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T * AU RI F. R . ( Jittcr. & mythol. ) Cet a Are, 
nommé dapbné , ( l«$m ) par les Grecs, eft de 
tous les arbres celui qui fut le plus eu honeur 
chez les anciens . Ils tenoient pour prodige un 
Ui trier frapé de la foudre . Admis dans leurs 
cérémonies religicufcs , il entroic dans leurs sny- 
fteres, te les feuillet étoient regardées comme un 
infiniment de divination. Si, jetées au feu, elles 
rendoient beaucoup de bruit, c’étoit un bon pré- 
fage ; fi au contraire elles ne pétilloient point du 
tout, c’étoit un ligne funefte. Vouloit-on avoir 
de» fontes fur 1a vérité defquels on put compter, 
il falloit mettre des feuilles de cet arbre fous le 
chevet de Ton lit. Vouloit-on donner des prote- 
cteurs à la maifon, il falloir planter des lauriers 
au devant de fon logis. Les laboureurs, intéref- 
iés à détruire ces fortes des mouches fi redoutées des 
bœufs pendant Tété, qu’elles les jetent quelque- 
fois dans une cfpece de fureur , ne connoiffoient 
point de meilleurs remedes que les feuilles de 
laurier . Dans combien de graves maladies fon 
fuc préparé, ou l'huile tirée de fes baies, paf- 
foient- elles pour des contre-poifons falutaires ? 
On mettoit des branches de cet arbre & la porte 
des malades; on en couronoit les il a tu es d’Efcu- 
lape. Tant de vertus qu’on attribuoit au laurier , 
le firent envifager comme un arbre divin, de 
comme l'arbre du bon génie. 

Mais perfone n’ignore qu’il étoit particuliére- 
ment confacré b Apollon , de que c’eft pour ce- 
la qu'on en ornoit fes temples , fes autels, de le 
trépié de la pithic . L’amour de ce dieu pour la 
nymphe Daphné , eft la raifon qu’en donnent 
les mythologiftes ; cependant la véritable eft la 
croyance ou Ton étoit qu’il communiquoit l’efprit 
de prophétie te l’enthoufiafme poétique . De là 
vint qu’on couronoit les poètes de laurier , ainfi 
que ceux qui remportoient les prix aux jeux 
pythiques. 

Les faifeeaux des premiers magiftrats de Ro- 
me, des di&ateurs te des confuls , étoient entou- 
rés de laurier s y Jorfqu’ils s'en étoient rendus "di- 
gnes par leurs exploits . Plutarque parlant de 
Antiquités. Tome UU 



Pe nt rev u e de Lucculus te de Pompée, nous ap- 
prend qu’on portoit devant tous les deux des fai- 
ioeaux fur montés de laurier , en oonfidération de 
leurs viéfoircs. 

Virgile fait remonter jufqu’aU fiecle de fon 
héros la coutume d’en ceindre le front des vain- 
queurs; il eft du moins certain que les Romains 
Padoptcrent de bonne heure ; mais s’étoit dans les 
triomphes qu’ils en faifbient le plus noble ufa- 
ge. Là les généraux le portoient non feulement 
autour de la tète, mais encore dans la main, 
comme le prouvent les médailles . On décoroit 
meme de laurier ceux qui étoient morts en triom- 
phant : ce fut ainfi qu’Annibal en ufa à l’égard 
de Marcellus. 

Parmi les Grecs, ceux qui venoient de conful- 
ter Toracle d’Apollon, fe couronoient de lauriers 
s’ils avoient reçu du dieu une réponfe favorable; 
c’eft pourquoi dans Sophocle , Œdipe voyant 
Oreflc revenir de Delphes la tète ceinte de lau- 
riers , conje&ure qu’il raporte une bonne neuve- 
le. Ainfi, chez les Romains, tous les meiTagers 
qui en étoient porteurs > omoient de lauriers la 
pointe de leurs javelines . La mort de Mithri- 
date fut annoncée de cette maniéré à Pompée. 
On entouroit femblablement de laurier les let- 
tres te les tabletes qui renfermoient le ré- 
cit des bons fucccs : on faifoit la rr.cme 
chofe pour les vaiftèaux viftorieux . Cet orne- 
ment fe mettoit à la poupe, parce que c’étoit- 
là que réfidoient les dieux tutélaires du vailfeau, 
te que c’étoit à ces dieux que les matelots , 
menacés du naufrage, adrefifoient leurs vœux de 
leurs prières. J’ajoute encore que le laurier étoit 
un figne de paix de d’amitié ; car au milieu de 
la melée , l’ennemi le tendoit à fon eqpemi pour 
marquer qu’il fe rendoit à lui • 

Enfin, l’adulation pour les empereurs introduit 
Pufage de planter des branches de laurier aux por- 
tes de leurs demeures : voilà d’où vient que 
Pline appelé cet arbre , le portier des Céfars , le 
fcul ornement de le fidele gardien de leurs palais . 
Grattjfima domtbus janitrix , que fola & demis 
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txornat, & mit limina Cafarum txcubat . Voyez , 

U vous êtes curieux de plus grands détails, la 
dilfcrtation de Madrifio detl'Æoro , e fuoi vari 
ufr greffe gll Mticbi. 

Mali parcourez tant que vous voudrez tout 
ce qu’on a pris foin de recueillir en littérature 
i l’honeur du laurier , vous ne trouverez tien 
au dediis de l’éloge charmant qu’Ovide en a 
fait . Je ne connoia point de morceau dans 
fc« ouvrages fur un pareil fujet , qui foit plus 
joli, plus agréable & plus ingénieux ; <’eft dans 
l’endroit de fes métamorphofes où Apollon ayant 
atteint Daphné déjà changée en laurier , la fent 
encore palpiter fous la nouvele écorce qui i’enve- 
lope : lifez cette peinture. 

Complexuf que fuu rimes, à" membra hier us ’ 
Ofctth dit Itgnt : refugtt timen ofiuli h grima . 
Cm Dru : il quorum conjux mti non potes ejfe , 
Arbor eus cette, dixit, me*\ femper habebunt 
Te ccmi , te cithare, te no/lre, hure, pbiretre. 
Tu ducilus latin aderts , cum Uta tnumpbum 
fox cartel, & long as vifent Cipttolii pompas . 
Pojitbui augufits eadem jtdtfftm.i eufits. 

Ante fores jialsts, meiumque tuebere quenum. 
Uujut meum imonfis caput eft juvénile capilhs ,) 
Tu quoque perpétués femper gere frondis honores. 

F inaerit Pain i fallu modo laurea ramis i 
Anntiit, ut que caput, vif a ejl agitajfe cicunten. 

„ Apollon ferre entre fes bras les rameaux du ] 
laurier, comme fi c’étoit encore la belle nym- j 
plie qu’il vient de poiirfuivre . 11 applique au 
bois des baifers que le bois fcmble dédaigner . 
Ce dieu lui adrelTe alors ces paroles : puifque tu 
us puis être mon époufe , tu feras du moins 
rr.on arbre chéri; laurier, tu feras à jamais Por- 
. 1 , cillent de ma tête, de ma lyre & de mon car- 

quois . Tu feras l’ornement des généraux qui 
monteront triomphans au Capitole , au milieu 
d’une pompe magnifique & des chants de vi- 
éloirc & d’alégrtl'fe. Tu décoreras l’entrée de ces 
demeures auguïles où font renfermées les couro- 
nes civiques que tu prendras fous ta protection. 
Enfin , çomme la chevelure de ton amant ne 
vieillit jamais , & qu’elle n’elt jamais coupée, je 
veux que tes rameaux foient toujours verts & 
toujours les mêmes. Ainli parla le dieu. Le lau- 
rier applaudit à ce difeours , & parut agiter fon 
fommet , comme fi U nymphe encore vivante 
eût fait un ligne de tête . ( D. J. ) . 

Le laurier «ft le fymbole de la viéloire ; les 
Romains en couronoiem ceux qui recevoient les 
hommages du triomphe . 

A' ‘filon Sc les divinités qui préfident aux arts 
libéraux, ont des courones de laurier pour [igni- 
fiet que )cs ouvrages de génie font confaçrés à 
l’immortalité dont le laurier cft le fymbole, puif- 
qq’d caeferve fa verdure maJ.gre les rigueurs de 
l’hiver . . _ 
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Le laurier , dont étoient faites les courones 
des anciens , étoit le rufeus ou laurier alexan- 
drin. 

IMJRIUM, ( grog. anc. ) montagne de Grece,' 
dans l’Attique, entre le promontoire Sunium ÜC 
le port de Pyrée . ... * 

Les mines d’argent de l’Attique étoient dans 
cette montagne , & l’on frapoit une monoie 
du métal que l'on en tiroit . Xènophon & Plu- 
tarque prétendait qu’elles devenaient plus fécon- 
des i mefure qu’on y creufoit davantage , Sc 
qu’elles fembloient redoubler leur libéralité en 
faveur de ceux qui travailloient à les épuifer ; 
cependant ce bonheur ne dura pas toujours; les 
mines dit mont Laurium s’èpuiferent & tarirent 
ù Ja fio ; c’eft Strabon ( llb. IX. ) qui le dit 
en termes formels. Au relie, cés précieufes mi- 
nes apartenoient originairement à des particu- 
liers d’Athènes ; mais Thémillocle les unit au 
domaine de la république, Sc commença par les 
employer ù l'armement de la flore pour la guer- 
re d’Jigme. ( D. J. ) 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville, frapées en l’honeur de Gordier.-Pie . 

LAUS . On trouve fur des médailles de co- 
lonie ces figles c. L. 1- c. & c. !.. i. N. avg. 
que l’on explique ainli : Col ont a Laus Julia Cortn- 
ihus , te Coloma Laus Julia 'Sot ta Augufti . 

Laus, aujourd’hui Loii, étoit en Lucanie. 
LAUStPS . Voyez Ltssvs . 

LAUTIA , dans Tite-Live , défigne la dépenfe 
de l’entretien des amballàdeurs étrangers il Ro- 
me, parée par le tréfor public. 

I AV A ou PHAYA. Voyez. Puaïa. 

LEÆNA, courtifane de Démétrius Poliorcetes, 
à laquelle les Athéniens bâtirent un temple, & 
éleverent des autels. Voyez. Lamie. _ ^ ( 

LÉ ANDRE, jeune nomme de la ville d’A- 
bydos , fur la côte de l’ Hellefpont , du coté 
de l’Afie amoureux de la jeune Héro . Voyez. 

HfRo . -, l 

On voit fouvent fur les pierres gravées le 
btifte de Lianire , plongé dans l’eau jqfqu’aux 
épaules . Le fujet a été un de ceux que les 
anciens graveurs ont traité avec le plus de 
plaifir , nuifqu’il eft encore plus répété que ce>- 
lui de piomede. Il y avoit dans la feule col- 
teftion des foufres du baron de ^Stofch , foi» 
Xante empreintes différentes des têtes de heu- 
dre . Sur une pâte antique de cette collection, 
paroît Héro fur une tour , tenant une lampe 
à la main pour éclairer la ordre , qui traverfe 
é la nage l’Heltcfpont , précédé de deux dau- 
phins . Sur une autre , le bufle de Léandre eft 
orné d’un croilfant , qui défigne fans doute la 
nuit, temps où cet infortuné alloit voir Héro. 

Il ARQUE, fils d’Ino & d’Athamas, fut la 
viftime de la haine que Junon avoit conçue 
contre toute la race de Cadrons. 11 fut tué par 
fon propre pere, que la décffc avoit rendu fu- 
rieux. Voyez. Aihamas. 
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1ÊBE0US, «n Ionie, AEBEAFflM. 

Les médailles autour de cette ville font : 

RRRR. en argent. Pellerin . 

O. en bronze. 

O", en or. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques ea l’hooeur de Caracalla » de 
Gcta . 

LEBENA y ville de Crete , qui lèrvoit de 
port à Gortyne. IJ y avoir un temple d’EfcuIa- 
pe, bâti fur le modèle de celui qui étoit à Cy- 
rene, de ( Pbiloft. 4. 11. ) toute la Crete fe ren- 
doit dans ce temple» de meme que toute i'Afie 
fe rendoit â Pergame . 

iJtCANOMANCIE, divination qui fe prati- 
quoit de la maniéré fuivante. On ÿetoit dan» un 
badin plein d’eau des pierres précieufes chargées 
de caraétere» magique» r ôc des lame» d’or ôc d'ar- 
gent ; de maniéré que le fon, produit par leur 
chute dan» le fond du badin » étoit interprété 
pour fa réponfc défiréc.. 

Glycas raporte férieufement , ( liv. a. des An- 
nal. ) que Ncftj nébo , roi d’Égypte» connut par 
ce moyen qu’il feroit détrôné par fe» ennemis . 

LECHES, fils de Neptune & de Pirene, fille 
d'Achclous, donna fon nom à un des ports de 
Corinthe appelé Léchée, 

LECORiS; 'c’eft Je nom qu’on donne à une 
de» grâces, dan* un ancien monument; les deux 
autres font G* U fie & Coma fie . Voyez. Gélasik. 

LECTEUR, f. m. ( j inférât. ) Ie ci or , quel- 
quefois 4 j (ht dus y ÔC en grec J ruyrvrm ; c’étoit 
chez ce» deux peuple» un domeftique dans les 
grandes marions, deftiné à lire pendant les re- 
pas . 11 y avoir meme un domeftique lecteur dans 
sic mai ions bourgeoises, ou l’on fe piquoit de 
«uût ôc d’amour pour le» lettres. Servîus, dans 
les commentaires fur Virgile hv. XII, v. 159, 
parle d’une Icilrice, lelfrix . 
r Quelquefois le maître |de la maiion prenoit 
Temploi de l e fleur ; rempereurJSévere, par exem- 
ple, lifoir fouvent lui-mëme aux repas de- fa fa- 
mille , Les Grec» établirent de» anagnofles qu’ils 
eonfacrerent à leur» théâtres, pour y lire publi- 
quement les ouvrage» des poètes. Les anagnoftes 
des Grecs Ôc les lecteurs des Romains avoient 
de» maître* exprès qui leur apprenoient à bien 
Tire , & on les appeloir en latin fr si e flores. 

Le temps de la leéture étoit principalement à 
fou per dans les heures des vacations,- ait milieu 
même' de la nuit, Il l’on étoit réveillé ÔC difpofé 
à ne pas dormir davantage; c’étoic du moins la 
pratique de Caton , dont il ne faut pa»< s’étoner y 
car il étoit a famé de cette nourirure. Je l’ai ren- 
contré, dit Cicéron, dan» la bibliothèque de L11- 
«ulfiis, affïs air.miliett d’un ta» de livre» de ftoi- 
ciens, qu’il dévoroit des ieux , Er.tr nr e* inex- 
baajta avtditas legendx , net fat tare poter.it , qmp- 
V e net repreherfumem vtelgt tnanem reformtd.tus , 
tn ipfa curia foleret fctpius léger e , dum fenatus 
cogeretur , ira ut h&l'.ua hbrorum vUcbatur , 
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' Attiatf ne mangeoit jamais chez lui en famil- 
le, ou avec des étrangers, que fon le fleur n’eût 
quelque chofe de beau , d’agréable ôc d’intéreflànt 
à lire à la compagnie - f de forte, dit Cornélius 
Népo» , qu’on trouvoit toujours à fa table le 
plailir de i’efprit réuni à celui de la bonne chc- 
re Le* hilioriens , les orateurs, Ôc fur-tout le» 
1 poctes, étoient les livre» de choix pendant le re- 
pas, chez le* Romain» comme chez, les Grecs. 

Juvenal promet à. l’ami qu’il invite à venir 
manger le foir chez lui , qu’il entendra lire le* 
ver* d’Horaere Ôc de Virgile durant le repas , 
comme on promet aujourd’hui aux convive» une 
reprife de brelan après le fouper , Si mon le- 
(leur, dit-il, n’eft pas des plus habiles dans f* 
profelfion, les vers qu’il nous lira font fi beaux, 
qu’il* ne laiftèront pas de nou» faire plaifir , 

Noflra dabunt altos bodie convivia ludos y 

Conditor lltadot cant.dntur , atque Maronts 

Alt! font y dnbtam facientia car mina palmam ; 

Qutd refert taies ver fus qua voce legantur f 
Satyr. IL 

LECTICAIRE, porteur de chaiie ou de li- 
tière. Il y en avoit à Rome de deux fortes; le» 
uns étoient gagés ôc faifoienr partie du domefti- 
que des riches . Les autres étrangers , ponr la 
plupart, atendoient fur le» place» qu r on les em- 
ployât , Us étoient en grand nombre , ôc ils 
;ouoienc un grand rôle dans les féditions. Leur 
demeure étoit au delà duTybre, dans la douziè- 
me région. 

LECTICARII Dsi. On lit dan» une infeription 
( Muratort zé. 1, }• c es mots qui délîgnenc le» 
porteurs des Itaïues des dieux dans les pompes re- 
iigieufes. 

LECriCARIOLA, femme qui prodigue fes fa- 
veurs aux porteurs de chaife»; mot forgé par 
MartiaL f ix. 58. ) 

LECT 1 STERNE, cérémonie rcligieufe prati- 
quée à Rome , dans de» temps de calamité» pu- 
bliques, dont l’objet éroit d’upaifer les dieux. 
C’étoit un feftin que, pendant pluüeur* jour», 
on donnoir au nom ôc aux dépens de la républi- 
que, aux principales divinités dan» un de leur* 
temples, perfuaoè qu’elles y prendroient part ef- 
fe&ivemenr , parce qu’on y avoit invité leurs 
ftatue», & qu’on le leur avoir préfenté.On drefTbit 
dan» un temple une table avec des lit» autour , 
couverts de beaux tapis & de riche* couffins , ÔC 
parfemés de fleur» & d’herbe» de lenteur, fur les- 
quels on mettoit les ftatues de» dieux invités au 
feftin m r pour les dédiés , elle» n r avoicnt que des 
lièges. Chaque jonr que duroir la fête, on feo- 
ÿoic un repas’ magnifique, que les miniftres du 
temple avoient foin de deffervir le foir* 

Le premier Icififleme parut a Rome vers l’an 
ijédc fa fondation : un mauvais hiver ayant été 
Suivi d’un été encore plus fâcheux, où la pelle 
E f£ i| 
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fit périr un grandi nombre d’animaux Je toutes 
fortes; comme le mal étoit fans remede,A qu’on 
n'en pouvoir trouver ni La caufe, ni la fin, par 
un décret du fénat > on alla confuher les livres 
des iy billes ; les duumvirs fybilJinj rappelèrent 
que pour faire ceflfer ce fléau , il falloit faire une 
fête avec des feiLins , a fept divinités qu’ils nom- 
mèrent; favoir, Apollon, Diane, Hercule, La- 
tone, Mercure A Neptune . On célébra pendant 
huit jour cette nouvcle fête , dont le foin ou 
lordonance fut confiée aux duumvirs, & dans la 
fuite on leur fubftitua les épulons. Les citoyens 
c n leur particulier, pour prendre part à la fo- 
leomité-, Jaifièrent leurs maifons ouvertes, avec 
la liberté à chacun de fe fervir de ce qui étoit 
dedans: on exerça l’hofpitalité envers toutes for- 
tes de gens connus, inconnus, étrangers: on vit 
en même temps difparoître toute animofité .Ceux 
qui avoient des ennemis, converferent A mangè- 
rent avec eux, de même que s’ils eufiêm toujours 
été en bonne intelligence : on mit fin à tontes 
fortes de procès de de difiêntions; on ôta les liens 
aux prifoniers, & on ne remit point dans les 
fers ceux que les dieux en avoient délivrés. Ti- 
te-Live , qui ra porte tout ce détail, ( au cin- 
quième hv. de fon bifi. e. 13. ) ne nous dit pas 
fi ce premier Uthftero* produifit l'effet qu’on en 
atendoit; du moins étoit-ce toujours un moyen 
de fe diftraire pendant un temps des fâchcufcs 
idées qu’offre à l’efprit la vue des calamités pu- 
bliques . Mais le même biflorien nous apprend 
que la troifieme fois qu’on tin* le Uftifictae , 
pour obtenir encore la cefiàtion d’une peite, cet- 
te cérémonie fut fl peu efficace, qu'on eut recours 
1 un autre genre de dévotion, qui fut Pinftitu- 
•ion des jeux fcéniques, dans l’efpérance que, 
n’ayant point encore paru à Rome, ils {croient 
plus agréables aux dieux. 

Vaîere Maxime fait mention d’un /echfîtr&e 
célébré en Phonetur de trois divinités feulement , 
Jupiter, Mercure A Junon. Encore n'y avoit-il 
que la flatue de Junon qui fut couchée fur le 
lit, pendant que celles de Jupiter & de Mercure 
étoient fur des fiéees . Amobe fait auffi mention 
d'un lechftern* préparé à Cérès feulement. 

Le ItUifierne n*c ft pas d’inilitution romaine, 
comme on l'a cru jufqu’au temps de Cafaubon ; 
ce fnvant critique a fait voir qu’il étoit auffi en 
ufage dans la Grece. En effet, Paufanias parle 
en plufieurs endroits de ces fortes de couffins , 
pUviudrU y qu’on mettoit fous les ftatues des 
dieux A des héros . Spon , dans fon voyage de 
Grece, dit qu’on voyou encore à Athènes le le- 
Htfierw d’Ifi» A de Sérapis : c’étoit uo petit lit 
de marbre de deux pieds de long fur un de hau- 
teur r fur lequel ces deux divinités étoient repré- 
fentées affifes. Nbti» pouvons juger par-là de la 
forme de» ancien» IcthjUrwa. Le nom de la cé- 
rémonie eft pris de Katlion de préparer des lits , 
de les étendre, f de UcIuj r lit, A de ferrure , 
dxtflcr, préparer, étendre. ). 
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LECriSTERNWM . Le plus grand des le&'tfer* 
mum qu’on a trouvé à Herculanum , cft de bron- 
ze, de cinq palmes romains, ( de fept pouces de 
long ) A en a quatre de long fur deux & demi 
de large. Les bires d’en-haut, du côté de de- 
vant, portent far deux belles têtes de cheval, & 
celles du derrière repofent fur des têtes de cy- 
nes. Un petit Icüifiermum auffi de bronze, a U 
gure d'un bois de lit à l’antique , avec quatre 
colonnes, fans lelquelles on pouroit prendre cet 
utenfile pour un joujou. 

On voit fouvent fur les médailles impériale» 
des Unifier ni un chargé de divinités, qui fervent 
de type. 

LEDA, fille de Tbeftius, éponfa Tyndare, roî 
de Sparte . Jupiter l'ayant trouvée fur les borda 
de l’Eurotas, Active de Laconie, où elfe fe bai- 
gnoit, en devint amoureux ;A pour pouvoir l’ap- 
procher fans aucun foupçon, il commanda ùVénu» 
de fe métamorphofer en aigle : pour lui il prit 1» 
figure d’un cygne , qui , étant pourfuivi par cet 
aigle, alla fe jeter entre les bras de Le (U, A fa 
repofa fur fon fein. Au bout de neuf mois , L* 
reine de Sparte acoucha d’un œuf , d* où fortfe 
rent Pollux A H élcne. D'autres racontent qu’elle 
acoucha de deux œufs; que de l’un d’eux forti- 
rent Caftor A Pollux , A de l’autre Hélene A 
Clytemneftre. Plufieurs des anciens ont confocv 
du LédA avec Néméfis . Paufanias dit que J léâd. 
n* étoit point la mere d’ Hélene, mais feulement 
fa nounce . Phidias fe conformant à cette tra- 
dition, repréfenta lid a de telle forte, fur la bafe 
de la flatue de Néméfis , qu’elle fembloit ame- 
ner Hélene à cette déc fie . D’autres enfin ont dis 
que ce fut Néméfis qui pondit l'œuf , A que 
LédA l’ayant trouvé , fe couva , A eo fit éclore 
Caftor , Pollux A Hélene . Jfcfffe fe mot Hé- 
lène , où l’on expofe le» différentes traditions 
touchant cet œuf myfiérieux . 

L' ufage a confacré la dénomination de Lcd* 
pour toutes les femmes qu’on voit carefiées par 
un cygne, de quelque maniéré qu’elles foient re- 
préfencées: peut-être feroit-on plus fondé à leu» 
donner le nom de Néméfis. 

Nous trouvons cependant un caraâere difiin- 
Aif dans la fable ; elle nous apprend que Jupiter » 
déguifé en cygne, A pourfuivi par Vénus , mé- 
tamorphofée en aigle, alla chercher un afyfe dans 
le fein de Néméfis . Cette déefiè recueillit l*bi- 
feau fugitif, qui en jouit pendant fon fomeil, 
A s’envola à Ion réveil . On pouroit donc ap- 
peler Néméfis les femmes qui font repréfentées 
endormies fur les monumens antiques , A caref- 
fées par un cygne . Le nom de LédA apartien- 
droit exclusivement aux femmes qui feroient re- 
préfentées avec le cygne, mais éveillées, ou dans 
toute autre atitude que couchée». 

LÉÉNA , fameufe courüfane d’Athènes , ayant 
été foupçonée d’avoir eu part à la conjuration 
contre les fils du tyran Pififtrate , parce qu’elfe 
étoit amie d’un de» meurtriers d’Hipparqne, 
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Hippias , frere d’Hipparque , fous ce prétexte, 
fit loufrir à cette femme toutes faites de cru- 
autés , jufqu* à ce qu* elle expirât dans les tour- 
mens. Les Athéniens , lorfqu* ils fe virent déli- 
vrés de la tyrannie des Pififtrates » érigerent à 
cette courtifanc une ftatue fous la figure d'une 
lione fans langue , pour marquer que la force 
des tourmens n’avoit pu arracher une feule pa- 
role de la bouche de LéénA , qui même fe coupa 
la langue , dans la crainte de fuccomber à la 
douleur. 

LEGAT IO , emploi de l’officier appelé legutus 
chez les Romains. Vojtz. Lkcatus . 

LEGATIS, (4). On trouve cet office dans une 
infcription raportée par Muratori . ( 898. 9. ) C’è- 
toit probablement un officier chargé du foin des 
ambalïadeurs , legttt , comme nos introducteurs 
des ambalïadeurs . 

LEGAT IUM , honoraires d’un envoyé . 

LEGATUS 9 défignoit chez les Romains, 10. un 
officier fupérieur qui commandoit en qualité de 
député du général , ce qui répondoit à nos lieu- 
tenans généraux des armées : a 0 , un officier ci- 
vil député par le proconful ou le gouverneur 
pour gouverner une province ; g®, une perfone 
de marque que le fènat décoroit de ce titre fans 
fondions , pour lui attirer le refpeét dans fes 
voyages, Sc pour le faire défrayer par les vil- 
les qui fe trouvoient fur fon patTage . On ap- 
peloit le titre d’honeur des troiliemes, liber a le - 
gattOy une ambalTade libre , parce que la perfo- 
ne qu’elle regardoit n’écoit chargée d’aucune 
fonction , Sc pouvôit fe dépouiller de ce titre à 
volonté . 

LÉGENDE , mots gravés fur les médailles 
autour des têtes ou des types . U infcription , au 
contraire , eft l’aflèmblage des fmots, qui tie- 
nent fur le milieu de la médaille la place d’un 

type. ... 

D’après cette diftinélîon , il faut dire que 
chaque médaille porte deux légendes y celle de la 
tête Sc celle du revers . La première ne fert or- 
dinairement qu’à faire connoître la perfone , re- 
préfentée, par fon nom propre, par fes charges, 
ou par certains (urnoms que fes vertus lui ont 
acquis . La fécondé eft deftinée à publier foit à 
tort , foit avec juftice , fes vertus , fes belles 
actions , à perpétuer le fou venir des avantages 
qu’elle a procurés à l’empire, & des monumens 
glorieux qui fervent à immortalifer fon nom. 
Ainfi , la médaille d* Antonin porte du côté de 
la tête, Antontus Augufius pius y parer patridytrib. 
pat. eot. III. Voilà fon nom Sc fes qualités. Au 
revers , trois figures , .l’une de l’empereur alïis 
fur une efpece d’échafaud, l’autre d’une femme 
debout, tenant une corne d’abondance , un car- 
ton carré, avec certain nombre de points . La 
troifieme eft une figure qui fe préfente devant 
l'échafaud , & qui tend fa robe , comme pour 
recevoir quelque chofe : tout cela nous eft ex- 
pliqué par la légende , h ber oit tas quart a , qui 
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nous apprend que cet empereur fit une quatrième 
libéralité au peuple , en lui diftribuant certain 
nombre de mefures de blé , félon le befoin de 
chaque famiije. 

Cet ufage n'dt pas néanmoins (ï univerfel Sc 
fi indit penïable , que les qualités Sc les charges 
de la perfone ne fe lifent quelquefois fur le re- 
vers, auffi-bien que du côté de la tête; fouvent 
elles font partagées moitié d’un côté, moitié de 
l'autre ; d'autres fois on les trouve fur le re- 
vers , où on ne laifïè pas encore > quoique plus 
rarement , de rencontrer le nom même , celui 
d' Augulte , par exemple , celui de Conftantin Sc 
de fes en fans. 

On trouve quelquefois des médailles fur les- 
quelles le nom fe lit des deux côtés, même fans 
prefqu’ aucune différence dans la légende . Té- 
moin un petit médaillon de potin frapé en Égy- 
pte, fur lequel on trouve des deux côtés , ca- 
bbina , ceaacth . L. I E. , quoique fur un de 
ces côtés on voie la tête de Sabine, Sc fur l’autre 
une figure de femme affife , tenant de la main 
droite des épis, Sc une halle de la gauche. Tel 
eft encore un médaillon d’argent de Conftantin, 
où, du côté de la tête on lit Confianttnus max. 
Aug.y au revers , Confianttnus Aug.y avec trois 
labarum, dans l’exergue fit ;Ôc cet autre médail- 
lon auffi d’argent , de l’empereur Julien, où, 
autour de la tete fans courone , on trouve F L* 
C L. Julunus Nob. G*/. , au revers trois laba- 
rum , pour légende , D N. Julunus Cefi ; dans 
l’ exergue T. Cen. Enfin une médaille de Maxi- 
mien Daza , qu’on peut placer également dans le 
moyen Sc dans le petit bronze, ou l'on voit d’un 
coté Maximicn à mi -corps, ayant la tête cou- 
ronée de laurier , Sc la poitrine couverte d’une 
cuira (Te ; il tient de la main droite un globe, 
fur lequel elt une victoire; fa gauche eft cachée 
par fon bouclier , dont la partie fupérieure re- 
préfente deux cavaliers courant à toute bride de 
pauche à droite, précédés par la Victoire. Dans 
la partie inférieure font quatre petits enfans de- 
bout , qui désignent les quatre faifons de l’an- 
née . La légende de ce côté eft Maximinus Nob. 
Cef. y au revers un homme debout, vêtu du pa- 
ludament , tenant de la main droite un globe, 
fur lequel eft une Victoire ; il s’apuie de la gau- 
che fur un halte ; on lit autour : Maximinus no- 
bihjbnus Cnfi y dans le champ à gauche £ , dans 
l’exergue A N T, 

Quand les médailles n’ont point de têtes, les 
figures qui y font repré Tentées en tienent lieu ; 
Sc alors la légende du revers eft une efpece d'in 
feription. Par exemple, dans la médaille de Ti- 
befe , en reconoirtànce du foin qu’il prit de faire 
rétablir les villes d* Afie qu’un tremblement de 
terre avoit ruinées, il eft repréfentè affis fur une 
cbaife curnle , avec ces motj : Civitatibus Afin 
refit tut K ,Sc le revers n’a qu’une (impie légende y 
Ttberïus Ce fur dtvi Augufit films Augufius Pont. 
Max. Tr. Pot . XXL 
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Quant i ce qui concerne les médaillés des 
villes & des provinces, comme elles portent or- 
dinairement pour tête le génie de la ville , ou 
celui de la province *011 quelqu’autre déité qu’on 
y *doroit,la légende eft suffi le nom delà ville, 
de la province, de la défié, ou de tous les deux 
enfemble , . A’fwx* 0 * » Tvp**i*i*» y &C. £éw fiM et 
2u^axji n*p , H*i*xX«iu 0«oivr , Ôcc. foit que le 
nom de déité demeure du côte de la tete , foit 
que Je nom de la ville fe life au revers, ôc que 
Je nom de la ville ferve de légende à la déité, 
comineKowu^ à Jupiter Hammon , NLtaaxnttr 
à Hercule, ôcc. 

Dans ces mêmes médailles , les revers font 
toujours quelques fymboles de ces villes, fouvent 
fans légende , plus fouvent avec Je nom de la 
ville , quelquefois avec celui de quelque magi- 
ftrat , comme A 'yo&rùt inri Y*r*rp* y ôcc. ; en 
forte qu’il eft vrai de dire que la légende , dans 
ces fortes de médailles, ne nous apprend que le 
nom de la ville ou celui du magifirat qui la 
gouvemoit, Jorfque la médaille a été frapée. 

Par- tout ailleurs les belles aérions font expri- 
mées fur le revers, foit au naturel, foit par des 
fymboles y dont la légende e(fc l’ explication . Au 
naturel, comme quand Trajan eft repréfenté met- 
tant la courone fur la tête ait roi des Parthes , 
rex partiras datis . Par fymbole, comme lorfque 
la vi&oire de Jules ôc d’Augufte eft repréfentée 
par un crocodile enchaîné a un palmier avec ces 
mots, Egypte capta . L’on voit auffi dans Ha- 
drien toutes les provinces qui le reconoiflbient 
pour leur réparateur; & ceux qui n’en connoî- 
croient pas les fymboles , apprendoient à les di- 
stinguer par les légendes , rejhruton Galhs , refti- 
raton llifpanis , <3cc. Ainlî , les différentes victoi- 
res deflgnées par des courones ,■ par des palmes, 
par des* trophées , Ôc par de femblables marques 
qui font d’elles- mêmes indifférentes , fe trouvent 
déterminées par la légende , Afin fubaüa d’Au- 
guile; Alemsnni a dèviâx. de Contlantin le renne; 
Jttdsa capta de Vefpalïen ; Amerris & Mefepo- 
tamia in poteflatem populi romans redacU de Tra- 
jan, ou iimpfcmrnt, de Germmis , de Sarmitir , 
de Marc-Aurcle; car les légendes les pins limplcs 
ont ordinairement lé plus de dignité . 

Mettant donc à parc lés légendes de la tête 
dèftinées à marquer le nom , foit tout feul , 
comme Brutus, Cèfar , foit avec des qualités, 
ainfi que nous venons de le dire, les autres lé- 
gendes ne doivent être que les explications des 
fymboles , qui paroifTent fur les médailles r par 
Icfquelles on prétend faire connoître les vertus 
des princes , certains événemens finguliers de 
leur vie , les honeurs qu’on leur a rendus , les 
avantages qu’ils ont procurés à l’état , les mo- 
mimens de leur gloire,, les déité* qu’ils ont le 
pfus honorées , ôc dont ils ont cru avoir reçu 
une- prote&ion particulière r car lés revers n’é- 
tant chargés que de ces fortes de chofes , les lé- 
gendes y ont un raport efientitl elles font com- 
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me la clef des types ,. que l* on attroit bien de* 
la peine à deviner fans leur fecours , fur -tout 
dans les ftecles éloignés, & dans des pays où les 
U f âges font tous différent de ceux des anciens» 
C’ eft en cela qu’excellent les médailles du haut 
empire , dont les types* font toujours cboilis ôc 
appliqués par quelque bonne rail on que U lé- 
gende nous découvre ; au lieu que dans le bas 
empire on ne celîe de répéter les mêmes types 
Ôc les memes légendes ; ôc l’on voit que les* 
uns ÔC les autres font donnés indifféremment à*, 
tous* les empereurs, plutôt par coutume que par 
mérite. Témoin gloria excrcitus , felix temporal ft 
renovatiù . 

Comme les vertus qui rendent les princes plus* 
aimables & plus eftimables à leurs peuples , font 
auffi ce que les revers de leurs médailles repré- 
fentent ordinairement , les légendes les plus com- 
munes font celles qui font connoître ces vertus 
tantôt par leur (impie nom comme dans ces re- 
vers de Tibere, qu’il* méritoit li mal , moderstio- 
ni , clementie , jafiitis , tantôt en les appliquant 
aux princes , ou par le nominatif ou par Je gé- 
nitif , fpes Augufia , ou fpes Augufti , conflxntïx 
Augufia , ou confiants Au gu fii , gardant auffi in- 
différemment le même régime à l’égard do ta 
vertu mcmc:vrn«i Attg. ou virtttti Attg. démen- 
tis ou démentis, Ôcc 

Les honeurs rendus aux princes confident par- 
ticuliérement dans les fornoms glorieux qu’om 
leur a donnés , pour marquer ou leurs aftions* 
les plus mémorables, ou leurs plus éminentes ver- 
tus; c’eft ajnfi que jo- les diffingue des monument- 
publics qui dévoient être les témoins durable» de 
leur gloire . Ces furnoms ne peuvent être expri- 
més que par la légende , foit du coté de la tête* 
foit du coté- du revers. «- 

Quant aux honeurs rendus aux princes aprci 
la mort , qui confifloient à les placer au rang 
des dieux , nous* les connoifTons par lè mot de 
confecrstio , par celui de parer , de divur ôc de 
Dcus . Dtvo pto , divas Angufius pater , Deo & 
Domino Caro . Quelquefois autour des temples ÔC 
des autels on me'ttoit menions felix ou memoris. 
stems . Quelquefois fur les médailles des prin- 
ceffes on lit , s terni tas , ou fideribus recep ta ; Ôc 
du côté de la tête, diva , ou en grec 0»* . 

Les légendes qui expriment les bienfaits répan- 
dus fur les villes, fur le* provinces, ôc fur l’em- 
pire , font ordinairement fort courtes ôc fort (im- 
pies : mais elles ne laillent pas d’etre magnifi- 
ques . Par exemple , confetvator urbts fus , am- 
piiator ctvtum , fundator pans , relier or bis , refit - 
tutor urbts , lit fp . dus , G ail t s , &(. pacator orbts , 
falas generis humant , gaudium rei publics , glona 
rom. Hilaritas pop. rom. Istttia fundata , tellus 
Habilita , exuperator omnium genitum ; gloria or- 
bis terrs, bono reipublics natt , gloria novt fsett- 
It . Qjielquefoi* la manière en elt encore plus vi- 
ve,. comme Roms naflens , Roma renafeens ; Roms 
refurgens , liber ras refiitut s\. 
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Les bienfaits plus particuliers font quelquefois 
exprimés plus ôiftinélemem dans les légendes y com- 
me rejlttutor moneta , remiffa ducentefima , qua- 
dragejima remijfa , vebiculanone Italie remijfa 
ffet judaici saiumiua fublata , congiarmm pop. rom. 
datumy puclU faujinuuruy via îrajana , tndulgen - 
tu tn Cartbagtnenfes , relique vetera M. S. no- 
vif s milites abohtd , c’eft-à-dire, douze millions , 
plein urbunx frumento xonjhtuto . Telles font 1rs 
légendes de plutîeurs médailles d’Alexandre Sé- 
vère y de Caligula y de Doraitien y de Septimc- 
Sévere, d’Hadrien 8c de -Ncrva. 

On di flingue encore par les légendes , les évé- 
tiemens particuliers à chaque province * lors me- 
me qu’ils ne font repréfentés que par les fymbo- 
les communs . Par exemple , une Vi&oire avec 
un trophée , une palme ou utve courone détignent 
une médaille de Vcfpafien , & font déterminées 
par le mot vitloru Germanisa y à lignifier une 
viéloire remportée fur les Germains \ il en cil de 
même de ces autres legnules y Victoria navahs , 
Victoria part bu a , pra tenant recepti , tmperatore 
recepto y qu’on voit fur les médailles de Marc- 
Aurele^ La legende nous marque la réception glo- 
rieufe que hrent à Claude les foldats de fon ar- 
mée. La grâce que l’on ht à Néron de l'agréger 
dans tous les collèges facerdotaux , a été conier- 
vée par celles-ci , (acerdos eooptatus j n omma col - 
legia fstpra numerum ; dans cette autre , pax f un - 
data cum Ferfis , l'empereur Philippe fious a ladf- 
fé un monument de la paix qu’il fit avec les 
Per fes , La merveille qui ariva à Taragone , 
Jorfque de l’autel d’Àugufte l’on vit fortir une 
palme y nous cil connue par une médaille fur la- 
quelle on voit le type du prodige 8c les quatre 
lettres C. V. T. T. Coloma victrix togata , ou plu- 
tôt turrita Tarraco ; l’empereur Tibere ht ù ce 
fujet une agréable raillerie, que Suétone raporte. 

Les monument publics font auffi connus 8c di- 
stingués par la legende \ de forte que ceux qui 
ont été corfflruits par le prince meme , font mis 
au nominatif ou au génitif, ou exprimés par un 
verbe, au lieu que ceux que l’on a bâtis ou con- 
facrés en leur honeur font mis au datif . Macel- 
lum Augujit . Uafilwa Ulpu . Aqua Marna . Portas 
Ojhenjis . Forum Trajam , Femplum dtvt Augujh 
refittutum ; parce que ces édifices ont été élevés 
par Néron , par Trajan , par Antonin : au lieu 
que nous voyons Rome. & Augufto> Jovi DeOy Di- 
vo Pto y Optmo Frtncipi ; pour marquer les tem- 
ples en l’honeur d’Augulte , 8c les colonnes -éle- 
vées pour Antonin 8c pour Trajan.. 

L’atachement que les princes ont eu pour cer- 
taines déités, 8c les titres fous lefquels ils les ont 
honorées en reconoi fiance de leur protection en 
général, ou de quelques grâces particulières, nous 
lont connus par les maniérés différentes donc la 
legende cfl exprimée. Nous favons que Numérien 
honoroit hnguliérement Mercure , parce que ce 
-dieu e(l au revers de la médaille avec ce mot 
Fieras Aug. Nous connoilfons que Dioclétien ho- 
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noroic Jupiter comme fon protecteur , . pjrce que 
nous voyons fur des médailles Jovi dnfervators ^ 
Jovi Propugnatori, & même le furnom de Jovttu] 
que Gordien attribuoit à ce dieu le fuccés d’une 
bataille où fes gens n’avoient point lâché le pied , 
Jovi Statori . 

Sur les médailles des princcfTes , on mettait 
l’image 8c le nom des deités de leur fexe , CereSy 
Junoy Vcjlay Venus , Diana. On marquoît le bon- 
heur de leur mariage par Venus Félix ; la Teco- 
noiiïance qu’elles ayoient de leurs couches heureu- 
fes 8c de leur fécondité > Jurions Luctna , Venen 
genitrïcï . 

La bonne fortune des princes , qui a toujours 
été leur principale déité i fe trouve auffi le plus 
fouvent 'fur leurs médailles eh toutes fortes de 
maniérés; Fortstna Augujta , Perpétua. Fortune Fe - 
lui Multebn . F ortuna manens > Fortuné obfequenSy 
Fonuna redux , où le nom de la Fortune efl in- 
différemment par le nominatif , par Je datif , ou 
par l’accufatif ; car nous voyons également Mars 
Viétor , Marti Ultori y Marte m Propugnatorem , 8c 
même Marti s Ultoru ; mais cette derniere légende 
fe raportc au temple bâti pour venger la mort 
de Jules* ce qui fait une différence notable ♦ 

Il ne faut pas oublier ici que les noms expri- 
més dans les légendes fe lifent quelquefois au no- 
minatif , Ctfar Augujlusy quelquefois au génitif , 
Dtvi Juin , enfin au datif , lmp. Serva Trajane 
Germanie 0 y âcc. où à l’accufatif, M. AXi- 

Zmelpor , &c. On ne trouve guère d’exemples de 
l’accufacif fur les médailles latines, que dans cel- 
le de Gallicn , Gallienum Aug. au revers , Ob con- 
fervationem falutis . 

Ne parlons point maintenant des perfones, mois 
des choies même qui paroiffent fur les médailles? 
où leurs noms 8c leurs qualités tienent lieu de 
légendes : je rangerai dans ce nombre : 

i°. Les villes, les provinces, les rivières, dont 
nous voyons les unes avec leur /impie nom , Ti- 
berts , DanuvtHSy Rhenus , Nttus , Ægjfptus , HifpSh 
nia y 1 tait a , Dacia , Afrua ^ Roma , Alexandrea , 
Valentia , Italica , B ilbilts . Les autres avec leurs 
titres particuliers , leurs qualités & leurs préro- 

?;ativcs : Coloma Julia Augujla Félix Berjtus . Co- 
onia mmums illict Augujta . Coloma Aurélia Me- 
tropolis Stdon . Coloma Prima Flavia Augujla Ca- 
farienfis. Municipium llerda . Aeltum Munuipium 
Cotllutanum Antoniartum . 

Les villes greques fur-tout étoient foigneufes 
d’exprimer les privilèges dont elles jouifloient , 
la pi( t \'oCkon y A'iMorépouy FL'kirfi/mi y Nat mpxitot y 
Kokmttat . Pour marquer qu’elles étoient inviola- 
bles, c*eft-à-dire , qu’on ne pouvoir en retirer les 
criminels qui s’étoient réfugiés dans leurs murs > 
elles fe qualihoient lapai mookoo. Le droit qu’elles 
avoient confervé de fe «ouverner par leurs pro- 
pres loix , s’exprimoit Fur leurs médailles par le 
mot Auwrofiav. Les villes qui n’étoient point fou- 
mifes à la jurifdiclion du magillrat envoyé de 
Rome pour gouverner la province dans laquelle 
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elles étoient H tuées, s'appellent lihrls , 

C’cft une obfcrvation ou marquis Maflêi . Le 

Î >rivi!égc d’avoir un port de mer 6c des vaifleaux 
e marquoit en legende fur les médailles , par le 
mot Nrfurpx'J'** . Celui d’ctre exempt des tributs 
6c des impôts , par le mot , Les privi- 

lège* particuliers des colonies , tels que le droit 
du pay* latin , ou Je droit de* citoyens romains , 
par le mot K oKmrm . Ceux des Néocores , qu’elles 
étoient fort foigneufes de marquer], par les mots 
Ah 9 *yi«> eir/H Nmxof*r . Enfin les alliances 
qu’elles a voient avec d’autres villes , par le ter- 
me O pont* . 11 faut confulter fur tous ces titres 
les favante* remarques de Vaillant , dans fon li- 
vre des médailles greques ; il feroit difficile d’y 
rien ajotter. 

»°. Les légendes des médailles nous découvrent 
le nom des légions particulières qui compofoient 
les armées . Nous trouvons fur une médaille de 
Marc-Antoine, Leg. xxiv. dans le cabinet du P. 
Cham illard , qui eft une médaille bien rare. La 
médaille qui porte Leg. I , l’eft encore davanta- 
ge; car la plupart de celles qu’on connoît , por- 
toient dans leur origine un autre chifre, de ne 
font réduites à celui-ci que par la friponcrie de 
quelques brocanteurs . IJ eft bon d’en avertir les 
curieux, pour qu’ils n’y foient pas trompés. 

5 °. Les jeux publia , marqués ordinairement 
par des vafes , d’où il fort des palmes ou des 
courones , ne fe diltinguent que par la légende , 
qui contient ou le nom de celui qui les a in Si- 
tués , ou de celui en l’honeur duquel on les célé- 
broit. Ainft l’on apprend que Néron fut l’auteur 
des jeux qui fc dévoient donner à Rome de cinq 
ans en cinq ans , par la médaille où l’on lit , 
Certamen Quinquennale Rem* Confiitutum . Par la 
légende du revers de 1a médaille de Caracalia , 
MnvcxoX. A A?xAj*i«. Qumfm loi. Ilutfi* . 
on apprend qu’à Ancyre en Galatie on célébroit 
en l’honeur d’Efculape , dit le Sauveur , les me- 
mes jeux qui fe célébroient dans l’illhme de Co- 
rinthe en l’honeur d’Apollon ; qu’on con fuite Jé- 
defïus des lettres de Spanheim , publiées par Mo- 
rel , dans le projet qu’il nous a donné du plus 
beau deffein qu’on ait jamais formé pour la fa- 
tisfa&ion des curieux. 

On trouvera dans ce projet ( Specimen un t ver - 
fa rei nummiru ) les légendes qui expriment la 
principaux jeux des anciens , & les favantes re- 
marques que M. de Spanheim a faites fur ce fu- 
jet . On nommoit ceux qui fe faifoient 

à Theüalonique en l’honeur des Cabircs ; 0»>*- 
fxm , ceux qui fe célébroient principalement en 
Sicile , pour honorer le mariage de Profcrpine & 
de Pluton ; Cnutpit * , ceux qui avoient été infti- 
tués par Septiine Sévère ; Kofjaîu* , ceux qu’on 
faifoit par l’ordre de Commode , ôcc. On trou- 
ve auîlï les jeux marqués fur les médailles fari- 
nes avec le tertips de leur célébration . Nous 
avons fur la médaille de Memmius , Ad Cerialu 
frimas Jetit . Nous trouvons fur- tout des jeux 
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féculaires qtii fe célébroient à la fin de chaque 
fiecle , marqués avec grand foin fur les mé- 
dailles , Lados faculares Fecit , dans celle de 
Domitien ; Saculares Aug. ou Augg. dans Phi- 
lippe, ôcc. La types en font différent ; tantôt ils 
expriment des facrifica , tantôt des combats , 
tantôt da animaux extraordinaires, dont on don- 
noit fe fpeéUcle au peuple dans ca jeux. 

4 °. Les vœux publia tous les empereurs, & 

2 |ui font marqués fur plufieurs médailles, foit en 
egende> foit en infeription, ont fait ivommer ca 
forta de médailles, médaillés votives. 

5 °. L’une da choies les plus curieufa que la 
médailja nous apprenent par la legendes , ce font 
les différent titra que les empereurs ont pris, fé- 
lon qu’ils ont vu leur puifTance plus ou moins af- 
fermie. Jula Céfar n’ofa jamais revêtir ni le ti- 
tre de roi, ni celui de feigneur; il fe contenta de 
ceux-ci , ImPerator , Dtftator perpétuas , Pater Pa* 
tria . Ses luccefleurs réunirent infenfiblement à 
leur dignité le pouvoir de toutes les charges . On 
les vit fouverains pontifes, tribuns, pronconfuls , 
cenfeurs, augura. Je ne parle que da magiftra- 
turcs ; car pour les qualités, eila devinrent ar- 
bitrait; 6c le peuple s’acoutumant peu .à peu é 
la fervitude, Jaifla prendre au fouverain tel nom 
que bon lui fembla , meme ceux da divinités 
qu’il adoroit : témoin Hercules Romanus , dans 
Commode; Sol Dominas lmpern Romani , dans 
Aurélien , fi toutefois ce nom efi donné au prin- 
ce, 6c non pas au folcil meme, qui fe trouve fi 
fouvent fur les médailles, Soli inviUo Comri. 

Augufle ne fe nomma d’abord que Cafar Divi 
Filius , 6c puis imperator y enfuite Triumvir Rei - 
pubhca Conjlttuenda , enfuite Augufius ; enfin il y 
ajouta la puiflànce de tribun, qui le faifoit fouve- 
rain . Caligula garda les trois noms, lmp. Caf. 
Augufi. Claude y ajouta le titre de C enfor . Do- 
natien fc fit Cenfor perpétuas , fans que depuis lui 
on puifle rencontrer cette qualité fur la médail- 
la . Aurélien , ou , félon d’autra , Æmilien » 
s’arrogea le titje de Dominas , que la provinces 
acorderent à Septime Sévère 6c à fes amis . A - 

f irés Carus , cette qualité devint commune à tous 
a empereurs, jufqu’é ce que ceux d’Orient pri- 
rent le nom de rois da romains Pmfutmp» 

U efi bon d’apprendre ici que la Gréa donnè- 
rent quelquefois ce même nom aux Cèfars , quoi- 
qu’ils n'aient jamais foufert qu’ils prifTent celui 
de Rex en latin . Le titre de SebihjfimNS Cafar > 
donné au prince defiiné à l’empire , ne fe vit pas 
pour la première fois fur la médailles de Philippe 
le jeune , comme tous la antiquaires l’ont cru . 
M. l’abbé Belley prouve, dans VHift. de Tacai. 
des Infcrtp. que ce titre parut des le régné de 
Macrin fur la médailles de Diaduménien . 

L’ambiton da princa grecs, 6c la fiaterie de 
leurs fujets, nous fourni fient, fur leurs médailles, 
une grande quantité de titra, qui étoient incon- 
nus aux empereurs latins , BaaiXi*/ , Ntca- 

tçr , HtcepboTHS) Evergrtcs , Soter , Epiphanes t Ce- 

raunus , 



L £ G 

rsvjiut y C alltnicus, Dienjfîsss , Tbespator . ÎL ont 
été auÜi-béen moins fcrupuleux que les latins à 
fe faire donner le nom «le dieu : Dimétrius s’é- 
tant appelé 0tx ; Antiochus ,Gmt Evipmrm 

N txwpoi , un autre Démétrius , <r)wi +tkor*rop 
. lis ne faifoieut pas non plus difficulté 
d’adopter Jes lymboles des divinités , comme la 
foudre & les cornes de Jupiter Hainmon , avec 
la eau de Jion d’Hercnle. Tous les fuccefleurs 
d* Alexandre s’on firent meme un point d’ ho- 
neur. 

■Les prmeeftes reçurent la qualité d'Augufta dès 
le fiant empire, fùlu Augufia, Antont a Agrippma , 
àx. On la trouve même Au les médailles de 
celles qiu ne furent jamais femmes d’empereurs , 
julta T ni , Maniana , Matidia , &c. Les titres de 
Maier Sénat us êc Mater Patrie fe voient Air les 
médailles d’or <3c d’argent , de grand Ôc de moyen 
bronze de Julie, femme de Scptime Severe, dont 
le revers repréfente ime femme atfife, ou une 
femme debout, tenant d'une inam un rameau & 
de /autre un bat#* ou une Aafte, avec ces mots 
en abrégé , Mat. AMgg: Mat. Ses: Mat. Pau 

■6°. Les alliances ic trouvent au/îï marquées 
dan# les légendes i la Alite des noms , & non 
feulement les alliance* par adoption qui donnoient 
droit de porter le nom de fils, mais celles même 
qui ne procuroienc que le titre de neveux de de 
niccef . Nous n’entrerons point dans ce détail 
afTez connu, ce qui d’ailleurs ferait long & en- 
nuyeux* 

7 e . Les légendes nous découvrent encore le peu 
de temps que durait la reconeifTance de ceux qui 
ayant tcçu l’empire de leur pere, de leur «nere , 
ou de leur prédécefiêur qui les avait adoptés , 
quitoient bientôt après le nom & la qualité de 
fils qu’ils «voient pris d’abord avec empriïïe- 
tnent . Trajan joignit à fem nom celui de Nerva 
qui l’avoit adopté; mais peu de temps après il 
ne porta plus que celui de Trajan. D\»bord c’é- 
toit iïerva Trajauu Hadrianus , bientôt ce fut 
Badnanus tout feul; de le bon Aotonin,qtü s’ap- 
peloi^au commencement de fon régné Titus Æhus 
Badnanus Antownus, s’appela peu après Jntontnus 
Augujlus Plus: cependant la vanité ou l’ambition 
leur faifoit quelquefois garder des noms auxquels 
Hs n’avoient aucun droit, ni par le fang, ni par 
le mérite. Ainfi celui d’Antonin a été porté par 
fix empereur» jufqu'é JÉIagabalc; celui de Trajan 
par Dece, dcc. 

Ces noms propres , devenus communs I plu- 
sieurs, ont caufè beaucoup d’emhara* aux anti- 
quaires, parce que ces fortes de médailles ne 
portent aucune époque , au lieu que les médailles 
greques , beaucoup plus exaltes, portent les fur- 
noms ôc marquent les années, de par-là facilitent 
extrêmement la connoi (Tance de certains rois, dont 
on n’aurok jamais bien débrouillé l’hiftoire fans 
ce fecours, comme les Antiochus, les Ptolémées, 
de les autres. i 

8°. N’oublions pas d’ajouter que dans les lé - 
Antiquités. Tme III. 
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gendca des médailles on trouve /auvent le non» 
du mKgiftrat fous lequel elles -ont été frapées . 
Vaillant «’eft donné la peine de faire le recueil 
dos divers noms de magiftiature greqwe énoncés 
fur les médailles, de d expliquer les fonctions de 
ces didétentes charges. Dans les médailles des co- 
lonies latines, on voit les noms das duumvjrs à 
l’ablatif . 

Il eft .temps de parler de la pofttion de la /é- 
getide . L’ordre naturel , qui la diftingue de l’irv 
icription, Ht qu’elle foit pofée fur le tour de la 
médaille, aui dedans du grenetis, en commençant 
de la gauche à la droite , & cela généralement 
dans toutes, depuis Nerva. Mais dans les mè- 
dJIles des douze Céfart , il eft a fiez ordinaire de 
les trouver marquées de la droite à la gauche , 
ou même partie à gauche, partie L droite. 

11 y en a qui ne font que dans l’exergue , de 
Germants, de Samatis, Scc. Il y en a qui font 
en deux lignes parallèles , l’une au deffus du ty- 
pe, ôc l’autre au défions, comme dans Jules . II 
y en a , dans le même empereur , pofées en 
travers âc comme en faucoir. Il y en a en j>ai , 
comme dans une médaille de Jules, où la tete de 
Marc-Antoine fiert de revers * Il y en a au mi- 
lieu du champ, coupées par la figure, comme dant 
un revers de Marc-Antoine , qui repréfente un 
fort beau trophée . On voit un autre revers du 
même, où un grand palmier au milieu d* une 
courant de lierre coupe ces mots , Alexand. Æ- 
gjpt. Enfin il y en a en baudrier, comme dana 
Jules; tout ceia prouve que la cfiofe « tottjoura 
dépendu de la fantaifie de /ouvrier.. 

C’cft particuliérement fur les grandes médaille* 
greques qu’on trouve les pofitions de légendes les 
plus biaarw, fur -tout quand il y a plus d’un 
cercle. U n’eft point de maniéré fie placer , de 
trancher, de partager les mots de de féparer le* 
lettres que l’on n’y rencontre; ce qui donne bien 
de la peine à ceux qui ne font pas afièz iruellr- 
gens pour les bien démêler . 

On pouroit être trompé à certaines médaille* 
où la légende eft écrite L la maniéré des Hé- 
breux, les lettres pofées de la droite à la gauche. 
Celle de Gela eft de cette forte 2AA3F : quel- 
ques-unes de Païenne de d’autres de Cefarée; c’cft 
ce qui a fait croire à quelques-uns que Ton a voit 
autrefois nommé Céfarée AA$<* a, au lieu -de F/z- 
via, ♦AA. La médaille de Lipari eft du meme 
genre ; on a été long-temps fans l’entendre , par* 
ce qu’on y lit IIIA pour Allî. 

Il ne paroi t donc pas que les anciens aient Ait» 
vi les réglés fixes dans la maniéré de placer le* 
légendes fur les médailles , & de phis toutes leur» 
médailles n’ont pas des légendes ; car encore qu'il 
foit vrai que la légende eft l’dme de la médaille, 
il fe trouve cependant quelques corps fans âmes, 
non feulement dans les confûlaifes , mais aura 
dans les impériales; c’eft-à-dire, des médailles 
fans légende ni du côté de la tête, ni du côté du 
revers: par exemple, dans la famille Julia, la 
G 8 g 
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tête de Juif! fc trouve fouvent fans légende . On , 
voit ai fi «les revers fans legende ,te fur- tout <bnl 
cette meme famille- Une médaille qrn 
côté la tête de la piété avec la cigogne , & de 
l’autre une courone qui enferme un bâton au- 
un vafe de facrif.cateur, elk fans aucune 

trouva qui ne font que demi-animées , 
i r rtinfî car ce que l un eûtes clt 
Æe «mit edu’ de la tête, & tantôt 
% revers Nous avons pUifteurs têtes d’Au- 
‘ d fL ilfcription, comme celle qui porte au 
«vers^Oa.ue équcltre que le fénat ht ériger en 
c l, avec ces mots, Cajar Div i Jilim . 

Nous avons’atilli une infinité de revers fans te- 
«Wc .quelquefois même êcs revers précieux 
oour la Gngiuarité du type te pour le nombre 
S* figures. Je crois qu’on l'eut mettre dans ce 
d Üf. cVnv oui ne portent que le nom du mo- 

Xte, ou le limple V. C. pnifque ns ce nom , 
m “«lettres ne contribuent en rien expliquer 
le tvpe telles font trois ou quatre belles mida.l- 
\ ^ Pomrée, avec des revers tres-curieux , qui 
. d e n nHe nom de M- Minaiius S. eh, nu, pro- 
Lwfar. Deux de Jules-Céfar, dont 1W, c L 
née d’un globe, de faifceanx, dune hache, d un 
cadi cce & de deux mains jointes , n a que le nom 
L B*c*i l’autre, qui porte un aigle militaire te 

une fiaure adife, tenant une branche de laurier 
o. d’olivier, cournnée par-dernere par une n- 

C cire en pied, n’a que ex S. C. Une de Galba , 
domV revers eft une allocution de fax figures , 
qnc quelques-uns croient marquer 1 adoption de 
Pifol, fe trouve auffi fans aucune legende . Les 
lavans difent que le coin efk moderne, & que 1a 
Véritable médaille porte Allecutte . 

Pour celles qui fe trouvent avec les feules le- 
ecudet fans tcie, on les met dans la clafie des 
Inconnues ou des médailles incertaines, & on les 
abaudone aux conjeékurcs des favaus. Vtje-, M«- 

^i^mai^lieroit^qiiclqlie chofe d’injortant à ce 
difcours. f. je ne diiU rien de. U* langues 
favames, la latine & 1a greque , dans ^quelles 
font écrites les légendes & les mfcr.pt.nns des 

m Ma!;“)e an diir:,br=rver d’abord que la langue 
ne fuit pas toujours le pays , piulque nous vo- 
yons quantité de médailles impériales frapées en 
Grece ou dans les Gaules, dont les legendes font 
en latin ; car le latin a toujours été la langue 
dominante dans tous les pays ou les Romains 
ont été les maîtres ; & depuis meme que le la- 
tin ell devenu une langue morte , par la défini- 
tion de la monarchie romaine , il ne laide pas 
de fe conferver pour tous les momimens publics 
le pour toutes Us monoics conf.dérables dans 
tous les états de l’empire chrétien. 

11 y a des médailles frapées dans les colonies , 
dont la tête porte l’infcr.pt.on en latm , & c 
revers l’infeription en grec . Le P. Jcberc parle 
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d’un Hoflilien M. B. qui d’un côté porte 
tuaxjn «ciMaiw M0I»T»« avec la tête du prince 
rayunée, te de l’autre côté Ce/. P ■ T. C df Met T. 
La tête du génie de la ville cil furmontée d un 
petit château tout entier ; c’elt Géfarée de Pale- 
lfine . Enfin , les médaillés dont les légendes font 
en deux langues différentes , ne font pas extrê- 
mement rares; témoin celles d’Antioche, où l’on 
trouve des légendes latines du côté des têtes de 
Claude, de Néron & de Galba , & des legendes 
greques au revers. 

Le grec elk, comme je l’ai dit , 1 autre langue 
favance donc on sVll fervi le. plus univerfélement 
fur les médailles . Les Romains ont toujours eu 
du refpeft pour cette langue, & fe font fait une 
gloire de l’entendre te de la parler . C elt pour- 
quoi ils n’ont pas trouvé mauvais que non leu- 
lemmt les villes de l’Orient , mais tontes celles 
où il y avoit eu des grecs , la confervauent lur 
leurs médailles . Ainii les médailles .de Sicile <5C 
de phKieurs villes d’Italie ; celles des provinces , 
& de tout le pays qu’on appcloit l a grande Me- 
et , portent toutes les légendes greques , oc ces 
fortes de médailles font une partie fi conhdira- 
ble de la fciencc des antiquaires, qu’il eft împol- 
lible d’etre un parfait curieux, li l’on n’entend le 
grec comme le latin , & l’anciene géographie 
aulfi-bien que la nouvel*. 



IlII-Oien que ja lunireie. 

Il ne nous refke plus, pour compléter cet arti- 
cle , qu’à faire quelques obfervationi fur les let- 
tres initiales des légendes . . 

i°. Il paroît qu’à proprement parler les lettres 
initiales font celles qui, étant uniques , lignifient 
un mot entier . Dès qu’on en joint plulieurs , c* 
font des abréviations & non pas des initiales . 
P.P. Aug. lignifie Perpétuas Attguftus par abrévia- 
tion ; r. P. lignifie trtbunste* potejlate par des 
initiales , Tr. Ptr. fe dit par abréviation ; K P. 
exprime vota papule par initiales , fer. Pt. par 
abréviation. Or , dans un grand nombre de let- 
tres , il n’eikpas aifé de deviner celles qui doi- 
vent être jointes enfcmble , & celles qui doivent 
demeurer feules ; & je ne crois pas qu on pulile 
donner fur cela de réglé certaine. 

i°. L’ufa°e des lettres initiales elk de tous les 
temps le de toutes les nations , depuis 1 U on * 
commencé à écrire . Les Latins, les Grecs , les 
Hébreux s’en font fervis . On en a fait ufage 
principalement fur les médailles, a caufe du peu 
d’cfpace qu’il y a pour exprimer les legendes ; U 
multiplicité des prénoms, des furnoms , des titres 
& des charges , n’a pu fe “‘ ltre ?'? n * n * 

non pas même fur le G. B. La néceflilé a été en- 
core plus grande dans les longues infcnptions ; 
c’efk pourquoi il n’eft pas polfible de donner au- 
cun précepte : la vue feule de plufieu» médaille* 
te dès inicriotions , où les mots fe hfent tout au 
Ion" , en peut faciliter la connoiffance . Ainli 
perfone ne doute que S. C. ne lignifie 
ete, fuite , te que S. P. R- ne lignifie fenatus 
populufejue roulantes . On convient audi que 1. u. 
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jtj. veut dire Jovi optimo maximo ; mais on nVft 1 
pas d'acord fur l'interprétation de ces deux let- 
tres A- H. qui peuvent également lignifier A*- 

fA.ttp%ixiii Eçw OU àoyfjLttu E 'vrnfout > OU 

Anfjtu E yx*i» triktuùtid potefiate y decrcto provtn- 
CÎ 4 « veto publico. 

j». Si Ton avoit toujours ponébié exaflement 
les lettres initiales * il feroit aifé de les reconoî- 
tre i ÔC de diltinguer quand il en faut joindre 
quelques-unes enlemble pour un même mot j 
mais parce qu'on a fouvent négligé de le faire 
particuliérement dans le Bas -empire & fur les 
petites médailles! on n*y trouve pas la meme fa- 
cilité. On dit , fans fe tromper , D. N. V. Lifi - 
nius : dominas nofter Valerius Lictnunus Lictnint ; 
mais il faut favoir d’ailleurs que DBNNIOP 
UCISV A\'G & CÆS » fur la médaille où les 
deux bulles font afrontés , lignifie domini nojlrt 
Jovis Lt cimt irrjittt Astgafii & Cefaris. De là ell 
venu la liberté qu'on s’eft donnée » de prendre 
pour des lettres initiales celles qui ne le font 
point» & de faire piulieurs mots d'un feul; dans 
C on. ( Confiant inopoh » ) on veut trouver c évitâ- 
tes omnes Sarbonenfes> Sec. 

40. Je croij qu'on peut donner pour confiant 
que toutes les fois que piulieurs lettres jointes 
enfemble ne forment aucun mot intelligible » il 
faut conclure que ce font des initiales ; & que 
lorfque les mots ont quelques fens* il ne faut pas 
les féparer pour en faire piulieurs mots . 

5°. Quand plufieurs lettres ne peuvent former 
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aucun mot , Sc que ce font clairement d?s let- 
tres initiales » il s'agit d’en découvrir la fignifi- 
cation * La difficulté ne confifteroit pas tant à 
donner un lèns aux légendes les plus embaraf- 
fantes , puifqu'i) fuffiroit pour cela de fe livrer 
à toutes les conjeélures qui peuvent s’offrir à l'ef- 
prit d'un antiquaire exercé Sc ingénieux. Mais il 
ne feroit pas li aifé de faire adopter ces conie- 
ftures par des perfones acoutumées à demander 
des preuves de ce qu'on prétend leur perfuader i 
auffi la plupart des explications paroilfent peu 
vrai-femblablcs au plus grand nombre desfavans. 
C’ell ainfî que la priere à Jéfus-Chrift , que le 
P. Hardouin trou voit le fecret de lire fur la mé- 
daille de Decentius , n’ell aux ieux d'un autre 
favant jéfuite , Froelich , ( Dijfert. de numm . 
monet. eulp. vitiof. eap. ij. p. j8i. ) qu'une pure 
imagination» uniquement fondée fur l'arangeraent 
bizâre de quelques lettres tranfpofiks par l’igno- 
rance de l'ouvrier qui a gravé le coin. 

Il ne faut pas fe perfuader que les monétaires 
aient été fi favans » qu'ils n’aient fait quelquefois de 
três-grôilês fautes dans les légendes . Noua en 
avons en particulier des preuves trop évidentes 
fur certaines médailles f râpées hors d’Italie » 
comme celle des Tetricus » Scc. Ces méprifes ve- 
noient tantôt de précipitation » tantôt de ce que 
les ouvriers ne favoient pas allé* le latin ou le 
grec» tantôt encore de ce que ceux qui leurdon- 
noient les légendes ne les écrivoient pas allez, di- 
ftinftement . ( D. J. ). 
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Légendes de la plupart des Médailles de Peuples, de Villes Sc de Rois, raa 
gées fuivant l’ordre de l'alphabet latin, pour en faciliter la recherche. 



Nota . Ctttt Table n'efi tmfrmée que fur te recta de chaque feuillet, afin que regirdani le 
jour 4M truvers, on pusffe reconeitre les Légendes écrites en Bqustromèvon , ou k rebours. 



À. 



A r - . * Âpollonie, en Crcte. 

A. * . r Argos» dans l’ArgoKde. 

A • Atabyrium y en Sicile* 

C. L C. A. . . . . . Apamée, dan» la Bithynie. 

C. i G. A . . * . . Accis , dans l’Efpagne .. 

abak . • Abacxnuin, en Sicile 

abbaitqn Abbxtum , en Myfie .. 

asaallo Aballo, dans les Gaules. 

ABACCfiNiiN .. . * * . Abattus, en Phrygie. 
abaepiteûn * . Abdere, en Thrace. 

abeûn Aba, dans la Carie. 

BAxia£ 72 T. aata . _ . Abgare ,. roi d’Édeflc A 
d ’Ofrhoene . 

A ®°- i • - • • • ~ Abolla , en Sicile . 

AflûNOTEl.tEiTûN. . . Abonotirhus > dans la Pa- 
phlagonie . 



abvdos . Abodos, dans les Gaules. 

ABTAHNÛN Àbydus , en Troade . 

akan 0 . . . . . . . Acanthus en Macédoine . 
AXAPNANûN. ..... Acarnanie. 
col. acci .... .. Accis, dans l’Efpagne. 
COL. GEM. ACCI ... Accis r dans l’Efpagne . 

AKH. ....... Acé, en Paleftine. 

agerv ....... Acerra, en Italie. 

AX ........ Achéens. 

AXA1ÛN Achéens.. 

AXAJ0IC Achéens . 

ACHVLLA ...... Achulla , en Afrique. 

Aciliunv, en Italie. 

AKI. uqn ...... Acilium, en Italie. 

àcinipo ...... Acinipo, en Efpagne.. 

akmuni ...... Acmonia, en Phrygie. 

AXPAlilN ...... A crac, en Sicile. 



AJCPAr ANT1NQN . . . 


Acragaj, en Sicile » 


AKBACmTON .... 


Acrifui, (Uns la Lydie. 


*KTlO 


. Aftium , dans l’ Acarnanie . 


aaaneqn ...... 


Adana r en Cilicie. 


AAEAiaW . AHAION . 


Laodicée, Apamée, Antio- 
che ASéleucie, quatre vil- 
les de Svrie confédérées . 


A^FAMNON .... 


Adranrme,dans la Cœléfyrie. 


A^PAMtTHNtlN . . . 


Adr.mycium, en Mylie > 


AAPANOT ..... 


Adranuc, en Sicile. 


A FEAMEON . . . . 


Hadriani.en Bithynie, pre* 
de l’Olympe . 


A.1PIÀNÛN. nPOC. OAT- 


HTadriani ,-en Bithynie, pré* 


MJIOM . . ... . 


de l’Olympe. 


AAPlANOnOAElTÜN . . 


Hadrianopolitÿcn Bithynie. 


AûPIANOnO.UTON . . 


Hadrianopoüs, en Thrace. 


A.lPIANO0HPElT.2tt . 


Hadmnothera,en Bithynie . 


AEAANQN ..... 


Aefa»tfLelana,en Palcttine .. 


COL. AEt. CAP . . . 


Aelia Capitolina r dans lat 
Paleftine. 


COL. XSL. CAS COM AI. 


Aelia Capitolina , dans fat 




Paleftine .. 


AtTAEQN ....... 


Aega?, en Macédoine. 


AlrAEÛN ...... 


Aegæ , en Aeolie . 


A1TEAIQN 


Aegar, en Cilicie. 


AIT E LEON . . . i. . ., 


Aegée , dans TAetolie etc 
dans l’Achaïe. 


Airœnrr ...... 


Aegium , en Achaie. 


AirEINHTON. „ . . . 


Aegina, île. 


AU INW . ........ 


Aegina, île. 


A'irox. no- ..... . 


Aegofpotamos, en Thrace* 


A' IA. RA. KOA . .. .. .. . 


Aelia Capitolina, en Palcft. • 


AINIANIEÛfr. . .. .. .. 


Aenianes, en Theflalie. 


AINIAN3N. ... . . . 


Aenianes, en Thedàlie. 
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AINIÀHÛN - « . 


• - Acmanes, Aeneia , en Acar- 
nanie . 


AINION. . . . 


- . Acnus eu Aenos, en Thrace . 


A1Q£A1QN « . 


. . Aepea, dans la Meflîni*. 


A1SEKNIN . - . 


. . Aefcrnia, en Italie . 


AIZNAIHN. . . 


. Aetna, en Sicile. 


AITOÀON . . . 


. . Aetoliens. 


AIZANEITON. 


. . Aezanus, en Phrygie . 


ATA0OXAEO2: . 


.. . Agathocle, roi de Sicile. 


ATXI AAEON ■« . 


, Anchialus, dans laCilicie. 


ATXIAAJEQN . 


. . Anchialus, dans la Thrace 


ArAilN . . . . 


„ , Ancône, en Italie. 


JBA. ATP. . .. . 


. . Agrippa 11, roi de Judée. 


BAïUFOi. ArrmOA . . Agrippa I, roi de Judée. 


ArnaoEON . . . 


Agrippias, jadis Anthédon, 
■en Paleftine. 


ArruNAiûN. . . 


- - Agyrina , en Sicile. 


AABANÆON . . . 


. . Alabanda , en Carie. 


AAA1ZAZ. ■. . . 


• - Alxfa, en Sicile. 


alba 


. - Alba, en Italie. 


aaeion. axaiûn . 


. - Aléa, en Arcadie. 


AAEÛ2 . . . . 


. . Alens , toi de Tégée. 


AAHCE1TÛN . . . 


• * Alefis , dans l’Élide. 


AAEXAN . . , . 


. Alexandrie -, en Troade. 


AAEïAN’APEIÀ . .. 


. . Alexandrie, en Égypte. 


AJiESANiPEûN. KAT'IC- Alexandrie, près de la vil- 


CON ...... 


. . le d*I(ïû<. 


AAEïÀNélPOS 


. . Alexandre I, roi de Macé* 
doinc . 


BAXIaeqs . AÆxAN- Alexandre Je Grand, roi d c 


APPT 


. . Macédoine . 


AAEl. TOT. NE . . 


. „ Alexandre, fils dc Néopto- 
lcme, roi d’Épire. 


AA1KAFNACCEON . 


• • HalicarnaiTus, en Carie. 


AAIHNON .... 


. . Alia & Alieni , en Phry- 




g*. 


AAINAEON , . . . 


) Alina , J 


AA1NEQN . . . . 


\ Alinda, ^en Carie. 
L Alinduf , j 


Ai\A API OTAN . . . 


. Allaria, enCrete. 


A.UIBANnN . . . 


. „ Allibanon, en Sicile. 


AAMONION , • . 


- • Almum, en Mccfie. 


AAO 


. . Haloncfits, île. 


A.tONTlNON . . . 


. . Alontinum ou Aluntium , en 
Sicile . 
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A Ml HERON , , 


. 


- - Alopeconnefus , dans U 






Cherfonnefe de Thrace . 


AAT . , . , . 




. - Alyfia , dans l’Acarmnie . 


AATON . , • , 




. Alvona, en Illjrrie. 


AM . -, . - . 




. ■ Amorgus, île. 


AM ANTON . . 




. . Amant ia , en Ulyrie • 


AMAC1A . . . 




. „ Amalia , dans Je Pont Ga- 






latique. 


AMAIZElAZv .. 




• • Amalia , dans le Pont Ga- 






latiqu. . 


AMAITPEÛ -, . 




* • Amaftris, en Paphlagonie, 


AMAZTPIANON. 




• • Amaigris , en Paphlagonie. 


AMAXTPIX . 




• * Amaftris, en Paphlagonie. 


AMA210N. UE. . 




- - Hamaxia , dans la Cili- 






cie. 


AMBP , . , . 




• » Ambracia, en Éplre. 


AMHXTPATINON 




• • Amiltra, en Sicile, 


AM1CHNON . . 




. . Amifus, dans le Pont Ga- 






latique. 


AMIXOT . . . 




• • Amifus, dans Je Pont Ga- 






latique . 


AM MO N . . . . 




. - Ammonis, dans la Marma- 






Tique . 


AMOmNüN . . 




• . Amorium, en Phrygie. 


AMtAcION . . 




. • Amphaxis, en Macédoine. 


AM«. . . . . 




. . Atnphilochia , dans l’Acar- 






nanie. 


AMMÜOAEITON . 




• - Amphipolis, en Syrie. 


AMUHO.UTON -. 




-. . Amphipolis, en Macédoine. 


AMilTOTN. . . 




. . Amphia, dans la Mc lié- 






nie. 


AMTNTAZ. , .. 




. • Amyntas III, roi de Macé- 






doine. 


AM Y NT AS . -. . 




. .. Amyntas, roi de Cybire. 


AMYNTA2 . . . 




. ' Amyntas, roi de Galatie. 


ANAKTOFU2N. , 




. , Ana&oriunv, dans l’Acar* 






nanie. 


ANAZAIBEÛN . 


- 


. - Anazarbus , en Cilicie . 


ANRYPANON. MHT. 


Ancyre, dans la Galatie.' 


ANKYPANON . \ 




. -I Ancyre, en Phrygie. 


ANKYPAC . • . 




. , Ancyre, en Galatie. 


ANDEC .... 




. . Andegavi, dans les Gaules. 


ANDOB . . . 




. ■ Andob, dans les Gaules . 


ANAPI .... 




. Andros, île. 


ANAPON . . . 




. . Andros , île. 


ANEMOrriEON „ 




. - Anemurium, en Cilicie. 
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xm ... » 


.... Anolus , en Lydie . 


COL. ANT . . 


. . . -Antioche, de Pifidie., 


ANTAIO. . . 


. . . .Anteopolis , dans l’Égypte. 


ANTANâPIÛN 


. . . . Antandros , en Myfie. 


ansemotcion .... Anthemufium , dans la Mé- 




fopotamie . 


AH0H . . . 


. . . .Anthédon, en Phcenicie. 


jbac antit . . . .Antigone, fils d’Ariflobule , 




roi de Judée. 


JAri.ÆQZ . 


ANTiro- Antigone Gonatas, roi de 


NOT . . . 


.... Macédoine. 


BAA1AEÛX . 


ANTiro- 


KOI . . . 


• • . -Antigone, roi d’Afie. 


COL. CAE5AJU 


ANTioa. Antioche, de Pifidie. 


COLON I AK . 




CH£A£ . . 


. . . .Antioche, de Pifidie. 


AKnOIEiiN . 


. . . .Antioche, de Cilkie. 


ANTIOXEÛN . 


• . . • Antioche , en Carie . 


ANTIOXEÛN . 


. . . .Antioche , capitale de Sy- 




rie, fur l’Oronte. 


ANTIOXEÛN . 


MHTPO. * 


XOA . . . 


. . . .Antioche, de Syrie. , 


ANTioxEUN. TON. en . Antiochiens établis à Ptolé- 


nTOAEMAléU 


. . . . ma idc, en Paleftine. 


ANTIOXEON. TON. BU. Antiochiens établis à Calli- 


JCAAAlfOHI 


. . . . rohé , en Méfopoumie , 




ou Édeflë. 



ANTJOXEUN . TOM .Antiochiens établis au bourg 
nrox. aasnhi ... de Daphné, en Syrie. 

lANTloXBQN . ton . Antiochiens établis près de 
Itfoi. exspathn. l’Euphrate, en Syrie. 

Antioxion . ton . . Antiochiens établis prés du 
nroc. innoN ... mont Hippus , dans la 

Ctclésyrie . 

ANriocNia Antioche de Syrie, fur l’O- 

ronte. 

IOTHPOX ANTIOXOT. Antiochus I Soter j roi de 
Syrie . 

EAIiaeqi . ANTIOXOT. Antiochus I Soter, roi de 



Syrie. 

Alfrm Antipolis , dans les Gaules . 

ANTIï ...... -Antiflà, dans Itle des Lesbos. 
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AIUHEIC Apamée , fur le Méandre , 

en Phrygie. 

atiameun Apamée , en Syrie . 

ATIAMEUN Apamée, fur le Méandre, 

en Phrvgie. 

AIUMEnN . nror . Apamée , fur l’Axsus , en 
as ion Syrie. 

AHAME&N. TON. MtP- 

aeanon. .... .Apamée, en Bichynie. 
AniiroTAN . . '. . .Épire. 

A*rA Aphra, en Efpagne. 

ASIOAICIEON .... Aphrodifias , en Carie . 

asttai Aphytis, en Macédoine. 

aitoa Apollonopolis , en Égypte . 

AIJoaa Apollonie , en Thrace . 

ajioaao Apollonie, en Ætolie. 



AIIOAAONIATAN . . . Apollonie , en Illyrie . 

aHoaaoniatan . . .Apollonie, en Épire. 

Ano.sAONiATAN. nroc. Apollonie , prés du Rhyn- 
• PTNi dacus, en Myfie. 

AnoAAQNtATON . . .Apollonie, en Lydie. 
aqoaaon i aton . . .Apollonie, en Carie. 
AnoAAONiATON . at . Apollonie, en Lycie. 



AUO&AQN1ATON . . . Apollonie , prés d’Éphefe, 
en Ionie. 

AnoAAONiAEON . . . Apollonidea, en Lydie. 

AIMAAONIETEITON . . Apollonos-hîeritat, en Lydie . 

AnoAAONIEON . en . Apollonie, prés d’Éphefe, 
en Ionie . 

ABOAAOKIHTEON . EN . 

noNTO Apollonie, en Thrace. 

AHOAAONOX Apollonie , en Sicile . 

AflOAAONOS. .... Apollonos, île. 

aHtapaiqn Aptere, en Crete. 

AflTETAioN Aptere, en Crete. 

A 0 .U 1 NO • Aquinum , en Italie . 

as Aradus, île fur les côtes de 

la Phénicie. 

ap Arcadiens, dans le Pélopo- 

nefe. 



AoniiaN ..... -Aornos, dans l’Épire. 

Aor* Avenio , dans les Gaules. 

COL. IVL. CONC. AUG- 

apam ' . . . . . • Apamée, en Bithynie. 



Antiquitti . T me 1JI. 



apabi A . ..... .Arabia. 

AïAalQN Aradus , île fur les côtes de 

Ja Phcenicie. 

A7X ........ Arconefus , île . 

Hhh 
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APXEAÀO . 




1AXIAEQX, 


doine . 

apxeaaot. Archélatis , roi de Cappa- 


AREMACIOS 


docc . 


les. 

àpeôotcatûN Arethufa, dans 'la Syrie. 


APrEIÛN . 


Argos , dans PArgoJide . 


APrElûN . 




AfTElON . 


Argos - Amphilochium , en 


%inan .. 


Acarnanie , 


AfIACCEÛN 


Acamanie . 


BA21AEQX . 


AFMPA- Ariarathe , roi I tu 11 est III 


eor . . 




.A Ri MI . ^ h, 


. , . Armïnium , en Italie! 


AJLXMNO . 


. Ariminium, en Italie. 


SAZUEQZ . 


. AfiOBAr- Ariobarzane PhiJorotraeus I , 


XANOT . .. 


roi de Cappadoce. 


API . . . 


.... Ariftarucn > en Thrace. 


AP1X . . 




AP1CBEQN . 


Arisbe, dam la Troade. 


APMENIA . 


Arménie.. 


ARN. AS1 . 


. . . , Arna , en Italie . 


APOANÜN . 


..... Arpi » en Italie. 


APÜANOT . 


. ^ Arpi , en Italie.. 


APflACHNQN 


... . Harpafa , en Carie . 


Bàxiaeûx. apxaxOt. -Arfacê I , roi des Par- 


APXl . . . 


thés. 

. . . - Arfinoê i en Crete. 


APXI .. . 


• • • • Arfinoê' , dans la Cirénaï. 


APX1NOHX . 


que. 

♦ IAAAEA- . 


♦or . . 


.... Arfinoc, femme de Ptolé- 


APCINOITHC 


mée Philadelphe . 

• • . . Arfinoê , •en Égypte. 


APCINOITÛN. 


.... Arfinoê , dans l'Égypte. 


APTATAZ . 


• . . , Artavasde -, rois des rois , 


APÏ . . , 


roi d’Arménie. 

.... Arxata » en Arménie. 


APTKAN . 


.... Arycanda,en Lycie. 


AZ . . , 


. . . ^ Afcalon, «en Paleftme. 


AC . . . 


. Afcalon, en Paleftine. 


AC K A Afi . 


- Afcalon, en Palefiine. 


ARN. A#L 


.... Aiinium, en Italie. 
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ACIIAZOM . .. .. . . 


• Alîba , dans le Pont Cap- 
padocien . 


ATI DO ...... 


Afido -, en Efpagne. 


ACINAIÛN ... 


. Aline , en Laconie . 


ACÛIUITÛN . . 


• Afopus, en Laconie. 


-ACüTIQN .... 


• Azotus, dans la Phcenicie. 


ACnENAiûN . . 


. Afpendus, en Pamphylie, 


AXXl 


• Afliis, en Aeolie. 


ACClQN .... 


. Afiüs , en Aeolie . 


ASSORV . - . . 


. Afforus, en Sicile. 


COL. AST. AVGVSTA 


- Afiurica , en Espagne . 


A XTTQAAAlEilN . 


* Aflypalca, île. 


AXTTPA .... 


. Aftyra , dans Kle de Rho- 
des . 


ACTTPHNEDN . . 


• Aftyra , dans la Myfie . 


AT ..... . 


•• A trait , en Theflalie . 


AT 


• Atabyrium, en Sicile. 


ATAP 


* Atarnea -, en Myfie. 


D. N. ATHALÀA1CUS. 


R EX 


• Athalaric, roi des'Goths. 


A0AMAN 


- Atbatnanes, en Actolie. 


AGE 


• Athcnes. 


AGHNAION .... 
•O T A B -A A A A © O C. 


■ Athènes. 


AO II NO. T. ATL. . . 


. Athénodore , roi de Palmyrc 


AGPIB 


. Athribites , dans l’Égypte 


QINITA 


. Atinum , en Italie . 


ATPArîQN .... 


. Atrax, en Theiïalie. 


ATTABïf A lûN . . . 


. Attaburæa , dans la Phnr- 
nicie. 


ATTAITON 


• A t tara, en Phrygie. 


A TT A AEON .... 


■ Attalia, en Lydie. 


ATTAAEilN .... 


* Attalia» dans la Pamphy» 
lie. 


ATrOTÛEON .... 


‘ Attuda » en Phrygie. 


ATA 


* Audoléon , roi de Péonie . 


ATrOTCTANÛN. . . 


• Augufta , en Cilicie. 


AVLIRCO 


• Aulirci, dans les Gaules. 


ATPHAlOnOAlTAIC . . 


■ Auréliopolis ,’ dans la Li- 




die. 


A TPHAlOTXOAl TON . 


. Auréliopolis^ dans la Lydie- 


ATTÛ . . . ^ . 


. Automale , dans la Ciré* 
naïque . 


ATTOMÀAHC . . . 


. Automale , dans la Cyré- 
naïque . 


A* 


. Axia.en Locride ou en Crete ' 
Hhh i j 
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• • Azetini, dans l'Attaque. 



O. N. BADTILA . Hl. 



(AXUEQZ. BAAAAIOT 



•AZT ACHNQN 
B AZrTAI HTÛN 
BAHNOH . . 
KI9TN1AC . 
(EiertilEOM . 



lAZSIAIZZHZ . BEPZNI 
«HZ 



col. m. »«*.. . . 



BIATEC ...... 

BILBILlS'.l TALICA . MV. 
tlXAATUON. . . . . 



B1ZANQHNUN . . 



ÎITOTIO . BAZIASaZ . 



. Babba, dm s la Numidie . 

• Battus, rei de la Cyrénaï- 

que . 

. Baduela I, rot des Goths. 

. Bage, en Lydie. 

• Bailo, en Efpagne. 

. Balança, en Syrie. 

. Ballrus, roi -inconnu. 

. Barce, dans la Cyrénaï- 
que. 

. Barce dans la Cyrénaï- 
que.- 

- Bargafa, en Carie. 

• Bargylia, en Carie. 

. Baris, en Italie. 

• Bithynie. 

• Bithynium, en Bithynie. 

' Beroea , en Macédoine . 

Bérénice I, femme de Pto- 
lémée, roi d’Égypte. 

■ Berytus , -en Phocnieie. 

- Beroea, en Syrie, 

• Beroea, en Syrie. 

. Béryte, en Phœnicie. 

. Berroea en Syrie. 

- Betarrz, dans les Gaules. 

' Biatec, roi inconnu. 

. Biatec , roi inconnu. 

- Bübilis , en Efpagne. 

- BI2ALTIA, en iMacédoi- 

ot. 

BISALT1A, en Macédoi- 
ne. 

• Bizanthe, en Th race. 

- Bifluvium, en Italie. 
Bitoziut, roi de Galatie. 
Bitucus, roi de Gaiatie. 
Biaya, en Thrace. 

Bixya, en Trace. 

Blaundos, en Phrygia, 

Boea, en Laconie. 

Bceotiens. 
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colonie . bostra . . Boftra , dans l’Arabie; 
•oCTfAC ...... Bollra, en Arabie, 

BOCTmR ...... Boftra, en Arabie. 

BorrrHNO» ..... flot, y,, „ p hœnicie . 

bottaiqn Bottiza, en Macédoine. 

botte aton ..... Bottiza, en Macédoine. 
JOTTIAIQM ...... Bottiza, en Macédoine. 

WTSAC - - Bu bâtis, en Égypte. 

aorrrAtaw . Bura , dans TArcadie. 

•orcinroN ...... Bufiris , en Égypte. 

■rzrrioM . ..... Bnittii, en Italie. 

SAICCIT Brico , Briccit , dans les 

Gaules. 

«riorAEÎTON Briula, en Lydie. 

BIOTZHNON Bruzus, en Phrygie. 

ail VN ........ Bmndifium, en Italie. 

btbmxih Byblos, en Phoenicie. 

ZTBaor ....... Byblos, en Phœnicie. 

bvaaionon ..... Bullis, en lllyrie. 

c. A . ïvt. •« butha. Buthrormn , en Épire, 
c. A. b vt ha , .... Buthrotum, en Épire. 

arroNnNQK. .... Butootum, en Italie. 

BrrfoTiûN ..... Buthrotum, en Épire. 

mu mny ..... Byaantium , en Thrace. 1 



ç ....... . . Corinthe , e„ Achaïe & 

Sicile . 

ç . . . . ..... Corfe, île. 

C A<b> ...... Czfaiée , prés du Liban, 

dans la Pbœnicie . 

6 1*.. . . . . . . Carthage, en Afrique. 

G. I M* C. . i . . . . Carthago noea , en Efpa- 
gne. 

». I. M. st ..... Carthago nova, en Efpa- 
gne. 

C. A. ....... . Cxfarea Augufta , de Phœ- 
nicie. 

c - *• ♦ . • Czfar Anguffa , en Efpa- 

gne. 

C. c. A. . . . . . • Czfar Augufta, en Efpagne. 

»tv. C. I. ..... • Calaguris , en Efpagne . 

U. - Caryfhu, dana l’Eubée. 

xabacitom. . . . - . Cabafis, en Égypte. 

COL. caîe. ..... CabeUio, dans les Gaules. 
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XABHPÛN * . . . • • Cabira , dans le Pont Cap- 
padocien . 

JcaaohnûM Cadi , en Phrygie. 

JuuaKtoaot «... Cacantolus , roi de Gala- 
tie. 

jcaiainok Catlium, en Italie» 

XàinûN Caene, île» 

COL. ?R. FL. AUC. Caefarée , prés du Liban , 

CA EMR en Phœnicie . 

COL» cals AK l A. liq. Ci Tarée , prés du Liban , 

♦aa en Phœnicie. 

xaxcaflia. ITaniac. » Cz tarée y prés du mont 
Panius y dans la Sa ma- 
rie. 

Xaicapeiac « .... Gefarée, en Bithynie. 
xaicapeiac. TEIMA- Cæfaréa Germanici* » en 
nuhj. & rEPMANi- Syrie. 
xeon 

xaicapeiac . aibanot . Czfarée , en Paleftine . 
XAICAPEIAC . CEBAC- Cæfarée, près du mont Pa- 



thc nius» en Samarie. 

ica ica peon Caelaréc, en Paleftine. 



kaicaf. TON. HPOC. Tû, Carfarée, prés d’Anaaarbus, 

anazap . en Cilicie. 

Kaicapeûn. TON. IIPOC. Czfarée» prés du mont Ar- 



Arr aux gacus en Cappadoce . 

«v. cal. ivl .... Caîaguris, en Efpagne. 

xaaaxtinûn .... Cala&a , en Sicile. 

xaaxaaonioic . . . Calchedon, en Bithynie» 
Xaaxaaqnixxk .... Calchedon, en Bithynie. 

Caleko ...... Caleno , Cales, en Italie. 

xaaaatxanon .... Calfatia, en Moefie. 

Calp Calpe , en Efpagne . 

xahapinaiûn .... Camarina, en Sicile. 

xamixano Capua , en Italie. 

XAN ........ Canata ou Canatiia>en Pa- 
leftine. 

***** Canopus, en* Égypte. 

Baxiaeqz. XANOr. no- Canog Poly , roi incon- 
AT. OONNOI A .... nil » 

Xano© Canotha , dans la Décapole 

de Syrie. 

xamiaTon ..... Caphia, en Arcadie. 
XAlïrrûAIEûN .... Capitolia* » dans la Codé* 
lÿrie . 

Capp Capua, en Italie. 



KAPAAIQTON . . . . 
KaPAAAIÛTÛN . . . . 

CARBVLA ...... 

X AP Al A 

CARI » . 

CAKI51 

CARACO 

XAPP 

KOA. KAFPHN . . . . 

ATP. XAPPHNON ♦!- 
AÛP ....... 

CARTEI a 

JCAP0A ...... 

KARTHAGO 

XAPTXTlûN 

XACATÛN 

MVNICIP. CASCAMTVM. 



CASS ANDRE A . 


• 


• * 


COL. IVL. A VG. CASS AN- 


DREN » . . 


. 


. • 


XASSANAPflr . 


• 




XAXÏOllAUiN . 






CA ST . . . . 






XACTABAAEÛN 






X ACT AB AAEON 






KATANAUXN . 






KAVA . . . . 






AVAX .... 






XATXTPIANQN 






CE . . . . . 






XE 






KE 






KHBHCCEON . 






C. V. 1. CEL. . 






KEAEN4IENQN . 






XÉNTOIiniNON 






XEON .... 






XE»AA . . . . 










* 


kemitak . , 






XEPACOÏNTIÛN 
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Caralis, dans l’Ifauric. 
Carallia, en Pamphylie. 
Carbula, en Efpagne. 
Cardia, en Thrace. 

Carifia , en Efpagne . 
Carifia, en Efpagne. 
Carmo, en Efpagne. 
Carrhae , en Mèfopota- 
mie. 

Carrhae , en Méfopota» 
mie. 

Carrhae , en Méfopotar 
mie. 

Carteia, en Efpagne. 
Cartha , dans l’île de Ceos . 
Carthage, en Afrique. 
Cary ft us, dans l'Eubée. 
Cafatae, en Pamphylie. 
Cafcantum, en Efpagne. 
CafTandria > en Macédoi- 
ne. 

Caflandria > en Macédoi- 
ne. 

CalTandre » roi de Macé- 
doine . 

Caflope , dans l’Épire . 
Caftulo, en Efpagne. 
Caftabala, en Cilicie. 
Caftabala, en Cappadoce. 
Catana , en Sicile . 
Caulonia, en Italie. 
Caulonia , en Italie. 
Cayftriani, en Lydie. 
Cenchrae, dans l’Achaxe. 
Ceos, île. 

Cephalenia, île. 

Cebeflîis , dans la Lycie . 
Celfa , en Efpagne . 
Celendris, en Cilicie. 
Centuripx, en Sicile. 

Ceos, île. 

CephaJoedium , en Sici- 
^ le. 

Ceraetania, en Crete. 
Ccrafus , dans le Pont . 
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F6TAI16ÛN * . . . Ceretapa, en Phrygie. 
XAûAKriiN .... * Chabaéka , Han s » le Pont 
. Galatique . 

KAAxaaoniun . ... Chalcedon > en Bithynie. 
xaak!ae* 2 N ..... Chalcis > dans la Syrie. 
XAaxiaeqn ..... Chalcis » dans l’Euboée. 

xep Cherfonefus, dans la Tau- 

rique . 

Xepxonazion .... Chcrfonefus, en Crete. 
XU 2 N. ....... Chios, île. 

* lu:E Chios , 

XïIlPiQN Cypre, île. 

xianqn Ci us, en Bithynie. 

KUtpatün • . . . . Cihyra,en Phrygie. 
kiapahnüN . . . . . Cidra , en Phrygie. 
JCIathcceic . . . * Cidycffus , en Phrygie . 

XIEPE Cierus, en Bithynie. 

XIabianon. TON. aNû. Cilbiaui fuptrtores > en Ly- 
die. 

JCLUUaN&N. TÛK. KATO. CUbiani infemra > m Ly . 
die . 

KiMftAl. ...... Çimolis, île. 

Kl0 Cithiron» en Bccotie. 

Kaaphnqm Claros , dans l’Ionie.' 

kaataeikonieûn. . . Claudiconium , en Lycao- 



xaatmieqw ..... Claudias, en Cappadoce . 
Xaatûio ...... Claudiopolis % en Lycao- 



x aat ai ono.YE itiîn . . Claudiopolis » en Ifau- 
rie . 

KAA70MENK1N . . . . CUzomene> W . 

XAErt ç\ eoQX> dans PArgolide. 

XÆQNAroN ..... Cleonar , dans PAchaïe . 
BAZxiaxxzho. Xaeo- Cléopâtre II, mere de Pto- 
Iïatp as ..... lémée VIII Sc de Pto- 
lémée IX , rois d’É- ] 

CLOWtOÏ r . 8, i > "* _ r 

• Clunia , en Elpigne. 

clvnia . . ..... Q un j a ^ dans PEfpagne. 

431,1 * * * * * • * * Cnidus , en Carie. 

* NIAIm * Cnidus » en Carie. 

XKQzinti ...... Choflus» en Crete. 

xnûziûn ...... Minos» roi de Crete. 

AEL. MVNICIP. COEL. Coêlu OH Coillu » en Nu- 
midie . 

Antiquités. Tome II/. 
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ael. mvnicip. COEL. . Coelum ou CuIIa , dam ht 
Cherfonefe de Tlirace. 
ael. mvnicip. COfL- . Coelu ou Coillu . 

JCOAQNAUN Colonæ > dans la Mefli- 

nie. 

koaopûnicn t • 



K O MAI AI HNON 



ColopHon , en Ionie. 

WAOCCHKÛN CoWEe, en Phrygie. 

Xoatbp acceqn . . . Colybraflos » en Cilicie. 

xomanîin Comana , dans le Pont Ga- 

col. IVL. a vg. F COMA- latique . 
norvm ...... Comana, dans le Pont. 

COMOS . Comios > dans les Gau- 

„ les . 

KOMAIAr HNON . ... ^ c 

Gommagene, en Syrie. 

KONAN “ N Conana , en P,M,c . 

XONovq Conoviano» dans la Grande 

Bretagne. 

COPIA . T. r 

• * Copia» en Italie. 

KOI1THTÛN ... . , 

Coptos, en Egypte. 

col. ivl. a vg. cor. Corinthe » dans PAchaïe. 

XOP Corinthe » dans PAchaïe. 

xop Corcyra nigra, île, aujour- 

d’hui Curzola. 

KOPAKHCmTiiN. . . ^ Coracefium , dans la Cili- 
cîe. 

XOPXTPAtûN ..... Corcyra , île , aujourd’hui 
Corfou . 

C0RDV Corduba , en Efpagne . 

KOPiNetûN ... . Corinthe , en Achaie. 

LAVS. 1VL1. CORINT . . Corinthe» en Achaïe. 
kopûNaiqn . . . . Corone , en Mctfènic . 
KOPomcCEflN .... Coropiflfus, en Lycaonie. 

XftrrxiIlT Corycus, en Cilicie. 

XûPTAA-uiiN .... Corydalla , en Lycie. 

XOiNiîN Cyrénéens. 

xûion _ Co» » île. 

xoiûn ....... Cos, île. 

xoznN ....... Cofa » en Italie. 

xotiaieqn .... . Cotiæum» en Phrvgîe - 

baziaeûi. KOTrz . . • Cotis III » roi de Thra- 
ce . 

xpa .... .... Cragus» en Lycie. 

kpa. Crannium,dans l^e de Ci- 

phalénie. 

xpa ...... . Crannon, en Thellklie. 

I ii 



LAVJ. ivli. corint . 



XOPOniCCEftN . 
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KrANAlftft Crannium, dans Pue deCé- 

phalénie , 

W* an ; ûN Crannou, en ThciTàlie. 

col. ivl. auc. CR£- Cremna , dai s la Pil.de, 
fur les contins delà Pam- 

riiyli=. 

WHTIA . t.\AOno- Crttia h'iaviopolis, dans la 

no - llc B.thvnif . 

«phtqn Crce, île. 

Çro . Crctonc, en Italie. 

KP.îMJtA Oon.ru , dant la Paphla- 

gonie . 

KPOTfiNIATAï . . . Crotone, en Italie. 

XTH Ctitr.enar eu Ctctccmc, en 

Thtllàlie. 

KTIMENOC ..... CtÎJncnx eu Ctemînsc, en 

Thelfjlie. 

AT Cydna , en Lvcie. 

KioüNtATAN Cydonix, en Ctete. 

AïMAioïc Cyme, en Aeolic. 

RIMAiftN Cumx, en Italie. 

CVNOBELINVJ .... Roi de* Bretons. 

XTMA1QN Cyme, en Aeolie. 

xriTQN Cvoo, en Carie. 

x TNon ..... . Cvivopolis, en Égypte. 

xrn Cypariflus, en Phocide. 

mnAPICClEQN . . . Cypariflà , dans le Pélopo- 
nefe. 

xrFANAiüN ..... Cyrene. 
jupfhct.in .... Cyrrhin, en Syrie. * 

Aient Cvthnus, île. 

AIzixhnhN .... Cyaique, en Myfie. 



D. 



c. t. A. Dertofa , en Efpagne. 

c f. P. D Deulton, dans la Thrace. 

aakia Dace. 

0AA4IANÜN Daldis, en Lydie. 



COL. OA MA. MET*. . . . Damaient, dans la Codé- 



fyrie . 

hamaCxhNûn . . . Damas , dans la Cttléfy- 
rie. 

4A MAC rot Damas , dans la Gtléfy- 

rie. 

aamaetumj .... Damaftiiim , en Épire. 

. . . . aofïqn. . . . Daorfi , en Illjrrie. 



AAE-ANiaK. .... Dardamn, dans la Troadc, 
LH DiJos, île. 

Diuni, dans la Cœ'é r yrie. 

A£ ''“ i ‘' Delphes , dam la Phocide. 

4HUHTF.E0N .... Dimérrias, en Artÿrie. 

AHMHTFE 11 N. . . . Démétrias, en Thelîàlie. 
BAEiAEtts . AH MH- Dèmitrtus I, Dieu , Phi- 
Tfioi ...... lo/ator , Soter , roi de 

Syrie, 



■ûHMfJf * AtiÇAfvs. . Laodicce, Apamée, Antio- 
che, Sélettcie, quatre vil- 
les de Syrie confédérées . 



col. fl. pac. D£VLT. Deulton, en Thraee. 

d i ao v los Diabfintes , dans les Gju- 

îes. 

COL. IVL. AUC. DIEU- 



sis Dium, en Macédoine. 

Diotus, roi de laBaélriane. 

AIOJCAX . . * . . . Diocar Tarée , de GjlÜée. 
aio&aicapeiac . . . Diocxfarée, en Gappadoce« 
aiokai capeiqn . . . DiocxTaréc, en Phrygie. 
aiokaicaieon . . . . Diocac Tarée, en Cilicie. 
aionycoqoaeitâin . . DionyTopolis , en Thrace. 

AIon DioTpolis purva , en Égypte. 

iionoAimN . me . - DioTpolis magna , en Égypte. 
AïoüKoYPiA^oi . . . DioTairias, en Colchide. 
AiociEPEiTiîN . . . . Dioshericx , en Lydie. 
Aiocno.uc ..... DioTpolis, en Paleftine. 

Aiocno.umN . M£r . . DioTpoJi$«4g7M, en Égypte. 
aiot ....... . . Diodotus , roi de ia Bi- 

ûriane. 

aokimeon ..... Docimcum, en Phrygie. 
ao a ii mû n . .... Doliche, en Syrie. 

Dora, ville de Phœnicie. 

AiiPEiT«»N Dora, ville de Phœnicie. 

siiiPEiüN ...... Dora, ville de Phœnicie. 

AiTiTEtTuN * .... Dora, ville de Phrygie. 

Dornacos Durnacus, dans les Gaules. 

aoptaaexîn ..... Dorylxura, en Phrygie. 

AnC EûH ....... DoTa , en Afly rie . 

ûpe Drepanum, en Sicile. 

atf Dyrrachium, en Illyrie. 

dvrat Duratum, dans les Gaules. 

aïp. AAXO Dyrrachium, en Laconie. 

lia i) 
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DVRNACVS . . . . . D,irnacus,dan$ les Gaules, 
E. 

HAT Atris j en Italie, 

EBOR. . Ebora, dam le Portugal. 

ebvp.o Eburones , dans les Gaules. 

EwECC a EdefTa, dans la Syrie. 

MAP.ATP^NTfl.E:ECCA EdefTa, en Méfopotamie. 
E.'ECCAiûN . . . . . Edcflà, en Macédoine. 

eaeccaion EdefTa en Syrie. 

eaecœqn Edcfla , en Macédoine . 

STEXTAlflN Egefta on Scgcila , en Sicile. 

Erl aaecn Aegialus , dans le Pélopo- 

nefe . * 

ElKON'EQH ..... Iconitim, en Lycaonie. 

E nuNJEQN - . - . . Hipponium, en Italie, de- 
puis Va lent ia . 

EIP. , Erefus , dans i’îie de Les- 

boj. 

ElfHNonoAlTûN . . . Irenopolis , en Cilicie. 
eaaiotsmn . . Ekrufa, île. 

EAAITQN Elxa, en Acolie. 

eaate ûn. ..... Elatea, dans la Phocide. 

HÆiiN Elis, dans le Péloponefe. 

Eae^si. Eleufis, dans l’Attique. 

EAETGEPNAlfiN. . . . Eleutherna, en Crcte. 
E.\ETe£Pono.MrriN . . Eleutheropolis . 

HMon Héliopolis, en Égypte. 

eatphin Elyrus, en Crcte. 

COL. eMer.it a . avov- Emerita , dans le Portu • 

ST a gai. 

EmicûN. koaûniac . . Emifa, dans la Phœnicie. 

empor Emporias , en Efpagne. 

EMFlop Emporiar, en Sicile. 

EMnofiTûH . ..... Emporiac, en Efpagne. 

ENNaion ...... Enna Ôc Henna, en Sicile. 

ENTELUNJN. .... Entella , en Sicile. 

En Épidaure , dans PArgoli- 

dc. 

H»ai Ephxftia , dans l’île de Le- 

n.nos . 



ZfEXiON ...... Éphefe, en Ionie. 

ITHKTHT. ..... Epiftetus , contrée de la 

Phrygie. 
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EniAATPor ..... Épidaure , dans l’Argoli- 
de. 

ETIitANEAN ..... Epiphanea, en Syrie. 
EHiPANEttN ..... Epiphanea, en Cilicie. 

EP • . . ...... Erefus , dans l’île de La- 
bos . 

* * . Eryihne, en Crcte. 

HP. £• . . ^ . , . . Heraclea fintica , en Macé- 
doine* 

hpak Héracléopolis , en Égypte. 

HFAKAHAC. EN. ÜON- 

tq. ...... . Héraclée, dans le Pont. 

hpakaeia Héraclée, en Bithynic. 

hpakæia ..... Héraclée, dans la Cyré- 

hpaKaeiac. en. noN- «ai que. 

| Tn. ....... Héraclée, dans le Pont, 

hpakahiûn ..... Héraclée, en Italie. 

hpakaeujn ..... Héraclée, en Lydie . 

hpakleqn Héraclée, en Lydie. 

hpakaeün. en. noN- 

to. . . . . . . . Héraclée, dans le Pont. 
2 {&akaehtan .... Héraclée, en Acarnanie. 
hpajcaeatan. metp.. Héraclée, en Thrace. 
HPAKaeqtûN .... Héraclea Lynceftidis , ert 
Macédoine. 

hpakaGOTOn .... Héraclée, en Carie. 

EF AA. Eradx , dans l’Attique. 

HPaeûn ..... . Heraca, dans l’Arcadie. 

eteboiûn Erebxa , en Bitbynie. 

epeii Erefus, dans 111e de Les- 

bos. 

epetpieqn Eretria, dans l’Euboée. 

mvn. ergavica . . . Ergavica, en Efpagne. 
efi ........ Eriaa, en Carie. 

EPMlONEûN ... . . Hermione, dans le Pélopo. 
nefe . 

epmo ....... Hermopolis, en Égypte. 

EFAiOKATlHAElTiiN . . Hermocaf élus , en Lydie, 

EFMON3 Hermonthis, en Égypte. ; 

EFMonoMTfiN . . . . Ermopolis , en Égypte. 
EPMomoAEiTûN . . . Hermupolis, en Lydie. 

HPQ ........ Herooi olij, en Égypte. 

hpûûot ...... Hérodc le Grand , roi de 

Judée . 

ept ........ Erythrx, en Ionie. 

eptkeiun Eryx, en Sicile, 
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ErrâPAiON Erythr* , en Ionie . 

JECBOr Esbus, dans l’Arabie. 

ECBorc Esbus, dans l’Arabie. 

Ettfeaiiz Afpendus, en Pamphilie. 

ETENNE 3 N ..... Etenna , en Pamphilie . 

Eubée, île. 

et a Eva, en Arcadie. 

ETBOIEQN Eu bée, île. 

ETfCi\rnsiA Eucarpia, en Phrygie. 

etrartieun Eucarpia , en Phrygie . 

BYKPATIAot Eucratides le fils , roi de 

la Ba&riane . 

etmeneun . . , . • Eumenia , en Phrygie . 
ETMENEQN. axaIûN . . Eumenia, en Phrygie. 
bat ia. EïïlATOfoc . . Eupator, roi du Bofphore. 
EYK2MEQN ..... Euronne > dans la Cane . 
etftaikeûn .... Euryditmm , dans PÉlidc* 

EYTUElAE Eufebia, en Cappadoce . 



F. 



fa Faleria dans PÉtrurie . 

FAI Faifula, en Italie. ' 

FAAEifiN Falifci, en Italie. 

FAfiAin Faria , île. 

Faxion Axia en Locride en 

Crete. 



G. 



rABHNON Gabe , dans PIturée *« la 

Trachonite . 

rABAÆEQN Gabala, en Syrie. 

taaafa Gadara, en Palestine. 

rAAAFEûN Gadara, en Paleftine. 

faa ati ac Galatie, en Afie. 

TALATftN Galatie, en Afie. 

rAPrAFEQN Gargara , en Aeolide . 

r a t ai ton Gaulos, île. 

r AZAEflN Gaza, en Palcftine. 

rAziotPûN Gaziura, dans le Pont Ga- 

latique . 

ce, \. au Gela, en Sicile. 

CEaolqn ..... . Gela, en Sicile. 

rEAOiuH ...... Gela, en Sicile. 
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•A. rfAQNOJ .... Gélon, roi de Sicile. 

rEPACOM Géra fa , dans la Décapolc 

de Syrie. 

TER.M an IKBON .... Or Tare a Germanicia , en 
Syrie. 

TEKMANiiconoABûC . * Germanicopolis , en Ifaurie . 
ter. man i koiioai c . . Germanicopolis , en Paphla- 



gonie . 

COL. A VG. F. GERME- 

NO • Germé, en Galatie. 

TERMHNliN Germé, en Myfie. 

roM*EQN Gomphi , en ThclTalie . 

roFAHNiiN Gordus-Julia , en Lydie. 

rOPAOC Gordus-Julia , en Lydie. 

roPTTNlQN Gortyna, en Crète. 

ropTTC Gortyna, en Crere. 

tpa • Gravifc*, en Italie. 

mvnicip. graccvris . Graccuris, en Efpagne. 

tat Grumentum, en Italie. 

rrpTûNiûN . . V . . Gyrton, en The (Ta lie. 

rieEATûN Gythium , en Laconie. 



H. 

COL. H. LEC. h. . . Héliopolis, dans la Cœlè- 
fy rie . 

c. a ivl. H. a. F. . . Hcliopolis , dans la Cœlé- 
fyrie . 

c. G. i H. F. A. ... Hippone, dans P Afrique. 



HADRk * Hadrumetum , en Afrique. 

COL. HEL. Héliopolis , dans la Ccelé- 

fyrie . 



J. 



* A Jaftis, en Carie. 

iaitot Jaetia, en Sicile. 

1A2E.2N Jafus, en Carie. 

1ACCE3N Jafus , en Carie. 

1 AT 1 KO la tiens, roi de Galatie - 

ibavix . ..... Éburovices , dans les Gau- 
les. 

,KAP Icarius, île. 

XAFIECC . . .... Idrictis, roi de Carie. 

16 paTïoaeitûn . . . Hiérapolis , en Phrygie. 

IXPATIOAIC Hiérapolis, en Phrygie. 

IEPATIttnlqn .... Hicrapytna , en Crète. 

* 
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iSrOkMCXfEÛN . ; . 


Hiérocæfarée, en Lydie. 


OTONOT 


Hiéron I, roi de Sicile. 


BAX1ÆOX. lEPONTMOr. 


Hiironyme , roi de Sici- 




le. 


lEPOnOAEITÛH. . . . 


Hiérapolit , en Cilicie. 


leronoAlTflN . , . . 


Hiérapolis en Syrie. 


ï HTCN 


Jos, île’. 


C. 1. IL. A 


Illici, en Efpagne, 


C. C. IL. A 


lllici , en Efpagne . 


IAHA 


Hileia, en Méfopotamie. 


MVN. ILEB.DA . . . . 


Ilerda , en Efpagne . 


EAieON 


Ilium , en Troade . 


IAION 


Ilium, en Troade. 


M. H. I.ILLER.GAVONIA. 


DEB.T 


IllergaVonia , en Efpa- 
gna. 


IMBPIÛN 


Imbrua , île • 


1 MBPOT . 


Imbrus, en Carie. 


HIMEPAIûN . . . . * 


Himcre, en Sicile. 


INAEI 


Indice. . 


U2NOBOAE1TÛN .... 


lonopolil , en Paphlago- 




nie. 


înnoNisûïf . . . . 


Hipponluffl , en Italie, de- 
puii Valencis. 


IP . 


Irene, île. 





Irippo, en Efpagne . 


irr 


Irrhefla , île . 


IX 


l(h , île prèi de l’Illyrie. 


1CATPÛN 


Ifauruj, en Ifaurie. 





Iflndut , en Pamphylie. 


irriAiEQH 


Iftiaa , en Euboée. 


. 


Iftriopolis , en Moefie . 


ICTPXHNQN 


Iftrus, dans le Pont, 


MVM. 1TAL. 


Italie. , en Efpagne. 


ITAM1UN 


I tenus , en Crete. 





Ithaque, île. 


I0AKÛN 


Ithaque, île. 





Joppé, en Paleftine. 


tkX tAISIA. IOTAIIH . . 


JotapI , reine de Comma- 
gene. 


IOTAAIAC 


Judée. 


IOTA. 


Julie, dani l’île de Céol. 


IOTAIA 


Juliaa , en Paleftin . 


Antiqmct. Tmt 


III. 



L 

iOTAtEûsr. . : . . . 
IOT AXOItOAElTÛN . . ♦ 
BŒ.X I VBA . ..... 

BLEX XVBA 

1VM&N 



A ' . . - 

AA 

AA 

AA 

AA. XA. 

aaxàhatûn 

aakeaaimohiûn . . ' 

AAKTAflN 

AAD1NOD ...... 

LAELIA .* 

AAEfTElTûN 

AAAACCEQN 

AAM 

AAMIEAN 

AAMÏTàIUN 

AAM+ 

AÀMi AKHNûN . . . . 

AANAINA 

SEPT. COL. LAOD. ME- 
TEO 

COL. LAODICEAJ. ME- 
TKOPOLEOS . . . . 

aaoaxjœqm 

AÀOAIKEûN 



aaoaikbûh. npoc. ai- 
BAN 

aaoaiceûN. . . . • 

AA 
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Julia, en Phrygie. 
Juliopolis, en Bithynie. 
Juba le fils, roi de Numi- 
die & de Mauritanie. 
Juba le pere , roi de Nu- 
midie Sc de Mauritanie, 
Jtilis, dans l’île de Ceo*. 

L. 

Locriens-Épiréphiriens , en 
Italie . 

Lacédémone> en Laconie. 
Lampfaque, en Myfie. 
Larymna <5c Sa Ig a (fus , en 
Béotie. 

Larymna & SalgaflU» , e n 
Béotie . 

Lacanataz, en CiJicie. 
Lacédémone, en Laconie. 
Lacydon, dans les Gaules. 
Larinum, en Italie. 

La- lia, en Efpagne. 

Lacrtc , en Cilicie . 

Lalaflls, dans Tlfaurie. 
Lampfaque, en Myfie. 
Lamia, en Theflalie. 
Lampa, en Crete. 
Lampfaque, en Myfie. 
Lampfaque, en Myfie. 
Landina, en Italie. 

Laodicée, en Syrie. 

Laodicée, en Syrie. 
Laodicée, en Phrygie , fur 
les confins de la Carie. 

Laodicée de Syrie, prés de 
la mer. 

Laodicée, dans le PontGa- 
latique . ** 

Laodicée, dans la Cceléfy- 
rie, prés du Liban. 
Laodicée, de Syrie. 
Lapithx, an Theflalie . 
Kkk 
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AAnriAiaK . . . 


• Lappa , en Crete . 


AAPaNûEÛN . , 


. Laranda, en Lycaonie. 


AAPIilAlûN • . . 


. Larifla , en Theflâlie. 


AAON 


• Las» dans la Laconie» 


tAVDICEÜN . . . 


. Laodicét, en Syrie» 


AEBEAlQN . . . 


. Lebcdus , en Ionie . 


AEONT1NOM . . . 


. Leontini , en Sicile. 


ADONTOnOAElTÛN 


. Leontopolis, en JÉgypte. 


COL. VIC. IV L. LEP. 


. Leptii. en Afrique. 


AEnTIC .... 


. Leptis» en Afrique. 


C. V. I. L. ... 


. Leptis, en Afrique. 


AECBION .... 


. Lesbos» île» 


AEXBOT .... 


. Lesbos, île. 


AHTOnOAITÛN . 


. Le topolis, en Égypte. 


AEÏk'AAlûN . . . 


Leucade» en A ca manie . 


ÀErKAAIÛN . . . 


. Leucas . en Syrie . 


A1BTH ..... 


. Libya, nome d’Égypte. 


11HOVI . „ . . 


. Lexovii , danj les Gau- 

r«. 


AlATB AITAN . . 


. Lilybxum , en Sicile. 


AIMTPEÛN . . . 


, Limyra» en Lycie. 


AITTAPA1ÛN . . . 


, Lipari , île . 


■AZJAEOZ. A1X AMO 


. Lifamo, roi inconnu» peut- 
ctre d’Arfâmofate. 


«sitar .... 


. Liflits» en Crete. 


LIT AN 


, Litanobriga , dans les Gau- 
les» 


AOK.FÜN' 


. Locriens-Épiaéphyriens , en 
Ttalie . 


AOKPÛN 


. Locriens - Ozoles , en Lo- 




cride. 


Aor . . 


. Longone, en Sicile. 


Aorros - Taahton 




AOTKANOM «... 


Lucania, en Iulie. 


lOVCERt ..... 


Luceria , en Italie . 


AïKAONLAC .... 


Lycaonie y dans l’Afie mi- 
neure» 


■ATJCIANÛN .... 


Lyciani , en Italie . 


âTJU&N 


Lycie *' dans TAfie mi- 
neure» 


ATKION 


Cragus, en Lycie. 


ATJCOTÏOAITÛN . ► . 


Lycopolis, en Égypte. 


LUGD 


Lugdunum » dans les Gau- 
les .. 


AIPBEITûN .... 


Lyrbe, en Pii mpliy lie » 


LYS- • • • 


Lus, dans les Gaules. 
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• • Lylias , en Phrygie'. 


! A12IMAXEQN . . 


• • Lyfinuchic» en Thracc. 


I bazi.veos . ATI im a- Lyfimaque » roi de Mid* 


xor 


. . doine » 


ATTTION . » . . 


. . Ly t tus , en Crete . 


AL 


M. 

• • Malée, en Laconie. 


MA 


. . Rhodanulia , dans les Gau- 


MAJCEAONûN . . 


les. 

. . Macédoniens ( les ) après 


ïaiuehs. MAra 


les rois . 

. . Magas, roi de la Cyrénaï- 


MArNHTON . . . 


que. 

. . Magnefia» en ThefTalie» 


M.erNHTQN . . . 


. . Magnefia » en Ionie » prés 


« 


du Méandre. 


MArNHTON. CiniAOr . MagneCa , en Lydie » pre* 


uirtAËW . . . 


du mont Sipylus. 

. Magydus, en Pamphylie. 


M.UONÛN . . , 


. Mxonie, en Alie. 


MAIÛNÜN .* . . 


. Mxonie, en Aiîe. 


MAAEQH . . . '. 


» Malée» en Laconie. 


MAAIEQM .... 


» Maliens» en Theflàüe. 


M AA ION .... 


. Maliens , en Theflalie . 


MAAAÛTÛN * » . 


. Mallus» en Cilicie» 


MAMEPKOT » . . 


. Marnerais» roi de Sicile. 


MAMEPTINON . . 


Maonertins, en Iulie. 


MANTAAHNON . . 


. Mamaia , en Phrygie. 


MANTINEON . [. » 


. Mantinéc > en Arcadie. 


MAPKlANOnOàUTON 


ô* 


AETÛN » » . . 


. Marcianopolis, en Thracc* 


MAPONEITON . . 


. Maronée» en Thrace. 


MAPQNITON » . 


. Maronée» en Thrace. 


MAS . .... 


. Marfcille , dam les Gau- 


MA* 


les . 

. Mazara , en Sicile. 


MAX. ATXIXN . . 


. MafTycites, en Lycie. 


MAS2AAXHT2.K . 


. Marfcille» dans les Gaules* 


M ACTATPEITXN . 


. Maftaura, en Lydie. 


MAor 


. Methymna » dans Tîle de 


MAYSIOAAO . . 


Lesbos. 

, Maufole, roi de Carie. 


MEDIO 


Mediomatrici , dans les 


MET 


Gaules . 

. Megalopolis, en Arcadie» 


Kk.lt ij, 
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MEr Megarfus, en Cilicie. 

^Hïr Megara, en Sicile. 

MErAPEON Mégare, en Attique. 

MErAPïüN ..... Megarfus, en Cilicie. 

MEriMTOH Megia , en Méfopotamie . 

Mhaion Melos , île . 

meajtaion Melite , aujourd’hui MaT 

ce. 

*d£MMITHC Memphis ) en Égypte, 

memh Memphis , en Égypte. 

Menainqn Mene, en Sicile. 

MEt.iT as ■•.... Milite , aujourd’hui Mal- 
te. 

MENA Mendes, en Égypte. 

MENAI H Mende , en Macédoine . 

MENE Ménélaij , en Égypte . , 

MENERAI Ménilais, en Égypte. 

MENEAA1TQN .... Ménélaîs, en Égypte. 

MEi • . Meifene, en Mellinie. 

MEiAMîriANiiN . . . Mefambria , en Thrace . 
MEïïaniûn .... Mefline , en Sicilie . 

MECCHWON MefTene, en Mefllnie. 

MEXIENWN Mefline', en Trace. 

* ulrA Métapontum, en Sicile. 

METAMBHANûN . . . Mefambria , en Thrace. 
METAnONTUtON . . . Metapontinum , en Sicile . 

methai Metelis, en Égypte. 

ME0ANAU2N Méthana , dans l’Argoli- 

de- 

MH0TMNA1QN. . . . Methymna , dans l’île de 
Leibos. 



MHTFOnOAEIÛC. 

icaïpdn ....■• Metropolis , en Ifaurie . 
MHTPonoÆlTûN . . Metropolis, en Phrygie. 
MMTPOIIOAEITÛN. 

TON. EN. ionia . . Metropolis, en Ionie. 
MHTPonoAïTUN . . . Metropolis , en Phrygie . 
MHT pox .•...• Metroum , en Bithynie. 

Ml ' Milet, en Ionie. 

MIAAEON Midafum , en Phrygie. 

HIAAON Midzum, en Phrygie. 

meiaHToHoaEITON . . Miletopolis , en Myfie. 

MiAHcms Milet , en Ionie . 

MlAHTonOÆiTûN. . . Miletopolis, en Myfie. 
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* ,uiT Minya, en Theflalie. 

BAXlAEilï. MI6PAAA- Mithridate, premier roi de 

tôt Pont . 

«AX1AEOX. MldtAAA- Mithridate Eupator , roi de 

tôt . Pont . 

B..MOAT Moagete, roi de Cybire. 

Moca , dans l’Arabie P4- 

trée. 



moxoxaeiûn .... Mococle eu Moccle , en 



Phrygie . 

moaoxxon ..... MolofC , en Épire. 
baxiaeox. MONOTNior. Monuniu* , roi de Dyrra- 
chium . 

mo+eatqn Mopfi» ou Mopfueftia , en 

Cilicie. 

MO*Et Mopfium, en Theflalie. 

v.oFr ANTIN..N .... Morgantinum , en Sicile. 
mocthnqn ..... Moftene, en Lydie. 
BAÏIAEOX MOXT1AOX. Mollis, roi de Dalmatie. 

Motone , en Meflènie. 

mot ta ION Motye, en Sicile. 

MT Mycalefliis , en Bœotie . 

MTXONi»N Myconus , île . 

mtaacceon Mylafa, en Carie. 

Myndus , en Carie. 

Mit Myrlea , en Bithynie. 

mtpeon Myra, en Lycie. 

mïhanaîITON . . . Myriandos, en Cilicie. 
MTPlNAtOM , . . • . Myrina, en Aeolie. 

myPtantia Murgantia , dans le Sam- 

nium . 

MTTIAHNAI Mytilene , dans l’île de 

Lcsbos . 



N. 



C. T. I. N Norba , en Efpagne . 

c c. N. C Norba , en Efpagne . 

NAXOAEON Nacolia , en Phrygie . 

NAKP ACEON Nacrafa , en Lydie . 

NakpacitoN .... Nacrafa, en Lydie. 

nalia Nagidus , en Cilicie. 

nat Naupaftus, en Aetolie. 

NAïïPATlC .... Naucratis , en Égypte. 
naxiûn ...... Naatus, île. 
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HAïlQH .... 


• • Naxus, en Sicile. 


NE 


. . Ne. , île. 


NEAII 


j . Neapolis, en Carie . 


COL. NEAP . . . 


. . Neapoli», en JPaleiline. 


COL. SEBjG. NEAPOL 


. . ‘Neapolis , en Paleftine . 


♦A. NE A Cil . . . 


. . Neapolis ( F lav'u ) , en 
Paleftine. 


NEHTON .... 


. . Netitm, en Sicile. 


NEIKANIEÛN. . . 


. . Nicée, en Bithynie. 


NEIKANIEŒN. TON. 


EN. Nicée, dam l'Afie mineu- 


KlABIANQ . . 


. . re > près de Cilbianus . 


NEIKOnOAElTON. CEAE- 


TKIAOC. . . . 


. 'Nicopolis, en ’Séleucide. 


KEIKOnOAEGC . . 


Nicopolis, en Epire. 


COL. nem. ..... Nemaufus { Ni me s ), dans 
Ici Gaules. 


N£0 


. Neapolis, en Macédoine. 


NEOKAICAPE'C . . 


Neocxrarée, dans le Pont. 


NEOKA1CAPEÛN . . 


Neocxfarée, dans le Pont. 


NEOrtOilTHC .. . 


. Neapolis, en Italie. 


jaEonOAiTON . . 


Neapolis, en Italie. 


NEPÛNJEÛN . . . 


Neronias, en Palestine , ja- 
dis Cæ Tarée. 


•CBtT. JLOAQ. NEXIBI 


, Nifibe i en Méfopotamie . 


NI 


, Nifyros, île. 


NIKAIEON. . . . 


Nicée, en Bithynie. 


NlKH*ONQN , , 


. Nicephorium , en IMéfopo- 
tamie. 


NI ROME A 


. Nicomédie, en Bithynie. 


BAsiAEflx.NiKOMHAor. Nicomede I, roi de Bithy- 
nie. 


NlKOnOAEQC .. . 


. Nicopolis, en Épire . 


NlKOno.VEQc . . . 


. Nicopolis , fur le Meflus , 
en Thrace. 


NJKOnOÆftC . . .. 


/ Nicopolis, dans la Séleuci- 
de . 


NIKOHOAIC .... 


. Nicopolis , fur P Ifter ou 
Danube, en Moelle. 


NlKOnoAlTHN . . . 


. Nicopolis , fur Piller eu 
Danube, en Moelle. 


N INNO ...... 


■ Ninno , das les Gaules . 


NIXT 


. Nifyros , île . 


NQ'AIÛN 


. Nola , en Italie. 


NOTKPINûN .... 


. Nucrinum, en Italie. 
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NVCRINVM .... 


• Nucrinum , en Italie. 


NY2A. CKTÔOÏIOAIC 


Nyfa, en Syrie. 


NTXA. EN. ItAIQ . . 


• Nyfa, -en Paeonie. 


NTCAEON 


•• Nyfa , en Carie. 




O. 


tr.A.o. A. F. . î . 


• Oaa, en Afrique. 


OByLCO 


• Obuico, en Efpagne . 


OCII 


• Ocii, dans les Gaules. 


OAHCCEITÛN .... 


• Odefliis en Moefie. 


OINIAAAN. . — . . 


• Oeniadx, en Acarnanie. 


OITAI ... 


• Oetaei, en Theflalie. 


COE. IVt. A VG. OLBA 


Oiba, *n Pifidie, aux con- 


BEN 


« fins de la PamphyJie. 


O .VIA CA 


• Olbafa, en Pamphylie. 


’OABIO 


OJbiopolis, dans la Sarma- 




tie. 


OAONTIÛN .... 


Olus, en Crete. 


O AT .... ... 


Olympus, en Eycie. 


onot 


Onuphis, en Égypte. 


ONVBA 


Onuba, en Efpagne . 


owr 


Ophrynium, en Troade. 


onONTIÛN .... 


Opuntii, en Locride. 


OPANAEÛN 


Oroanda , en Pamphylie. 


OfXÜMENION . . . 


Orchomenus, en Arcadie. 


ûpiiciûn .. . . „ 


Oricus, en Épire. 


otinno 


Orippo, en Efpagne. 


ORRA 


Orra, en Sicile ou en Ita- 




lie. 


OPPE 


Horrenm , en Épire . 


OPPI . a-..,. . 


Horreum, dans l’Épire. 


0P2ANTINÛN .... . „ 


Urfentium eu Orfo,en Lu- 




canie. 


OP©ArOPEûN 


Orthagoria , en Macédoi- 




ne. 


opaariEQN . . . . . 


Orthofias, en Carie. 


OP0ÜCIEQN 


Orthofias, en Phccnici<. 


ORTONA 


Ortona , en Italie. 


OSCA. . • 


Ofca, en Efpagne. 


V. V. OSCA 


Ofca, en Efpagne. 


VRB. VIC. OSCA , . . 


Ofca en Efpagne. 


OSET 


OlTet , en Efpagne. 


OS1 . , 


Oiîcerda, en Efpagne. 


OSIC 


O^cerda > en Efpagne . 
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MTO. «ICEUJA . . . Oficcrda , « Efpagne. 

os!ET • _ O/Tet , en Efpagne. 

OSTVK, OHur , en Efpagne . 

otpohnqn ..... Otrus dsr Otrea , en Phrygie 
OTABAAAA0OC .... Vabalathe , roi de Palmyre 
OTUT . . ..... Vicus Julius, dans les Gau- 
les. 

oviRiciY Viritium, dans les Gaules 

otpaniax noAEac. . . Uranopolis, en Macédoine 
oarptNXlTûN .... Oxyrynchus , en Égypte. 

N 

P. 



C. A. A. F. . 
C. I. ». . . 
C. C. L F. . 
C. G. L H. F. 

n 



Patrx , dans PAchaïe . 

. . . p ara da , en Afrique . 

•- * ^ Parada, en Afrique. 

* - • Parium, en Myfie. 

• * * Panticaprcum , dans la Cher- 

fonnefe Taurique . 

n . ....... Pai^ dans de Cépha- 

Jénie . 

,A * Palés , dans l’île de Cépha- 

lénie. 

pae Paeflum , en Italie . 

üapawk Pag*, dans P At tique . 

nais . ..... Paeflum, en Italie. 

üAisTANO ..... Paeflum, en Italie. 

Ua.uhnqn Pallene , en Achaïe „ 

üaamtpa . . • . . . Palmyre, en Syrie. 
üaaThNûn.. .... Palcos , en Syrie. 

nAN Panticapaum ,dans la Cher- 

fonnefe Taurique. 

Tl A N ao . Pandofia , en Italie. 

n anemoteixeiti 2 N . . Panemotichus , en Pamphy- 
lie. 

üanopmitan ..... Panormus , en Sicile . 
ianor.mitanoe.vm . . Panormus, en Sicile. 



} 



Panopolis , en Égypte. 



©EOT. DANOC 

HANon . . .. 

nANTAAEû. EN. IlAia. Pantalia & Pautalia % en 
Pœonie .. 

nANTI - - • Panticapæum , danslaCher- 

fonnefe Taurique. 

IJANTUCaHAITON. . . p ant i capa . um>dansLâCher . 

fonnefe Taurique. 

XIamqn ...... Paphos,. dans l’ilc deCyprc. 

Antiquités. Tome IlL 



| ITAPI .... - 
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• ■ Paras , île. 


ICOL. PARIA. I VL 


A VG 


. . Parium , en Mvfit . 


KANAKON . . . 


. . Parium, en Mylie . 


ITAPIGN .... 


. Paras , île . 


nAPAAÎQN . . . 


. Parlais, dans la Lycao- 




nie. 


COL. PAMAIS . . 


. Parlais, en Licaonie. 


COL. NIA. fAT. . 


. Patræ, en Achaie . 


COL. PATE. . . . 


. Patricia { cohm.i ), en ET- 


flATAPEQN . . . 


pagne. 

• Patar*, en Lycie. 


tlATPAOr .... 


. Patræ , en Achaie . 


riATPAor. . . . 


. Patrée . 


IIATfE .... 


• Patrac , en Acha ie . 


COL. A. A. PATRENJ 


* Patr* , en Achaie . 


n ATPEUN .... 


• Patrx , en Achaïe . 


COLONIA.PATP.ICIA 


- Patricia ( coUntt), en Ei- 


nATTAAlQTCN . . . 


pagne. 

* Pantalia & Pautalia , ca 


nE , 


Pœonie . 

- Pelinna , en Theflalie. 


IJEANHAICCEI.N . . 


. PednelifTus, en Pifidic. 


IlEIf A ..... 


. Peine, en Achaie. 



lÏEAEJCAN . . 
ÜEAINNAIX . 
IIEAAA . . . 

COL. I V L. 

PELLA . . 
ÜEAAAK2N . 
11EAAHC . . 
ITEAQPrAX . 
HHAOT. . . 
ÜEATHNON . . 
nEÜAPHOIftN , 
flEPAIKKA . . 



• • * Pelecania, en Bœotie. 

► * * Pelinna, en Theffalie. 

• - - Pella , en Syrie . 
a v g. 

• * • Pella , en Macédoine . 

• - - Pella , en Macédoine. 

• - • Pella , en Macédoine. 

• - • MeflSne , en Sicile „ 

• * ► Pelufium > en Égypte . 

• * * Pelt*,en Phrygie. 

• • * Peparethus, île. 

. . - Perdiccas II , roi de Mas» 

cédoine . 

APTE MI AO X. HEP- 

tai ai ...... Pcrga r en Pbmphyne. 

nEPi AEiON ..... Pc r g Jt en Pamphylie. 

nEFTAiûN ..... perga,. en Pamphylie. 

riEPr amhnûn .... Pergame, en Myfie. 

fJEPSN’eu.N ..... Perinrhus , en Thrace. 

nEPIlEPHNQK. .... Perperenna , en Aeolide. 

L1I 
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lîETfA . 
• . . , 

♦ . . . 
«A . . 

♦A . . 
C’A . . 
♦A , 

'♦Al . . 
♦À 12 . . 
♦A AA A . 
.♦AFB AI , 



IEG 

*AZlASûS. nEPxms . , roi de Macédoine . 

iMCCiNOTNTinN . . . Peffinus, ians Ja Galatie. 
taa. toaxc. tiecci- 
noinTiük « ... Pcflînus, en Calatie. 
HETttAiNûN , , . „ Petelia , en Italie. 

®£TPa Petra , dans Ja Mar man- 

que . 

.... Petra , dans l'Arabie. 

• . . Phocéens , dan* la Phocide . 

• • - Phaeftus, en Crète. 

. . . Phaeftus, en Crete* 

• • * Palafarna, en Crete. 

’ • * Pharus, île. 

• • - Phanagoria , Fur le Bof- 
phore Cimmérien. 

• ' - Phaeftus, en Crete. 

• • * Phaeftus, en Crete. 

• • * Phalanna, en Theflalie. 

- • - Pharbxthites , nome d*É- 

S>P tc - 

♦ap aa ao ..... Pharcadon, an Theflalie. 
♦AINA K££2N ..... pharnacia , dans le Pont 
Polémoniaque . 

«Aziaeûx. ♦AFitAKor . pharnace I, roi de Pont. 

Phar Talus, en Theflalie. 

* AiHAI Phafelis , en Lycie & en 

Pamphylie. 

«A ........ phea, dam PÉlide. 

♦ENEatün Pheneos, dan* TArcadie. 

♦ENmN Pheneos , en Arcadie . 

Pher*> en ThclTalie- 

♦iaalan Phialæ, tn Arcadie. 

♦1AAAEA*ECN . . . • Philadelphie, en Lydie. 
♦JAAûEAteQW ..... Philadelphie , dans la Cœ- 
léfyrie . 

♦lAAÆAtiA . . . . . Philadelphia, en Lydie. 
♦lAETAiFoy ..... PhiLtere , roi de Perga- 
me. 

COI. avg. ivl. phi-* Philippi, en Macédoine. 

LIPP1 

«AonnonoAEiTûN . . Philippopoli* , en Thrace. 
flAinnonoAEOs . . . Philippopoli*, en Thrace. 
en. «uinnonoAi . . Philippopoli* , en Thrace. 
♦lAinnonoAiTûN. ao- 

AüNIAC Philippopoli* , dans l*Ara- 

bie. 



«AnrnoT 



no 2 . . , 
MAOMHA . 



I E G 

' • Philippe II , roi de 

•do me* 

fiAinniîN . . , . , r», ... 

«iüippuen Macédoine. 

IASIAI22A2. tlÀLXTI- 

• • Philirtis, reine en Sicile» 

• • Philomelium i en PJ>ry* 

g* e - 

«XiomnEaM » . . n .-, 

, Philomelium , en Pbry. 

gie. 

. 1 NTIAS Phintias, roi de Sicile. 

tAAorioaoAtrraw . . F)aviopoliS) en Cd ^ 

ïaiaïiûm Phliiu, dans l’Achaie. 

40 Phocée, en Ionie. 

Phocée, en Ionie. 

vi^irn . Phocée , m Ionie 

*° ,t£aa Phocéen*, de la Phocide. 

* ÛÏI • ••'••• Phocéens, de la Phocide. 
♦OINEJCAIQM .... phoenicie. 

Phoenicie. 

eeENEor ...... . Phthénéotcs , nome de l'É- 

gypte. 

** Phycns , dans la Cyrénaï- 

que. 

niMOAic ...... pimoijs J d arK j e p ont 

latique . 

raNA ....... Pinamus, dans l'Égypte . 

niONITQN Pionia , dans PAeolide. 

Pifaurum , en Italie . 

niTANAlQN Piténé, en Myfie. 

ni ao aa ro . . • . . pi X odare, roi de Carie. 
nAAPAA.EioN .... piaralTa, en Carie. 
nAûTEmonoAElTON . Plotinopolis, en Thrace, 

moTCiAC Plufia , en Sicile. 

noAAÀli.rnN .... p 0< i a |j a) en Lycie. 
noiMANUNÛN .... Poemani, en Myfie. 
iaeiaeüx. nOAEMûNO . Polèmon II , roi de Pont » 
nOAEMOKOi. ATXIE- Polémon , roi ou prince 
rEQZ . ..... «Tlfaurie. 

noAï»HNlQN .... Polyrrhenium , en Crete. 
noMnHUJnoaeiTQN . , Pompeiopolis , en .Cilicie , 
jadis Soli. 

noiinmonoAic . . . Pompeiopolis , capitale de 
la Paphlagonie. 

noïEl Pofidonia, en Italie. 

noiEI Pofidonia , en Italie . 

LU ij 
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TITAIXI ...... p ra r, U) en Crete. 

HfAtïua» ..... Par lus, en Crete . 

nriANziEON .... Prianfus, «a Crete. 

npiAîiHNQN .... Priapu» , en Myfie . 

HPiAnsiïN . .... Priapus, en MyGe. 

iîpih 7 

ïifiHNEiiN .... jPriene, en Ionie. 

IIP . *» nowgrammt . Prônas , dans l'île de Cé- 

nf0 phalénie . 

HPQANQN Proana, en Thefialie . 

IIpokon ProconneTus , île . 

ïlpoca ...... Profopis , en Égypte . 

HPOCTANNEaPt . . . Prortanna, en PiGdie. 
tltoiXAEQN .... Prufa , en Bithynie . 

HPOICIEON .... Prufias, en Bithynie, près 

du fleuve Hippius. 

IAïia . TTPorxior. . Prufias I, roi de Bithynie. 
HPtMNHCCEQN . . , Prymnelliis, en Phrygie, 

■*QHAlCN Pfophis, en Arcadie. 

SAIIaIOE . TITO . . Ptolémée Appion , ï ce qu’on 
croit , roi de la Cyré- 
naïque. 

COL. rroL Ptolémaïs, en Phoenicie. 

COL. CLA. itol. . . Ptolémaïs , en Phoenicie . 
S.EX. rroLE .... Ptolémée, roi de Numidie 
& de Mauritanie. 



TIToaemai .... Ptolémaïs, dans la Cyré- 
naïque . 

ïïtoaemaioc . te- Ptolémée, roi ou tétrarque 
tpapxhc .... de Chalcidice . 

SAXlseqx . ÏITOÆ- Ptolémée I Soter , roi d’É- 

MAIOT gypte . 

BAxiaesx . ITTOAE- Ptolémée Céraune , roi de 

MAIOY Macédoine. 

HT. . Pylos , de Triphylie , en 

Élide. 

Utanaiqn .... Pydna, en Macédoine. 

ÏIta Pylos, en MelTénie. 

nr.titm Pylos, en MelTénie . 

IUAAOI Pylli , fur les médailles de 

Salapia & d’Arpi , en Ita- 
lie. 

PVPLVNA , ni Intnt 

ktruf^M* Populonium, en Étrurie. 

nmrnflN Pymus , en Carie . 

ÏAEIAEQÏ . nïPfOT. Pyrrhus, roi d’Épire. 

rireiE Pythium, en Macédoine. 

nreo Pythopolis, en Bithynie. 
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Q. 

• Vojei . c. 

R. 



Rithymna , dans l’île de 

Crete. 

pabbatamhnon . . Rabatama , dans l’Arabie . 
PASBAaMûNA . . . Rabbathmoraa , dans l'Ara- 
•bie Pétrée. 

JABBA0HÛMHNÛN. , Rabbathmoma , <ians l’Ara- 
bie Pétrée . 

PAHA0HNON. . . . Rhamata, en Paleftioe. 
passa ....... Raphia , en Syrie . 

aatvmacos . . . •. Rhotomagus, dans les Gau- 



les. 

PAnt,Q “ Raucus, en Crete. 

ÎK Regium, en Italie. 

reci ....... Regium, en Italie. 

pecinon Regium, en Italie. 

PHriNQN ..... Rhegium, en Italie. 
remo ... ... Remi , dans les Gaules . 

PEtANEûN . .... Raphanea, en Syrie. 



PEf AKEiSTON . . . . Raphanea, dans la Syrie. • 
phcainhCusn . . . RhéTaina, en Méfopotamie. 
PElxrnoPMOr ... Rhefcyporis I , roi du Bof- 
phore. 

n . Rithymna, en Crete. 

H9T ....... Rithymna, en Crete. 

poahtûn Rhoda , en Ëfpagne • 

poaion ...... Rhodes, île. 

rodomo Rhotomagus, dans les Gau- 

les. 

baxiaeüs . poiMH- Rhoemetalces I , roi de 

taakot Thrace. 

col. rom Romulea ( coltni * ) , en Efp. 

rothomo ..... Rhotomagus , dans les Gau- 
les. 



rotvmagvs .... Rhotomagus , dans les Gau- 
les . 

roveca. ..... Roveca, dans les Gaules. 

rovv Rovu, dans les Gaules. 

pr . Rypat» dans l’Achaïe. 

rrBAZTEWûN . . . Balla , en Italie . 

PT+ Ripât, dans l’Achaïe. 

col. rvs ..... Rufcino , dans 1a Gsule 
Narbonnoife. 
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s. 



C. L F. J. 


* Sinopc, dam Te Pont. 


ï 


* Salamis , en Cypre. 


C A. tn M$no£r*mrru 


. . Sarné , dam l’ïle deCépha- 


ZA 


lénic. 

- Salamis > en Cypre. 


SAETABI .... 


► Saetabi , en Efpagne . 


CAETTÛN .... 


. Saitte , en Lydie . 


>AG 


. Saguntus, en Efpagne» 


CAr 


. Sagalalîùs, en Pifidie. 


CArA ..... 


. Sagalaflus, en Pifidie. 


CArA,VACCEÜN . . 


. SagalalTos , en Pifidie. 


SAGVNTIN V . . . 


. Sagiincum, en Efpagne. 


CAIT 


. Sais, en Égypte. 


CAUTHMOM. . . 


» Saettcni, en Lydie. 


XAAAM1NI . . . 


. Salamis, en Cypre. 


ZAAAÜINÛN . . 


- Salapia eu Salpia , en lia- 


CAAHNEiTÛN . . 


lie . 

* Sala , en Phrvgic . 


CAAHNQN . . . 


- Sala , en Phrygie . 


2AAÏTINÜH . . . 


. Salapia ou Salpia , en Ita- 


ZAMAIQN ... 


lie. 

* Samée > dans l’île de Cé- 


XAMAAAl. ► . » 


phalénie . 

. Samdalium, en Pifidie. 


XAMIOM .... 


- Samos , île . 


CAMOrATÛN . . 


►* Samo fa te, dans la Gomma- 


BAZIAEOZ. ZAHOT 


gene. 

■ Sa mus Théofebcs^ le Jufte, 


santonos » . . 


roi de Commagene. 

- Santones , dans les Gaulej » 


ZAEA1ANQN . . . 


* Sardes, en Lydie. 


BAZIAEUZ. ZATPOM 


- Sauromaies I, roi du Bof- 


TOT 


- phore . 


CA’IUN .... 


Saxus, en Crete. 


CXHflUN - .. » 


* Scepiis , en Mylîe. 


CKH+IiîN. ûAP . 


* Scepfis , en Troade» 


ZKIA0I ..... 


■ Sciathos , île . 


2X0APEIN0ÏT ... T 


ZKOAPINÛN. . . .J 


Scodra ,, dans Tlilyrie * 


ZXOTOTZA .... 


» Scotuftâ, en TheHalie .. 


ZKOTOTZZAIUN . . 


* Scotulfa , en Thcflalie . 


cxroon ..... 


Scvthopolis, dans la Déca- 



pôle de Syrie . 



il 

IE 

COL. I. SET. SESASTE. 
KOX CEIACTE . . . 

CEBACTH 

CEBACTHNCON . . . 

CEBACTBNO» . 
CEBACTHNUN . . . 
CEEA CTO no.VEITÜN , 

CEBACTOllOAEITaN . 
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* Séleucie, en PamphvJie. 

- Seriphtis , île . 

• S'ébatte , en Paleftinc . 

. Sébarte, en P.iJcttine. 

* Sébatte y en Cilicie. 

- Sébatte, jadis & depuis An- 

cyre > en Galaxie , chez 
le* Tettofages. 

• Sébatte, un Phrygie. 

. Sébatte, dans la S.t marie. 

. Sebaftopolis, dans le Pont 
Galaciqni . 

. Sebaftopolis , dans l’ Aeo^ 
lie. 



Sebennys, en Égypte* 

Zefeztaiün .... Segefta, en Sicile. 
xeteztaxib .... Scgctta, en Sicile. 

segobrig Segobriga, en Efpagne* 

***** Siri», en Italien 

iE\HNü ... - . Sélene , femme de Ptolé- 

mée VIII > roi d*£> 

gypec - 

ceaetkciàC .... Sélticie , en Syrie , dans la 
Piérie . 

ZEAEriCEQN ..... Séleucie y en Syrie, dans la 
Piérie. 

vE.iEYKEaN.TûN.ni’OJ. Séleucie, en Cilicie , près 
XAATXAANûN .... du fleuve CjJycadnus. 
baziaeqs. zeaetxqt . Sêleucü* 1 Nicator, roi d& 
Syrie . 

ZEATEI2N ...... Selge, en Pilidie. 

2.E.MNONTIOM .... SeJinu», en Sicile» 

1EH .... ... Zenhyriura, en Cicile. 

CEniaPHNliN .... Seppboris, en Païenne. 

seqvano. - . . . . Sequani» dans les Giules* 
CEPûlKHC. otaitiac . . Scrdica, en Thrace- ' 
CEPaiïN ...... Serdica,. en Thrace* 

chctiû.V ..... . Seftus, en Thrace. 

CE 0 FOEITHC ..... Sethrum, dans l’Égypte* 

bazliae. zeïto . . . Sentes III, roi d*.* Thnce- 
zrXHlIOTAN .... Sicile. 

zixi ....... Sîcinus, île. 

cxxrftNiaN . . * . .. Sicyone, dans PAchaLe- 

COL. AVR. /IA. METR. 

sid ... SidOn r en Phoenicie. 
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■ Sidé, en Pamphyüe. 


ClAHTflH . . . 


. Sidé» en Pamphyüe. 


siacnioh . . . 


. Sidon, en Phoenicic. 


XUONOZ .... 


. Sidon , en Phoenicie. 


CIAAHA6QM . . • 


■ Silandus, en Lydie. 


CIAÏEQN ...» 


. . Silyus, en Pamphyüe. 


ATP. CEn. »OA. UN- 


TAPA .... 


. . Singara , en Méfopota- 




mie. 


si 


. . Siphons» île. 


SIN 


. . Sinope > dans la Paphlxgo* 




nie . 


smonHz . . . 


. . Sinope , dans la Paphlago- 




nie. 


C I. AV. JINOP. . 


. . Sinope, dans le Pont, 


ZIWIQM - . . • 


. . Siphnus, fie. 


21IÎ0NT .... 


. . Sipontum» en Italie. 


cacrJNAiHH . . . 


. . Smyrne» en Ionie. 


sa 


. . Soli eu Soloe , en Cv- 




pre. 


SÛJlEûN . . . . 


• • Soli oh Soloe , en Cypte . 


soaeûm . . . . 


• • Soli, en CiUeie. 


SOAOI 


. . Soli ou Soloe, en Cypre. 


COAONTINÜN . . 


. . Solus, en Sicile. 


SOTiOrA . . . . 


. . Sotioga » dans les Gaules-. 


STAO'H . . . . 


■ . Stabhe, en Italie. 


CTEKTOPHNON . 


* * Steâorium, en Phrygie. 


MVNIC. STOBENS 


■ • . Stobi» en Macédoine. 


CTPATONE1XEON 


. . . Strâronicea , en Carie . 


CTPATONIKEÛM 


. . • Stratonicea, en Carie. 


STTM*AAIÛM . . 


• • • Stymphalus, en Arcadie. 


VM. ...... 


■ • • Sybaris, en Italie. 


MV 


. . . Sybaris, en Italie. 


XTBflTlON . . 


. . . Sybritus, en Crete. 


CTEAPEON . . 


. . . Syedra» en Pamphyüe. 


SVESANO . . . 


. • • SueiTa » en Italie. 


CTNAEÏTQN . . 


. . . Synaos , en Phrygie . 


CïNNAâEQH . . 


. . . Synnadc, en Phrygie. 


STPAKOSION . 


. . . Syracufe, en Sicile. 


CTP1AC . . » 


. . . Syrie. 


STPIEÛN . . . 


. . . Syros » île . 


CTPlflN . . .. 


. . . Syrie . 




T. 


C. V. T. . . . 


. . Tarrtçp, en Efpagne. 


Antiquité! . 


Tome 111. 
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C. T. T. T Tatraco, en Efpagne . 

ta . Tanagrac, en Boeotie. 

taïaaeAN Tabala, en Lydie. 

tabhnûn Taba, en Syrie. 

tabhnûn Taba, en Carie. 

tana Tanagne, en Boeotie. 

tani Tanii, en Égypte. 

tanos Tanos, en Crete. 

taotianOm Tavia , daiu la Gala- 

tie. 

ta» ai Taphia, île. 

c. r. T. T ak. .... ferraco, en Efpagne. 
tapantinûN .... Tarcnte, en Italie. 

T ARR.ACO Tarraco, en Efpagne. 

TAPiEûM Terfe, en Cilicie. 

taïcot ...... Tarfe, en Cilicie. 

TArroMEMTAM . . . Tauromenium , en Sici- 
le. 

TE Tegea, en Crete. 

TH Teos, en Ionie. 

Tegea, en Crete. 

TErSATOH Tegea, en Arcadie. 

thiûn Teo«, en Ionie. 

thaï . ..•••• Telos, île. 

THUENOerPElci . • • Temenothyra , en Phry- 
&*'■ 

thhehootkûn . . • Temenothyra , en Phry- 
g«- 

thmneitûn ..... Tempus , en Aeolic . 
teneaîûn . . . ' . Tenedos, île. 

Tenoj, île. 

teNttb Tentyre, en Égypte. 

Termeflus, en PiCdie. 

TEltNAlûN Terina, en Italie. 

T6FMHCCEON .... TertnefTuj, en Pifidie. 

tetmot Teucer , roi ou prince d’I- 

faurie . 

eAïiSW Tbafus, île. 

Thebes, en Bceotie. 

©h Thera, île. 

as» Thebes, en Bootie. 

©hbaiûN . . • Thebes, en Bœotie . 

©EiH Thebes, en Boeotie. 

©EAnorCIÛN .... Thelphufè , dans l’Arca- 
die. 

Mmm 
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«EMICûNlflN . . . Theroi/ônium > en Phrygie. 
eEMicoKiûN . . . Themifonium, en Phrygie. 
». N. THEOBAHATVS 



K-EA Théodahat» roi des Gotha. 

©EilN.A0E.iaoN . . Dieux -Freres , Ptolémée- 
Phjladelphe & fon frère. 

«kpaion Thera, île. 

ewEau Thera, île. 

Oetmitan. .... Thermac , en Sicile. 

©EfONOs Théron , roi de Sicile. 

Thefphr, en Bceotie. 

O:.: nu:.:s . .... Thefpiat, en Bceotie. 

©eccaaot Thefliliem. 

eEEiAAQN .... ThelTalient. 



eEïïA'.ONEiKEûN. . Theflâlonique > en Mac é- 
doine . 



©ecca.'.oNikh. MUTE. Theflâlonique » en Macé- 



KO 


• . doine . 


olïla.'.o.\':khï 


. . Theflâlonique , en Macé- 
doine . 


©TBPrt .... 


• • Thibrus, en Theflàlie. 


eiNITQN . . . 


. • Thinis» en Égvpte. 


©OTPIATÛN . . 


• - Tlrnria , en Mtlîènie . 


©OTPtûN . . . 


• * Thurium, en Italie. 


©PAKON . . 


* • Thrace . 


©r. 


• • Thorium » dans PAeama- 
nie. 


©rATC-lfHNON . 


. . Thyatire, en Lydie. 


©YESZEQN . . 


. . Thyefliis, en Lvdie. 


©TPIA .... 


• - Thyria, dans l’Argolide. 


©TPPHfiN . . . 


• - Thyrium, en Acarnanie. 


©TPPEION . . . 


• * Thyrium, en Acarnanie. 


TIANO .... 


• •• Tianum, en Italie. 


TIANOI .... 


• ► Tianus, dans la Paphlago- 
nie . 


Tl AN.aN . . . . 


• » Tianus , dans la Paphlago- 
nie. 


TIANON. . . . 


• * Tios, en Paphlagonie. 


Tianvr, m kir» faut . Teanum, en Italie. 


TIATÎ 


. • Tiati, en Italie. 


TIBENAC . . . 


• - Tiberias» en Galilée. 


TIBEP 1 EHN. . . 


• • Tiberias, en Galilée. 


TIfiEPlono.llTûN 


\‘ • Tyberiopolis» en Phrygie. 



BaïlveüX. TirPANOT. Tigrane, roi, roi des rois» 
roi-dieu,roi des rois-dieux, 
grand roi des rois, roi de 
Syrie . 
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nMOQEQr . AlOür- Timothée & Dionyfius , 



HOr rois d’Héraclée, dans le 

Pont. 

tmoaITsîn Tmolos, en Lydie. 

T0ME1TÜN Tomi» en Moefie. 

toneüc. ..... Tomi, en Moefie. 

tohiton ..... Tomi, en Moefie. 

tomoc ...... Tomi, en Moefie. 

ToaguiTsiN .... Topirus, en Thrace. 



TonEiror.OTn.iiAC. Topirus, en Thrace. 

coi. alex. avg, TA. Troas, en Phrygie. 

COL. AVA. ANTONIA- 
na . ALEX. TA. . . Troas, en Phrygie. 

jvl. taad Tradufta ( Juin ), en Ef- 

pagne . 

tpaianhc. ATrorc- Trajanopoli» *« Trajana 
THC Augufta, en Thrace. 

Tf AIANono.iEiTQN . . Trajanopolis , en Phrygie . 

Tf AlANono.UTON . . Trajanopolis ou Trajana 
Augufta, en Thrace. 

TFA.1.1TANQN. . . . Tralles, en Lydie . 

Tf AnEZono.uTON . . Trapeiopolis, en Carie. 

TTAnEzorN .... Traperus , dans le Pont 
Galatique . 

TfiKKAW» .... Tricca, en Theflàlie. 

BAïIAEax.TH*ONOï. Tryphon ( AHttcrMtr), roi 
de Syrie. 



TfinOAEITÛK 


. . 


. Tripoli* > en Carie, fur le 
Méandre » 


TPinOAITQN . 


• * 


„ Tripoli* > dans le Pont Po- 
Jé moni a que . 


TpmoAITÛ» . 


• * 


. Tripolis, en Phoenicie. 


TPO .... 


. . 


. Troctcnesjdans l’Argolide» 


COL. TROA . 


. . 


. Troas, en Troade. 


COL. AVG. TROA . . 


. Troas, en Phrygie. 


TPOIZHNION . 




- Troezenes > dans l'Argolide. 


TT A NEON . . 




» Tyana, en Cappadoce. 


TTANÛN . . 




• Tyana, en Cappadoce. 


ttaizsûn . - 




. Tylifium , en Thrace. 


TVRtASO . . 




* Turiafo, en ETpagne. 


MVN. TVRXASO 




. Turafo > en Efpagne. 


TTRONOS . . 




• Turones , dans les Gaule* . 


TTPOT . . . 




• Tyr, en Phoenicie. 


ttpanûn , . 




• Tynw* en Moefie* 
Mmm iji 



Digitized by Google 





Digitized by Google 



L E G 



COL. SLN* . T TR VS. 
METROF 

TVTfiM j *r. itru/qm . 



C. 1. V 



c. I. v . 

VALÊNTIA 

TBAAZ. MErAAÀZ. . 
TJkrHAÉJTQN .... 

ÏAP , . 

VE 

TEAHTON 

J. M. S. COL. VIM . . 

BAZIAEÛZ . TlOI . . 

VLIA 

VOLCAE 

mAXITHNûN .... 
TÜITANOT ..... 
ïiHAX 



Tyr> en Phoenicie. 

Tudcr, en Italie. 

V. 

Valcntia , en Efpagne i ou 
plutôt Vienna , dans les 
Gaules. 

Vienna, dans les Gaules. 
Valentia , en Italie , judis 
Hippo . 

HybJas, en Sicile. 
Hydrela, en Carie. 
Hydruntum, en Italie. 
Vclia, en Italie. 

Velia, en Italie. 
Viminiacum, dans la Moe- 
lle fupérieure. 

Épiphands & Callinicus , 
rois de Commageoe. 

U lia, en Efpagne. 

Voies, dans les Gaules. 
Hypaepa, en Lydie. 
Hvppanius, roi inconnu. 
Hypfelis, en Égypte. 
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tpkàn&m Hyrcanis, en Lydie. 

væna Urina, en Italie. 

VEINA Urina, en Italie. 

vrsone . ..... Urfo, en Efpagne. 



m. mvn. ivl. vticen . Utique ( Utïcenfe Jttlium )> 
en Afrique. 

D. N. W1TIGES . re* . Vitigcs, roi des Goths . 

X. 



san Xanthus, en Lycie. 

îOlTûN Xous, en Égypte. 



Z. 



ï A 

zaktngion .... 

ZANKLE , r# kttufqut. 

2 ATOHC 

ZHA1T&N 

ZEÜTIMIA . ZHNOB1A . 

IEB .... * . 
ZHNOAfiFAZ .... 
ZH*TPlXiTÛN. . . . 
ZEÏTMATEflN . . . 



Zacynthus , île . 

Zacynthus, île. 

Zancle, en Sicile. 

Zaytha, en Méfopotamie. 
Zela, dam le Pont. 

Zénobie , rein e d cPalmyre 
Zénodore, roi de Judée. 
Zephyrium, en Cilicie. 
Zeugma, en Syrie. 
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Table alphabétique d* un grand nombre d'abri- 

A. A. Apollon', Augufio . 

ADN. Abnepos, petit-fils . 

ACT. Atlucus, Aclu , Album, ville d’Épire 
An frv. kmv. Ad fruget emundui . 
adi. Adjxtrix ( legio ) . 
auiab. Adubena , ancien nom de l'Adyne. 
aed. Ædes ou Ædilts, édifices ou édile. 

AED. p. Ædiliti., palijlus . 

AUD. s. Ædti fncru OU Ædibiu fiicrit . 

AkL. mvm. coel. Æhum muniapmm cceU , an 
ciene ville fur l'HeUefpont. 

. apr. AfncMui . 
ale. ÀUxtndru . 

a n f f. Amrnm novum, feheem, fuufium . 

ann. .....nat. va». P. cia. C on. Anne tu- 

ub urbu , populo Circenfei , ( lui, ) eonfi, 

APOL. PAL. Apollon Palatin. 

Aijva m. ou mr. Aquu Muràu. 

^ * V i 1 \f‘i' A n d a I ou lig ' t * n * * aujourd’hui Écife , 

ï. Berythe, ville d’Âfie; ou bon», pour le bien; 
ou Bruccuu Augufinlu , à préfet Brague en 
Portugal; ou enfin ». ° 

IA. Ruccar., AupujUüi . 
hhpn. Bcno r et Public a nato. 

^deNa^es °“ Br ? de! 1 ville du royaume 
uvtur. E u, broum, Butrinto , ville d’Épire. 
ca. Ce fier AugujU, ou Ctfure* Antiocbu . 
^tePuau* ****$* Ar " **"'«&, colonie, &c 

CAIE. Cubelh » , Cavaillon , ville de France au 
Comtat Vénaiflïn. 
cabvt, Colonia AugujU de Brutinto. 

C A Céfaréê mJ Ca/area, colonie Augufte de 

CA nVÎ" CA£S - ** Ci - c *f*rea, Antioche de 

rilidie. 

cai. ou cia. Colonie Juliene Augufte de Cadis, 
en Efpagne. * 

caf. Colonie Augufte Émérite , à préfent Méri- 
da, en Efpagne. 

CA Cafeorra™ ’ d ’ E( Pagne, aujourd’hui 

C X' C a^ U A ?Tf!f. 0(4 » M £»P > Telix. 
vJca elt i npolj d Afrique . 

capi. met. sid. Colent J Aurciu ria Metropohs 
Sida». Sidon , ville de Phénicie. 
car. C olonu Aug. Buuucorum , de Rauracum, 

« prêtent Augft, village en Suiflè; ou Colon u 

v£*d?M'oX. Aft ’ autrcf0,s grande 

CC EVpagnê ,A CA f* rt * A “Z u ft*> d ' Sarragoce , en 
cccol. lvc. CUudu cap, 4 (alan , a lugduntnfi , . 
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™ét rottbÆÆt^’ C0l0ni ' Cham - 

P, a 

cir/ord.W'Hia 1 Cft “ J'* 1 »’ & U «Ionie 
V-oncordia d Hadrumete eft en Afrique 

c. civ. ou c . ou eu. dd p. Coron 4 avuu 

décréta popuh . 4 

ccncdd. Colon, 4 Concord,., Norbu Ctfafemu, ie- 
ZÜSSr-**' «« une ville 

ccor. Colonia Conntbus . 

"«ntfc T'fZ* ■ L ' im ?* d “ 

centième rem,. ; ou Crcenfe, ( lui, ) refit- 

CCS renr“c^A C,4kiU ****A«I«* * l’empe- 

vXde Hiàgne? ' CUl,d,i * Sab -'* 

CE . H ;,f* CR - p “- »«CUH. iss la. Cenummu hcr 4 
penodua Æcumcmu ifchfiua. Les comba» OU 
jeux appelés Ijilatiquet . 

CEUX. qutN. »« ijuinq. ROM. con. Ccrummn Ou,n- 
quennnlu Rom « confimU. Combats ou i l); 
Qiunquennaux établis é Rame, 
c. e. s. C««i exercitu fue. 

CC « A ÿ«r coW^G^liffi^^ 

cicA. Ca/sma y*/ia, concordia Apnmei , colonie 
Juliene, furnomée Concordu d'Apumoe 
ci ad Colonu Julu,Au0U, Denona , colonie. 
Milan ’ de Vor,one » « u d uché de 

c - guiu.’^ît E%t„; TOlonie Ju,; * Ai - 
nj; 

nope, ville de Natolie, en Afte. P 

C ' A,',,!' !°M U JUl '* ®uit'a , colonie Julia Babba, 
dans la Mauritanie lingi ta inc . 

c. I. c. apa. Colonu Jnlu .Xunbdgo , Auoufln 
Anuquu, PU, VilJefranche d’ÈfpàaneToJ 
Julu > <:<”■, ntbus, AHgnftd , p,» , 

m an a . 

C. 1. cal- CWmia /a/la Ca/pa, colonie Julia de 
Calpc, a préienc Gibraltar, 
c. 1. F. C 9lont4 Julia Félix. 

C - ’ ■ A-, C olonu Jutu, GemelU , Augufiu. Ge- 

melU, ainli nommée comme ayant été tirée de 
deux autres . 

acc. l. ut. AcciUn* tegio tertu. Accitane , lé- 
gion lu, OU légion U, d’Acci.à préfent Gua- 
dix , au royaume de Grenade . 
c. I. I. A. Colonu mmunu ühee , Augufiu , co- 
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Jonic franche, Julicne Augufte d’Illicé, k pré- 
fcnt Elche , en Efpagnc . 
c. i. n. c. C dont a Juha , nova Cartbago , Car- 
lhagene . 

c. i. n. c. Colonta J h lia , Norba Cafariana , Norba 
Caefarea, ville de Luliunie, à préfent Alcan- 
tara . 

cir. con. Circenfes ( ludi ) conjhtuti , ou con- 
cejfity ou cotuefji . 

c.' i. v. Coi onia J h ha , Valent ta , de Valence en 
Efpagne . 

çl as*- PH. Clajis prafeïïus ou pratoria , préfet de 
la dote , ou dote prétoriene . 
c. v. t. Colonta vidrtx Taraco , colonie viéto- 
rieufe de Taraco ; c’eft Taxragone d’Ef- 
pagne . 

c. l. i. cor. Colonid haut Juin Corintbus , colo- 
nie Laus fuliene de Corinthe . Laus eft Lodi, 
en Lucanie . 

c. l. i. n. aug. Colonid Laus Juha nova Attguftdy 
colonie Juliene de Lodi nouvele Augufte; c’eft 
une ville d’Italie. 

c. m. l. Colon:. i mctropolts Laodicfd , colonie de 
Laodicée métropole , en Cœléfyrie . 

CO. DAM. METRO. Colonid lUMifcUS mCfrOpOÙS , 

colonie de Damas, métropole de Syrie. 
cohh. prêt. vu. p. vi. f. Cohortes pratortana fe- 
ptimum P:a, fextum fideles ou feltces . 
cou. i. cr. C ohortis prima Cretenfis , de la pre- 
mière cohorte de Crete, en l’île de Candie. 
coh. praet. phil. Cobors pratortana Pbihppenfiamy 
des Philippiens , ou de la Macédoine , en 
Th race . 

COL. AEL. A. H. MET. Colonta ÆÏU AUgufid Hd- 
drumetina mctropolts , colonie Élicne ou Élia, 
c’eft-à-dire, d’Hadrien , qui s’appeloit Aelius\ 
Élia eft à préfent Zama; Hadrumete eft aulîi 
une ville d’Afrique. 

COL. AEL. CAP. COM.M. P. F. ColonU Æ/w, C <pl- 
tolina Commdtanay Pm, Félix , colonie Éliene 
Capitoline de Commode , Picufe , Heureufe. 
Ælta Capitolin a eft )érufalem . 
col. ALex. troas . Colonta AUxandriana Troas f 
colonie d’Alexandrie , de Troade ou Troas: 
c’eft la nouvele Troade en Phrygiejes Turcs 
PappeJent Otrafia. 

col. amas, ou ams. C oUnu Amaftrtanenfis ou Am- 
Jinanomm , colonie d’ Amaftris ou des Araa- 
llriens, en Paphlagonie; Amaftro eft poftédée 
par les Turcs. 

col. ant. ou anti. C olonld Anttocbid , Antioche 
de Pifidie. 

CCI- ARELAT. StXTAN’. Colontd ArcUtt SCXtanO- 
r:im y colonie d’Arelate-Sequani ; Arles, dans la 
Gaule Narbonnoife. 

cor., ast. aug. Colonta Afitgitana Augufta , co- 
lonie d’Aftigi; c’eft Exjja, en Efpaene. 

COL, AUG. FEL. BER. Colonta Altguftd JfltX BCTJ- 
tus , colonie Augufte , heurefe de Beryte, à 
préfent Beroot , en Phénicie, aux Turcs. 
col. avc. fir. Colontd Augujta prma , colonie 
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Augufte ferme ; c’cft l’Aftigitaine on tPAftigî , 
à préfent Exija ou Ecci;a , en Elpagne. 

COL. AUG. JUL. PHILIP. Colontd AUgUjld Jlitid Pbî - 
hppenfis y de Philippe, en Thracc. 
col. auc. pat. trevir. Colonta Augufta Patenta . 
Trevtfisy colonie Augufte Pacernum de Treves ; 
peut-ccre avoit-elle été tirée de Paternumy en 
Italie . 

col. aug. troa. ou troap. Colonta Augufta Tria - 
denjis , colonie Augufte de la nouvele Troyc. 
col. aur. K ak. comm. p. F. C olonïa Aurélia Kar- 
rba , Commoduna , Pta , Feltx , colonie Auré- 
liene de Carrhe , de Commode , Pieufe , 
Heureufe ; c’eft Carrhes en Afic ; ou Colonta 
Aurcha Carne arum Commagena , &c. colonie 
Auréliene des Carneates de Commagene , Ôcc, 
Carnes de Commagene , deux villes d’Italie. 
col. aur. antoni. auc. troa. Colonie Auré- 
liene, Antoniene , Augufte de Troade ou de 
Troye . 

col. aur. p. m. sidon. Colonie Auréliene pîeufe 
de la métropole Sidon , à préfent Seid ou 
Sayd, #n Syrie, aux Turcs. 
col. b. a. Colonta Braecara Augufta ; c’eft Brague 
eo Luliunie ou Portugal . 
col. BKRir. L. v. ou vin. Colonie de Bérite ; 
légion cinquième ou huitième : c’eft Beroot , 
en Phénicie. 

col. cabe. Colonid Cabelho . C’eft Cavaillon. 
col. c.ts. aug. Colonie de Céfarée Augufte , en 
Paleftinc . 

col. camalodun . Colonié de Camalodunum Col- 
cheiler; fclon d’autres, ^Maldon, dans la Gran- 
de-Bretagne. 

col. casilin. Colonie de Cafilimin, Capoue; fé- 
lon d’autres, CafteJ-Lazzo . 
col. cl. ptol. Colonid Claudia Ptolémaïs , k pré- 
fent Acre, en Phénicie, aux Turcs. 
col. damas, mktho. Colonid Damafcus mctropolts y 
métropole de Syrie . 

COL. F. J. A. P. BARC1V . ColontJ FldVU , Julu , 
Augu/la y Pt j y Barano y Barcelone y en Efpagnc. 
col. fl. i-ac. deult. Colonta Fldvij Paeenfis 
Deultum. Colonta Flavidy dcc. Paz- Augufte de 
, Develtus ou Devcltund ; Pd 2 -Auou(te de De- 
velto eft Zagara ou Zagoria , en Thrace, Tur- 
quie d’Europe. 

col. ha. met. Colonia Hadriana Merturulij Tba - 
ni fana y colonie Hadrienc, Mercuriale des Thé- 
nites ou de Thenes ; Mercuriale eft Fcrmo , 
ville d’Italie; Thenes, ville d’Afrique. 
col. h. Colora Hehopohs . 
hkl. LEO. H. Légion d’Héliopolis , £rc. 

COL. HEL. J. 0. M. H. ColQMd HeltOpollS , Jivi Opti- 
mo maxtmo Heltopohtano , l’Héliopolitain . 

COL. JUL. AUG. C. I. F. COMAN. C olonu , &C. 
Concordta , Invtfta , Félix , Comanorum , colo- 
nie, &c. de Concorde, l’invincible, l’Hcureufc, 
des Comaniens . Cette colonie paroît avoir été 
tirée de Concorda , en Italie , & envoyée à 
Gomane, en Cappadoce, furnomée Ponttca . 

COL. 
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fcOt. JCt. AUC. FEL. CAEMNA . Colonia.. ....... 

C remua , colonie des Cremniens ; Cremua , 

ville de la Pamphilie. 

COL. J CL. CEE. «AC. AUC. FEL. OECUM. JSE. BEL. 

Colonia Julia certamen facrum , Augujhm , Fé- 
lix , Capitelinum , (Ecamematm , Ifrlartcum , 
Kehofolnanum, jeu donné fans doute par cette 
colonie Juliene d’Héliopolis de Syrie. 

COL. JUL. CONC. AF AM. AUG. 00. Colonia Julta 
Concordia Apamc.i , Augufia décrété dccunonum, 

' colonie Juliene de Concorde d’Aparoée Augn- 
ftc , ch colonie tirée de Concorde , en Italie , 
& envoyée i Apamée . 

Col. jul. pater. na*. Colonia Julia Patenta Uar- 
beneuifit, colonie tirée de Pattmum, en Italie, 
te envoyée i Narbonne. 

col. ne.m. Colonia Kemaufus ou Xemaufenfie, co- 
lonie de Nîmes. 

col. nicevh. con». Colonia Nicefborium rendit a, 
colonie établie à Nicepborium , en Méfopota- 
tnie, fur TEaphrate. 

col. tat*. Colonia Patrenfis ou Patricia, colonie 
d'Aroé ou Fatras , en colonie de Patricia; c’ell 
Cordon? , en Efpagne . 

col. t. f. aug. F. caes . met. Colonia prima 
Tlavia , Augufia , Félix , Cafarea metropohs , 
première flaviene de Cefarée , métro- 

pole , en Paleftine. . 

col. v. fl. aug. c*s. mïtrof. f. s. F. Colonie 
première Flaviene, tcc. F. «. p. Previncia St- 
ria Palcfima, de la province de Syrie, en Pâ- 
leftiné. 

Col. a. f. aug. fl. c. metiof. C elenia Pomma , 
Félix, Aug* fl * , Flatta , Cafarea metrofohs . 
jcoL. rom. Col orna Pomnlenfis , de Romula ; c’eft 
Séville, en Efpagne. 

■col. rom. lugd. Colonia Pmanornm tstgdnntem , 
colonie de Romains 11 Lyon . 
t cl. aus. Lie. vi. Celeaia Pufcino . C’eft le Rouf- 
liîlon , en France, legio Sexta . 
c: !.. «abar. Colonie de Sabaria ou de Sabarie , 
dans la Pannonie; c’eft Sarwarr , en Hongrie. 
Ccl. sebas. Colonie Sébafte ; Sébafte, en Pale- 
ftine. 

Col. sea. c. neapol. Colonia Sergii Galba Nf a- 
polis, colonie de Srrgim Galba, a Néapolis ; 
c’eft Napknife, en Paleftine. 
col. v. i, celsa. Colenia ViUrix Julia Celfa, co- 
lonie virtorienfe , Juliene , de Cdfa, peut-être 
Kelfa , en Efpagne . 

col. vie. jul. lep. Colenia ViUrix , Julia , Le * 
ptts, de Lcptis; c’eft la grande Lepris, 
col. vim. an. t. C olonia Viminacinm, amo primo, 
colonie de Viminacium; c’eft Widin , dans la 
Servie . 

col. vlp. tra. C olonia Vhia Trajana , colonie 
de Trajan. Vlpie eft Kellen ou Verhel , en 

' Tranfylvanie. 

com. asi. rcm. et aug. Commune Afin Puma & 
Jtngafio • 

cvm. imf. aus. Cornes Imperatvis Asegnfti. 

Antiquités . Te me lll. ‘ 
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comm. (L’empereur) Commode , va colonie de 
l’empereur Commode. 

cunc. Concordia , Concorde , « la Tille Con- 
corde . 

CONC. ap am. Concordia Apamea , Apamée , ville 
de Bitfcynie . 

conc. f*. Congiarium primum, ou Populo romane. 
CONG. TER. F. *. IMF. MAX. BAT. Conglarium 
tertium populo romane impenfit maximts datum. 
cons. suo. Coufervrotori fno. 

CONSTANTINO P. AUC. B. M. V. N. F. R. CI M. *. 

p. L. c. Confiant me Pu Aug* fie tona mtmoria , 
nrbts nofira ferpetno rtHori , cives mmstetpi feu 
prima Lugdunenfium civitasis . Tout cela eft 
fort conjectural; au refte, cette médaille ne fe 
retrouve plus. 

co. p. F. CAS. METRO . Colonia prima Tlavia Ca- 
farea métropoles, de Céfarée la métropole, 
c. o. f. j. a. Cotoma Oclavaaeram pacenfis, Julia 
Augufia , colonie des Oâavietu pacifiques , o» 
de Paa-Augufte, Juliene ic Augùfte. 

C. F. FL. AUG. F. G. CAES. METRO. F. S. F. Co- 

lenia prima Augufia Félix , Gcrmamca Cafarea 
metropolu previncia Sjna Palefima . Conjecture . 
c. R. j. F. s. Cotoma romatsa Julia Félix, Smope , 

colonie romaiue de Sinope . 

c. sacr. fac. Ceii^er facris faciundit , cenfeur 
prépofé aux choies facrées. 
e. r. r. Colonia Tegata Taraco , colonie de Ta- 
raco ou Tarragone, en Efpagne. 
c. v. C Inpeus veuvui. 

c. v. il. Colonia vi&rix lilial, colonie d'illice , 
il préfent Elche , en Efpagne . 

cvnobb . Canote! : nus , roi des Bretons . 
cur. x. f. Carator denarioritm Flandortsm . 

B. c. c. N. c. Decurioms colonia Concordia Norba- 
Cafariasst , les décurions de U colonie de Nor- 
ba-Céfarée; c’eft Alcanura. 
os. r F. Decurianes po faire. 

DEC. NUM. Ceo Kemaufo , de Nîi»e*. 
dert. Dertofa , Dertofc ; Tortofe , dans la Ca- 
talogne . 

Diana psrg. Diana Pcrgenfii , de Perge, en Pam- 
philie . 

d. j. m. «. Des inviUo Mtthra facrum, autel ou 
temple confacré i Michras, &c. 

d. r?. Dii fenaics. 

DR. CAES. q. ra, Drstfas Cafar quinquennalis pra - 
f celui , préfet quinquennal. 

D. s. ;. M. Deo fois snvsSo Mitbra, 

sq. coe. Eqaefirss ou Equités cobortis , cheva- 
liers d’une telle cohorte, ou cohorte à cheval; 
cavalerie . 

etr. Esrufcus , étrufque , ou toican. 
eur. Enrcpa . 

ex. ar. p. ou ex. a. p. Ex argente putlico, pure, 
freinte . 

ex. cons. Ex ctnfenfu . 
gx. bd. Ex décrété iecurionum. 

EX FA F. 9. J. S. AD A. D. E. Ex ta flCHni* , JUd 

jujfu fenatus ai ararmt | dilata efi. 

N n n 
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fane. Panefir'u, 1 préfent F*)*; conjecture , II 
y a eu la colonie de FaneHris Juliene. 

*. c. S’il y a fur la médaille des infiniment de 
monoie, lifea : Faciundum curxvtt . Si ce font 
des épia ou une voiture , life* : fruuunto eon- 
t icbendo, officier prépofé i la fourniture Sc à 
la traite de» grains . 
fel. pr. F elicitas provinciarum . 

FER. Feroma , la décile Féronia , 

fl am. dial. Flamendialn , prêtre de Jupiter. 

flam. d. Flamine du divin (Auguite, dcc. ) 

FL. fel. Flavta , felicis ( legionis ). 
foxt. fkim. Fortuna primigenia ,é la fortune tu- 
télaire des premiers nés. 
fxug. ac. Fruges accepta, grains ou vivres re- 
pus. 

G adi r. Gaditanus. 

OEM. leg. Gemma ou GeMella legio , légion dou- 
ble, ou Gemelle, ou de Tucci. 
c&N. col. cox. Geai» colonia Cormtbi . 

GEN. COL. NEE. F ata. Geai» colonia Neronsana 
Patrenfis , de la colonie Nétoniene de Patras . 
gen. i lly- Geai* lll/riei, au génie d’IHyrie. 
ckx. f. Germanie a provuuia, ou Ge marna popu- 
Ins. 

cl e. x. Gloria exercitus trnani. 
gl. r. Gloria romantrum . 

G. L. s. Geai» loti factum. _ 
c. m. v. Gemma Mmtrvtx viOrix , la colonie 
viftorieufe de Minervium, en Italie, 
c. p. Gracia ptragrata, ou Gracia populus. 
c. T. A. Gemuc tutelaris Ægjpti, ou Gemina tu- 
ta! or Africa , protecteur des deux Afrique* . 

K. Hofixti, foJdats armés de toutes pièces. 

HERC. gadit. Hercuti gadstano . 
bel. Héliopolis , en Egypte . 
jus. «a hisf. Hifpalis ou Bifpatua , 
ho. Htnos, l’Honeur, divinité. 

HA. P. OU H. p. Hafiatorum & frincipum , les pre- 
mières cohortes des légions. 

«s. Sefiercium, lefterce, monoie. 
ji. vik. guiNQ. Duumvir qumquennalis . 
imp. ç. c. va. f. cal. .vend, tolusiano aug. 
Imperatori Cafari Cxrpico, Vandalieo , F iront o , 
Galandico, Vendentco , Volufiano Augufio. 

IMF. c aes. M. C. lat. posthumus, lmpcrxtor Ca- 
far Marcut Cajfiut Latienus . 
jo, cantab. Jovi Cantatrice y i Jupiter le Can- 
tabre . 

j. o. m. n. Dédié é Jupiter trés-bon, Scc. 
j. c. m. spons. secvxit. aug. Jovi t &c. fponfori 
fecuritatis Augufii. 

J. 0. M. S. P. Q. R. V. S. PR. S. IMP. CAES. 
QUOD PER Eu. R. r. IN AMP. ATQ. TRAN. S. E. 
Vota fufeepta pro falute imperxtens Cafarn quod 
per eum refpublica in ampliori arque tranquilhç- 
ri Jlatu eft. 

j. o. M. v. c. l’iSori , confervatori . 
isel. oecum .1/elaftiea CBUumemca ( certamma ) . 
î, s. m. r. Junt fofpita magna regma , ou Mater 
romantrum . 



it. Itxlix. ■ \ 

ITAL. mun. Itahcum mumapium , municipe d’I- 
talie . 

kap. Kxpitohnx , capitolins . 
lafhr. Lapbria, Diane, ainfi nommée. 
leg. t. adi. p. f. Legto l. adjutrix , pia , f de lit . 
leg. i. min. Legio I. Minervia, Minervium, en 
Italie. 

leg. n. part. v. p. v. F. Legio II. quintum pia , 
quimum fideles . 

leg. n. tro. on tra. for. Trcjxnx ou Trajana 
f ortie. 

leg. iiii. fl. vi. p. vi. f. Ltgit qnarta Tlavia , 
fextum pia , fextum fidelu . 
leg. v. m. p. c. Macedoniea , Pia, Confiant. 
leg. vu. cl. gem. p. pidel. Claudia , gemma ,pia , 
fidelis . 

leg. xvi. fr. F rcgellx, de Frégelle, anciene vil- 
le du Latium, ou de Frégene, anciene ville d< 
Tofcane . 

leg. m. xx. Legio macedoniea vigefima. 
leg. xxx. nep. vi. F. Legio trigefima neptuniana, 
fextum fidelit . 

lent. cur. x. p. Lentulus curator denanorum 
flandorum, ou curavit datanum Flandum. 
lep. Leptdm ou Leptis , nom de ville. 

l. r. d. k. p. Lucius Papirius defignatus aditU 
plebis . 

mac. aug. Macetlum Augufti, édifice bits parNé- 
ron, pour les boucheries. 

m. c. j. Mumapium Calaguris , Julia , municipe 

de Calaguris , Juliene, a préfent Calahorre en 
Efpagne . > 

m. n. M. i. Magna ieum marri I dea, à Cybele , 
la grande mere des dieux Indéene. 
met. del. pour dal. Mttxllum Dalmaticum, mé- 
tal de Dalmatie. , 

métal, ulpian. fan. Mer ail uns Ulpunum Pan- 
nontcum, de Pannonie. 

MET. NOR. Metallum Noricum, métal de Nori- 
que. 

M. H. 1LLERGA VONIA BEAT. Municipium HlbetX U~ 
lergxvonta Dcrttfa, Tortofe, en Catalogne. 

M. LEP. c. AEG. INST. Marcus Lepidus Xeginen- 
Jium infiauTXvit, ville de Regina ou des Régi- 
niens , ville d'Efpagne dans la Biztique . 

M. m. j. v. Mumapes municipu Julii Utictnfis , 
ceux du municipe de Julius d’Utique , à pré-i 
fent Biferte, en Afrique. 
m. r. Munieipium Ravennasium , municipe de 
Ravennc, ville d’Italie . 

M. s. Moefia fuperioris, de la Méfie fupérieure . 
mul. fel. Multa fclicia , nombreules profpé- 
rités. 

mult. xx. mult. xxx. Multis vicentulibus , mal- 
lis trictnnahbui , plufieurs vingtaines & tren- 
taines d’années. 

mun. cal. iul. Municipium Calaguris Julsa , de 
Calaguris Juliene . 

mun. clun. Municipium Cluma , anciene ville 
d'Efpagne, à prélent Crunna . 
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,mw. van*. ail. Mumitpium pantfire * Atlium , 
de Faneftre- Aelien, ou d’Aeüus, p«ut-être Fa- 
no , en Italie . 

mon. stob. Municifim Stobtnfc , de Stobt , en 
Macédoine. 

MU!* roi- vricEN. un. et. Municipii Julie Vti- 
tenfn dotunonri pofuort , le* décurioni dn mu- 
nicipe Julia d'Utiqtte ont pofé , tu. Biferte vil- 
le d’Afrique. 

mon. TU*, ou MO. TU. Munieipium Turiefo, ville 
d’Efpagne. 

•NAT. Net oh ou N<ir«J , nulTance , aîné. 
nat. ur«. cikc, cos- Net eh urbu tirttnfn ton - 
flituti , au jour aimiverfaire de la fondation de 
- Ja ville, étabüflèroent des jet» du cirque. 

N. 'c. a. p. a. Nummut Cufus * populo rimom . 
ne P, Ntptuuehe , fêtes de Neptune. 

KtR. J. Q. uns. Nerve primat qtujkr urbis . 
NtcitPH. N kefbortum, colonie de Nicephonuœ , 
en Méfopotaroie. 

M. t, m. Nutum tuttUri maxime . 

'N. TR. AtgXANIUtlANÆ COL. B 0 STK. N irt«, Tre- 
j MS, Alexandrin* coltm * Boftr* , à Ja colonie 
ou de la colonie Neryiene, Tra jatte, Alexan- 
driene de Boltra > ville de la Paieftirte . 
etc. tStunuruta, jeux ou combat» œcuménique» 
ou univerfels . 
p, d. Populo iatum . 
pelas. Ptlegie, titre doué à Vénus . 

p. f. Quelquefois Promut font . 

». a. c. Provint!* lit f pente citerions. C’eft une" 
conjecture . 

»H. c< uo. Pbilippi tondit * , bâti par Philippe, ou 
Pbthpptu tondu or, Philippe, fondateur. 

». M. s. col. vis». Provint i* MnjU Juptriorit in- 
tenta fimmietum ou Vtmuutium. C’eft Wtdin , 
dan» la Servie. 

p*. cos. Pro tonfult , é la place du conful. 

paon. Prompt!, arriere-petit-fib . 

pro. p. Propréteur. 

p*. s. p. Pnvmtia Syrie Petefhn* . 

pa. VAB. Prefeilus urht , ou pr*tor ur battus . 

p»oq. Proqueftettr . 

-q. e. v. t. n. c. (lumta toloma voftrix Julie , 
nov * Cerlbago . C’eft Carthagene , eu Ef- 

P*gnc. '■ 

r. -t Qttriior defigtUtltt . 

0 r. jMafcr frttons . 

<1 m. fpneftor provuui e . " 

ç. pko r. Qjtxjhtr proton fu/ir . 
quaosac,, rï.m. Quedregtjim* rnmfe, pemifed’un 
impôt appelé It qu et eut il me , ou remife do quar 
rantieme de» impôts . 

quitt. itkr. Quinquennal pour la deuxieme foit. 

q. y. eu quttn v. m. s. &c. Oued vie munit* fini 
«t funt, l cau/e que les chemin» ont été ren- 
dus fùrs , commodes, Icc. 

a. Remife, remife ^ ou refiitaù, ou rommut, ou 
Stasi . 

a. oc. Remi fe duetntefime, remife de la deux cen- 
tième partie de» impôt». 



mctsp. Rtctpte , reçu». 
aef. Effrite , refaite , réparée . 
r. m. ou agi mil. Rri militent, d’afaire mile* 
taire . 

REST. uvM.Refiuat* N uUtiii* , la Numidie ré- 
tablie. 

roc, il. c. { en lifant de droite à gauche. ) Co- 
lonie Ltut Julie Cerinthui , colonie appelée hem 
Julie , de Corinthe . 

rom. col. Romulee tolenie, colonie de Romulea. 
r. il Remife quedregejime , le quarantième 
remis . 

«Acaan. coor. in omn. coll. supra vus». Prêtre 
aggtégé dans tou» les collège» comme furnu- 
méraire . 

sac. F. Setrit f attendu, ou Sacre fetieni , prèpo- 
fé pour vaquer , ou vaquant aux chofes fa- 
crée». 

sacr. fer. Sacre profit ce ou ptrpttua , facrifice» 
périodique» ou perpétuels. 
sac.. s agent um , Sagunte , ancien* ville d’Ef- 
pagne . 

sal. Saliube ,* nciene ville d’Efpagne. 
salm. S aiment tte , Salamanque, ville d’Efpagne. 
sets. Saftia, Sifcia, ville de Croatie, i préfent 
Sifley . 

sa», col. lau». Stptimie colonie Leuilitta , colo- 
nie Septimiene de Laodicée: c’eft Laodicée. 
sep. tur. met. Stptimie Tjrrui metropeln, colo- 
nie Septimia de Tyt, métropole , en Phénicie, 
a. ». Stnerui romauur, ou Selut temenerum , ou 
Spti relpuilu* . 

stabilit. SteMite , la terre ou l’état. 

»s. Sefiertium , fefteree , monoie valant t îs flt 
demi: on le marqnott de plufieurs maniérés. 
tascia . Sur le» médailles de Cumin hnus , roi de* 
Bretons. 

tsrt. ou te*. Tertium. 

Tas. ou Tta». Tbe félonie*, de ThdTàloniqne . 

T. g. A. Tuttleru grmus Ægjpti. Conjeêfure. 
TRA. ex TR. F. Trajene finit , légion Trajilfe 
coongeufe. 

tr. it. Tribumtt legiortii nx. 
tb. pl. n. Tnbumi plebu defignatut. 

Ta. v. mon. Triumviri mondain . 
v. ut. fines aterna . 
srgTsut. Vtttranorum , colonie des vétéran», 
v. J. nu imperii. Conje&ure. 
vie. s. ncterre Sicule, viftoire de Sicile, 
vnt. fur une monoie d’argent. OHo effrs , huit 
âs romain». 

vit. vir. epu. Septm viri tjmlcnn. 
ri. via. sua. Sévir eugufiefts , dignité romaine . 
v. -r. st, a. TPrbi Niccntdienfi montra rrftitut* , 
droit de fraper monoie . 

X. Decem, dteermelia, druarius . 
x. f. Dtnenum fatitndsm, pour la fabrique 4e 
l’argent . 

xv. {htindecim dentrios . Cette marque fur une 
monoie d’or , indique qu’elle rare quinze de- 
nier». 

N n u ij 
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Tïi. Sexdecim affes , marque d'une pièce d’ar- 
gent qui ne valoit d'abord que 10 âs ; lors- 
qu'elle fut montée i té âi , ou annonça ce 
changement par jcvt. 

XX. v. Vtccnruha vota. 

N. I. Pour rendre cette Table complété , le 
lcfteur confultcra les tables d'abréviations conte- 
nues dans tes articles AbréyjatWS , CONSULAI- 
RES & ExEROUE. 

Taxai des pmcipslos ahéviatiam fai fe tramant 
dir.i Us Lxcenoes des médailles greques , & en 
particulier des nam s de dignités, avec cet titres 
& cas dignités. 

A. AP. APXO. APXON. APXONTOE . Ar- 
chonte . 

IYNAPKONTOC. AObcii k l’archonte. 

A. AC. ACT. ACTA Afjlnm , afjtt, afyle. 
ATT. Aifita. Augufte. 

A0HNA. A 'lerm'mr- Atbenienfmm . 

AIT. A'iyorrar. Ægrpti. 

AM AC. AVnt. Ville de Pont. 

ANAZ. A'rnÇipSs. Ville de Cilicie. 

ANE0H. A Pafuit . 

ANOY. Affames. Procanful . 

ANT1. A'rriopatoyou. Prspresans . 

APIC.. A’fttv. Optimus. 

APX1 APXIE. A'px‘>P‘*i- Pentificis maximi . 
ATT AYTOT. Augufa, Auguftx. 

AYT ATTO. A Witfi» . Papulus fuis uttnt It- 
ftbiis . 

A+P. Africains . 

AX. k'ximi . Gracia popuhtum. 

APXIEPYX METAS. Souverain pontife. 
APXONTOC. Archonte. 

ATQNO0ETH2. Agonothete. 

AXTAOT. Sacrée & ville d’afyle. 
EAEYTEPA2. Titre d’une ville libre. 

A YTONOMOX . Titre d’une ville qui fe gou- 
verne fuivsnt les loix. Quelques médailles réu- 
niifent ces deux titres » qui , fur d’antres » fe 
trouvent fêparés . 

I. Iterum . Secundo . 

JSEA. Bewfr». Option . Aitniutum fumwn ponte- 
fias . 

J. N. B/Y Nsa* if»t . Secundum Neocorarum. 

T. r«'«. Tt soi . Ceins . Citent . 

T. B. Toduisur I Bauxii . Décréta fenatus . 

T. T. VpmjsuMTi rtfouo-at. Décréta fenatus. 

TP. TPA. TP AM. Tp*tan*mit . Scrtba . 
rPAMMATEIS . Grsmmateur . C’étoit dans f- 
phefe , Magnefie , Tralles , Sc autres villes de 
rAlîe, le nom d’un der grands magiftrats , It 
quelquefois le premier & le Ccul. 

A. AA. Secundum. 

A PM. Ai/mi . PapulUs . 

AHMHT. An/iinp . Surnom de Cérès , 

AI K. A/xaw. J u flics , Surnom de PeJcenniui Ni- 
ger. 
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APOYC. tcpauaixx*. Dnifîlla, fœtir de Caligula* 
& femme de Germanicus. 

A. E. AHMAPXIXHX EEOYEIAS . Trihcrntia 
patejlate . 

A. E. AOTMATI EriAPXIAX . Décréta provint ia . 
EAEY0. L’au/iaai . Libéra . Ville libre. 

ENA. EN A9£ • lllnflru . 

Eai E \woia . Potejlas . 

ET. ETO . fcViv< . Anna . 

EY. EW*3»«. Puis. 

EX. t’x»T:i . Habente , participe. 

E'tOPQC. ïphore, le comme tribun du pettple t 
Tyr, Sidon > Dore > Égée , Nicopolis , Séba- 
fte, ic autres villes, ont, dans leurs légendes, 
le titre de Hsvarcbides , qu’on y voit ainü en 
abrégé, NAYAPX. 

Il y avoir des villes avec ces titres: IEPAX K. AJ 
A EY AOY . Sacré & ville d’afyle . 

La bonne intelligence de quelques villes entr’elfe» 
fe marquoit par ce mot , OMONOIA . Cca- 
tordca. 

KOINONIA . Communs! as exprimoit une cotas 
munication de biens, privilèges, dieux , Sic. 
HT. HFEM . H'yqion* . Prafutis. 

HTEMONOC. Nom du premier magiftrat. 

0. 0sàr. Deorum. 

0Y. Ouyarop. Tiha . 

ÎO. IOA. InAÎs/. Julius. 

IEP. l'ip a . Vipii Sacra, faert. 

IOYA. IVxin . juha . 

. 1C0. l’eSfiw. Ifimia, jenx, combats. 

K AI. K A1C. K«;«y. Cafar . 

KAICAP. K mont*!. Cafares. 

K AC. Km». CaÆus. 

KE. K loupai • Cafaris . 

I KAAPI • Kxipm. Claris , furnom de Dia» 
KOI. Ks'/ss . Commune . 

KOP. KesrsXus . Cornélius. 

KT1C . Kricsi . Conditor . 

KOY. KOYIN . KsoiVtk . ^niafns . 

KY. KYIN. Idem. 

AI. A1K . A* tirai. Lscimus . 

AO. AOY. AOY K. Aw'iwt . Lucius. 

AOITEI. As».;/». Ismgini, furnom dans la fa- 
mille Galba , & autres . 

MH. MHT. M»iinkii. Metropods, 

MAIAN. M wmsSfM. Mxsndct , Heuve célébré de 
la Carie. 

NE. NEB. NEBK. h'mi>/ . Nrstsroni»! , villes 
1 qui on avoit donné le droit de bâtir certains 
temples & de les entretenir . 

NA Y. NA Y AP. Nm/dyv|f»t. N avarebis , feu claf- 
fica, privilège de ville. 

NEIK. NE1KO . Nixq lutine . Ktcomedeufum ia 
Bitb/nis . 

NEBKOPOX. Particulier prépofi k la garde d’un 
temple. 

NIC N lypK . Niger, furnom de Pefcennins. 
OIKOYMEN . cJmufitrnm . (Ecumenica , com- 
bats univerfels. 

OMO, O'fisrsia , Conter dis , 
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'ON. étant, participe, . 

O V A A . O’iMUfidni. VMtrunt , 

OYAA. O'iMXen. Vdltnt, furnom d’Hoftiiien . 

OY HP. < impôt . Vtmt . 

Iï. n. ripas» rot» . Primo Penh . C'eft I* vil- 
le d’Amafte. 

ÏTAN. IIANH. rierryvpicù. Psnegtrijln . 

HE£K. Pifcemut. 

IIP. nPEC. llfirüavti . Legstni . 
nPOAl. npefùm/. Procuronte. 

IIY0. n.im . Pjtht* terrant»»*. 

IÎP1TANE1E. Prttane, c’étoit un* efpcce d* Ar- 
chonte . 

EniETPATHS . Épiftrate , ou premier de* Prê- 
tants, qui étoieat cinquante , ferrant par fe. 
maine au nombre de dix . 
riPOEAPOS . Procdre , c’étoit le titre dea neuf 
autres pritanes. 

nANHrïPlSTHX, Panégyrille , chargé défaire 
l'éloge des dieux . 

HOAIAPXOX. Polyarque , préfet d’une ville. 
npOAIKOE. Prtduos, curateur , avocat, Sec. 
I1APOXOC. Parce bit i , homme chargé de fournir 
l’hofpice aux Romains qui paffoknt en Giece . 
CEB. CEBaC. Cs ftru. Augujins. 

CA AO. XaSee'Vai . SsloninHt. 

IEOY. Ctmiftt. Sevetus. 

CO- CO*. 2*, ni. StpbijU. 

ÏTE*ANH. ImfMiKf èfcv . Stephntfboro , di- 
. gnité . 

CRT. Cm ïn. Servuteri. 

T EM Tiftooc Ttmph. 

ATT. Y'**. Sub, prépolition . , 

YflATOP. Coulul. 

♦Hi.T. **>«. Fi fin, furnom romain. 

♦AA. *AAOY, ♦xmusr. Usons], fui flovio. 

A Y. AYT. A'vrvxpmrmp. Imperatar . 

TB. De»* Dante fourni. 

fAA. GolU. , 

•AqY. Anne 49 *. 

ET. E. APAXMH. Anse V drachme . 

ETYX. E*v X r. Félix. 

JOYX. J u jim . 

L. hvumfimwM, Annuj . 

AEYX. LttdUS . 

NE. 1EPOY. Nkû. 1V*û. NevofanOo. 
n. n. Plier parti* , 

CTP. Xrpmtyhi. Protêt . 

CTPATHTO J. Stratège, efpece de préteur. 
TAMIoC. Quefteur. 

LÉGION, I. f. Art militaire dis Routons, on 
formoit chez les Romains avec des foklats qui 
n’avoient que leurs bras pour tout bien , félon 
TexpretLon de Valcre- Maxime , les corps de trou- 
pes appelés légions, du mot latin legere, tbetfir ; 
parce que quand on Icvoit des légiem , on fai- 
foit un choix, dit Végece, de la jeunetlê la plus 
propre à porter les arm-s; ce qui s’appeioit de- 
letbim fuere, au raport de Varroo. 

Dans les commencemens de la république, les 
feula citoyens romains* inferits au rôle des tri- 
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buns, feit qu’ils habitaient Rome, ou qu’ils des 
meuradent i la campagne, formèrent ces légions 
invincibles qui rendirent ce peuple le maître du 
monde. 

Les légions étoient compofées d’infanterie êc de 
cavalerie, dont le nombre a varié fans celte ; de 
forte qu’on ne doit pas être furpris, fi les au- 
teurs qui en ont parlé, parodient fe contre-dire , 
puifque leurs contradiftions ne vienent que de ta 
différence des temps . 

D'abord , fous Romulus , inftituteur de ce 
corps, la Itgien n'étoit que de trois mille hom- 
mes d’infanterie , & de trois cents chevaux . Sous 
les confuls, elle fut loog-temps de quatre mille , 
ou de quatre mille deux cents fantailms, & de 
trois cents chevaux . Vers l’an de Rome 41 s, el- 
le étoit de cinq mille hommes d’iafanterie . Pen- 
dant la guerre que Jules-Céfar fit dans les Gau- 
les, fes légions le trouvèrent encore à peu près 
compofées du même nombre d’hommes. SousAu- 

S ufie, les légions avoient fix mille cent fantaflins, 
t iept cents vingt fix chevaux . À la mort de ce 
prince , elles n’étoient plus que de cinq mille 
hommes d’infanterie, te de fix cents chevaux . 
Sous Tibcre, elles revinrent à fix mille hommes de 
pied , & à fix cents cavaliers . Comme Septime- 
Severe imagina de former, b l’imitation des 
Macédonien! , une phalange , ou bata illou carré 
de trente mille hommes, compoft de fix légions, 
nous apprenons de ce trait d’hiftoire’, que Ja lé- 
gion étoit alors de cinq mille hommes. Sous les 
empereurs fuivans , elle reprit l’ancien état qu’el- 
le avoit fous Augufte. 

Il refaite évidemment de « détail , que pour 
connoître la forte des armes romaines dans les 
diflérsns temps, il faut être au fait du nombre 
des Itgions que Home les oit , de du nombre d’hom- 
mes qui compofoicnt chaque légion . Les varia- 
tions ont été fort fréquentes fur ce dernier point, 
elles l’ont été de même par raport au premier , 
du moins fous les empereurs ; car du temps de la 
république, te nombre des légions fut long-temps 
limité a quatre légions romaines , dont chaque 
confiai commandoit deux, avec autant des alliés. 

Quand Annibal fe fut emparé de la citadelle 
de Cannes, on fit b Rome, dit Polybe, ce qui 
ne s 1 étoit pas encore fait; 00 compofa l'armée de 
huit légions, chacune de cinq mille hommes, fans 
les alliés. C'étoicnt alors des légions foumiles à 
l’état : mais quand le luxe eut fait de progrès 
immenfcs dan, Rome , & qu’il eut confumé le 
bien des particuliers, le magiflrat, comme le (im- 
pie citoyen , 1 ’oifieier te. le foldat portèrent leur 
îervitude où ils crurent trouver leur intérêt. 

Les légions de la république , non feulement 
augmentèrent en nombre, mais devinrent les lé- 
gions des grands A des chefs de parti ; te pour 
atacher le foldat b leur fortune, ils diffimulerent 
les brigandages, te négligèrent la difeipliac mi- 
litaire, b laquelle leurs ancêtres dévoient leurs 
conquête» te la gloire de Rome. 
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. Ajoutons que les légion/ ne furent compofée* 
Je citoyens de le ville de Rome, que jufqu’i la 
dettiuftion de Carthage ; car, après la guerre 
des alliés, le droit de bourgeoifie romaine ayant 
été acotdé 4 toutes les ville» d’Italie , on réjeta 
far elle» la levée des troupes fcgioaaixes , de très- 
peu fur Rome. 

Ces troupes néanmoins s’appelèrent _ ruiumet , 
parce que les alliés participent aux mêmes privi- 
liges que les citoyens de Rome, étoient mcor po- 
sés dans la république. 

Mais l’enpire s’étant agrandi de toute» parts , 
les villes. d'Itali* ne purent fournir le nombre 
d’hommes Décedaire à (a multiplicité des ligtnt 
que les empereurs établirent. Ils les formèrent a - 
fors des troupes de toutes les provinces, & lesdi- 
fbibuerent fur les frontières, où. on leur a (ligna 
des camps , cofiro , dont quelques-uns font deve- 
nus des villes par fucceffion de temps; de lé tant 
de noms géographiques, où le mot cajlra fe trou- 
ve inféré. 

11 nous faut présentement indiquer le» differen- 
tes parties de les différente» fortes de foldats,dont 
la légion romaine étoit compofée. 

Romulus, à qui Rome doit cet établtfèment , 
b divifa en dix corps, qu’on nommoie manipuler , 
du nom de l’enfeigne qui étoit à b tête de ces 
corps , dt qui confident en une bote d’herbes , a- 
tachée au bout d’une gaule. Ces corps devinrent 
plus forts, à mefure que b légion b devint; & 
toutefois lorfqu’on eut pris d’autres enfeignes, ils 
ne biffèrent p es de retenir ce premier nom de 
n ont fuie. 

On. fit avec le temps une- nouvel» divifion de 
la légion qui néanmoins fut toujours de dix par- 
ties , mais qu’on appela tuées ru , «font chacune 
étoit commandée par un tribun i chaque cohorte 
étoit compofée de trois manipulés , fortes lé pro- 
portion de b légion . 

Cto attribue cette nouveb divifion è Marins . 
Elle continua depuis d’être toujours b mime , 
tant fous b république, que ions fe» empereurs . 
La légion étoit donc compofée de trente manipu- 
les & de dix cohortes ou régimene , pour parler 
lui vont nos ufages, plus ou moins nombrtufes , 
fclon que b kpo* l’étoit . 

Mais il fout remarquer que la première cohor- 
te étoit plus forte du double, dt qu’on y playoit 
fca plus grands hommes ; les neuf autres cohortes 
étoient égales en nombre de fordats. Ces dix co- 
hortes formoient dix barattions qui fe rougeoient 
far trots lignes. Si b légion étoit de fix raille 
tommes, b manipule étoit de deux cents hommes 
eu deux centuries. 

Une légion étoit compofée , indépendament des 
Cavalier», de quatre fortes de foldat» qui, tous 
quatre, avoient différent âge, différentes armes dt 
différent noms. Ob fe» appefoir vêtit et , b* fl uni , 
gnocer & trïoires ; VOjet. Velites, Hast* i ses , 
«ointe &■ T&aaues, car Us méritent des arti- 
cles féparés . . ^ 
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Les Kgton I , fous b république , étoient coma 
mandées par un des eonfuls dt par leur» lieu te- 
nant . Sous les empereurs , elles étoient comman- 
dées par un officier général qu’on nommolt pré- 
fet, profeclui exemtuum . Les tribuns militaire* 
commandoient chacun deux cohortes, A portnienc, 
par dillinètion, l’anneau d’or comme lès cheva- 
liers. Chaque manipule avoir pour capitaine un 
officier qu’on appeloit dînent aire , quand b légion 
fui parvenue é fix mille hommes d’infanterie: de 
même qu’on nommoir centurie» celui qui coey- 
mandoir une centurie . Les tribuns militaires éli- 
foient les centurions,* ceux-ci èhfoient leur lin*- 
tenant qu’on nommost fnccentkrion A quhm ap- 
pela dans la faite syrien . P. Option . 

Quant aux légioni que le» alliés fournifloient » 
ceux qui fe» commandoient étoioit appelée fréfete 
du temps de la république, nsa» ib étoient à lia 
nomination des eonfuls ou de» généraux d* ar- 
mées. 

Chaque légion avait pour enfèigne générale 
une aigfe les aile» déployée», tenant un foudre 
dans fe» ferres. Elle étoit portée for un prédéfini 
du même métal au haut dVne pique; cette figu- 
re étoit d’or ou d’argent , de b grôflèur d’un pi- 
geon . Celui qui h portoit s’appeloit fe fortt-ugle» 
ocfa garde, ainfi que fà détènfe , étoit comroi- 
fe au premier centurion de la légion. 

Ce fi u Marius, félon Pline, lov. X. 0. su, qnà 
choifft l'aigle feule pour l’enfeijpe générafe de* 
legtont Romaines; car, outre l'Aigle , chaque co- 
horte avoir fes propres enfèignes , fait» en font» 
d* petites banieres , d’une étofo de pourpre , oà 
il y avoit dt» dragon» peints . Chaque manipule 
A chaque centurie avoit au(H fe» enfeignes par- 
ticulière» de même couleur , fur lefqueUc» étoient 
des lettres pou# défigner b légion , b cohorte A 
b centurie . 

On diffinguoit fes légtono par l’Ordre de leur 
levée, comme premier*, deuxieme, troifieme , 
ou par les noms des empereurs, autours de leu* 
fondation, comme le gui Augure , Ctondio,Slovu , 
Trojona , Ulfno, üordUtu , Ac. Elle» forent en- 
core diftinguées dans b fuite par de» épithètes 
qu’elle» avoient méritées pour quelque belle ac- 
tion , comme celle qui fit futnomer «ne légion b 
fonetr ajoure , une antre 1a viHorimfe ; ou même 
pour quelque défaut qui lui étoit propre, comme 
la futkorit. Enfin elles retinrent quelquefois le 
nom de» provinces où elfes fèrvoient , comme l’ifi- 
tjritnoy fie moiéioment, fie farrhique , fit goujon 

fi » *f- ... 

II nous relîe 4 parler de la cavalerie qui cotn- 
pofoit chaque firvw». On lui donnoit Te nom di- 
te , perce qu’on b plaçoit ordinairement de ma- 
niéré, qu’en couvrant Tes fiancs elle en formoit 
les aifes . On b divifoit en dix partie# ou briga- 
des, autant qu’il y avoit de cohortes; A cfaaqu* 
brigade étoit forte, 4 proportion du total de b 
cavalerie de b légion . Si elle pafloit fix cents 
chevaux, chaque aile ou brigade étoit de deux 
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tunnel oô compagnie» , de trente-trois ehevxmc TinFantCTie étoient fout U grrd* du porte-aigle, 

chacune . La tnrme fe fabdivifoit «n trois déçu- te» cavalier» de le» foldat» de» ligum portnicuc 

lies ou dixaine», qui ivoient chacune un déçu- leur argent en dépôt dan» ae» deux endroit». Vé- 

rion h leur tête, dont le premier commandoit h gece , », xx, fi*. Il, nous appeend qu'on y dé- 

toute U turtne, de eu fou abfence le fécond. On pofoic encore la moitié de» gratifications qu’on 

prenoit toujours un de ce» premier» déçu rion», pour taifoit aux troupe», de peur qu'elle» n» diffîpiflax 

commander chaque aile ou brigade , de en cette tout en débauche» de en foie» dépenfe» . 

«jualité il étoit appelé fnftt do etvoltne ; il a- Ce furent les empereur» qui imaginèrent l'ufage 
voit rang au deflus du petit tribun, ou comme de faire aux légion, de» donatift , pour ma fer- 

cou, dirions, du colonel d’infanterie. vir des même» termes des auteur». Onpartageoit 

Toute la cavalerie romaine qu’établit Roroultts cet donatifs en dix portion» , une pour chaque 

dans les légions qu’il inéhtua , ne confiftoit qu’en cohorte , de fur quos toute la frfj#n mettoit 

trois cents jeunet homme» , qu’il choifit parmi quelque chofe à part dan» un onzième fac, pour 
le» meilleure» familles, de qu’on nommoit <tlt- la Sépulture commune; qnand un foldat mou- 

ru ; c’eft U l’on g me des chevaliers romains, roit, an tiroit de oc fac de quoi faire foi funé- 

Servius-Tulliu» porta ce nombre é dix-hnit cents railles. 

cavaliers, de en forma dix-huit centuries. 11» Enfin, lorfqut les légion, avoient remporté 
«voient un cheval fourni de entretenu aux dé- quelque viôoire , on ornoit <U lauriers Us aigle» 

pen» de Tétât . Cependant cette cavalerie n’étant romaines , le» étendard» de la cavalerie , les en- 

pas fuffifame , on l’augmenta en faifant les le- feignes où étoit le portrait de l’empereur , de On 

vées pour le* iégieni ; mai» on obferva de la tt- fanait brûler de» parfumu» devant elle», 
rer d’entre les plébéien» ai lis , parce qu’on les Vodà les particularités le» plu» importantes fur 
obligea de £e fournir de monture à leurs dépens. cette matière ; je le» ai recueillie» avec quelque 

Us n’avoictit encore point d’autre» armes défend- foin de Tite-Live , de Denis d'Halicamafle , 

ves qu’un mauvais bouclier de cuir de bœuf , de de Céfar, de Polybe, de Végece , de Frontin , 

pour arme offensive qu'un foible javelot. de d’autres auteurs ; en y mettant de l’ordre , 

Mail comme on éprouva le» défavantages de j’ai pris pour guide des gens du métier. (D. J. ) 

cette armure, on les arma à la greque, c’eft- L KOI ON . Les antiquaires appelait légion une mé- 

i-dire , de tout» pièces ; leurs chevaux mêmes daille , fur laquelle on vent pour revers , deux 

étaient bardés au poitrail de aux flancs. Le ca- lignes ou étendards militaires, avec l'aigle des 

valier avoir un cafque ouvert , fur lequel étoit légion, au milieu ; de pour infeription , le nom 

un grand panache de plumes , ou un ornement de la légion ; Lscto I. , IL , X. , ou Lactn 

relevé qui en tenoit lieu. Une cote de mailles XV. Par exemple, ant. auc. III. via a. r. c. , 

ou i écailles le couvrait jufqu’au coude, de def- avec un navire ; au revers, sleux lignes appelés 

cendoit jufqu’aux genoux , avec des gantelets ou ftl* , de l’aigle romaine au milieu ; avec CCS 

un épais bouclier. mots, us. 11. , ou uc. 111. , ou zu. XVI , un 

Le» arma offenfives étaient une g rôdé javeli- autre Lie. XVU, clauicm. Ou trouve fur la mè- 
ne férée par les deux bouts, Bc une épée beau- dailles d’Antoine, ( V. (en notifie, ) jtifqu'à la 

coup plus langue que celle de l’infanterie ; c’eft XXX e . légion. La XXXVI*. paraît fur la mé- 

«infi que Polybe, /. IV., cb. iv., nous décrit Par- dailles sic Viftorin le pere : on n’en connoît pas 

«Dure de la cavalerie des légion, romaines. au delh de ce nombre . Antoine eft le premier , 

Elle ne fe fervoit point d'étriers , & n’avoit de Caraufius le dernier , fur la médadla def- 

epie des felles rafes. Les cavaliers pour monter â quels on trouve da légion, . 
cheval , étoient obligés de fe lança delïits «rut Sur les médailla de Gallien, on voit non feu- 
armés , de ils apprenoient i faire cet exercice h lement le nombre de le nom des légion, , tels 

droite comme à gauche; il n’étoit pas non plu» que t/cr la , III. lTiUci , U. Adjvtoix ; mais 

d’ufage de fèrer leurs chevaux , quoiqu’on le pra- encore la animaux qui étoient leurs fvmbola 

tiquât pour les mules. particuliers , un Porc-épi , un Ibis , le Pégafe , 

Parmi la Jégionaira romains , il n’y avoit dec. dcr. 
point de cavalerie légère, elle n’étoit connue que LÉGIONAIRE , f. m. Hifi. MU., foldat da 
dans leurs troupe* auxiliaira , mais la empereurs légions romaines ; c’eft le nom qu’on donnoit fur- 

en établirent fout le nom i'urcbon , lefquels pour tout aux fantaflîns , car les cavaliers retenoienc 

être plus agila, ne porcoient aucune armure, de U nom d'cquuei . On diftinguoit dans chaque 

n’avoient que le carquoia plein de flécha, l’arc légion quatre efpeca de foldatt dana l’infonte- 

dc l’épée. Quant aux étendards de cornetes de la rie: la vélita ; la haftaira , la princa de la 

cavalerie, on la diftinguoit de celles de l'infan- triaires. Les vélita , autrement nommés esre/fi- 

tarie , par la couleur qui étoit bleue , Sc parce gnon, , parce qu’on la piaf oit avant la enfei* 

qu’elles étoient taillées en banderoles. gnes , aux premiers rangs , Sc qu’ils comme»* 

On mettoit fous la garde du premier capitaine çoient le combat , étoient armés à la légère d’ua 

les étendards de cometa de la cavalerie dans un petit bouclier rond , d’un pied de demi de dia* 

afyle aftiiré, ainû que la aigles ou drapeaux de métré , de d’un petit cafque d’un cuir fort ; da 
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refte , f»ns irmure pour être ptuf èifpos. Leu» 
arme; offenfivei étoient l’épie , le javelot le la 
fronde. Ht ne fervoient que pour efcarmou- 
cher. lit fe rangeoient d’abord à Ja queue des 
troupes , & de là par les intervalle» ménagés 
entre les cohortes , ils s’avançoient fur le front 
de la bataille , pour harceler les ennemis J mais 
dès qu’ils étoient une fois pouflés , ils rentraient 
par les même» intervalles ; de derrière les batail- 
lons qui les couvraient , ils faifoient voler fur 
l'ennemi une grêle de pierre» ou de trait». Ils 
étoient auffi chargés d’acompagner la cavalerie 
pour les expéditions brufques le les coup» de 
mains . On croit que les Romains n’inftituerent 
les véiites dans leurs légions qu’aprés la fécondé 
guerre punique , à l’exemple des Carthaginois , 
qui dans leur infanterie avoient beaucoup de fron- 
deurs de de gens de trait . Selon Tite - Live , il 
n’y avoit que vingt véütes par manipule; ce qui 
faifoit foixante par cohorte , de fix cents par 
légion i quand la légion étoit de fix mille hom- 
mes. Avant qu’ils fuirent admis, les foldats qui 
compofoient l’infanterie légère, s’appeloient T 07 A- 
rii de dccer.fi . On fupprima les véiites, quand 
on eut acordé le droit de bourgeoise romaine à 
toute l’Italie ; mais on leur fubilitua d'autres 
armés à la légère. Le fécond corps des légimdi- 
res étoient ceux qu’on nommoit bdjtaires , d’un 
gros javelot qu’ils lançoient , de que les latins 
aopeloient bdfid , arme différente de la pique pu- 
nique : celle-ci étoit trop longue de trop pefan- 
te pour être lancée avec avantage. Us étoient 
pefament armés du cafque , de la cuiralTe de du 
bouclier , de l’épée espagnole de du poignard . 
Ils faifoient la première ligne de l’armée. Après 
eux venoient les parce/. armés de même , auffi- 
bien que le» truites , à l’exception que ceux-ci 
portoient une efpece d’efponton court , dont le 
fer étoit long de fort. On les oppofoit ordinai- 
rement à la cavalerie, parce que cette arme étoit 
plus rébflante que les javelines de les dards des 
princes & des haflaires. On donna aux triairesce 
nom , parce qu’ils formoient la troifieme ligne 
de l’élite de l’armée ; mais dans les nouveaux 
ordres de bataille qu’introduifit Marins, on plaça 
les triaires aux premiers rangs : c’étoient tou- 
jours les plus vieux de les plu» riches foldats qui 
formoient les triaires, de e’étoit devant eux qu’on 
portoit l’aigle de la légion . On ne potivoit en- 
trer dans ce corps avant l'âge de 17 an», de ou- 
tre cela , il falloir être citoyen romain : cepen- 
dant il y eut des circonflances où l’on y admit 
des afranchis ; de après l’âge de 46 ans , on n’é- 
toit plus obligé de feirir. Le temps du fervice 
des légimdires n’étoit pourtant que de 1 6 ans . 
Avant Septime-Severe , il n’étoit pas permis aux 
icgutnsires de fe marier , ou du moins de mener 
leurs femmes en campagne avec eux. La difei- 
pline militaire de ces foldats étoit très-févere ; 
ils menoient une vie dure , faifoient de longues 
marches chargé» de pefan» fardeaux ; & foie en 
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paix, foie en guerre , on les tenoît contînuéle- 
ment en haleine , Toit en fortifiant des places fc 
des camps » foit en formant ou en réparant les 
grands chemins. 

LEGIONIS alumm . Les foldats élevés dés leur 
enfance dans une légion , s’appeloicnt éleves de 
ce corps ; Alvmnvs lec. vu. 

AEÊNA, bandes de pourpre ou d’autre cou- 
letir qui bordoient les toges-prétextes, 

LÉGUMES. Voyez Fèves & Semailles. 

LEHERENNUS . G ru ter ( 1074. ^ 7* ) raporte 
les inferiptions fuivantes , trouvées dans la No- 
vempopulonie , prés de Comminges: 

LEHERENKO 
DOMESTICU S 
R 0 P I. r. 

V. S. Ù M. 



L X H E R B M 
D E 0 

TERTULLUS 
V. S. L. M. 

Cette divinité étoit peut-être la meme que U 
JS leh.tlennu des zélandois. 

AEITOYPrOI . Les Ici tu rets , cher les A thé' 
niens, étoient des citoyens d’un rang & d’une 
fortune confidérables . Leur tribu» ou mertie tou- 
tes les tribus , les obligeoient de remplir quelque 
charge pénible de la république, de, dans les oc- 
cafions prenantes , de fournir é leurs frais des 
dépenfes extraordinaires , mais néceflàires pour k 
fahtt de l’état . 

LÉITUS , un des cinq chefs qui menèrent au 
fiége de Troye l’armée des Béotiens de Thebcs . 
Voyez. Arcèsilas. 

LELANA. Voyez. Æna. 

LÉLAPE. Ceft le nom du qhien aue Procris 
donna à Céphale. Thémis > dit Ovide y piquée 
de Ja mort du fphynx , de de voir l’obfcurité de 
fes oracles divelopée , envoya ce furieux renard 
qui caufa tant de défordres, que toute la no- 
blerte des environs s’afi'embla pour le perdre ou 
pour le tuer. Céphale, excité par Amphytrion à 
fe trouver à celte cha(fe , lacha apres le monftre 
Ton chien, qui n’avoit pas Ton pareil à la courfe. 
À peine fut-il en liberté, qu’on le perdit de vue; 
on ne voyoit que la trace de fes pieds dans la 
poufficre : il fit tous fes éforts pour atteindre le 
renard, de le fuivit de fi prés , qu’il ouvroit à 

tout 
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tout moment la gueule pour le faifir ; mai* il ne 
mordoit que le vent .À la fin , les deux animaux 
furent changés en deux figures de marbre > dont 
l’une étoit dans la pofture d’un animal qui fuit j 
l’autre dans celle d’un chien qui aboyé après lui. 
Les dieux n’ayant pas voulu permettre qu’aucun 
de ces deux animaux fut vaincu , les avoient 
métamorphofés en pierres . Les poètes ont fait 
rhiÜoire de la généalogie de ce cnien . Vukain, 
félon eux, l’a voit formé , de en a voit fait pré- 
sent à Jupiter f qui le donna à Europe . Pro- 
cris , qui le reçut de Minos, le donna enfuite à 
Céphale. Voyez. Amphitrign, Créon , Ckfhalk, 
SrarNX . 

LELEX fut la tige d’une famille célébré dans 
le Péloponnefe ( Eufeb . Chrontc. ). Il eut pour 
fils Myfes de Polycaon . Le fécond époufa Mef- 
fene d’Argos, fille de Phorbas > de régna à An- 
danie. L’aîné , MvJés , fut pere d’ Eurotas ; de 
là vint que la Laconie fut appelée Lclégic . 

£H MBUs"’ J' °° a PP eloit Umbus de 8 raD ' 
des barques , ou des navires légers non pontés , 
qui ne /envoient que pour les rivières de pour la 
mer aux pirates frais . Les flotes des rivières > 
telles que le Rhin , le Danube , dcc. étoient mon- 
tées par des foldats , qui en prirent le nom de 
iemburis . 

LEMNISQUES , ou bandeletes de pourpre avec 
cf quelles on lioit les courones , on ornoit les 
palmes des athlètes vainqueurs , dcc. dcc. „ On 
,, peut obferver, dit Caylus ( Rtc. 5. pl. 40. ), 
,, fur ce Jupiter les temnifques ou les rubans de 
,, la cotirone : on juge , par leur difpofition, 
», ou* ils ont été pendant un temps une parure 
», lymmétriouement placée, de avec étalage, fur 
», chacune des épaules,,. 

LEMNOS, île de la mer £gée, voifine de la 
Thraec de du mont Athos . Plufieurs auteurs ont 
cbfervé que l’ombre de cette montagne s’étend 
fufque fur l’île, lorfque le foleil étant prêt à fe 
coucher, rend les ombres infiniment plus gran- 
des que les corps qui les occafionent . Ltmnos eft 
célébré dans la mythologie . Elle tire fon nom 
de la grande déefïè qui s’appeloit Lemnos , de à 
qui on facrifioit des filles . Son labyrinthe fut 
un des quatre édifices de cette nature dont les 
anciens aient fait mention , Voyez. Labyrinthe . 
C’eft dans cette île que Vulcain tomba quand il 
fut précipité du ciel. Voyez. Vulcain . Sa chute 
donna à rendrait de la terre fur laquelle il tomba , 
de grandes vertus , celle entr’autres de guérir 
toutes fortes de bJefTùres . Belon , qui voyageoit 
en Turquie en 1548 , nous apprend qu’il n’y a 
aucun habitant de Lemnos qui ne parle de Vul- 
cain : les uns difent qu’en tombant, lui de fon 
cheval fe rompirent les cuiffes , mais qu’il fut 
promptement gu^ri par lavertu de la terre qui le 
reçut . Le meme auteur dit que les anciens faifoient , 
en médecine , beaucoup ufage d* une certaine 
terre argilcufe, qui eft encore aujourd’hui auffi 
Antiquités. Tome III . 
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TecomandabJe qu’elle l’ait jamais été. Le* Latins 
la nomment tend lemnu , ou terr* figilltta , de 
les François terre fctllee ou figi/lee .Lts ambafTa- 
deurs, a joute-t-il, qui revienent de Turquie, en 
apportent ordinairement pour en- faire préfient 
aux grands feigneurs ; car clic eft emr’ autres 
propre contre la pefte À contre routes fortes de 
fluxions . Il fo vend beaucoup de terre fcdlée, 
continue Belon ; mais elle eft prefqoe toujours 
contre - faite , parce qu’il ne s’en trouve que dans 
l’île de Lemnos , où il faut l’aller prendre en per- 
fone, de la recevoir de la main du fous-bachi, 
qui la tient à ferme du grand-feigneur . Il fe fit 
conduire à l’endroit d’où l’on tire cette terre» 
n’y vit dutre ebofe , fintm qu'un permis oblique*, 
qui étoit fermé , A qu’il lui fut impoftîble de 
faire ouvrir, parce qu’on ne l’ouvre qu’une fois 
l’an, le 6 d’Aoùt , avec beaucoup d’appareil de 
de grandes cérémonies. Le meme auteur ajoute, 
que du temps de Diofcoride on mçloit du fang 
de bouc avec la terre, pour en faire des efpeces 
de pains ; mais on ne tuoic pas lei bou es fans 
beaucoup de cérémonies. La pretreftê fcelloit en- 
fuite les pains d’un fceau qui repréfentoit une 
chevre,d*oü on les appeloic fpbrdgùa xgos , qui, 
en grec , fignifie fee/tu d'une cbevre . CÎette céré- 
monie d’immoler les boucs de de mêler leur Cang 
avec la terre , étoit en mémoire de la colcre de 
Vénus, dont on va parler, qui punit les femmes 
de Lemnos, en leur imprimant à toutes une odeur 
violente de bouquin . Ces cérémonies n’ a voient 
plus lieu du temps de Galien : une prêtreffe fe 
contentoit de femer du froment de de l’orge fur 
la terre avec certaines cérémonies ; enfoite elle 
en emplifibit un chariot, qu’elle faifoit mener à 
Epheftia, l’une des villes de Taie • Il eft bon de 
remarquer à cette occalion qu’il y a des auteurs 
qui dirent que ce ne fut pas une fieche d’Her- 
cule qui blefta Phylo&ete, mais la morfure d’un 
ferpent , de qu’il en fut guéri par la vertu de 
cette terre. 

L’île de Lemnos étoit encore fameufe par le 
maftacre dont on a perlé à l’article d 'Hypjipylt . 
Ce maftacre aurait fait de cette île un délert , fi 
les Argonautes n’v eulTent remédié. Les femmes 
avoient tué tous Jes hommes , de n* étoient pas 
dans le defièin de récevoir les premiers venus ; 
car ayant appris qu* un vaifieau abordoit dans 
leur île, elles accoururent en armes fur le rivage 
pour s’oppofer à l’invafion . Mais quand elles 
eurent fuque ce n’étoient point lesThraces leurs 
ennemis qui venoient les ataqtier, de que c’étoit 
le vaiflfeau des Argonautes , elles Jes reçurent 
avec beaucoup de courtoifie ; elles ne leur per- 
mirent cependant de descendre qu’a près leur avoir 
fait jurer de leur fervir de maris . Les Argo- 
nautes , inftruits de la caufe qui «voit dégoûté 
les Lemmens de leurs femmes , de du maifacre 
qu’ elles avoient fait de leurs époux , de leurs 
peres de de leurs freres , eurent de la peine à 
promettre : il y a meme des auteurs qui difent 
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qti’ ils fe bâtirent ; mais enfin il» promirent , âc 
tinrent fi bien leur parole, qu’ils ne fongeoient 
plus à l’expédition de Colchos : ils y relièrent 
deux ans . Enfin Hercule > qui étoit toujours 
refié dans le vsilfeau, fans vouloir prendre part 
aux plailîrs de les compagnons , les obligea de 
fe rembarquer , 8c e’efi ainfî que l’île fut re- 
peuplée . On a dit b l’article d ’Hypfipgle qu’elle 
devint amoureufe de jafon , & qu’ils vécurent 
pendant ces deux ans très-bien enfemble . 

Cette île étoit fort incommodée des fautere- 
Ies;& c’étoit pour cela que chaque habitant étoit 
taxé à en tuer un certain nombre , & qu’on y 
adoroit les oifeaux qui les détruifoient . Bacchus 
y étoit aulfi en grande vénération ; fon culte y 
avoit été établi par Thoas , fils de ce dieu 8c 
d’Ariadne . Le pays étoit bien récompenfé de ce 
culte par l’abondance des vins. Le culte de Diane 
y étoit aullî folemnel . Pour Vénus, elle n’y étoit 
point aimée ; 8c c’étoit pour fe venger de ce mé- 
pris , qu’elle avoit rendu les lemnicnes G puan- 
tes : d’ailleurs cette déefie fe fouvenoit toujours , 
avec chagrin, que c’étoit dans cette île que Vul- 
cain la furprit avec le dieu Mars , 8c la donna 
en fpeélacle à tous les dieux . Homere place ce- 
pendant cette aventure dans le ciel . Vo/ez Cr- 
cioras, Hrrstrrui, Pbilocteté, Vénus, Vul- 

CAIN . 

LEMXUXCULUS , le même que tcMNcULVl . 

LEMURAL1A , fêtes des Lémures , Vo/ez. Lé- 
mures . 

LÉMURES ou LARVES. C’étoient des génies 
mal-faifans, ou les âme, des morts inquiets, qui 
revenoient tourmenter les vivans . On infiitua à 
Rome des fêtes appelées lémures ou lemurnles, 
pour apaifer les lem'ires ou pour les challêr. On 
croyoit que le meilleur moyen pour les écarter 
des maifons , étoit de leur jeter des fèves , ou 
d’en brûler , parce que la fumée de ce légume 
rôti leur étoit infupportable . Apulée , dans fon 
Drmcn île Sic rut e , dit que, dans l’ancienc lan- 
gue latine , lémures fignifioit l’âme de l’homme 
Réparée du corps après la mort. Les hmurtes fe 
célébraient au mois de mai : tous les temples 
étoient fermés à Rome, & il n’étoit pas permis 
de fe marier pendant ces fêtes . Elles fe célé- 
braient la nuit ; car Ovide les appelé fêtes no- 
cturnes , c’efi xutfî le temps des latins. Enfin elles 
furent inftituées par Romulus , qui voulut apai- 
fer les mânes de fon frere Rémus, qu’il avoit 
tué. C’eft pourquoi on croit que le mot de lé- 
mures eft pris pour rémures , ou fêtes en l’ho- 
ncur de Rémus . Votez. Larves . 

LÉML'RIES. loyer. Lémures. 

LESÆUM, terrain 8c temple confacrés à Bac- 
chus . On donnoit aufïï ce nom au chariot fur 
lequel on fe promenoit , bizirement travefti, pen- 
dant les bacchanales. 

u : : NÉ EN , lentus, furnom ordinaire de Bac- 
chus, du mot grec xwo«, qui lignifie un treiïnr, 
ou plutôt U ttble <f un greffoir : de là Bac- 
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chus a été nommé lénéen , c’eft- à -dire* le dieu 
qui préüde k la vendange. Mais Horace le dé- 
(igné plus noblement , etnrentem vtrtds tempera 
pampiMy Je dieu couroné ce pampre vert . Les 
bacchantes furent femblablement nommées lenet, 
lénéenes , les fetes de Bacchus , lent 4 » Jénées ; & 
le mois dans lequel on les célébroit , l en ton . 
Nous expliquerons tous ces mots. 

LÉNÉES ou LÉNÉENES , f. f. pî. en latin 
tenta, en grec xincur, fetes qu’on célébroit tou» 
les ans dans l’Attique en l’honeur de Bacchus, 
dans le cours du mois lénéon, en autone .Outre 
les cérémonies d’ufage aux autres fetes de ce 
dieu, celles-ci étoient remarquables, en ce que 
les poètes y difputoient des prix , tant par des 
icces compofées pour faire rire , que par le com- 
at de tétralogie, c’eft- à - dire, de quatre pin- 
ces dramatiques: de 1 k vient que dans les tentes 
on lui chantoit : „ Bacchus , nous folemnifons 
„ vos fetes , en vous présentant les dons des 
„ mufes en nos vers éoliens ; vous en avez la 
„ première fleur; car nous n'employons point des 
„ chanfons ufées, mais des hymnes nouveaux & 
,, qui n’ont jamais été entendues 

LÉNÉON , lento» , en grec kdrmow , mois 
des anciens Ioniens , dans lequel on célébroic 
les fetes de Bacchus en Grèce. Quelques favans 
croient que ce mois répondoit au pofldéon d rj 
Athéniens ; d’autres le font répondre i leur mois 
amhœftérjon : aufli , félon les uns , ce mois fe 
raporte à notre mois de feptembre,£c félon d’au- 
tres, k notre mois d’oélobre : tout cela prouve 
que dans les traductions il faut conlerver les 
noms grecs fur des chofes de cette nature , fauf 
k faire les explications dans les notes. 

sr > p rofti ' 

tuer de» femmes étoit appelée à Rome lenoemium , 
8c ceux qui l’exerçoieut lenones . Les loix les dé- 
clarèrent infâmes , 8c des empereur, les chargèrent 
d’un honteux tribut. Alexandre -Sévere fit plus, 
il défendit de porter ce vil tribut dans le tréfot 
public, de crainte qu’il ne le rouillât ; mais il 
i’afièôbi aux réparations du cirque, des théâtre, 
8c de l’amphithéâtre. 

Juftin ( ». }. 8 . ) appelé de, héraut, , des en- 
voyés, lenones: mijfis primo lentmbus , qui bcjli - 
tus purendi tegem dicerent. 

LESS ou LEST ICO l. A , poids des Romains, qui 
étoit la 108 * partie d’une draehme,& qui valoil 
un grain 8c demi. 

LESTICOLA, vafe à mettre de, huiles odori- 
férantes , ainft nommé de fa forme ronde , 8c 
très-aplatie . 

LENTILLE ( Métrologie de M. Puufton ) . 
Caton dit qu’il faut femer la lentille, lens, dans 
des terres raportées, & provenant de démolitions, 
dans les terres rouges & où il ne croît point 
d’herbe , La lentille , félon Pline , préféré une 
terre légère à une terre gralfe ; elle aime un ciel 
pur & un temps fec . Il y s de deux fortes de 
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Unttllt i en Égypte : l’une eft fembLble b celle 
qu'on cultive en Italie ; l’autre eft pluj ronde & 
pliu noire . On dit que ce légume rend l’efprit 
content & tranquille dans ceux qui en mangent , 
& leur donne de la gaité. 

LENTULUS » furnom de la famille Cor ne li A . 
LENUNCULUS ou LEMNUNCUU'S , petite bar- 
que de pêcheur, ruvtgium ftfiaertun , dit Non- 
mus ( JCM. g. ). 

LENUNCULARIUS , celui qui monte ou conduit 
no Itaunculus . On lit à Rome cette infcription 
( SfHH. Mifccl. VL f. «4. )i 

M g M O a 1 a B FERPETOAB 
V- CAECILIO Q. L. NICANORI 

Lenoncularxo *. tii. 

Ç* C A EC 1 t IBS, A N O P T E S. TABUL 
». T I 1. S. t. T. 1» 

• LEO Upidtui . Va jet. Lien . 

LÉON I. 

Lto Ave OMIS . 

Ses médailles font : 

C. en or ; le revers, qui a pour légende VîrtM 
Augufh , eft R. 

O. en argent & en B. 

Léon le ;eune . 

Flavius Léo Aveu st u s . 

. Ses médailles font : 

RRR. en or ; on le trouve avec fa tête lêule, 
ou avec celle de Zénon . 

O. en argent, & à ce qu’on croit en B. 

Léon III, l’ifauricn. 

Léo Avcvsrvs . 

Scs médailles font; 

O. en or. « 

O. en argent & en B. 

Léon IV. ( Cbduiri . ) 

Léo Aveu st vs Cbm.*rui. 

Il eft incertain li l’on poflède des médaille» de 
Lion CintZAte ; les deux de M & P. B. que Du- 
cange lui attribue , peuvent apartenir à Lécin 
ilaurien , êc à fon fils Conltantm Copronyme , 
plutôt qu’à celui-ci & à fon fils Conltantin . On 

r uroit même les donner à Léon l’arménien & 
fon 61 s ^ Confiant in ; tant eft difficile à démêler 
la confit lion que 1rs noms des crois Léons , avec 
leurs fils Conftantins , mettent dans leurs mé- 
dailles . 

Leon V , l'Arménien . 

Léo Augustus . 

On ne connoîe point de médailles de Léon H Ar- 
ménien . 

. L* on VI, ou le Philofopbe. 

Le# Augustus . 

Ses médailles font. 

RRR. en or . 

RR. en argent » 



R. en B. 

Lion I, roi d'Arménie. 

Pcllerin en a publié une médaille de bronze , 
fur laquelle on voit un lion à mi-corps couroné, 
avec une légende arméniene. 

LÉONCE. 

Léo ht 1 us Augustus . 

Ses médailles font: 

RR. en or. 

O. en argent de en B. 

LÉONIDÉES , fêtes instituées en I'honeur de 
Léon id a s , roi de Lacédémone , qui fe fit tuer , 
avec toute fa troupe , en défendant vaillamcnt 
le partage des Thermopyles . 

LÉONTE, pere d'Ixion. Voyez. Ixion. 

LEONTICA . Gruter ( 305. 1. 1087. j. ) de 
pJulieurs autres ont reporté des inferiptions dans 
lefquelies il eft parlé des leontte* , qui font arti- 
milées aux cornue* , per fie 4 , pot ne a , bieroc om- 
ets * \ c'étoient des fêtes , ou des myfteres , ou 
des initiations , des mithriaques . Voyez. Léon- 
tioües . 

LÉONT 1 NI, en Sicile. AEONTINftN. 

Les médailles autonomes de ce peuple font: 

C. en argent. 

C. en bronze. 

O. en or. 

Leurs types ordinaires font : 

Une tête de lion . 

Un grain d'orge ou de blé barbu . 

Quatre épis d’orge ou de blé barbu. 

Un lion à mi-corps. 

Un lion partant. 

Deux poirtons . 

LÉONTJQUES , /. m. ou f. de leontic * . C'é- 
toient des facrifices qui fe faifoient à I’honeur 
du foleil , de qu'on appeloit autrement rntthru- 
ques , parce que fe loleil fe nommoit mit bru 
chez les Perfes . On leur avoit donné le nom dé 
leonttquet , A: les prêtres qui les faifoient étoienc 
appelés lions 9 parce que l'on repréfentoit Je fo!e:I 
fous une figure à tête de lion rayonée , portant 
une tiare , Sc tenant de fes deux mains les cor- 
nes d'un taureau > qui t&choit en vain de fe dé- 
bararter. 

If y a darrt Grttter ( ». Mzrrjrvu. ) deux in- 
fcriptîons , dans l'une defquelles il eft dit que 
Nonius Viftor êc Aurèliits Viftor donnèrent des 
l contt que s fous Te confulat de Dacien de de Cé- 
réalis, le ré avant fcs calendes d'avril , c’eft-à- 
dire* avant Je 17 de mars; dtdaqs Pautre, qu'il» 
les donnèrent encore fous le confulat d’Eufebe Sc 
d'Hypatiu# , c*eft-à-dire , l’année fui van te , le qua- 
trième avant les ides de mars, qui eft le douziè- 
me du même mois : or , du 17 de mars au 12 
du même mois de l’année fuivante , il y a 360 
jours, qui font , fcfon la fupputatson des Grecs, 
nne année lunaire. Défi le cardinal Noris, danj 
lés Époqrtes fyro-macédonienes ( Differtot. L de 
nnno mjccdcnum ) , conclut que les Itonuques é- 
toient une fête annuek , mais qui fc faifoitaprêj 
O 00 ij 
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la révolution de Tannée Kmaîre , & non pas de 
l’année folaire ; car quoique l’année lunaire ne 
foit que de 354 jouFS 8 heures 48 minutes A 56 
fécondés > cependant > dit-il » dans l’ufage civil 
A populaire, les Grecs lui donnoient jéo jours ; 
ce qu’il prouve par S. AuguRin ( /. V. de tivst. 
Det , (. 11. & i. IV. de Trinst . c. 4. )• Il y a 
cependant fur cela une difficulté qui mérite d’etre 
propofée ; car dans le meme Gruter ( p. ccrlif. 
9. 1 . ) une infeription porte que fous le XI e con- 
fulat de l’empereur Conftantius , A le II« de Ju- 
lien 1 qui fut l’année qui précéda celui de Da- 
cien A de Céréalis » ces mêmes Nonius Viélor 
& Aurélius Vi&or donnèrent des tcontiques le 
quatrième jour devant les ides d’août , c’eil-à- 
dirc , le dixième d’aout : or , du 10 au 17 de 
mars de l’année fui vante qu'ils en donnèrent 
auffi , comme l’infcription citée par le cardinal 
Noris le montre , il n'y a que deux cents vingt 
jours au plus , qui certainement ne font point 
une année lunaire y il y a 140 jours û dire. Les 
Uontiques ne fe faifoient donc pas au bout de k 
révolution d’une année lunaire . Voyez, encore 
Mîthriaqvks. 

LÉON TOPOLIS, dans l’Égypte . A EONTOHO- 
AEliaN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en Thoneur d’ An tanin. 

LÉO& , un des héros éponymes de la Grèce : 
il acquit ce titre, dit Paufanias , pour avoir dé- 
voué fes filles à la mort pour le faîuç de l’état . 
Les héros éponymes d’Atncnes étaient ceux qui 
«voient donné leurs noms aux tribus de TAttiqne. 

LÉPIDE ( Mau us ) . Marcus LMrious Pqstl- 
six MàxiMus 111. vin. Reipubliçt conflttucndx . 

Ses médailles font : 

RRR. en or . * 

RR. en argent , au revers d*ÀuguRe . Celles 
qui ont au revers Aluffidius Longue r font RRR. 

RRRR. en G. B. de la colonie de Cabt* 

RR. en M. B. 

R. en P. B. 

RRR. en P. B. grec , au revers d’Aiigufte . 
TriRan en a raporté une greque , qui paraît du 
module du moyen bronze , frapée à Cos . 
LÉPIDOTUS. Voyez. Carpe & Lato*. 

LEPIDUS y furnom de la famille ÆmllU. 

LEPISTA y petit vafe ouvert en forme de co- 
quille. 

LEPORARIlfM , parc où l’on éleve des lierres. 
Au temple de Varron, du vivant de Pompée, ce 
mot déugna tout parc deRiné à renfermer toute 
efpece d’animal ( de re rufiU* > l*b. 3. 3. 

& ia* ). 

LÉ PRÉ AS eu LÉPRÉUS , fils de Glana» & 
d’ARydamie, A petit-fils de Neptune, avoit com- 
ploté avec Augias de lier Hercule lorfqu’ii de- 
xnandereit la récompenfe de fon travail, félon la 

r roroefle faîte par Augias . Depuis ce temps-ft , 
ïercule cherchoît Toccafion de fe venger ; mais 
ARidamie réconcilia U prêtes avec le néros . A- 
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près cela , Upréas difputa avec Hercule à qui 
ÿoueroit mieux au difque , à qui puiferoit plus 
d’eau en un certain temps , à qui aurait plutôt 
mangé un taureau d’égal poids , A é qui boirait 
davantage . Hercule remporta par-tout la viftoi- 
re . Enfin Lépréas , plein de vin & de colere % 
ayant de rtouveau défié Hercule , fut tué dans le 
combat. ( Ai berne > /. 10. ) 

LEPTÈ. Voyez. Lepton. 

LEPTIS, en Afrique. AEIITIC. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

Celte ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en Thoneur d’AnguRe, de Tibere, A 
quelques-unes en caraéleres puniques, 
col. vie. iul. lep. Coloru* viârix Julïa Leptis . 
c. v. 1. l. Colonta viârix Julu Leptis . 
Devenue colonie romaine, elle a fait fraper de* 
médailles latines > fous Tautorité de fes préteurs , 

avec ces légendes Pellerin . 

LEPTON , f. ro. en grec Merde , monoie an- 
ciene de cuivre , qui étoit la (èptieme partie du 
chalque ou calque , & la deux -cent- cinquante- 
deuxieme partie de la drachme ; car la drachme 
faifoic 6 oboles , l’obole 6 chalques , A la chal- 
que 7 leptes . La drachme évaluée à 10 fous de 
notre monoie, donne 15 fous & deniers pour Po- 
boîe , 3 deniers f pour le chalque , A un peu 
moins d’un demi-denier pour le lepte. 

Dans l’évangile félon S. Marc , tbap. xij . t. 
4*, il eR dit, fuivant k verfion greque des Se- 
ptante, que la pauvre veuve mit deux leptes dan* 
le tronc, ce que la vulgate rend par duo minuta y 
A tes tradti&ions en langue vulgaire , par doux, 
deniers ou deux pues ; mais le lepte vaut moin* 
qu’un denier A plus qu’une pite . Le lepte étoit 
la plus petite monoie de cuivre chez les Athé- 
niens , comme le quadram ou quadrant étoit la 
plus petite monoie chez les Romains. 

Pour conn entre l’cRimation de M. Pau&on , 
voyez. Ckalcovs , dont le lepte étoit U feptieme 
partie. Pour celle de Romé de Lisle, voyez. Mo- 
noie . 

Lepton , monoie anciene de TÊgypte A de 
TAiie. Voyez. PteRUTA». 

Lepton 0’ argent , miliaréfion , monoie de» 
Romains . Elle valut , félon M. Pau&on , fou* 
Confiant in A fes fticcefieurs, 1 livre tournois^ A 
Tii~ô . Elle valoit alors *, en monoie du meme 
peuple , 

1 7 denier de Néron, 
ou 1 \ livre de cuivre, 

««11 nummos ou phollis, 
ou 84 affârion. 

Lepton, monoie de cuivre des Romains, fou* 
ConRantin & fes fucceffèurs . Voyez. Assàrion • 
LEPTURGUS y f. m. On nommoit en grec x*r- 
rwpyJ y A en latin tenuariiy des ouvriers qui s’oc- 
aipoient ï faire ccs pallia bombyana , ces robes fi- 
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ne* j ces habits tranfparens, ce s gares de Cos , H 
fort en vogue dans les temps de la dépravation 
des moeurs des Grecs Sc des Romains. 

Rofinus nous décrit Pufage Sc la variété de ces 
nuages de lin ou de foie , qu'un poète nommoit 
li hcureufement ventos textiles . 

Les planches en grand nombre d'HercuIanum , 
tab. 17., 18., 19. , 20. , ai. , aa, 1 2}. , >5. du 
tout . I , nous repréfentent de très-jolies bacchan- 
tes danfant, revêtues de ces robes de gaze; c'eft 
dans ce même habit qu' Apulée nous dépeint Vé- 
nus, qudtis erat dur» virgo , nudo & injeclo cor- 
pore perfeilam formofitatem profejfa , mfiquod te - 
nui pal 1 10 borxïbycino inumbrat fptÜMem. Voyez, 
Gazr de Cos . ( D . J . ) 

LBRNE , c’eil l’ancien nom d'un lac dans le 
territoire d’Argos , dont le circuit n'a pas plus 
d’un tiers de ftade , ( ce ftade eft environ la 
vingt-quatrième partie d’une de nos lieues, ) dit 
Paufanias . Ce lac eft renomé dans les anciens 

S octes, à caufe de l'hydre de Leme . Cette hy- 
re étoit un monftre à pludeurs têtes ; les uns 
lui en donnent fept , d’autres neuf , de d'autres 
cinquante. Quand on en coupoit une, on en vo- 
yoit autant renaître qu'il en reftoit après celle- 
là, à moins qu'on n’appliquât le feu à la plaie . 
Le venin de ce monftre étoit fi fubril , qu'une 
fléché qui en étoit frotée , donnoit infailliblement 
la mort . Cette hydre faifoit un ravage incroya- 
ble dans les campagnes Sc dans les troupeaux . 
Hercule reçut ordre d’Euryfthée d'aller combatre 
'ce monftre. Il monta fur un char: lolas lui fer- 
vit de cocher . Junon voyant Hercule prêt à 
triompher de l’hydre, avoir envoyé à fon recours 
un cancre marin qui le piqua au pied. Hercule 
l’ayant auffi-tot écrafé , la déeffe le plaça parmi 
les aftres , où il forme le ligne de l’écrevifTè ou 
du cancer . L'hydre fut tuée enfuite fans obfta- 
cle. Ce fut un des travaux d'Hercule . On dit 

Î u’Euiyfthée ayant fu qu'lolas avoit acompagné 
lercufe dans le combat , ne voulut pas admetre 
celui-ci au nombre des douze travaux auxquels le 
deftin avoit affiijéti le héros. Quelques mytholo- 
ues «voient dit que les têtes de l’hydre étoient 
’or , fymbole de la fertilité qu’Hercule procura 
à un lieu inacceffîblc . Euripide dit suffi que la 
faux dont ce héros fe fervit pour couper les tê- 
tes de ce monflre, étoit d'or. 

Paufanias raporte d'autres particularités du lac 
de terne : ,, c’cft par ce lac , dit-ü , que les Ar- 
„ gieris prétendent que Bacchus defeendit aux 
„ enfers , pour en retirer Semelé la mere : ce 
„ qu'il y a de vrai , ajoute rhiftorien , c'eft que 
y, ce marais eft d’une profondeur exceffive , Sc 
„ que qui que ce foit , jufqu'à préfent , n'en a 
„ pu trouver le fond , de quelque machine qu'il 
fe ibit fervi pour cela : car Néron fit lier des 
,, cibles de la longueur de pluficurs ftades , de 
,, par le moyen d’un plomb que l’on y atacha , 
„ il fit fonder le fonds de ce marais , fans qu'il 
„ fut poffible de le trouver . Oa ea raconte en- 
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„ core une autre particularité : c'eft que l'eau 
„ de ce marais qui paraît toujours comme dor- 
,> mante , tourne néanmoins tellement que, qui- 
„ conque oferoit y nager, ne manqueroit pas de 
,, fc oerdre 

LERNÉES ou LERNÉENS , fêtes ou myfte- 
res qu’on célébrait à Lernu , près d’Argos , en 
l’honcur de Bacchus Sc de Cérès . La déeflê y 
avoit un bois facré de platanes; Sc au milieu du 
bois étoit fa ftatue de marbre qui la repréfentoit 
aflîfe . Bacchus y avoit auffi une ftatue . Quant 
aux facrifices nocturnes qui s’y font tous les ans 
à Bacchus, dit Paufanias, il ne m'eft pas permît 
de les divulguer . 

LESBOS , île de la mer Égée , qu’on appelé 
aujourd'hui Mételin . Les Lsbeiens avoient la bar- 
bare coutume d'immoler à Bacchus des viéHmes 
humaines. Voyez. Cad.mus ou Càdmilüs. 

Cette île iourniffbit un marbre bleu-clair, fort 
recherché des anciens. 

Les b ps > île. AECBIftN & AEEBOY. 

Les médailles autonomes de cette île font: 

R. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Leurs types ordinaires font : 

Des vafes. 

Des hommes . 

Des centaures ou des fatyres dans des atitudet 
dé>honctet . Ces derniers types les font raoor- 
ter, par quelques écrivains, à Magnéiiî de Tnef* 
faite . 

On a frapé dans cette île des médailles impé- 
riales greques en l'honeur de M. Aurelc de d’An- 
toniru 

LESCHÉNORE , f. m. fumons que les an- 
ciens grecs ont donné à Apollon : Lefchenonut . 
Apollon étoit le dieu des fcicnces ; de par raport 
aux progrès qu'on y faifoit , on lui donnoit dif- 
férons noms . Par raport aux commençans , il fe 
nommoit Pychien , Pytbius ; par raport à ceux 
qui commençoient à entrevoir la vérité , Délien 
ic Phanéc, Delius , Pbaneus ; par raport à ceux 
qui étoient habiles, favans, Iimenien, J fmentus\ 
Sc enfin , par raport à ceux qui faifoient 11 f âge 
de leur feience, qui fe trouvoieqt dans lesalfem- 
blées , qui y parioient , qui y philofophoient » 
Lefchènore, Lefchenorius . 

Ce nom vient du grec , entretien , con- 

férence de pbtlofophes . 

LESCHÉ , f. m. Le Leftbé étoit un endroit 
particulier chez les Grecs , où l'on fe rendoic 
pour conferver; mais on donnoit le nom de Lef- 
ebé par excellence , aux falles publiques de Lacé- 
démone , dans lefqitelles on s’affèmblojt pour les 
afaircs de l'état . C’étoit-là où le pere portoit lui- 
même fon enfant nouveau-né , où les phis an- 
ciens de chaque tribu qui y étoient afîèmblés , le 
vHîtoient ; s'ils le trou voient bieti formé , fort 
Sc vigoureux , ib ordonorent qu'il fat nouri , Sc 
|ui alügnoient une des neuf mille portions pour 
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fon héritage ; fi au contraire il» le trouvoient 
mal-fait , délicat < 5 c (bible , ils l'cnvoyoiem aux 
apothctes, c'cft-â-dire > dons le lieu où l'on ex po- 
foit les enfans : Lycurgue Favoit ainfi prefcrit , 
âc Arillote luî-même approuve cette loi de Ly- 
curgue . ( D. J. ) 

LESSUS , lamentation des pîeureufes aux encer- 
remens . Une loi des XII tables la dèfendoit : 
Multeres geius ne rueUmto , nci’c letfun funeris 
orgo bubento . On dérive ce mot du Ki^at de» 
grecs . 

LESTRIGONS , étoient un peuple qui habi- 
toit en Italie, proche de Caiete . Leur ville capi- 
tale » qu’Homere appelé Lejlrigenit , & <jui a eu 
depuis le nom de iormtes , avoir été bâtie par 
Lamus. Vcjez. Lamus . Homere ( OfijJf. /. 10. ) 
nous donne le» Lejlrigons pour anthropophages . 
Ulyflè étant arivé fur les côtes de la Leftrigonie, 
envoya deux de fes compagnon» vers le roi du 
pays : ceux-ci trouvèrent , à l'entrée du Palais , 
la femme du roi > qui leur fit horreur^ elle étoit 
auffi grande qu'une haute montagne » Des qu’el- 
le les vit , elle appela fon mari , qui leur pré- 
para une cruele mort ; car empoignant d’abord 
un des deux envoyés» il le mangea pour Ton dî- 
ner- l'autre voulut s’enfuir, mais ce monftre fe 
mit à crier ÔC à appeler les lefLrtgons . Sa voix 
épouvantable fut entendue de toute la ville. Les 
leftrieons accoururent de toutes part» fur le port, 
femblables non à des hommes » mais à des gè- 
ans ; & du haut de leurs rochers efearpés , acca- 
blèrent de pierres les compagnons d’Ulylïe : ils 
en faifirent phifieurs ; & enfilant ces malheureux 
comme des poilfons, ils les emportèrent pour en 
faire bonne chere . Ulyfle>. qui .n’&to&t point de- 
scendu à terre , «'éloigna au plus v?te de cet 
horrible lieu , après avoir perdu plus de la moitié 
des ficus . Cette hiftoire eft contée différem- 
ment par Ovide . Voyez. Antipatjs . Au refte, 
les Lejlrigons ne cultivoient point la terre ils 
ne vivoient que de la chair & du lait de leur» 
troupeaux . 

LETES, £ora célébré dans Iliiffoire du bas- 
empire . On avoir toujours cru qu'il défignoit 
une nation particulière ; mais Dubos ( Hift. tri- 
nque dt rétabli jcmem de U monurcbte francoife ) 
dit qu* il défignoit tous les barbares enrôlés au 
fervice de l'empire,, de quelque nation qu'ils 
Ütflènt , auxquels on avoir donné des bénéfice» 
militaires. Il dérive le nom letes de Ixtus y con- 
tent , parce qu* ils étoient fatisfait» de fervir 
Fempirej mais il feroit plus naturel r en adoptant 
fon opinion fur les letes , de dériver leur nom 
du grec Ai/ror, oublie . 

LÊTHÉ,un des fleuves die F enfer, autrement 
nommé te fleuve d'oubli. Les eaux de Létbé y dit 
Virgile , baignoient les champs Elyfécs . Sur les 
bord» du fleure voltigeoicnt une foule d’ ombres 
de toutes les nations de l’univers , qui paroif- 
foiept fort empreffèes de s’y plonger de d'en boire 
à longs traits, pour perdre le fouvenir du paffî : 
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c'étoient les âmes qui dévoient animer de nou- 
veaux corps . „ Mais elt-il croyable, difoit Énée 
„ à fon pere Anchife aux champs Élyfée» , que 
,, les âmes retournent fur la terre pour animer 
f% une fécondé foi» des corp» mortels? EA -il pof* 
,, fi ble qu'elles défirent avec tant d' ardeur de 
„ revoir U lumière , & qu'elles aient tant de 
„ goût pour cette mallieureufe vie? „ Anchife 
lui répond: » Lorfque le temps a achevé d’éfacer 
„ toutes les fouillures des âmes dans les enfers, 
» & qu'elles ont recouvré U pureté de leur cé- 
„ lefte origine, de la fimplicité de leur eflênce» 
„ un dieü , au bout de mille ans , les conduit 
„ fur les bords du fleuve d’Oubli , afin de les 
» ra peler à la vie, de de les unir , fuivant leurs 
,, défir» , à de nouveaux corps „ » Ceux qui 
admécoient la naétempfychôfe , penfoient que 
c'étoit la caufe pour laquelle on ne fe fouvenoic 
plus de ce qu'on avoir été auparavant .II y avoir 
en Égypte un marais près du lac Querroo , ap- 
pelé Le thé , mot qui > en grec , lignifie oubli . 
Toute la fàbîe du iJtbé paroît bâtie uniquement 
fur la fignification du mot Lcthé . 

Le Létbé étoit aullî une riviere d’Afrique , qui 
fe jetoit dans la Méditerranée, proche le cap des 
Syrtes. Il interrompoit , dit -on, fa. courfe , & 
rentrant dans la terre , eouloit par-delTous l'ef- 
pace de quelques mille», & rellortok enfuite plus 
grc* prés de la ville de Bérénice : c'ell ce qui 
fit imaginer qu'il fortoic des enfers. Il y avoit 
encore en Efpagnc deux fleuves de ce nom* l'urx 
dans la Bètiquc , c'eft le Guadalethe, l'autre dans* 
le Portugal , aujourd'hui le Lima. Enfin, on 
trouve dans File de Crete un fleuve Lxtbi ,. ainfi 
nommé, dit la fable, parce qu'Hermione y ou- 
blia fon mari Cadmus . 

Létbé étoit encore le nom dline des fontaines 
facrées de la Béotie, dont tous ceux qui venoient 
confulter l'oracle de Trophonius étoient obligé» 
de boire . 

LETHEC , Aïiob , mefure de capacité de 
l'Afie & de l'Égvpte . Elle valbit en mefures de 
France, félon M. Kauéhon, ir boitïeaux & 

Elle valoit en mefures aneienes des meme» 
pays, 

i L caphizos , 
tu z -f vaeba des Arabes y 
ou 3 mciimnes de S alumine, 
ou ^ 7 médimnes de Pûpbos & de Suite», 
ou 5 éphap, 
ou 7 l métrécès. 
ou io fephtrl, 
ou i 5 medios . 

Lethec, ardob , mefure de capacité de l'Afie 
& de l’Égypte. Elle valoit, félon M. Pau&on, 
en mefure de France , 169 pintes A Jy. Elle 
valoit en mefures aneienes & des memes pays, 

1 i caphiaos , 
ou * ~ vaeba des Arabes , 
ou 5 éphad, 
ou 7 i méirétés, 



Digitized b; 



L E T 



eu IO faphel, 
ou modios, 
ou 360 log. 

LÉTHÉE A Olenc changés en rochers , Voyez. 

LETOPOUS, en Égypte . AHTOnOAlTQN. 
Cette ville a fait fraperune médaille impériale 
greque en l’honeur d’Hadrien. 

LETTRES Êgypriencs . Voyez. Écriture des 

Ê&ptifM . 

Lettres greques. 

„ Les vingt -quatre lettres de l’alphabet grec 
étoient depuis long- temps aeréditées che* quel- 
ques peuples de la Grèce, tandis que les autres 
•’en tenoient encore aux anciens caraCteres. Sous 
l’archontat d’Eucüde , l’an 2 de la 94 olympia- 
de, 493 ans avant J. C. les Athéniens reçurent, 
ar l’entremife de Calliftrate de Samoa, l’ufage 
es vingt - quatre lettres de l’alphabet ; car aupa- 
ravant , fi l’on en croit Eufebe, ils n’en ayoient 
que feize . Après qtt’on eut adopté , ordinaire- 
ment plutôt par l'ufage que par aucun décret 
folemncl, les nouveaux élément, on ne laiflk pas 
d’employer les anciens . Une meme infcription 
renferma quelquefois des % & des K2» des Ode 
des Û pour des O longs . Quand meme on ne 
trouveroit dans un monument que des O pour 
des Ji, il ne s’enfuivroit pas qu’ils précédaient 
l’invention des derniers . 11 n’eft point de mé- 
daille greque qui égale l'antiquité des tables la- 
cédémonienes , publiées par Fourmont . Cepen- 
dant on rencontre beaucoup de médailles oh l’on 
ne fait ufage que de 1* O pour 1* Q : c’ eft ce 
qu’on peut vérifier fur un nombre de celles qui 
non feulement ont précédé l’ere chrétiene , mais 
encore qui apartienent aux trois premiers liecles , 
d'après cette époque „ , 

„ Quant à la figure , dans les plus ancienes 
inscriptions A médailles , on voit fouvent pa- 
raître le Z fous cette forme K . L’S l’emprunta 
«ulfi, fur -tout durant le fécond A le troifieme 
ficelé. Le P ainfi figuré T , eft fréquent fur les 
ancienes médailles greques ; mais fur les inscri- 
ptions de la plus naute antiquité , à peine le 
jambage droit paroît - il naiftant . Spanheim com- 
bat Saumaife, Huet, A autres, pour avoir eftimé 
le figm* en forme de C, plus ancien que celui-ci 
2 . Ou voit néanmoins le premier dans une des 
inferiptions lacédémonienes de Fourmont, A l’on 
ne voit nulle part de 2 du meme âge. Ce der- 
nier fut à la vérité formé fitr un figma plus an- 
cien , de dont la figure approchoit de la lettre Z 
ou de Y épi fe mon h . Il eft encore vrai que le 2 
fut d’un ufage commun depuis environ 400 ans 
avant J. C. jufqu’à l’empire de Domitien ; que 
dans la fuite il parut moins fréquent ; qu’on en 
découvre jpourtant des exemples au troifieme fic- 
elé, A meme au delà. Le fient* fous cette figure 
tü devint à la mode pour Tors ; mais il fut au 
plutard employé dès le temps d’ Augufte . Le C 
lient la place du T dans quelques ancienes mé- 
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èailles de Sicile; les latins s’en fervoient auffi au 
lieu du G. L* U pour P Y n’eft pas fort rare fur 
les médailles du troifieme fiecle , de fur d’autres 
encore plus antiques. L’ F pour le ♦ fe montre 
fur les médailles des Falifques , peuple de la 
Grande Grèce, voifin du Latium. Spanheim pré- 
tend retrouver dans cette F le dtgamma éolique , 
ayant la force de l’H A peut être de P V „ . 
( Nww/f Diplomatique . ) 

La forme des caractères du mot A ITO A A oN IO ï 
(nom de Partifte qui a fait le torfe du Belvé- 
dère ) ne permet pas de douter , dit Winckel- 
mann , que ce fameux fragment , qui , dans la 
partie de l’idéal, furpaflè tous les chefs-d’œuvre 
de fculpture de l’antiquité, n’ait été exécuté dans 
le temps où Part commençoit à décheoir,ce qui 
eut lieu environ dans la 1 50* olympiade . Dans 
tous les temps , il y a eu des génies heureux 
qui , mal - gré la décadence générale , fe font 
fou tenus par leurs propres forces . La plus an- 
ciene médaille , du moins autant que je fâche , 
fur laquelle fe trouve un »,au lieu d’un fi, eft 
celle de Polémon , roi de Pont, avec cette in- 
feription : 

BASIAEtl nOAEM*NOÎ. 

Elle eft à Rome dans le cabinet des PP. Fran- 
cifcain$,k San Bartoiommeo ali’ Ifola. Il eft fa» 
cile de fe tromper lorfqu’on ne veut juger que 
d’après l’élégance des caraCteres. J’ai vu dans le 
cabinet de Faucaulci, à Naples , ainfi que dans 
le cabinet de la reine de Suède , chez le duc de 
Bracciani , à Rome , des médailles des rois de 
Pont, dont les caraCteres font d’une grande élé- 
gance, mais dont le deftèin & le coin font plus 
que barbares . À l’égard de la beauté meme des 
caraCteres , on pouroit établir quelques réglés : les 
points A les boules aux bouts extérieurs des ca- 
ractères grecs, par exemple » commencèrent à être 
en ufage du temps d’Alexandre le Grand, A 
ôterent beaucoup de l’élégance que ces caraCteres 
avoient eue juiqu’ alors . 

Les caraCteres des ouvrages de Philodémus , 
extraits des fouilles d’HercuIanum , font , dit 
Winckclmann, exactement de J» même grandeur 
que ceux dont Jo. Lsfcaris Rindscenut s* eft fervi 
pour faire imprimer quelques auteurs grecs qui 
étoient devenus rares, tels, par exemple, que le 
Callimaque, l’Apollonius de Rhodes, l’Antholo- 
gie. J’avois d’abord penfé que la forme des cara- 
Seres de ces manuferits auroit été plus anciene, 
A j’étois, pour ainfi dire, perfuadé que j’y trou* 
verois leC rond ;que le 2 auroit la figure d’un C 
latin, A que I* O auroit la forme d’un » italique; 
parce qu'on trouve ces caractères écrits de cette 
maniéré dans l’jnfcription d’un vafe du roi Mithri- 
date, qui eft au Capitole. Mais A, A, A, M, 
y font rtpréfentés par j , *> , x , /a , qu’on n« 
trouve pas dans les inferiptions des premiers fic- 
elés . Je conviens que l’A des plu* ancienes mo- 
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noies de la ville de Catilonia , dans la grande Grece , 
a prefque la même forme : fur Time de ces mé- 
dailles il y a» par exemple, K WAO , & fur une 
autre (avec 1*/ rcnverfé) KdVAO,dont le jam- 
bage qui dépafle par le haut fait la différence de 
lui donne un air moins ancien . Dans pluficurs 
infcriptions latines d’Herculanum, ( car on n'en 
a pas trouvé de greques en m arbre ) Jes cara- 
ctères font d’une forme plus moderne; forme qui 
diffère de celle des caraéteres du temps des pre- 
miers empereurs, de particuliérement de ceux des 
deux grandes tables de marbre fur lefquelles on 
lit 1rs noms d’afranchis . Ces infcriptions ne don- 
nent pas une juffe idée du temps auquel elles 
ont été faites. Je crois néanmoins qu'elles ne font 
pas plus ancienes que no l'indiquent les caractè- 
res, car l'endroit au pied du Véfuve n'a été dé- 
truit qu’a pré s l'en feu iffêment d’Herculanum. Ce 
fait eli prouvé par des monoies poftérieures , par- 
ticuliérement par une médaille d'or d’Hadrien, 
qu’on a trouvée dans les ruines d ? Herculamim, 
ain(i que par une autre infeription que Fabretti 
a déjà fait connoîtrc ( ». i$. p. a8o. ), qui con- 
tient la defeription des ffatues tirées fji ASDirts 
locis , qu’on a fait fervir à décorer les bains de 
l'empereur Sévere. Par ces lieux cachés , il ne 
faut entendre, félon moi, que les villes en féve- 
lies d’Herculanum , de Rcfma , de Stabia de de 
Pompeii . Cette table de marbre a été portée de 
Pouzoles à Portici. 

„ Si Jes lettres greques du premier âge fra- 
pent tout d’un coup par leur figure , elles le font 
encore plus par la façon dont elles font penchées 
de côté, mais non pas de la maniéré qu'elles le 
furent plus de éoo ans après l'ere chrétiene. Les 
angles & meme les triangles les caraCUrifent 
aulfi trcs-particuliércment : elles devienent bientôt 
plus droites, & fc partagent en rondes de car- 
rées, quoique le plus fouvent les mêmes monu- 
mens admecent de les unes & les autres. Les Z 
fans bafe, dont la pointe eff dirigée Z en haut, 
marquent une antiquité très-reculée . Quelques 
auteurs veulent que l’Y ne foit pas des premiers 
temps; mais les plus anciens monumens que nous 
connoiffons , de ceux qu’ils citent eux-mêmes, 
prouvent tout le contraire. Anffi Spanheim fou- 
tient-il, d’après Ariftotc de plu fi eu rs autres au- 
teurs, que l’Y étoit du nombre des lettres cad- 
méenes . Cependant la place que l'Y tient dans 
l’alphabet grec , femble nous annoncer qu’il y 
fut ajouté après coup, quoiqu'il fût emprunté du 
vau ou de Vépifemen #?«£; mais comme la pro- 
nonciation des orientaux , des grecs de des occi- 
dentaux mêmes varîoit fur cette lettre , cela fut 
caufe qu'ils en firent deux de même trois. L'F, 
qu'on prétend avoir été inventée par les Éoliens , 
n’étoit que Yepif mon Æ«ù,dont ils firent un ufa- 
ge finguJier, en l’inférant entre deux voyeles, 
pour en empêcher le concours,,. 

„ Les lettres perlées , ponftuécs de nouées, an- 
noncent les régnés des fuccelfcurs d’Alexandre . 
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On ne lai (Te pourtant pas 'd’en rencontrer fur les 
médailles de Jes anneaux grecs, fabriqués fous les 
empereurs romains. Du temps des premiers Cé- 
fars, les lettres font remarquables par leur pro- 
portion, & la régularité de leurs traits; leur ref- 
femblance avec nos capitales ou mnjufcules peut 
prefque fuffire pour les diffinguer ,, . 

„ Montfaucon doute fi avant le premier fiecle 
on fit jamais ufage de l’G à deux traits. Sur un 
grand nombre d’mfcri prions antiques qu’il avoit 
examinées, jamais une feule lettre de cette forte 
ne s’étoit offerte à fes ieux . On en a découvert 
depuis d’un âge qui remonte beaucoup au defius 
de celui des médailles de des marbres, dont il 
avoit vu les caraâeres . II eff vrai que cet € 
n’étoit pas encore fi arondi ; mais il le fut au 
plutard dès le temps d’Alexandre le Grand „ . 

„ Parmi les monumens écrits depuis l’ere chré- 
tiene , ceux où l’on obferve en même temps le 
2 de rn ainfi figurés , font communément les 
plus anciens, quoique ces d>ux cara&eres fe trou- 
vent encore quelquefois réunis jufqu'auV* fiecle, 
fur- tout en Orient . L'G rond , le Ç ou figusa 
carré, de l’fy, après avoir pris infenliblement le 
defius , devinrent ordinaires fur les médailles de 
les marbres aux IV* de V* fiecles, même en O- 
rient; car en Occident ils commencèrent à être 
à la mode dés les premiers temps des empereurs 
romains , lorfqu'on y faifoic ufage des lettres 
greques. Tous ces caractères eurent auffi court 
en Orient avant l’ere chrétiene . Montfaucon nous 
afliire que les lettres A, E, 2, H ne paroif- 
fent jamais fous cette forme dans les manuferits*; 
il ne faut les chercher que dans les infcriptions » 

| au moins du temps de l’empire romain . On y 
obferve suffi des I élevés au deffits de la ligne, des 
| M, des N de des A approchans de nos lettres 
m a ju feules en écriture courante . L’M , au refie, 
eff de toutes la plus fréquente : elle commença dès- 
lors à s’élargir de à s’arondir par le milieu, mê- 
me dans les infcriptions . De là eff venue fana 
doute l’ft d’écriture courante, fi elle n’étoit pas 
encore d’ufage,,. 4 4*. 

„ Quelque ordinaires que foient les A , fem- 
blables à ceux des latins , dans les infcriptions 
greques, Montfaucon n’en avoit jamais vu dans 
Jes manuferits copiés par les grecs . toujours , 
félon lui, ils prenent ou cette forme À, ou cel- 
le-ci , de font faits à deux traits dans les 
manuferits antérieurs au commencement du X* fie- 
cle; mais dans ceux qui y font poftérieurs, ces 
lettres font formées d’un fetil trait . Si jamais 
nous n’avons vu dans Jes manuferits grecs d’E 
parfaitement carrés, non plus que Montfaucon , le 
manuferit du roi »°. 6$, nous en offre au moins 
fous cette forme E.Sur les médailles du lllr fie- 
cle, on découvre, au jugement de cet habile an- 
tiquaire, des traces d’écriture courante ; par exem- 
ple, • pour eu. Mais à compter depuis Alexan- 
dre, ces caraéieres compofts fe rencontrent a (Tez 
fouvent. Du IX* fiecle aux X c de XI* , les grecs* 
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far leurs monoies, 3c dans des expreffions pure- 
ment gteques, firent ufage des lettrei latines b, 
F, L, m, n, Ri S: ainû parle Montfaucon . 
Mais la plupart de ces lettres font incomparabie- 
snect plus ancienes fur les médailles » fans y être 
pourtant ordinaires » . 

„ On croit communément que l’ufage des accents 
3c des efprits ne s'eft introduit dans les tnanu- 
ficrits grecs qu’au VI fiecle , parce qu’on en trou- 
ve du Vl* oit ils ne parodient pas. Leur origine 
eft néanmoins> de l’aveu des iavans, beaucoup 
plus antique ; 3t l’on ne pouroit rien conclure 
contre l’âge de manuferits marqués d’aceents , s’il 5 
portoient des caraélere* d’un âge plus reculé; 
peut-être meme auroit-on torti lotis ce feu! pré. 
texte, d’en rabaifléf quelques-uns au deflbus de, 
V, ou VI* ficelés. Cependant! comme au Vll< 
fiecle l’ufige des accents devint général, on ne 
peut fe difpenfer de fixer au moins à ce fiecle 
les manuferits qui en font dépourvus lt . ( Son- 
vele Dsflmsetique . ) Vejez. Éck iture . 

Lettres gauloifes . l'ejess. Gaulois 3c Écri- 
ture. 

LsrTREs hiftoriées . 

„ Les lettres initiales des livre», des chapitres 
3t des âlmtd étoient d’abord d’un goût beaucoup 
plus fimple qu’elles ne commencèrent à le paroî- 
«re au Vil* fiecle , 3c même fur la fin du VI*. Ces 
ornemesis furent prodigués de plus en plus dans 
la fuite . Moins un manuferit affeéle les lettres 
bsfierües à la tête des livres 3c des chapitres, 
moins il emploie de lettres initiales d’un plus 
grand volume que celle* du texte aux nlinés , 
plus on doit juger ce manuferit ancien , s’il eft 
écrit en onciale ou demi-onciale . Par exemple , 
les premières lettres des pfauroes du célébré Pfau- 
tier qu’on croît avoir été à l’ufage de S. Ger- 
main, évêque de Paris au VI* fiecle, ne font 
point fupérieures i celles du texte . C’eit encore 
«ne marque d’une belle antiquité lorfqu’on trou- 
ve 1» première lettre de chaque page , ou feule- 
ment la plupart des pages d’un manuferit , com- 
mençant par une grande lettre , tandis qu’on n’en 
met que d’une taille ordinaire â la tête des li- 
vres 3: des ssltncst: tels font les fragrflens d’un 
Virgile , dont on a donné le modèle dans la 
nouvele appendice de la Diplomatique -de Mabil- 
lon; tel eft le manuferit 9 6 o ce la bibliothèque 
de Saint-Germain-dei-Prés i 

„ 11 n’eft peut-être point de caraêUrt plus fa- 
cile à faifir, ni plu* propre à déterminer l’âge 
des manuferits , que celui qui réfuite de la for- 
me 3c du génie de leurs lettres bifionées, répon- 
dant à nos lettres grifes . En général , leur ra- 
Kté dans les manuferits , où d’ailleurs on ne s’efl 
point négligé fur l’élégance , eft en proportion 
avec leur antiquité. Si ce caraélere n’étoit démen- 
ti par aucun autre, on pouroit eftimer du V* 
fiecle, ou du VI* au moins, tout manuferit où 
l’on n’en découvriroit aucune. Du refte, on ne 
prétend pas fixer au dernier l’origine des lettres 
Miqméi . Terne lu. 
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bsfloriées : on ne fàuroit même prefque douter 
qu’elle ne fuit bien plus anciene,, . 

„ En effet , le Vie fiecle n’étoit pas un tempt 
fore propre i faire éclore des nouveautés fi re- 
cherchées . Ces lettres font appelées crsfstuUsres , 
parce qu’elles étoient placées au commencement 
des chapitres 3c des livres n . 

„ Le» lettres en broderie commencent St rele- 
ver les manuferits du VI* fiecle. Au VU*, elle* 
devienenc plu» fréquentes, 3c rempiiilènt quelque- 
fois la première page d’un livre „. 

„ Aux lettres brodées, en France , fuccéda la 
mode des lettres en treillis ou à. mailles. Leur 
ma (fi f commença d’abord par recevoir des chaî- 
netes : bientôt elles fe multiplièrent au point de 
produire des lettres trefiïes 3c entrelacées. Le ré- 
gné de ce caraélere défigoe les VIII* 3c IX, fic- 
elés 

„ Les arabefques parurent fur les lettres btjit- 
riées dés le VIII* ficle; leur faveur s’accrut dans 
la fuite , leur crédit fe foutint au moins jufqu’au 
XII* fiecle; mais depuis Je X* fiecle, ce fut avec 
un dépériifement fentible du côté du goût „ . 

„ Les lettres blafonées, ou pour ainfi dire en 
marquéterie , apartienent à l’écriture lombardi- 

? juc . Elles font extrêmement maffives ; quelquc- 
ois même leur largeur excede leur hauteur,,, 

„ Lorfqtte les lettres grifes wifigothiques font 
plus fimples du côté des image», elles le paroif- 
fent aufli du côté des couleurs; mais en général 
elles font três-compofées , fur-tout dans les livret 
d’égltfe. Ce font des lettres â figures d’hommes, 
ou de quelques parties de leurs membres . Elles 
repréfentent des animaux 1 quatre pieds, des oi- 
feaux, des poilfons, des ferpens , des fleurs, des 
fleurons, des feuillages. Les VII* 3c VIII, fiecle» 
font , à proprement parler, ceux des lettres com- 
pofées d’un ou de plufieurs animaux à quatre 
pieds , d’un ou de plufieurs oifeaux , poiflbns , 
ferpens , ou de difleren* afiôrtimens de ces ani- 
maux entr’eux, ou même avec les hommes. Le» 
uns 3c les autres formèrent originairement le 
corps des lettres ; mais dans le moyen âge , com- 
munément ils n’y parurent que comme des dé- 
corations, qui n’empecherent pas qu’on n’y figu- 
rât les lettres à l’ordinaire. 

„ Les lettres kijlsnies anglo-faxones fe diftin- 
guent des autres , parce qu’elle» aboutifiènt en 
têtes 3c en queues de ferpens, parce qu’elles font 
bordée» de points , parce qu’elles paroiflènt dans 
leur maflîf garnies de perles, parce qu’elles por- 
tent fur un fond rouge , bleu, jaune, mi-partie 
eu écartelé de ces couleurs . Ces lettres grifes , 
terminées en tête ou en queue de ferpens , de 
dragons , de monftres, ou les repréfentant dans 
leur mallif, ont été moins imitées des autres na- 
tions que les précédentes. Le treillage 3c les en- 
tortillemens ont fouvent lieu dans ces fortes de 
lettres „. . 

„ Les lettres fleuronées ou fleurie* , confias 
ment employées dans les manuferits , ont pafli 
P t S 
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de la dans in imprimés . Leur variété. prefque 
infinie ouvrcu fans doute' «in vafte champ 4 M- 
mzgination de» peintres de roanufcriu ; auffi le 
donnèrent - ils carrière en ce genre .-Aux VIII** 
IX* liée les » ils dn-erfi fièrent prodigietiTement leurs 
le tira hifientei s: fouvent -les couleurs les pluswi- 
ves 5c les plut tranchantes y conuallcrent . Rien 
dam la nature dont oes lettres m’aient emprunté 
:1a fur me mais apres l'avoir .pour ainü dire 
épuilec, à force de vouloir refîner, les enlumi- 
neurs 5c les peintres tombèrent dans le ridicule 5c 
dans- l’extravagant. Toutefois avant le XUJ* fie- 
clc ils s’en prélervertnt en quelque fortes <■ l’« n 
compare les preduthonj de leur. .imagination ia 
plus égarée avec celle des liecles fuivans. On ne 
vit plus alors ces lettres garniesque de têtes dé- 
placées, avec dés nez monliructlx, ou bien elles 
fe chargèrent de lignes de diverfes couleurs y én 
barbes, en gerbes» en chévelures bouclées put les 
extrémités , fouvenf ledrs extensions f cllichcs ne 
fe bornèrent pas» foie à remonter «a haut , fait 
à defoendae au bas de la page , mai» fe repliè- 
rent encore le long- des marges fupérieuresde in- 
férieures: cependant le corps de la lettre propre- 
ment dite n'avoit ordinairement guère plus d’un 
pouce de -diamètre . Les «.tendons chevelues atle- 
éloient des couleurs oppoSte»>4 celle du fond de 
la lettre. Deux filets voifins foiitcnoient fouvent 
leur alternative de couleur autant de fois qu’ils 
létoient répétés. Dans leurs anteryalles , d’autres 
petites lignes , uc icnoiem à rien > IC trou- 
-voient placées ; fouvent elles étoient en -vis ou 
en volute . Quand Uesi filigranes n’avoient pas 
•lieu, le* échapamenr des lettres , prefque en for- 
tme d’antennes , ne Jaiiloient pas d’occuper autant 
i«D-plns de terrain-, lors meme qu’on leur don- 
noit pour fond des feuilles d’or . En uo mot, 
i tout "es- qa’mi goût dépravé peut produire déplus 
abfurde, tout ce qu’tm cerveau -frénétique peut 
•enfanter de chimères, fut prefque l’unique ap«- 
Iiuge des lettres htjiirtees dee XIII e , XIV' & 
cXVv- liecles „.- ' *• ..... -t 

„ Cependant c’elt au XV* liscle qu’on com- 
trxncc tm peu 4 f<r réconcilier avec la belle na- 
ture ; Oit en découvre meme quelques foibks pré- 
ludes des le XIV*. Ces filigranes de cea èchapc- 
rnernde lettres it fie rte es donnerait heu. à. des vi- 
gnetes, 4 des rinceau* » où l’on, vu naître, des 
qjtnrs 5c des fruits, les enlumineurs s’exctcareét 
d'abord beuireonp fur 1er ffraifeat, ic ckft paut- 
étre en quoi ils réufliflôiciu le mieux. Leuss def- 
■fein* au relie étoient des pièces mal aflùrtic*. 
■S’ils t’arifoienc d'orner leamanufcriu.de por- 
Hf ait»’ , letir* perfonages i étoient eoides. 5c tins 
Vie; fini* peu 4 peu leur* mignatua» -devuirent 
plus douces, plus finies 5c plus naturel» t .les ■ vi- 
jghetes #e 1er - peintures furent- détachées 1 des /ef- 
Wej-i Les portraits devenus un peuplu* animés , 
fur la fin du XV* 5c le commencement du XV I* fie- 
cle , ne fervirent plus que d’orneir.rnt ifo!é»»5c 
les vignetes, de cidres 5c de bordures . Les rin- 
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ceaux de feu i liages -v paroifïotcnt finirent ttr uâ 
fond d’argent ; -5c ies fieurj- fur un- fond d’or. 
Des otfeatix, des dtagons, des reptiles 5tc. fai, 
foient quelquefois -un effet allez gracieux dans 
ces cidres :& ces bordures ; quoique la nature 
n’y fut pas encore tout- 4 -fait copiée dans fa 
beauté . Les lettres initiales étoient fouvent el- 
les-mêmes décotées de plantes, garnies de feuil- 
les, de deurs 5c.de fruits { neuve/* di firme- 
tique. )■ - . ... 

Lettum fur des galets, c’eft • 4 r dire , fur des 
pierres s roulées par les . eaux des heures ou des 
torrent . Ces galets font ordinairement de jfii f 
pouces de longueur, a ou 4 de largeur & s ou 
» d’épaifTeur . Les Jtttres. font de relief . Ces_ pier- 
res font ordinairement calcaires .. fin voici une 
defeription :■ ou a trouvé-, difoit-;on , près de 
S. Ma ixent- en - Poitou , une. de .ces pierres -fur 
laquelle étoit fctilptéen relief un trophée dermes 
avec cette infcnption : V1EN. TI. C. II b. P. 
Q. R. Le pollclleur de ce |ietic roonumoit 1* 
croyoït antique » . 5c en piéparoit une, lavante 
explication . J’examinai la nantie nie ce galet* 
5 c le trouvant calcaire , je ,. reconus si» fuget- 
cherie . - - --•:.: . x i » > 

Voici la manière dont on s’ y prend pour, en 
fabriquer de fcmhlablcs .Ou c ouvré le galet d’un 
fort enduit de dre. jaune ordinaire., fur lequel 
on trace les lettres ou -figures d étirées. . Puis on 
enlevé la dre de toutes - les parités qui ae.doir 
vent pas concourir- 4 ces- le ttfft . On plonge en- 
fuite le galet dans. un acide y 5c. on l’y. faille 
alfez de temps pour que l’aeide- diifoly* 5 c «juge 
les parties nues du galet. On découvre enfin Jes 
parties chargées de cire , 5 c elles fe trouvent de 
relief fur le relie de la pierre .iTputtt celte ma- 
nipulatiots dépend , somme le lavent les chimi- 
(les , de la piopriété qti’oo» les. addes de ron- 
ger & de daloudre les pierres calcaires . 

Letthss milfivee Les. lettres., des Grecs, {c des 
Romains as oient ,, comme les 1 nôtre», leurs. for- 
mules 1 voici celles que les Grees mettoient.au 
commencement de leurs milfiues.. .: 

•• Philippe., roi, do Macédoine s A tout Magi- 
llrat , Sillet ;■ 5c. pour indiquer Icienne grec , 
X*if«s ■ Les mots . x*ipn , 4s* ferma, ùyietmr, 

dont ils fe fervoient 5c qui tignifioieBt. j*ir , fro- 
ffcrtte fente , étaient des efpcccs de formules 
affrétées au ftyle èpiltolaire , i&. particuliére- 
ment 4 la décoration du frontifpicc de chaque 
lettre. u 

Ce*. forte* de formules ne fignifioient pas plus 
en elles-mêmes que. fignifient-.otlles.de no s lettres 
moderne*; c’étoit de vains compliment d’étique- 
te. Lorfqa’on écrivoit 4 quelqu’un, on lui fou- 
liaitait.tr, au- moins ren apparence, la féale , par 
ùyiaiiitr , . la profpécité. par .dieyéeeu» , la. joie 5c 
la l’ztùfaé lion. par xeifta ■ « 

Comme on mettoit è.la.tête de* lettre r , x“* 
psi,, dlrp«TT«s , Cynisme , on mettqic 4 la tin, 
if fines, 4ssvxs', 5c quand on adreflôit fa lettre 
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1 plufteur», l jVWSi, £rùx m s perm-vout ken, 
{oyez. heureux , ce <)ui équivaloir ( mais plus 
Icnfément ) h notre formule, votre trit-bumUe 

fetveteur. ... .v *>• »« , 

S’ il s’agifloit 'de donner des exemples de leur* 
lettres , je vu us cieeroi* d’abord celle de Phi- 
lippe h Arillote, au iujc! de, la nailfsnced' A- 
lexandre . . , t 

„ Vous lavez que j’ai lus filât; je rends grâ- 
ces aux dieux, non pas tant de. me l’avoir don- 
né,' que de me l’avoir donné du vivant d’Afi- 
ibote. J’ai Jieu de me promettre que vous- me 
formerez en lui un falccclTeuc digne de vous, & 
un roi digne de la Macédoine,, . Arillote ne 
remplit pas mal le» efpéraoces de Philippe . 
.Voici la lettre que fon éleve devenu maître du 
monde lui écrivit fur les débris du trône de Cy- 
rus . . > ,• ■„ < 

„ J’apprends que tu publies tes écrits acronw- 
tiques . Quelle iupérioticé me relie- 1 - il main- 
tenant fur les autres hommes? Les haute* feiert- 
ces que tu sn’.as eqfeignèe» , vont deven ir com- 
munes , & tu nlignor.es pas cependant quej’aime 
encore mieux furpadir les hommes par U fc ten- 
te des chofes: fubliœes que par la. pu dût net i. 

Adieu ,,. - t . t ! 

•Les Romains ne firent qu’imiter les formules 
des Grecs dans: leurs lettteu. EU»* finitlbient de 
même par le. mot vile, porttz.‘vous ben , elles 
comrnençoient femblablemenc .par le nom de ce- 
int, qui les écriwoit , & lpar celui de. latpesfone 
h qui elles étoier.t ad reliées . On obfervott feu- 
lement lorfqu’on écrivoit à une perfone d’un rang 
fupériesu- , comme h un cooful ou h un empe- 
reur., de mettre d’abord le nom du confttl ou de 
l’wnpereur . . . 1 • w t ,1 • l 

Quand un confni ou. un empereur écrivoit , 
il.mettoit toujours fon nom avant celui de la 
perfone à qui il écrivoit , Les lettres des. empe- 
reur», pour les.aiaires d’importance, étoient ca- 
chetées. d’un double cachet. •'•>** s i 

Les fucce fleurs d’Auguile ne fe -contentèrent 
pas de foufrir qu’ors leur donnât U 'titre de fci- 
gtsaurs , dans les lettres qu’on lem ; adrelîôit , 
mais ilsfoufrireot qu’on joigaft h leur nom les 
épàchetes magnifiques de très -grand ,> très -au- 

f u(le, trcs-débonaire, invincible te facré, Dans » 
i.corps dévia lettre, ou tmployoit les termes de. 
votre clémence , votre piété * St autres femble- 
bles. Par cette introduis ion de formules inouïes 
jufqn’alors , .il asiva que le ton noble épiftolaiae . 
des Romains, fous la république, ne reconut plHs . 
fou» le» empereur* d’autre ttyle, que celui de là 
baéîeflè, & de. la Aatcrie , • <■■■■ t 

Lettiws numérales. Ç*eft ainfi qu’on appelait . 
les lettrtt dont les Romains fe. fervoMnt pour . 
leurs .chrfres , Ht que ssott» avons plifes d'eux . 
Ces lettres numtreles font « G. D.-T. L. M. V. X. : 
Toutes ces lettres tuantrufes des Romains de trott-r 
vent formées, fi vous- faite» 'un cercle éf’ le di-i 
vi fez pir deux lignes, une tcaverfale » de l’éutee' 
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perpendiculaire , qui vienent à fe croifcr en droi- 
ture par le centre . ■ w , o sWooaiv'.. « >•’’ 

Obfervez pour entendre cet article que h’ M 
donc il s’agit ici , étoit une M onciale * formée 
iints CI;); mais dont les parties, courbes tou- 
chaient immédiatement la partie droite.. Si donc 
h ' cette M onciale vous ajoutez un» ligne hori- 
zon t.-t te , paflkitt par le centre , vous trouverez 
per fa décomposition toute» les lettres numérales 
ct-deHiis marquée» . Le C. le D. ou 33, le I, 
PCI;) on M ne fouirent aucune difficulté, H n’y 
eh a d’apparente que pour PL» l’.-V & . 1’ X :. 
mais elle s’évanouit, (i J’ on coelidere que l'L, 
1W , font formées par un quast de l’ inte rXeélwm 
des lignes perpendiculaires*: horizontales , plu* 
ou moini ouvertes; & l’X par Pinterfe&ion en- 
tières dea deux lignes» <ou par la réunion des 
pointes de 'deux Vf Voyez, pour rendre cet truste 
complet thtuue Lsttkk en pertscnlier , nuis fur- 
reur le t> & T E.i ' J > v . •. . 

; formas dominicales . Veyez. C*6aNMtRa lunai- 
rfc , & Cotrcuiutavs . 

' Lsttnte* do Hellécophon . nytz. Bst-traot 
Aïon. an • •• • • 

J Lettres Éphefienec , * zettsz» de Milet». 
oient des mots barbares, ou bizà.-errxne 1 aiiènv* 
blés auxquels les Grecs du temps d’Apulée attxto 
buoient des vert»» magiques. • 1 .i . 

1 LsriHE'! dan* le champ- de*' Médailles .. Voyez. 
ÉroqUEs de Ere . 

LEVAIN, Voyez. R*i« des ancien» , dt Mue 

HP,’ ..il tft » :r «1 - 

LEVANA . La dédie Lèvent préfidok à l’a- 
ftion de celui qui’ levoit un enfant do iterre » 
eut 1 quand un enfant étoit né , la fage- femme 
le mettoit à teoe »•* il folloic, que le père» 
du quelqit’ un de fa part, Je levât de terre , de 
lé prît dam ‘fon fein , fans quoi.il poflôic pou» 
illégitime . Si Augotlin.f L. IV. de la eitè-de 
Dieu dlr que it»'W»r<*v’étoit .point une dédie 
particulière; qiPais feuitimsat de» pas en» » c’étoit 
Jupiter h qui Pon donnoit divers noms. félon le* 
offices différent qu’il «voie ; qu’il Otiw* h bou- 
che aux petit* enfant-* qu'on 1 * nomme le Diea 
Vttictn , qu’il le* feve de terre , & qu’il été Ja 
êhtffe Lèvent . Voflttis (itellot. h. tfil» ft- ad* h 
la fin Jprétend qite bsva»*' eiVIa-méme quelfo 
thit, oil Lucme -qui e» la même que la Urne; 
& que te nom ïeuosevient de l’Hébreu, Vtbtnis, 
qui fignifie la Lune. • Htish WWi : 
t LEüCACHATE »■•#; fi fttfL une. Le*.* anciens 
dortrtorent'ce nom- h une efjave. d’agetc V q>v f««<- 
éan» cetee dénomination dévoit dire- Manche , ou 
Àr màin*‘d*m laquelle on rmnarquoit de» tache* 
otr des -veirte» -blénehes . tcivi* 1 t * 

LEDCAOB . 1 Le Heu! (PAcarstaniw Te phis cê- 
fcbre pat le ctlfte d’Apbtlon eft l’ÎIe de Lnctfe . 
Qoefqueé-un» fént^védir fon nom de fonçât Za- 
cvrfthien'f •l’ttn dés VViri»pa«noHs d’Ulyflt 1 , * it* 

S rétendent que ce fut ïm qui bât»! le temple 
’Apoüon-LmatliW'f Servait tn Æ». I 1 J, ) D’au- 
Ppp à j 
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très ont «Tancé que le mont Lttuatt devoir fon 
nom à l’aventure d’un jeune enfant nommé Leu- 
c*tie qui s’étoit élancé du haut de cette monta- 
gne dans la mer pour fe dérober aux pourfui- 
tes d’Apollon . Le promontoire de cette île étoit 
terminé par une pointe qui s’avançoit au delfiis 
«le la mer, fie qui fe perdoit dans les nues . Elle 
étoit lî haute qu’elle étoit toujours environée de 
brouillards dans les jours mêmes les plus fereins. 
C’étoit précil'ément fur cette hauteur qu’étoit bi- 
t, le temple d’Apollon. ( Strab. llb. x. f. 455. ) 
Et comme on l’apercevoit de loin , ceux qui na- 
viguoient dans la mer ioniene ne manquoient ja- 
mais de le reconoître pour s’aflurer de leur rou- 
te : ( Æncid. Ut. V. 174. ) 

Mex & lettcata ninbofa cacumin* mentis, 

St fonmdatus lutins afurttur Apollt .' 

L’origine du culte d’Apollon en ce lieu étoit 
fondée | ftelem. Hefhajt. ibid. ) fur l’opinion ou 
l’on étoit que ce Dieu avoit découvert dans la 
roche leucadiene une propriété particulière pour 
guérir les amans malheureux , & qu’il avoit inr 
4, que lui-même le faut qu’il falloit faire du haut 
.de cette roche dans la mer , comme une recette 
.infaillible contre l’amour. 

11 falloir buvant une anciene coutume , que 
tous les ans , au jour de la fête du Dieu de Leu- 
esde , l’on précipitât du haut de cette montagne 
quelque criminel condamné ù mort; c’étoit un fa- 
crifice expiatoire , que les Leucadicns oflroient à 
Apollon pour détourner tes fléaux qui pouvoient 
les menacer . 11 cil vrai qu’en même temps on 
«tachoit au coupable des aües d’oifcaux , fit mê- 
me des oifeaux vivans , pour le foutenir en l’air 
fie rendre fa chute moins rude . On rangeoit au 
dws du précipice , de petites chaloupes pour ti- 
rer promptement le criminel hors de la mer . 
Si on pouvoir enfuite le rapeler à la vie , on 
le banilfoit à perpétuité, fie on le coodujfoit hors 
«lu pa vs . 

Voilà ce qu’on fatfoit par l’autorité publique 
fit pour le bien de 1a patrie : mais il y eut des 
particuliers qui de leur propre mouvement , fie 
dans l’efpèrance de guérir des fureurs de l’amour, 
fe précipitèrent eux- mêmes du haut de cette ro- 
che. De lé vient que le promontoire fut appelé 
le fuit des amoureux, ê»aa 7 ta ipmut , falttu <ft» 
finirt amorti créditai» tfi. 

Ota ne manque pas d’exemple d’amans malheu- 
reux , qui dans le défefpoix d’aimer fans être ai- 
més, n’ont envifagé que la mort pour fe délivrer 
de leurs peines , fit eut pris les chemins les plus 
courts pour fe la procurer. L’exécution de fr noirs 
projets n'écoute ri réflexion ni raifonement . Il 
»’en el) pas de même du finit de Leucade , qui 
conlïlloit à fe précipiter du bout de celte mon- 
tagne dans la mer, pour obtenir la gnêiifon des 
tourment de l’amour . 

Ce faut étoit regardé coaune no remeds fou- 
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verain , anquel on recouroic fans renoncer it 
plailir fit à l’tfpérance de vivre . On fe rendoit 
de fang froid à Leucadc , des pays les plus éloi- 
gnés ; on fe difpofoit par des facri lices fie par 
des offrandes, à cette épreuve; on s'y engageoit 
ar un aél* de religion , fie par ttne invocation 

Apollon , qui faifoit partie du voeu meme ; 
enfin , on étoit perfnadé qu’avec l’alfiltancc du 
dieu dont on imploroit h protection avant que 
d’entreprendre ce redoutable faut , fie par l'atten- 
tion des perfones placées au bas du précipice , 
pour en recevoir tous les fecours poffibles ê Pin- 
ftant de la chute , on recouvrait en cedant d’ai- 
mer, la tranquillité qu’on avoit perdue. 

Cette étrange recette fut acréditée par la etstw 
duite de Jupiter, qui n’avoit trouvé, difoit-on , 
d’autre rcmede dans fa paflïon pour Jimon , que 
de defeendre du ciel , fie de s’allêoir fur la roche 
Leutadient. Vénus elle-même, ajouraient les poè- 
tes , éprouvant après 1 a mort de fon cher Ado- 
nis, que les feux dont elle brüloit , devenoient 
chaque jour encore plus infupportabies , recourut 
à la fcience d’Apollon , comme au dieu de 1 a 
médecine , pour obtenir du fouhgement b fes 
maux ; il fut touché de fon trille état , hii pro- 
mit fa guérifon , fie la mena généreufement for 
le promontoire do Leucade , d'ouil lui confeilla 
de fe jeter dans la mer. Elle obék, fie fut toute 
furprife au fortir de l’onde , de fe treuver heu- 
reufe fie tranquille. 

On ignore cependant quel mortel ofa Je pre- 
mier fuivre l'exemple des dieux. Sapho nous a F- 
fure dans éa lettre où l’aimable Ovide lui fervoit 
de fecrétaire , que ce fut Deucahon , trop fenfi- 
ble aux charmes de l’indiflércnte Pyrrha . L’hi- 
(loire parle de deux poètes qui l’imiterent ; l'un 
nommé Nicollrate, fit le faut fans aucun accident , 
fit fut guéri de fa paillon pour ta cnielc Tettigi- 
gée ; l’autre, appelé Charuius, fe càl& la cuiiSe 1 
fie mourut quelques heures après. 

Nous ne favons pas mieux fi ce fut la fille de 
Pcéréla , éperdument amonreufe de Céphak , ou 
Calycé , atteinte du meme mal pour un jeune 
homme qui a’appeloit Svatblus , ou l’infortunée 
Sapho, qui tenta la première le terrible faut de 
Leucade , pour fe délivrer des cniels tourment 
dont Phaon étoit la caufe; mais nous favons que 
toutes périrent viétlmes de leur aveugle confiance 
dans le rcmede d’Apollon . 

On doit cire cependant moins étoné des égare* 
mens où l’amour Jeu les trois femmes que nous 
venons de nommer , que de ceux où tomba de- 
puis une illuftre héroïne , qui ayant partagé fa 
vie entre les foins d’un état , fie les pénibles exer- 
cices de la guerre , ne put avec de pareilles ar- 
mer, garantir fon cœur des excès d’une foie paf- 
(ion , je veux parler d’Artésnifc , fille de Lygda- 
mis , fie reine de Cane. 

Cette Princefiè dont on vante Pélévation des 
fenumens , la grandeur de courage , fie les ref- 
fomccj de l’cfprn dam le* plus grandi dangers , 
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ficha d'amour pour un jeune homme de la villa 
d’Abydns , nommé Dardumts . Le» prières de le» 
promefiès Turent vainement employées ; DanU- 
nus ne voulue rien écouter: Artémife guidée par 
la rage & le défcfpoir , entra dans fa chambre , 
de lui creva les ieux ; bientôt une aélion li bar- 
bare lui lit horreur à elle -me me , de pour lors 
fes feux fe ratumerene avec plus de violence que 
jamais : accablée de tant de malheurs , elle crut 
ne pouvoir trouver de relfource que dans le re- 
roede d’Apollon Ltuctdien ; mais ce remede tran- 
cha le 61 de fes jours , de elle fut enterrée dans 
nie Ltucddte . 

11 paraît par les exemples tirés des annales hi- 
(loriques, que le faut du promontoire a été fatal 
à toutes les femmes qui s’y font expofées, de qu’il 
n’y eut qu’un petit nombre d'hommes vigoureux 
qui le foutinrent heureufement . 

11 rit même très- vrai- femblable que fans les 
liens d'un vont redoutable contrarié par les amans 
fur les autels d’Apollon, avant que de fubir l’é- 
preuve du faut , tous auraient changé de réfolu- 
tion à la vue du précipice ; puifqu’il y en eut 
qui mal-gré eet engagement folemnel , firent céder 
dans ces moment d’éfroi , le refpeét pour les 
dieux > à la crainte plus forte d’une mort pref- 
qu'alfurée ; témoin ce Lacédémonien qui s’étant 
avancé au bord du précipice , retourna fur fes 
pas , de répondit à ceux qui lui reprochoient fon 
irréligion : ,, J’ignorais que mon vœu avoit be- 
foin d’un autre vœu bien plus fort , pour m’en- 
gager à me précipiter „ . 

Enfin, les hommes éclairés par l’expérience, ne 
fongerent plus à rifquer une fi rude épreuve , 
que les femmes tvoient depuis long-temps pour 
toujours abandonée : alors les minillres du tem- 
ple d’Apollon , ne trouvant aucun moyen de re- 
mettre en crédit leur remede contre l’amor, éta- 
blirent , félon les apparences , qu’on pouroit fe 
racheter du faut , en jetant une fomme d’argent 
«Uns la mer , de l’endroit où l’on fe préeipitnit 
auparavant. Du moins cette conjefture etl fondée 
fur ce qu’un historien raporte , qu’on tira de la 
mer, dans un filet, une eaiîète pleine d’or, avec 
un jeune homme nommé tierce , dont on fauva 
la vie . ( D. J. ) 

Leucaol, dans l’Acarnanic. AEYK AAlflN . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

C. en argent. 

O. en or. 

RR. en bronae. 

Leur type ordinaire efl : 

Pégafe volant. —Une snaffue. 

Cette ville a fait f râper une médaille impéria- 
le greque y en l’honeur de Commode . 

LSUCADIV3 , furoom d’Apollon , à caillé d’un 
tesnpk qu’il avait dans l’aie de Leucade fur la 
côte d'É.typte. 

LEUCÂNiE . On ne connoît cette divinité 
que par l’infcription fuivante, reportée dans Gru- 
ter , page «074 , n». î. 
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LEUCAS, en Syrie. AEYKAAISN. 

Ses médailles autonomes font : 

RRR. en bronze tellnin . 

O. en or. 

O. en argent . 

La fabrique fyriene les fait diftinguer des mé- 
dailles de l’autre Leucade. 

Cette ville a fait friper des médailles impé- 
riales greques , en l’honeur de Gordien-Pie , de 
Macrin , de Fauftine jeune , de Claude , d’Ha- 
drien . i 

LEUCÉ , île du Pont-Euxin, dont les ancien» 
ont fait une efpece de champs ély fées , où habi- 
toient les âmes de plulieurs héros . „ Il y a fur 
le Pont-Euxin, dit Paufanias , vers l’embouchu- 
re de Piller , ( le Danube ) une île confacrée h 
Achille , qui s’appele trace : cette île a quelques 
vingt (laies de circuit ; elle ell toute couverte 
de forêts , qui abondent en bêtes fauves de de 
toute efpece . Achille y * un temple Sc une fta- 
tue . On dit que Léonyme deCrotone dl le pre- 
mier qui ait abordé en ce lieu . En effet la guer- 
re s’étant alumée entre les Crotoniates de IcsLo- 
criens d’Italie, ceux-ci i caufe de leur anciene 
affinité avec les Opontiens , invoquèrent Ajax fils 
d’Oilée. Léonyme qui commandoit les Crotonia- 
tes , ataqua les ennemis de donna d’abord fur un 
gros que fon fuppofoit être commandé par Ajax; 
mais il r^ut une grande bleffure dans l’eltomac, 
ce qui l’obligea à fe retirer du combat; dans la 
fuite , comme fa plaie lui faifoit beaucoup de 
douleur , il alla confulter l’oracle de Delphes. 
La Pythie lui dit d’aller dans l*île de Leucê , que 
lé il trouverait Ajax qui le guérirait. Il y alla 
en effet de fut guéri . Les Crotoniates difent qu’à 
fon retour il afiùra qu’il avoit vu dans cette île 
Achille, les deux Ajax Sc avec eux Patrocle St 
Antiloque ; qu’Hèlene étoit mariée à Achille, de 
que celte princeffe lui avoit recomandé qu’aufli- 
tôt qu’il ferait arivé à Himcra , il avertit Stè- 
fichore , qui n’avoit perdu la vue que par un 
effet de fa colère de de fa vengeance ; avis dont 
le poète profita li bien que peu de temps après 
il chanta la palinodie ,, . 11 faut remarquer que 
Paufanias commence fon récit par ces mots : 
„ II faut que je raporte un conte que font les 
Crotoniates , fur Hélene „ . Voyez Achille a . 
LEUCIPPE , fille de Theftor. Vejet. Tgz- 

STOR • ‘ »' 

LEUCIPPIDES , Phrebé & Hilaire , fille de 
Leucippu» . V. Castor , Hilaire. 

LEUCIPPU S étoit fils de Gorgophone Sc de 
Pcrierès, fils d’Êoie . Ltuiiffm fut pere de Phœ- 
bé Sc d’Hilaire , qui furent enlevées par Caftor 
de Foliux leurs confins germains ; Tyndzrc étant 
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frère utérin àt Lnicippus. iyy«. Gorcomwns > 

* : ' . , _. r 

Lkocjppos fils dCEnorru is roi de Pile , au 
raport de PauTanias , devint pâffionémènt amou- 
reux de Daphné , mais if comprit que s'il la 
demandoit ouvertement en mariage, il s’expofe- 
roit à un' refus', parce qu'élit «voit Sine ayer- 
fion générale pour sous les hommes. Voici le 
flratagême dont il s’avifa ; il laifîa croître les 
cheveux , pour en faire , difoit-il > .un facrificc* 
au fleuve Alphée . Après les avoir noub lia ma- 
nière des jeune» fille*, il prit un habit de fem- 
me , A alla voir Daphné : il fe préfenta à elle 
(bur U ttom de la fille d’Œnomaiis lui té- 
moigna avoir grande envie de faire une partie 
•de chatte arec elle. Daphné fut trompée * l’ba- . 
bit , & t eacippe palfa pour une fille . Comme 
d’ailleurs fa naiflanre & fon adrette lui .donnoient 
un grand avantage fur toutes les compagnes de , 
Daphné , & qu’il n’oublioic rien pour lui plaire, 
il gagna bientôt fe» bonnes grâces. Ceux qui mê- 
lent les "amours d'Apollon avec cette aventura , . 
continue l’hiftorien, ajoutent que le dieu , piqué 
de voir leucippe plus heureux que lui, infpira à 
Daphné A à les compagoa» , Ifenvie de fe b«i- 
oner dans le- Ladon yqne Leucippe fut contraint 
Se quitte fes habits comme les autres, -& qu’a- , 
vantteté reoonu • pour - et qu’il étoit , il fut tué 
% coups de fiée lies ou de poignard : Cette bitloire , 
peu» être 1 waie dan» toutes- Tes circonfbinees , fi 
on en ôte l’inwvvention d’Apollon^, car il efl Hsr 
que leuappe périt dans- fi qeiineflc par quel-ju’a- 
venture -tragique a Vtf et. Davani . 

LEUGO, divinité des PlatéenS. Au temps.de : 
la guerre de Perfe. i» Pythie ordona aux Grecs 
d 'honorer le ut c'cocnme tu» Dieu , & les Platéens 
furent les pins empreflis -à obéir à l’or»cle.. 

( Vegui , de' Idolohrr. i. 13. ) 

LEUCOCHRYSOS , «otn-par lequel Pline St 
le» «nciens femblent avoir défigné l’hyacinthe 
d’un jaune clair . 

LEUGOGRAPHJS , Mesurai , Oihx lia, ter- , 
re if foulon, formant lait ou booiifie-avee l’eau . 
Diofeoride ( jv sya. y én vante les propriétés 
médaèaleïv ■■ ï. ■•!• • ■■■■ 

- EEUGOfcITHE- , nom par lequel les auteurs 
grec»- défignetit mie -efpece de Pyrite blanche; 
. qu’ils icalcmosent de qu’ils regardoient comme un , 
remede' efficace contre les maux d’ienx , 

f.EUCOMA , regittre public de la ville d’A- 
theae» , dens lequel- on écrivoit le -nom de tous | 
les citoyens , d’abord qn’ils avaient atteint l’àgp 
prétest Vpour - être admis 1 l’héritage paternel , 
cet âgo-étoit celui de vingt ans ( 1 - crier Anbscl. 
grec. ht. 1. cap. XII , tom. 1. p. 7p. ) 

LEUGON , fils d*Athamas . Voyez. Atroaltus . 
LWCONtCUM , mat mis mal-à-propos pour 
lintmkum . Voyez, ce dernier . 

LEUCONOÉJ Veyci. ftîtMiiDES'. 1 
LÈUGONOTüS . xieasrmi , nom d’un vent 
che» les aaciVns . Nous pouvons le nommer tn 
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franyoi» , le vent itf, midi ; car Vévece le placé 
au point qtie nous appelons le Sud ■ Sud -Efl , i 
vingt-deux degrés A demi du Sud . Les Grecs- 
l’ont nommé Mv»< , & té» latin» altui , parée- 
qu’tt *i\ ordinairement feeetts en Italie coinme 
en Grèce . ( IX J. >• * . - 1 ' 

< LEUCOPUXBJS Coter , gris , mélange de blanc 
A de noir: • f • “ • * ■ et. 

LEtiCOPHR Y M E 1 furnom qtie le» Magné- 
tiens donnoient 1 Diane , & qui efl pris , foie 
de Utuepbeyi , ville d’Alie m Pbrygie , fur les 
bord» > du Méandre» félon -Xénûphon foit de 
Lexcopboii, encien nom de l’île de Ténédot ,- où 
Diane- avait - un temple célébré. Ce fut fur le 
modete de ce dernier temple que les Magnétien* 
confacretent h cette divinité celui qu’ils élevo- 
rtos-én fon honeur-, -avec. .une ftatue qui la ra- 
préfentoit à pîufieurs mamelle» , A cowonée par 
deux ritloiree . . .c . - • • 

LEUCOPHTALMUS v «fpcce d'onyx dan» 
laquelle oh troüvoit là reffernWance d'un ail hu- 
main , entouré dW-oetcle blanc. 

LEüCOPHYLLE. , en vtec Xsaxé*v\>es , pfem- 
te fabuleufe qui venoit <am$ le Phafq , riviere 
Je la Colchide. Plutarque- 00 parle dans foi» 
Traite des Fleuves . Le» anciens ftii attribuoient 
une vertu admirable V celle- d’empêcher les fem- 
liies-'dc tombtfr dans l’adultéra.;; mais on nie trou- 
• voit cette - plante, qu’au- point du. jt)«r, vers le 
commencement du prifltemp» , lorfqaYm célébroic 
les myftetes d’Hécate; A alors iMa' falloir cueil- 
lir avec de certaines précautions. Les maris ja- 
lomcy après l'avoir cueillie , la- jetoient autour de 
Jtur ht- , afin de le conferver à l’abri de toute 
tiebe . Oeft ce que Plutarque dit élégament en 
grec, A que Potitut dv-T yard traduit ainù dan» 
ïbn vieux gailloi»: • ’ ai 

- : . < - - - - ■y " r A 

C*r quiconque au printemps en ftm tlt (Âcki f* 
Cette pUntc c utilité en Pùafu , trouver* 11 
Que jamais f* Vénus • nt fer* dérobée- 

Un ufage pareil fe pratiquoit chez le» Athé- 
niens durant la fête aes TheOnophorie^ ; mai» 
Wierbe di» Phafis avoit- de« propriété# biei* plü» 
étendues que Ydgnur caftai des Athéniens , 

? «ie fa verni ne fe bornoit pas à la durée 
8 te> & qu’elle cal moi t pour toujours l’inquiétude 
des maris jaloux. ( X>. /. ) 1 

LEUCOSIE , une des fvrencs r donna lof» 
nom Ïl une île de la mer Tyrrhéniefte , fur la 
côte occidentale- d’Italie , où elle fin rejetée * 
dit Strabon T lorfque , félon la Bble 5 eues fe 
précipitèrent dans Ta mer. Voyez. 

LEUCOST 1 COS. Pline don ne ce nom à une 
efpcce de porphyre , 'parce qu*il eft rempli de ta- 
ches bhmenes , formées par 1< feld-éfpât ou fpat 
étincelaint . 

LEUCOTHOÉ , c’e/V la meme quTno., nou- 
rice de BaCchu^ J à qui lès dieux donnèrent ce 
nom après qu’elle eut été admife au nombre de» 
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divinités marines. Elle avait un autel dent Je 
temple de Neptune à Corinthe.; elle fut aulfi ho- 
norée il Rome, daps un temple où Jes dames ro- 
maines elloient offrir leurj varia pour les enfant 
de leurs frere» , n’ofant pas prier, 1*; décile pour 
Jet leur» , perce qu’elles ^voient été trop malheu- 
reufes ep eitfans.. Il.o’étoit pas permit.aux femmes 
«fçlavç» d'entrer dans ce temple , Sc on les br- 
toit impitoyablement , iufqu'à les faire mourir 
fous le bâton , .fi pn les ..y’ trouvoit . i'njec. Mt- 
tot^. C’eA fou» ce nopi que le .diélateqr. Funus 
CamiHus après' la prife de Veiet , étilit un 
culte public 4 beuceivoc. 

On fait la fage réponfè que fit le phtlofophc 
Jfénophon aux Eléa«es,-qm lui, demandeient s’ils 
feroient bien de continuer d’oflrir à lencoiboe 
leurs facrifices , acompagnés de pleurs <!ç de |a- 
anentationt r il leur répondit que s’ils, la «noient 
cour décile , il 4 toit: inutile de ta tant pleurer ; 
ce que s’il» croyoient qu’elle eût été du nombre 
des morcelés , il» fe pouvoient palier de. Jui fa- 
criher . ( D. J. ) 

i) Le plus ancien , dit, WineloeJman ( Ihjf. de 
l'Art, liv. ; . r. a. ) a non iféulement des bas-re- 
lieft étrufques , mais encore de tout les ouvrages 
de demi -..boiTe qui fcc l a Rome, f» voit, à la 
Villa Albani >,& fe trouve gravé dans met Mo- 
tmn-.ens de l’antiquité ( Monnet. tau. médit, il”. 
jé. ). Cer ouvrage, comnoCé de ,cinq figures , 
repréfente la dé»t!c Lcnso: (oe , nt mmcc lue avant 
fa déification . -Elle étoit iuie.de». «ois filles de 
Cadmus.& d’Hatmonie, &■'. fairune d’Atbamat , 
roi de Thcbe». ; Ses deux fur un étoient Agape & 
Semclé | celle-ci, ctarune on fait , fitt aimée de 
Jupiter, & eut de lui Bnochus. Jno ,., / après la 
mort funeflc de Semclé , prit foin du petit Bacchus , 
étant fa tante maternele . Sur notre monument , 
Jno tient Tcnfant debouti fut fes genoux jcomme 
elle ed adtfe dans un fauteuil, il ie pou mit bien 
que l’épilhete.Jidawety de Air» eÿ.fe , que Pindare 
donne a ees filles de Cadmus , lit allulion 4 ce 
fauteuil.. Au deflùs du front, elle porte une cfpecc 
de diadème qui a la forme d’une fronde ; e’eft- 
à-dire , fur le devant de la tête, on voit un 
ruban large, de trois doigts ataché autour des che- 
veux des deux côtés, au moyen de deux bande» 
moins larges ; ce qui fait qu'Asiftopbanc explique 
Je mot vf»rJù« par une ofpece d'ornement de tê- 
te 'Ou de diadème. Ses, cheveux font arangés 
en anneaux , crêpés au deflm.du front <Sc fur ks 
.tempes , Sc defeendent , tout droit fur les épaules 
& iur le dos. Vis-à-vis. d’Ino font placées trais 
nymphes qui ont prit foin du petit Bacchus, Sc 
qui lont de différente grandeur ; celle qui eft fur 
Je devant, Æc.qui ed la plus grande, tient l’en- 
fant par la lifiere. Les tetes Set cinq figura de 
ce morceau ont beaucoup de refTemblance i avec 
les formes égyptjenel, unt par des ieux tirés en 
haut Sc aplatis , que par une bouche dont la di- 
reétion eft femblable à celle des ieux. Leur dra- 
perie eil difpoiïc en plis droits Sc parallèles, in- 
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diqjié» .feulement par des jneilipn», de.qiamcre que 
deux lignes s’approchent toujours l’une de j’au- 
tre». ,., s ._ .... , , 

On voit encore à, la VjIL. Albani une belle 
AtntMe de 4 eucotboc % <ior>f le manteau eÂ itaché 
I ipipJe par. uj\ bouton. % . 

Leucotmor , fille d'Orchame, feptieme roi de 
Perfe depuis lié lus, & d’Eurinome, Ja plus belle 
perfone de l'Arabie. Apollon, charméde fa beauté, 
prit la figure de Ta mere , -Sc Cous fc déguife- 
«ut. un accès faeilç .auprès de fon. aman-, 
«•• Orchatne ayant été averti ,dc fan crime par 
•Çlytie,que.la jaloufie pour .une rivale aytnt por- 
tée à cette baffe vengeance, le roi, dis- je, tranf- 
•porté de fureur, ordona que Leucetbeç fût enter- 
rée toute viv.e, & que l'on, jetlt fur fon .corps 
un monceau de fable , Apollon n'ayant pu la fau- 
ver, parce que le Deflin a’y oppofoit, arofa de 
nectar fon corps Sc , la terre qui l’environojt.aui- 
It-iot l’on en vit fortir l'arbre qui, porte l'en- 
cens. Ve rex. Cuti u . 

. LEVE , déeflè honorée .dans le Brabant , à 
■Lécwc. ou Lcmve- Valpis coujçtdure que ce, fieu 
fut appelé if ux f.tuiim, parce qu'il y avoit un 
temple dédiée , à la décile Leva . { Hit G.sl.f, 265. ) 
-, LEVÉE des. troupes. Vejec. lt Dictionaire de 
l’Arr militaire . 

LEVER ( fe ). Voyez Asivxc.tnt. 

LEUGAIRE (colonne), colonne itinéraire de* 
Romains , découverte dans les Gaules , où le» 
dillasce» font marquées par le. mot lengA , 

Tout le monde fait l’ufage où les Romain» 
étoient de placer de mille en mille pas, le long 
de leurs routes , de» colonnes.de pierres , fur 
lefqucllcs ils .marquoient la dillance des dif- 
féren» lieux à la ville ou. chaque route c umtr.en- 
çoic. 

Mais i°. les colonnes itinéraires, découverte» 
dans le» Gaulcs^Ac dans le voifinage au delà du 
Rhin ont une lingularué, qu'au ne .voit point fur 
celle d’aucun autre pay» ; c’efl que les diflxncea 
y font quelquefois . marquée» par Je, nombre de» 
lieue» , leugu , Sc non par celui de* milles . 

a*. Ce» forte» de colonnes ne fe rencontrent que 
dan* la partie des. Gaules nommée par les. Ro- 
mains c a nui j ou tbéve/ue, Sc dont Céfar fit la 
conquête; dan» tout le relie, on ne voit que de» 
colonne» milliaircs . 

}». Quelquefois, dan» le imême canton & fou» 
le même empereur , la dillance d’une dation à 
l’autre étoit exprimée à la romaine & à' la gau- 
loife , c’efl-à-dire-, en mille» ou en lieues > non 
pas à la fois fur une même, colonne , mais fur 
des colonnes différentes. . 

4°. Le mot, Jeugts ou leone* ed originairement 
gau'ois; il vient du mot celcique longe ou leuk , 
une pierre ; d’où l’on doit inférer que l’ufàge de 
divifer les chemin» en .lieues, & de marquer 
chaque diviiion par une pierre, étoit vrai-lem- 
blablcment connu des Gaulois avant que les Ro- 
mains les eulfent fournis à leur empire. (D.J.) 
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LEriTONAVVM eft eolotrium fine Munich, quÂ- 
h meiucbi Ægjfttt ntunur ,iit Itldorc (19.11.). 
C’étoit une tunique fan» manche» , c'efl-i-dire , 
fan» manche» ajoutée» au corps de la tunique, 
mai» avec de» prolongerons» des parties correfpon- 
dantes aux épaules, capable» de couvrir le haut 
du bras jufqu’é quatre à cinq pouces au deflu» 
du coude. Cette explication , fondée fur le» mar- 
bres , explique le» prétendue» manche» du cohbium 
de Caluen ( ». 5. ), 

LEVRES . ( Sculpture . ) Veye*. Bouchï . 

LEVURE de biere. Vojtx. Pain des ancien». 

LEX 1 ARQUE , AsÇi efX*i, officier ou magi- 
ftrat d 'Athènes employé principalement h tenir 
regiflre de l’âge & des qualités de l’efprit Sc du 
cœur de tous les citoyens qui pouvoient avoir 
droit de futirage dans les iflemblées . 

Potier, dans fes Archet!, grcquts , lit. t.cap.xvj, 
dit que les lexierqutr étoient au nombre de fix 
en chef , afliltés de trente autres perfones fou» 
leurs ordre». 

Il» enregiftroient tous le» citoyens capables de 
voter dans une des quatre tribus de la républi- 
que. On tiroit enfuite de chacune de ce» tribus 
un certain nombre de fujets pour former les 
prytanes de l’année, & travailler dans le» dif- 
férens bureaux 06 on les diflribuoit , félon les 
matières , dont la difcuflïoa leur étoit renvoyée . 

Comme l’on ne recevoir point dan» l’allêm- 
blée les citoyens qui , par défaut d’âge, n’étoient 
pas encore enregiflré», aufli foryoit-on les autres 
de s’y trouver , Sc même 1 une certaine heure 
fixe . 

Les Itxurquti en fous-ordre , avec une corde 
fraîchement teinte d’écarlate , qu’il» tenoient 
tendue , les pouflbient vers le lieu de l’af- 
femblée; ic quiconque paroillbit avec quelque ta- 
che de cette teinture, portoit , pour ainfi dire, 
des livrées de pareflè, qu’il payoït d’une amen- 
de; au lieu que l’on récompenfoit de trois oboles 
l'exaditude Sc la diligence. 

Tous le» citoyens écrits dans le regiflre dont 
les lextxrques en chef étoient dépofitaires, aroient 
voix délibérative dés l’âge de vingt ans, h moins 
qu’un défaut perfonel ne leur donnât l’exclu- 
fion. •' » ■ - 

Ainfi , Don n’admétoit point aux vol* le» mau- 
vais fils, les poltrons déclarés, les brutaux qui, 
dans la débauche, s’étoient emportés jufqu’é ou- 
blier leur (exe, le» prodigues Sc les débiteur» du 

fife. x . , j 

La» femmes, jufqu’au temps de Cécrop» , avoient 
eu droit de fnflruee : elles le perdirent , dit-on , 
pour avoir favoriTé Minerve dans le jugement du 
procès qu’elle eut avec Neptune i qui nommerait 
la ville d’Athènes. 

Le trot lexierque vient de héritage, 

patrimoine , Sc d’àfvn., commander , parce que ces 
magiflrats avoient la jurifdiflionfnr les fujets qui 
dévoient décider des afaires, du bien & du pa- 
trimoine de la république. (D. J.) 
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| LEXOVÏI, dans les Gaules, lthott. 

Les médailles autonomes de ce peuple font: 

RR RR. en bronze. . . , fellertn. 

O. en or. 

O. en argent . 

LÉZARD. Les anciens tiroient de cet animal 
un remede pour les ieux . C’eft pourquoi on trou- 
ve dans la collection de Stofch une agate-onyx» 
fur laquelle font gravés un lèzjtrd de ces mots : 

LV MINA RESTITVTA. ( Plia. 19. ) 

On en faifoit aufli un grand ufage dans la 
magie de dans les philtre*. 

Lézard. Voyez Savroctonos ( Apollon ). 

9 J • maçons qui faifoient 

cette efpece de ftuc ou d’enduit > connu chez le* 
Romains fous le nom de teebortum, le poliflbienc 
avec un infiniment de bois appelé haculum . Cet- 
te façon étoit défignée par le mot lutte .(Vit ruv. 

AGORE, une de* cinquante Néréides. 
LIBANOMANTIE, divination qui fe faifoit 
par le moyen de l’encens. 

Ce mot efl compofé du grec Kt fiant, encens, 
de de divinsnori . 

Dion Calïius ( /. XLI. de Ph^. angufi. ) par- 
lant de l’oracle de Nymphée , proche d’Apollo- 
nie décrit ainfi les cérémonie* ufitées dans la /#- 
banomantie . On prend , dit-il» de l’encens; & 
après avoir fait des prières relatives aux ebofes 
qu’on demande» on jete cet encens dans le feu* 
afin que fa fumée porte la priere jufqu’aux dieux . 
Si ce qu’on fouhajte doit ariver » l’encens s’alu- 
mc fur le champ; quand meme il feroit tombé 
hors du feu, le feu femble l’aller chercher pour 
le confumer ; mai* fi le* vœux qu’on a formé* 
ne doivent pas être remplis, ou l’encens ne tom- 
be pas dans le feu, ou le feu s’en éloigne de ne 
Je confume pas . Cet oracle , ajoute-t-il, prédit 
tout , excepté ce qui regarde la mort de le maria- 
ge . Il n’y avoit que ces deux articles fur lef- 
quel* il ne fût pas permis de le confulter. 

ATBANflTPI£,lVrttrr4 des Romains, le cofrct 
à l’encens . 

LIBANOTOS , vent placé entre P dfriens de le 
notas . 

L1BANVS. Voyez. En-cens. 

LIBATION, en grec xwj?# de o*w 1» (Hoto.)i 
en latin lïbdtïo , libamen, ItUmcnrum , d’où l’on 
voit que le mot françois eft latin d’origine ; mais 
nous n’avons point de terme pour le verbe libè- 
re , qui figmfioit quelquefois fécrifier . Virgile 
dit , ( /. VJI. de PÉnétde ) nunc peteras libare Jovï ; 
car les libations acompagnoient toujours les fa- 
crifices. Alors les libations étoient une cérémonie 
d’ufage , où le prccre cpanchoic fur l’autel quel- 
que liqueur en l’honeur de la divinité à laquelle 
on facrifioit. 

Mais les Grecs de les Romains employoient 
auili les libations fans facrifices dans planeurs oc- 
cafions très-fréquçntcs , comme dans les négociations' > 
, da ns 
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dans les traités, dans les mariages, dans les funé- 
railles, lorfqu’ils entreprenaient un voyage par 
terre ou par mer; quelquefois en fc couchant, en 
fe levant ; enfin très-fou vent au commencement 
de à la fin des repas: alors les intimes amis ou 
les parensfe réuniffoiest pour faire enfemble leurs 
libations . C’eft pour cela qu’Efchine a cm ne 
pouvoir pas indiquer plus malicietifement l'union 
étroite de Démofthene de de Céphifodore , qu’en 
difant qu’ils faifoient en commun leurs libations 
aux dieux. 

Les libations des repas étoient de deux fortes ; 
Tune confiOoit à féparer quelque morceau de 
viande de à la brûler en l’honeur des dieux ; dans 
ce cas , libare n'eft autre chofe que excerf ere ; 
l'autre forte de libation , qui étoit la libation pro- 
prement dite , confilloit à répandre quelque li- 
queur, comme de l’eau , du vin , du lait , de 
l’buile , du miel , fur le foyer ou dans le feu , 
en l’honeur de certains dieux; par exemple , en 
Phoneur des Lares qui avoient un foin particu- 
lier de la maifon , en Phoneur du génie -dieu 
tutélaire de chaque i^rfane , de en l’honeur de 
Mercure , qui préfidoit aux heureufes aventu- 
res . Plaute appelé afica plaifamcnt les dieux 
qu’on fetok ainü , les dieux des plats , dit pa- 
tellarti . ... . : 

En effet, on kur préfeatoit toujours quelque 
chofe. d'exquis, foit en viandeSyfoit en lioueurs. 
Horace peint fpirituélement l’avarice d’Àvidie- 
nus , en difant qu’il ne fa j foit des libations de 
fon vin que lorfqu’il commençcit à fe gâter. 

M nifi mutattun farcit defundere vïnum . 

Oun’ofoit offrir aux dieux que d’excellent vin, 
& meme toujours pur, excepté à quelques divi- 
nités, auxquelles, pour des. raifons particulières, 
on jugeoh a propos de le couper avec de Peau . 
On en ufoit sinfi à l’égard de Bacchns , peut- 
Ctre pour abatre fes fumées;dc vis-à-vis de Mer- 
dire, parce que ce dieu étoit en commerce avec 
les vivans & les morts. 

Toutes les autres divinités vouloient qu'on 
leur fcrvit du vin pur;auflî dans le Plutus d’A- 
riftophane un des dieux privilégiés fc plaint amè- 
rement de ce qu'on le triche, « de ce que, dans 
Jes coupes qn’on lui préfente, il y a moitié vin 
& moitié eau . Les traîtres , de quelquefois les 
Valets , Lifo lent ces tours de pages . 

Dans les occafions foleranclcs , op ne fc con- 
tentoit pas de remplir la coupe des libations de 
vin pur , on la couronoit d'une guirlande de 
fleurs ;c*eft pour cela que Virgile, en parlant d'An- 
chifc qui fe préparoit à faire une libation d’ap- 
parat, n’oublie pas de dire; 

Magnum c rat et a coron* 

Induit , implevitque mero . 

Avant que de faire les liba.ions , on fe la- 
Antiquttss . Tome UL 
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voit lés mains , de Pon récitoit certaine priere. 
Ces pratiques étoient une partie eflentiele de la 
cérémonie des mariages de des feftins des no- 
ces . 

Outre Ptau de le vin , le miel s’offeoit quel- 
quefois aux dieux, de les Grecs le mcloient avec 
de Peau pour leurs libations, en Phoneur du for 
leil , de la lune de des nymphes . 

Mais des libations fort fréquentes, auxquelles 
on ne manquoitguere dans les campagnes, étoienc 
celles des premiers fruits de l’année, d'où vient 
qu’Ovide dit : 

Et quodeumque mshi pomum novus eiucat annus , 
Itbatum agricole ponitur ante deo . 

t 

Ces fruits étoient préfentés dans de petits 
plats , qu* on nommoit patelle . Cicéron remar- 
que qu’il y avoit des gens peu fcrupuleux qui 
mangeoient eux-memts les fruits réfervés en liba- 
tions pour les dieux : Atque repertemus afotos non 
ifa religiafos, ut edant de patelle, que dus liba- 
ta font . 

Enfin, les Grecs de les Romains faifoient des 
libations fur les tombeaux dans la cérémonie des 
funérailles . Virgile nous en fournit un exemple 
dans fon troiiieme livre de PÉnéide; 

Solemnes tum forte dopes, & triftu dona 

Libabat cinert Andro mâche , manefque vocabat 

Hâtons ad tumulum . * « 

Anacréon n’approuve point ces libations fépul- 
crales. À quoi bon , dit- il , répandre des ef- 
fenccs fur mon tombeau ? Pourquoi y faire des 
facrifices inutiles? Parfume -moi pendant que je 
fuis en vie : mets des courones de rofes fur ma 
tète ......... 

Quelques empereurs romains partagèrent les 
libations avec les dieux . Après la bataille d’A- 
itium , le fénat ordona des libations pour Augulte 
dans les feflins publics , ainfi que dans les repas 
particuliers ; de pour compléter la flaterie , ce 
meme féuat ordona, l’année buvante , que dans 
les hymnes facrés le nom d’Augufte feroit joint 
à celui des dieux . Mais en vain défira-t-il 
cette efpece de déification , il ne fe trouvoit 
pas moins tous les matins , à fon réveil , le 
foible , le tremblant de malheureux O&ave . 
( D. /. ) 

Quoique Pon fît des libations fur les autels de 
fur les tpmbeaux , il y avoit cependant une gran- 
de différence entre les unes de les autres . Quel- 
ques autels antiques font creufés au deffus pour 
recevoir les libations , de percés de côté pour les 
laiffer couler au pied de P autel . On diftingue 
très-bien ces ouvertures latérales à cinq autels 
deifinés fur les vafes étrufqucs du Vatican, dont 
un a été publié exprès par Winckelman, au m*. 
181 de fes Monuments antiebi inédit i . Les tom- 
beaux n’ont qu’une feule ouverture, la fupéricu- 

Qu 



Digitized by Google 




49<> L I B 

re, deftinée à recevoir les libations; mais ils n’en 
ont point de latérales , parce que les cendres des 
morts dévoient s’abreuver du lait, du vin ou de 
l’huile qu’on répandoit tous les ans au jour an- 
ni ver fa ire des funérailles . Les ouvertures des 
tombeaux font travaillées ordinairement en forme 
de coupes ou de cratères , formées de plulieurs pe- 
tits trous comme un couloir ou une padoire^ quel- 
quefois ce eratere eft fculpté fur les côtés du 
tombeau, 6c alors on n’y voit point d’autre ou- 
verture. Vf/fX. La 8 MES . 

LIBELLA , monoie de compte des Romains. 
Ellcètoit repréfentée par ce ligne I-I-S-.ElIe va- 
loir i fembella ou 4 teruucius. 

LlBELLA-teruncius, monoie de compte des Ro- 
mains pour le numéraire fefterciaire . Voyez. Se- 
mis Xitt. 

L1 BELLES injurieux . Sous l’empire de Néron , 
un Romain , nommé Fabnaus Vegeton , ayant été 
convaincu d’avoir écrit plulieurs libelles contre 
les fénateurs & les prêtres de Rome, fut bani 
d’Italie , 6c fc» écrits fatyriques condamnés au 
feu. Tacite dit: Convtttum Vejetonem, italia de- 
fultt. Xcro libros exurt juffit , conqut fîtes , lechta- 
iojtjue y donec cum pericule parabantur ; mox It- 
‘cenna babendt, obltvtcnrm au uht. ( Anna), liv. 
XIV. ch. t. ) 

Néron , tout cruel qn* il étoit , empêcha de 
pourfuivre criminels ment les écrivains des faty- 
irt contre fa perione , 6c JailTa feulement fub- 
fifter l’ordonance du lénat , qui condamnoit au 
haniHemenc & à la conhfcation des biens le pré- 
teur Antiftinus, dont les libelles étoient les plus 
*fang!ans . 

LIBELLJ . Les libelli étoient à Rome les in- 
formations dans leftjuclles les areufatcurs écri- 
* voient le nom 6c les crimes de Paccufé ; ils les 
fî g noient & ics rcmettoient au juge ou au pré- 
teur . 

LIBELL1S (A). Grutcr ( 597. o. 10. ) a pu- 
blié des inlcriptions dans Je fq ne! les il cil fait 
'mention de ceux qui recevoient les requêtes adief- 
fees aux empereurs, délignées par ce mot. 

LJBELL10 , colporteur de livres, par oppofition 
aux libraires ayant des magasins . Stace ( Sylv. 4. 
9. ai. ) a employé ce mot: 

De capfa mtftrï libellions . 

LIBENTINE,I/émi«*, déelTe des Romains, 
De libendo, dit Varron ( De Itng. Ut. I. V. ) fc 
font faits les noms libido , libidtnofas , & beau- 
coup d’autres , comme celui de hbentine . Deman- 
dons , s’il vous plait , qui de cette nombreufe 
troupe de dieux que Jes Romains ont adorés, en 
a principalement étendu 6c confervé l’empire ? 
Car de ce grand ouvrage, 6c fi digne de confi- 
dération , ils n’oferoient faire aucune part à la 
décile Cloacioe , ou à Volupie , qui prend fon 
nom de la volupté , ou à Ltbenttne , qui tient le 
lien de la convoitife , dit Ccriricrs ( trad. de U 
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Cire de Dieu de S. Attg. ) . On dit que Liben* 
tine étoit Vénus, ou que c’étoit Proferpinejôc l’on 
ajoute que c’étoit à Vénus Ltbenttne , que les fil- 
les, quand elles devenoient grandes, eonfacroienf 
leurs poupées. Il eft vrai que Perfe ( Sxt. II. v t 
jo. ) dit qu’elles les offraient à Vénus ; mais il 
ne dit point que ce fut à Vénus Ltbentmc , 6c 
l’on ne trouve nulle part que Libtntme fut Vé- 
nus. Scaligcr , dans les notes fur Varron, cite 
des exemplaires qui portent Ltbenttne : il dit que 
Nonnius 6c S. Auguftin l’appeicnt ainfi ( L. de 
Cïvit. 8 ); que d’autres lilent dans Varron Li - 
bentia , & d’autres Vénus Ltbenttna 6c Ltbitina ; 
mais on ne trouve dans S. Auguftin nulle va- 
riante lur le mot Libentiru . Scaligcr , qui cite 
ce Pcre mal-à-propos , pouroit bien fe tromper 
de meme fur Varron, & il faudrait favoir quels 
font ces autettrs ou ces manuferits qui difent Lt - 
benttna , Libentu , Vénus Ltbenttna, ôc Ltbtttna. 
Voffkis ( L. VIII de idolol. e. 1 6 .) parle de cette 
diefle, qu'il appelé suffi Lu be ntt ne . 

Plaute la nomme Lubentta , quand il dit ( Afin, 
aft. II. fc. z. v. t.) uti ego tllos Lubenuores Ja- 
ciam qnam Lubentu eft. C’cft Vénus Ltbenttne, 
dit Lambin, la décile de la joie. 

Ce mot eft venu de hbet ou lubet , il plaît * 
il eft agréable, c’cft le bon plailir. 

LIBER . Les latins appeloient liber la partie de 
l’écorce qni touche immédiatement au bois : liber 
dicitur ( ainfi s’énonce Servitis , commentateur de 
Virgile ) tnterior cornets pars , tjua Itgno cobaret v 
Or comme on employa cette écorce pour écrire, 
on donna d’abord le nom de liber aux écrits 
dont les feuilles étoient d’écorce ; ce qui s’ éten- 
dit dans Ja fuite à toutes fortes de livres , de 
quelque matière qu’ils fullcnt compofés . Voyez. 
Ecorce d’arbre. 

On donna à Bacchus le furnom 

de Liber , félon quelques mythologues , parce 
qu’il «voit rendu la liberté atix villes de Béo- 
tie ; félon d’autres , parce qu’il rendoit , 
par fa liqueur chérie , l’efprit libre de foucis . 
Ovide, dans fes Fajtcs , dit que Bacchus donna 
à Ariadne le furnom de Libéra ^ 6c Cicéron 
( de natura Deorum ) fait Libéra hile de Ju- 
piter 6c de Cérês ; c’cft Proferpine . On voit 
réunies fur les médailles de la famille Caffia les 
têtes de Liber & de Libéra , c’cft-à-dire , félon 
quelques antiquaires, de Bacchus mâle & de Bac- 
chus fctiteie. 

Un partage de Varron , confervé par S. Au* 

Î ruftin ( lib. 6. c. 9. de civit. Dei ), nous donne 
a véritable intelligence de ces deux divinités: il 
nous apprend que dans l’efprit des plus anciens 
mythologues Romains , Liber 6c Libéra prélidoient 
à Ja formation des hommes 6c à l’emilion des 
femences, à leur liberté ou à leur émiffion, cha- 
cun refpe&ivement à fon fcxe.C’eft pourquoi on 
joignoit toujours le mot pater au furnom liber , 
6c celui de mater au furnom de libéra ; car en 
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Sicile ( Plutdrcb. Met e II us . ) on anpeloit merci 
Cirés de Proferpine . Ltlerum a i i be rament o ap- 
veiUtum volunt , quad mares tn coeuudo per ejus 
bcnefuium , cmijis femtmbus , liber entur . Hoc 
idem tn feminù arere Uberam , quam ettam V enc- 
rent putanty quoi & tpfas perhtbeant feminaemit- 
tere y & ib hoc Libéra tandem vtrilem corporis 

Î artem in templo puni , femtneam Libéra . Voyez. 

-1BKRÀ LES . 

LIBER 9 nom latin des pellicules qui forment 
l’écorce des arbres . On s’en fervoit pour écrire 
dans les lieux où l’on n’avoit point de papyrus ni 
ie parchemin* 

. LIBERA ( toga ). Voyez. Tocs. 

LIBÉRALES , fêtes qu’on célébrait à Rome 
en l’honeur de Liber poser ou de Bacchus . Elles 
croient fixées an 17 mars . S. Auguftin ( /. VII. 
de U Cité de Dieu ) en parle comme de fêtes 
pleines de la plus grande difiolution . Voici com- 
me il s’explique : „ Varron dit qu’en certains 
9, lieux de l’Italie on célébrait des fêtes de Liber 
„ avec tant de licence , qu’on révérait en fon 
99 honeur des figures infâmes > non dans le fe- 
i, crer, pour épargner la pudeur 9 mais en pu- 
9, blic 9 pour taire triompher l’iniquité ; car on 
99 les mettoit honorablement fur un chariot 9 que 
99 l’on conduifoit dans la ville 9 après l’avoir 
„ d’abord promené par la campagne . Mais dans 
9> Lavinium il y a voit un mois entier pour les 
„ feules fêtes de Liber 9 pendant iefquelles on di- 
„ foit les plus grandes faletés du monde 9 jufqti’à 
,9 ce que Je chariot eût traverfé la place pu- 
„ blique 6 c fût arivé au lieu que l’on, avoit de- 
9i f t inc pour mettre ce qu’il portoit . Après quoi 
99 il falloit que la plus honête dame de toute la 
n ville allât couroner cet infâme dépôt devant 
9, tout Je inonde . C’eft ainfi qu’on croyoit ren- 
9 9 dre io dieu Liber favorable aux remences } & 
99 détourner des terres les charmes ou fortiléges ,9 . 
Cette fctc étoit différente des bacchanales . Var- 
ron ajoute que de vieilles femmes 9 couronées de 
lierre , fe tenoient afïifes avec des prêtres de 
Bacchus à la porte de fon temple , ayant devant 
elles un foyer 6 c des liqueurs composées avec du 
miel 9 & qu’elles invitoient les paftàns à en ache- 
ter pour faire des libations à Bacchus , en les 
jetant dans le feu « On mangeoit en public ce 
jour- là ; chacun avoit la liberté de dire ce qu’il 
■vouloir . 

LIBÉRALITÉ . Cette vertu eft perfonifiée fur 
les médailles romaines . C’eft une femme qui 9 
dans un revers d’Hadrien 9 répand une corne 
d’abondance : dans une autre , elle tient une cor- 
ne d’abondance d’une main 9 & de l’autre une 
tablete ou telTere 9 marquées de points & de 
nombres ; c’étoit pour indiquer la quantité de 
grains ou de vin ou d’argent que l’empereur don- 
noit . Outre ces figures de la Libéralité , repré 
fetitée en femme 9 il y en a plusieurs autres où 
J’a&ion même du prince qui fait fes libéralités 
eft repréi entée . On appelé même ces médailles 
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liber alitas . Le globe étoit auffi un des fymbolea 
de la Libéralité. Voyez. Globe. 

Cette Libéralité romaine parut fans doute trop 
fobre & trop économe; les modernes en imaginè- 
rent une autre , à laquelle on donna à chaque 
main une corne d’abondance } dont l’une même 
eft renverféc , afin qu’elle répande mieux les ri- 
chc (Tes qu’elle contient . On lui mit atifli fur la 
tête un aigle , dont on ignore abfolument la ft- 
gnification . D’autres ont préféré de donner à la 
Libéralité un vafe dans chaque main. 

LIBERATOR . Jupiter fe trouve quelquefois ap- 
pelé de ce nom dans les poètes 9 lorfqu’il avoit 
été invoqué dans quelque danger dont on croyoit 
être forti par fa proteélion . 

LIBÉRIES , l'berto , fête ou jour auquel les 
enfans des Romains quitoient les habits de l’en- 
fance 6 c prenoient la toge , appelée toga libéra . 
Les libénes comboient le 16 des (calendes d’avril 9 
c’eft-à-dire, le 17 mars. 

LIBERTÉ . C’étoit une divinité chez les 
Grecs, fous le nom d'ÉJeutbciie ; mais fon culte 
fut bien plus célébré chez les Romains , fi amou- 
reux de la liberté 9 qu’ils lui bâtirent plulieurs 
temples , & lui élevefcnt un grand nombre de 
fiatties . Tibérius Gracchus confacra à la Liber- 
té , fur le mont Aventin, un temple dont les co- 
lonnes étoient de bronze , Sc où on voyoit de 
très -belles Aatues : il étoit précédé d’une cour 9 
que l’on appeloit atrium hbertatis. Les Romains, 
par un décret public , firent bâtir tnt temple à 
la même décile, pour flater Jules-Géfar ; comme fi 
leur liberté étoit rétablie par celui qui en fap* 
jufqu’aux fondemens . Mais dans une médaille de 
Brutus, on voit un bonet , fymbole de la Liber - 
té y entre deux poignards, avec cette infeription: 
Eidtbus marins , aux ides de mars *, c'étoit le 
quinzième de ce même mois où Brutus, CalTïus , 
6 c les autres conjurés tuèrent Jules -Céfar , pour 
rendre la liberté à la république romaine . Dans 
d’autres médailles , Vert une femme qui tient 
d’une main un bonet, âc de l’autre une pique ou 
une baguete 9 dont les maîtres frapoient légère- 
ment leurs efclaves lorfqu’ils vouloient les mettre 
en liberté. 

On érigea fous Tibere , dans la place publi- 
que , une ftattic à la Liberté y dés qu’on fut la 
mort de Séjan . Jofephe raporte qu’après le maf- 
facre de Caïus, Caffus C’héréa vint demander le 
mot aux confnls , ce qu’on n’avoit point vu de 
mémoire d’homme, & que le mot qu’ils lui don- 
nèrent fut liberté. 

Caius étant décédé, on érigea, fous Claude 9 
un monument à la Liberté ; mais Néron replon- 
gea l’empire dans une cniefe fervitude . Sa mort 
rendit encore la joie générale . Tout le peuple 
de Rome & des provinces prit le bonet de la 
Liberté ; ce fut un triomphe univerfel . On s’em- 
prefTà de représenter par-tout, dans les fiatties & 
fur les monoiei , l’image de la Liberté 9 qu’on 
croyoit renaifiante. 

Q.’jq *» 
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Une inscription particulière nous parle d’une 
nouvel rtatue de la Liberté , érigée fous Galba . 
La voici telle qu’elle fe lit à Rome fur la baie 
de marbre qui foutenoit cette ftatuc: 

Inaginum iomus Au?. eultoribus forum hberta- 
tis recruta , Ser. Galba tmperatorts . Aug. eurato- 
ret mm fe Lundi , C. Turramus Polubius , L. Cal- 
pu mues Zena, Murdtut Lui us , C. Turrasuus Flo- 
rus t C. Mardi us Demojlbenes . 

Sur le côté gauche de la bafe eft écrit: Dédie . 
ià. Oàob. c. Belltto Natale Ce/. P. Corne Uo Set - 
ptone afiatua* 

Ces deux confuls furent fubrogés l’année de 
J. Cl Ce fut fur le modèle de cette ftatue , ou 
de quelqu’autre pareille» qu’on frapa » du temps 
du même empereur, tant de monoies qui portent 
au revers : Ubertus au gu fl . , liber tas refiituta , h- 
bertas public a . Les provinces, a l’imitation de la 
capicale» dreflerent de pareilles Hautes . Il y a , 
dans le cabinet du roi de France » une médaille 
greque de Galba avec le type de la Liberté 8c le 
mot EiwStfiia . 

LIBERTINUS . Ce mot veut dire un afranebt 
qui a été délivré de Pcfclayage 8c mis en liberté . 
Dans les premiers temps de la république , liber - 
ttnus étoit liberté films, le fils d'un a franchi, le- 
quel afranchi fe nommoit proprement lipcrtus \ 
mais fur la fin de la république , quelque temps 
avant Cicéron, 8c depuis feus les empereurs» on 
ti’obferva plus ectre différence , 8c les afranchis 
firent appelés indifféremment liberté 8c libettini . 
Cette remarque eft de Suéto ne. (D. J.) 

LIBETHRE, ville qui étoit autrefois au pied 
du ment Olympe. Les Libéthriens ayant envoyé 
é l’oracle de Bacchus , en Thrace » pour favoir 
quelle deflinée auroit leur ville , la réponfe du 
dieu fut qu’au ffi-tôt que k foleil verroit les os 
d’Orphée, Libtthre feroit détruite, par ce qu’on 
Pappele en grec Sus . ( Xvr en grec fignifie un 
porc, un fanglicr; mais il fignifioit aufli un tor- 
rent nommé Fc Sus : de Jé l’ambiguité de l’oracle 
8c la méprife des Libéthriens . ) Les habitans 
crurent que l’oracle vouloit dire un fanglicr . Au 
refte , perfuadés qu’il n’y avoit point de bete au 
monde capable de renverfer une ville comme la 
leur , 8c que le fanglier étoit un animal qui avoit 
plus d’impétuofité que de force , ils demeurèrent 
tranquilles, 8c ne tinrent pas compte de l’oracle. 
Cependant lorfqu’il plut à Dieu , dit Paufanias , 
«l’exécuter fes deffeins , voici ce qui ariva . Un 
berger , fur l’heure de midi , s’étant couché au- 
près du tombeau d’Orphée^, tout en dormant fe 
mit b chanter des vers d’Orphée , mais d’une 
-voix fi douce 8c fi forte , qu’on ne pouvoir l’en- 
Tcndre fans être charmé . Chacun voulut voir 
une chofe fi fingulicre; les bergers des environs, 
8c tout ce qu’il y avoit de gens répandus dans 
la campagne, accoururent en foule: ce fut à qui 
s’approcheroit les plus près du berger . À force 



L I B 

de fe notifier les uns les autres , ils renverferenf 
la colonne qui étoit fur le tombeau . L’urne 
qu’elle foutenoit tomba & fe brifa : le foleil vit 
donc les os d’Orphée . Dés la nuit Buvante , il 
y eut un orage éfroyable ; le Sus , un des tor- 
rens qni tombe du mont Olympe, grô'fi des cause 
du ciel, fe déborde, inonde’la ville de Lsbtthre 9 
en jete à bas les murs, les temples, les maifons, 
pagne enfin avec tant de précipitation de de vio- 
lence , que cette miférable ville , avec tout es 
qu’elle renfermoit d’habitans, eft enftveli fous le* 
eaux. Ainli fut acomph l’oracle. 

LIBÉTHRIDES . On donne quelquefois ce 
nom aux mufes ; il étoit particulier à des nym- 
phes qui habitoient aux environs du mont Libé- 
thrius, près de l’Hélicon . Près de lé étoit auflï 
la fontaine Ltbétbrtde , qui fortoit d’une grotte 
roche dont la figure imitoit le fein d’une fem- 
me i de maniéré que l’eau fembîoit couler de 
deux mamelles comme du lait . Les mufes 8c les 
nymphes Libéthrtdes avoient leurs ftatues fur le 
mont Libéthrius. 

UB1TINAIRE, ■) .... . , r , . - . 

LIBITINE, Libittne prtfidoïc aux fu- 

nérailles . Plutarque prétend que c* étoit Vénus 
Eptthjmbia à qui on donnoit ce nom, pour aver- 
tir ks hommes de la fragilité de la vie , 8c leur 
faire comprendre que la fin n’en étoit point éloi- 
gnée du commencement , puifque la même divi- 
nisé préfidoit é l’un 8c é l’autre: c’cftauffi le fen- 
timent de Denis d’Halycamaflè . D’autres croient 
que c’étoit Proferpine . Libitine avoit un temple 
à Rome , qui étoit environé d’un bois facré : 
c’étoit dans ce temple qu’on vendoit tout ce qui 
étoit nécefiaire pour les funérailles , Par un an- 
ciene coutume établie par Servius Tulltis , on 
portoit à ce temple de 1 argent pour chaque per- 
lone qui mouroit : on mettoit cet argent-dans le 
tréfor de Lsbitine i 8c ceux qui étoient prépofés 
pour le recevoir , écrivoient fur un regiltre le 
nom de chaque mort pour lequel on venoit ap- 
porter cette efpece de tribut : ce regiftre s’appe- 
loit le regiftre de Libitine , Libitina ratio. C’eflt 
par-lé qu on favoit combien il mouroit de monde 
chaque année . 

On appela itbitmaires des officiers publics qui 
avoient foin des funérailles & de tout ce qui 
conccmoit cette cérémonie. 

Il paroît , par la troifieme ode du troifieme- 
livre d’Horace , qu’on donnoit aufïï le nom de 
hbtune à cette efpece de lit dans lequel on por- 
toit les corps morts é leur fëpuhure , 8c é la 
porte de Rome par où on fortoit les cadavres . 

Lampridius appelé porte de Libitine , hbitiitenjts 
porta , celle par laquelle on fortoit de l’amphi- 
théâtre les cadavres des gladiateurs morts. 

Gruter (97t. 8.) raporte l’infcription fui van- 
te, faite en l’honeur de cette déefiè , 8c la feule 
peut-être que l’on connoiüfe : 
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AB LVCO. LIBITINA 

Q. CORVNCANI, STATI 

Q. Q. L. E R O S 

CORUNC A M I A. Q. L. C R E S T E 

in fr. p. x im. J». 4. p. jrm. 

LIBO , furnom des familles Julie » LtVu , 
AT«RM & Se R /BONI A . 

LIBOSOTUS y l’un des douze vents des anciens. 
Les diéhonaires traduifent ce mot latin par le 
vent du fud-oueft, lèvent qui fotifie entre le midi 
ôc l’occident ; mais cette traduction n'cft pas 
exaéte , parce que nous n'avons point fur notre 
boullole le nom qui marque au jüfte ce rumb 
de vent des anciens ; en voici la raifon : 

Ariftote Sc Pline ont divifé les vents en dou- 
ze ; le quart du cercle qui s'étend entre le midi 
notut ou aufter , & l'occident zephirus ou f mo- 
nta s ^ fc trouve partagé en deux intervalles de 
trente degrés chacun , & ces deux efpaces font 
remplis par deux vents ; favoir : hbonotus & 
afrtcus , éloignés l’un de l’autre à diftance égale. 

Le premier eft au milieu entre Je vent d'A- 
frique , nommé v '4 par les Grec» , & le vent 
du midi , nommé N*r*i dans la meme langue , 
notui en latin . 

Ainfi , cette divifion , par douze » ne fatiroit 
Vacorder avec la nôtre, qui eft par trente-deux; 
le vent , dont le Hbonotus approche le plus , 
c’eft Je fud-oueft quart au fud ; de comme nous 
.difons fudouej}, pour lignifier le vent qui foufte 
au milieu , précisément entre le fud de Voueft , 
d*un nom compofé de ces deux ; de meme les 
anciens ont unis lej noms de itps & de nom, & 
ont appelé Hbonotus le vent qui foufle précisé- 
ment entre ces deux autres vents. ( D. /. ) 
L 1 BRA , or y p»ndo , divifion de l'anciene livre 
romaine valoir , félon M. Pau&on , ( Métrol** 
/te. ) en poids de France, 631a grains ; valoir 
en poids romains , 

ï “7 deimx, 
ou 1 ~ dextans, 
ou 1 JL dodrans , 

QU 1 4 beflîs, 
eu 1 * feptunXÿ 
ou z fexunx , 
ou 2-J. quincunx , 

#« 3 triens , 
ou 4 quadrans , 
eu 6 fextans , 
tu r a onces . 

Voyez. Livre* 

LIBRAIRE. Les Romains appefoient bibtiopo- 
lu , nos libraire s , net uni ceux qui écrivoient 
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en notes abrégées ; de Hbrarti ou nntiquarii % 
ceux qui tranferivoient en beaux cara&res , 
ou du moins lifibles , ce qui avoit été écrit en 
notes . 



. Tous les favans font d’acord 

fur le* fondions du Hbrarius : c’étoit un efclara 
ou un afranchi , qui mettoit au net les notes 
abrégées des notant . II en eft fait mention dans 
1er inscriptions fuivantes : 



LIBRARIA y 
LIBRARIÜS 



l 

■) 



L. V 0 L ü S I 0. ABGIALEO 



S Y R Z L L 0 • LIBRAR. 
R 9 C A T U. VOLÜSIAB 
EROTIOIS. 



Et : 

J O C U ht O 

D 0 M I T I A B 
BIBULI. LIBRAR. 

AD. M A N O M • 

On trouve encore dans Muratori ( 948. 3. ) , 

LIBRARIÜS AB EXTRA PORTA TRIGEMISÆ . . . & 
LIBRARIÜS LEGiONIS & PRÆ.FECTI & TV RM M , 

C f TC. Elles délignent celui qui tenoit dans une lé- 
gion , dans un efeadron , ou auprès du préfet » 
le regiftre des fommes dues aux foldats ; comme 
Vegece ( a. 7. ) nous l’apprend, in libro référé - 
bat rationes ad militer pertinentes . 

Le* fondions de Pefclavc , appelée Ubraru » 
font encore douteufes . Quelques critiques veu- 
lent qu’elles fuflènt les mêmes que celles des /i- 
brartt , ou des copiftcs mettant au net. Eufebs 
( Jiifi. ecc/éf 6 . 17. ) dit expreïïement qu’Ori- 
gene avoit auprès de lui des hommes de de* fenv* 
mes qui écrivoient de copioient pour lui . 

Mais Fabretti expliquant cette infeription: 

AUC. L. LIBRARIA 

com. s u 0. r i 1 s s i u. 

BT. B K N E. MER. ET. SXBI 

dit qne iïbrar'u étoit la même efclave que fa 
lanipendia, c'eft-à-dire , qu’elle pefoit de diftri- 
buoit aux autres efclave* la laine pour les tra- 
vaux domeftiques ; & c'cft dans ce fens , qu’il 
explique le ver* fuivanc de Juvénal ( 6 . 433. ); 
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* . . . fi noâe maritus 

Averfus j4(Uit , periit ti brans , penunt 

Cofinet* t unie as. 

Un ancien fchoïiafte de juvénat , 8c Tancien 
abréviateur du droit civil > donnent de libran a 
la même explication que Fabretti. 

L1BRAT0R. Muntori ( 774* *• ) ra P° rtc une 
infcription dan* laquelle ce mot eil contenu . Il 
déiignoir le* foldats qui faifoient agir ( hbra- 
bant ) les machines dcftinées à lancer de gros 
traits ou de* pierres. Librator ètoit auflî celui 
qui dirigeoit la conduite des eaux pour le* aque- 
ducs . 

LIBRES ( villes ). Y*)*** Autonomie. 

L1BRIUA. Ce fut tantôt le nom des machines 
qui lançoient de gros traits ou des pierre* d’un 
«rôs volume ; ce lut auflt , comme le témoigne 
retins > le nom particulier d’une arme offenlivc 
formée d’une branche ou bâton , auquel pendoit 
lié avec des courroies un caillou de la grôlfeur 
du bras, Itbrilta appellantur mfirumentd bellica y 
fuxa fulicet ad brucbn erafiituAtue tn modstm fia- 
gtlloruvt Ions tevinüa . 

LJ BR J PE SS y en grec Çuyeeevot . C’eft le nom 
de celui qui pcfoit l’argent qti’on donnait aux 
foldats pour leur paie y c’étoit auffi le fermier 
du poids public , 5c celui qui tenoit la balance 
lorfqu’on émancipoic quelqu’un à prix d’argent . 
Le hbripens étoit encore celui qui t en oit la li- 
vre de cuivre dans la cérémonie de la pafta- 
tion du contrat de vente appelé manetpat». 
Manet patio ou maneipatus hgniftoit 1* aliéna- 
tion de fonds privilégiés aux citoyens romains > 
qui fe faifoit avec les formalités requifes , en 
le fervant de certains termes formels , en pré- 
fence d’un certain nombre de témoins , 5t de 
celui qui tenoit la balance , 5t pefoit l’argent. 
Dans ce* occasions, & dan* d’autres encore, Ÿu r- 
gent Ce pefoit P de ne fe comptoir pas , par 
a lâchement pour les ufages anciens des premier* 
jours de Rome. 

LIB.ROS ( >d }. On lit dans Muratori ( 919. 
X. ) ces mots , pour défigner le garde des li- 
vres. 

LIBRIS pomifeaTtbus ( a ). Le garde des livres 
pontificaux de Rome efl déligné par ces mots 
dans l’inferiptiotk buvante publiée par Grutcr. 
< 306. é. > 
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L1BUM . ( Ce ta de re rufitea. ) 

„ Pour faire le pain appelé Ixbum , ( efpece 
de gâteaux qu’on onroit aux dieux ) , on pile 
dans un pétrin deux livres de fromage , on y 
incorpore une livre de farine de feigle ; ou bien 
fi l’on veut que le gâteau foit plu* léger , on 
fe contente d’y jeter une demi-livre de farine de 
froment 5c un oeuf : avec cette pâte , on for- 
me un pain qu’on met fur des feuilles , 5c qu’on 
fait cuire fou* un couvercle de tourtiere fur un 
atre échaufé 

LIBURNE , ii humus , htiiffier qui appeîoit le* 
caufes qu’on devoit plaider dans le bàreau de 
Rome-, c’elt ce que nous apprenons de Martial > 
qui tache de détourner Fabianus , homme de 
bien , mais pauvre , du detlèin de venir à Ro- 
me , oit les moeurs ét oient perdue* : Procul hor- 
ndus hburnus \ 6c juvénal > dan* fa quatrième 
fatyrc : 

Pnmus , d4m.tme Uburm , currire , jam fedit . 

L’empereur Antonin décida dans la loi VII » 
( jf. de tntfg- refit:. ) que celui qui a été con- 
damné par défaut > doit être écouté, s’il fe pré- 
fente avant la fin de l’audience, parce qu’on pré- 
furae qu’il n’a pas entendu la voix de Phuiffier , 
irburns . Il ne faut donc p2$ traduire itburnus par 
snettr publie , comme ont fuit la plupart de no* 
auteurs , trop curieux du foin d’appliquer le* 
ufages aux nôtres . 

Liburnks, hburna dans Horace, itburnic* dan* 
Suétone 6c dans Lucain % forte de frégate lé- 
gère , de galiote ou de brigantin , à voiles ou 
à rame* , qu’employoient les Libumiem , pour 
courir les îles de la mer lonicne. Suidas dit que 
les hburnes fervoient beaucoup en guerre pour 
des pirateries, é caufe qu’elle* étoient bonnes voi- 
lieres . La fiote d’Odave en avoir un grand nom- 
bre , qui lui furent trcf-utitcs à la bataille d’A- 
ftiuro . Végece prétend qu’elles étoient de diffé- 
rentes grandeurs, depuis un rang de rameurs juf- 
qu’à cinq . ( D. J. ) 

LlBlTRNlf.W , forte de chaife roulante cher le* 
Romains , ou plutôt de litiere , fort commode 
pour lire , écrire 5c dormir . On leur donna ce 
nom parce, qu’elles a voient la figure d’une frégate 
liburniene . (D. J.) 

L1BYA, nome d’Égypte. AlBYA . 

Ce nome a fait fraper une médaille de bronze 
en l’boneur d’Hadrien. 

LIBYE , fille d’Epaphus 8c de Caffiopée , ou , 
félon d’autres , de i’Océan 5c de Pampholvge , 
fut aimée de Neptune , dont elle eut deux hls , 
Agénor 8c Bélus.C’eft elle qui a donné fon nom 
ï la Libre . 

Hérodote dit que les Libyens o’adoroient que 
le folei! 5c la lune . Le foleil y portoit le nom 
de Jupiter- Ammon . En général le culte des Li- 
byens avoit de grand* raports avec celui d’Égy- 
pte , de meme que leurs mœurs 5c leurs ufages . 
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A IB Y ES . Hefychiu# donne ce nom a ftx vafes 
« dans lefquels on renfermoit les offrandes pour les 
morts, Sc que l’on dépofoit fur les tombeaux. 

LICHANOS , f. f. eft en mttfiqne le nom que 
donnoient les Grecs à la troifieme corde de cha- 
cun de leurs deux premiers tétrachordes > parce 
que cette troifieme corde fe touchoit de l'index . 
Licbants, dit Boece, tdcirco } qu onium liebancs di- 
cttttr quem nos indscem vocamus , La troifieme 
corde a l’aigu du plus bas tétrachordc, qui étoit 
celui des hy pâtes , s’appeloit quelquefois Inhums 
hypAton > quelquefois hypAton dtAtonos , enharmo- 
9 ii os , ou cromattké , félon le genre . Celle du fé- 
cond tétrachorde , ou du tétrachofde des moyencs , 
s’appeloit hebunos me [on , ou mefon duionos , Sec. 
Voyez. Tktracmorde. (S.) 

LICHAS , rocher qui étoit entre l’Eubée de la 
Grece propre . On connoît l’origine fabuleufe 
qu’Ovide lui donne dans fes Métamorphofes, (l. 
IX. v. 516. & futv. ) Strabon dit que les iieba- 
des , ainii nommées de hcb 4 s % étoient au nombre 
de trois y qu’il place fur la cote des Locres Épic- 
Démèdiens. Voyez. Lithas. 

Lichas y compagnon d’Hercule. Voyez. Ltchas. 

Lichas y etnefleme, mefure linéaire < 3 e itinérai- 
re de l’Afic < 3 c de i’Égvpte. Elle valoic , félon 
M. Pauélon ( Métrologie. ) , é pouces de 

France . Elle valoit en mefures ancienes des me- 
mes pays, 

a i tophachy 
on 5 condyleSy 
• ou 10 esbaa. 

LICHEN de Grece , efpece de heben qui fert 
à teindre en rouge. Tou me fort , qui en a donné 
le premier la defeription , le nomme lichen grd- 
Otf, polypoïdes, tinclonus ( Coroll . 40.). 

Il croît par bouquets grisâtres y longs d’envi- 
ron deux ou trois pouces y divifés en petits brins 
prcfque auffî menus que du crin y Sc partagés en 
deux ou trois cornichons déliés à leur naiuance $ 
arondis Sc roides, mais épais de près d’une ligne 
dans la fuite , courbés en faucille y Sc terminés 
quelquefois par deux pointes \ ces cornichons font 
garnis dans leur longueur d’un rang de bafTins 
plus blancs que le relte y de demi-ligne de dia- 
mètre , relevés de petites vernies femblables aux 
baffins de polype de mer : toute la plante eft fo- 
lide, blanche, & d’un goût falé. 

Elle n’eft pas rare dans les îles de l'Archipel ; 
mais fon ufage pour la teinture n’eft connu qu’à 
Amorgos . 

Elle vient fur les rochers de cette île Sc fur 
ceux de Nicomia . Il y a beaucoup d’apparence 
qu’elle fervoit autrefois à mettre en rouge les 
tuniques d’Amorgos y qui étoient fi recherchées . 
Cette plante fc vendoir encore dans l’Archipel y 
fur la fin du dernier fiede y dix écus le quintal ; 
ce qui feroit vingt écus de nos jours . On la 
tranfportoit à Alexandrie & en Angleterre y pour 
1’employer à teindre en rouge , comme on fe fer- 
voit en France de la parele d’Auvergne ÿ mais 
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l'ufage d « U cochenille a fait tomber toutes les 
teintures que les plantes peuvent fournir. (D.J.) 

LICIS IA , famille romaine dont on a dès mé- 
dailles) 

C- en argent. 

C. en bronze. 

O. en or. 

Les furnoms de cette famille font : eaassva, 
cari, ivnianvs , lvcvllvs , muer, umnoi , 

MVRENA , NEEVA ) SACERCOS , SILIANVS , STOLO , 

va» vs. 

Croltxius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui . 

LJC1NIA GALLIENA, confine de Gallien. 

On ne connoît de Licmit GalUena que la mé- 
daille raportie dans Goltzius. 

UCINIUS. 

Flavius Valerius Licikianus Lieimvs Aucu- 
srus, ente* Casa*. 

Ses médailles font: • 

RRR. en or. 

O. en argent pur, du module ordinaire. 

RRR. en médaillons d'argent. 

RRR. en médaillons de bronze. 

C en M. & P. B. 

Licinius le jeunes 

Flavius Valerius Liait i anus Lie ini us Casa* . 

Ses médailles font: 

RRR. en or. 

0. en argent pur. * 

C. en P. B. 

1. ICI SUS , fumom des familles Fabia , Porc i a . 

LICIUM , ceinture particulière aux officiers pu- 
blics , établis pour exécuter les ordres des magi- 
flrats . Le licmm que portoient les lifleurs étoit 
mélangé de différentes couleurs & appliqué fur 
un limus ) comme on le voit par ce palfage de 
Pétrone: Sec longe 4 pr terne Affaires fiait I, ami - 
tlus relie iifceleria , arque m lente argente* indi- 
ttstm C fidem praftrelat . Chez les Romains , on 
cherchoit le larcin chez autrui avec un baffin de 
une ceinture, per Uncem hciiimque ; Sc le larcin 
ainii trouvé , s’appeloit c onceptum furtnm , lance 
& hcie -, d’où vient dans le droit allie concept! , 
parce qu’on avoir a fl ion contre celui chez qui 
l’on trouvoit la chofe perdue . {D.J.) 

aIknoe, 1 

aÎkno^opoi , f " • Baccllus > d ‘ r °‘' nt le * m r 

L1CN OPHORES , J 

thologiftes y «voit eu pour berceau une corbeille 
d*olier,ou un van,M»w.Dc là vinrent fon fur- 
nom Kan '*** , de celui des hcnopbores , Kmrofopoi , 
qui portoient des vans remplis de fruits dans les 
pompes de Gérés Sc de Bacchus . 

LICORNE . Les anciens ont défigné par ce 
nom un animal fabuleux, auquel ils donnoient la 
taille du cheval ou du cerf , Sc une corne uni- 
que de quatre pieds de long . Les dents foffiles 
des monodons ou narhwatls, fécondé clafie des cé- 
tacés, Sc dont ils ignoroient l’origine, ont donné 
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lieu à cette fable . Ces dents , longue! quelque* * 
fois de neuf à dix pieds , droites ce cannelées , 
Portent de la mâchoire fupérieure de cet animal 
marin , & reffemblent à deux dards implantés : 
on n’en trouve fouvent qu’une feule, l’autre ayant 
été brifée. 

Voici maintenant une fàble de nos anciens na- 
turalises , raportée par Iüdore de Séville (au l. 
TIl. de fet Origines, c. a.) fur la manière de 
prendre les Itcornes . „ Rhinocéros , ainii appelé 
,, par les Grecs , s’explique en latin , qut a une 
it cerne fur le nés. . Le monocéros , ou la Itcor- 
„ ne , de meme s’appele ainfi , parce qu'elle a au 
,, milieu du front une corne de quatre pieds de 
„ long. Cette corne eft li forte , qu’elle renverfe 
„ ou perce tout ce qu’elle frape . Elle combat 
„ fouvent contre l’éléphant , Ôc Je tue en lui 
Jf perçant le ventre . Sa force eft telle , que les 
„ chaifeurs ne pouroient jamais la prendre; mais , 

,, comme a (Turent ceux qui ont écrit fur la na- 
,, turc des chofes, on fait avancer une jeune fil* 

,, le vierge, qui découvre fon fein devant la /#- 
,, corne Iorfqu’elle approche ; alors la bête dépo- 
„ Tant toute fa férocité , applique fa tête contre 
„ ce fein , où s’étant comme alToupie, elle eft 
,, prife fans aucune peine , comme fi la nature 
„.ne l’avoit point armée ,, . Cette fable , qui 
choque la vrai-femb lance, Te trouve exprimée lur 
une pierre gravée, qui eft digne des beaux liecles 
de l’antiquité. 

LICTEUR, f. m., en latin Itflor , huifficr qui 
marchoit devant les premiers magiftrats de Ro- 
me , de qui portoit la hache envelopée dans un 
faifeeau de verges: il fuifoit tout cnfemble l’offi- 
ce de fergent Ôc de boureau. 

Romulus établit des Isâeurs , pour rendre la 
préfencc des magiftrats plus refpeétable , Ôc pour 
exécuter fur le champ les jugemens qu’ils pro- 
r.or.çoient . lis furent nommés Itfleurs , parce 
qu’au premier commandement du magiftrat , ils 
lioient les mains Ôc les pieds du coupable , Itflor 
a Itgando . Apulée croit qu’ils tiroient leur nom 
d’une ceinture ou courroie qu’ils avoient autour 
du corps , ôc qu’on appeloit heinm . Voyez. Li* 

C I UM • .... 

Quoi qu’il en Toit , ils étoient toujours prêts 
u délier leurs faifeeaux de verges , pour fouéter 
ou pour trancher Ja tête , félon l’ordre qu’ils re- 
cevoient , J , Itflor , colltg 4 menus , expedt virgas , 
plefle fecurt . Ils étoient cependant , mal-gré leur 
vil emploi , de condition libre , de race d’a fran- 
chi; de on n’admétoit point d’efeiave ù cet office. 

Quand les diélatcurs paroi (foient en public , iis 
étoient ptécédés par vingt -quatre Itfleurs m t les 
conful$ par douze ; les proconfuls , les préteurs , 
les généraux , les maîtres de la cavalerie , par 
fix ; le préteur de la ville par deux ; de chaque 
veftale qui paroi (Toi C en public , en avoit un 
par honeur . Comme les édiles ôc les tribuns 
ne jouiffoient point de la haute juftice, les huif- 
fiers qui les précédaient s’appeloient z: stores , 
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ptree qu’ils étoient fouvent en route pour donner 
des ajournement aux parties. Les quefteurs n’a- 
voient ni Itfleurs ni vtatores . 

La charge des Itfleurs confiftoit en trois ou 
quatre points. i°. Submotto , c’eft-à-dire, à conte- 
nir le neuple aflèmblé, de chaque tribu dans fou 
porte ; à apaifer le tumulte s’il s’en élevoit ; à 
chafter les mutins de la place , ce qu’ils exécu- 
toicm avec beaucoup de violence ; enfin , à écar- 
ter de à dilfiper la foule . Horace , Ode XVI, 

/. II, fait* une belle aliufion à cette première 
fonction des Itfleurs t quand il dit: 

Ns« entm gxtx , neque confulxris 

Submovet liélor mt feras tumultus 

Mentis , & curas laque ata circum 
Te (la volantes . 

Euffions-nous encore une efeorte plus nombreu- 
fe, que celle de nos confuls, nous ne viendrions 
pas à bout de diffiper le tumulte de nos partions, 
ni les loucis importuns qui voltigent autour des 
lambris dorés; le It fleur peut bien écarter, fub~ 
movere , le peuple, mais non pas les trouble» de 
Pcfprit . 

Matronx non fubmovebantur 4 mxgijlratibus, 
dit Fcftus : les dames avoient ce privilège à Ro- 
me de n’etre point obligées de fe retirer devant 
Je magiftrat; ni h fleurs , ni huirtlers, ne pou- 
voient les contraindre de faire place ; on le dé- 
fendit à ces gens-lâ , de peur qu’ils ne fe fervif- 
fent de ce prétexte, pour les pouffer ou les tou- 
cher . Ils ne pou voient pas même faire defeen- 
dre leurs maris, lorfqu’ils étoient dans un char 
avec elles . 

La fécondé fonétion des Itfleurs fe nommoit 
ammadverfto ; ils dévoient avertir Je peuple de 
l’arivée ou de la préfence des magiftrats , afin 
que chacun leur rendît les honeurs qui leur 
étoient dus, Ôc qui confiftoient à s’arrêter, à fe 
lever fi Ion écoit aftis, à defeendre de cheval ou 
de chariot, Ôc à mettre bas les armes ft on en 
portoit . 

La troifieme fonélion des Itfleurs s’appeloit 
prxitio t i\s précédoient les magiftrats, marchoient 
devant eux, non tous enfemble, ni deux ou trois 
de front, mais de file, un à un, & à la fuite 
les uns des autres . De là vient que dans Titc- 
Live, dans Valere Maxime, dans Cicéron, on 
lit fouvent primus , proxtmus , fecundus liélor. 
Lipfe raporte une infeription qui fait mention 
du proxtmus liflor. On les voit ainfi rangés fur 
une médaille de Brutus. 

Une quatrième fonétion des Itfleurs, étoit de 
marcher dans les triomphes devant Je char du 
triomphateur, en poitant leurs faifeeaux entou- 
rés de branches de laurier . 

Je ne m’amuferai point à rechercher fi , dans 
les cas ordinaires , ils portoiem leurs faifeeaux 
droits, ou fur J’épaule ; je remarquerai feule- 
ment , qu’outre les faifeeaux, iis tenoient des 

bagucte* 
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baguetes à la main, dont ils fe fervoient pour 
faire ouvrir la porte des maifons où le magiftrat 
vouloit entrer . 

Pline obferve que Pompée, apres avoir vain- 
cu Mithridate, défendit à fon tuteur de fe fer- 
vir de fes baguetes pour faire ouvrir la porte de 
Poflidonius , dont il refpe&oit le favoir & la 
vertu . 

Enfin, quand les magiftrats vouloient plaire 
au peuple & gagner fa faveur , ib faifoient écar- 
ter leurs licteurs , & c’eft ce qu’on appeloit fub- 
mtttere ftfees. Voyez. Faiscbaux . mais les ma* 
giftrats n’eurent le glaive en main que fous la 
république de les premiers empereurs; ce furent 
enfui te les foldats du prince qui prirent la place 
de licteurs , pour arrêter les coupables, Ôc pour 
trancher la tête. 

Sur un bas-relief repréfentant un facrifice de 
Titus & publié par Winckelmann, ( monuments 
antubi inedttt , n°. 178. ) les hfleurs, couronés 
de lauriers n’ont point de barbe. Ils font vêtus 
d’une large tunique de d’un manteau agrafés fur 
la poitrine, de orné d’un gland, ou d'une hou- 
pe . Cette maniéré de l’agrafer le diftingue fans 
doute des pJudamentum , fagum> lacerna de tru- 
bea qui ne différoient point entr’eux par la for- 
merais qui tous s’atachoient fur l’épaule . C’eft 
fans doute le f*gUM ; car le partage fuivant de 
Cicéron nous apprend qu’ils portoient le Ugum , 
manteau des foldats, lorfqu’ils fuivoient hors de 
Rome les confub, on 1 « généraux , mais qu’en 
rentrant dans U Capitale, iis les quitoient pour 
prendre une toge courte, Togula . Voici ce paf- 
fage ( in Ptfon. c. 2$. ) qui leur donnant la to- 
ge, annonce qu’ils n’étoient point efclaves, mais 
a franchis au moins : T ovule *d port dm lifloztbus 
frefio fuerunt : quibus iïti Accepta fdguld rejecc- 
ru.it . Voyez. Faisceaux. 

UCURGUE. Voyez. LycurguB. 

LICYMNIUS, frere d’Alemene, fut tué par 
Tlépolemc fils d’Hercule. Voyez. Argês ,Ti£po- 

LEME • 

LIERRE de Bacchus . G’eft le lierre à fruit 
jaune , ou pour parler noblement, à fruit doré , 
comme Pline s’exprime d’après Diofcoride de 
Tbéophrafte ; nos botaniftes modernes Tappelent 
auCfi lie de r a dumyfios.il n’cft pas moins commun 
,en Grece que Je lierre ordinaire l’eft en France; 
mais les Turcs s’en fervent aujourd’hui pour 
leurs cautères; tandis qu’autrefois on l’etnployoit 
aux plus nobles ufages . Ses feuilles félon la re- 
marque de Pline, font d’un vert plus gai que 
celles du lierre ordinaire, de fes bouquets couleur 
d’or , lui donnent un éclat particulier . Ses feuil- 
les cependant font (l femblables à celles du lier- 
re commun , qu’on auroit fouvent de la peine 
à les diftinguer , fi on ne voyoit le fruit . Peut- 
être que ces efpeces ne diffèrent que par la cou- 
leur de cette partie . Les pieds qui ont levé de 
la graine jaune de ce lierre femées dans le jar- 
din royal de Paris, ètoirjnt femblables aux pieds 
Antiquités. Tome HL 
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qui lèvent de la graine de notre lierre en ar- 
bre . Leurs feuilles étoient pareillement angu- 
leu fes , cependant les fruits diffèrent beaucoup . 

Ceux du lierre jaune font , au raport de 
Toumefort qui les a vus fur les lieux, de gros 
bouquets » arondis de deux ou trois pouces de 
diamètre , compofés de plufieurs grains fphéri- 
ques , un peu anguleux, épais d’environ quatre 
lignes , & un peu aplatis fur le devant où ils 
font marqués d’un cercle duquel s’élève une pointe 
haute de demi-ligne . 

La peau qui dl feuille morte ou couleur d’o- 
cre , eft charnue ; elle renferme trois ou quatre 
graines féparées par des cloifons fort minces ; 
chaque graine eft longue d’environ une ligne & 
demie , blanche en dedans, grisâtre , veinée de 
noirâtre , & relevée de petites boflës en dehors ; 
elles n’ont point dégoût, & leur figure approche 
a (fez de celle d’un petit rein ; la chair qui cou- 
vre ces graines eft douceâtre d’abord, en fui te el- 
le paroît mucilagineufe . On vend ces graines 
dans le marché aux herbes de Conftancinople . 

Le lierre qui produit ce fruit doré, écoit fpé- 
cialement confacré à Bacchus , ou parce qu’il 
fut jadis caché fous cet arbre , ou par d’autres 
rai Tons que nous ignorons . Plutarque dans fes 
propos de table , dit : que ce dieu apprît à ceux 
! qui étoient épris de fes fureurs â fe courooer des 
feuilles de c** arbre, à caufc de la vertu qu’el- 
les ont d’empccher qu’on ne s’enivre. 

On en couronoir suffi les poètes , comme on 
le voit dans Horace & dans la feptieme éclogne 
de Virgile, fur laquelle Servius obferve qu’on 
en agiftoic ainfi, parce que les poètes font con- 
lacrés à Bacchus, & fujets comme lui â des en- 
thouiiafmcs ; ou bien parce que l’éclat des beaux 
vers , femblables à celui du fruit de cet arbre , 
dure éternélcment , & acquiert à leurs auteurs 
l’honeur de l’immortalité. 

11 n’eft pas furprenant que les Bacchantes aient 
autrefois employé Je lierre pour garnir leurs thyr- 
fc* & leurs coèfures ; tome la Thrace eft cou- 
verte de ces fortes de plantes. ( D. J. ) 

Il ne faut pas toujours prendre pour des éven- 
tails les feuilles de lierre qu’on voit dans la 
main de plufieurs figures fur les monument. En 
effet , il eft aifé de remarquer qu’elles ont U 
queue très-fine & très-déliée, 8t ou’elles ne fau- 
roient avoir ni la proportion , ni la folidité con- 
venable à un éventail. D’un autre coté ou ne 
voit pas trop fur quoi ferort fondé l’tifagc d’en 
porter é la main , à moins que ce ne fil lient de 
ces feuilles fur lefqueiles on écrivoit fes noms dr* 
perfbnes que l’oiv aimoit ; les anciens écrivoieot 
le nom de leurs ma it relies > fur les murailles , fur 
les arbres de fur des feuilles. 

Mal-gré l’ufage qu’ils faiiôient du lierre dans 
différentes fêtes & dans les repas voluptueux, 
nous n’ofons prononcer fur le mocif qui a pu fai- 
re placer ces feuilles entre les mains des figures 
qui les portent. Si nous en connoiffions bien lu 
R. r c 
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nature , la queftion feroit peut-être plttf aifée ù 
ré foudre j mai* quand ce feroit celle* du Nyai- 
pltatj, ainll que l'ont penfé quelques autres , il 
reftermt toujours des doutes fur leur ufage. Au 
refte l'antiquité a fes myfteres corne beaucoup 
d' autres feiencei , ôc il y auroit de W folie à 
vouloir rendre raifon de tout. 

Diodore de Sicile , ( hb. i ) dit qu* Offris , 
avoir apporté ce végétal en Égypte. 

LIEUE, mefure itinéraire, dont fe fervent les 
François, Sc les Efpagnols, pour marquer la di- 
lUnce d'un lieu à un autre. Les Anglois, les I- 
1 4 lien s, les Allemands » &c. ufentdu mot de mil- 
te quoiqu'ils ne donnent pas la meme étendue 
à leurs milles. Il en eft de même des beats fran- 
çoifes La lt eut gauloife étoit de 1500 pas ro- 
mains , félon Ammien Marcellin . La lieue commu- 
ne de France ell de 2500 pas géométriques , la 
petite de *000, la grande de J500, & même plus. 

Vigenere &. cl'Ablancourt ne fauroient être ap- 
prouvées dans Jours évaluations des heu.es . L'un 
St l'autre, en traduifant les auteurs latins, éva- 
luent toujours quatre milles anciens à une lieue, 
première faute; de feconderoent ils confondent le 
mille romain avec le mille italique. 

Ménage dérive ic mot iteue de leuc* , le kg a , 
ou Uca, c* eft tout comme il voudra, mais il 
faut remarquer que ces trois mots ont été in- 
connu» aux auteurs de la bonne latmité, & que 
font ceux de la baffe latinité qui s'en font les 
premiers fervis. 

Il eft encore à propos d'obfèrver* que les mots 
hg. legx dr leuga désignent dans Antonin , une 
iteue de quinze cents pas : cependant quelque- 
fois , Sc non pas toujours ( comme T à imaginé 
Zurita), le mot leg. ffsnifie dans T itinéraire de 
ce géographe f leg 10 , légion \ de cela eft clair , 
quand apres le mot leg. eft ajouté le mot 4/4 , 
or. des nombres , comme I. IX. XI. XIV. Sec. 
Aiivis des noms iUltcM, tonta , gemma, Sc autres 
fembUbleS , qui font certainement des noms de 
légions : te bon ferts aidé d'un peu de favoir , 
fora fan» peine ce difeernement , & diftinguera 
fans erreur les partages d'Anton in , où if s’agit 
de légions , de ceux qui désignent les di flanc es 
par luttât .T ’ 

Àrâmien Marcellin qui fait les leaca gauloifcs 
chaatne cTtjn miltîuire de demi , ou de 1 500 pas 
romains , dit que les Romains ne compcoient 
par teuca ou teuga que depuis Lyon en allant 
au Nord. Aiiflr appela-t-il cette ville exerdiuHt 
Galbant m . 

LIEVRE. Le lievre étoit confâcré à Vénus. 

( Pbilojlrat. lib. 7. leen. 6. )•. Il l*ètoit atiffi à 
Bacchus, depuis que ce dieu en avoit pris la 
forme , pour échaper à la pourfuice de Pcnthée. 
( Æftbjl. Eumenid. v. iê. ) 

Les anciens regardoient les lievres des Gaules 
Cifalpines au delà du Pô, du Mitanez , comme 
lés meilleurs de toute l'Europe. 

L'opinion des Romains qui penfoient que l’on 
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acquerrait de la beauté » en mangeant Fouvent 
du lievre > a pu venir de l'équivoque ieporu du 
Itevre , St Ieporu de la beauté , de la grâce j de- 
là , ce vers technique : 

Venator fequitur leperes , tbetorqae lepores . 

Sur les monumens, un enfant ou génie tenant 
un Itevre & des fruits , eft le type de l’autone * 
fa: Ion de la châtie. 

Lievre Sc lapin fymbolfe de PEfpagne Sc de 
la Sicile , ou il eft le fyrobolc naturel de la fé- 
condité . 

lievre courant fur les médailles de Mefîine . 

LIEUTENANT , Ugatus . Chez, les Romains * 
les raagiftrats , même ceux qui avoient l’admi- 
müration de la juftice, avoient 1a liberté de re- 
mettre en tout ou en partie, à une ou plulieur» 
perfones, les fonctions dépendantes de leur orifice* 

Les proconfuls. qui avoient le gouvernement 
des province» , tant pour lès armes que pour la 
juftice Sc les finances , avoient ordiuat rement des 
efpece» de lieutenant diftinéb pour chacune de 
ces trois fonctions y favoir , pour le» armes , le - 
gatttm > cVft-é-dîre , un député ou commis , le- 
quel ne fc mêloit point de U juftice, à moins, 
que le proconful ne h lui eût mandé expreflè- 
ment. Pour la juftice , il» avoient un afteffeur, 
afftfforem ; & pour les finance» , un quefteur , 
Quelquefois pour ces trois fondions, il» n*a- 
v oient qu’un même lieutenant lequel , fou* le* 
derniers empereurs , s'appelait iempéemno , de 
quelquefois vt car tu s j mais ce dernier titre fo 
don n oit plu* ordinairement ù ceux que l’empe- 
reur envoyoit dans les provinces où il n*y avoic 
point de gouverneur, lesquels en ce cas en écoienc 
gouverneurs en chef , étant vicaire» > non dut 
gouverneur, mais de l’empereur même. 

Les légats des proconfuls étoient choifi* par 
le fénat , mais les afteffeur» étoient choifi» par 
les gouverneurs de provinces ; & lorfque le* lé- 
gats avoient , outre les armes , l’adminiflratio» 
de la juftice, il» tenoienr eette demiere foaétioa 
de 1? volonté du gouverneur. 

Les gouverneurs des province* Sc plufieun au- 
tres des principaux officiers de l'empire «voient 
suffi coutume d’envoyer , par les ville» de leur 
département , des commis appelés cmtvt tplr** > 
ce que Julian , interprète des novelies > traduit 
par loeum tenenter , d’où nous avons fan» doute 
tiré le terme de btutenant . Mai» juftinico , en 
fa novelle 134. , fupprima ce» fortes d’officiers » 
voulant que les défenfeurs de* cités > choifi* par 
fes habit ans , ffflent la charge des gouverneur» 
des prov mees en leur abfence . 

Mais cela n'empêcha pa» qu'il ne fût toujours 
libre à l’officier de commettre & de léguer quel- 
qu'un pour faire fa charge \ 1er fon&ions même 
de fa juftice , quoique Ici plu* importantes^ Sc 
les plus difficiles, pouvoient prefque toutes eue 
déléguées, meme à des perfones privées, 
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D'abord , pour ce qui tft de la (impie, juri- 
diction , il cil certain qu'elle pouvoit être délé- 
guée : celui auquel elle étoit entièrement com- 
mife , pour oit même fubdéléguer 6c commettre 
à diverl'es perfoncs des procès à juger. 

L’appel du commis ou délégué général fe re- 
levoit devant le ftipérieur du magiltrat qui l’a- 
voit commis , parce que ce délégué étoit comme 
nos Ueutenxm , il n’exerçoit d’autre jurifdj&ion 
que celle de fon commettant 6c en Ton nom. 11 
y a même I»cti de croire que les fentances de ce 
délégué général étaient intitulées du nom du 
magiltrat qui l’a voit commis ; de même qu’en 
France , les fentences rendues par le lieute- 
runr , ne latffcnt pas d’être intitulées du nom 
du bailli. 

Il y a voit pourtant un cas où l’on appeloit du 
légat au proconful ; mais apparemment que dans 
ce cas , lt Mg.t a voit quelque juridiction qui 
lui étoit propre. 

Du (impie juge délégué on Te pourvoyoit de- 
vant le délégué général qui l’avoit commis - t mais 
ce n’étoit pas par voie d’appel proprement dit : 
car le (impie délégué n’avoit pas proprement de 
juridiction ; il ne donnoit qu’un avis , lequel 
n’avoit de foi aucune autorité jufqu’à ce que le 
déléguant l’eût approuvé. 

Le pouvoir appelé chca les Romains, mixtum 
imperium, ne pouvoit pas être délégué indiftin- 
étement ; car il comprenoit deux parties. 

L’une atachée é la juridiction , 6c pour la ma- 
nutention d’icelle, qui emportoit feulement droit 
.-de légère correction : cette première partie étoit 
toujours cenfée déléguée à celui auquel on com- 
mettoit l’entiere jurifdiCUon , mais non pas au 
délégué particulier . 

La fécondé partie du mixtum imperium , qui 
conliftoit à décerner des décrets > à acorder des 
reftitutions en entier , recevoir des adoptions , 
manumiffiona , faire des émancipations , mifes en 
polfeflion 6c autres aétes femblables , n’étoit pas 
transférée à celui auquel Ij juridiction étoit cotn- 
mife , parce que ces actes légitimes tenoient plus 
du commandement que de la jurifdiCticn \ le 
mandataire de juridiction , ou délégué général , 
n’avoit pas droit de monter au tribunal, de d’oc- 
cuper le liège du mngiftrat , comme font pré- 
sentement les Ueutenans en l’abfence du premier 
officier du liège ^ 6c c’eft encore une raifon, pour 
laquelle le délégué général ne pouvoit faire les 
«êtes qui dévoient etre faits pro tribunal*. On 
pouvoit néanmoins déléguer quelques-uns de ces 
aCtes légitimes, pourvu que ce fût par une com- 
nuflion expreffe & fpéciale. 

L’ufage de ces commiffions ou délégations avoit 
commencé à Rome , pendant l’état populaire ; les 
magiftrats étant en petit nombre , oc le peuple 
ne pouvant s’affembler auflî fouvent qu’il auroit 
fallu pour donner lui-même toutes les commif- 
• fions néce flaires , il falloit néce (fai rement que les 
magillrats fubftit ua/Tcnt des ^perfor.es pour exer- 
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cer en leur plaee , les moindres fondions de leur 
charge: les grands officiers avoient même le pou- 
voir d’en inltituer d’autres au dcltbus d’eux. 

Mais toutes ces délégations de commiffions , 
étant abulives, furent peu à peu fupprimées fous 
les empereurs . Le titre du code de officio ejus 
qui vice prxfidis adimmftrat , ne doit pas s’enten- 
dre d’un juge délégué ou commis par le prélî- 
dent : mais de celui qui étoit envoyé au lieu du 
prélident pour gouverner la province, foit par 
l’empereur ou par le préfet du prétoire. 

11 fut donc défendu, par le droit du code, de 
commettre l’entiere juridiction , du moins a 
d’autres qu’aux légats ou aux Ueutenans en titre 
d’office ; il fut meme défendu aux magillrats de 
commettre les procès à juger , à moins que ce 
ne fût des a fa ires légères . C’eft pourquoi les lu- 
ges délégués , n’étant plus mandataires de ju- 
ridictions furent appelés juges péfUnés , comme 
on appeloit auparavant tous ceux qui n’a voient 
point de tribunal ou prétoire , de qui jugeoient 
de p/a»# . 

LIEUX. Vùjez. Latrines. 

L1GDUS . Voyez. Iimjs. 

LIGEE , une des nymphes que Virgile donne 
peur compagne à Cyrene , mere d’Ariïthée. 

LiüKE , M>v# , h'ytm , ffgnific qui a un fon 
doux & agréable , une voix claire 6c argentine. 
C’eft aufli le nom d’une des Sirenes . 

LIGNA vcrfdttlïd tn circo , rouleaux de bois 
fufpendus au delTous des premiers gradins du cir- 
que pour arrêter les éforts des bêtes féroces qui 
vouloient s’élancer fur les fpeCtateurs. Ces rou- 
leaux, fufpendus par ks extrémités de leurs axes, 
tournoient fur eux-mêmes , <3c ne préfentoient ja- 
mais un point fixe, un apui folide aux pieds des 
animaux ; de forte que ceux-ci retomboient né- 
cefliircmcnt dans l’arcne , fans pouvoir s’échaper 
ni bleflcr perfor.e. 

Ces rouleaux étoient remplacés quelquefois par 
de vaftes tambours d’un diamètre plus grand que 
la longueur des animaux . On en voit de pareils 
fur des diptyques d’ivoire du cinquième liecie , 
où font repréfentés les jeux du cirque. Ammien 
Marcellin ( 19. 6. ) les décrit ainfi : Ut dent ata 
in caveis bcfiia , tetro padore efferata, evadendi 
fpe repagulis verfattltbus illuluntur . En voici une 
defcription poétique de Calpurnius ( Eclog. 7. 48. ) 

. . . . . . . Necnon , nbi finis arena 
Proxtma marmoreo peragit fpeüacula muro, 
Stermtur adjunftis ebur admirable truncis , 

Et coït in ntulam teretiy qua lubruus axis 
lmpofitos fubtta verttgine falleret ungues , 
Excuteretque ferœ 

L1GNARII, charpentiers ou marchands de bois. 
Leur quartier à Rome étoit placé hors de la porte 
Tngemina ( Tit. Liv. $$. 41. ). 

jLKïNdTORfS , goujats, valets des foldats, qui 
apportoient le bois 6c l’eau dans les camps. 

Rrr ij 
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LIGNES des mantifcrits . 

„ Les lignes tirées horizontalement > pour efpa- 
cer également êc rendre droites celles de l’écritu- 
re, 6 c perpendiculairement , pour déterminer l’é- 
tendue de la page ou de la colonne» peuvent ai- 
der à fixer Page des manuferits : en rouge, elles 
ne convienent, qu’aux plus bas temps: au crayon 
ou bien à la mine de plomb, elles décelent les 
XII. XIII. & XIV*. liecle. On en trouve pour- 
tant déjà quelques exemples des le XI. Tracées 
feulement avec le ftvlet , elles fe raportent aux 
fiecles précédecns , À s’étendent iufqu’ati XIII. 

Les lignes blanches horizontales , prolongées 
d’un bout à l’autre de U feuille, indiqueront du 
moins k VII e . Bornées à la largeur de la co- 
lonne ou de la pa»e , on n’en poura rien con- 
clure. Mais, fi tandis que les autres horizonta- 
les font ainfi terminées, deux parallèles au haut, 
êc deux au bas de la page (ont portées depuis 
l’extrémité du feuillet jufqu’au fond de la page : 
on aura le figne d’un âge , qui ne peut s’élever 
au dcfiiis du XI liecle . Les points perçans pla- 
cés au bout de ces lignes ne marquent rien de 
bien précis: au contraire „ cachés dans le texte, 
ils défigneront le VII e êc plus 

„ On a peine à croire qu’on puiflè tirer quel- 
ques mduôions de la difiance des lignes \ c’ efi 
néanmoins un fonds qui n’efi pas tout- à -fait 
fiérile . La difiance des lignes varié dans les di- 
plômes des rois, fuivant la diveriité des fiecles, 
êc quelquefois meme des âges . Du temps des 
Romains, elle n’alloit «uere , qu’à un demi-pouce 
dans les aftés publics .Tlle fe foutint à peu près 
fur le meme pied fous les premiers rois méro- 
vingiens: c’eft-a*dire, jufqu*à la moitié du VII«. 
fiecïe . Souvent depuis elle fut réduite à un quart 
de pouce. Telle fut prefque toujours fon étendne 
dans les chartes privées . Cette difiance fut por- 
tée jufqu’aux trois quarts de pouce êc même Xu 
delà dans les diplômes de Charlemagne . Elle 
s’étendit encore plus dans ceux de Louis le dé- 
honaire . Elle fut poulfte à l'extrême dans ceux 
de Charles Je Chauve : de forte qu’on en voit 
où les lignes font écartées de deux pouces •, par- 
ticuliérement dans ceux des dernières années de 
Ion régné . Les lignes fe raprocherent fous fes 
fucceffeurs environ \ la difiance d’un pouce . Cet 
intervalle diminua prefque infenfibletnent , pen- 
dant trois fiecles . Du temps de Philippe Auguftc 
les lignes n’étoient plus éloignées qne d’un quart 
de pouce. La même rédu&ion eut lieu en Alle- 
magne fous Frédéric II. On pouroit fur ce point 
porter beaucoup plus loin les détails. Mais il y 
a moins d’inconvéniens , à ne faire qu’éfleurer cer- 
taines niatiereS , qu’à prétendre les épuifer. 
( Nouvele diplomatique . ) 

Lieras de circonvallation étoient connues des 
anciens ; mais On n’en peut pas dire autant des 
lignes drfiinées à couvrir un pays. Us bâtiffoient 
pour remplir cet objet , de Jongiirs êc folides 
murailles. Vojev. Murailles. 
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LlGUL.ii mal prononcé Lingul* , comme nous 
l’appr*nd Martial { 14. izo. I: 

Qtumvis me Ugulam dicant eqmtefqtte , pA- 
trefque , 

Vicor Ab tnioüis Unguia Grammsttas . 

Ltgula , l’épiglotte du gofier , la hanche des 
flûtes antiques , l’agrafe qui nouoit toute la chauf- 
fure , la partie amincie d’un levier, la partie 
cretife d’un ftrtgil , l’efpece de cuillère à manche 
perpendiculaire qui ferc à nuifer dans un grand 
valc , un poignard court cc large en forme de 
langue, ôcc. 

LIGULE, cochlear , cinquième partie du cya- 
the, mefure de capacité des Romains . Elle va- 
loir, félon M. Paucfon ( Métrologie ) , pour 
les folides ôc les liquides -7 - * * c de pinte fran- 
çoife . 

LIGURIENS ( les ) paffoient pour des hom- 
mes vigoureux , adonés au travail , vivant de 
lait, de fromage, êc ufant , dit Strabon , d’une 
boifibn faite avec de l’orge. Ils fupportoient con- 
fiament la fatigue êc la peine , affuetum maIo 
L tgurem . Virgile néanmoins les dépeint comme 
des gens faux ite fourbes . Claudien infinue la 
même chofe , êc Servius les traite de men- 
teurs . 

Les peuples qui habitoient la vraie Ligurie 
ayant envoyé des colonies en Italie, y introdur- 
lirent leur nom en s’y étabüffant eux-meme*. Le 
mot lions en grec lignifie un amateur de U poéfie 
& de lu mufiqiie . Les Grecs ont fouvent impofé 
aux nations d’ Europe , d’Alie 6 c d’Afrique des 
noms fous lefquels nous les reconoilfomi encore 
aujourd’hui, parce qu’ils les ont tirés de quelque 
qualité morale ou corporele qui leur étoit parti- 
culière . 

LIGYRIENS, peuples anciens de la Thrace. 
Ils a voient un lieu iaint , confacré à Bacchus , 
qui rendoic d<*$ oracles , au raport de Macrobe 
( SAturn. 1 , lib. I. ch. xvhj. ).( D. J. ) 

LILÉE , naïade , fille du fleuve Céphife , 
donna fon nom à une petite ville qui étoit pi^s 
de Delphes , du côté du mont Parnaflè , dans 
laquelle Apollon êc Diane avaient chacun un 
temple. 

LILIUMi pieux à demi enfoncé en terre dans 
une folle recouverte de brouffiilles , pour faire 
l’effet des chauffes -trapes . Céfar ( de bell. Gall. 
7. 75. ) s’en fervit dans le fiége d’Alexia . Ces 
pieux s’élevant au milieu de la foffe, a voient une 
reffemblance grôfïiere avec les étamines du lys 
qui font placées au centre des pétales . 

L 1 LYBÆUM , en Sicile. AIATBAITAN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent . 

I^ur type ordinaire efi une lyre ou un tré- 
pied. 
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LIMAÇON . Le limaçon étoit le fymbole de 
la volupté & de la lubricité , parce qu’il eft doué 
des deux fcxes . On le voit fur une cornaline de 
Stofch, où fa préfence attelle la lubricité de la 
célébré Mefialine . Baudelot publia , en 1708 , 
une pierre dont le fujet étoit analogue à celui-ci , 
de où l’on voyoit la meme impératrice alfifa fur 
un limaçon. 

Lui vins Hlrpinuj , habitant de Tarquinium, 
inventa, peu de temps avant la guerre civile de 
Pompée , P art d’ engraitiir lej limaçons pour la 
ctiifine , en les nouri liant de farine pétrie avec 
du vin cuit en firop . Cette nouriture les fai- 
foit parvenir à une grôfleur extraordinaire ( Plin. 
9 • 5 *- )• 

LIMAt dédie k qui les Romains contaient la 
garde du feuil des portes, hminum . Amobe ( IV. 
p. 13a. ) en fait mention : %uis Umemiuum , quts 
Ltmam cufiodiam hminum genre , & jamtorum 
officia fujitnere credat ? 

LIMBE , cercle qui entoure la tête, de que 
Horapoüon nomme 0«eiimor rit , parce 

que les empereurs l’avoient adopté comme la 
marque de leur dignité . Claude eft le premier 
dont on ait confcrvé une tête ornée du limbe , 
dans fon bulle qui eft en Efpagne . Trajan le 
porte dans plufieurs des reliefs de Parc de Con- 
llantin . Les artiftes l’attribuèrent aufTi aux divi- 
nités ; de Pon voit dans les pierres de Stofch le 
limbe acompagner une tete d’ifis , gravée fous les 
empereurs . 

Quant aux Étrufquesdc aux Grecs, le plus an- 
cien limbe qui fe trouve fur leurs monumens eft 
•celui dont eft ornée la tête du foleil fur un vafe 
étrufqtie de la bibliothèque du Vatican , publié 
par Winckelmann, au ix de fes Monumentt 
annchi inédit 1 . 

Cet ornement devint très* fréquent fur les mé- 
dailles des empereurs grecs. 

LIMBOLARPJS . Muratori ( 9^7. 8. ) raporte 
une infcripcion dans laquelle il eft fait mention 
de ces artifans qui fabriquoient de appliquoient 
les bordures ( Itmos ) de pourpre que Pon cou- 
foit aux tuniques , aux toges - prétextes , de aux 
chlamydes ou paludamens . On lit dans Plauta 
i Attl. J. 5. 45. ): 

Textures , hmbolarti , areu Uni ducuntur . 

LIMBUS , bordure , bande appliquée . Voyez. 
Borduaes . 

LIMENARQUE , Itmenarcha , commandant 
d’un porc . Dans une infcripcion antique , il eft 
fait mention du hmenarque de Cypre, c’eft-à- 
dire, du gouverneur des porcs de cette île. 

Ce mot eft grec , & il eft formé de hifiir, 
port, de de ipx u9 > commander. 

LIMENET 1 S, fumom de Diane, qu’on lui 
donnoit lorfqu’ elle préfidoit aux ports ; de fous 
cette idée, fa ftatue la repréfentoit avec une ef- 
pece d'écre ville de mer fur la tête. 
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Ce nom eft formé de i \qtir, ftrt. 

L1MEST1NUS ou UMENTINA , divinité qui 
prélidoit à la garde des portes , qui s’appelant 
en latin hmen ( Arnob. IV. pag. 15». ) . Voyez. 
Lima . 

U.WETANUS , furnom de la famille MAms - 
lia . 

LIMINARQUE, officier deftiné k veiller fur 
les frontières de l’empire, & qui commandoit les 
troupes prépofées k leur garde . Ce terme , com- 
me plufieurs autres qui le font établis au temps 
du bas -empire , a été formé de deux mots, l’un 
latin , hmen , porte, entrée, parce que les fron- 
tières d’un pays en font pour ainfi dire les por- 
tes, de l’autre grec, » q u * comman- 

dant . ( D. J.) 

LIMITASEI milites , troupes prépoftes k la 
garde des frontières, hmitum . 

LIMITE , Limes . Ce mot latin répond au 
mot limites que nous en avons emprunté , de 
lignifie bornes ou l’extrémité qui fépare une ter- 
re , un pays d’avec un autre . Dans les pays que 
les Romains diftribuoient aux colonies , les champs 
étoient partagés entre les habitans k qui on les 
donnoit k cultiver, & on les féparoit par des /*- 
mites , qui confiftoient ou en un fentier batu par 
un homme k pied , ou en pierres qui tenoient 
lieu de bornes ; ces pierres étoient facrées , de on 
ne pouvoit les déplacer fans crime . Hygin a fait 
un traité exprès fur ce fujet, intitulé : De hm- 
ttbus conjhtuendis , 

Le mot limes défigne encore la frontière , lorf- 
qu’ il eft queftion d’un état tout entier . C’ eft 
ainfi qu’Auguftc , maître de l'empire, s’arrogea 
defpotiquement un certain nombre de province», 
fixa leurs imites , de mit dans chacune de ces 
provinces un certain nombre de légions pour les 
défendre «n cas de befoin . Les limites de l’em- 
pire changèrent avec l’empire ; tantôt on ajouta 
de nouvelci frontières , de tantôt on les diminua . 
Dioctétien fît c lever à leur extrémité des forte- 
reires de des places de guerre pour y loger des 
foldau . Conftamin en retira les troupes pour les 
mettre dans les villes; alors les barbares trouvant 
les frontières de l’empire dégarnies d’hommes de 
de foldats , n’eurent pas de peine k y entrer , à 
les piller ou k s’en emparer . Telle fut la fin de 
l’empire romain , dont Horace difoit d* avance , 
jam Rama mole mit fsu , 

LIMITES . Solon avoit fait une loi par laquelle 
les limites des héritages étoient diltingués par un 
efpace de cinq pieds qu’on lailToit entre - deux 
pour palier la chante ; de afin que l’on pût fe 
méprendre fur la propriété des territoires, cet ef- 
pace de cinq pieds étoit imprefcriptible. 

Cette difpofition fut d’abord adoptée che2 les 
Romains par la loi des douze tables . La loi Ma- 
mita avoit pareillement ordoné qu’il y. aurait 
un efpace de cind ou fix pieds entre les fonds 
voifins . Dans la fuite, on celfa de laillêr cet ef- 
pace , de il fut permis d’agir pour la. moindre * 
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anticipation qui fe faifoit fur les TtmitiS\ c’eft 
ce que l’on induit ordinairement de la loi quin- 
qrte pedum , au code fimum regunàorum , laquelle 
«eft pourtant pa* fort claire. 

Depuis que l’on eut ceftè de laiflcr un eTpace 
entre les héritages voiüns, on marqua les Itmitts 
par des bornes ou pierres , & quelquefois par des 
terres . 

Dans les premiers temps de la fondation de 
Rcmc, c’étoient les frères Arvales qui connoif- 
foient des limites . 

Le tribun Manilius fut furnomé Limitxnests , 
parce qu’il a voit fait une loi fur les limites. 

11 y avoit chez les Romains » comme parmi 
nous, des arpenteurs, menfores , que les juges envo- 
voientfur les lieux pour marquer les limites. 
r LIMITOTROPF 1 I fundt , terrains voiüns des 
frontières , & conquis fur les ennemis, que les 
empereurs , 6 c Sévere- Alexandre le premier , ( Lxm- 
prid. 58.) affeiterent pour l’entretien des troupes 
placées aux frontières appelées hmttanei milites. 

JL 1 MMA , en muüque , eft ce qui relie d’un 
ton majeur, apres qu’on en a retranché l’apoto- 
me, qui eft un intervalle plus grand d’un com- 
ma que le fémi-ton moyen r par conféquent le 
hmmx eft moindre d’un comma que le fémi-ton 
majeur . 

Les Grecs divifoient le ton majeur en phifieiiri 
maniérés. De l’une de ces divifions, inventée par 
Pvthagore félon les uns , ôc félon d’autres par 
Philolaus , réfultoit l’apotome d’un côté,’ & de 
l’autre le hmmx , dont la raifon eft de 243 à 
256. Ce qu’il y a ici défi ngulier, c’eft qite Pvtha- 
gorc faifôit du hmmx un intervalle diatonique 
qui répondoit à notre fémi-ton majeur; de forte 
que fdon lui , 1* intervalle du mt au fx étoit 
moindre que celui du fx à fon diefe; ce qui eft 
tout au contraire , lelon nos calculs harmoni- 
ques . 

La génération du limmx y en commençant par 
ut y fc trouve à la cinquième quinte jt ; car alors 
la quantité , dont ce fi eft furpaffè par IVrf, eft 
précifément ce raport que nous venons d’éîa- 
bhr . * 

Il faut remarquer que Zarlin , qui s’acorde avec le 
P. Merfcnne fur la divifion pythagorique du ton 
majeur en hmmx 6 c en apotome, en applique 
les noms’ tout différemment; car il appelé hmmx 
la partie que le P. Merfenne appelé apotome y & 
apotome celle que le P. Merfcnne appelé hmmx . 
Voyez. Apotomü . Pe jri.au ffî Enharmon-ique. ( S. ) 

LIMNADES ou L 1 MNIADES, nymphes des 
étangs & des marais. Nom formé de X'fitu , é- 
tang , lac. 

LIMNATIDE ( Voyez. Crabe ), furnom de 
Diane, qui étoit regardée comme la patrone des 
pécheurs d’étangs, lefquels , par reconoifïance , 
célébroient entr’eux, en l’honeur de U déefTe,une 
fête nommée hmnxttdte . ( D. J. ) 

LIMNÆ, ville de Thrace dans la C/herfone- 
fe, auprès de Seilos; 2 0 . Ltmnx étoit encore^un 
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lieu du Péloponefe, aux confins de la Lac on iè 6 t 
de la Meftènie, célébré par le temple de Diane » 
qui en tira fon nom de Diane hntnéene . Les 
Melftniens violèrent les filles qui s’étoient ren- 
dues dam ce temple , pour y fa cri fier a la décf- 
fe . On demanda juftice de cette violence, 6 c Je 
refus des Mefiéuiens donna lieu à une guerre crue- 
!e qui caufa la ruine de leur ville; $•. enfin Ii- 
mnx étoit un quartier d’une tribu de l’Attique 
fituée proche la ville d’Achênes, où il y avoit 
un temple de Bacchus , dans lequel on célébroit 
une fete-en fon honeut le 1* du mois Anthefto- 
riôn, & on y faifoit combatte des jeunes gens à 
la îute. C’étoit dans ce temple , qu’on liioit un 
décret des Athéniens , qui obligeoit leur roi , 
lorfqu’il Vouloit ffe marier) de prendre une fem- 
me du pays, & une femme qui n’eût point été 
mariée auparavant. ( D. J. ) 

LIMJSEUS . On tronve quelquefois cette épi- 
thète donnée à Bacchus ; mais à quel titre’ Pié- 
fidoit-il aufE aux lacs, aux étangs’ Ce n’eft pas 
la fondion du dieu du vin. 

LIMNORIE, une des cinquante Néréides. 
LÏMOCMCTI y officiers des magiftrats , qui 
portoient la ceinture appelée Itcium , defTus le 
vêtement appelé limum ou hmus . Aulugelle, 

( XII. 2. ) en fait mention en ces termes: Luio 
trxnfverfoy tptod imum xppclhtur y qui mxgifirx- 
tibus prxmimfirabxnt , ctnUt erxnt . Pignorius ( de 
fervis ) raporte cette infeription: 

• j‘.‘ ■ . 
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LIMONIADES 3 ~ . 

LIMONfATE } De cc! d ™ x ™ ,s fornlèl 
de Xxifxus , pré , le premier défigne les nymphes 
des prés; Je fécond une efpece d’émeraude, ou 
de pierre couleur vert pré. 

LIMVS ou LIMUM y bande d’étofç, qui enve- 
lopoic un homme depuis le nombril, ou la cein- 
ture, jufqu’i la cheville du pied : vefiis erxt , dit 
Servi us ( Æneid. 11. 119. ), qux ufque ad pedes 
tegebxntm popxrum pudendx . C’étoit le feul vête- 
ment des viétimaires qui le fixoient à leur cein- 
ture, avec plulieurs tours d’une ceinture ou ban- 
delete . Cette ceinture étoit tifiiie de plufieurs 
couleurs, 6 c s’apptloit litium » lorfqu’il s’agilïbit 
du hmus des ferviteurs des magiftrats, qui éteient 
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appelés limociufti . Le pluj fouvent le limus eff | 
terminé) fur les monumens » par une barde de 
pourpre; d'où lui vint Ion nom , félon Iüdore, 
Imus qui* limas, td e(l, obliquas bubet purpuras . 

LIMYRA , en Lycie . A 1 MYPEON . 

On a une médaille impériale greque de cette 
ville frapée en l’honeur de Gordien Pie . 

LIMYRE, fontaine de Lycie, <^ui rendoit des 
oracle*, félon Pluie, d’une façon (mguiiere: c'é- 
toit par le moyen des poiflfoos . Les confnltaro 
leur prérentoient é manger; fi le* poiflbns fe je- 
toient detliis , c’étoit une augure favorable pour 
l’événement fur lequel on venoit les interro- 
ger ; s’ils le refufoient , en le rejetant avec leurs 
queues , c’étoit la marque d’un mauvais fuccés . 

LIN. Poux cacheter un teftament, une lettre, 
ou un autre papier fecret, on le perçoit de trois 
trous , au travers defquels on paffbit un fil de Itn 
que l’on lioit, & fur lequel on appliquoit de la 
cire pour recevoir l'empreinte d'un cachet. Vtjfl 
Brssus ôc Toile. 

Lin tncombuftble . Voyex. Amiante. 

L 1 NDES , ville de Taie de Rhodes , fondée, 
félon les uns, par TJépoleme , fiUd’Hcrcule; félon 
les autres, par les Héliades , petits-fils du foleil . 
Le culte qu'on y rendoit à Minerve la fit furno- 
cner Linoiene . 

LISE A , fil d’aplomb ou d’un niveau , corde 
de la fonde de mer, corde de l’arc, horizon. 

Lmea murguritu , un rang de perle. 

Lineu fuira, au ieu des laUuli, étoit la ligne 
vide, placée entre les deux armées. 

Lmea muta, au même jeu, étoit la dernière 
ligne de chaque côté. 

Likea alba dans les cirques, étoit la même 
choie que la 8m\0U (Voyez, ce mot.) ou la ligne 
tirée devant les chars ôc les coureurs, pour ali- 
gner au moment du départ. Une corde tendue & 
irotée de craie ou de chaux; line* (réfuta, pour 
être mieux vifible, formoit cette ligne: de lé 
vinrent ces expreffions , a (urceubus ad culeem , ôc 
bue fputiit ultimu trttu mets . ( Propcrt. 4. a. 
58. ) .... 

Line* m arco , efpace vide qui eoupoit les 
gradins, & formoit un rayon de cercle tiré du 
éuditum à la circonférence extérieure du cirque. 
La line a étoit vide de fié°es, Ôc l’on ne pouvoit 
y refter que debout. Ovide ( Amorum a. 19.) 
parlant d’une femme qu’il aimoit , auprès de la- 
quelle il fe plaifoit à être aflGs dans le cirque à 
]*avant-dcrniere place du gradin , tandis qu'el- 
le étoit à la derniere , lui dit que la lineu la 
force de fe raprocher de lui mal-gré elle: 

j Quid fruftru refugis? eogit nos Imea 1 ungi , 

Hue tn lege loti commodu circns babel . 

Et (de Arte umandi 1. 141.) 

Et bene , ivuoi agir , fi nolis , lmea jungi ; 

. tilt tangendu ejl lege puetla loû. 
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LISE ATO RES in hippodromo, les mêmes que les 
DFSir.NATOHEi ludVTUHl . Voyez (C Mot . 

LINGE. Les anciens en faifoient peu d'ufage» 
ôc on peut afîurer en général qu’ils n’en porroient 
pas fur la peau : de lé vint la nécefïicé des 
bains. 

Les mouchoirs n’étoient paj en ufage chez les 
anciens, du moins chez les Grecs . On voit que 
les per loues de diftin&ion fe fer voient de leur 
manteau pour s’eflùyer les ieux , comme a voit 
fait Agatnocle, frere d’une reine d’Égypte, dans 
une al (emblée du peuple à Alexandrie ( Polyb . t. 
XV. p. 7 ix. ) Il en étoit de meme des fervietes 
chez les Romains : elles ne furent introduites que 
très-tard, & encore Fufage étoit que chaque con- 
vive apport&t fon linge. 

Linge ( écriture furie ). Au IV« fiecle, quand 
on promulguoit quelque loi , elle étoit encore ex- 
pofée dans toutes Je* villes fur des tables d’airain , 
ou de bois enduit de cérufe , ou fur des nappes 
de linge . Æreis tubulu , vel eeruffatis , uut Uu- 
teis i/Ltppis finptu. ( Cod. Tbtodof. ) 

Quant aux livres de linge , ils étoient d'un 
grand ufage dans l’antiquité . Tite-Live en fait 
louvent mention ; il xi te Licinius Macer & Tu- 
beron , comme ayant confulté les livres des inx- 
giltrars , Ôc les ancienes annales de Rome , qui 
n’a voient pour matière que de la toile . Vopil- 
que parle de quelques ouvrages écrits fur le lin - 

f e , ôc confervès dans une des plus célébrés bi- 
liotheques de fon ficelé . La toile fourniiToit 
alors é l’écrivain la meme matière , qu’elle con- 
tinue d'offrir au peintre : celle de lin étoit parti- 
culiérement employée . Les Parthes , au lieu de 
fe fervir du papyrus, qu'ils auroient pu trouver 
en abondance à IL bv loue, faifoient avec l’aiguille 
des lettres fur leurs habits . Quand on emploie 
tant de temps é former quelques lettres , on ne 
doit pas fc promettre des progrès fort rapides 
dans les fciences . Les livres de linge étoient ap- 
pelés finies , iurbafim . - 

À Athènes, on écrivoit fur le voHe de Miner- 
ve les noms de ceux qui avoient été tués en com- 
burant vaillament pour la patrie . Les Indion* » 
au raport de Philoftrate , dans la vie d’Apollo- 
mus de Thyane, écrivoient fur des toiles , qu’il 
nomme fyndtmes . Symmaque , apres avoir die 
deux mots des écrits fur le linge, rend témoigna- 
ge é la coutume anciene, Ôc qui, de fon temps * 
étoit encore en vigueur , de faire tranferire fur 
des volumes de foie, les pièces qu’on v ou bit con- 
ferver prér ieu fement, ôc pour Jefquejles on avoit 
conçu , la plus haute cftime . Si la chofe étoit fu- 
fceptiblo de quelque difficulté , les thefes impci-* 
mées de nos jours fiir le Gtin , fufflroient pour 
la faire difparoîire. 

LlNCOSIClfM , mieux que LEUCOSICUM i 
boure de laine , avec laquelle on faifoit é Ro- 
me des matelas . Son nom venoit des étofes ve- 
lues des Gaulois, hngones, que l’on tondoit pour 
avoir cette boure . Les Grec* av oient le même 
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ufage , & appcloient yrmpmxor , le lingonicuM des 
Latins . 



Le lingonuum , fur lequel on étoit affis fur le* 
radins du ch 
hachés . 



o radins du cirque étoit fait avec des joncs fec* 



Martial ( hb. XIV apoph. 159. ) décrit le lin- 
gonicum en ces vers; 

OppreJTé nimtum vicina eft fafeta plum t , 

Veller* lingonicis accipe raja /agis, 

UNIES, fetes en l'honeur de Linus. 

LINONASME, muf. des anc. Chanfon lugubre 
8c folcmnele des Grecs , fur la mort de Linus . 
U y a toute apparence que le Unonafme étoit la 
meme chanfon que le linos. 

UNOS, efpece de chanfon trifte ou de lamen- 
tation, en ufage chez les anciens Grecs . 

Voici ce qu’en dit Hérodote , hv. 1/ > en par- 
lant des Égyptiens . „ Ils ont , dit-il » pluueurs 
autres ufages remarquables , 8c en particulier ce- 
lui de la hnos , qui eft célébré en Phénicie , en 
Cypre 8c ailleurs , où elle porte différons noms > 
fuivant la différence des peuples . On convient 
que c’eft la meme chanfon , que les Grecs chan- 
tent fous le nom de hnos ; 8c li je fuis furpris 
de plufieurs autres fmgularités d'Égypte « je le 
fuis fur-tout du linos , ne fachant d’où il a pris 
le nom qu’il porte . 11 paroîc qu’on a chanté 
cette chanfon dans tous les temps : au refte , le /i- 
nos s’a p pe le chez les Égyptiens, maneros . Ils pré- 
tendent que Mancros étoit le fils unique de leur 
premier roi ; 8c que leur ayant été enlevé par 
une mort prématurée , ils honorèrent fa mémoire 
par cette efpece de chanfon lugubre, qui ne doit 
ion origine qu’à eux feuls „ . Le texte d’Héro- 
dote donne l’idée d’une chanfon fùnebre . Sopho- 
cle parle de la chanfon e lino s , dans le meme 
ièns , cependant le linos 8c l 'cltnos étoient chan- 
tées pour marquer non feulement Je deuil 8c la 
criftefiè , mais encore la joie , fuivant l’autorité 
d’Euripide, cité par Athénée. ( /. XIV. cb. itj. ). 
Ifcliux donne encore une autre idée de cette chan- 
Con r quand il dit que le linos 8c le itthjerfe 4; 
loient des chanfons propre* aux fofloyeurs 8c aux 
gens de la campagne. Comme Hérodote , Euri- 
pide ÔC Poliux ont vécu à quelque ftecle de di- 
llance les uns des autres , il eft à croire que le 
Hnos fut fujet à des changemens qui en firent 
«ne chanfon différente , fuivant la différence des 
temps. ( Sophocle, in Ajace . Poliux, hv. I.c.j. 
pijfert. de M. de la Ntuze , fur les ch tnfons des 
éncicns , min. de l Acad. des belles lettres , ton. 
Î5**> 
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L. postmumius. FACILIC 
T. KAABIUS. VALBKS 
LINTKONHS. A P O LL. 



. O. r. S. 0. L. D. P. 

Les Itmeones fabriquoient les toiles , 8c les lin* 
team le* vendaient . 

LISTRARII , conducteurs de canots. 

L1NTRES , pluriel de LINTüK . C’étoient de vé* 
ritables canots , c’eft-à-dire , des troncs d’arbru 
creufés, appelés en grec pirôÇtAjr , & qui , félon 
Xénophon , pouvoient porter trois hommes . Pli- 
ne, Strabon 8c Tite-Live en parlent comme fub- 
fiftant encore chez différera peuples. 

On donnoit auiïï ce nom a des vafes , dont la 
forme étoit la meme que celle des canots. 

LINUS étoit fils d’Urame 8c d’Amphimaru* , 
fils de Neptune, félon Paufanias . Il fut le plus 
excellent muficien que l’on eût encore vu i mais 
Apollon le tua , pour avoir ofé fe comparer à 
lui . Les habitans du mont Hélicon faifoient , 
tous les ans, fon aimiverfaire , avant de facrifier 
aux mufes . Linus fut pleuré des nations les plus 
barbares ; 8c Homère dit que Vulcain avoit gra- 
vé fur le bouclier d’Achille , entre plufieurs autres 
ornement , un jeune muficien , qui chantoit fur 
fa lyre la mort de Linus. 

Linus , fils d’Apollon 8c de Terpfichore , fut 
maître d’Orphée , & enfuite d’Hercule . Il ap- 
prit à ce dernier à jouer d’un infiniment de mu- 
fique qui fe touchoit avec l’archet . Ce difciple 
le tua . ( Vojet. Hercule. ) On dit qu’il avoit 
écrit de l’origine du monde , du cours du foleil 
8c de la lune , de la nature des animaux 8c des 
plantes . Il difoit , félon Diogene Lacrce , quo 
tout avoit été créé en un inftant . 

LION . Les lions étoient confacrés à Vulcain» 
chez les Égyptiens, à caufe de leur tempérament 
aJumé , dit Elien ( de antm. I. XII. c.j.). Mai» 
le Vulcain des Grecs étoit Cnuphis ou l’Agatho- 
dxmon des Égyptiens , c’eft-à-dire , cet efprit de 
vie , qui anime 8c remplit tout l’univers . Audi 
voit-on dans la barque de Marciantis Capcfta, un 
lion fur un arbre, lymbolc de Vulcain. 

Les raports du lion avec le foleil étoient plu» 
direéls, parce que le débordement du Nil arivoic 
pendant que le foleil parcourt le figne du lion » 
c’eft-à-dire , en juillet 8c août ( Horapolla hb. U 
c. ai. ). De là venoit , ajoute Horapollo » que 
les precres donnoient la forme de lion aux bou- 
ches 8c aux robinets des fontaine* facrées ; de là 
vint , félon le meme écrivain , ( hb. J. c. 17. ) 
que l’on plaçât des lions fous le trône d’Ho- 
rus , pour montrer la grande analogie qui ext- 
ftoit entre cet animal & le foleil , qui eft appe- 
lé Motus . 

Plutarque dit ( Simp. quaft. r. 4. q. ç. ) que 
le lion étui: confacré au foleil ; parce qtte , de 

tous 
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tous les animaux , qui ont des grifes recour- 
bées i c’eft ic fcul qui voit en nailîant , 6c parce 
qu'il dort fort peu » 6c les ieux ouverts : mais 
c’eft une fable . Le lion étoit un attribut de 
Vefta . Les poctes atelcnt le char de Cybele de 
deux lions , comme il paroît par plulieurs mé- 
dailles . On norroit aufli une effigie de lion , 
dans les facrificcs de cette deeffe ; parce que les 
Galles , fes prêtres , a voient trouvé le moyen 
d’adoucir 6c meme d’aprivoifer des Iknt , juf- 

Î |u'au point de pouvoir les touchpr 6c les caro f 
er , funs crainte , à ce que dit Varron . Les 
Léon uns ad or oient le lion , 6c en (nettoient une 
tête fur leurs monoies . Quant au lion de Né- 
mée , qu’Herculc tua , voyez. NéMrft . C’eft le 
/wii, dont les poctes ont fait la conflellation du 
/ion céiclte . 

Lions (Piètres ) . Porphyre dit que chez les 
Perfes , le folcil étoit représenté fous la forme 
d’un lion ; qu’il s’appeloit mithra\ que fes prêtres 
s’appelaient lions , oc fes prctreftls hyettes . 

Lion fur les roonumens . Dans les fculptures 
du cofre de Cypfclus ( Pau fan. V. ) » on voyoit 
Agamemnon portant fur fon bouclier une tête 
de lion, pour exprimer U terreur % difent l’infcrip- 
tion 6c Paufanias. 

Cette tête tiroit peut-être la langue en ligne 
de dériiion , comme celles de plulieurs médailles 
greques ; 6c ce feroit l’explication de ce type ex- 
traordinaire . 

On voit à Rome des lions égyptiens , deux 
à la montée du câpitolc » 6c deux autres à la 
fontaine! dite font ans fehee . ( Kircher l. cit. p. 
46^. ) Ces animaux iont traités avec beaucoup, 
«l'intelligence , avec des travaux très-variés 6c des 
contours coulans 6c amenés de loin . Les grands 
atachemens des épaules 6c des flancs, qui ne font 
point indiqués dans les figures humaines , égvp- 
tiencs, font tres-apparens dans celles des animaux; 
oes parties , conjointement avec les veines des 
cuides 6c des autres membres , font d’une exécu- 
tion vigoureufe 6c élégante . On ne peut douter 
que ce ne foient de» ouvrages égyptiens, puifque 
les lions de la fontaine fHüe font caraûérifés par 
des hiéroglyphes qui ne fe trouvent pas à ces ani- 
maux de fabrique poftérieure. 

Il s’cfl confcrvé des lions grecs , d’une grande 
beauté , tant de ronde boire 6c demi-bolfe , que 
fur des médailles 6c fur des pierres gravées . Le 
bon alfis de marbre blanc , plus grand que le 
naturel , le meme qui étoit placé autrefois au 
port du Piréc d'Athènes , 6c qui décore mainte- 
nant l’entrée de l’arfcnal de Venife, eft rangé , 
avec raifon » parmi les plus beaux monument de 
ce genre . Le lion • fur fes pieds du palais Bar- 
benni, aufli plus grand que le naturel, 6e enlevé 
d’un tombeau , montre ce roi des animaux dans 
fa majefté terrible. De quelle beauté de deffeinÔc 
de coin ne font pas les médailles de la ville de 
Velia ! Au refte, ceux qui ont obfervé plus d'un 
bon dans la nature, nous afliirent que les figures 
Antiquités. Tome 111. 
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antiques dé ces animaux renferment quelque cho- 
fe d’idéal qui les diftingue des lions vjvans . 

'Sur une pâte de verre moulée fur l’antique , 
on voit , dans la colleétion de Stofch , Jupiter, 
affis avec les pieds fur un marche-pied , mettant* 
la main droite fur la tête d’un lion ailé , qui eft 
du même coté. Au côté du trône où eft le lion, 
il y a la déefTe Vefta debout, avec un flambeau ; 
6c de l’autre côté , fur lin autel eft Harpocrate 
auffi debout , qui tient une corne d’abondance 
pofée fur un terme de Priape : l’aigle eft au pied 
de Jupiter, à fa gauche. Au refte , Vefta eft re- 
présentée ici comme à l'ordinaire , avec le flam- 
beau , âc un lion . 

Une cornaline du même çabinet offre un ho- 
rofco£5; on y voit un Iton , un caducée , le can- 
cer , une tête de bélier , deux étoiles au dellus , 
6c un fouet fous la tête du lion. 

Sur une cornaline de la même colfeélion , Her- 
cule jeune entraîne le lion de la forêt de Néméc 
hors de fa caverne . La gravure en eft fort bel- 
le , 6c approche un peu de la maniéré étrufque. 
CetPe pierre 6c les fuivantes , qui repréfentent le 
même fujet , nous autorifenc à mettre ce travail 
d’Hercnle, le premier de tous : car il eft ici re- 
préfenté toujours jeune , 6c fans barbe ; ce que 
Béger ne pouvoit pas bien diftinguer fur une 
( Tuef. Paint. pjg. 204.) médaille d’HéracIée , 
dont le revers repréfentc la meme aâion. Outre 
cela , Hercule n’eft pas encore revêtu de la peau 
de lion fur nos pierres , quojqu’au fond il auroit 
pu l’être , avant meme qu’il eût tué celui de 
Némée; puifque, dés fon enfance , il prit plaifir 
i porter (Theocrit. idtl. 25. ad fin.) la peau de 
lion y Üc qu’il voirloit coucher dellus . 

Lion (Tête de) . Sur les médailles : fymbole 
de Cyzique 6c de Cnidus, fcn Carie; fur les mé- 
dailles de Lyltmachia, de Rhegium, de Salamis . 

— — Lion payant , type ordinaire des rois de 
Galatie , de Captta , de Ccnroripe , d’HéracIée 
en Italie , des I.éontins , de Magnêfia en Ionie , 
de Meffine, de Roma , de Silandus, de Smirne , 
de Svracufc , de Tiati, de Velia , d’HéracIée en 
Acarnanie, de Lyon. 

_ Lion debout , ou couché , regardant une 
étoile fur les médailles de Milet. 

_ Lion déchirant un animal fur les médailles 
de Morgantium, de Velia, d’Acanthus. 

LIONE . Les Ambraciotes adoroienc autrefois 
la lione , parce que Paphagcs , ou comme Janus 
Parrhalius l’appele , epijl. 8 , Phacillus , tyran 
d’Ambrafie , ayant rencontré une lione acompa- 
gnée de fes Petits lionceaux , cet animal le mit 
en pièces , oc remit ainfi Ambraüe en polfeflion 
de fa liberté. Voyez Vossrus , de Idol. (/. /II. c. 
75.) La lione eft un des animaux qui a le plus 
d’afriùttr pour fes petits. Hérodote , (/. llh c» 
108) Antigonus, ( biftor . z 5) Horus , ( Hüro&ly- 
phe , l. II. e. 78.) difent que la lione ne porte 
des petits qu’une fois dans fa vie; que la natu- 
re a pourvu ainfi à la fureté du genre humain , 
S ss 
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que ces animaux enflent détruit , s’ils avoient 
multiplié beaucoup ; que chez les Égyptiens , une 
lione étoit le hiéroglyphe d’une femme oui n’a 
eu qu’une fois des en fans . Quoi qu’il en loit du 
hiéroglyphe des Égyptiens , qui a bien pu être 
fondé fur une faillie opinion , plufieurs auteürs 
foutienent que c’efl une fable , & que les liones 
ont des petits plus d’une fois , 8c qu’elles en ont 
plus d’un chaque fois ; elles en portent jufqu’à 
quatre» 8c quelquefois plus . Voyez., fur les liones y 
Bochart . 

LIPARI, île. AUTAPAlON. 

Les médailles autonomes de cette île font : 

RRRR. en or . Humer. 

RRRR. en argent Humer. 

C. en bronze. 

Leurs types ordinaires font trident — dau- 
phin— proue de vaiflêan. Voyez. Cyclopes . 

LIPOGRAMMATIQUE, mot formé de Ki'tm, 
je laijfe , de de yymfifut » lettre . Il fc dit d'un 
ouvrage > où l’on aHe&C de ne point employer 
quelques lettres de l’alphabet. C’efl de cette ma- 
niéré, que Tryphiodore fit fon odyflte . Il n'y a 
point d’A dans le premier livre , point de B 
dans le fécond » 8c ainfi des autres . Neflor , poète 
de Lavanda » qui vivoit du temps de l’empereur 
Sévere, fit auffî une iliade lipogrammatiqut\ . La- 
fus-d’Hermoine , très- ancien poète , avoit fait 
une ode & une hymne fans £ . Gléarque , dans 
Athénée , parle aulfi d’une ode fans £ , faite par 
Pjndare . 

LIQUARE vwum . Les Romains ne faifoient 
point bouillir Je vin dans des cuves , mais dans 
les amphores, où ils le gardoient jufqu’à plus de 
cent ans. De plus , ils cuifoient leurs vins en ex- 
pofant les amphores de terre cuite à la fumée . 
Tout cela rendoit le vin très-épais 8c très-char- 
gé de lie. Ils étoient obligés, pour le boire, de 
Je pafler , hqttare , à Ja chauffe , ou dans, une 
pafloire ♦ (do. 

LIRIOPÉE , une des nymphes océanides , qni 
eut Narciffe du fleuve Céphifc; elle donna fon 
nom à la fontaine , dans laquelle on feint que 
Narcifle fe noya. Voyez. Narcisse. 

LIS . La fleur du lis eft fouvent placée dans 
la main de Jtmon , de Vénus 8c de l’Efpérance . 
Clément d'Alexandrie ( Pttdag. /. a. é. 8. ) dit 
que Vénus l'aimoit beaucoup . 

LISAMO, roi inconnu , peut-être d’Arfamofate . ' 

Scs médailles, avec BAÏlAEftE A ISA MO , 
font : 

RRRR. en bronze. 

O. en or . 

O. en argent. 

LISSA .Euripide, dans fon Hercule furieux , 
met fa déefle Liffa au nombre des furies, parce 
qu'elle infpiroit la fureur 8c la rage , d'où elle 
avoit tiré fon nom grec. Junon, dans ce poème, 
ordone à Iris de conduire cette furie , armée de 
ferpens, auprès d'Hercule, pour lui infpjrer les 
fureurs qui lui firent enfin perdre Ja vie. 
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I.ISSUS, en Crete. AISIIÏN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. er» or. 

RRRR. en argent Eekhel. 

O. en bronze. 

LIT. Voyez. Lits. 

LITANÔBR1GA, dans les Gaules . LITAN . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent Pellertn. 

O. en or. 

O. en bronze . 

LITARE différé de facrificare , félon Maerobe , 
en ce que ce dernier exprime l'offrande ; & //ra- 
re, l’acceptation de l'otfrande de la part des dieux. 
Un afteur du Pocnulus de Plaute veut bien offrir 
des victimes pOur les manger enfuite , mais non 
les abandoner aux dieux , ou à leurs mintflres ; 
tum me Jupiter faciat » ut femper f sert fie em , & 
nunquam Ittem. 

LiTER.mrs. Voyez. lissent mo « 

LITERNUM, en Italie. 

Pellerin a publié une médaille de bronze au- 
tonome, avec les noms étrufquef de Orme 8c de 
Liternum y deux villes voifines 8c alliées. 

L1TES . C’étoient , félon Homere , les prières , 
filles de Jupiter (Le mot Air* irgnitic [application * 
prières .) „ Ces déciles, dit-il, font boiteufes , ri- 
„ dées, ayant toujours les ieux baillés , toujours 
», rampantes 8c toujours humiliées; elles marchent 
„ toujours après l'injure: car l'injure, altiere, 
„ pleine de confiance en fes propres forces , 8c 
„ d'un pied léger, les dévance toujours, parcourt 
„ Ij terre, pour éfrayer les hommes, tandis que 
» les humbles prières Ja fuivént pour guérir le* 
„ maux qu'elle a faits . Celui qui les refpeile ÔC 
,, qui les écoute, en r-yoir de grands fecours; el- 
„ les l’écoutent à leur tour dans fes befoins , 8c 
„ portent fes vœux aux pieds du grand Jupi- 
„ ter „ . ( Odjfi Itb. II. ) 

LITHÊSIÉN , fumom de l’Apollon de Mélée 
ou Mélia . (Litbefius .) On l’appeloit «infi , dir 
Étienne de Byzance, •parce que, dans cette ville, 
la ftatue de ce dieu étoit pofée fur une pierre : 
xiîfl», lithos y en grec, figmfie pierre. 

LITHOBOLIE . C’efl le nom grec de la fête 
appelée la lapidation , dont nous avons parlé; (de 
xftst, pierre , 8t de je jete .) 

LITHOMANTIE, divination par les pierres, 
comme le porte ce nom tiré du grec , 8c compo- 
fé de X/5«« , pierre y 8c de p«rrf<«» divination . 

On a quelques conjeéhires Incertaines fur cette 
efpece de divination . Dans le poème des pierres 
attribué à Orphée , il en cft fait mention d’une , 
qti’Apollon donna à Hélénus le troyen . Cette 
pierre , dit le poète , s’appele fiderites , 8c a le 
don de la parole; elle eft un peu raboteufe , du- 
re, pefante, noire , 8c a des rides qui s’étendent 
circulairemcnt fur fa furface . Quand Hélénus 
vouloir employer la vertu de cette pierre, il s’ab- 
flenoit pendant vingt-un jours du lit conjugal , 

; des bains publics 8c de la viande des animaux - 
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enfoite il fïifoit plofienrs facrifice» , U lavoit U 
pierre dans une fontaine , l’envelopoit pieufemenc 
& la portoit dans fon fein . Après cette prépara- 
tion qui rendoit la pierre animée , il la prenpit 
à la main pour l’exciter à parler, Sc faifoit fem- 
hlant de la vouloir lancer . Alors elle jetoit un 
cri femblable * celui d’un enfant qui délire le 
lait de fa nourice . Hélénus profitant de ce mo- 
ment , interrogeoit la pierre fur ce qu’il vouloir 
fuvoir, Sc en recevoit des réponfci certaines . C ’eft 
inr ces réponfes , qu’il prédit la ruine de Troye 
fa patrie. 

, Dans ce qui nous relit des prétendus oracles 
de Zoroaftre , il ell fait mention d’une pierre 
que Pline nomme ajhbitt , qu’il faut offrir en 
facrifice , dit ÎEoroaitre , lorfqu’on verra un dé- 
mon terreftfe s’approcher. Delrio Sc Pfellus ap- 
pelait cette pierre «lioaris , miiiz.vnru & min- 
jHns , & ajoutent qu’elle avoit la vertu d’évo- 
quer les génies , & d’en tirer les réponfes qu’on 
liouhaiioit ; mais les poèmes d’Orphée & de Zo- 
roaflre font des ouvrages fuppofés . Cherchons 
donc dans des fources plus certaines des traces de 
la lilhonunne . 

Il y a apparence que les Chananéens de les 
Phéniciens coufultoient les pierres comme des orx- 
«!es; Sc ces pierres, ainli divinilées, étoient con- 
nues dans toute l’antiquité fous Je nom de i «11- 
Ut , ou pierres animées , qui rendoitnt des ora- 
cles . Vojtc. Retiles . Mtm. de CAced. du in- 
{crtfl. I. VI. peg. 514. ta 5. C" 531. Delrio, itf- 
quijit. m.tgtq. I. IV. c. XI. quefic. vij. fi'tt. 1. p. 
455. On raporte encore à la Ittcmantbic la fu- 
prrltitian de ceux qui penfent que la pierre pré- 
cieufe, qu’on nomme enethjfle , a la vertu de 
-faire connoître à ceux qui la portent les événe- 
• mens futurs par les fonges. 

, L 1 THOSTROTOS. Ce mot cil grec kàirp. 
rot , en latin htboftrotum , c’elt- à- dire, pavé de 
fierrei ; mais les petits pavés portèrent ce nom 
par excellence chez les anciens . Us entendoient 
proprement par lilbofinu , des parés , tant de 
marqueterie limple , que de mofaique, faits de 
coupures de divers marbres, qui fe joignoient Sc 
a’enchàlfoient enfemble dans le ciment . On fer- 
moir , avec ce petit carrelage , toutes fortes de 
compartiment diiférens en couleurs, en grandeurs 
& en figures. Lilhojlrote, dit Grabaldus , e per- 
vulii enfin nurnureis , qst-ifi pani mettra Upiddus 1 
firete. C’eil de Ces fortes de pavés, dont parle 
Varron , de sc mfi. hé. IP", en écrivant i l’ un 
de fes amis , quum villeM heberer opéré teüono ec 
ptvmmsc utbihbm lithoftroti» fpedendam , perum 
pnuffet efe, ni quoque perieres effent ilhs 0 rnetï. 

Les litboftror * , ou pavés de marqueterie & de 
mofaique fuccèderent aux pavés peints, inventés 
par les Grecs, & en firent perdre l’ufage . C’eil 
Pline, lit. XXXVI. cap. xxi/. , qui nous l’apprend 
en ces ternies ; Pezintenu originelle epud Grec os 
bibent, eleboret* arte , pillera renoue , douée li- 
choilrota eam expelere . 



. LIT S°7 

Ifs commencèrent à Rome fous Sylla , qui fit 
faire un des ces nouveaux pavés de pièces de ra- 
port , dans le temple de la Fortune» à Prénefte » 
environ 900 ans avant j. C. 

Lithojlrotos eft compote de Aides , pierre ; Sc dq 
epurit , un pavé ; en latin » Jlratum. ( D, J. ) 
LITICEN . Legs lit. Parthice . Muratori 
( 794.4. ) raporte une infeription» dans laquelle 
il cil fait mention du trompeté courbé , ou joueur, 
de htHUs , de la troifieme légion furnoméc par* 
thique . 

LITIERE» baftertta & leelte a » C’êtoit ches 
les Romains, comme parmi nous» une efpece de 
corps de caroftè fixé fur' les brancards . Entrons 
; dans quelques détails. 

Les Romains avoient deux fortes de voitures 
portatives , dont les formes étoient différentes» 
& qui étoient différemment portées ; fa voir» 
Tune par des mulets , on Tappeioit bajlerna , Sc 
l'autre par des hommes » on la nommoit le - 
Skt c. 

La baderne ou la litiere t proprement nommé?» 
félon nos ufages,a été parfaitement décrite dans 
une anciene épigramme que voici : 

Aurea m.ttronas et audit bajlerna pudicas , 

Qu* radians latunt geflat utrumaue lattis . 

Hanc gemmus portât duplici fub rolore bur.h , 
Provebtt & moite 0 pendu!* fepta gradu . 

Provtfum eft eaute^nt per toc* public a pergert % 
Fufcetur vifis cafta manta vins . 

,, Une litiert dorée Sc vitrée (en verre ou er» 
pierre fpéculaire ), des deux cô r és, enferme 1rs 
dames de qualité; elle ell foutenue fur un bran- 
card par deux mulets qui portent à petits pas 
cette efpece de cabinet fufpendti : la précaution 
eft fort bonne , pour empêcher que fes femmes 
mariées ne foienc fu bornées par les hommes qui 
paftènt 

Ifidore, dans fes origines ( liv.XX . cap. xij. ), 
Sc d'autres auteurs , parlent auflî de cette li- 
tière fermée , qui ne fervoit que pour les fem- 
mes . 

L'autre efpece de litiere , appelée leîhca y écoit 
communément ouverte , quoiqu’il y en eàt de 
fermées : les hommes s'en fervoient d'ordinaire, 
& des efclaves la portoient, comme c’ell la cou- 
tume parmi les aiiatiques pour les palanquins. Il 
y en avoit de plus ou moins magnifiques , félon 
la qualité , le rang » ou le goût dominant du 
luxe . Dion Caftius nous apprend que , fous 
Claude, ces fortes de litières vinrent à la modî 
pour les dames; on les faifoit alors plus petites 
qu'au para vaut, Sc toutes découvertes . De là vint 
que Pline appeloit les htieres couvertes, des cham- 
bres de voyageurs ; cuba al 4 veüorta. 

On y emplovoit plus ou moins de porteurs ^ 
deux, quatre, lix, huit. La httere , Ucttca y por- 
tée par quatre efclaves » s'appelât tétrapbore > fc- 
S as ij 
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trapborun ; U litiere portée par fix , s’appeloit f oneurs . Elle fut ainfi nommée de Lytierfés % 
exuphore , exxphortm ; de la litière , portée par fi h naturel de Midas , de roi de Gélcnet en 
huit, fe nommoit oclopbsre > oitophorum . Phrvgie . 

On en ufoit non feulement en ville, mais en PoTlux dit que le litierfe étoit une chan Ton de 
voyage, comme on peut le voir dans Plutarque, deuil qu’on chantoit autour de l'aire de des ger- 
au fujet de Cicéron, qui commanda à Tes dôme- bes , pour confoler Mjdas delà mort de fonnls, 
ftiques de s'arrêter, de de pofer fa litiere , lorf- qui, félon quelques-uns , «voit été tué par Her- 
qu'Hérennius , qui le cherchoit avec fes foldats cule . Cette clianfon n’étoit donc pas une chan- 
par ordre de Marc - Antoine , pour lui ôter la fon greque dans fon origine : autfi Poilu* la 
vie , étoit près de l'atteindre : alors Cicéron met -il au rang des chanlons étrangères ; de il 
tendit le cou hors de fa litiere , regardant fixe- ajoute qu’elle étoit particulière aux Phrrgiens, 
ment fes meurtriers , tandis que fes domeflîques qui avoient reçu de Lytierfés l’art de Pag rie t il- 
dé foies fe couvroient le vifage: ainfi périt l'ora- ture. Le feboliafte de Théocrite afïùre que de 
leur de Rome, le 8 décembre 710 de Rome, âgé fon temps les moiflbneur* de Phrvgie chantoienc 
de près de 64 ans. encore les éloges de Lytierfés, comme d'un excel- 

Il femble rèfulcer de ce détail , que nos /i/ir- lent moilfoneur . 
r a y portées par des mulets ou par des chevaux, Si le litierfe a été , dans fon origine , une 
répondent à la bxfterne ; de que nos chaifes vi- chanfon étrangère aux Grecs, qui rouloit fur les 
trées , portées par des hommes , fe raportent en éloges d'un prince phrygien, on doit reconoître 
quelque maniéré à la leütcx des Romains. que les moilfoncurs de la Grèce n'adopterent que 

Mais il eft bon de remarquer que le mot /r- le nom de la chanfon , de qu’il y eut toujours 
dieu avoit encore d'autres lignifications analo- une grande ditférence entre le liherfe phrygien 
gués à celui de httere . de le liturfe grec. Ce dernier ne parloit guère 

x®. Il défignoit de grandes chaifes de chamr ni de Lytierfés , ni de Midas , à en juger pat* 
bre, vitrées de toutes parts , où les femmes fe Yldytlc X de Théocrite, où le poète introduit tim 
tenoient * travailloient de partaient à tous ceux f mofffaneur, qui, après avoir dit : voyez ce quai 
qui avoient à faire a elles: j’ai vu quelque chofe ! c'ell que la chanfon du divin Lytierfés , la ra-* 
d’approchant dans des cafés à Londres. Attende porte partagée en fept couplets,qui ne s’adreffent 
avoit une de ces chaifes, où il s’étabJiflèit fou- qu'aux moil faneurs , à ceux qui bâtent le grain, 
vent après fouper, pour travailler; Suétone l'ap- de au laboureur qui emploie les ouvriers . Au 
prie ledtcuUm lucubrxtoruM . refte , cette chanfon de Lytierfés pafla en pro- 

La fetU étoit moins élevée que la ledit x y de verbe en GreCe, pour lignifier une chanfon qu'on 
ne pouvoir contenir qu'une perfone aflife. 1 chantoit à contre-cœur oc par force . Pollux, hb. 

i°. Leüicdy fignifioit encore le cercueil , dans 1 IV. c. vij. Érafme, adxg. cbil. tij. cent. a. adxg. 
lequel on portent les morts au bâcher . On les j 75. Dificrt. de M. de la Naufe fur les Chanfon* 
piaçoic fur ce brancard, habillés d'une manière; ancienes . Mémoires de l'acad. des Belles Lettres, 
convenable à leur fexe de à leur rang : on en tom. IX , p. jap & futv. 

trouvera la preuve dans Denis d’Halycarnafiè, L 1 TOMANT 1 E, terme formé du grec kerèt, 
dans Cornélius Népos , de autres hifioriens. * qui rend un fon clxtr y de de /**??«.«, divine 
Il eft vrai- femblable que lelhcx eft dérivé tiott . Etpece de divination qui conlidoit à pouf- 
de le dus , , un lit , parce qu’il y avoit dans la fer les uns contre les autres plufieurs anneaux, 
litiere un couffin de un matelas , comme à un dont le fon plus on moins clair de aigu formoit, 
lit. » difoit-on , des préfages bons ou mauvais pour 

L’invention de cette voiture , portée par des l'avenir. 
hommes ou par des betes , veooit des rois de LITRE d’argeht , monoie «nciene de l'Égypte 
Bithynie; mais i'ufage de ce* voitures prit une de de l'Alie. Voyez. Omob d’ob . « 

telle faveur à Rome , que fous Tibere le* cfcla- Litre , ancien poids de l’Afie de de l'Égypte, 
ves fe faifaient porter eu littere par d'autres efcla- Voyez. Rotole . 

res inférieurs . Enfin cette mode «Ifa fous Ale- LITS pour le fomeil , leftt tubiculxres . Tant 
xandre Sév etc, pour faire place à celle des chars, que les Romains conferverent leur genre de vie 
qui •* introduisit même jruique chez les gens du dur de auflere, ils couchèrent simplement fur la 
peuple de Rome y à qui l'empereur permit de paille, ou fiir des feuilles d’arbres fechcs , de ils 
décorer leurs char* , de de les argenter à leur n 'avoient pour couvertures que quelques peaux de 
fantailie. betes, qui leur ferv oient atifii de matelas. Dans 

je fini* d'autant mieux , que le Jeflenr peut 1« beaux jours de la république , ils s'écartèrent 
Çe dédoenager de me* omifltans par le Traité peu de cette (implicite ; de pour ne pas dormir 
de Scbeffer r de ro vtbttuUri 1 in-40, de celui fous de riches lambris , leur fomeil n'en étoit 
d* Ardorphiu* , de laits & léchas , in-ia. ni moins profond , ni moins plein de délices. 
( D. J. ) Mais bientôt l'exemple des peuples qu* ils fourni* 

LITIERSE ou LTT 1 ERSES y chanfon en ufage rent , joint à l'opulence qu’ils commencèrent ù 
parmi les Gr?cs , de fur - tout affc&ée aux moif- goûter , les porta à fc procurer les commodités 
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de la vie > 6c conftcueivcment !«f rafinemenj 
de la moIelTc . À la paille, aux feuilles d'arbres 
feches , aux peaux de bêtes , aux couvertures 
faites de leurs toifons, fuccéderent des matelas 
de la laine de Milet , ôc des lits de plumes du 
duvet le plus fin . Non contens de bois de lits 
d’ébene , de cèdre 6c de citreus , ils lésèrent en- 
richir de marqueterie ou de figures en ! relief ; 
enfin ils en eurent d’ivoire 6c d’argent maflif , 
avec des couvertures fines, teintes de pourpre 8c 
rehau fiées d’or. 

Au relie, leurs lits , tels que les marbres an** 
tiques nous les repréfentent , étoient faits é peu 
prés comme nos lits de repos > mais avec un 
doflier qui régnoit le long d’un côté , & qui de 
l’autre s’ëtendoit aux pieds 6c à la tête , n’étant 
ouverts que par-devant. Ces lits n’avoîent point 
d’impériales ni de rideaux ; 6c ils étoient u éle- 
vés , que l’on n’y pouvoit monter fans marche- 
pied ou gradin. 

C’cil à Rome qu’on dormoit fur ces lits de 
plumes ft recherchés dans l'antiquité , 8c qu’on 
achetoit des Égyptiens , qui furent toujours allés 
fisnfés pour ne pas s’en fervir eux-mêmes. Il en 
eft parlé dans une épigramme de Martial, qui 
commence par ces mots Quid taras a N rh » 
&c. Ce commerce étoic fondé lur la prodigieufe 
quantité d’oies que les Égyptiens nourilîbier.t . 

On peut croire que les Grecs avoient des lits 
é pavillon , d’après leur nom K*r**u*. 

* ÎUptrpmpxr* 2c T.Tf.*fi*roi ifffAtTM étoient des lits 
couverts de houftes de pluticurs couleurs . 

Lits de table des Grecs. La moleire afiati- 
que inventa l'ufagc de manger couché fur des 
lits , cet ufage pafîa chez les Grecs, fans qu’on 
purlTe en fixer l’époque. 11 en cft parlé dans le 
feftin que Clifthene ( Diodore de Sicile) donna , 
i’an 548 avant j. C. , aux prétendans de fa fille. 
Plutarque parlant de la frugalité de Ciéomene 
(Hommes tUkJlres ), dit que fa table étoit ordi- 
nairement laconique, c’eft-é-dire , très-frugale, à 
trois lits feulement ; Ôc s’il avoit à recevoir des 
ambafiadeurs ou autres étrangers , il ajoutoit deux 
lus , 8c alors fa table étoit fervie par des offi- 
ciers , 6c un peu plus fplcndidement . Dès que le 
repas étoit fini , on apportoit une table à trois 
pieds, fur laquelle on pofoit un vafe d’airain 
rempli de vin , deux autres vafes 6c quelques 
t ailes d’argent qu’on préfentoit à ceux qui vou- 
loicnc boire . Les tables étoient ordinairement de 
trois lus , à trois perfones par lits quelquefois 
cinq ; mais cela devenoit incommode . On verra 
chez les Romains des particularités qui feront 
comprendre la maniéré dont on fe plaçoit. Chez 
les Grecs, on ne couvroit point les tables d’une 
nappe ( Jac. Phi. T h sms fini de tefferis bofpitaktA- 
tts , cap. 18. Ferrartki de re veft. pars IL hb. ï 
C. 7. ). Ces tables ont fur les monumens trois 
pieds ou foutions ; il femblc cependant , par la 
defeription de Plutarque , que la première table 
en ayoit pim de trois, comme étant plus grande. 
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Lit de table, lelhs trïclinaris . lit fur le- 
quel les anciens fe metroient pour prendre leur 
repas dans les falies à manger. 

Ils ne s’afleyoient pas comme nous , pour man- 
ger : ils fé couchoient fur des lits plus ou moins 
femblables à nos lits de Cille , dont l’ufage peut 
nous être refié de l’antiquité. Leur corps étoit 
élevé fur le coude gauche, afin d’avoir la liber- 
té de manger de la main droite , 6c leur dos 
étoit foutenu par-derriere avec des traverfins , 
quand ils vouloient fe repofer . 

Cependant la maniéré dont les Romains étoient 
à table , n’a pas toujours été la meme dans 
tous les temps , mais elle a toujours paru digne 
de la cwriofité des gens de lettres ; 6c ii je l’ofe 
dire, je me fuis mis du nombre. 

Avant la fécondé guerre punique, les Romains 
s’aiTevoient fur de limple banc de bois, à l’exem- 
ple des héros d’Homere , ou , pour parler com- 
me Varron , à l’exemple des Crétois 6c des La- 
cédémoniens ; car , dans toute PAlie , on mangeoit 
couché fur des lits. 

Scipion l’africain fut Ja première caufe inno- 
cente du changement qui fe fit à cet égard. 
Il avoit apporté de Carthage de ces petits 
lus , qu’on a long - temps appelés punie 4 m , 
africains. Ces lits étoient fort bas, d’un bois 
allez commun , rembonrées feulement de paille , 
ou de foin , 6c couverts de peaux de chevre ou 
de mouton . 

Un tourneur ou menuifier de Rome , nommé 
At chias , les imita , 6c les fit un peu plus pro- 
pres; ils prirent le nom de lur anhuques. Com- 
me ils tenoient peu de place, les gens d’une con- 
dition médiocre n’en avoient encore point d’au- 
tres fous le liecle d’Augufie. Horace lui-même 
s’en fervoit à fon petit couvert ; ie le prouve 
par Je premier vers de Yépttre 5. du liv. 1; car 
c’ell ainlt qu’il faut lire ce‘ vers ; . 

Si potes archiock convivu recumbere leclis . 

„ Si vous voulez bien , mon cher Torqitatus, 
,, accepter un repas frugal , ou nous ferons cott- 
„ chés fur des lus bourgeois,,; f 

Il eft certain qu’il y avoit peu de ditîèrence 
pour la délicatdlc entre les lits africains , appor- 
tés à Rome par Scipion, ôc le* anciens banc* 
dont on fe fervoit auparavant. Mais l’ufage de fe 
baigner chez foi, qui s’établifioit dans ce temps- 
lé, 6 c qui afoiblic infenlibtement le corps, fit que 
les hommes au fortir du bain fe je toient volon- 
tiers fur des lits pour fe repofer , 6 c qu’ils trou- 
vèrent commode de ne pas quiter ces lits pour 
manger. Enfuice la mode vint que celui gui 
prioit à fonper fit la galanterie du bain à (es 
conviés ;.c’cfi pourquoi on obfcrvoit , en bîfif- 
fant les maifons , de placer la falle des bains 
proche de celle oh l'on mangeoit. 

D’un autre côté, la coutume de manger cou- 
chés fur des lits prit faveur, par l'établi (Te ment 
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de drefler pour les dieux det 1 lits dans leurs tem- 
ples aux jours de leur fête & du teltin public 
qui l’acompagnoit « La remarque efl de rite-Li- 
v« ( Décad. ïiv. I. (b. }. ). H n’y avoir preique 
que la fie ce d’Hcrcule où l’on ne mettoit point 
de lits autour de fes tables , mais feulement des 
lièges , fuivant l’ancien ufage : ce qui fait dire 
à Virgile , quand il en parle , bac fatts ledes 
epults . Tous les autres dieux furent traités plus 
délicatement . On peut voir encore aujourd’hui 
la ligure des lits drcflès dans leurs temples fur 
des bas-reliefs & des médailles antiques « Tl y en 
a deux repréfentat ions dans Spanheim; l’une pour 
la déeflTe Salut , qui donne à manger il un fer- 
pent ; l’autre , au revers d’une médaille de la 
jeune Fauftine .. ^ 

r Comme les, dames romaines , à la différence 
des dames greques ». mangeoient avec les hom- 
mes elles ne crurent pas d'abord qu’il fût de la 
mode il ie d’être couchées il table » elles fc tinrent 
ailifes fur les Utt tant que dura la république ; 
mais elles perdirent avec les moeurs la gloire de 
cette confiance ôc depuis les premiers Céfars 
jufque vers l’an 5x0 de l’ere chrétiene 1 elles 
adoptèrent & fuivirent fans fcrupule la coutume 
des hommes .. s ■ t 

Pour ce qui regarde les jeunes gens qiu ns- 
voient point encore la robe virile , 011 les retint 
plus long-temps fous P anciens difeipline. Lorf- 
qu’on les admètoit il table, ils y étoient affis fur le 
bord du lit de leurs plus proches parens. Jamais, 
dit Suétone, les jeunes Céfars, Cauis Sc Lucius, 
ne mangèrent à la table d’Angultc qu’ils ne fut- 
fent affis tm> loto » au bas bout * 

• La belle maniéré de» traiter cher, les Romains, 
était de n’avoir que trois /jfaautout d’une table» 
un côté demeurant vide pour le fervice. Un de 
ces trois lits étoit au milieu , & les deux autres 
à chaque bout; d’où vint Je nom de triclintunt , 
donné également à la table de à la fàlle a man- 
ger . 

11 n’y avoit guere de place fur les plus grands 
Utt que pour quatre pcrfoncs les Romains n ai- 
moient pas être plus de douae ù une meme ta- 
ble, & 2e nombre qui leur plaifoit davantage 
étoit le nombre impair de trois, de fept ou de 
neuf : leur Utt ordinaires ne contenoient que trois 
rfones. Le maître de la maifon fe plaçoit fur 
Ut à droit* an bour de la table, d’où voyant 
Pa rangement du fervice, il pouvoir plus facile- 
ment donner des ordres à fes domeiliques ; il ré- 
fervoit une place au deffus de lui pour un des 
conviés , de une au délions pour fa femme ou 
quelque parent. 

Le lit fe plus honorable étoit celui du milieu; 
enfuite venoic celui du bouc k gauche: celui du 
bout à droite étoit cenfé le moindre. L’ordre 
pour la première place, fur chaque lit , requéroit 
de n’avoir perfone au delîus de foi ; de la place 
la plu» diflinguée étoit la derniere fur le ht du 
milieu : On l’appeloit la place confulasre , parce 
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que eftèâivement on la donnoit toujours à uit 
conful quand il alloit manger chez quelque ami * 
L’avantage de cette place coniilloit à être la plus 
libre pour fortir du xepa», & la plus acceftbie à 
ceux qui furviendroient pour parler d’afaires ; 
car les Romains, quoiau’à table, ne fe dépar- 
toient jamais de remplir les fondions de leurs 
charges . 

Horace » dans une de fesfatyres (f. JL fa. 8.) 
nous mllruit qu’on mettoit la table fous un dais 
quand on traitoit un grand feigneur , comme 
Mécene;& Mac robe décrivant un repas des pon- 
tifes, dit, pour en exprimer la magnificence, 
qu’il n’y avoit que dix conviés , & que cependant 
on mangeoit dans deux falles . C’étoit par le 
meme principe de magnificence qu’il y «voit une 
falle à cents Utt dans la célébré fête d’Antiochus 
Épiphanès , décrite par Élien * 

La fomptuofué particulière des Utt de table 
coniifloit, i°. dans l’èbene , le cèdre , l’ivoire » 
l’or , l'argent » & autres matières précieufes dont 
ils étoient faits ou enrichis ; a°. dans les fuper- 
bes couvertures de diverfes couleurs , brodées 
d’or & de pourpre; 3 0 . enfin dans les trépieds 
d’or & d’argent . 

Pline ( l. XXXIII. c . xj. ) remarque qu’il n’é- 
toit pas extraordinaire , fous Augufle , de voir 
les lus de table entièrement couverts de lames 
d’argent , garnis de matelas les plus mollets & 
des courte-pointes les plus riches . Du temps de 
Sèneque , ils étoient communément revêtus de 
lames d’or > d’argent » ou d } èle&mm , mélange 
d’or avec l’argent Cette mode palfa de l*bricnt 
à Rome » comme il paroît par le pompe triom- 
phale de LncuUus > dont Plutarque nous a lailfiè 
la defeription . 

Aulugelle fe plaignant du luxe des Romains en 
lits d’or , d’argent & de pourpre , ajoute qu’ils 
donnoient aux hommes , dans leurs fetfins , des 
Utt plus magnifiques qu’aux dieux mêmes; cepen- 
dant un doéteur de l’Églife* en parlant des lits 
des dieux, dit : Dit vejlti tnclimis calefiibttSydtquc 
in cbâUidtas aureit coûtant . En effet , un au- 
teur grec fait mention d’un Ut des dieux , qui 
étoit tout d’or , dar.s l’île de Pandere . Que de- 
voit-ce être des Utt des hommes , s’ils les fur- 
paikuent encore î 

Ciaconius , qui a épuifé ce fujet dans fa Dif- 
fertatioD de tttcLnio > vous en inffniira . Il vous 
apprendra le degré de fomptuofué ou l’on porta 
U diverlité de cas Utt , fuivant les faifons ; car 
il y en avoit d’été Ôc d’hiver . Il vous indique- 
ra la matière de ce» divers lits , le choix des 
écofes & de la pourpre , enfin leur perfection 
en broderie . Pour moi paierie mieux ne voux 
citer que ce feuî vers d’Ovide , qui peint l’an- 
ciene pauvreté romaine : ,, Les lits de nos pc- 
„ res n’étoieot garnis que d’herbes &de feuilles; 
„ il n’apartenott qii*aux riches de les garnir de 
» peaux n . 
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Qui pot tut pelles aiiere , iivet eut . 

T 

La mode donna à ces lits depuis deux pieds 
jufqu’û quatre pieds de hauteur ; «lie «n chan- 
gea perpétuélement la forme & les contours . On 
en fit en long , en ovale , en forme de croiflant ; 
8 c enfuit* on les releva un peu fur le bout qui 
étoit proche de la table , afin qu’on fût apuiè 
plus commodément en mangeant. On les fit auflï 
lus ou moins grands , non feulement pour être 

fon aife , mais encore afin que chaque lit pût 
tenir au befbin , fans fe gêner , quatre ou cinq 
perfones ; d’où vient qu’Horace dit ( /. /. fit. 
iv. v. 86. ) : >, Vous voyez fou vent quatre per- 
» fones fur chacun des trois lits qui entourent 
» une table „ . 

Sape tribus leôis videos c avare quaternos. 

Plutarque nous apprend que Céfar , apres fes 
triomphes , traita le peuple romain à vingt-deux 
mille table à trois lits . Comme il eft vrai-fem- 
hlable que le peuple ne le fit point de fcrupule 
de fe prefièr pour un ami , & de fe mettre quel- 
quefois quatre 9 il en réfulte qu’il y avoit au 
moins deux cents mille perfones à ces vingt mille 
tables, aux dépens de Céfar. Voyez, au mot Lar- 
Cjj'.ssr ce que fai dit de l’argent qu’il avoit em- 
ployé f e faire des créatures. 

Puilque dans les repas publics on fai foie man- 
der le peuple romain fur des ht s , on ne doit 
pas s’étontr de voir cet ufage établi en Italie , 
Ions le régné de Néron , julque parmi les labou- 
reurs . Colitmellc leur en fait Je reproche , & ne 
le leur permet qu’aux jours de fêtes. 

Quant aux tables autour desquelles les lits é- 
toient rangés , c’ell affez d’obferver ici que de 
la plus grande simplicité , on les porta en peu de 
temps à la plus grande richeile . Les convives y 
venoient prendre place à la fortie du bain, revê- 
tus d’une robe qui ne fervoit qu’aux repas , & 
qu’on apptloic veftis canal on a , veftis convivo- 
hs . C’étoit encore le maître de la maifon qui 
fourniftoit aux conviés ces robes de feftinsj qu’ils 
quitoient après le repas. 

Nous avons des ellampes qui nous reprêfcntent 
ces robes , ces tables , ccs lits » 8 c la maniéré 
dont les Romains étoient a (fis defius pour man- 
ger ; mais je ne fai fi , dans pluficurs de ces 
ellampes , l’imagination des art i fies n’a pas Aip- 
pléé aux monumens : du moins il s’y trouve bien 
des chofes difficiles à concilier . 11 vaut donc 
mieux s’en tenir aux feules idées qu’on peut 
s’en former par la le&ure des auteurs contempo- 
rains 8 c par la vue de quelques bas-reliefs qui 
nous en ont confervé des représentations incom- 
plètes . 

Dans l’un de ces bas-reliefs, on voit une fem- 
me à table , couchée fur un des lits , 8 c un hom- 
me près d’dle, qui fe prépare à s’y placer quand 
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on 'lui aura ôté fes foulierg : on fait que la pro* 

C :tè vouloit qu’on les ôtât dans cette occafion * 
femme paroît couchée un peu de coté , & 
apuiée fur le coude gauche, ayant pour tout ha- 
billement une tunique fans manches , avec une 
draperie qui i’envelope au defiûj de la ceinture 
jufqu’en bas . Elle a pour cocfure une efpece de 
botirfe où font fes cheveux, < 3 c qui fe ferme au- 
tour de la tête. 

La Pl. XIV du tome 1 . des peintures antiques 
d’Herculanum , repréfente suffi la fin d’un fou- 
per domefiique de deux perfones feulement , af- 
lifes fur un même lit. La table efi ronde; il y & 
dèfius trois vafes 8 c quelques fleurs , 8 c le plan** 
cher en eft tout couvert. ( D. J. ) 

Caylus dit ( Rec. d'anttq. a. Pi. 115. } , en 
publiant un bas-relief de marbre , qui reprèfente 
un repas :• „ La forme du ht , ou de la table , 
en demi-cercle , 8 c la maniéré dont le trois con- 
vives font difpofés , paroi Hent allez fingulieres ; 
mais on voit pluficurs lits ou tables arangés de 
cette façon dans les anciens monumens ,, . 

L’ouvrage intitulé Rom* fubterrancd ( lib.Vl. 
eop. 27. ) en fournit plufieurs exemples â l’oc* 
cation des agapes ou repas des premiers chré- 
tiens . Je renvoie principalement le leéieur à la 
p. 606. Mais le manuferit du Virgile confervé au 
Vatican , 8 c dont les figures ont été gravées par 
Pietro-Sante-Bartoli , nous donne un deflein dont 
les raports me paroifient avoit une plus gran- 
de conformité avec le bas-relief dont il eft que- 
fiion . Il Tepréfente ce que dit Virgile ( énétde > 
Ihf . 11 . v . 158 & ftiiv. ) en décrivant le mo- 
ment où les Grecs fortent du cheval de bois 8 c 
égorgent les fentinellesÔc ceux des habitans, qu’ils 
trouvent livrés au fomeil 8 c plongés dans l’ivrcf- 
fe on les avoit conduit la joie d’etre délivrés de 
leurs maux. Les lits 8 c les tables 9 à moitié ren- 
verfés, fur Jefqucls les Grecs en font même périr 
quelques-uns , font dans le goût du bas-relief de 
ce numéro 

Les anciens poufloient la recherche des feftins 
jufqu’à avoir des habits particuliers pour les re- 
pas ; on les appeloient Jyntbefes . Selon Ferra- 
rius , la figure principale d’un bas- relief de V 
Villa Negroni ( admirand* Roman, anttqait. fol. 
71.) en ell revetue: ce bas-relief repréfentc quel- 
ques fêtes , que les uns ont pris pour les Satur- 
nales, & les autres pour le feftin de Trimalcion 
de Pétrone . Selon Bianchini ( jfiorio umverfole » 
fol . 85. )> la barbe prouve décidément que la fi- 
gure principale n’cft point Trimalcion * mais 
grande ftature ne prouve pas non plus que ce 
loit Saturne, comme l’a penft cet auteur . Quqi 
qu’il en foit, il étoit contre la bienféancc de pa- 
roître en public avec la fynthefe : Néron fut blâ- 
mé de l’avoir fait ( Suetomus ) . Ferrarius ( de 
re veft. eop. qa.) cite un partage de Jufte-Lipfe, 
fuivant lequel la fyntbefe rcfièmbloit au polîmes. 
11 n’eft pas poffibjc de diftjnguer la forme de cet 
habillement a la figure du bas-relief de la Villa 
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Negroni. Les monumens qui repréfentent des Ro- 
mains à table , leur donnent ordinairement une 
tunique fans ceinture , acompagnée d’un manteau , 
dont ordinairement on ne voit qn’one partie . 
Les hiftoricns n’ont rien écrit de poGtif fur cet 
habillement de table ; ils ont feulement blâmé 
Néron de s’ctre préfenté en public avec la fyn- 
thefe , dont ils parlent comme d’un habit trop 
généralement connu pour avoir befoin d’ctrc dé- 
crit . On ne découvre pas davantage les fervie- 
tes ( Bdjfinsy de vafcults , fol. 147. 151. ) 9 dont 
les Romains faifoient ufage au iiccle de Tibere 
Ôc de Néron. 

Le luxe avant introduit à Rome l’ufage de 
manger .couchés fur des lits , cette coutume ne 
|>ouAoit être G générale , qu’une infinité de per- 
fones ne s’en tin fient à la maniéré ancicnc de 
manger alTs fur de lièges . On voit fur quelques 
momuneiu de ces Géges recouverts d*un couffinet 
avec un dofïïer ; ôcTouvent des femmes & des 
enfans alfis fur ces lièges auprès d’hommes cou- 
chés fur les lits aupiés d’une table. 

Lit nuptial y ieefus Reniait s y lit préparé nar 
les mains de l’Hymen . C’étoit un ht qu'on ; 
drefioit exprès chez les Romains ponr la neuve- 
le mariée , dans la Laite lituée à l’entrée de la 
mai Ton , ôc qui étoit décorée des images des 
ancêtres de l’époux . Le ht nuptial étoit tou- 
jours placé dans cette falle , parce que c’étoit 
le lieu où la nouvele épotife devoit dans la fuite 
fe tenir ordinairement pour filer Ôc faire des 
étofes. 

On avoit un grand refpeft pour ce lit ; on le 
gardoit tou ours pendant la vie de la femme 
pour laquelle il avoit été dreffè; ÔC fi le mari fe 
remarioit , il devoit en faire tendre un autre . 
C’eft pouquoi Cicéron traire, en orateur, de cri- 
me atroce l’adion de la mere deCluentius, qui; 
devenue éperdument éprife de fon gendre, Pépoi - 
la y Ôc fe fit tendre Je meme ht nuptial qu’elle 
avoit drefie deux ans auparavant pour fa propre 
fille , ôc dont elle la chafià . 

Pro perce appelé le ht de noces adverfum te - 
Hum y parce qu’on le mettoit vis-à-vis de la por- 
te . 11 s’appeloit gemalis , parce qu’on le confa- 
croit au génie , le dieu de la nature , ôc celui- 
là meme qui prélidoitàla naiftance des hommes. 

{ D. J.) 

LnTERARJÆ URKÆ. C’eft le nom qu’on don- 
noit aux vafes qui portoient quelque infeription, 
ou fimplement quelques lettres numérales indica- 
tives ae leur capacité. 

LITTORALtS . On trouve cette épithete , donnée 
à Sylvain, dans un monument où il paroît cou- 
roné de lierre , avec fes cornes qui percent la 
courone : apparemment qu’il étoit honoré fur le 
rivage de la mer en cette forme. 

LITTUS y ce mot ancien, qui veut dire rivage 9 
du coté de la mer, étant joint à quelque épicne- 
te, a été donné par les anciens, comme nom pro- 
pre à cer ains lieux. Ainfi , dans Ptolémée , lit- 
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tus Cafta y étoit une ville d? Corfe ; littus ma- 
gnum y une ville de Taprobane, Ôec. 

LlTTUM y PLACIAy PORTOS y ST AT 10 y FOS1TJO , CO* 

T ao y rêfvgivm , CRADUs . Il y a , dans tous ces 
mots dé la navigation des Romains , der diffé- 
rences qu’il importe d’expliquer non feulement 
pour rintclligence des auteurs, mais encore parce 
que l’itinéraire maritime d'Àntonin eft difpofé 
par lntor.ty plagia y portus , fiationes , pofinones , 
cotisants y réfugia Ôc gradus . 

Je commence par le mot Itttus , rivage , qui 
a la plus grande étendue , ôc qoi comprend tous 
les autres ; car , à parler proprement , littus eft 
la lifiere , le bord de la terre habitable, qui tou- 
che les mers , comme ripa , la rive , lignifie 
la Itjiere qui borde les fleuves de part Ôc d’au- 
tre . 11 eft vrai cependant qu’en navigation, ce 
mot général a une lignification fpéciaîe . En ef- 
fet, il fe prend dans les bons auteurs pour tout 
endroit où les bâtimens peuvent aborder à terre, 
Ôc y relier à l’ancre avec quelque fïireté, ôc pour 
lors , ce mot déiigne ce que nous appelons une 
rade . * 

Plagia y plage , fe confond affèz ordinairement 
avec ïttttis & J lano, comme Surita le remarque , 
mais aulîi fouvent les rades ôc plages , plagia 
font des parties du rivage , fortifiées par des ou- 
vrages de maçonerie, pour en rendre I’acccs plus 
fur ôc plus facile. On appeloit ces fortes de For- 
tifications ou rempareiKcnt , aggeres , nom com- 
mun à toute levée de terre excédant en hauteur 
la furface du terrain. 

Il fe trouve aufiî des rades ou dations , ftatio- 
nés y très-fûres , & qui font l’ouvrage feu! de la. 
nature. Telle eft celle que Virgile dépeint dans 
fes géorgiques, liv . IF. 

Eft fpecus ingens 

Exefi latere in montisy quo plutma vento 

Cogitur y tnque lin us fctndtt fefe unda reduiïos ; 

Deprenfts ohm ftatio tutijfima nantis. 

P'jrtur lignifie tous ports faits par nature ou 
par art, ou défignés par la nature, Ôc achevés 
par artifice. 

CJthones font les ports fur faits uniquement de 
main d'hommes; cothones dit Feftus , appellantur 
portus in mari t tirions , arte & manu fatti; tel 
étoit le port de Carthage en Afrique, que Scipion 
ataqua. Porrumy dit Appius, quem cothonent ap - 
pellant , tntunte vert aggrefjus eft Sctpio ; tel étoit 
encore le port de Pouzzolc, près de Naples, au 
raport de Strabon . 

Statiouety les dations tienent le milieu entre 
les plages ôc les ports, plagia & porftfr; ce font 
des lieux difpofés, foie nafurélemcnt , foit artifi- 
ciellement; de maniéré que les navires s’y tien- 
nent plus fùrement que dans de fimples plages , 
mais moins fùrement que dans les ports . Surita 
nous le fait entendre, en difant : Stattones funt 
qua portumy tutam manfmem non affequuntur , & 

tamen 
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tamen httenbus praflastt ; tel étoit dans l’üe de 
Lesbos le havre , dont parle Virgile en ces ter- 
mes : 

N une tantum finus, & flatta mile fui* tan ms . 

Pefitienes , les portions daignent la même cho- 
ie que les dations; pofmenes pro jiattenibus indif- 
féré nier nfurpantur , dit un des commentateurs 
de Picinéraire d'Antonin . 

Rtfugietm femble défigner en général tout riva- 
ge où l’on peut aborder; cependant i|-s paraît fi- 
gnifier fpécialement un havre , où les navires, 
qui y abordent, peuvent refter avec alTûrance. 
tgo arbitrer, dit Surita, voce refugit flattent! ie- 
fignon qua flda n ivibm manfio defigmtur . 

Gradus , degré, lignifie quelquefois une efpece 
de pont fur le bord de la mer ou fur le rivage 
des grands fleuves , fait exprès comme par de- 
grés, pour monter de terre dans le vaiflèau, ou 
au vaiUêau defeendre fur terre avec plus de fa- 
cilité. C’elt la définition de Surita. J’ajoute que 
les Romains donnèrent plus communément le nom 
de gradus aux ports qui étoient à l’embouchure 
des rivières , & où l’on avoit pratiqué des de- 
grés ; enfin , ils nommèrent gradus , les embou- 
chures du Rhône. Ammien m.-.rceliin nous l'ap- 
prend, en décrivant le cours de ce fleuve: Rho- 
damts , dit-il, inter voiles quas ei natura prefcrs- 
ffif > fpumans galhce mari cencorperatur , per pa- 
tulum fistum, qutm vêtons , ad gradus, ab Are- 
fuie 18 ferme lapides dtfpefltum . „ Le Rhône 
coulant entre les vallées que la nature lui à pre- 
IcHtes, fe jete tout écumant dans la mer gauloife, 
par une ouverture qu’on nomme aux degrés, â 
environ 18 milles de la ville d’Arles „. (DJ.) 

LITWS , infiniment avec lequel les augu- 
res partageorent le ciel en quatre régions , pour 
former le rcmplum , lorfqu’ils vouloient obfer- 
ver le vol des oifeaux . C’étoit un bâton droic 
fnr les deux tiers de fa longueur , & recourbé 
fur le troifieme tiers en fpirale ù un ou deux 
tours : tel , en un mot , que la croffe des évê- 
ques . 

Romulus, dont la politique demandoit de fa- 
voir fe rendre les dieux favorables , créa trois 
augures, infirma le htuus, pour marque de leur 
dignité, & le porta lui-meme comme chef du 
collège, & comme très-verfé dans l’art des pré- 
fxges : depuis lors les augures tenoient toujours 
en main le lituut , Inrfqu’ils prenoient les au- 
fpiees fur lé vol des oifeaux ; c'efl par cette rai- 
fon, qu’ils ne font jamais repréfentés fans le bâ- 
ton augurai , & qu’on le trouve communément 
fur les médailles, joint aux antres omemens pon- 
tificaux . 

Comme les augures étoient en grande conlidé- 
ration dans les premiers temps de la république, 
le bâton augurai étoit gardé dans le Capi- 
tole avec beaucoup de foin : on ne le perdît 
qu’i la prife de Rome par les Gaulois; mais on 
Antiquités . Terne Jff. 
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le retrouva , dit Cicéron , dans un petit temple 
des Saliens fur le Mont Palatin. 

Dans la collefhon de Stofcb, on voit fur une 
fardoine, qui paraît étrufque, un augure debout, 
fans barbe, ayant à la main droite le lituus , tel 
qu’on le voit fur quelques médailles romaines. 
( Vaillant, num. famil. caff. ) Winckelmann cro- 
yoit que cette gravure étoit la plus aneiene de 
toutes celles qui avoient été publiées fur. ce fujet, 
il obfervoit que fur les anneaux qui font aux 
doigts de prefque toutes les liâmes de bronze des 
empereurs , qu’on a trouvées â Herculanum, il 
y a un htuus . 

Lituus, infiniment de la muflque militaire des 
Romains. Les auteurs latins dillinguent conlla- 
ment le htuus de la tuba , & entr’autres, Horace 
dans ces vers: ( Od. U I. zj. ) 

Multos caflra juv.mt, & lit i/o tuba 
Permixtus fenttus 

Acron, ancien commentateur de ce pocte, dit 
fur ces vers ; Lt rut atutus eft fonus , tuba gra- 
vis inter htuutrs & tubam bot drflare tnvem : li- 
tuus tqitilum eft, & incurvas-, tuba vere pedttum 
eft & diretla. 

La trqmpete droite, notre trompeté moderne, 
tuba , étoit l’inflrument de l’infanterie ; & le h- 
tnus qui étoit recourbé , fervoit à la cavalerie. 

Le fon aigu du lituus , lui fit donner ce nom , 
formé de x. es. , fon tlatr eu aigu. Celui de la 
trompeté droite étoit grave. 

La courbure du lituus étoit moindre que celle 
du tornst , qui étoit â peu près auffl recourbé que 
nos cors de chaffe. Le htuus étoit droit fur les 
deux premiers tiers de fa longueur; & il fe re- 
courboit légèrement à fon extrémité, où le pavil- 
lon repréfentoit ordinairement la bouche d’un 
poiflon, ou la gueule d'une bête féroce. La cour- 
bure du htuus formoit au plus un quart de rond; 
tandis que le cornu faifoit fouvent plus que le 
cercle entier. 

LIVIA, famille romaine dont on a des médail- 
les, 

RRR. en bronze. 

O en or. 

O. en argent . 

Lis furnoms de cette famille font : Czavora- 
Bls, Davsvs, Li 10, Mattilianvs, Saucutor 

Goltzius en a publié quelques médailles , in- 
connues depuis hit. 

L1V1AWS , furnom des familles Ætytu & 
Tukentiâ . 

L1VIE, époufe d’Augutle*': 

Lin a Al nsr,i , ou fis lu AùcvsTa 

Ses médailles font : 

O. en or & en argent , 

RR. en G. B. de la colonie de Romulta. 

RRR. en G. B. des colonies A'ÊMenle & de 
Fatras . 

RR. en M. B. de colonies. 

; T tt 
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RR. en P. B. 

C. en M. B. de coin romain , tous le* effigies 
de la Juftice , de la Piété & de la Santé . 

R. du meme module, reftituées. 

RR. en M. B. grec. 

On en trouve au revers d’Augufte & de Ti- 
bère, & d’autres avec fa tête, au regard de cel- 
le d’Augufte. RR. avec fa tête feule, frapée à 
Sidon . 

Le médaillon d’or de cette impératrice , fous 
l'effigie de la Piété, & au revers vkstà eft de 
coin moderne . 11 eft dans le cabinet de Sainte 
Geneviève . ^ ‘ 

On voit à 1a galerie de Florence ( tom. 11. 
tab. 27. ». 4.) une tête de Ltvie, ornée du dia- 
dème, de couverte par-derricrc d’un voile. Le 
defïein de cette tete, dans le Mufeatn Floren- 
tinum , n*a pas trop de refTcmblance avec l’origi- 
nal, éc il parole que le commentateur s’eft plus 
fégié fur le deflVin , qui r.’a pas Pair de Ltvie, 
que fur l’original, puifqu’il l’a lailîe fans déno- 
mination . Une belle tctc cololfak , avec le dia- 
dème de le voile par-derrierc , dans la vigne du 
cardinal Alexandre Albani , que l’on croit re- 
préfenter Ltvie > rtftèmble à celle de la Pierre. 

On conferve dans la Villa iVlattei une (U tue , 
que l’on croit être de Ltvie , ou de Sabine , 
femme d’Hadrien . Elle cft représentée en Mel- 
ponvene , comme l’indique fon haut cothurne . 

L1 VILLE , troîûeme fille de Germanicus. 

Jvlia Jvnior, 

Scs médailles font : 

O. en or de en argent * 

RRR. en P. B. grec. 

On n’en trouve pas de latines. 

L1VIKE1A y famille romaine dont on a des mé- 
dailles y 

RR. en or. 

O. en argent. 

R. en bronze. 

Galtzius en a publié quelques médailles , in- 
connues depuis lui . 

LIVRE romaines, lihra , poids d’ufage chez 
les Romains. Ses parties étoient : l’once, qui en 
faifoit la douzième partie; le (extans , qui pe- 
foit deux onces de étoit la fixieme partie de la 
livre ; le quadrant » qui en pefoit trois de en 
étoit le quart ; le trient , qui en pefoit quatre 
df en étoit le tiers ; Je qutncunx , qui en pefoit 
cinq ^ le femts , fix , de faifoit une demi-livre ; 
le f ptunx , fept; le bes, huit; le dedrans, neuf; 
le (Uxtanty dix; le deunx , onze; enfin, lui pe- 
foit douze onces oti une livre. 

On ne difpute point fur le fens de tous ces 
mots latins ; mais ce dont on n’eft point alluré , c’eft 
de la valeur de la Hvre romaine. Le unj y ont 
compté cent deniers ou cent drachmes y d’autres 
quatre-vingt-feize , & d’autres enfin quatre-vingt- 
quatre. Voilà les trois chefs auxquels on peut ra- 
porter les principales évaluations que nos fa vans 
ont faites de la livre romaine. 
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Budé, dans fon Traité de cette livre romain* 
(de ajfe)y cft Je premier qui a cru qu’elle pefoit 
cent drachmes . Cet habile homme ne manqua 
pas de graves autorités pour apuier fon fenti- 
ment ; de comme les deniers qu’il pela fe trou- 
vèrent la plupart du poids d’un gros , il con- 
clut que la livre qu’il cherchoit , étoit égale à 
douze onces de demie de la livre de Paris; mais 
fon hypothefe n’a point fait de progrès , parce 
qu’elle s’eft trouvée fondée fur des observations 
ou peu exaltes, ou manuellement contraires à la 
vérité . 

Agricola renverfa cette opinion de fond en 
comble , en prouvant qu’au lieu de cent drachmes 
il n'en falloit compter que quatre-vingt-feize 
à la livre ; ce qu’il établit par une foule d’au- 
torités précifes, auprès defq utiles calles que Budé 
avoit produites ne purent fe foutenir . Tout le 
monde fentit que la commodité d’employer un 
nomhre entier , peu éloigné du nombre vrai , 
avoit fait négliger aux écrivains allégués par ce 
favant une exactitude qui ne leur avoit pas paru 
nécelfaire . 

Après la chute du fyftcme de Budé, les deux 
autres ont régné fuccc£fivem:nt dans l’empire lic-r 
téraire . Pendant près d’ un liecle , prelque tout 
le monde a fuppolé la livre romaine du poids de 
quatre-vingt- feize drachmes; enfin, on s’ eft per- 
luadé qu’il n’y avoit que quatre-vingt-quatre de- 
niers dans cette livre , & c’ell J’hypothefc la plus 
commune nu lourd ’hui t 

La première preuve qn’on en donne , c’eft que 
Pline de Scribonjtu Largus ont affuré que la /i- 
vre romaine étoit compofée de quatre-vingt-quatre 
deniers . Celle a dit aiilîî qu* if y avoit fept de- 
niers à l’once, & l’on apprend de Galien que Ja 
meme chofe avoit été avancée par d’anciens mé- 
decins y dont il avoit vu les ouvrages . La fé- 
condé preuve eft qu’on s’eft aflîiré de ce que Je 
conge , mefurc d’un demi-pied cubique, pouvoir 
contenir d’eau. Ce vaifièau ,qui contenoit, à ce 
qu’ on croit, dix livres ou cent vingt onces ro- 
maines d’eau ou de vin, ne contient que cent 
huit ou cent neuf onces de la livre de Paris ; 
amfi l’once de Paris cft bien plus forte que celle 
de Rome n’a pu être, & cela fera vrai li vous 
ne comptez à la livre romaine que quatre-vingt- 
quatre deniers ; mais vous ferez obligé de fup- 
pofer tout le contraire , li vous donnez quatre- 
vingt-feize deniers à cette livre , & huit deniers 
à chacune de fes douze onces ; car les deniers 
qu’on doit employer ici , & qui ont été frapés 
au temps de la république , paient chacun foi- 
xante-auatorze ou foixante-quinze grains , c’eft- à- 
dire, deux ou trois grains de plus que nous n’en 
comptons pour un gros . 

M. Eifcnfchmid , qui publia , en 1708 , un 
Traité des poids & des mefurej des anciens , eft 
peut-ctrç celui qui a mis ces preuves dans un 
plus grand jour ; car après avoir déterminé la 
valeur de l’onfifc. roma inc à quatre cents vingt- 
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trois grtinsde Paris » conformément à l'expérience- 
faite à Rome par M. Auzout , pour connoître 1 
le poids d’eau que conteooit le conge, il a mon- 
tré qu’en conséquence il étort absolument nécef* 
faire de ne compter que fept deniers confulaires 
■pour une once , puifqûe chacun de ces deniers 
itoit du poids de Soixante-quatorze il Soixante- 
quinze grains ; de comme il aurait été un peu 
dur de contre- dire ce grand nombre d’anciens 
qui ont écrit qu’il y avoit huit drachmes ou 
huit deniers à l’once, il a remarqué que depuis, 
Néron jufqu’à Septime Sévere, le denier afoibli 
<d’un huitième ne peSa plus que Soixante • trois 
grains, qui, multipliés par huit , donnent cinq 
cents quatre : de Sorte qu’ alors on a pu 6c me- 
me on a dû dire, comme on a fait , qu’il y 
avoit quatre- vingt- Seize deniers à la Itvre ro- 
maine. 

Une autre obServation non moins importante 
du meme aüteur , c’eft qu* encore que toti* les 
anciens aient fuppofé que la drachme attiqùe 6c 
le denier romain étoient du même poids, il y a 
néanmoins toujours eu une différence allez confi- 
dérabfe entre ces deux monoies , puifque la dra- 
chme âttiqwe avoit un peu plus de quatre vingt- 
trois grains . 

Cependant M. de la Barre ; qui préSente lur- 
meme cette hypothefe dans toute la Sorce qu’elle 
peut avoir , la combat Savamenc dans les Mê- 
'moires de P Acad, des Infcriftïons y 6c Soutient que 
la livre romaine étoit compoSée de 9 6 deniers , 
de Son once de huit deniers. 

• io. Parce que le conge , qui , rempli d’eau, 
contient environ cent neüS onces de la livre de 
Paris , ne contenoit en poids romains que cent 
onces de vin ; ce qui montre que Ponce romaine 
Itoit plus forte que la nôtre . Or il y a huit 
gros à nôtre once, 6c le gros eft de trois grains 
plus foible que n’étoit le denier romain . 

à 0 . Parce que divers auteurs , qui vivoient 
avant qti’on eût afoibli à Rome les deniers d’un 
huitième, ont aflûré , en termes exprès, qu’il v , 
en avoit quatre- vingt- Seize à la Itvre , 6c qu'ifs 
n’en ont dit que ce que tout le monde en diSoit 
de leur temps. 

3 0 . Parce qu’il y en a d’autres qui ont évalué 
le talent en livres , apres avoir comparé le poids 
des deniers avec celui des drachmes, 6c que leur 
évaluation Se trouve vraie en donnant quatre- 
vingt-seize deniers à la livre. 

Il faut pourtant convenir que les autorités 
qu’on raporte pour donner quatre -vingt -quatre 
deniers à la livre romaine , au lieu de quatre- 
vingt-feize, Sont trés-Sortes . Pline dit poffcive- 
ment que la livre avoit quatre-vingt-quatre de- 
niers J mais on peut répondre avec M. de la 
Barre , qu’il parloic de ce qu’on en délivrait à 
la monoie pour une livre; car les officiers des 
roonoies n’étoient pas tenus de donner une livre 
pefant de deniers pour une Itvre de matière : il 
s’en Salloit un huitième , dont Sans douce une 
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partie tournoit au profit de l’état , 6 c l’autre au 
profit des monoyeurs.De plus, Pline vivoit dans 
un temps où Ton aSoiblit les deniers d’un hui- 
tième, < 3 c cependant il marque huit deniers pour 
une once , comme on faiSoit avant lui , 6 c com- 
me font tous nos auteurs quand ils parlent de 
nos monoies. 

Pour moi voici mon raifonement Sur cette ma- 
tière: je le tire des faits memes, qu’aucune opi- 
nion ne peut contefttr . 

Le poids des deniers a varié chez les Romains: 
îe poids de leurs drachmes n’a pas toujours été 
uniforme à celui de leurs deniers , quoique ces 
mots Soient Synonymes dans les auteurs : les 
drachmes ni les deniers n’ont pas toujours été de 
poids . Tel des anciens a compté Sept deniers 
l’once , tel autre Sept deniers À demi , 6 c tel 
autre huit. Plulieurs d’entr’etix ont Souvent con- 
fondu dans leurs ouvrages la livre poids & la 
livre mefure Sans nous en avertir , atendu qû’ ils 
parloient de chofes connues de leur temps , 6 c 
qu’il ne s’ agiflbit pas d’expliquer aux Boizards 
à venir . Toutes ces raifons contribuent donc à 
nous confondre Sur l’évaluation des monoies ro- 
maines, jfrarce qu*0n ne peut établir aucun fy- 
ffême fur des autorités qui Se contre -di Sent, . 
Voilà pourquoi , parmi nos favans , les uns 
comptent cent deniers , d’autres quatre- vingt - 
Seize, 6 c d’autres quatre-vingt - quatre à la Itvre 
romaine . 

En fin, non Seulement les deniers, les drachmes, 
les onces, en un mot toutes les parties de la livre 
en or, en argent 6 c en cuivre , qu’ils ont pris 
pour bafe de leurs évaluations en les pefant , 
n’ont pas toujours eu le meme poids fous la ré- 
publique , ni depuis Néron jufqu’à Septime Sé- 
vere ; mais dans les pièces memes contempo- 
raines 6 c du meme confulat , il efl arivé que 
par P u fer ou autres caufes , les unes , d’un 
même temps , pefenc plus, 6 c les autres moins. 
( D. J. ) . . . 

Livre , poids des Romains, Voyez. mine ita- 
lique , ou Liera , ou Postvo , pour l’évaluation 
de M. Paudon, dans Sa Métrologie \ 6 c Poids des 
anciens, pour celle de Romé de J’Ifle. 

Livre , as, livre de cuivre , monoie des an- 
ciens Romains . Elle valut , depuis la fondation 
de Rome jufqu’à l’an 537 , 

1 livre, monoie aduele de France , Selon M. 
Pau éton . 

Elle valoit alors, en monoie du meme peuple, 
1 fembeUes, 

ou 4 téronces. 

Pour le* autres époques du numéraire romain 
depuis l’an 537 cherchez Once de cuivre . En 
multipliant par 1» la valeur de l’once, vous au- 
rez celle de la livre de cuivre. 

Livre de cuivre*, kération d’or. Elle valut, 
fous le grand Conltantin de Ses SuccefTeurs , -777-4 
de livre tournois, Selon M. Paudon . Elle valoit 
ea monoie du meme peuple, 

T 1 1 ij 
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0» 48 aflàrion. 

Livre d’argent , monoie de compte des Ro- 
mains, n’eut de bafe numéraire, c'eft* à-dire , de 
fous-multiple d’argent (le denarius ), que depuis 
l’an 485 de la fondation de Rume. 

La livre d’argent valut , félon M. Pau&on , 
dans fa Métrologie, depuis 485 'jufqu’en 537» 
izo liv. tournois de monoie aétuele de France ; 
depuis 537 jufqu’en 586, 108 liv.; depuis 586 
jusqu’au règne de Claude ou de Néron, 75 liv. 
ix fous; depuis le règne de Claude ou de Néron 
jufqu’à Confiant in* 75 liv. 

Elle valut, fous le grand Conftantin Sc fes fuc- 
ceffeurs, 75 liv. tournois. Elle valoit alors , en 
monoie des Romains, 

5 fous d’or, 
ou éo miliaréfion , 
ou 68 7 lepton d'argent, 
ou 96 deniers de Néron, 
ou ixo livres de cuivre, 
ou 1440 nummus, 
ou j 7 60 aflàrion. 

La livre , poids romain d'argent, monoie de 
Ja loi SaJique , valoit 75 liv. tournois aftueles, 
félon M. Pauôon. Elle valoit, er. monoie de la 
loi Salique, 

7 f fous d’or, 
ou 24 fous d’argent, 
ou 288 deniers d argent. 

Livre d'or , monoie de compte des Romains , 
n’eut de bafe numéraire , c'cft-à-dirc , de fous- 
multiple d'er ( Pastreus ), que depuis l'an 547 
de Rome. Elle valut depuis cette époque, félon 
M. Paufton, dans fa Métrologie , jufqu’en 560, 
xi 60 liv. tournois delà monoie atluele de France; 
depuis 560 jufqu’à 586, 17x8 liv. ; depuis 586 
jufqu’au régné de Claude ou de Néron, 907 Iiv. 
4 fous; depuis le régné de Claude ou de Néron 
jufqu’à Conflantin , 900 liv, 

La livre d’or valut, fous le grand Confiant in 
Sc fes fuoceflei :rs, 1080 liv. tournois . Elle valoit 
alors, en monoie du meme peuple, 

5 pHollis ou balar.tion , ,1 

ou 7 p4-f pholljs militaire, 
w 14 7 livres d’argent , 
ou 72 fous d’or, vk ) 

ou 864 miliaréfion, 
ou 987 7 lepton d’argent , 
ou 1381 ~ deniers de Néron, 
ou 17x8 livres de cuivre. 

La Itvre d’or, poids romain, monoie de la loi 
Salique, valoit 750 liv. tournois aéluelcs. Elle 
valoir, en monoie de la loi Salique, 

20 livres d'argent, poids romain, 
ou 72 fous d’or , 
ou 240 fous d'argent, 
ou 1880 deniers d’argent. 

N. JJ. Pour connoïtre les évaluations des. Li- 
vres de cuivre, d’or de d’argent, romaines, de 
Romé de Visio > vo/ez, Mcnoies des Romanis, 



LIVRÉE . Dion raporte qtdCEnomaüs fit le 
premier porter des couleurs vertes de bleues aux 
troupes qui dévoient repréfenter dans les jeux 
publics des combats de terre de de mer. 

LIVRES des anciens. On écrivit les premiers 
livres fur des feuilles de palmiers, fur l’écorce 
intérieure du tilleul, fur celle de la plante d’É- 
gypte nommée pap/rus . On fe forvit encore de 
tabletes minces enduites de cire, fur lefquelies 
on traçoit les caraélcres avec un ftylet ou poin. 
çon; ou de peaux, fur-tout de celles des boucs 
de des moutons, dont on fit en fuite le parche- 
min. Le plomb, la toile, la foie, la corne. Se 
enfin le papier, furent fucccflivcmenc les matiè- 
res fur lefquelies on écrivit. 

Les parties des végétaux furent long-temps la 
matière dont on failoit les livres ; de c’eft meme 
de ces végétaux, que font pris la plupart des 
noms de des termes oui concernent ces livres » 
comjne le nom grec 0 -. fixai, les noms latins for 
Uum, tabula t /fier, d’où nous avons tiré feuil- 
let, tablete , livré , & Je mot anglois botk. On 
peut ajouter que cette coutume eft encore fuivie 
par quelques peuples du nord , tels que les Tar- 
tares Kahnouki, chez lefquels les RulTes trouve» 
rent, en 17x1 , une bibliothèque, dont les livres 
étoient d’une forme extraordinaire . Us étoient 
extrêmement longs , de n’avoient prelque point 
de largeur: les feuillets étoient fort épais, com- 
posés d’une efpece de coton ou d’écorces d’ar- 
bres, enduits d’un double vernis, de dont l’écri- 
ture écoit blanche fur un fond noir. { Mcm. 
de P Acad. des belles lettres , tom. V, pag. 44 
& b. ) 

Quand les anciens avoient des matières un peu 
longues à traiter , ils fe fer voient plus commo- 
dément de feuilles ou de peaux cotifues les unes 
au bout des autres, qu'on nommoijt rouleaux , 
appelés pour cela par les iatius volnmtna , cou- 
tume que les anciens Juifs, les Grecs, les Ro- 
mains, les Perfes, de meme les indiens, ont fui- 
vie, de qui a continué quelques iicclcs après la 
nailfance de J. C. 

La forme des livres dl aujourd’hui carrée , 
compofëc de feuillets féparés : les anciens fai- 
i foient peu d’ufage de cette forme, ils ne i’igoo- 
roieut pourtant pas . Elle avoir été inventée par 
Attale , roi de Pergame , à qui l’on attribue 
auflî l’invention du parchemin. Les plus anciens, 
inanufcrirs que cous connoiflbtis , font tous de 
cette forme carrée; de Je P. Mont faucon allure 
que de tous les manuferits grecs qu’il a vus , il 
n’en a trouvé que deux qui fullcnt en forme de 
rouleau. ( raUograph. grac. hb. I. c. iv , p. 1 6. 
Renom. Idea f/Jtcm. huer. p. 2x7. Item 

p. 242. Schwartz, de ornam. hb. differt. 11. 

Ces rouleaux ou volumes étoient com: , ofès de 
piufieurs feuilles atachécs les unes aux autres, de 
^roulées autour d’un bâton qu’on uommoit umbs - 
liens , qui fervoit comme de centre à la colonne 
ou cylindre que formoit le rouleau . Le côté ex- 
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tirieur de feuillet s’appeloit frntl ; le? extrémi- 
té du bSton fe nommotent cornua , & étoient or- 
dinairement décoré de petits morceaux d’argent, 
d’ivoire, même d’or & de pierres précteufes : le 
mot Eùaax/Î* irait écrit fur le côté extérieur, f 

Les livres des anciens étoient ordinairement 
roulés: on en voit cependant de carrés comme 
des tabletes, fur plulieurs monument. 

Ilidore met cette diflmôion , entre liber te ce- 
dex, que le premier marque particuliérement un 
ouvrage féparé, faifant feul un tout à part, te 
que le fécond fignifie une coJle&ion de livres ou 
d’écrits . ( Ifid. me. hb. VI. cep. xiij. ) Maffti 
prétend que index lignine un livre de forme car- 
rée , & liber un livre en forme de regiftré . 

( Marfèi , hijinr. diplexe, hb. 11. bibhoth. °rtahq. 
rem. U. ». 1+4. ) 

Selon les anciens, un livre didéroit d’une let- 
tre non feulement par fa grôlleuri mais encore 
parce que la lettre irait pliée» & le -tivre feule- 
ment roulé. Il y a cependant divers livrer an- 
ciens , qui exillent encore fous le nom dé lettre/} 
ml eft l’art poétique d'Horace , - 

Livret pontificaux , libre pontificales , lifa-mi 
fiiffKri c’étoient chez les Romains les livres de 
Nnma , qui étoient gardés par le grand prêtre , 
& dans lefquels! étoient décrites les cérémonies 
des feras, des facrifices , I« priescs & tout eé 
qui avoit raport à la religion . On les appeloit 
aullî ixdiguamenta, parce qu’ils fervoient, pour 
ainli dire, à déligner les dieux dont ils conte- 
no ami les noms, au«i-6ien que les formules & 
les invocations alités en diverfes occaiions. 

Livret rituels , tibn rirualee, appelés par Ci- 
céron , recendtti : c’étoient ceux qui contcnoicnt 
la fcience de prévoir l’avenir par le vol te le 
chant des oifeaux. Voler. CictaoN , erxt. pre dô- 
me fut ad pensif. Servais , fur le F« hv. de 
l'Étuid. v. 788. 

Livret des harufpices , Hbri harufpictni : c’é- 
toienc ceux qui conranoienc les inylteres & la 
fcience de deviner par l’infpeftion des entraillé 
dé viftiroes. — ) el oÿrÿiÏÏiïH 

. Livret ach'érontiqties ; c’étoient ceux dan» lrf- 
qucls étoient contenues le cérémonie de l’Aché- 
ron : on le nommoit aufli hbri etrufei , parce 
qu’on en faifoit auteur Tagês l’étrurien, quoi- 
que d’autres les attribuaffent à Jupicer même . 
Quelques-uns croient que ces livret éioient le 
mêmes que ceux qu’on nommoit libn fautes, te 
d’autres les confondent avec ceux des harufpi- 
ce . Voyez. Sgavius , far te V* tiv. de TÉnetdr 
y. 598. 

Livres folminans, hbri fulgurantes -, c’éoient 
ceux qui trairaient du tonerre, des élairs, & 
de l’interprétation qu’on devoir donner à ces f 
météore , tels étoient ceux qu’on attribuoit b ■ 
Bigots, nymphe* d’Écrurie , & qui étoient eon- ! 
fer vés dans le temple d’Apollon. Voyez. Servius , ' 
fur le Vit hv. de rÈxtid. v. 71. 

Livres fatals, hbri fatales , qu’on pouyoic ap- * 
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peler autrement livres des dejtini. C’étoient ceux 
dans lefquels on fuppofott que l’âge ou le terme 
de la vie des homme émit écrit, félon la difei- 
pline de Etruriens . Le Romains confultoient ce 
livret 'dans le calamités publiques, & on y re- 
cherchoit l’efpece d’expiation fa plus propre à 
apaifer les dieux . 

Livres fibyllinsj c’éraienr des livres compofés 
par des prétendues prophétefljts appelée fibrlles , 
lefquels étoient dépofés à Rome dans le capitu- 
le, fous la garde de duumvirs. Voyez. Sun. le . 

L 1 XÆ, valets des foldats . Ils n’étoient pas ef- 
clives j ma» libres* comiftc lé témoigne reftus : 
fixa, quod cxercitum fcquuntur que lins gratta, 
ditte, qned extra erdniem fini militia, eifque li- 
ce at quod hbuerit . 11 

L 1 XULÆ , efpecc de gâteau . 

,.. L - L >®- , ' keru hbertus , ou hberti liberia, ou 
liberté hbertus, ou liberia liberta, afranchi d’ut» 
afiwnchi, ou d*une afranchie. 

L’épitaphe fuivante nous apprend ’ que Titus 
Claudius Onefimus a confaeré un monument à fa 
iemme l'Iavit Refhtuta, afranchie de Titus f!a- 
vius Blafius , qui ètoit lui-même afranchi de 
l'empereur Titus. 
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LOÇARII. On appeloit à Rome de ce nom 
ceux qui te rendoient de bonne heure aux fpe- 
élaclea pour occuper les place les plus commo- 
de, & les céder enfuira pour de l’argent au* 
riches citoyens qui arivoient tard. Martial par- 
lant de l’optilent Hermth , l’appde la fortuite des 
locarn . ( Lsb. 5. *j, j, ) Uerxtes divine lecarie- 
rnm. 

LOCARIUM , écot, fomme donnée 1 un auber- 
gille, pour le payer de fe avance: quod datur 
ta fiabulo, & tabema , ubi etnfiflaut, dit Var- 
ron ( de lixg. las. iv. z. ). . 

lOCdTOR feenicorum . Ce mot a été mal lu 
dans une anciene infcription ( Mu raton , 660.1.) 
publiée plufteurs fois. Il faut lire Jocator . 

LOC 1 S ( a ) cstbicul. Ces mots, dans les in- 
feriptions latine, déftznent un ferviteur chargé 
du foin & de la garde d’une chambre . 

LOCR 1 EN . Il paraît par un paflâge de Pol- 
lux ( Onomafl. hv. IV. chap. 9. ) qu il y avoir 
aucunement un mode locnen, inventé par Phi- 
loxene. (F. D. C. ) . 

LOCRIENS-Ozoles, en Locride. AOKPRN. 

Le médaille autonomes de ce peuple font : 

RR. en argent . 
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RRR. en bronze. 

O. en or. , , , 

Leur type ordinaire eft Pégafe , ou un foudre. 
M. Neumann renvoie le type de Pégafe aux 
Ijrririu-Êpizéphiriens . 

LocRiENs-Épicnémidienr , en Loeride. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 
RRR. en argent. 

O. en or. _ « 

RRR. en bronze 

On les dillingue des médailles frapées chez 
les autres Ltcruiu par les types de l’homme 
nu , armé , marchant , du rasfm , du mono- 
gramme on. . ... 

M. Combe leur attribue deux médailles d ar- 
gent d’Hunter, avec Enl, & Pégafe volant ; 
mais le type du Pégafe doit les Sire reftmier 
aux Iwrinif-Ozoles , ou 1 ceux d Italie, ielon 

M. Neumann. .nrnau 

LocMENs-Épizéphiriens, en Italie. AOKP8N 

ôc A 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 
RR. en argent. 

RR. en bronze. 

O. en or. . 

Leurs types ordinaires lont: 

Un foudre ailé. 

Deux cornes d’abondance. 
v Un caducée . 

Un aigle pofé . 

Un aigle pofé déchirant un cerf. 

On les dillingue des médailles frapées chez les 
autres UcritriS , par les globules , ou par leur 
fabrique , femblable à celle des médailles de la 
uranie Greoe. M- Neumann attribue aux Lo- 
f rient d’Italie les médailles qui ont pour types 

Pallas & Pégafe. - . 

LOCULAMENTUM. Ce mot défignoit cliez les 
Romains un étui à mettre des Uvrts ; car les 
anciens n’ayant pas l’ufage de l’ imprimerie 
de la reliure, éexivoient leurs ouvrages fr.r des 
écorces d’arbres , fur du parchemin , lur du pa- 
pyrus d’Égypte ; & après les avoir roulés , Ua 
lu enfermoient avec des boffetes d ivoire ou de 
métal , de les mettoient dans -des -etui*> dans des 
compartimens ou niches faite» exprès pour les 
conferver , & c’eft ce qu’ils appelottnt toeuU- 
mention . ( D. J. ) * - 
LOCUL1 , facs a argent. 
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tombeaux. Lorfqu’il l’agit d’un tombeau placé 
dans un champ , Itcntxs ou feras , déligne l’ef- 
pace de terre qu'oceupOit de monument , de celui 
qui devoir relter vide tout autour , alin de 
conferver un accès libre aux héritiers ou aux 

amis. . , ' M . 

S’agHToit - il d’un hypogée ou dun tombeau 
fout erra in commun 3 tels que les catacombes ? 
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Loeului ou feras délignoit alors une nielle , un* 
petite excavatioo faite dans le mur ou dans les 
terres du fouterrain, pour recevoir une urne ou 
un cadivre. Lorfqu'elle renfermoit un cadavre , 
•n la bouchoit avec une tablete de marbre ou 
de terre cuite , fcellée avec du plâtre de des 
crampons de fer, de peur que l’odeur de la pu- 
tréfaction ne s’exhalât dans les rues ou paflàgea 
du fouterrain. 

LOCUT1US . Voyez Atus LoevTius i 

LOFNA . Les anciens Goths déliguoient pat 
ce nom une déeffe , dont la fonction étoit ds 
réconcilier les époux de les amans les plus dès 

funis . 

LOG, rob , xeflès, kelt , kilt , Icodda, mefu- 
re de capacité de l’Alie & de l’Égypte pour le* 
folides. Elle valoit ,en mefure de France , t a rrr 
de boillèau , félon M. Pauéâon , dans fa Métro* 
logi e . Elle valoit , en mefuret ancienea des mê- 
mes pays, deux hèmines. t 

Loo , tob , xeltès , aefae , évid , mefure de 
capacité de t’Alie te de l’Égypte pour les liqui- 
des. Elle valoit de pinte de France, 

félon M. Pauéton. Elle valoit , en mefures an- 
cienes, deux mines. 

LOGA. Voyez. Lots, 

LOG EU M , Vsyrw , avant-fcêne , place élevée 
de dix è douze pieds romain» «levant le théâtre , 
fur laquelle s’avançoienc lea afteurs pour eue 
mieux entendus. 

AOirOÉ TAAHTON, en Laconie, 

Les médailles autonomes «le ce lieu font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire eft tin trépied. 

LOGISTE , Ktyieti , nom d’un snagiftrat très- 
diftingué à Athènes , prépofé pour recevoir le* 
compse* de tous ceux qui fortoitnt de. charge : 
le fêtait même de l’aréopage, ainli que les au- 
tres tribunaux , étoient obligés a une reddition 
de compte devant les logtflcs , de à ce qu’on 
Croit, tous les ans. 1 

Lea logijlte répondoient affez bien à ceux qu’on 
nommoit à Rome retrtptrottns ptenmemm rept- 
tmiorum . 

Il faut encore diftinguer les logtfitt des eu- 
thines , SuSum , quoique l’office de ce» deux for- 
tes de magirtrats eût la plus grande affinité , les 
uns te les autres étoient au nombre de dix, de 
l’emploi de* uns * des autres rouloit entièrement 
fer la reddition des comptes ; mais les euthyne* 
étoient en fous-ordee. On doit donc les regardée 
comme les affètfeurs des logtfitt : c’éroieot eux 
qui recevoienc les comptes , les examinoient , lea 
dépouilloient , de en fajfoient ienr raport aux 

élifoit les euthvnes ; on tkoit au fort lea 
hnftrs . Si ces derniers trou voient que le com- 
ptable étoit coupable de délit, fon ças étoit évo- 
q«é au tribunal qui -jugtoic le* criaûadi . «■•n 



Digitized by Google 



LOI 

les Ugtfles de les euthynr.s ne connoilToient que 
fuit des afaires pécuniaires, de renvoy oient 
ia prononciation du jugement de droit aux au- 
tres tribunaux. 

Logijie eft dérivé de \oy (nr^m , compter . 
< D. J. ). 

LOGÔTHETE , f. m. logotbero . C’étoit un 
des principaux officiers de l’empire grec. Le logo- 
thete étoit le minière général des finances & des 
dépenfei publiques. Il lignait aiiffi les édits de 
les ord on an ces de l’empereur , comme le chan- 
celier ligne ceux du roi . On trouve grand logo- 
thete t logotbete général, Buliengcr , /. VIII. de 
tmp. rom. c. *9. Le logotbete des fecrets , logo- 
ibet.t fecretornm ; c’étoit le chancelier. Bulleng. 
J. I III. de tmp. ton. c. $0. Logorbere des afaires 
particulières ou domertiques , cornes ret privât * , 
iogotbet m. yrtvotorum ou domeftteorum . Bulleng, 
l. VIU. de tmp. rom. c. 51. Le Iogotbet e des 
troupeaux, Iogotbet. 1 greg*m\ Buliengcr croit que 
c’étoit le ntocome de Ja cour , c*eft-à-dire , celui 
qui avoit foin de l’annone de des vivres , J. VIU. 
de tmp. rom. c. $9. Le logotbete du tréfor mili- 
taire, Iogotbet a arorit militons ; c 'étoit Je'tréfo- 
ner des guerres. Bulleng. ibid. c. 57. Voyez, en- 
core 1 Onomalticon de Rofwcyd, de le GloBàire 
de Metiriius , outre Codin , de ofictis . 

Le grand logotbete étoit au deiiiis de tous les 
autres logotbetes : il étoit proprement le chancelier 
de l’empire , faifoit entre les mains le ferment 
acoutumé dans ILglife des Blaquerncs . 

Ce mot vient de Kayos , compte , de de 
mettre . Nicétas explique le nom de hgoibete par 
celui de* chancelier ; de Symmachus appelé le 
logotbete du nom de controleur , dtfeuffor ; ce 
qui montre que le logotbete , qui ert quelquefois 
•DpcJé rouan oit s en latin, faifoit les fondions 
d un controleur de d'un chancelier. 

A OI BEI A , petits vafes avec Icfquels on faifoit 
les libations, & que Pon appelait encore xm&Xif * 
ou <rvorjV~« . 

IOI MIL S , furnom d'Apollon. Mac robe dit 
que les Indiens honoroient Apollon LotmtHf (runftàt 
lignifie pejle ) , c’crt-à-dire , fumomé de la pe- 
lle , mais de Ja perte comme déjà finie, parce 
que c’crt Apollon qui charte les maladies de 1 a 
perte. 

LOIRS, rats donneurs , ghres . 

„ line efpece d’utenfiie , inventé par le luxe , 
de trouvé à Hemilanum , dit VPinckelmann , 
étoit celui dans lequel les anciens nourirtbient de 
engrairtoient une efpece de fotiris des champs , 
ou loirs , qui fe trouve dans les bois de châtai- 
gniers. Ces vafes font de terre cuite, à peu prés 
de Ja hauteur de trois palmes de de deux * de- 
mi de diamètre ( 11 pouces de hauteur de 18 de 
diamètre ). Ils ont une embouchure paisiblement 
grande , de Pon voit dans l’intérieur de petits 
ha llîns demi-ronds, aurtî de terre, pratiqués dans 
Je contour de par degrés ; ils fervoient à mettre 
lu nouriture de ces animaux. Le vtfe de cette 
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efpece étoit nommé glirurtum , de glts, nom qui 
clt parti dans la langue allemande de dans celle 
de quelques autres peuples , de qui a la même 
lignification que dans le latin. Comme ces ani- 
maux ne font pas connus hors de PItalie , il ert 
arivé que quelques fa vans étrangers ont conje- 
fturé que les Romains engrairtoient des rats , de 
qu*ils les mangeoient comme une viande délica- 
te. Non feulement Sloane établit cette opinion 
dans Pavertirtcment de fa Defcription de la Ja- 
maïque, en anglois ; mais Lifter , dans fes Re- 
marques fur Apicius , de l’Art de la cuifine , ne 
paroi t pas mieux inrtruit. En Italie, cet anima! 
s'appelc gbtroy de ghs . Il refte caché pendant 
l’hiver , de Pon prétend qu’il demeure alors dans 
un artbupirtèment continuel , fans prendre de 
nouriture ; c’eft par cette raifon que les moder- 
nes en ont fait le fyrabole du foraeil , de que 
PAlgarde en a repréfenté un auprès de la rtatue 
du Someil , qu’il a exécutée en marbre noir dans 
la vigne Borçhefe ,,. * 

Varron ( de re Rujîtc. 3. 1 6. ) dit que pour 
engrai(îcr les loirs on les renfermoifc dans des to- 
neaux & fans lumière; là, on Jcs nouriflbit de 
châtaignes , de «landv de de noix . Fulvius Hir- 
pinus Tubftitua a ces toneaux le gltrariutn , cage 
de fon invention . Les habitans de la campagne 
enorairtbient des loris pour en faire des préfens 
à leurs patrons des villes ( Marn.il. hb. 3. 58. ) 1 

Nrr venir inonis rufitcus folutator ; 

Vert tlle cens catu cum fuis mella > 

31e tonique lochs S ojfoi.it c de Jjlva. 

Sommculofos tlle porrtgtt ghres. 

LOKE , nom donné par les anciens peuples 
du Nord au démon . Suivant leur mythologie , 
Loke étoit le calumniateur des dieux , , 1 ’artîfan 
des tromperies , l’opprobre du ciel de de Ja ter- 
re. Il étoit fils d’un géant , de avoit une femme 
nommée Signie il en eut pluGeurs fils . Il eut 
auffi trois en fans de ia géante Augerbode , merta- 
gere des malheurs ; favoir , le loup Fenris , le 
grand ferpent de Midgrad , de Héla le mort . 
Loke faifoit une guerre ètcrnele aux dieux , qui 
le prirent enfin , Fauchèrent avec les intertins de 
fon fils , 3 c fuf pendirent fur fa tetc un ferpent , 
dont le venin lui tombe «ouïe à goûte fur le 
vifage . Cependant Stgnie fa femme ert aflîfe au- 
près de lui , 3 c reçoit ces goûtes dans un baffin , 
qu'elle va vider , alors le venin tombant fur 
Loke , le fait hurler de Frémir avec tant de for- 
ce , que la terre en eft ébranlée. Tel étoit, fui- 
vant les Goths, la caitfe des tremblcmens de ter- 
re . Loke devoir relier enchaîné jufqu’au jour des 
ténèbres des dieux. Voyez. t'Edda des lshndots. 

LO LL I A , famille romaine dont on a des mé- 
dailles, 

RR. en argent. 

R. en Lronae . 

O. en or . 
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Les fumoms de cette famille font : Classicvs , 
PALIKtKVS . 

Qoltzius en a publié de» médailles , inconnues 
depuis lui . 

LOLLIEN, tyran foui Ci.; J lien . 

SevRius Sisviuus Iollukvs Aucusrus . 

On ne connoit de médailles de / olhen que cel- 
les en or & en B. raportées par Goltzius , Urfin 

& Chifflct. 

LOMBARDS. Paul Warnefridus , appelé com- 
munément Peut Diacre , a écrit l’hiRoire des Loin- 
bards en lix livres . 11 dit que ce» peuples fe ra- 
foient le derrière de la tcte ; que par-devant ils 
laiflbient croître leurs cheveux jufqu’à la bouche, 
te les rougeoient des deux côtés du vifage; qu’ils 
avoient des habits larges , te ordinairement de 
laine , orttés de bandes de différentes couleurs . 
Leurs foulieis étoient ouverts prefque jufqu’an 
gros doigt du pied; ils les fermaient te les lioient 
avec des courroies , dont ils les laçoient . l'ojrz. 
t. 1 . e. 8 & fssiv. Spelman écrit que les Lom- 
bards que Nartcs appela en Italie, étoient une co- 
lonie de Saxons . Grégoire de Tours ( Hifi. de 
jF remet , Épitcm. ». 6;.) dit que les Lombards 
ayant pallé le Danube ave* leurs femmes Se leurs 
enfans,-les Chunes leur Voulurent faire la guer- 
re , te leur envoyèrent demander pourqnoi ils 
palfoicnt fur leurs terres 5 Alors les Lombards di- 
rent é leurs femmes de fe lier les cheveux le 
long des joues te du menton , afin que les Chu- 
nes les prenant pour des hommes , crtrftint avoir 
en tîte un plus grand nombre de guerriers qu’ils 
n’en avoient en effet, te qu'ils n’ofaflënt point 
les araquer; te c’cfl de ce ftratagême, fi l’en en 
croit Grégoire de Tours, qu'ils' forent appelés 
Icngobardi , longues barbes, Lombards . Méis Paul 
Diacre dérive nom de lang , long , & de 
vardrn, lances pu hallebardes . 

Le dieu des Lombards fe nommoit Waian •> St 
félon d’autres , Wtfo(U. 7 > qui , au raport de Paul 
Diacre, étoit le Mercure des Romain*. 

LQMEKTUM , farine de fève* avec laquelle on 
le frotoi: la peau chez les Romain* y pour obli- 
térer la-rides de donner de k t fraîcheur. 

-• ijfiG 

Lmeuto ruges ttteri qvtd condtre tentas . , . V :) 




LoMENTiThr y bJeif-cIair , bleu lavé . Pline dit 
fi. iq.) de cette nuance : £x cœruleo fit , quod 
yopatur lompitutn • perfiettstr id iavastio , tereudo- 
que. Et hoc eft etettko tandtdius. 

LONG A ceretta , guirlande . Les loix des XII 
tables défendaient d’orner les corps des défunts 
de cowrones longues > c’eft-à-dire , de guirlandes . 
Il éroit d'ufage d’en orner les portes dans lès fê- 
tes & les rejpuîflâncef. ( Oi’id . Fafi. 4. 7j8.j 

Et ttgstt ornât as Conge cor ma forts, 

LONG INUS y fumomdé la famült CUttJ* 
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LONGONE, en Sicile. AOI\ t- . > 

Le* médailles autonomes de cette ville font > * 
RRRR. en bronze .... .Ptlierm. 

. O. en or . J 

O. en argent . 

LONGURiUS i tare d’écurie qui fépare les che- 
vaux. ( Varroy de re ruftn. z. 7,) . 

LONGUS y furnom des familles Mate lia , Mvo- 
SlDt A , Sf MPhOUlA . 

LOPADUSÆ4 voifine de l’Afrique 9 au 
royaume de Tum*,.. ,.j mû 

Le prince de Torremufa en a publié une mé- 
daille de bronze. 

LO R A , piquete , boiflon que l’on fait , en dé- 
trempant du marc de rai fins dans de l’eau . Le* 
Grecs rappelaient rpuym*’** ©>W de toutopimr . 
V^rron (de re ru 0 ica 1. 54.) dérive fon nom de 
la maniéré de la faire : ea vocatur 1 er a y quoi 
lata aati 4 y ac prs vtno opérants datur bteme . 

LORA.RII , ceux qui ., dans l'arcue» fojrçoicnt à 
grands coups de fouet ou de courroies les gladia- 
teurs ù faire, leur devoir ; ceux auili qui punif* 
foient les cfçîaves rebelles. *4 

LORIÇ 4 y petit rempart de terre ou de claies 9 
dont on couronoit le loiTé mn retranchement . , 
Lohioa y corniche, qui déburdoit les murs foui 
les dernières tuiles , pour .empêcher les eaux d* 
pluie de s’écouler le long des muraille»^. 

LomcA étoit encore un ma/ïif de maçonerie > 
çompdfl de chaux, de marbre pilé St de labié. 

LORUM » courroie qui lie la chauflure . Ceüe 
des plébéiens étant bâille , n’étoit garnie que 
d’une courroie; mau celle des patriciens qui mor>* 
toit jufqi;*au gras de la jambe , en exigeou plu- 
&ms. 

Ces courroies étoient noires , & U chaudûr^ 
blanche , comme on l’apprend de ce* ver * d’Ho- 
race : 

«/ quifque tnfunus nigris medium imptdiit 

crus 

Pclhbus . 

Et de celui-ci de JuvenaJ ( Sot. 7. ) : 

Appofitam mgra lunam fubtextt alu ta . 

Lokj m , ornement que les Romains portoienr 
par-delTus leurs habits , du temps de l’empereur 
Cionftantin St de fes fuccellcurs, \mpor . 

Les bas-reliefs de l’arc de Conftantin, qui font 
du temps de cet empereur , le repréfencent lui & 
d'autres perfonages , avec une bande large de fept 
à huit pouces ; elle defeend de l’épaule gauche » 
traverfe la poitrine , pafTe en fui te fous le bras 
droit, Sc remonte par-derriere à l’épaule gauche. 
Cette direction fe fait remarquer ordinairement 
au bord de la toge. Différens bulles ou portraits 
de grandeur naturels font ornés de cette bande. 
Mais à ces bulles , on ne la voit jamais fimple ; 
elle revient de cç.Tous ie bras droit de pâlie fous 
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Aa portion qui defcend de l’épaule gauche » ce 

Î iui forme une efpece de croix . Quoi qu’/i en 
oit de cette différence , il eft à remarquer que 
cette bande ou lorum ne fe trouve k aucune fi- 
gure vêtue de la toge . Ce dernier habillement 
étant devenu hors d’ufage, il eff vrai'- femblablc 
que les fénateurs ou les confuls , qui s*en fer vi- 
rent les derniers, y fubftituerent cette bande pour 
leur fervir d’ornement diitin&if. En effet cet or- 
nement ne fe trouve que fur les monumens fa- 
briqués vers le fieele de Conftantin . Buonarroti 
( ojfervazjont , &c. fol. 157. 247.) penfe de mê- 
me que cette bande fuppléoit 8 c repréfentoit la 
toge; mais l’idée qu’il s’eft formée de celle-ci , a 
peu de juftefle , qu’il prend le pallium ou man- 
teau , qui couvre une partie du lorum , pour le 
lorum même , à la figure d’un conful , gravée 
fur un diptyque, dont :1 donne le deflein « l’ex- 
plication . 

» Le lorum eft très-apparent fur les diptyques 8 c 
fur les médailles des empereurs grecs . Il conliffe 
dans une large bande clsargée de pierres pnécicu- 
fes & de broderies , pofée par-derriere fur le cou, 

C flant fur les deux épaules » de fe croifant fur 
poitrine , pour defeendre enfuite jufqu’au bas 
de la tunique . Rien ne fauroit mieux la repré- 
fenter , que I’étolc de nos prêtres ; fi ce n*cft cet- 
te école plus large, que portent les évêques grecs 
dans les ancienes peintures , deffous la cafula ou 
chafuble , de dont on ne voit que dans le bas les 
bouts larges , frangés , brodés de ornés de per- 
les . — Le fcapulaire étroit des anciens moines 
reffemble an lorum . Auffr le lorum cil - il appelé 
fwpi rhume raie , . 

LOTERIES des Romains, bifl. rom. , en latin 
pittac 14 i dans Pétrone. 

Les Romains imaginèrent, pendant les fatum a- 
krs , des efpeces de loteries , dont tous les billets 
qu’on diftnbuoit gratis aux conviés , gâgnoient 
quelques prix ; 8 c ce qui étoit écrit fur les bil- 
lets , fe nommoit apopboreta . Cêtte invention é- 
toit une manière galante de marquer fa libérali- 
té , de de rendre Ta fête plus vive 8 c plus imé- 
reliante , en mettant d’a&ord tout le monde dé 
bonne humeur . 

Augufte goûta beaucoup cette idée ; 8 c quoi- 
aue les billets des loteries qu’il faifoit , confiftaf- 
fent quelquefois en de pures bagatelcs, ils étoient 
imaginés pour donner matière a s’amufer encore 
davantage ; mais Néron , dans les jeux que l’on 
célébroit pour l’éternité de l’empire, étala la plus 
grande magnificence en ce genre. I! créa, «n fa- 
veur du peuple , des loteries publiques de mille 
billets par jour , dont quelques - uns fuffifoient 
pour faire la fortune des perfones, entre les mains 
defqueües le hazard les diftribuoit . 

L’empereur Éîagabale trouva plaifant de com- 
pofer des loteries , moitié de billets utiles , 8 c 
mbitié de billets qui gâgnoient des ebofes rifibles 
de de nulle valeur. II y avoit , par exemple, un 
aillée de (Sx efclavçs , un autre de fix mouches , 
Antiquités . Tome ///. 
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un billet d’un vafe de grand prix , de un autre 
d’un vafe de terre commun, ainli du refte. 

LOTI NE . Athénée raporte que la flûte appe- 
lée lot me y étoit la même que la flûte appelée par 
les Alexandrins fbêtinge . Voyez. Photingk . Il 
ajoute qu’on la faifoit de bois de lotos, qui croît 
en Afrique. 

LOTIS , nymphe qui , pour éviter la violen- 
ce que Priape lui voulut faire , pria les dieux 
de la fécounr; elle fut changée en lotus . (Ovid. 
meta. 4. 548. ) Il ne faut pas la confondre avec 
Drj popé, qui fut aufli changée en lotus. 

LOTOPHAGES y anciens peuples d’Afrique , 
qui habitoient la côte de Barbarie , dans le gol- 
fe de la grande Syrthe. UlyfTe avant été jeté par 
la tempête fur la côte des Lotopbages , envoya 
deux de fes compagnons , qui ne leur firent au- 
cun mauvais traitement ; ils leur donnèrent feu- 
lement k goûter de leur fruit de lotus . Tous 
ceux qui mangeoient de ce fruit , ne vouloient 
ni s’en retourner, ni meme donner de leurs nou- 
veles: ils n’avoienc d’autre envie que de demeu- 
rer avec ces peuples, 8 c de vivre de lotus y dans 
un entier oubli de leur patrie . Il fallut ufer de 
violence , pour les faire revenir dans leurs vaif- 
feaux. Les Lotopbages étoient ainfi appelés , par- 
ce qu’ils viv oient du fruit de lotus ( Odyff. 9. ) . 
Leur nom cfl formé de hirot y lotus y 8c de f*ysu*t % 
je mange . 

LOTOS*, }■ P ,snte a ' 3 ua, ‘ t l ue d’Égypte, «p- 
pelée auffi fève d’Égypte. 

Le lotus y fuivant M. Savary ( lettres fur fÉ- 
gyfte y IJ. S. ) , efl une r.vmphée particulière à 
Pigvptc , qui croît dans les ruhTcaux , 8 c aux 
bords des lac* . 11 y en a de deux cfocces , l’une 
a fleur blanche , & l’autre k fleur bleuâtre . Le 
calice du lotus s’épanouit comme celui d’une lar- 
ge tulipe, 8 c répand une odeur juve , appro- 
chante de celle du lis . La première efpece pro- 
duit une racine ronde , femblablc k une pomme 
de terre : les habitant du bord du lac Meuzalé 
s’en nous j fient . Les ruiffcaiix des environs de 
Damiette font couverts de cette fleur majeftueti- 
fe , qui s’élève d’environ deux pieds au deffus 
des eaux . M. Paw afTiire qu’elle a difparu de 
l’Égypte , 8 c en donne line defeription qui ne 
lui rcfTemble aucunement ( Recherches fur les É- 
gjpt. & les G bm. pag. 150. ) ; mais il n’ert pal 
ctonant que ce lavant fe foit trompé, puifque li 
plupart des voyageurs , qui ont parcouru l’É- 
gvptc , n’ont jamais vu le lotus , qui ne fe 
trouve point fur les grands canaux du Nil, mais 
dans les ruifleaux qui traverfent l’intérieur d.s 

terres C’eft auprès de Damiette , 

que le lotus , auquel les Arabes ont confervé le 
nom primitif de ntnupbary élevé fa tige orgueiî- 
leufe au deffus des eaux . Il épanouit fon large 
calice, ou légèrement azuré , ou d’une blancheur 
ébloui (Tinte , 8 c paroîç le roi des ni*» c s i quel- 
ques , Les étangs 8 c les canaux qui tmvejfent 
* V '• r 
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L'intérieur de terres font rempli? de eette fleur 
fuperbe , qu i répand une odeur très-agréable ; 
aufli cntrott-eîle chez les anciens dans la eompo- 
fition des parfums . 

La figure nous en avons , la plus confor- 
me à la defcription de Théophrafte , nous a été 
donnée d’après nature par l’auteur du Recueil 
des plantes du Malabar ; les partie» qui en font 
repré Tentées fur (es monumens, s’y trouvent très- 
conformes . La fleur clé de tontes ces parties 
celle qui s’y remarque le plus ordinairement en 
toutes fortes d’états ; ce qui vient du report que 
ces peuples croyorent qu’elle avoir avec le foleil, 
à l’apparition duquel elle fe montroit d’abord fur 
h furface de l’eau , & s’y replongeoit dès qu’il 
était couché; phénomène d’ailleurs très -commua 
dans toutes les elpeccs de nymphxa. 

C’étoit l'origine de la confécrstion que les É- 
oyptiens avoietit faite de cette fleur à cet affre , 
le premier ôc le plus grand des dieux qu’ils ajrut 
adorés . De ii vient ta coutume de la reprèfen- 
ter fur la tête d’Ofiris, fur celle d’autres divini- 
tés, fur celle même des prêtres qui étoient à leur 
fcrvice . 

Les rots d'Égypte, atfè&ant les fvmbcies de la 
divinité, fe font fait des eouroaes dr cette «sur . 
Elle eft au0t repréfentée fur ht memoies , tantôt 
raillante , tantôt épanouie , ic eovironant fen 
fruit. On ta von avec fa tige comme un iïeptre 
royal dans la main de quelques idoles. 

Le lotus de Théophrafte fit donc l’efoece de 
nénuphar nommée if jmplnu Mit iijjcr ct'/j’-pt ta- 
it , par quelques-uns de nos botaniflts , '& que 
Profper Alpin a fi bien décrite dans fort fécond 
livre des plantes d’Égypte, ci, xvj. 

Sa tige reffemble à celle de la fève de poufîé 
quantité de fleurs blanches comme celle du lis . 
Ses fleurs fe rcilerrenl , plongent la tête dans 
l’eau quand le foleil fe couche , <5t fe redreffeut 
quand il paroît fur l’horizon . 11 porte une tête 
& une graine comme fe pavot , ou ftmbtable au 
millet dont les Égyptiens faifoient aotrcfcij du 
pain , aiafi que le témoigaent Hérodote & Thào- 
phrafte . Cette plante a une racine faite en 
pemroe.de pin , qui eâ bonne ï manger crue & 
cuite. tuts . 

H eft uns autre efpecede htm ou de npmphea 
dont Cluvitts & Herman nous ont donné des fi- 

r res , & qui ne diffère de i» précédente que par 
couleur incarnate de fit fleur . Cette fleur , au 
raport d’Athènét ( hv. XV. ) , eft celle qu’un 
certain poète préftota comme une merveille , 
fous le nom de /tins antimien, h l’empereur Ha- 
drien , qui renouvela dans Rome le culte d’ilis 
& de Sér.-tpis. 

Le fruit de certe plante, qttt a la forme d’une 
coupe de ciboire , ;n portoit le nom chez les 
Grecs » Dan» ft» bas-reliefs , fur les médailles & 
fur tes pierres gravées, fouvent elle fort de fiége 
L un enfant, que Plutarque dit être le crépufcu- 
le, à caufe de la fimiltturfe de couleur de ce beau 
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moment du jour avec cette fleur . Le htus mù- 
uote» eff vrai-fcmblablement la même choie que 
la fève d’Égypte , qui a été allia amplement dé- 
crite par Théophrafte. 

On voit dans ta collection de Stofch , fur une 
cornaline brûlée , deux Oiïris mîtrés , ayant en 
main un bâton , terminé par une tête de hupe j 
au milieu d’eux eft un vafe d’une forme élégan- 
te , orné d’un ouvrage fait en treillis , dont le» 
anfes font formées par de petites figure»; il con- 
tient ta plante de htm , dont ta Keur qui eft é- 
panouie rtifemble i une fleur de Iis , comme l’a 
dépeint Théopbrafte ( Hifi. plant. I. IV. c. 10. 
p. IÎ7. ) , & comme le Lotus en marbre noir du 
Capitole , haut de deux palmes ( environ 16 
pouces ), qui fut trouvé dans la Villa d’Hadrien 
a Tivoli , nous en donne inconteftablement la 
forme; au dédits du vafe , il y a des caraftere» 
égyptiens, deux cancres & un globe avec des ai- 
les . On y voit attffi , for une pite antique , uo 
vafe qui contient une plante dont la tige a trois 
branche des deux côtés , ifc qui eft femblable à 
ta plante du vafe raporté par Montfaucon ( JM. 
expt. r. II. p . il. pi. estai. >. Toute cette plan- 
te redè'mbîe parfaitement au grand chandelier du 
temple de jérufaiem , que l’on voit en bas-relief 
fur l’arc de Thui, auquel reftonbloitnt ceux des 
Juifs Lk des premiers chrétiens ( tabrettt , Itifir. 
t. V. p. ;89- » 44- vtf p. 537. »• H ) - 
La forme de cette plante, qui s'approche de cel- 
le du htus , dont la fleur eft épanouie fur la 
pierre précédente , pouroit conduite i l’origine 
de la forme du grand chandelier du cemple de 
Jérufaiem , fait peut-être à U façon de ceux des 
Égyptiens , chez qui les chandeliers dédiés aux 
dieux avoient fix branches ( Cira», jltuAuir. 
Streat. L. V. p. 666. ), ou plufteurs branches, fé- 
lon quelques auteurs ( CMimalk. epigr. jq. ) . 
Le lotus étoit regardé par ce peuple comme une 
choie des plu* facrée» ; on s’en fervoit pour or- 
ner les chapiteaux «tes colonnes { Hotdtn. ,Vt/. 
eu Égypte . toi. XC1JC. CXV ) , en quoi ils ont 
aiifïi été fuivis par les Grec» ( Athen. Deipnof. t. 
V. pi zo6. B. ) , éf pour orner beaucoup d’in- 
ftrutnens, d’utenfiîcs , dt fur -tout ceux qui ten- 
doient i la religion , paree que le lotus tendant 
i 1.1 figure ronde , autant par ta forme des 
feuillet , que par celle de» fleuri Sc des fruits * 
félon tambiiqtie ( de ATfjltr. feci. VII. c. 1. ) , il 
étoit pris pour l’image de la perfèclion . D’un 
autre côté , il étoit aullî le fvmbole du foleil 
{ Plut, de If. & Ofir.p. 633. tdét. Heur. Steph. ); 
on voit de li le raport qu’il avoit avec un chan- 
delier . 

Cayltts dit { Rte. i'Mtiq. tout. I. p. 3». ) : 
„ Cette figure apartenoit autrefois i M. le ma- 
réchal d’Éllrée* , Sc le P. de Montfaucon l’a déjà 
fait graver dans le fupplémertt de VAnttqutté ex- 
pliquée ( r. il. pl. CXC. ). Elle repréfente le So- 
leil ou fe petit Horus aflis fur ta fleur du htus , 
plante qui croît dans le Nil , & qui fin: b le ré- 
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glcr fcJ mouvemens fur ceux de cct artre ( Dio- 
fcond. Itb. IV. i. 114. ), en s'élevant au tirlfus 
de l'eau lorfqu’il paroît fur l’horizon , & en s’y 
replongeant lorfqu’il difparoît . Ce phénomène 
«voit engagé les Égyptiens à lui confacrer cette 

f ilante , & à le repréfenter fort fouvent affis fur 
a fleur qu'elle produit. ( Voyez, entr'autres Plut. 
de Jfid. & Ofind. ) Je crois encore que c’cfl 
fur cette cfpeoe de trône qu'on le montroit au 
peuple dans les pompes iliaques , où l’on portoit 
les divinités égypticnes . Spon de Kirker ont ra- 
porté des monumens où l’on voit des prêtres te- 
nant les fimulacres de leurs dieux entre leurs 
.. ains ( Mifcell. Ernd. Anttq. p. 506. ) . Ces pe- 
ti.s Pimulaeres font fort femblables à celui que 
je donne ici , 6c Ce terminent de même par une 
poignée , pour donner la facilité de les tenir & 
de les porter . Ce petit bronze a en tout trois 
pouces neuf lignes de hauteur ; la fleur a quinze 
lignes de* diamètre, de la figure aflife a un pou- 
ce de hauteur 

Lotus, plante ( Fleur de ) . Sur les médailles 
de Syracufe. 

J arbrifleau d’Égypte de de Lybie. 

Extrait d'on mémoire intitulé: Recherches fur un 
arlntffeau ecnnu des anciens , feus le nom de 
Jotus de Lybie. Par M. des Fontaines, de VA * 
iodemie des fiiences . r 

Les naturalises anciens avoient donné , com- 
me l’on fait , le nom de lotus ou lotos à diver- 
fes efpeces de niantes économiques , parmi lef- 
quelies il en e<t deux qui ont eu la plu» grande 
célébrité ; l’une particulière à l'Égypte , croifloit 
dans les canaux qui fervoient à conduire les 
eaux du Nil pour arofer de fertilifer Jes campa- 
gnes : c'cfl le nénuphar des Arabes , connu des 
DOtanifles modernes fous le nom de nymphéa lo- 
tus , Ôc dont Profper Alpin nous a laiflè une 
bonne defeription dans fon livre des plantes d’É- 
gypte, cbap. 16. 

Cette plante , remarquable par la beauté de fa 
fleur qui relTcmblc beaucoup à celle de notre vo- 
let blanc , eft repréfentée fur plufieurs médailles 
antiques, fous le nom de lotus , de décrite dans 
l'ouvrage de Pline , de maniéré à ne pouvoir 
être méconnue ; fes femences de fa racine étoient 
•employées autrefois, de le font encore aujourd’hui , 
a la nouriture des hommes. 

L’autre efpccc de lotus , qui va faire le fujet 
de ce mémoire , aufli célébré , mais beaucoup 
moins connue que U précédente , croiflbit natu- 
lélement fur les côtes de la Lybie, de avoit don- 
né fon nom à un peuple nombreux de ces con- 
trées , auquel elle fervoit de principale nouriture, 
les Loropbages . 

La plupart des naturalifles de des hifloriens 
anciens ne nous ont Jaiflé que des deferiptions 
cres-impsriaitts, de d’après lefquelles il «fl dif- 
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ficilc de s'en former une idée jufle ; auflï leurs 
interprètes de leurs commentateurs ont-ils fait des 
éforts inutiles pour le reconoître , 6 c rarement 
meme s'acordent-ils entr’eux. Les uns ont dit quo 
c’étoic Y ah fier y d’autres l’ont pris pour le mtcou - 
coulier\ quelques-uns ont penfé que c’étoit une 
efpece de plaquenumer . Mais en lifant attentive- 
ment les deferiptions du lotus , que Théophrafle, 
Polybe de Pline nous ont tranfmifcs , de en les 
comparant avec les arbres dont il vient d'être 
fait mention , on voit qu'elles ne peuvent s’y ra- 
porter ; de pour réfuter encore plus ftkrement tou- 
tes ces conjeéhires, il me fu ffira d’afliirer qu’au- 
cun de ces arbres ne fe trouve dans le pays des 
anciens Lotophages , ou j'ai féjourné pendant 
long-temps , de que j'ai vilité avec beaucoup de 
foin, il efl hors de doute que ces peuples habi- 
toient particuliérement dans le voifinaoe du gol- 
fe qui porte le nom de petite-Syrtbe , fur les con- 
fins de la partie méridionale du royaume de Tu- 
nis , où le trouve l'île Gerbi. , connue des an- 
ciens, fous le nom de lotophagtte , parce qu'elle 
produtfoit abonda ment du lotus . 

Strabon déligne le pays des lotophages , de ma- 
niéré à ne nous laiflisr aucun doute lur fa poli- 
tion i y y À l’entrée de la petite Syrthe, dit ce 
„ géographe, efl une île obiongue, nommée Cer- 
„ cuma t tout prés fe trouve celle de C ercinmtts . 
,, ( Ces deux îles , ficuées exa&ement comme le 
,, dit Strabon , ont encore confervé leur ancien 
„ nom; on les appelé les îles de Cercinna ou Car- 
y, cens ) . Là , ajoute le meme auteur , commcu- 
,, ce la petite Syrthe ou Syrthe des Lotophages, 
„ ainfi nommée, parce que le /ofiw,dontle fruit 
„ efl très-agréable a\i goût , croît abondament 
„ le long de fçs bords,,. 

Pline confirme exaélement ce que dit Strabon , 
fur la lituation de ce pays célébré. 

„ La partie de ^Afrique, qui regarde i’JtaJie, 
„ produit un arbre remarquable , connu fous le 
„ nom de lotus ; ti naît en grande quantité aux 
„ environs de» Syrthes . Son fruit, ajoute-t-il, a 
„ une faveur fi délicieufe , qu'il a donné fon 
,, nom à un peuple. nombreux 6 c à toute l'éten- 
„ due du pays où il croît naturéiement,, . 

C’cft donc dans la partie méridionale du ro- 
yaume de Tunis s de particuliérement aux envi- 
rons de la petite Syrthe, qu’il faut rechercher le 
lotus. Il efl prefque impoffible qu'un végétal, qui 
y fut autrefois allez abondant pour iervir de 
principale nouriture aux hommes , & pour four- 
nir , comme le dit Pline, à la fubhftance des 
armées romaines, lorfqu’cJJes traverfoient J’Afri- 
que, ne fe foie pas confervé dans ces contrées. 

Le lotus de Lvbie étoit un arbre , 6 c non une 
herbe, comme celui d'Égypte; c'eft un fait atre- 
flé par tous les naturalifles anciens , qui en ont 
parlé, 6 c que l’on ne peut révoquer en doute , 
comme nous le verrons ci-après . 

Pendant le féjour que j'ai fait fur les côtes de 
Barbarie , de dans les lieux même où croiflbit 

Vu u ij 
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■nciénement le lotus , je n*ai rien négligé poyr 
découvrir un végétal suffi intércITant . J’ayou lu 
avec attention Je« defeription» qu’en ont UilTé le» 
ancien», te. entt’autre» celle» de Théophrafte, de 
Pline & de Polvbe , qui avait lui-mcme oblervé 
le lotus. 

Les recherche» que j’ai faites m’ont conduit à 
renfer que c’étoit une efpece particulière de juju- 
bier fauvage, qui eft encore aujourd’hui très-ré- 
pa ndu dans toute la partie méridionale du royau- 
me de Tunis, fur les bords du défini >& aux en- 
viron» de la petite Syrthe . Le doéleur Schaw 
avoit le premier embralTé cette opinion , fans ce- 
pendant qu’il l’ait apuiée fur des preuve» auflî 
fortes que celle» que je vais offrir: d’ailleurs, il 
n en a donné qu’une defeription très-imparfaite é 
la’ fin du catalogue des plantes, imprimé à U 
fuite de fes voyages , avec une figure qui^ n’en 
repréfente ni les fleurs , ni les fruits & d’après 
laquelle il cil difficile de le reconoîtie.ll le nom- 
me Zizifhus fjlveftns, inft. r. dénomina- 

tion qui manque d’exaef itude , puifque Tcxirne- 
fort déligne, par cette phrafe, une planta ditfé- 
. rente de celle qui eft en queftion. 

Le jujubier décrit par Limijeus.fous le nom de 
rhumtius lotus , paraît bien être l’arbriffcau, dont 
j’offre l’hiftoire; mais il faut avouer , en même 
temps, que les carafteres qui le diftinguent ont 
éebipé à ce célébré naturalifte, il paraît même 
qu’il n’en a parlé que d’après le doftcnr Schaw ; . 
le vais en donner une defeription abrégée, & je 
difeuterai enfuite les paffage» de quelques auteurs 
ancien», où il eft fait mention du lotus, & d’a- 
près lefqtiels il me paraît évident qu’il n’y a que 
TarbrifTeau en queftion, qui puiffe raifonablcmeut 
s’y raperter . » ; 

Le rhxmnui lotus s’élève à la hauteur de qua- 
tre à cinq pieds ; fes rameaux nombreux de re- 
courbés vers J a terre font garnis d’épines qui n»jf- 
.fent deux k deux , de dont l’une eft droite, & 
l’autre courbe, comme, celles du jujubier cultivé. 

Ses feuille# tombent pendant l’iÿver; elles font 
alterne# , ovale*, obtufes , légèrement crénelées, 
Jarges de trois k quatre lignes, de marquées de 
trois nervures longitudinales . 

Les fleurs naiilcnt en petits groupes aux aiflTel- 
Jcs des feuilles, quelquefois elles font folitaires. 

Le calice eft k cinq divilion* ovoïdes, ouver- 
tes i partagées longitudinalement par une petite 
ligne laillante,. 

La corolle eft compofée de cinq pétales plus 
courts que Je calice , de eft crcufée en forme de 
.demi-entonoir. 

Les étamines, au nombre de cinq , font oppo- 
fées aux pétales, de les deux ftyles fout courts de 
laprochés . • , 

Le fruit eft un ^drupe pulpeux , k peu près 
fphérique , de la grôiïcur d’une prunelle lauvage. 
J1 renferme un noyau ollèux dan# fou intérieur. 
En mû ridant , il prend une couleur rouft'e , ap- 
prochante de celle de la jujube • 
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Le lotus fleurit en mai, de fes fruits fontroûr* 
dans le courant d’aout 6c de feptembre , leur goût 
approche de celui de 1 a jujube; mais il eft plus 
agréable . 

On voit, d’apres ce que je viens de dire, que 
cet arbrilîeau a de grands raports avec le jujubier 
cultivé, dont il différé fur-tout par la forme de 
fon fruit, qui eft fphérique, de au moins une fois 
plus petit que celui du précédent . Ses feuilles 
font auffi moins alongées. Le jujubier s’élève à la 
hauteur de vingt à vingt-cinq pieds; le lotus for- 
me toujours un hui (Ton , il le trouve abonde- 
ment dans prefque toutes les plaines fabloneufes de 
arides du royaume de Tunis , particuliérement 
fur les bords du défert , de aux environs de la 
petite Syrthe. 

Je vais maintenant raporttr las partages des au- 
teurs anciens, où il eit fait mcotiou du lotus , 
afin de les comparer avec mes obfervatioru , de 
d’établir les raifons qui me portent k croire que 
c’eft le jujubier que je viens de décrire , qui eft 
le véritable lotus de Lybie . 

Hérodote ( Isv. 4 . ) dit que le fruit du lotus 
a la forme des graines du lentifque; qu’il a ure 
fauveur suffi agréable que la datte ; qu’il fert d’a- 
liment aux Lotophages , & qu’ils en font du vin, 
Ce réqit ne nous donne , k la vérité, que peu 
de connoiflâoce fur le lotus; mais du moins la 
comparaison que l’auteur fait de* -fon fruit avec 
la femence du lentifque , eft exa&e 6r. conforme 
û; ce que j’ai dit de celle du jujubier que je re- 
garde comme le lotus. Elles ont l’une 6c l’airre 
une figure k peu près fphérique , de elles ne dif- 
ferent fenliblcinent que par la grôflcur. 

Selon Théophrafte, le lotus qu’il nomme celtis 
eft k peu pics de la grandeur d’un poirier. Ses 
feutUes font découpées de reftèmblent à celles de 
Vilix . Le fruit eft de la grôtïèur de la fève 
d’Égypte ( ou colocufe ). Il mûrit comme les 
rai lins en changeant de couleur, de naît comme 
ceux du myrte fur les deux côtés des tiges qui 
font ixunbreufes de toufues . Sa faveur eft douce , 
il ne fait aucun mal. ( Celui qui eft fans noyau 
eft préféré k l’autre . ) On en fait du vin, 6c 
l’arbre produit une très-grande quantité de 
fruits. 

Pline parle du lotus , k peu prés dans les me- 
mes termes que Théophrafte ; il Je compare au 
celtis d’Italie; mais il dit que le climat l’a fait 
changer, qu’il eft de la grandeur d’un poirier, 
quoique cependant Cornélius Nepos a (Turc qu'il a 
moins d’élévation . Ses rameaux font toufu# com- 
me ceux du myrte; la couleur du fruit, qui imi- 
te celle du fafran, change fouvent avant la ma- 
turité, comme dans les ra fins . Si ces deux def- 
eriptions ne font ni auflî précifes, ni aufii détail- 
lées qu’on pouroit Je délirer, du moins elles ren- 
ferment plulieurs caraéferes qui convienent mieux 
à notre jujubier qu’à aucun autre arbre du pays 
des anciens Loto ph âges . Ce que Théophrafte de 
Pline difent de la forme du fruit , de fa g r ôf- 
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fcur > de Ton goût, de fa couleur. Je la maniéré 
dont il naît Tur des rameaux toufus , comme 
ceux du myrte , &c. fe raporte parfaitement à 
l’arbrilfèau dont je viens de parler. 

Théophjaltc raconte que le lotus étoit lî commun 
dans Tîle letopbagite , 2c fur Je continent adja- 
cent , que l’armée d'Ophellus ayant manqué de 
vivres en traverfant l’Afrique pour fe rendre à 
Carthage, fe nourit des fruits de cet arbre pen- 
dant plulieurs jours . Et précifément la plupart des 
plaines arides 6c incultes , qui conduifent de la 
partie méridionale du royaume de Tunis vers les 
ruines de l’anciene Carthage, font encore au- 
jourd’hui couvertes en beaucoup d’endroits del’ef- 
pecc de jujubier que je prends pour le lotus ; je 
n’y ai obfervé aucun autre arbre ou arbrilfeau , 
avec lequel on puilfc le confondre. 

Si nous confultons Polybe , qui avoit vu le 
lotus de Lvbie , cet hiftoricn nous offrira encore 
des raprochemens plus frapans que Ceux que je 
viens de ra porter. 

„ Le lotus cft un arbriflèau rude 6c armé d’é- 
„ paies. Scs feuilles font petites, vertes, fembla- 
,, blés à celles du rbuntnus , mais plus larges 6c 
» plus épaillcs . Ses fruits encore tendres ref- 
„ femblcnt aux baies de myrte . Lorsqu’ils font 
„ murs, ils fe teignent d’une couleur de pourpre ; 
,, ils égalent alors en grôflèur les olives rondes, 
„ 2c chacun renferme un noyau ofléux dans fon 
,, intérieur On voit que ces obfcrvations font 
parfaitement conformes avec la defeription que 
/ai donnée du tbamnus lotus. 

Je fai que quelques commentateurs regardent 
le lotus de Polybe comme une efpece différente 
de celui de Théophralie 6c de Pline. Mais il me 
ftmhie que c’eft uns fondement ; car les descri- 
ptions de ces deux naturaliftes ont plus de ra- 
port avec le jujubier que j’ai indiqué pour le 
lotus , 2c qui cil le meme que celui de Polybe, 
ou’avec aucun autre arbre qui croilfe fur les cotes 
de Barbarie , 

Polybe ne s’eft pas feulement borné à le dé- 
crire ; il nous ..apprend aufli la maniéré dont on 
Je préparoit anciénement , 2c ce qu’il en dit , 
fervira encore à confirmer l’opinion que j’ai em- 
braflec . 

„ Lorfqtie le lotus eft mûr, les Lotophages le 

recueillent , le broient 2c le renferment dans 
9 , des vafes . Ils ne font aucun choix des fruits 
9, qu’ils deftinent à la nouriture des efclaves; 
9, mais ils choiliflènt ceux qui font de meilleure 
# , qualité pour les hommes libres . Ils les man- 
,, gent préparés de cette manière \ leur faveur 
„ approche de celle des figues ou des dattes : on 
9, en fait aufli du vin, en les écrafant 6c en les 
9, mêlant avec de l’eau ; cette liqueur cft trè®- 
9, bonne à boire, mais elle ne fe conferve pas au 
,, deli de dix jours „ . 

Pline dit la même chofe que Polybe , fur la 
préparation du lotus ; ce qui me porte d'autant 
plus à croire que c'cft le même arbriflèau dont 
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ils ont parlé l’un 6c l’autre . Il ajoute feulement 
que le bois étoit fort recherché pour faire des 
inftrumens à vent , 6c divers autres ouvrages. 
Aujourd’hui les habit ans des bords de la petite 
Syrthe 6c du voiflnage du défert recueillent en- 
core les fruits du jujubier que je prends pour le 
lotus; ils les vendent dans tous les marchés pu- 
blics , les mangent comme autrefois 6c en nou- 
riflent même leurs beftiaux . Ils en font aufli de 
la liqueur en les triturant avec de l’eau . IJ y a 
plus , c’eft que la tradition que ces fruits fer- 
voient anciénement de nouriture aux hommes, 
s’eft même confervée parmi eux . 

D’aprcs toutes ces confidérations, il me paroi c 
évident que c’eft le jujubier que je viens de dé- 
crire , qui cft le véritable lotus des Lotophages . 
11 eft le feul végétal des contrées qu’ils habi- 
toient autrefois, qui puifle s’acorder avec ce qu’en 
ont dit les anciem,& fur-tout Polybe qui l’avoit 
obfervé lui-même. 

Il eft vrai-femblable que c’eft ce même lotus t 
dont Homere a parlé dans l’OdyflTée ( Itv. 9. 
mais fon imagination féconde l’avoit entraîné un 
peu au delà de la vérité, en lui faifant dire que 
les fruits de cet arbriflèau avoient un goût fi dé- 
licieux , qu’ils faifoient perdre aux étrangers le 
fouvenir de lettr patrie ». 

LOUCHES. M. Paw dit des Égyptiens: 

» On croit que plus l’air d’un pays cft fcc 6c 
prefquc toujours ferein , plus la vue des habitans 
y eft faible; 6c à cet égard, l’humidité de l’at- 
mofphere femblc être beaucoup plus favorable. 
Mais indépendament de cette caufe générale, Icj 
habitans de l’Égypte, de la Péninfule Arabique, 
de la Carnnanie ou du Kirman , de l’Inde, de 
Siam, de la Chine Méridionale, 6c d’une partie 
du Japon , font aflèz fujets à une maladie des 
ieux , dont nous avons traité fort amplement, 
en parlant des Chinois 6c des Égyptiens en par- 
ticulier. ( l'oyea Aveuglement . ) Cependant on 
peut foupyoner que de certains vents très -péné- 
trant, qui fouflent quelquefois de la ligne équi- 
noxiale vers le tropique du cancer , doivent ctre 
regardés comme une plaie à l’égard de tous ces 
peuples, auxquels il ne feroit vrai-femblablement 
point pofliblede lire fanscefle des ouvrages écrits 
eu imprimés en caraéleres aufli petits que ceux 
dont on ft fert en Europe : d’ailleurs ils ont le 
diaphragme des paupières plus épanché que nous, 
6c quelques-uns d’entr’eux , comme les Chinois, 
l’alongent encore par artifice ; 6c leurs peintres 
rendent à peine tout l’orbite de l’Iris fenfible, 
lorfqu’ ils repréfentent des vifages de face : les 
fculpteurs de Siam taillent les ieux en lofange , 
les Indiens les font d'une maniéré linguliere , qu’il 
me feroit difficile de définir ; 6c il eft certain 
qu’on ne voit pas non plus de beaux ieux dans les 
anciens ftatues Égypticnes . Cette bizârerie, qui 
a eu cours parmi les mythologues au fujet de la 
Vénus Cythéréenc , qu’ ils difent avoir un peu 
louché , paroît provenir de quelque repréfenta- 
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-lion de la KêpbttSy faite en Égypte : «iffi voit- 
on que Perfe , pour dcligncr une pretrefle de 
cette contrée, fe contente de l’appeler Ittfcd fd- 
lerdos „ . 

- LOUNA. Voyez. Ooin. 

LOUP . Les Égyptiens avoient en vénération 
cet animal, parce qu’ils croyoient qu’Ofiris s’é- 
toit fou vent déguife en loup . Le loup étoit me- 
me a loré i Lycopolif , qui fignific la ville du 
•loup. Cet animal étoit confacré à Apollon, parce 
que le loup , dit- on, a la vue fine & perçante. 
Mais Pa manias en donne une autre raifon. ,, Il 
„ y avoir, dit* il, près du grand autel d’Apot- 
,, Ion , à Delphes , un loup de bronze ; c’étoit 
• ,, une offrande faite par les habitans de Delphes 
,, eux-mêmes. On dit qu’un fcélérat, après avoir 
■„ volé l’argent du temple , alla fc cacher dans 
„ l'endroit le plus fouré du mont Paru al le : là 
*„ s’étant endormi , tin loup fe jeta ; fur lui, Se 
„ le mit en pièces. Ce même loup encroit tous 
„ les foirs dans la ville, & la remplilfoit d’hur- 
„ km eus : on crut qu* il y avoir à cela quelque 
9r chofe de furnaturel; on fuivit le loup , de on 
„ retrouva l’argent facré > Que l’on reporta 
•>, dans le temple „ . En mémoire de cet évène- 
ment , on fie faire un loup de bronze pour k 
confacrer au dieu de Delphes . Voyez. Lycocene 
Se MacÉno . • f > 

Élien donne une autre raifon de cette attribu- 
tion du loup au foletl , ou à Apollon , >.oKoy tri- 
vu. Latone s’étoic , difoit-il , métamorphofée 
en louve , pour acoucher en iûreté d’Apollon & 
de Diane . 

L’apparition d’un loup traverfant le chemin, 
étoit chez les Romains un très -mauvais augure 
pour les voyageurs . Horace le dit ( Od. $. 
xS. ): 

impi os pjrrd re ci ne mi s omen 

Du c*t y Mit pruynons conisy dut a b ayro 

Rava decurrcns lup.t Linuvtno . 

Entre le» divers Cymbales qui formoient les 
«n feignes militaires des Romains , on vovoit des 
loups , 

Un loup à mi-corj>s étoit le fymbole des Ar- 
aiens ; & on voit encore les pierres d’un temple 
a Argos chargées de têtes de loup . 

Loup entier, ou à mi-corps fur les médailles 
d’Argo» en Argolide , de Cartha . 

Loup-cervier . Pline ( 8. 19. Sc xa. ) dit que 
Pompée montra le premier dans les amphithéâ- 
tre» un loup-cervier amené des Gaules ; il ajoute 
qu’il portoit le furnom cervdrtus % à caufe des 
taches de fon poil , qui Je faifoient retfembler 
■aux faons- des biches . 

*■ Lour-marin , efpece de perfegue. 

Les anciens avoient donné à cepoifibn le nom 
de loup y à caufe de fa voracité. La chair étoit 
un des abmen* qu’ils eftitnojent le plus ; mais 
félon Vv iIJughby , ils cenfulsoient plutôt leur ko** 
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fualité , que le\ir fanté danj le jugement qu* iî§ 
portoient de ce poirton . Cet auteur préféré , par- 
mi les portions de cette efpece ceux qui ont été 
pris en pleine mer; il met au fécond ran<» ceux 
qui ont fè jour né dans les étangs marins ; au troi- 
lieme, ceux qu’on a pêchés à l’embouchure des 
Meuves, Se fait encore moins de cas de ceux qui 
ont été trouvés dans le lit meme des Meuves, 
parce qu’ ils y ont vécu de nouritures fangeufes, 
ainfi que de petits poisons nouris eux-memss 
dan* la fange . H paroîc cependant que ces der- 
niers Matoienc davantage Je goût des Romains ; 
puifqu’au raport de Pline ( bijl. rtdt. I. 9. c. 
54. ), les meilleurs loups- marins étoient ceux 
qu’on avoit pris dans le Tybre entre les ponts: 
les pim fcn fuel s meme parmi cette nation fe 
vantoicnt de reconoître au feul goût , fi un loup- 
marin avoit été pêché en pleine mer ou à l 'em- 
bouchure du Tybre, ou entre les ponts; comme 
il paj-oît,par un partage de la fécondé fatyfe du 
fécond livre d’ Horace , où ce poète , fous 
la perfone d’un certain Ofellu» , Je moque de 
ce prétendu dilcernement des Romain de Ion 
temps. 

Ce poifTbn , félon MFillughby , parvient quel- 
quefois à une grandeur confidérable , puifqu* on 
en a vu qui avoient jufqu’à quatre pieds &demj 
de long . Sa forme clt aflèz femblâbles à celle 
du faumon ou de la truite : fa couleur eft d’nn 
bleu noirâtre fur le dos qui eft marqué au def- 
fus des lignes latérales d’une multitude de points 
noirs. • * v 

LOUPE mîcrofcopique. Voyez. Verre . 

LOUS y nom d’un mois des Macédoniens de des 
Grecs de Pergame, d’Éphefe, Sec. Philippe, roî 
de Macédoine, en parle dans une lettre â ceux 
du Péloponefe . Voyez, l’oraifon de Démofthene 
pour la courone . Plutarque , dans Alexandre , 
fait répondre le Ions des Macédoniens à Phéca- 
tombéon des Athéniens , c’ert-i-dîre , à peu près 
à notre mois de juin . Chez les Tyriens, le mois 
Ions répondoit à une grande partie de notre mois 
de fepteinbre ; Se chez lès Lyciens Se les Sido- 
niens, il répondoit à peu près & notre mois d’o- 
étobre ; enfin , chez les Achéens , il répondoit à 
notre mois d’août. 

LOUTRE . La loutre naroît avoir été honorée 
Sc refpeéWe dans toutes les contrées de l’Égypte, 
quoiqu’on n* en ait nouri nulle pan d’aprivoi- 
fées . 

LOUVE , nonrice de Remus & de Romulus . 
Ges deux enfans jumeaux , dit Virgile , fuçoient 
Tes mamelles, badinoisnt fans crainte autour de 
la bête féroce qu’ils regardoient comme leur 
mere,& qui, tournant la tête, les carertoit avec 
fa langue . C’étoit la tradition populaire des Ro- 
mains . Voyez Acca Laoertia . Cette louve fe 
trouve fouvent repréfentée fur les monumens ro- 
mains, avec les deux enfans qui tetent. 

Plutarque, dans les parallèles, reporte un fait 
à peu près fembluble , arivé dans l’Arcadie . Phi- 
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Jonomi, Mie de Nyftinnus Sc d’Arcadie , al loi t 
d'ordinaire à la charte avec Diane : Mars pre- 
nant la forme d’un berger , obtint les faveurs 
de Piulonomé ; elle acoucha de deux garçon*. 
Craignant l’indignation de fon pere , elle les jet* 
dans I’Êrimarnhe. Les enfans tombèrent dans un 
chêne creux , où une Unie fe tenoit avec fes 
petits . La louve leur donna la mamelle . Le 
berger Tyliphe , qui ,’en aperçut , prit les deux 
enfans, les éleva & les nomma Lycaftus Sc Par- 
rhafius : ils fuccéderent à leur aieul au royaume 
d’Atcadie . 

Laitance ( lujhr. ehtijl. hb. 1 . c. ic ) dit que 
les Romains rtr.dirent des honeurs divins i la 
louve, parce qu’une louve avoir fativé Remus & 
RoœultiSs en les alaitant, quand ils furent expo- 
fés . Arnobe (I. IP. udv. fentes) ajoute que de 
cette louve ils rirent la déclTe Lu perça . Vejes. en- 
core fur cela Properce, ( H- ce. JP. Itb. IP. t». y j . ) 
Ovide, ( Tufi. I. II. v. 41}. ) Tite-Live, (.lit, l. 
e. 4. ) ; & Plutarque , dans la vie de Romnns . 
L’origine de cette fable ètoit que leur notirict 
s'appdoit Upj . ih j 

„ Les cheveux , dit Winckelmann , ( blfi. lie 
r,lft , hv, 5, (b. t.) , & les poils difpofès pat 
étage , ,fe trouvent tels fans exception 11 toute, 
les (igurqs étrufques , tant des hommes que ib 
animaux . C’eft dans ce goût que nous voy ons 
traitées ces narties à la fameufe louve debronae, 
qui alaite Remus & Romtiius » Sc qui fe trouve 
au Capitole . Il y a grande apparence que cette 
louve «fl la même qui étoit placée , du temps de 
Denis d’HalycarnaOe , dans un petit temple de 
Romitlus , au pied du mont Palatin , temple qui 
s’eft confier vé , & qu’on appelé aujourd’hui Saiut 
Théodore, où ce morceau a été trouvé, Ccmme 
fauteur des antiquités romaines ( ar.t. rom. /. /. 
p. éq. ) nous apprend que cette louve ctoit répu- 
tée un ouvrage de l’art artiqae , il faut croire 
que c’cll une production ces artiltes étrufques , 
dont les Romains (mfervoient dans les temps les 
plus reculés . Cicéron fait mention d’une fetr.bla- 
ble louve , Sc tous apprend qu’elle fut fràpée de 
la foudre. (De dit mut. !. ». c. »o. >. Dion Cafr 
tins , qui marque la date de ce fait , dit qu’il 
• riva fous le confulat de Jnlcs-Célar & do Bibu- 
lus . (D10 Caff. I. XXXVI. p. };.) Mais ce qui 
fcmble prouver que notre louve de bronre efl 1» 
même louve déllgnée par Cicéron , c’eft un coup 
à une des iatnbrs de derrière , où l’on remarque 
une fente de la largeur de deux doigts . Dion dit 
à la vérité , dans le partage que nous venons de 
citer , que la louve , frapte de la foudre , étoit 
placée au Capitole ; mais cette affection peut bien 
être une erreur, puifque cet éciivain a vécu plus 
de deux cents ans après . Je remarquerai cepen- 
dant qu’il n’y a que la louve d’antique , Sc que 
les deux enfans font nne addition moderne. 

Le Loua A lu Louve , fur les médailles , fi- 
gnifient ou l’origine de la ville de Rome, fondée 
pur les deux frétés Romulus & Réunis , qu’on di- 
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foit avoir été alattés par une louve , 00 (impie- 
ment la domination romaine » à laquelle les peu* 
pies étoient fournis . Peut-être désignent- Us Je 
pays » cù il fe trouvoit quantité de loups , com- 
me l’exprime la médaille de Mérida. Souvent on 
voit les deux fiteres a tachés aux mamelles de la 
l serve . (Jebert ) 

Lcuvl alaitant des enfans . ( On voit une) fur 
les médailles de Roma y d'Antioche de Pilidie, de 
Carthage » d’Afrique > de Coillu , de Germé , 
d’Hippone, de Pat rai, de Philippi, de Troas . 

Lh-jvb alaitant un louveteau fur les médailles 
de Cydania» de Tegea en Crete. • 

Locvë , outil de fer ataché à un dible , de qui 
fert à élever les pierres . Les louves , dont on fe 
fert dans la conUruétion de J’Éghfe de Sainte 
Geneviève à Paris , font ainh fabriquées deux 
fortes bare$,dc fer font aûèmblées , comme det 
ci féaux , par un boulon , elles portent deux an- 
neaux qui jouent à la place des anneaux fixes 
des eifeaux » & les deux autres bouts des bâree 
font recourbés et* dehors . On introduit dans Je 
trou conique » creufé dans la pierre , par la par* 
tie du cône la plus et roi -e, les deux, bouts re- 
courbés y ferrés run contre l’autre , & tenant le* 
anneaux éloignés l’un de l’autre . On lie alors le 
câble aux d.-ux anneaux , 8 c on enlevé la pierre . 
Son poids fait ferrer les anneaux; ceux-ci , en fe 
reprochant , écartent les crochets , & les prelfcnt 
contre les parois du trou conique de la pierre. 
Vif rave ( io.i a. ) décrit une efpece de louve fem- 
blable » qn’jl appelé forftx : Ad mbamun mum 
ferres forfices reli^antur , quorum demes sn fax x 
ferrât a acammodamur» 

Us pierres de l’ancien temple de Girgenti en 
Sicile montrent un autre méchanifme . Les pier- 
res font taillées en parallélépipèdes , dont deux 
côtés oppofés portent un canal creufé en croiflànt » 
avec les pointes fixée*', à la fur face fupéneure de 
1 » pierre. Le cible rcmplilfoit ce canal , de enle- 
voit la pierre. 

LOXIAS, ambigu, équivoque ; fumera 

donné à Apollon , à eaufe de fes oracles obfcurs 
de équivoques. ^ d- 

Ce furnom feroit mieux dérivé de la courfis 
oblique du folcil, relativement a l’équateur. 

- LOXO, filk de Boré-; & d’Orvthie. 

Loxo, furnom de Diane, félon le fchôlnfte 
des hymnes de Caflimaque . Le furnom d*eé//q«f 
convenoit parfaitement à la lune , dont la cour le 
autour de la terre paraît très-oblique . 

M>Eo£. Vojet. Ouliquk. 

WA , divinité romaine qu’oo invoquoit b la 
guerre. Tite-Live, liv. I, dit qe’aprè* «n com- 
bat contre les Volfques, h confit! , qui comm an- 
doit l’armée romaine > confia ci» de voua à la déef- 
fe lf /4 les armes de*- morts qui fe trouvèrent fur 
le champ de bataille . On croit que c’étoit la 
déelfe des expiations, (de lucre y expier) & qü* 
cette offrande étoit pour expier l’armée viélorico- 
fc pour Je fcng humain répandu. 
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Dempfter ( PuruJtp. u.l Rifiru unttqutt . } lit lunu 
au lieu de Lue , Se il die que les généraux fai- 
foient des dont à la lune mais Turnebe ( *dv. I. 
16. ( ao. ) a démontré qu’il faut lire Xata . 

LUBENTIN. l'ep ri Lriutrixr . 

UK A (ht), Vtytt ÉvipHANT. 

LTAJdNId, en Italie. AOTKANOM. 

Lee médailles autonomes de ce peuple font : 

RR RR. en bronze Pelterm. 

O. en ot . 

O. en argent. 

Les Lueument fourniflbient tou* lej an* aux 
Romains , en guife de tribut , un certain nombre 
de porcs. (Ctjiedor. vur. ti. 39.) 

tue AK , gages des a fleur. 1 romains , qui étoieot 
pris fur le produit des coupes de bois voifins de 
Rome , aparrenant au file , ftieitt Jri *<Vx» s 
( C/e/a ) , delà vint le mot lueur , St non dt lu- 
eur , place . 

laicien , dans [' kercmenipft , parle de fept 
drachmes , environ j liv. pour le /«car . Marc* 
Atirele le fixa à ; eurent > pour le fifc,fam dou- 
te ; car il permit à ceux qui donnaient le fpe- 
ffacle, de le porter jufqu’à dix . (Cupitrl. «». e. 

1 1. ) Pour conciliée cette énorme différence entre 
le prix afiïgué par Lacain , £c celui que fixa 
Mirr-Aitrcle, on pouroit dire que le premier par* 
loit du tueur d’un four , de le fécond du lueur 
d’un mois q ou que l’un parloir du commun des 
afleurs , & l’autre des plus fameux. 

LUCARIES te LÜC6RIES , fêtes romaines 
qui prenoient leur nom de tueur y bois facré. Ce 
bois facré , oit l’on célébrait les Lucurttt , étoit 
entre le chemin appelé vtu futunu , St le Tybte . 
Les Romains célébrorent là cette fête , en mémoi- 
re de « qu’ayant été défaita par k* Gaulois» ils 
a’étoient cachés dam ce bois , de y a voient trou- 
vé un alylc alluré . Plutarque dir qu’on payoit » 
ce jour-li » les comédiens -avec l’argent (ici cou- 
pes que l’on faifoit dans le bois facré : d’autres 
tirent l’origine de cette fête , des préfens de mo- 
noic qu’on faifoit à ces bois fanés > Se qu'on a 
peloit luet . Ces fêtes fc célébraient au mois 
juillet. ..*,1 li.jm »j> jm 

EUCERES 1 nom de la tsoitiecïe tribu du peu- 
ple romain » au commencement te fon empire . 
Rocnulu* s dit Varron , ( dt hug. lut. I. IV. ) di- 
v ifa le* habitant de la nouvtlc ville en trais tri- 
bal* i la première (ut appelée 1er Ttttitnt , qui 
prirent ce nom de Tati is;la fécondé dcRatanda» 
ainh nommée de Romulus ; Se ia troitieme la* 
Ltreereu 1 qui tiraient leur nom de Lucumon. 

LUGSRIE , luiceriu, aujourd’hc Luet ru, étoit 
une ville eonfidérable d’Italie dans la Pouille Dau* 
rume , aux confins des Hirpins , avare le titre de 
eolmt rtneint . C’eit 1 a üucertu Afmlorum de 
Ptolémée { liv, lit. tbup. ). ) , fe* peuples font 
nommés Laetnui , dans Tite-Live , le* pâturages 
paUoient pour excellen* : les laines de fri trou- 
peaux , au raport de Strabon , quoique un peu 
«Joins blanches que telles de Tarante , étoieot 
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plus fine» , plus douce» & plus eftimées . Horace 
( ode 1$. hv. ut.) aiTure Chloris qu’elle n’a 
point de grâces à jouer du luth & à fe couroner 
de rofes , Sc qu’elle n’eft propre qu’à filer les lai- 
nes de Lucent . 

Te lune prepe neMetu • 

Tuufu Luceriam , non eithuru iecent , 

Net fin pur fur eut reft . (0. J.) 

UKERIA, en Italie. LOVCERI. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

R. en bronze. 

O. en or . 

O. en argent . 

Leurs types ordinaire* font: 

Une roue. 

Une tête de taureau . > 

Une maffue , avec l'arc & le carquois. 

VICE R IU3 , farnom donné à Jupiter comme à 
l’auteur de la lumière { de Utx , lumière) . 

LUCÉTJEN , ou plutôt LUCETIUS , fumom 

2 11e l’on donboit à Jupiter dans la langue ofque. 
i’étoit la même chofe dans cette langue , que 
Dttfptrer Sc Otjrvit en latin . Ce mot venoit de 
lux , lumière St on le donnent à Jupiter, à cau- 
fe que c’ell lui qui donne la lumière au monde . 
Veye*. Àulu-Gdk, I. V. c. ta. 

Une infcriptiori exportée par Gruter , p. s*. 
», 3. donne suffi cette épithete à Mars; mais el- 
le écrit Leur tenir . 

MARTI LEVCKT19. 
PKOSALUTEIMP. 

B « M t N I N. A O c. Pif. 
q. VOCONIUS VITU. -1 

tus luc. xxir. r ». 
r. r. c u » A v 1 T. 

LUCIFER . C'ell le nom que les poètes don- 
nent à 1 ’étotle de Vénus , lorsqu'elle brille le 
matin : comme elle paroît avec l’aurore , on dit 
que Lucifer étoit né de l’aurore ; on le fait suffi 
le chef Sc le conduéteur des affres : c’efl lui qui 
a foin des chevaux Se du char du foleil , qu'il 
atele & qu'il dètele avec les heures. Enfin on' 
lui donne de» chevaux blancs. 

Les chevaux de main , equi defultoni , lui 
étoiem eonfacrés . 

WClltRA , fumom de Diane. Les Grec* 
invoquèrent Diane Lnuferu pour les acouchr- 
mens, dit Cicéron, de même que nous invoquons 
J inon , Luone. Diane, fous ce titre , efi la 
même que Diane-Lune ; elle porte le croiffant 
fur la tête , & un flambeau élevé à la main ; 
die eff suffi couverte d’un grand voile tout par- 
femé d’étoiles , Verre. Lunk. On donnoit au£E 
1 ce no» à Hécate. Vuyet, Hécate. 

WCIUA, 
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lüCIllJt famille romaine, donc on a des mé- 
dailles, 

RRR. en argent. 

O. en bronze. 

O. en or. 

Le furnom de cette famille eft Rufvs , 
LUCILLE, femme de Vénu. 

Lvcilla Augvsta . 

Ses médailles font: *• 

C. en or. 

d en argent. 

RRR. en médailles greques d’argent , avec le 
nom de Mdnnus , prince de l’Arabie. 

C. en G. & M. B. de coin romain. 

RRR. en M. B. de colonies. 

RRR. en G. B. grec. 

RR. en M. de P. B. 

Jl y a des médaillons de bronze de Lmcille . 

Sur quelques têtes de dames romaines, on re- 
marque des coefure5 de cheveux poftiches : la 
ftatue de Lucüle , femme de l'empereur Lucius 
Vérus , confervée au Capitole, a des cheveux de 
marbre noir , qui font adaptés de façon qu’on 
peut les ôter. 

LUCINE , divinité qui préôdoit aux acouche- 
mens chez Jes Romains . Les Égyptiens chargè- 
rent de cette fonûion Bubafte ( Voyez. ce mot ) 
h laquelle les Grecs Aibüituerent Di a ne-11 i t hye , 
ou fimplement Ilithye .( Voyez. ce mot ). Les 
Romains créèrent à leur exemple une divinité 
particulière, pour prélider aux acouchemcns , de 
ils l’appelerent Lutine . Cependant il y a grande 
apparence que Lutine n’étoit qu’un furnom d’une 
divinité déjà connue , mais un furnom relatif à 
ces non vêles fondions . 

Souvent c’eft Diane , comme dans une inscri- 
ption antique , recueillie par Gruter, qui porte: 
Duna lu an 4 invifta ; mais plus communément , 
c’eft Junon ; Térence ne dit que Juno Lutin*. 
Olen de Lycic, un des plus anciens poctes de la 
Grèce, donne cette Décile pour inerc de Cupi- 
don , dans un hymne qu’il avoit fait en Ion 
honeur , de dont parle^ Paufanias ; mais Qlen eft 
le feul qui ait imaginé ccttc fiiÙon. • , 

Dès que les femmes en travail invoquoient 
Lut inc , elle venoit pour les affilier & leur pro- 
curer une heureufe délivrance . Les Parques ac- 
couraient auffi de leur côté , mais c’étoit pour fe 
rendre raaitreffies de la dcltinée de l’enfant , au 
moment de fa naiffiince. 

- On conooît les formules de prières des femmes 
en couche , lorsqu'elles appeloient Lutine à leurs 
fccours : elles s’écrioient , tdjld , fdve Lutin* ! 
Juno Lutin* , fer opem ; ferv 4 me, obfetrel Mais 
Ovide , qu’on peut regarder comme un grand 
prêtre , initié dans les myftere* les plus lecrets 
de Lutine , ou plutôt inllruit par elle -meme , 
apprit aux femmes en travail la conduite impor- 
tante qu’elles dévoient tenir dans ces momens , 
lorsqu’il leur dit : 

Annqu ùtés, 1 orne i/i. 
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Ferte De 4 f/ores , gmdet florentibus herbu 
Hat De 4 ; de tenero cmgi te pore tAput . 

Ditite: tu lumen nolns Lutin 4 dethjli : 

Dicire : tu veto furtunentis ad es . 

Le même Ovide nous décrit toutes les fonc- 
tions de Lutine ; mais c’ell allez pour nous de 
voir que les courones de les guirlandes entraient 
dans les cérémonies de fon culte. Tantôt on re- 
préfentoit cette dèefîè comme une matrone , qui 
tenoit une coupe de la main droite , & une lan- 
ce de la gauche ; tantôt elle eft figurée affife fur 
une chaifc , tenant de la main gauche uir enfant 
emmailloté , de de la droite une fleur qui relTèm- 
ble au lis . Quelquefois on lui donnoit une cou- 
ronc de dicbimiic, parce qu’on crovoit que cette 
plante procurait une prompte ôc'heûreufe déli- 
vrance. 

On appeJoat cette déeflê Ilithye v Zigte , N4- 
tdlu , Optgene , Olympique \ de fous ce dernier 
nom » elle avoit un temple en Élide , dont la 
prêtreffie étoir annueie. 

Le nom de Lutine vient , dit Ovide, de /«x, 
lumière , parce que c’eft cette divinité qui donne 
par fa puilfanco , le jour, la lumière aux en- 
fans . 

LUCINIENE , Junon avoit un autel à Ro- 
me fous ce nom , qui paraît être le meme que 
Lucine. On dit que les cendres qui refleient du 
facririce,- demeuraient immobiles, quelque vent 
qu’il fît. • 

LUCIPOR i fils de Lucius, comme M*rupor étoir 
le file de MAitus . 

LUCIUS C/ESAR , fécond fils d’ Agrippa . 

Lucivi Cjs-s.au , PRJULSPS jVV&ITL'riS . 

Ses médailles font ; 

O. en or , en argent , & en G. B. de coin 
romain . 

RRR. en M. B. 

RR. en P. B. 

RRR. en G. B. de colonies , avec fa tête de 
celle de fon frère. 

RR. en M. B. avec les mêmes têtes. 

RR. en P. B. de Jes memes têtes . 

RR. en P. B. grec. 

LUCRECE. Sur une pierre gravée antique de 
la galerie de Florence ( tome a t*ble 57 ». 1 ) 
on voit cette généreufe Romaine s’enfoncer un 
poignard dans le fdn . 

LUCRETlA , famille Romaine , «lent on a des 
médailles, 

C. en argent . 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

Les furnoms de cette famille four: Tmo , Tes- 

villo . 

Goltzius en a publié quelques médailles , in* 
connues depuis lui . 

LUGRÉT1LE , Lucre ttlis , montagne de la 
Sabine en Italie , dans le canton de Bindufie , 

Xxx 
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peu loin de la rive droite de la Curteee . Hora- 
ce a voit fa maifon de campagne fur un coteau 
de ce mont ÿ & je trouve qu’elle étoit mal pla- 
cée pour un poète qui ne haiflôit point le boa 
vin i car les vignobles de tout le pays » de par- 
ticuliérement du mont Lucréîïle, étoient fort dé- 
criés ; mais U. «voit tant d’autres a° rémens, 
qu’Horace n’a pu s’empccher de le célébrer oc 
dV inviter Tynaaride . ,, Faune» lui dit- J » ne 
fait pas toujours Ct demeure fiir le Licée ; fou- 
vent il lui préfère les délices de Lucrétile ; c cil- 
lé qu’il défend mes troupeaux contre les vents 
pluvieux, <5c contre les chaleures brûlantes de l’é- 
té. 11 ne tiendra qts’i vous de venir dans ce riant 
féjour „ . 

Velox ometniim fape Luc r e t'tle m 
Mutât L)c*o fourni , & igneom 
Défendit eftotem copeths 
V {que mets, pluviefque ventes , &c. 

( Ode XVII. liv. I. ). D. J. 



LUCR 1 N ( le ) , Luctinus locus , lac d’Iu- 
he , Oui étoit fur les côtes de la Campanie , 
entre le promontoire de Mifene & les villes de 
Baies & de Pouzzoles , au fond du golfe Tyr- 
rhénien. i 

Il cemmuniquoit avec le lac Averne , par le 
moyen d’un canal qu’ Agrippa fit ouvrir 1 an 717 
de Rome. Il confiruilit dans cet endroit un ma- 
gnifique port , le port de Jules » portus tu! tus , en 
rïioncur d'Aueurte , qui s’appeloit alors feule- 
ment Julius OUovionus ; la flaterie ne lui «voit 
pas encore décerné d’autre titre « 

Non fsulcment Pline A: Pompunius Mêla , 
mais encore Horace , parlent plus^ d’une lois du 
toc Lutrin , tantôt ce font les huîtres de ce lac 
qu’il vante à l’imitation de fes compatriotes : 
non me lucrtno iuverint Cêncbjlio (ode XI, liv. 
V. ) Non les huîtres du loc Lucrin ne me feront 
pas faire une meilleure chere ». En eflet les 
Romains donnèrent long-temps la préférence aux 
liuîtres de ce. lac ; ils s’en régaloient dans les fe- 
ftins de noces , nuptie viielont oflreos lucrinos , 
dit Varron ; ils les regardoient comme les plus 
délicates; cenebo lucrim délteotitr Jlogni , difoit 
Martial de Ton temps ; enfuite ils aimèrent mieux 
celles d* Brmdes & de Tarente; enfin ils ne pu- 
rent plus foufrir que celles de l’Océan atlanti- 
que. j 

Horace portant fes réflexions fur ces progrès 
du luxe, dit que l’on avoit formé de grands vi- 
viers & de vaftes étangs dans les maifont de 
plaifancc , des étangs même d’une plus grande 
étendue que le loc Jjuttn ■. . , 



linéique lotius , < _ . 
Txtento vifentur Lucrin» 

Stofno loc u . 

* Ode XV , liy. y. 
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Maû nous ne pouvons plus juger de la gipo- 
cfeur de ce lac , ni du mérice de fes coquillages^ 
En téj8 , le 19 feptembre , le toc Lucrin fut 
prefqu’entiérement comblé ; la terre, apres plu- 
lieurs fecouffes , t’ouvrit, jeta des flammes & de» 
pierres brûlées en G grande quantité, qu’en vingt- 
quatre heures de temps il s’éleva du fond une nou- 
vele montagne qu’on nomma Ment» nuev» dt 
Cinere , ic que Jules-Céfar Gapaccio a décrite 
dans fes Antiquités de Pouzzoles ( Hijlerio Pu- 
nition* , top. XX ). Ce qui relie de l’ancien, lac 
autour de cette montagne , fur laquelle il ne croît 
point d’herbes, n’elt plus qu’un marais qu’on ap- 
pelé logo dt Liceta. ( D. J. ) , . 

UJCULLEUM M 4 RMOR , nom que les anciens 
donnoient à un marbre noir , fans veines , très- 
dur , & qui prenoit un très-beau poli ; lorsqu'il 
étoit càllî on remarquoit dans l’endroit de la 
frafture de petits points luifans , comme du Bi- 
ble d’or , Son nom lui a été donné ». parce que 
LucuIIus fqt le premier qui en introduifit l’uTage 
à Rome, où il l’apporta d’Égypte. On en trouvé 
en Italie, en Allemagne, en Flandre, & dan* le 
comté de Na mur . Les Italiens I* nomment net» 
onttee, noir antique : on le nomme auffi notlt* 

de üxmur. ImAetnl *éaiua*J 5 xaurflA m 

LUCLfLIJENS, ( jeux ) luis luculliom, jeux 
publia que la province d’Afie décerna à Lucul- 
lus, en mémoire dp fes bienfaits, „ t 

Ce général Romain , célébré par (on éloquen- 
ce , par fes vi&oires & par fes ricliclTes , après 
avoir chadé Mithridate du Pont, A fournis ptef- 
que toute le relie de ce royaume , employa près 
d'un an il réformer les abus .que les exactions des 
traitans y avoient introduits . 11 remédia à tous 
le* défordres, & gâgna fi fort l’cllime h Je cœur 
de toute la province , qu’elle inflitua en fon ho- 
neur, l’an 70 avant j. C. , des jeux publics qui 
Rirent nommés ItuulUens , & qui durèrent alïee 
.long-temps; on les célébtoit tous les ans avec un 
nouveau plaifir ; mais les partifans voyant leurs 
grôlTcs' fortunes détruites par les réglement de Lu- 
cullus , vinrent cabaler fortement a Rome contre 
lui, & firent (i-bien par leur argent & leurs in- 
trigues , qu’on le rapela & qu’on lui donna un 
fucceflëur qui recueillit les lauriers dûs i fes vi- 
éloires. ( D. J. ) 

LUCULLUS , furnom des familles Licites A, Ti- 

RttfTlA. ... 

LU CL MON , prince ou chef particulier de 
chaque peuple des anciens Étrufques . Comme 
l’Étrurie fe parçageoit en douze peuples , chacun 
avoit fon lucumon ; mais un d’eux jotiilfoit d’une 
autorité plus grande que les autres . Lts privilè- 
ges dillmftifs des lucumeus , étoient de s’alTcoir 
en public dans une chaire d’ivoire, d'être précé- 
dés par douze lifteurj, de porter une tunique de 
pourpre enrichie d’°r , avec un feeptre au bout 
duquel étoit fixé un aigle. ( D. 1 . ) 

Feilus dit qu’on appeloit aum Lucumones des 
fous , qui , feunblablcs é de mauvais génies , in- 
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feftoient certains lie»*: Mli faut quidam bmines 
•b infamasn , qaed Iota, ad que veniffent, infrfta 
facnent . Oétoit la fîbl» des loups-garoux. 

UICUNCUWS, S 8* te,ux * fmndifes . 
Afranius cité par Noisirn (e. :. ». 4g}. ) , 

Pijhrri cur non, cur non fer sbh tarie. 

Ut mit ut fratnt fi/is lacune nies! 

On difoit lucttns dans l'origine . Varro» cité 
par Nonius , dit : 



Ac nutla ambre fit , nsn ntSar, non allia , Sarda , 

Foin 1 pemma , lui ans , abu’qai irurtjjimu' mut-, 

ts eti. 

j. o. . . .0 

• LVCUS, bois facré. Vojez. Bois. 

L’antiquité ayant l’ulage de ronfacrer les bois 
à des dieux ou à def déciles, il cil arivé en géo- 
ersphie qu’il y a des noms de divinités , meme 
des noms d’empereurs joints à Ihcus , qui défi- 
gnent des villes ou lieux autrefois célébrés, com- 
me lueur .VigujU, ville de la Gaule Nârbonnoife ; 
tueur Aflurtum, qut efl Oviedo , ville d’Efpagnc 
en Afturie , & autres femblables . 

■ L’étymologie du met lueur , bois r or, facré aux 
dieux , vient de ce qu’on edairoit rts fortes de 
bois aux jours de fîtes , quart in Mis maxime ! li- 
er. it ; du moms celle étvmotogie me femble pré- 
férable à celle de Quintilien de de Servius , qui 
ont recours à l’antiphrafe , figure de l’invention 
des grammairiens , que les habiles critiques ne 
goûtent guère , & dont ils ont fort fujet de fe 
moquer . ( D. f. ) 

l’JDERE , expreflion des gladiateurs , éviter lui 
coupi une atteinte, 

‘ WD 1 US, 1 

Ll/DVS, i- homme qui fe donnoit en fpefla- 

LYDVS, J 

c!c aux Romains, gladiateur, pantomime, fcc. 

Ludis , étoitnt fpécialement des jeunes enfans , 
des adolefcem , qui marchoient armés & vêtus 
élégament dans les pompes du cirque ic des 
théâtres. 
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LUDUS /Emilius , école de gladiateurs , bitie 
par Æmilius Lepidus . Viéfor la place dans la 
nuitieme région de Rome. 

Ludhs Dacicut , école dts gladiateurs Daces . 
Elle étoit placée dans la troiiiense région , félon 

Vtftor & Rufus . 

laidus Calhcut , école des gladiateurs Gaulois , 
fituée dans la féconde région . 

Indus magnus , école de gladiateurs , célébré 
par Ton étendue db fi» magnificence , fituée dans 
la troifieme région, filon Viélor ft Ri: fus . 
lutins matutmas . lieu des exercices du marin 



pour la jeunellè Romaine , Sc pour les gladia- 
teurs, fitué dan» la fécondé région. 
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Indus llttctanus , école où Pon chfrigtiolt 1 
lire ; il y en avoit à Rome pour lés garçons fit 
pour les filles . Celles-ci y étoioié conduites par 
leurs nourioes , comme il parcît par lîirftoire de 
Virginie , l’objet de la paffton du décemvir Ap- 
pius. Tite-Live dit d’elle ( fié.?, e. 44, ) . Cum 
nutriee vemffe in forum : sumqnc stn in tabttms 
Isttcrarum luis étant . 

LUGA , mefure de capacité de l'Afie & dé 
l’Êgyptc . V*jez. Lee . 

LUGDUNl'M, dans la Gaula. Lvcn. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en argent ..... Pcltersn , 

O, en or. 

O. en bronze. . 

On lui attribue avec railon une médaille lati- 
ne , frapée en l’hoticur de Céfar & d’Augtrfie , 
avec le mot r ont. 

On commencoit à compter par lieues , Uuga , 
depuis cette ville, en allant au Nord. 

LUGOŸIBUS . Muratori ( 519. 7. ) reporte Fin* 
feription fuivante , trouvée à Ofina en Efpagne . 
C’en la feule fois qu’il eft mention des divinités 
appelées Ltigeves, Se du Collegium fiinrum. 

LUOOVIBUS 

SACRUM 

* v'"/’ •. t , • t . 

1. O C Qu PUTKl 

CO. COLLE 

v* ,, , '•* iî < î »*.•«. 

CIO. s U T 0 R ü f 

M* D. \ D. 

* • ‘ ” - ’ * ' :i 

WGUBRIA , habits de deuil . Ovide ( Met. XL 
« 9 - ): 

Surgi , âge , da lacrjM.li ; luguirtaque indue » 
«et me 

Mejloralum fui inania tari. ira mute. 

Séneqiie dit dè meme ( ad Helv. e. té. ) I 
Koftis quafdasst, que amijfs piir impofite luguèn* 
tssasquam exuerunt, 

WMtlS. GniCcr £107.4.) reporte l’infcription 
fuivar.te : 

, . , 1 U M l I * 



g X. V 0 T O , J 

HIMI CENI us 

... . s 



Eli ! 0. 



Si fumsis n’eft pas une Corruption de Ijmpbst » 
on ne fait ce que ce mot peut exprimer . 

LU N A , aujourd’hui Carrare , près de Gênes , 
fur les confins de l’anciene Ligurie . 

Ses carrières inépuifables de marbre blanc four- 
niQotcnt déjà aux empereurs Romains Ia marie* 
... Xxx ij 
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Te d« ftatues A des vafes ; car on trouve un 
ÂDJuron tabulant marmokum lub/exuwm j fiuf - 
ittfpetteur des marbres de Luna . l'oyez. Apollon, 
Marbre de I»»4, A Lvnns& m*irmor . 

LvSA . Voyez Luxvla . 

LUNA 1 RÈ ( Calendrier , Annie & Cycle ) 
Voyez Calendrier, Cïcle & Année. 

LUNAISON » période ou cfpace de temps » 
compris entre deux nouvcles lunes confécutives . 

La lunatfi» eft auflî nommée mots finodtque , 
A elle eft compofée de 19 jours ta heures *î. 

La lunssfon eft fort différente de i’efpace de 
temps que la lune mec à faire fa révolution au- 
tour de la terre ; car cet efpace de temps qu’on 
appelé mots périodique lunaire eff de 17 jours 7 
heures 4$ fécondés, A pjua court d’environ deux 
jours que la Junaifon. 

Apres ïp ans , les mêmes /uni. font revienent 
au ipême jour , mais non pas au même biffant 
du jour , y ayant au contraire une différence 
d’une heure a 5 minutes a 5 fécondés : en quoi les 
Anciens itoient tombés dam Terreur » croyant Je 
nombre d’or plus sûr qu’il nVft . Voyez Nombre 
d’or » Métronique , Éi»act& , & Calendrier . 
Voyez, au# S a nos . * 

On a trouvé, depuis qu’en 31a ans les luttai- 
fins avancent d’un jour fur le commencement du 
^ mois , de façon que lorfque Ton réforma le ca- 
lendrier» les lunatfins arivoieiït-dans le ciel qua- 
tre à cinq jours plutôt que le nombre d’or ne 
le marquoit . Pour remédier à cela » nous fai- 
fons maintenant itfage du cycle perpétuel des 
Épaftes. 

Nous prenons 10 épaftes pour répondre à un 
cycle de 29 ans ; A quand au bout de 300 ans 
La lune a avancé, d’un jour, nous prenons 19 au- 
tres épaftes s ce qui ft fait suffi lorfque Ton eft 
obligé de rajufter , pour ainfi dire, le calendrier 
au foleil par Tcmiflion d’un jour intercalai ce , 
comme il arive trois fois dans 400* ans. 

II faut avoir foin que l’index des épaftes ne 
foit jamais changé, fi ce n’eft au bout du fiede, 
lorfqtt’il doit l’être en effet par raport à la mé- 
temptôfe ou procmptôfe. Voyez MItemptose A 

PXCEM PTÔSE . 

LUNDI', ce fécond jour de la femaine fe trouve 
oerfonifié dans les monuroens , par une figure de 
t)iane-hine qui porte le croiftaat fiir la tete, or- 
nement ordinaire de Diane. 

LUNE. Voyez Isis, Diane, Hécate, Noi- 
ménie, Astarté, Io, Bubaste, Butos . 

Les Égyptiens donnoient les deux fexes à la 
lune ; aftre , elle étoit du féminin \ être myfti- 
que , c’étoit un dieu . Recevant les influences du 
foleil , elle écoit ptflîve ou de genre féminin j 
mais renvoyant ces influences à la terre, la lune 
agiffoit, A c’étoit une divinité du genre mafeu- 
iin . Elle étoit avec le foleil le principal objet du 
culte des Égyptiens , qui la nommèrent d’abord 
Je, A depuis /fis , A fouvent la reine du ciel. 
Ce peuple attr&uoit à la lune une grande infiu- | 
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cnce fur la génération , la confervation & Tæ- 
crojtfèmenc de tous les êtres fublunaires; A leur 
opinion fe répandit chez tous les autres peuples 
de l’antiquité . 

La lune «voit encore , félon les Égyptiens , 
des influences particulières fur le Nil ; c’ étoit 
elle qui le faifoic enfler, A fur- tout dans fa pre- 
mière phafe . Elle exerçoit un empire fouverain 
fur les vents . Ses noms changeoient fuivant fes 
phafes i on Tappeloit Bubafte , lorfqn’cHe étoit 
nouvele; A Buros* lorfqu'elJc étoit pleine . Che- 
remon prêtre Égyptien , dit expreflément ( tn 
Porpbyrii epiftola ad Anebonem* prumijja Jambhcho 
de My fient s pag. 7 & ) que Thiftoire d’Ofiris A 
d’iüs, A que toutes les fables facerdotales d’É- 
gypte fe raportoienc à la tune croiflànte, à fon 
décours , A au cours du foleil . 

Les Égyptiens , A d’après eux » tous les an- 
ciens croyoient que la lune pompoie les eaux 
fauvages, A s’en nouriflbit: c’ell pourquoi ils lui 
attribuaient des influences humides, telle que la 
production de la roféc» des fruits nouveaux. Ses 
influences augmeneoieitt d’énergie à mefure qu’elle 
approchoic du plein . On l’uccufoit de cauier la 
folie , fans doute à caufe des vicifficudes de fes 
phafes. 

Une partie des peuples orientaux adoroient la 
lune fous le nom de Celeftei les Phéniciens, fou» 
le nom d ’ Ajlarté ; les Perfes , fous le nom de 
Mi titra ; les Arabes , fous le nom d'Altzit ; les 
Africains, fous le nom Ai dieu Luws ; les Grecs 
A les Romains, fous le nom de Dtane . 

Macrobe aliiire que toutes les divinités des 
Païens pou voient fe raporter à ces deux affres . 
Du moins il eft fur qu’ils firent l’un A T autre 
les premiers objets de l'idolâtrie chez k plupart 
des peuples de la terre - 

Les hommes frapés de la grandeur de ces 
deux globes lumineux qui bnïloiem fur tous 
les autres avec tant d’ éclat A de régularité » fe 
perfuaderent aifément qu’ils étoiexu les maîtres 
du monde , A les premiers dieux qui les gouver- 
noient . Ils lej crurent animés J A comme ils les 
voyoiene toujours les memes, A fans aucune al- 
tération, ils jugèrent qu’ils écoient immuables A 
étemels . 

Dès- lors on commença à fe profterner devant 
eux, à leur bâtir des templs découverts , A à 
leur adrefler mille hommages pour fe les rendit 
favorables . 

Mais la lune ne paroifiànt que la nuit,infpim 
le plus de crainte A de frayeur aux hommesj fes 
influences furent extrêmement redoutées . Delà 
vinrent les conjurations des magiciens de Thef- 
falie , celles des femmes de Crotone , les fortilé- 
ges A tant d’autres fuperftitions de divers genres 
qui n’ont pas encore difparu de defliis notre bè- 
mifphere . 

CÎéfar ne donne point d’autres divinités aux 
peuples du Nord, A aux anciens Germains que 
le feu , le foleil A la lune , Le culte de ce der- 
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nier sftre franchit les borne» de l’océan Germa- , no» verres concaves ; elles dévoient par confié* 

nique , dt paili de la Saxe dans la Grande-Brc-1 quent produire le même eflfèr que le.» lor°netes 

tague . • ' • • ». i •qui, en diminuant Ici objets ! les nétoient de les 

Il ne fut pas moins répandu dans les Gau- rendent diftin&s ; de Néron , qui apparemment 
les; de li nous en croyons fauteur de la Religion avoit la rue courte, regardent de loin , au tra- 
der Goulets , il y avoit nn oracle de la lane dé- vêts d’une émeraude ami! taillée , les combats 
fesvi par des Druides dans l’îfe de Sain , fi- des gladiateurs . Séneque s’ eft également expli- 
tuée fur la côte méridionale de la Baife Bretagne, qui fur tes propriétés des verres convexes d’une 
En un mot , on ne vit qu’un petit nombre maniéré très-précife . Comment le premier de 
de piulofophes grec» 6c romains , regarder la ces deux écrivains , qui a compofé un chapitre 
lane comme une (impie planète, de pour m’ex- entier des inventeurs des chefes , comment tons 

primer arec Anaximandre, comme un feu sen- les hiltoriens , comment Its poètes fatyriques de 

fermé dans la concavité d’un globe dix-neuf fois la Grèce te de Rome ; enfin , comment les mé- 

plus grand que la terre. C’ eft - li , drfoient -il», decins de ces mêmes peuples ont- ils tous pal Té 

que les âltnes moins légères que celles des hom- fous irlence d’un commun aeord , 1rs lunetes, in- 

ims parfaits , font reçues , dt qu'elles Imitent <1 ru ment d’une utilité (i générale Je d’une con- 

les vallées d’Hécate, infqu’ i ce que dégagées ftruètion li facile? C’cit qu’il n’a jamais été con- 

de cette vapeur qui les avoit empêchées d'a- nu & appliqué aux befoini des vieillards , 

river au fi jour eélefte , «lies y pars tenait i Ja En vain objeéèeroit-on le futur ecaUrias , oit 

fil . ( D. J, ) > , . . eeulanarius de quelques ancicnes inferiptious ? 

MMtNSB MafUtSOR , nom que les anciens don- Ges ouvriers n’avaient rien de commun avec les 

noient i une efpeeo de marbre blanc plus connu opticiens ; mais ils failoient des jeux de verre, 

fous le nom dt martre de Carrare , U étorértrès- de cryüal , d’or, d'argent , de pierres précieufes 

cllimé chea les anciens ; il eft d’un blanc très- ptsur les lia tocs , principalement pour celles des 

pur , d’un tiliù tsês-ferré , de d’ungiain très- dieux . Pline parled’un lion , dontksieux étoienf 

fin : il s’en trouve encore beaucoup en Italie ; il des émeraudes; ceux de Minerve , au templt de 

edi plus dur que les autres efpeces de marbre Vuleain i Athènes, brillaient, félon P.iufanias , 

blanc, de a plus de tranfparence . Quelques au- d'un vert de mer, & écoient fan» doute des bé- 

Ceur, l’ont confondu avec le marbre de Paroi; rils . On a découvert i Hercularium plulieurs 

-mais ce dernier n'eft pas d’un tilFu anfîî fulide, ftatuel , dont les ieux font creufés;& Buonarroti 
T & r.Vlt point fi blanc que Je marbre de Carrare, en confervoit , dans fon cabinet, avec des ieux 
quoiqu’il ait plus d’éclat que lui, - d’argent . Ees vieillards anciens ne renonçoier.c 

LUNES d’argent, lanuta. Souvent les gens du cependant pas à l’écriture & à la triture . iis fe 
peuple i Naples atachent à leur bras, une demi- fervoiem d’un tube Gmple, qui, déparant de ifo-, 
lune d'argent , qu’ils appelait fin, t pressura , lant 1» objets, dirigeoit la vue, & rendoit la 
ic’eft- à-dire, lune pointue , & qu’ tis regardent viiion plu» nette. LVxpérieoce eft d’acord avec 
comme un préfervatit contre l’épileplie ; mais il celte conicèturc : car tncuie , fans tube, & re- 
tfiuit que cette fixe ait été fabriquée de l'aumône gardant entre leurs doigts un peu ié ares , ou 
qu’on a recueillie loi-même, oc qu’on la porte par un trou d'épingb fait dans une carte , plu- 
cnfuite à un prêtre qui la Jsémlïê. Cet abus eft iieurs perfones alfmétics -depuis long-temps i l’u- 
connu , cependant on le toléré . Il fc pouruit fige dea lunetes , filent allez facilement . D’ail- 
çue le grand nombre de demi -/mes d’argent, leurs, ne connoiiTant pas les polies , les anciens 
qui fe trouvent dans le cabinet de Portici, aient écrivoient peu ; les grands ne le failoient que 
eu le meme objet de fupcrftition . La Athéniens par le miniltere des afranchis , & tous fe fer- 
le portoient au cuir du talon de leurs chaufiure» voient d’un carsétere trcs-grôs & très-lifible . 
fous la cheville du pied. ( l'incktlnann ) . Vejtx. Témoins 1rs anciens manuferits , de principale- 
Lunulx. ment le Virgile de Florence, celui de Rome, de 

LUNETES . Les anciens ont- ils connu la les pandcClcs de U première ville, qui font de 
fixerez? S’ils ne les ont pas connues , à qui les la plus grôiTe écriture , On peut donc regarder 
devons - nous ? Je vais répondre en détail à tes comme démontré que les lunetes ont été incon- 
deux queftions , parce qu’elles apartienent a une nues aux anciens , de qu'elles font dues aux ma- 
découverte, dont les modernes doivent fe glori- deroes. > 

fier , 6c qui eft de i’ufage le plus étendu . On Lean Arabes, en renouvellent l’étude de l’a il re- 
trouve , i la vérité , chez les écrivains grecs & no mie de de la médecine , avoient - ils porté leurs 
romains les principes d’optique, fur Jcfqncls font recherches fur les verres convexes, de en avoient- 
conftrtiites les lunetes . Pline a parlé des eftèts de ils tranfiyiis ia connoifiznce aux Grecs avec leurs 
la réfraction , de même d« verres qui pouvoient ouvrages? On ne peut donner d’autre origine 1 
aider les myopes. ,, Udem t dit- il, plerttutqae CT ce verre , -dont du Cange fait mention, li a 
cencavt , ut viftun colligent . ...... Ntto gis- trouvé dans la bibliothèque du toi un poème 

diatorum pannes (pelleter fmsragdo „ . On rail- grec manuferit , par lequel i! veut provtr que 
loir, félon iùi , des émeraudes dans la forme de kl lunetes écoient en ufuge à CauiLntinoplt dès 
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l’*n «jo.Le poète Ptochoprodromm t y dit- dam 
fq vers Politique» contre Hékurcer.ur , que les mé- 
decins de l’empereur; Manuel Comnene rirent le 
poils , & regardent enfui te les txçùmcns du ma- 
lade avec un verre . Mais Ménage croit qu’il» en 
ufoient ainli plutôt pour le foulagement de leurs 
ner> que pour celui de leurs ieux . Quoi qu’il er> 
foit cette invention fut inconnue pour lora il 
POccident, 3 c il 1 a doit probablement à un flo- 
rentin nommé Salvino de Gil armait , mort en 
1 3J7. Maria. Manni raporte dans fe» opufiulç» 
fcientifiques l’épitaphe de ce Salvino , qui fi li- 
fbit autrefoi» dans la cathédrale de Florence, 3 c 
qui lui faifoit exprertiment hooeur de fa décou- 
verte. Elle fut peu, répandue d’abord ; car on 
l’attribua à un dominicain , Alexandre Spina , 
mort à Pifi en i;i),qui, fans doute rendit les 
Itmetes communes 3 c d’un facile ufage .. Ce do- 
minicain cependant ne s’en occupa que d'après 
les defcriptkms vagues qui lui avoient été faites 
du travail de Salvino. Nous apprenons ce fisc 
d’une anciette chronique manuferite des prêtres 
de l’oratoire de Pife , dans laquelle on lit ces 
mots fous l’an rjtj , apres fa mort . ,, 
t touque vtdtt dut audtvit fui a > fa vit & fa- 
(ere ; oculari 4 ab aliquo primo faüa & communica- 
re noient e ,. ipfe fait & communie avit Quoi- 
que l'invention de Salvino eût tranfpiré » comme 
nous l’apprenons d’un Bernard Gordon, qui » dans 
fon Lïlium meedeenu , écrit en i 50$ , parle d’un 
collyre avantageux pour faire lire un vieillard 
fans lunetes ; comme nous l’apprenons encore d’un 
.Scandro di Popozzo, qui dit,, dans un nanuferit 
écrit en 1298, je fuis fi vieux, que je ne puis li- 
re ni écrire fans verres qu'on nomme lunetes >/<w- 
ts occbiali ^ nous attribuons à Spina l’honeur de 
cette découverte >, parce que lui feu] nous en a 
fait jouir. 
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Sp fâche de gnmeme* - K v 
Dent necefare ejl la mai frie 
Au livre des regars prouver. 

Lan peurra let coufea treuver, 

E t let forces des. as mener s, 

Qui lotit ont merveilleux pavait s , 

Que toutes chofes très-petites , 

Lettres greslet, très-long tfinptes 
Et poudres de faUots menues , 

St grande! & fi greffes font veues . 

Et fi appâtons aux mirons. 

Que chacun les pettlt cbotjir , ens 
Que l’en les feule Ijte & compter 
Défi long, que qui racamptcr ' 

Le Vtuldrtit , fg au, l’aurait -jeu , 

Si ne pourroit-tl ejtre creu . 

D'hamme qui peint vite ne t aurait , 

Ou qui les eaufes n'en finirait. 

Si ne ferest-oe pqp nq/mfqmUM * 

Puisqu'il eu aurait l* fcience . 

Veyex , Verre . 

I-UNISQLA1RE ( Cycle ) . Vapts. Cycle put- 

c k»E .1 tn*2 ab îaisuluQ na . . . * 

i£Wt£ * } ■ ** 7 **- d'argent . C’étoit 

un oroemcr.t que 1rs praticiens de Romme poqr 
roient fur leurs fou tiers, peut-être pour marquer 
l’anciércté de letir race > ainli que les peuples 
d’Arcadie , qui prenoient le titre de »m<ri iiu t 
parce qu’ils prétendoirnt être plus ancien» que 
ta Lune, 3 c l’être autant que Jupiter. 

Séncque le tragique ( in HjppoUto déGgne la 
lune par cette périphrafi : 

. 

Sidus pojl lettres Arcades editum. 

' - ‘ I • 

Le roi Numafut l'inventeur delà lunule» Mar- 



Nous pouvons donc lui donner pour époque 
l’efpace qüi s’efl écoulé entre 1280 & i|0o; Ôc 
c’eft l’opinion générale pour 1 ’ltalie, où Jordanus 
de Rivalto, autre dominicain , difoit , dans des 
fermons prêches autour de l’an 1205 : Il n’y * 

» pas vingt ans au’on o trouvé Part de faire des 
,, lunetes qui aident la vue . C’dt un art des 
plus utiles & des plus üéceflâires,,.. La France 
partagea bientôt les fruits de cette découverte; 
& le Roman de la Rofc, achevé fous. Philippe le 
Bel , par jean de Meun , vers l’année 1)00, par- 
le, fous le nom de miroirs , de plufeurs fortes 
de lunttes, tant de celles qui grofli fient les objets, 
que de celles qui les diminuent. Il vante même 
beaucoup Un ouvrage intitulé le livre des Re • 
gJrs,. qu’il attribue L un certain Alhetam, mort 
depuis quelque années. Voici ces vers: 

Cil fit le livre des regars ». 

De ce doit il fcience avoir , 

Qui veult de l'arc du ciel feavoit. 

Car de ce doit ej (Ire jugent 

Clerc naturel & regardent :■ . .. 



tial ( hb. II. eptfi. 29. ) parlant d’une anciens 
noble lie , dit : 

• * <*j 

N on lu fie ma fedet lunata Unguia planta - 

On trouve dans» Stace ( /ru. V. fylv » x. v.. 18.) 
Patrie u luna . 

Plutarque , dans fes Que fiions romaines , nous 
apprend que ces petites lunes étoient un lymboJe 
qui iignifioit que les âmes de ceux qui les por- 
t oient dévoient un jour être élevée au dédits dp 
la lune , ou qu'elles étoient 1 emblème de: rinconp 
( tance de la Fortune > à caufe des diiiérentes pha- 
i es de cette planete 

Cependant 1 11 dore ( Ong. I. XXXIX. C. 3a. ) 
aiTure que cet ornement n’étoit point la repréfen* 
tation de la lune en fon croulant >. mais la figu- 
re de la lettre C, pour difigoer le nombre cent , 
Ôc qu'on vouloit par-îà conierver le fouvenir de 
celui des fénatcur* établis par Romulus. 

Les favans ne font pas d’acord fur l’endroit du 
foulier ou l’on plaçoit cette petite lune . L’opi- 
nion la plus généralement reçue cft que c’étoic 
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un efpece de boucle d’ivoire qu’on afachoit fur 
la cheville du pied. Albert Rubens « remarqué 
que les ancienes flatues ont cette boucle fur la 
partie du pied la plus élevée; mais Ferfarius (in 
Anttltiiu de re veft. e. 35 . ) afTure que cette 
boucle n’étoit pas la petite lune des patriciens; 
qu’elle ne fervoit qu’à ferrer le fmilier, 8c que 
1 »^ petite lune émit placée au* talonsi'r ro'i •l'f- 
ymKou : d où vcnoit Je proverbe nofnhtas tn 
4jlr.tg*lis. Ceux qui penfent ainti , croient que, 
félon PhiloÜrate , dans fes Vie* des Sophiftes ( l. 
II. in Herode Attict ), cett« boude ne fé mettoit 
pas fur la partie antérieure du foulier, mais au- 
tour du talon. Il faut s*en tenir aufentiment des 
premiers. Les autres ne paroifTènt pas avoir en- 
tendu le mot brtoîüpm dont fé fert Philodrate, 
& que Didyme , en parlant de ladiaulTure des hé- 
ros d’Homere ( //. A. v. 18 .) ôt Héfychhis ex- 
pliquent par wulltorttm tégument*; ligni- 

fie l* cheville du pied te non pas le t*Ion . 

LUNUS ( le dieu ). Vùytt. Men . 

On le voit fur les médailles de Cibvra , de 
Trapetopolis en Carie, de Citts en Bitnynie,de 
Sébalte en Galatie , de Sardes . 

LUPATA fren 4 , mors rude hérilTé d’afpérices te 
d'inégalités, comme les mâchoires du loup , dont 
Jës dents font fort inégales. Les Romains attribuè- 
rent aux Gaulois, J'invention de ces mots rudes. 
Dans les fouilles faites par M. Grignon , dans 
la ville , gaidoifc , du Châtelet en Champagne, 
pfès de Joinville, on a trouvé des mors de fer 
brifés tz très-rudes, /re »4 lupata. 

LL PERCAL , grote où Remus te Romulus 
ayoient été alaités par la louve ; elle étoit au 
pied du mont Palatin . Servius croit que cette 
grote^ fut ainli appelée, parce qu’elle étoit confa- 
erée à Pan , dieu de l'Arcadie , auquel le mont 
Licée étoit suffi «onfacré; il ajoute qu’Évindre, 
arcadien, étant venu en Italie, dédia de meme un 
lieu au dieu de fa patrie, Sc le nomma lupercul , 
parce que c’ell par Je fecours de ce dieu, que 
les beftiaux font préfervés des loups . Il cil vrai 
que le lupentl étojt confacré à Pan , te que les 
luperques , fes prêtres, lui faifoient dans cette 
grote, des facrinces. 

LUPERCALES , fêtes inftituées à Rome en 
l'honneur de Pan . Elles fe célébroient , félon 
Qu Me, le troifieme jour après les Ides de février. 
Nous avons vu au mot Luperctl , que Servius en 
attribue l'inftitution à Évandre. Valere-Maxime 
prétend que les Lupercales ne furent commencées 
que fous Romulus te Remus, à la perfuafion du 
berger Fauftulus . Ils offrirent un facrifice, immo- 
lèrent des chevres, te firent enfuite un feftin , où 
s'étant échaufé la tête à force de boire du vin, 
ils diviferent en deux troupes les bergers , qui 
s’étant ceints de peaux des bêtes immolées, cou lu- 
rent de tous^ côtés, folâtrant les fins avec les au- 
tres. En mémoire de cette fête, de jeunes gens 
couraient tous nus ( remarquer que c'étoit au 
moi de février), tenant d'une main les couteaux 
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dont tb s’étoient fervi pour immoler les chèvres- 
ils fe teignoient le front de ce fang , & i’eff*! 
voient enfuite avec de la laine trempée dans du 
lait. Dans l’autre main, ils «voient des courroies 
dont ils frappoient tous ceux qu’ils rencontraient 
dans leur chemin . L’opinion ou étoient les fem- 
mes que ces coupa de fouet leur fervoient I de- 
venir fécondes, ou 1 acoucher heureufement , fat- 
foit que loin de s’éloigner pour éviter leurs ren- 
contres, elles s’en approchoient pour recevoir vd 
coups favorables. Voici, félon Ovide, ( Fajl. ht. 
1 . ) l’origine de cette opinion . Les Sabines fo- 
rent Jong-temps à concevoir après leur enlève- 
ment; maris 8c femmes s’adrelTerent à Junon ; il» 
allèrent l’invoquer dans un bois qui lui étoit con- 
facré: elle répondit qu’il falloit qu’un bouc fail- 
lît les femme de Rome: etulices metree, inqmr, 
e*per hirots intto . Par bonheur un augure qui 
fe trouva préfent , les tira de peine; il im- 
mola un bouc, dont il ordona que la peau fûc 
rnife en lanières pour fouéter les femmes. Elle» 
y content irent, 8c ne manquera!» pas d’acoucher 
au dixième moi». 

Parmi les Luperques il y avoit des gens de la 
première qualité, & des màgiflrats qui couraient 
la ville tous mis comme les autres . Laraifon qui 
faifoit courir tout nus pendant les LuptrcMct , è- 
toit qu’un jour que Rendus 8c Romulus célébraient 
cette fête, des voleurs profitèrent de î’occafion,& 
enlevèrent leurs troupeaux . Les deux freres & 
toute la jeunellè qui étoit avec eux s’en étant a- 
perçus, mirent bas leurs habits, pour courir plu» 
aiférttent après ces voleurs; & les ayant atteints, 
ils leur enlevèrent le butin .Comme cela leur avoit 
réulli, la coutume de courir nus aux LupcrcMes, 
s’introditifit & s’établit. Ovide ( Fuji. z. ), en 
raporte encore une autre raifon.il dit qu’Hercu- 
le voyageant un jour avec OmphaJe, Faune qu’il 
prend ici pour le dieu Pan, devint amoureux de. 
cette belle . Hercule 8c Omphale, logèrent cette 
nuit dans une caverne . Pendant qu’on leur pré- 
parait à fouper, Omphale para Hercule de fes 
habit 8c de fes bijoux, 8c prit à la place la peau 
de lion, la maffue, le carquois & les fléchés; ils 
fouperent ainfi traveftis , & ne quiterent point 
en fe couchant leur dégmfement . Il fallut le ré- 
parer pour cette nuit , parce qu’ils dévoient dès 
le matin faire un facrifice à Bacehus; 8c cette cé- 
rémonie demandoit que l’on pafsit la nuit dans 
la continence. Faune qui avoit fuivi l’objet de 
fon amour , entra dans la caverne i la faveur 
des lénebres & du fomeil où tout le monde é- 
toit plongé. Il va de côté 8c d’autre à tâtons, 
jufqu’à ce qu’il trouve le lit d’Omphale; mais il 
n’a pas plutôt touché la peau du lion, qu’il recule 
tout éfrayè. Il trouve enfin le lit d’HercuIe qu’il 
prend au toucher des habits pour Omphale. II fe 
glifle dans le lit; le héros s’éveille, 8c d’un coup 
de coude jete Faune hors du lit . Omphale s’é- 
veille , appelé à fon fecours, demande de la lu- 
mière ; on trouve Faune étendu par terre , ayant 
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de 1a peine à fe relever , mais qui en fut qui» 
pour des ris & de* huées. De cette aventure il 
prit en horreur les habits qui l’avoicnt trompé , 
le voulut que fes prêtres n’en portallent point 
pendant les cérémonies de fon cultq. 

Du temps d’Augufte , cette fête qui tomboit 
en défuétude , fut rétablie, & commua meme 
au delà du paganifme; car il fut aboli à Rome 
des le quatrième liecle , & cependant les Lupcr- 
idia fe cèlébroicnt encore à la fin <lu cinqiue- 
me , comme on le voit dans les lettres du 1 ape 

G LUPERCES ou LUPERQUES , étoient les 
prêtres du dieu Pan , qui célébraient les luper- 
cales . Céioient les plus anciens preues de Ro- 
me , avant été inflitués ou par Évandre , ou par 
Romulus . Ils étoient divifés en deux collèges ou 
compagnies, celle des Fabiens, & celle des (W 
tiliens . |ules-Céfar en ajouta une troilieme qu il 
nomma les Juliens de fon nom . Suétone donne à 
entendre que cet établilfement fut une des chofes 
qui rendit cet empereur plus odieux. 11 parait 
même que cette compagnie de Luperquts ne (ut 
point inflituée par Céfar * ni à i honeur de Pan > 
mais par les amis de Céfar , & en fon honeur ; 
„ car il foufrit , dit Suétone, qu’on lui déœr- 
nât des honeurs au deflus de 1 homme, un liege 
d’or dans le fénat & fur le tribunal , des tem- 
ples , des autels , des liâmes auprès de celle des 
dieux, un famine des Uperqsus & qu il y eut un 
mois qui portât fon nom ». elpcce ae ia- 

cerdoce n’étoit pas en grand honeur a Home. 
Cicéron raproche à Antoine de 1 avoir exercé i oc 
il traite le corps des Upe/ques de fociécé agre- 
fte, inftituée avant l’humanité & les !oix,cert-a- 
dire avant que les hommes biffent humamfés & 
policés ( Cira» p» Otite cap. ». ) 

On voit fur une calcédoine de la colleition de 
Stofch , une ligure nue , debout avec une efpece 
de large ceinture de peau de quelque animal , 
liée amour du corps ; c’eft un homme robufle qui 
ayant un thyrfe apuié contre l’épaule , fe met 
un marque avec les deux mains . . 

Cetté figure qni tft d'une admirable gravu- 
re, fut publiée par Ficoroni (Mifibcrt Scen.tem. 
jf jjj par. 57. ) , i qui elle aparwnoit alors , Si 
oui en mourant en fit prêtent auburou de Stofch. 
Elle a été suffi publiée par Gravelle ( Picrrei 
, ; r .rviis tom. II, Pl ■ 19 )> & P ar Naner < p “’- 
Gw. »/.»!. )j mais le delîeui de ces auteurs 
ne répond pas à la pierre ; celui de Natter cil 
pourtant recomandable , en ce qu’il montre la 
profondeur de la gravure . 

La figure reprélente fans doute un laperr.il , 
c’cfl-à-dïre , l’un de ces prêtres de Pan ( l'ai. 
Max- /lé. II. cap. ». ». 9- J , qm couraient nus 
par les rues , de n’tvoienc que les parues natu- 
rel» couvertes des peaux des brebis qui avoient 
été immolée» i Pan . Les rits des fetes de Pan 
ne dirièroient pas beaucoup de ceux des têtes de 
B.cchus, & celles-ci étoient célébrées par des 
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divenifîeineos de théâtre ; les fêtes de Pan te 
diflinguoient peut-être au ffi par des fpeflaclet , 
auxquels le mafque ftroit allulton ; car, on ue 
lit pas que les prêtres des Lupin Mes courutfent 
mafquès ; mais le (ïlence des anciens ne rend pas 
cette fuppotition impoŒble. , 

LU PERÇUS , furnom de la famille Coj.ua . 

LUPIN , lupinus ou lupinu» , fetnence de lu- 
fins . . • 

Du temps de Galien , on faifoit fouvenc ufa- 
ge des grains de lupin pour la table; aujourd’hui 
on n’en mange plus . Lorfqu’on les macère dans 
l’eau chaude , les lupins perdent leur amertume 
& devienent agréables au goût , on les mangeoit 
cuits avec de la faumure iimple , ou avec de la 
faumure & du vinaigre , ou même affaifonés 
feulement avec, un peu de fcl. Pline reporte , 
que Protogene travaillant à fon chef-d’œuvre , 
au tableau d’Ialyfe , pour l’amour duquel , Dé- 
métrius manqua depuis de prendre Rhodes , ne 
voulut , pendant long-temps , fe nourir que de 
lupins fimplemenc apprêtés , de peur que d’au- 
tres mets ne lui rendiffent les Cens moins li- 
bres . 

Les commédiens 8c les joueurs â Rome fe fer- 
voient quelquefois de lupins au lieu d’argent , fit 
on y imprimoit une certaine marque pour obvier 
aux friponeries : cette moooie fiOive courait 
eutr’eux , pour repréfenter une certaine valeur 
8 c ne paffoit que dans leur fociété. Deli vint 
qu’Horace ( F.p. VU. I. I. ) dit qu’un homme 
fenfé connoît 1a différence qu’il y a entre l’ar- 
gent & les lupins. 

Sec tome» igntrat quiet chjlent ara Infinis . 

11 y a un paffage affea plaifant , à ce fujet * 
dans le Panulus de Plaute ( AU. 111 , Scène il ) 
le voici : ■ 

Aca. Agite, infpuitt , aurai» ejt. 

Coi,. Prefeile , fpeclaterts , comuum , macérait 
bte pinques fumt au/e 1» tartana teves. 

„ Aca Oeil de l’or „ . 

„ Cot. Oui , meflieurs , ma foi c’ell de lor 
de commèdie ; c’ell de cet or fiant on fe lert en 
Italie, pour engraiflèr les bœufs „. 

11 paraît par une loi de Juflimen ( /. I. eau. 
rit. de aleatenhus ) que les joueurs fe fervoient 
fouvent de lupins au lieu d’argent ^comme nous 
nous fervons de jetons : ,, Si quelqu’un , dit lq 
loi , a perdu au jeu , des lupins ou d’autres mar- 
ques , celui qui a gagné ne poura s’en fair* 
payer la valeur ... . , : 

Je ne fai d’où vient 1 origine de lupin,, mai, 
je ne puis la tirer du grec Aux. , trijlejfe, -par- 
ce que les anciens grecs ne font point mention 
de ce légume : il n’était connu qu’en Italie ; 
c’eft donc plutôt à caufe de fon amertume, que 
Virgile appelé le lupin, trille, tnjti . On corri- 
gcoit , comme j'ai dit , ce défaut en Uiftnt 
cuire les grains dans l’eaü bouillante , que 1 oq 

jetoit , 
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jetoit , enfuite on les égoutoit bien ; ëc on lés 
apprêtoit. ( D. /. ) Vêtez. B terre & Cicei. 

LUPIN AIRE , marchand de lupins , lupitu- 
rius. Latnpride , dans la vie d’Alexandre-Séve- 
re , dit que cet empereur fît des corps de tous 
les métiers ; ëc il nomme , entr’autres > les luf*~ 
ttaires . Cependant bomme on ne trouve point 
qu’il foit parlé ailleurs de lupinanejy Cafaubon , 
dans Tes notes fur cet endroit , doute s’il ne faut 
pas lire poptnianoritm , au lieu de lupinariorum , 
cabaretiers , au lieu de lupinatrcs . 

LUPUS , infiniment crochu , fcmblable aux 
harpons des bateliers . On s’en fervoit dans les 
allants , pour percer & faifir les afüégeans. ( Tit . 
hiv. z 8 . $. ) 

Lupvs , poHTon. Votez. Loup. 

Lupus , furnom de la famille Rutilia. 

LURCO y furnom de la famille Aufima. 11 
défignoit un gourmand , un dillîpateur. 

LVRIA y famille romaine dont on a des mé- 
dailles , < ]l 4 u • 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Le furnom de cette famille cil Agrjffa. 

LU RI DUS coIot . Voyez. Gais. 

LUS y dans les Gaules. Lvs . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze .... Fcllcrtn ♦ 

O. en or. 

O. en argent. 

LUSCINUSy furnom de la famille Tabricia . 

LUSCUS y furnom de la famille AmciA . 
LUSITANIENS. Voyez. Espacnols. 

LUSORIA y endroits particuliers que les empe- 
reurs fai foicnt conftruire dans l’enceinte de leurs 
palais , ou tout auprès , pour Ce donner le di- 
vertitTement des jeux, des combats de gladiateurs 
ou de bêtes féroces , hors de la foule , de peur 
ainfi dire, dans leur domeAique. 

Lampride , dans la vie d’Élagabale , fait men- 
tion des üiforid que les empereurs avoient à Ro- 
me. Domiticn en avoit un à Albe , dont il eft 
parlé dans Juvénal ( Sat. IV. vers 99 ) de dans 
fon ancien ScholiaAe. Laitance parle de celui de 
Valere Maximien , dans lequel il fe plaifoit à 
faire déchirer des hommes par des ours furieux. 
À Conftantinople il y avoit deux luforidy l’un 
dans la quatorzième région , de l’autre dans la 
première, auprès du grand palais. 

Ces /«yiri 4 étoient des diminutifs des vrais 
amphithéâtres ; ils étoient beaucoup plus petits 
de beaucoup moins coûteux , mais dcltinés aux 
mêmes ufages , paît- être ont- ils fervis de mo- 
delés aux petites arènes , dont la mémoire c’efl 
confervée dans un grand nombre de villes. (D.J.) 

LUSTRAL ( jour ) , en grec , en 

latin luflricus die s ; jour dans lequel les enfans 
nouveaux-nés recevoient leurs noms de la céré- 
monie de leur luAration . La plupart des auteurs 
Affurent que c’étoit , pour les mâles > le neuvie- 

Anttquités . Tw< Ul. 
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me jour après leur naifiance , de le huitième, 
pour les femeles. D’autres prétendent que c’étoit 
le cinquième jour après la nai fiance y uns aucu- 
ne diAinâion pour Je fexe; de d ? autres établiflènt 
que le jour luirai étott le dernier jour de la ie- 
roaine où l’enfant étott né. 

Quoi qu’il en foit , cette cérémonie fc prati- 
quoit ainfi. Les acoucheufes après s’être puri- 
fiées elles-mêmes en fe lavant les mains , faifoient 
trois fois le tour du foyer avec renfaDt dans 
leurs bras ; ce qui défignoit , d’un côté , fon 
entrée dans la famille , de de l’autre % qu’on le 
met toit fous la proteâion des dieux de la mai- 
fon , auxquels le foyer fervoit d’autel , enfuite 
on jetoit par afperfion', quelques goûtes d’eau fur 
l’enfant . 

On célébroit ce même jour un feAin , avec 
de grand témoignage de joie , ëc on recevoit dos 
préféra de fes amis ; à cette occafion A 1* enfant 
étoit un maie , la porte du logis étoit couronée 
d’uoe guirlande d’olivier ; Ci cétoit une femelc , 
la porte étok ornée d’écheveaux de laine , Cym- 
bales de l’ouvrage auquel le fexe de voit s’occu- 
per . ( D. J. ) 

LUSTRALE ( eau ) , eau facrée qu’on met- 
toit à la porte des temples. Voyez. Eau lustka- 
lb . P ajoute feulement que c’étoit parmi les 
Grecs une forte d’excommunication , que d’être 
privé de cette eau iuflrale. C’eA pourquoi dan* 
Sophocle ( aü. IL (fine I.) Œdipe défend ex- 

f rclïément de faire aucune port de cette eau 
acrée au meurtrier de Laïus. (Z>. /. ) 
LUSTRALIA. Voyez. Jeux . 

LUSTRATION, cérémonies facrées acompa- 
gnées de facrifices, par lefquelles les anciens pu- 
rifioient les villes, les champs, les troupeaux* 
les maifons, les armées, les enfans, les perfones 
fouillées, ou par quelque crime, ou par l’infpo* 
élion d’un cadavre, ou par qudqu’autre impu- 
reté. 

On faifoit les lujlrat tons de trois maniérés dif- 
férentes; ou par le feu, Je foufre alumé ëc les 

f arfums, ou par l'eau qu’on répandoit, ou par 
air qu’on agitait autour de la chofe qu'on vou- 
loir purifier. 

Les luftrstious étoient ou publiques ou parti- 
culières . Les premières fe faifoient a l’égard d’un 
lieu public, comme d’une ville, d’un temple , 
d’une armée, d’un camp . On conduifoit trois 
fois la vi&ime autour de la ville , du temple ou 
du camp, ëc l’on brûloit de* parfums dans le 
lieu du facrifice. 

Les lujlrations particulières fe pratiquoient pour 
l’expiation d’un homme , pour la purification 
d’une maifon, d’un troupeau; à tous ces égards 
il v avoit des Jufiratïont dont on ne pouvoir fe 
dilpenfer, comme celle d’un camp, d’une armée, 
des perfones dans de certaines conjonctures , de 
des maifons en temps de peAe, dcc. Il y en avoit 
! d'autres dont on s’aquitojt par un fimplc efprit 
de dévotion» 

v yy 




Si 8 LUS 

Dan* les armiluftrei, qui étoient les plus cé- 
lébrés des / u fi rations publiques , ou aflembloit 
tout le peuple en arme , au champ de Mars; 
cela s'appelât condere luftrum , & le facrifice le 
nommoit fuovtuunhj , parce que les viitimes 
étoient une truie > une brebis te un taureau. Cet- 
te cérémonie du lujlre Te faifoit ou devoit fe faire 
tous les cinq ans, le 19 odlobre ; mais on la re- 
culoit fort fouvent, fur-tout lorfqu’il étoit arivé 
quelque malheur à U république , coi* me nous 
l’apprenons de Tite-Livc. Eo anno , dit-il, lu- 
lirum propter Capira/raiB nptum & tonfulem oc- 
ctfum-, rond 1 rehgiofum fuit ; on fe fit fcnipule 
cette année de terminer ie lujlre , à caufe de la 
prife du Capitole te de la mort d’un des con- 
luls. Voyez Lustre. 

Les anciens Macédoniens purifioient chaque an- 
née le roi, la famille royale, te toute l’armée , 
par une forte de lujlrjttan qu’lis faifoient dans 
leur mois xamhiis.Les troupes s'alfembloientdans 
sine plaine, & fe partageoiem en deux corpsqui, 
apres quelques évolutions s’ataquoient l’un l'au- 
tre, en imitation d’un vrai combat. 

Dans les Infirmions des troupedux , chez les 
Romains, le berger arofoit une partie choilie de 
l'on bétail; avec de l’eau, brùloit de la fabine , 
du laurier dcdufoitfre, faifoit trois fois le tour de 
fon parc ou de fa bergerie, te ofifoit enfuitc en 
facrifice à la déeffit Raids, du lait, du vin cuit, 
un gâteau & du millet . 

A l’égard des maifons particulières, on les pu- 
rifioit avec de l’eau dt avec des parfums, com- 
pofés de laurier, de genievre , d’olivier, de 
fabine, & d’autres plantes le.ublables . Si l’on y 
joignoit le facrifice de quelque vidtime, c’étoit 
ordinairement celui d’un cochon de lait. 

Les lujhutions que l’on employoit pour lesper- 
fones. étoient proprement appelées des exputitmr, 
Sc la victime fe nommoit hofiu putuUns . Voyez 

Exi'IATION . 

Il y avoir encore une forte de lufirmion ou de 
purification pour les enfant nouveau-nés , qu’on 
pratiquoit un certain jour après leur nailfance , 
Sc ce )Our ,’appeloit cher les romains lufiricus 
dits, jour lultral . Voyez. Lustral (jour). 

Il paroît donc que lujtranon lignifie propre- 
ment exputtion ou purifia stion . Lucain a dit ,p«r- 
gnre manu Infra ; ce qui lignifie purifier les 
thsmps, en marchant tout autour en forme de 
proceflîofi . 

On peut confulcer les auteurs des Antiquités 
greques le romaines qui ont rafTemblé plu; leurs 
chofes curieufes fur les lujlrutioni ; mais Jean 
■Lomeycr a épuifé la maticre dans un ouvrage 
écrit fur cet objet , intitulé : de tufirnuomixi 
veterum gentil tum t h Utrecht , 1681 , 111-4“. 
{.O J ) 

LUSTRE , lufirum , efpace de temps que les 
anciens & les modernes ont confia ment regardé 
comme un intervalle de cinq ans. En effet , com- 
me le cens devoit naturèlcmenc avoir lieu tous 
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les cinq ans, cet efpace de temps prit le nomdte 
lujlre , à caufe d’un facrifice expiatoire que les 
ccnfeurs faifoient à la clôture -du cens, pour pu- 
rifier le peuple . 

Si nous apro fondiüions cependant le véritable 
état de la chofe, nous ne trouverions point de 
raifon fuffifante pour donner au lujlre la lignifi- 
cation précife de cinq ans; nous verrions aucon*- 
traire que le cens âc le lujlre furent célébrés le 
plus fouvent fans réglé , dans des temps incer- 
tains âc différées, fuivant l’exigence particulier 
âc les befoins de la république. 

Ce fait réfuite invinciblement du témoignage 
des anciens auteurs , Sc des monumens antiques-, 
tels que les faites gravés fur le marbre Sc con- 
fervés au Capitole, où Ton voit une fuite de 
magitlrats de la république, ainli qu’im abrégé 
de leurs adions, depuis les premiers liecles de 
Rome . Par exemple, Servius Tullius, qui éta*- 
blit le cens, qui adopta le lujlre , âc qui ne fit 
que quatre fois l’eftimation des biens Sc le dé* 
nombreenent des citoyens , commença à régner l’an 
175, & fon régné dura trente-quatre ans. Tar- 
quin le Superbe, fon fuccelfeur, ne tint point 
de cens. 

Les confuls P. Valcrius Sc T. Lucretius réta- 
blirent l'inllittition de Servius, Sc tinrent le cin- 
quième cens , l’an de Rome 245 . Les marbres du 
Capitole manquent à cette époque, Sc l’on v voit 
une lacune qui comprend les fept premiers lujlres; 
mais ils marquent que le huitième fut fait l’an 
de Rome *79; de forte que les trois premiers 
lujlres célébrés par les confuls , forment un inter- 
valle de trente-quatre ans . 

Ce fut à la création des cenfcurs, l'an de Ro- 
me j 11, qu’on célébra le onzième lujlre t qui com- 
prend, à un an prés, Je meme intervalle que les 
trois derniers tenus par les confuls. 

Le douzième lujlre , félon les marbres du Ca- 
pitole, fe raportc à l’an de Rome 59c; ce qui 
montre que fous les ccnfeurs, créés afin de faire !e 
dénombrement du peuple & d’en eftimer lesbiens, 
les neuf premiers lujlres l’un dans l’autre cm- 
braflènt chacun d'eux à peu prés l’efpace de neuf 
années. 

Le dernier lujlre fut fait par les cenfeurs Ap- 
pius Clatidius âc L. Pifon , l’an de Rome 705 , 
Sc ce- fnt le 71e lujlre. Si donc on compte les 
lujlres depuis le premier, célébré par les cen- 
feurs, jufqu’au dernier, on trouve entre chacun 
des foi xante lujlres intermédiaires un intervalle 
d’environ fix ans Sc demi . Tel eft le véritable 
état des chofes. II en réfulre avec évidence que 
quoique le temps Sc l’ufage ait ataché l’idéé d'un 
intervalle de cinq ans au mot lujlre ; c'eft fans 
fondement que cet ufage s'eft établi. 

Aurefte, Ton n'a pas eu moins de tort d’écri- 
re que Servius Tullius eft l'auteur du lujlre pris 
pour le facrifice expiatoire du peuple . Servius 
Tullius n'inventa que le cens ou Je dénombre- 
ment . Le lujlre , la luftration , le façrtjiium lu - 
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JM* ♦ éroicnt d’ufage avant ce prince; je le prou- 
ve par ce pa(Tage de Tite-Live , qui dit que 
TuJlus Hoftilius ayant gagné la bataille contre 
les habitai» d’Albe, prépara un [xcrtfice lujlr.il 
ou expiatoire pour le lendemain à la pointe du 
jour . Après que tout fut préparé» félon la cou- 
tume, J ht ailcmbler les deux armées» &c. Su - 
cjrtficiu/n lujlrule tn diem Pojierum parut ; uh illu- 
xtt parut ts omnibus ut ujjofet , vocun ud t onuo - 
ruât utrumsjMt exe rat um juter , é"c. 

Servms Tullius adopta feulement pour la clô- 
ture du cens le même fticrifice lullral » pratiqué 
avant lui par Tullus Hoftilius, lors de la ba- 
uiile contre les Albins. 

Si le root lujlrum, lu lire» ne vient pas de lu- 
jlrurty purifier, peut-être eft-jl dérivé de lucre, 
qui fignifioit pujer la taxe à laquelle chaque ci- 
tai en étoit impofè par les cenfeurs : c’cik du moins 
le fentiment de Varron . (D. J. ) 

- LUSTRICI dies . Voren Lustral. 

* LU SUS nuvundi . Voyez N avundi. 

UTATld, famille romaine dont on a des mé- 
dailles , 

. RRR. en argent, 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

^JLes furnoms de cette famille font: Catvlv*, 
Ççaco . 

Goirzius en a publié quelques médailles» in- 
connues depuis lui . 

LUTE, deux hommes combatans corps à corps, 
pour éprouver leurs forces, dt pour fc tcrraücc , 
lut tnt enfemblc. 

La luic étoit un des plus illuftre» exercices 
pale Uriques des anciens . Les Grecs , qui Pont cul- 
tivé avec le plus de foin, & qui l'ont porté à 
la plus haute perfection» le nommoient vûh» y 
friot que nos grammairiens modernes dérivent 
d« , fecouer , agiter , ou de , de lu 

houe, à caufe de la poufliere dont fe frotoient 
les tuteurs ; du moins les autres étymologies, ra- 
portées par Plutarque, ne font pas plus heureu- 
fes. Quant au mot lu.'lu des latins , on ne fait 
«’il vient de tucere » pris au feus de folvere , ré- 
foudre, relâcher, ou de luxure , démettre » dé- 
boîter, ou de quelque autre fource. 

Mais fans nous arrêter à ces futilités, recher- 
chons lorigme de la lute , 8c fes préparatifs ; 
apres cela, nous indiquerons les princi pales efpe- 
res de lûtes , de les cfefcriptions qui nous en re- 
lient; enfuite nous déterminerons en quel temps 
les luteurs furent admis aux jeux publics de la 
Grèce; enfin nous paierons en revue ceux qui 
é’y font le plus diftingués . Les auteurs latins de 
Part gymnaftique ont épuifé cette matière ; mais 
Burette en particulier l’a traitée dans fes mé- 
moires de littérature avec le plus de néteté , de 
avec l'érudition la plus agréable: il va nous prê- 
ter fes lumières. 

La lute chez les Grec» , de meme que chez 
le» autres peuples , ne fut dans les coromcncemcus 
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qu’un exercice grôflïer, où la pefanteur du corpt 
de la force des mufeies avoient U meilleure part. 
Les hommes les plus robullcs, 8c de la taille la 
plus avantageufe, étoient prefque fùrs d’y vain- 
cre, de n’y connoifioient point encore la fupé- 
riorité que pouvoir donner, dans cette efpece de 
combat, beaucoup de foupleirc de de dextérité , 
jointes à une force médiocre. 

La lute, conüdérée dans cette première funpli- 
cité, peut pairer pour un des plus anciens exer- 
cices ou des premières maniérés de fe batre; car 
il cft à croire que les hommes, devenus ennemis 
les uns des autres, ont commencé par fe colleter 
& s’ataquer à coup de poings, avant que de met- 
tre en œuvre des armes plus oflenfives . Telle 
étoit la lute dans les iiecles héroïques de fabu- 
leux de la Grece «dans ces temps féconds en hom- 
mes féroces, qui n’avoient d’autres loix que celle 
du plus fort . 

On reconoît à ce portrait ces fameux fcélérats 
qui infeftoicut , par leurs brigandages , les pro- 
vinces de la Grece » & dont quelques-uns con- 
traignoient les voyageurs à Juter contrat* , mal- 
gré l'inégalité de leur» forces , de les tuoient 
après les avoir vaincus. Hercule de Thé&e tra- 
vaillèrent fuccefltvcmcnt à purger la terre de ce» 
montres, employant d'ordinaire pour les vaincre 
8c pour les punir , les memes moyen» dont ces 
bai baies s’étoient fervis , pour immoler tant de 
viftiowf à leur cruauté, fc’elt ainli que ces deux 
héros vainquirent à la lute Antée de Cercyon , 
inventeurs de ce combat, félon Platon, de aux- 
quels il en coûta la vie, pour avoir ofë fe mé- 
furer contre de fi redoutables adverfaire». 

Théfée fut le premier , au raport de P-iitfa- 
nias, qui joignit l'adrcliè à la force dans la /«- 
te, de qui établit des écoles publiques appelées pa- 
Icfkres, où des maîtres l'enfeignoient aux jeunes 
gens. Comme cct exercice fit partie des jeux ilth- 
miques, rétablis par ce héros, 8c qu'il fut admis 
dans prefque tous ceux que l'on célébroit en Grè- 
ce de ailleurs , les athlètes n 'oublièrent rie» pour 
s’y rendre habiles; & le défie de remporter les 
prix, les rendit ingénieux à imaginer de nouve- 
les ru fes de de nouveaux mouvement qui, en 
perfectionant la lute , les mettoient en état de 
s'y dilringuer. Ce n'efi donc que depuis Théfét 
que la lute qui «voie été jufqu’alors un exercice 
informe, fut réduite en an, de fe trouva dan» 
tout fan lullre. 

Les frittions 8c les onttkms,fi communes dans 
les gymnafes» parurent ctre dam l'art athlétique 
des préparatifs nécdlàires pour ce combat en par- 
ticulier. Comme il étoit question dans la lute de 
faire valoir toute la force de toute la foupkfiè 
de* membres, on eut recours aux moyen» fespîu» 
efficaces pour réunir ccs deux qualités. Les fri- 
ttions, en ouvrant les nores, de en facilitant la 
tranfpiration , rendent la circulation du far»g phis 
rapide, 8c procurent en même temps une diftri- 
butioo plus abondante des ef?ri« animaux dan» 

Yyy i| 
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tons les mnlcles du corps. - Or, Ton fait que I* 
force de ces organes dépend de cette abondance) 
jomte à la fermeté du tilfii des fibres. D’un au- 
tre côté) les on&ions qui fuccédoient aux fri- 
frions produifoient deux bons effets; l’un d’em- 
pêcher, en bouchant les pores) une trop grande 
diifipation d’efprits, qui eut bientôt mi» les ath- 
lètes hors de combat; l’autre de donner aux muf- 
cles , à leurs tendons Ôc aux ligament des join- 
tures* une plus grande flexibilité) 8c par-là de 
prévenir la rupture d« quelques-unes de ces par- 
ties dans les extenfions outrées, auxquelles la liste 
les expofoit. 

Mai9 comme ces onftions, en rendant la peau 
des lutcurs trop glififante , leur ôtoient la facili- 
té de fe colleter oc de fe prendre au corps avec 
fnccés , ils rcmédioient à cct inconvénient ; tan- 
tôt ai fe roulant dans la pouiUere de la palcflre , 
ce que Lucien exprime plaifamcnt , en difant » 
les uns fe vautrent dans la boue comme des pour- 
ceaux ; tantôt en fe couvrant réciproquement 
d’un fable très-fin, réfervé pour cet ufage dans 
les xyftes, & fous les portiques des gymnafes ; 
ceux et , ajoute le meme Lucien , ôc dans le 
meme ftyle, prenant le fable qui ejl dans eette 
fejfe fe le jetent les uns aux autres comme des 
coqs . Ils fe frotoient aulfi de poudiere après les 
onctions, pour efluyer ôc fécher la fucur dont 
ils fe trouvoient tout trempés au fort de la lute , 
8l qui leur faifoit qui ter prife trop facilement . 
Ce moyen fervoit encore à les préserver des iaa- 
preffioiis du froid ; car cct enduit de pouftierc , 
mêlée d’huile ôc de fucur, empêchoît J’air de les 
faifir , & met toit par-là ces athlètes à couvert 
des maladies ordinaires à ceux qui fe refroidif- 
fenc trop promptement , après s’être fort é- 
ehau fés . 

Les iuteurs amli préparés en venoient aux 
mains. On les apparioïc deux à deux, ôc il fe 
faifoit quelquefois pituieurs Iules en même temps. 
À Sparte, les perfones de different fexe tutoient 
les unes contre les autres , ôc Athénée obfcrve 
que la même diofe fe pratiquent dans T île de 
Chio. 

Le but que Ton fe propofoit dans là lute y où 
l’on combatoit de pied ferme, étoit de renverfer 
fon adyer faire , de le terraffer , en grec 
daià vient que la lute s’appeloit x*n*£*JkvTMo , 
Part de jeter p.rr terre. 

Pour y parvenir , iU_cnsp!oyovent la force , 
Fadrelfe ôc la rufe; ces moyens de force ôc dV 
drefiè fe riduifoieat à s’empoigner réciproquement 
le bras, en grec Ijsmr; à fe retirer en avant 
ànayttr i à le pouffer ôc à fe renverfer en ar- 
riéré; àôxùmr ôt às un prêt a ; à fe donner des 
coatorfions ôc à ^entrelacer les membres , XuylÇite ; 
à fe prendre an collet, Ôc à fe ferrer la gorge , 
iufqu’a s’ôter la refpiration , ôc ànmrn'yu* ; 
A s’embraffer étroitement & fe fecouer , *y*si(*p ; 
é fe plier obliquement, & fur les côtés , *>. r ; 
h fe prendre au corps Ôc à s’élever en l'air, à fe 
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heurter du front comme des béliers, eurepdrrur 
rtlfiiwttr, enfin à fe tordre le cou, rp*xiiKtÇt»r . 

Tous ces mots grecs ôc plulîcurs autres que je 
fupprime , pour ne pas ennuyer le leéf eur , étoient 
conlacrés à la lute y Ôc fe trouvent dans Pollux 
Ôc dans Héfychius. 

Parmi Us tours de fouplcflê, ôc les rufes ordi- 
naires aux luteurs, nommées en greciraxai 7j£sr», 
je ne dois pas oublier celui qui confilloit à fe 
rendre maître des jambes de fon antagonifte ; 
cela s’exprimoit en grec par ùronxiK if«r , vntpri , 
àywpiÇnr , qui revienent au mot françois fup* 
planter , donner le croc en jambe ; Dion, ou plu- 
tôt Xiphylin, fon abréviateur, remarque dans la 
vie d’Hadrien, que cette adreffe ne fut pas inu- 
tile aux foldats romains dans un de leurs com- 
bats contre les Jazyges. 

Telle étoit la lute , dans laquelle les athlètes 
combatoient debout, ôc qui fe terminoit par la 
chute ou le renverfement à terre de l’un des com- 
batans. Mais lorfqu’il arivoit que l’athlete ter- 
rafft entraînoit dans fa chute fon antagonifte , 
foit par adrefle, foit autrement, le combat com- 
mtnçoit de nouveau, Ôc ils intoient couchés fur 
le fable, fe roulant l’un fur l’autre, ôc s’entrelâ- 
çant, en mille façons , jufqu’à ce que l’un des 
deux gâgnant le delfits , contraignît fon adver- 
faire à demander quartier , Ôc à fe confelFcr 
vaincu . 

Une troifieme efpece de lute fe nommoie 
mxfûxmptepiot , parce que les athlètes n’y employoient 
que l’extrémité de leurs mains, fans fc prendre 
au corps, comme dans les deux autres efpeces » 
Il paroît que V MKpox»pi*f*oi étoit un prélude de la 
véritable lute » par lequel les athlètes eflàyoient 
réciproquement leurs forces, ôc commcnçoient à 
dénouer leurs bras. 

En effet, cet exercice confilloit à fe croifer Ica 
doigts, en fe les ferrant fortement; à fe pouffer» 
en joignant les paumes des mains; à fe tordre le» 
poignets Ôc les jointures des bras, fans fcconder 
ces divers èforts , par fe fecours d’aucun autre 
membre; ôc la victoire demeuroit à celui qui 
obligooit fon concurrent à demander quartier . 
Pau fumas parle de l’arhletc Léontifque, qui ne 
terraflôic jamais fon adverfaire dans cette forte 
de combat, mais 1e contraignoit feulement, en 
lui ferrant les doigts, de fe confeflèr vaincu*. 

Cette forte de lute y qui faifoit auffi partie du 
Pancrace, étoit connue d’Hippocrate, lequel, dan» 
fe IV. livre du régime y l’appele «x^x**?**** , & lu* 
attribue la vertu d’exténuer le rtlle du corps ÔC 
de rendre les bras plus charnus. 

Comme nous ne pouvons plus voir ccs forte» 
de combats, ôc que le temps des fpe&acles de la 
lute efl paffè, le fenl moyen- d’y fuppléer y à quel- 
ques. égards, c’efl de conlulter, pour nous en fai- 
re une idée, ce qHe la peinture Ôc la fculpture 
nous ont confcrvé de monumens qui noos repré- 
fenrent quelques partie» de ranriene gymnallique, 
ôc fur-tout «fe recourir aux defcriptioos que le» 
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poètes nous en ont Jaiflîes , de qui font autant 
de peintures parlantes) propres à mettre fous les 
ieux de notre imagination les chofes que nous ne 
pouvons envifager d’une autre maniéré . 

La deferiprion que fait Hornere ( //. /. XX/// , 
v. 708 & fut v. ), de la luxe d’Ajax de d’Ulv rte, 
l’emporte fur tous les autres pour la force , pour 
le naturel de pour la préciiion. La luxe d’Hercu- 
lc de d’Achélous ) li fumeufe dans la fable) a fer* 
vi de matière au tableau poétique qu’Ovidc en a 
fait dan* Je IX 9 . Uv. de fes Metumorphofes . On peut 
voir au/n de quelle maniéré Lucain , dans fa 
pharfale, ( /. IV. v. 6. 10. & fuiv. ), décrit la 
luxe d’Hercule de d’Amée . La luxe de Tydée de 
d’Agyllée, peinte par Stace dans la Thébaide , 
( l. VI. v. 847 ) ) eft fur-tout remarquable par 
la difproportion des conibatans , dont l’un ert d’u- 
ne taille gigantefque, de l’autre d’une taille pe- 
tite de rama liée. 

Ces quatre morceaux de poélie méritent d’au- 
tant mieux d’être confultés fur la luxe , qu’en 
nous prèfentant tous ce meme objet, dont le fpe- 
Ôacle étoit autrefois li célébré, iis le montrent ^ 
notre imagination par dirtérens côtés , par-là 
fervent à nous le taire connoître plus parfaite- 
ment \ de forte qu’en ralTemblant ce que chacun 
renferme de plu* particulier, on trouve prefque 
toutes les circonftances qui cara&érifoicnt cette 
efpece d’exercice . 

Le lecteur peut y joindre une cinquième def- 
criprion, laquelle, quoi qu’en profe , peut figurer 
avec la poélie. Elle fe trouve au XXI e . livre de 
rihfteire Éthiopujue d’Héliodore, ingénieux de ai- 
mable romancier grec du lVe fiecle . Cette pein- 
ture repréfente une luxe qui tient en quelque 
forte du Pancrace, de qui fe parte entre Théagc- 
ne, le héros du roman, de une efpece de géant 
éthiopien . 

Après avoir confidéré la luxe en elle-même, de 
renvoyé les curieux à la lefture des deferiptions 
qui nous en rertent , indiquons dans quel temps 
on a commencé d'admetre cet exercice dans la 
folcmnité des jeux publics, dont il faifoit un des 
principaux fpeétacles. 

Nous apprenons de Paufania* que la luxe fai- 
foit partie des ieux olympiques, des le temps de 
l’Hercule de Thcbes^ puifque ce héros en rem- 
porta le prix. Mais Iphicus ayant rétabli la cé- 
rémonie de ces jeux, qui, depuis Hercule, avoit 
été fort négligée, les différentes efpeces de com- 
bats n’y rentrèrent que fucceffivement : en forte 
que ce ne fut que vers la XVIII e . olympiade, 
qu’on y vit paroître des luteurs \ de fc lacédé- 
monien Eurybate fut le premier qu'on y déclara 
vainqueur à la luxe. On n’y propofa des prix 
pour la lute des jeunes gens , que dans la 
XXXVII e olympiade; de le lacèdémonien Hypo- 
fthene y reçut la première courone . Le* luteurs St 
les pancraticns n’eurent entrée dan< les jeux py- 
thiques que beaucoup plutard , c’èft-à-dire , dans 
la XLYlll* olympiade- À l'égard des jeux né- 
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méens de des irthimiques, Paufanias ni aucnn au- 
teur ne nous apprenent en quel temps la luxe 
commença d’y être admife . 

Les prix que l’on propofoic aux luteurs dan» 
ces jeux publics , ne leur étoient acordês qu’i 
certaines conditions. Il failoit combatre trois foi* 
de fuite , de terrafler au moins deux fois fon 
antagonifte , pour être digne de la palme : un 
luteur pouvoit donc fans honte être renverfé une 
fois, mais il ne pouvoit l’etre une fixronde fans 
perdre l’cfpérance de la vi&oire . 

Entre les fameux athlètes, qui furent nlulieur* 
fois couronés aux jeux de la Grèce, Phirtoire a 
immortalifé les noms de Milon, de Chilon , de 
Polydamas de de Théagene. 

Milon étoit de Crotone, de florifîbit du temps 
des Tarquins. Sa force étonante de fes victoire* 
athlétiques ont été célébrées par Diodore, Stra- 
bon, Athénée, Philoflrate , Galien , Élien, Eu- 
rtathe, Cicéron, Valere- Maxime , Pline , Solia 
de pfufieur* autres. Mais Paufanias ert celui qui 
paroi t s* être le plu* intérerté à la gloire de cet 
iliurtre athlète , par le détail dans lequel il efb 
entré, dans le II e . livre de fes Éduques , fur ce 
qui le concerne. II nous apprend , entre autre* 
particularités , que Milon remporta fix palmes 
aux jeux olympiques , toutes a la luxe , l’une 
defquellc» lui fut adjugée, lorfqu’il n'étoit encore 
qu’enfant ; qu’il en gagna une en lutant contre 
les jeunes gens , de fix en lutant contre des hom- 
mes faits aux jeux pythiens; que s’étant préfenté 
une feptieme fois à Olympie pour la luxe, il ne 
put y combatre, fcute d’y trouver un antagoni- 
Itc qui voulut fe mefurer à lui . 

Le meme hiftorien raconte enfuite pïufîeut* 
exemples de la force incomparable de cet athlc- 
te ; il portoit fur fes épaules fa propre ftatue 
faite par le fctilpteur Damé as , fbn compatrio- 
te . Il emooi^nait une grenade , de maniéré que 
fans l’écraler, il la ferroïc fit ffi fa ment pour la re- 
tenir , mal-gré les éforts de ceux qui tâchoient 
de la lui arracher. I! n*y avoit que fa maitref- 
fe, d>it Élien en badinant , qui pôt en cette oc- 
cafion lui faire quiter prife. 

Paufanias ajoute que Milon fe tenoit fi ferme 
fur un difque qu’on avoit huilé pour le rendre 
plus gli liant , qu*H étoit comme importable de 
l’y ébranler . Lorfqu’apuiant fon coude fur fon 
coté , il préfentoit I* main droite ouverte, les 
doigts ferrés Pim contre l’autre, à l’exception du 
pouce qu’il élevoit il n’y avoit prefque force 
cPhornmc qui pât lui* écarter le petit doigt det 
trois autres. Cet athlete fi robufte, ce vainqueur 
des Sybarites, fut néanmoins obligé de reconoître 
que fa force étoit inférieure à celle du berger 
Tîrorme, quril rencontra fut le» bords d’Evenus* 
s’il en faut croire Élien . 

Le luteur ChHon r natif de Patras en Achat* * 
nW guere moins fameux que Milon , par le 
nombre de vi -fini res à la luxe . Il fut cou- 
rt):^ de» ix' f ùs à Olympie, une foi» à Delphes.» 
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quatre fois aux jeux iftftmiques , 3 t trois fois aux j 
néméens. Sa ftatue» faite des mains de Lyfippe, 
fe voyoit encore à Olympie du temps de Pau- 
fanias.lt fut tué dans une bataille» & les Achéens 
lui éleverent un tombeau » avec une infeription 
iimple > qui contenoit les faits que je viens de 
ra porter. 

Paufanias parle du pancraciafte PoIydam.iv » non- 
feulement comme du plus grand homme de fon 
fiecle pour la taille mais il raconte de ce célé- 
bré atnlete des choies prefque aufîi furprenantc* 
que celles qu’ta attribue à Milon .. Il mourut 
comme lui par trop de confiance en fes forces . 
Étant entré avec quelques camarades dans une 
caverne prête à fondre fur eux, elle s’entrouvrit 
en plufieur* endroits . Les compagnons de Poly- 
damas prirent la fuite; mais lui , moins crain- 
tif» ou plus téméraire, éleva fes deux mains» 
prétendant foucenir les pierres qui s’écrouloicnt » 
éc qui l’accâblerent de leurs ruines . 

Je finis ma lifte des célébrés luteurs par l’ath.- 
fete Théagcne de Thafos, vainqueur au pancra- 
ce, au pugilat & à la courfc » une fois aux jeux 
olympiques , trois fois aux pythiens, neuf fois 
aux néméens >& dix fois aux ifthmiques . Il rem- 
porta tant de prix aux autres jeux de la Grèce » 
que fes courones alloient jufqu’au nombre de qua- 
torze cents, félon Paufanias , ou de douze cents» 
félon Plutarque . ( D. /. ) 

On voit fur une pâte antique de Stofch qua- 
torze amours qui s’exercent à des jeux gymnalii- 
qjues autour de deux colonnes, fur l’une def|ucl- 
ks il y a une- tfpecc de vafe»ÔC fur l'autre quel- 
que ehofe de crochu . 

Cîtte pâte qui apartenoic autrefois à Bellori , 
ôc qui paf Ta enfuite à Ficoroni , & de U dans 
k cabinet de Stofch, a été décrite ôc expliquée 
par Agoftini ôc Maffci ( AUffet Gem. taLlV. tab. 
59. Montfauc. Ant. Expi. p. 1. pi. u 8. ) 

De ces quatorze amours il y a cinq groupes 
qui lutent deux à deux pour marquer les cinq 
djfférens genres d'exercices des jeux publics de la 
Grèce ‘ K quoiqu’il loir vrai de dire qu’on ne trou- 
ve pas dans leurs atitudes précifément tout ce 
qu’il faudroir pour les représenter tous; ils con- 
liftoient à fauter, courir, jeter le difque, lancer 
le javelot & luter . Oiitre ces cinq groupes, il y 
a un amour qui fair rouler le trocfms , un autre 
qui court avec la palme ÔC ia courone; un troi- 
fieme qui fe frore d'huile auprès d’un grand vate 
fait en forme de concbay Sc deux autres qui font 
la fon&ion d’agonothete» ou de maître de gym- 
nafe . 

On ne voit ici proprement que deux genres de 
tuer y c*eft-à-dire , celle qui s’appeloit i/Avri rMr , 
ou Z* lute dç pied ferme , & ou ILfufFfoit d’a- 
voir Jeté fon adver faire par terre, Ôc la lute des 
pancratiafies , appelée *r«iüuror«A» , dans laquelle 
celui qui tomboic à terre, ne lâchoit pas fois ad- 
verfairc, mais l’entraînoit avec lui ( fabr. Ago- 
ntfi. iib. 1 , r, 10. 11. J. 
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Les deux' amours qui font la fon&ion d*4gtiiP* 
tbetes ou de maîtres de gymnafe ( it/id . liv> Tl 
f. 19. 20. )» vont corriger la lute » ou la faire 
ccfTêr . Qn voit trois luteurs femblables à celui 
de notre gravure fur le vafe de Patin ( N#w. 
tmp. p. i6o.) . Celui qui l’oint le corps > ne pui- 
fe point de l’eau d’un grand vafe dans un autre» 
comme le prétend Agoftini. Ce que l’on voit de , 
crochu fur l’une des colonnes » pouroit bien être 
un cadran folaire, car ordinairement on voit les 
cadran» pofés fur de* colonnes, comme eft repré- 
fenté un cadran fur un vate d’argent qui fut 
trouvé dans le port de Netcuno , l’ancien Afl- 
ttum y ÔC fur lequel le l'avant Piicciaudi a donné 
des explications qui méritent les éloges de tou* 
les amateurs de b littérature. 

LUTEURS ( Groupe des ). Il y a grande 
apparence, dit Winckelmann ( Hsftotre de rArt » 
Itb * VL c. 2. ) que les deux faineufes figures , 
connues fous le nom de Luteurs de la galerie du- 
rand duc de Tofcane à Florence, font deux fils 
e Niobé _ Au/fi furent-elles regardées comme 
tels lorfqu’on en fit ht découverte , Sc dans le 
temps qu’on n’en avoir pas encore les têtes qui 
fe trouvèrent enfuite . Car c’elt fous la dénomi- 
nation des fils de Niobé que ces figures fe trou- 
vent indiquées dans une eftarope fort rare de 
l’année. 1557 ; de je conjecture que, puifque 1* 
decouverte de ces deux ftatues date du même 
temps » que celle des autres "figures du groupe de 
Niobé , elfes ont été tirées du meme endroit , 
comme nous l’arteftc aulïï Flaminio Vacca dan* 
fes notices fur les découvertes faites de fon temps 
( Mont faut. Dur. lui. 1J9. ). La fâble même 
donne un nouveau degré de vrai-femblance à nu 
con/eéh ire elfe- nous apprend que les fils aîné* 
furent tués par Apollon, Jorfqu*îls s’amufoimt sfc 
faire des courtes de chevaux dans une plaine, ÔC 
que les plus jeunes périrent au moment qu’il* 
s’exerçoient à la lute . L’art confirme aufli cette 
maxime par la icfïcmblancc & du Ityle ôc de l’é- 
conomie de la manoeuvre avec les autres ftatues 
de Niobé . Ce qui prouve encore que ces deux 
figures ne fauroient ctre des luteurs des jeux pu- 
blics , c’eft fa forme de leur» oreilles qui ne font 
pas faites comme celles des Pfcncratiaftes _ D’aifr 
leurs les lutesurs ordinaires ou les Pincratiaftc* 
avoient coutume de fe terraflèr ( Merntrial. de 
Gimnafl. hb^x. r. 28.), tandis que les athlètes de 
Florence combarent Â lutent debout . On Peut ap- 
peler ces fils de Niobé un symplegma » cVlt-à-dire» 
un groupe de luteurs qui sVntrellccnt : c’eft ainfi 
que Pline nomme deux fameux groupes de deux 
luteurs y l’un de Céphiftbdore,dont il dit que les 
main* panoiflbient entrer plutôt dans la chair 
que dans le marbre ôc l’autre d’Héliodore » ôc 
qui repréfentoit la lute de Pan & d’Olympus 
{Phn.Tib. 36. s. 4. $. é. p. 176. léid. ÿ. u.f. 184.) 

LUTEUS celor . Voy. Uûnk. 

LUZERNE ( AJettoloe te de M* Pautton. ). La 
médique ou luzerne y matica» cft une plante étran- 
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gère qui nous vient de la Médie, d’où elle fut 
apportée enGrece au temps de Darius, fils d’Hi- 
ftafpes. Les avantages de la médique font tels, 
qu'elle poutre pendant trente ans fcîon les uns , 
ou au moins pendant dix ans félon les autres, 
dans la terre qui en a une fois été •cnfemencée. 
Sa tige eft divifee par des nœuds oit bouquets de 
feuilles , de reflcmble à celle du trefle. Amplii- 
loque avoit écrit un volume entier fur ccuc 
plante & fur le cytife. Elle fe plaît dans un ter- 
rain foc, plein de fucs, de qui peut être arofé . 
Apres avoir épierré de nétoyè la terre où on veut 
la fenrcr, on lui donne un léger labour en au- 
tonc; bientôt après on fait un labour plus pro- 
fond, on herfe la terre pour câfïcr les groffes 
mot es, puis on paire une claie deux ou trois fois 
fur la terre pour l'adoucir, de Ton y met du fu- 
mier. Le terrain ainli préparé , on y lépaud Ja 
femcncc au retour du printemps , on la jtte avec 
la main comme le blé , de la terre doit en être 
abfolunr.cr.t couverte pour intercepter de faire pé- 
rir les herbes étrangères qui pouroient y naître; 
c’cft pour cela qu'on met jufqu’à vingt modius 
de cette graine dans un jiigere.il faut avoir foin 
de la bien enterrer , de peur que le folcil ne la 
brûle, de ce travail ne foufre aucun délai. Si la 
terre eft humide, ou fertile en herbes, la médique 
cil étoufée, de l'on n'a qu’un pré ordinaire: c’eft 
pourquoi , dès qu’elle s’eft élevée à la hauteur 
d'un doigt, il faut , avec la main de non avec 
le farcloir , en arracher toutes les mauvaifes her- 
bes . On la coupe iofqu’elie commence à fleurir , 
de toutes les fois qu’ele entre en fleur , ce qui 
arive fix ou au moins quatre fois par an . Il ne 
faut point la Jailfer grêner avant latroilieme année, 
.temps auquel il faut racler la terre avec la marre 
pour détruire entièrement ce qui refte d'herbes é- 
trangeres , ce qu'on peut faire alors fans endoma- 
«er la plante, parce que fes racines font profondes. 
Si avec ces précautions les herbes prenent néan- 
moins le delfus de dominent , il u'y a d’autre 
moyen que de remuer la terre pour fuivre ccs 
plantes importunes jufqu’à leurs racines . Il ne 
faut pas rafTaficr les beftiaux de médique, de peur 
d’etre obligé de les faire faigner . C’eft en vert 
qu’elle eft plus utile; elle donne beaucoup de lait 
aux troupeaux, félon Varron ; c'eft le contraire, 
fuivant Ariftote. Si on la lailfe fécher fur pied , 
elle fe dépouille de fon feuillage, de fe réduit en 
une pouffîere qui n’eft bonne à rien. Un jugere de 
médique fuffît de refte pour nourir trois chevaux 
durant toute l’année ; par conféq tient un arpent 
de France doit fuffire pour en nourir fix. 

Plulicurs écrivains prétendent que la médique 
eft le fainfoin ordinaire : Ont imbu foins via* 
fruit:/ e/hituto major . Mais il me fcmble que 
Pline décide la queftion, lorfqu’il dit que la tige 
de la médique avec fon feuillage eft fcmblablc à 
celle du trefle , cc qui ne peut convenir qu’à la 
hueroe : Similis ejl tnfolto coule , folttfque £ctu- 
(kUt4. VOJCX. MkDIE. 
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LYBAS, un des compagnons d’UlilTe. Ce prin- 
ce s’en retournant en Grèce après la prile de 
Troye,fiit jeté par la tempête fur la côte d'Ita- 
lie, au pays des Brutieiu , de prit terre à Té* 
méfie . L) bas , dans le vin Ôc la débauche , fit 
violence à une jeune fille, de la déshonora . Les 
habitans, pour fe venger de cet attentat, lapidè- 
rent le grec. Depuis cet accident , les mânes de 
Lybai ne ceiferent de tourmenter ccs habitans ; de 
n'épargnant aucun âge , ils portoient la défla- 
tion dans toutes les familles ; de forte que ce 
malheureux peuple étoit fur le point d’abandoncr 
Téroefte. Mais ayant confulté l'oracle d’Apollon, 
la Pythie ordona aux habitans de relier dans leur 
ville, & de tâcher feulement d'apaifer les mânes 
du héros , en lui conférant un temple avec une 
portion de terre, de en lui dévouant tous les ans 
une jeune vierge , la plus belle qu'ils pouroient 
trouver; ce qirayant pratiqué, ils furent délivrés 
de la perfécution qu’ils foufroient . Un athlète 
nommé Euthyme, fe trouvant par hazard à Té- 
melTe , dans le temps qu’on alloit faire ce cruel 
facrifice au génie du héros, informé de ce que 
c’étoit , demanda à entrer dans le templf . Là il 
aperçoit une belle perfone dans l’appareil d’une 
vi&ime . À cette vue il eft atendri ; d’abord la 
compallion agit , puis l’amour ; cette jeune per- 
fonc lui promet fa foi, s’il peut la délivrer. Eu- 
thyme l’entreprend , combat le génie Ôc remporte 
fur lui une fi belle viîloire , que le génie hon- 
teux de fa défaite , quite le pays de va fe préci- 
piter dans la mer . Paufanias qui raconte cette 
fâble, ajoute à la fin: „ Ce que je viens de ra- 
porter , n’eft que fur le récit de fur la foi d’au- 
trui; mais je me fouviens d’avoir lu cette hiftoi- 
re dans un récit original . I* génie , difoit-on , 
paroi (Toit fort noir , d’une figure é frayante , de 
couvert d’une peau de loup „ . 

LYBIÈ , fille «TÉpaphus > de mere de Bufiris, 
Voyez . Busims, Lamie. 

LYBIE fut aimée de Neptune , dont el|e eut 
deux fils, Bélus de Agenor. 

A I K A B A 2 , ancien nom grec de Tannée . \oy. L. 

LYCAON, roi <T Arcadie , fut célébré par fa 
cruauté. Il faifeie mourir, dit la fâble, tous les 
étrangers qui paftbient dans fes états . Jupiter 
étant allé loger chez lui , Lycaon fe prépara à 
lui ôter la vie, pendant que Ion hôte feroit en- 
dormi; mais auparavant il voulut s’afïurer fi ce 
n’étoit pas un dieu ; de pour cela il lui fervit à 
fou per les membres d'un de fes hôtes qu’il ve- 
noit d’égorger. Un feu vengeur, alumé par l’or- 
dre de Jupiter , confomma bientôt fon palais ; de 
Lycaon fe vit changé en loup . Paufanias , après 
avoir raporté cette métamorphose , ajoute: ,, La 
chofe n’eft pas incroyable ; car outre que ie fait 
pâlie pour conftant parmi les Arcadiens , il n’a 
rien contre la vrai- femblancc . En effet les pre- 
miers hommes étoient fouvent les hôtes de les 
commcnfaux des dieux ; c’étoit la récompenfc de 
leur juftice de de leur piété; les bons étoient ho- 
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nores de la vifiîe des dieux , A. les méchans êprou- 
voient fur le champ leur colere : de li vient que 
plulieurs d’entre les hommes furent alors déifiés » 
& qu’ils jouiffent encore des honeurs divins . Par 
ia r.iifon contraire , on peut bien croire que Ly- 
(ton fut changé en une bcte . Mais aujourd’hui 
que les hommes font généralement corrompus , 
on ne voit plus que les dieux en adoptent au- 
cun , lî ce n’ert par de vaines apothéôfes qu’in- 
vente la fiaterie ; & la juftice divine devenue 
plus lente & plus tardive » fe réferve à punir les 
coupables apres leur mort . Or , de tout temps 
les événemens extraordinaires de (inguliers , en 
s’éloignant de la mémoire des hommes , ont ceflé 
de paroître vrais , par la faute de ceux qui ont 
bâti des fables fur les fondemens de la vérité . 
Car depuis l’aventure de Lycton , on a débité 
qu'un autre Ijiton , facri fiant à Jupiter Lycéus , 
avoit été auifi changé en loup ; qu’il reprenoit 
figure d’homme tous les dix ans , fi dans cet in- 
tervalle il s'éteit abftenu de chair humaine , & 
qu’autrement il demeuroit loup 

Les autres hiftoriens grecs, moins crédules que 
Paufanias , nous représentent Lu ton comme un 
prince également poli & religieux , qui fut d'a- 
bord chéri de fon peuple , à qui il apprit à me- 
ner une vie moins fauvage qu’au para vant . Il 
bâtit fur les montagnes de l'Arcadie > la ville de 
Lycofure , la plus anciene de toute la Grèce , de 
y éleva un autel en l’honeur de Jupiter Lycéus , 
à qui le premier il facrifia des vi&imes humai- 
nes. Voila le fondement de fa métamorphofe, de 
ce qui a fait dire à Ovide , qu’il avoit donné à 
Jupiter un feftin , dans lequel il lui avoit fervi 
les membres d’un efclave qu’il avoit fait égor- 

f er . Sa cruauté de fon nom , qui en grec veut 
ire un loup ( hixm ) , l’ont fait changer en cet 
animal auflî féroce que carnaflicr . 11 régnoit en 
Arcadie , du temps que Cécrops régnoit à Athènes. 

Suidas raconte autrement la fable de Lycton . 
Ce priice , dit- il > voulant porter fes lujets à 
l’obfcrvation des Joix qu’il venoit d’établir , pu- 
bliot que Jupiter venoit le vifiter fouvent dans 
ion palais , fous la figure d’un étranger . Pour 
s’en éclaircir, fes enfans, dans le moment qu’il 
alloit offrir un facrifice à ce dieu , mêlèrent par- 
mi les chairs des vi&imes , celle d'un jeune en- 
fant qu'ils venoient d égorger , perfuadés que nul 
autre que Jupiter ne pouroit s’en apercevoir . 
Mais une grande tempete s’étant élevée avec un 
vent orageux , la foudre réduifit en cendres tous 
les auteurs de ce crime ; df ce fut , dit-on , à 
celte occafion que Lyiaon inftitua les lupercales . 

LYCAON, un des fils de Priam, prêta à fon 
frere Paris /a eu i rafle de fon épée, pour un com- 
bat fingulier ave; Ménélas. 

LYCAONIA y dans J’Alie mineure . AYKAO- 
N1AC. 

Cette partie de la Phrygie a fait fraper fous 
Ja domination des Romains , des médailles impé- 
riales greques en l’honeur d’Âncooin. 
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LYCAONIENE (lingue). La langue dont U 
eft parlé dans les attes des apôtres (XIV. 10 ) 
en ces mou : Us tltvertnt U - <mx purhm lysto- 
mm ; nous eft abfolument inconnue . Le fenti- 
ment le plus raifonable & le mieux apuié fur 
cette langue eft que la langue des lyaomens é- 
toit la meme que celle des Cappadociens , ou du 
moins en étoit une forte de dialeéle . 

LYCAVI US cr PARRHASIUS > nouris dans 
leur enfance par une louve. Voyez Louve. 

LYCÉE, Xkxiiw, c’étoit le nom d'une école cé- 
lébré à Athènes , où Ariltote , & fes fefVateur» 
expliqueront la philofophie. On y voyoit des por- 
tiques & des allées d’arbres plantés en quinconce, 
où les philofophes agitoient des queltions en fe 
promenant . De là on a donné le nom de Pc ript- 
lelicicne, ou de pbilofopbie du Lycée ù la philofo- 
phic d’Arillote . Suidas obferve que le nom de 
lycée venoit originairement d’un temple bâti dans 
ce lieu , Sc confacré à Apollon Lycéen ; d’autres 
difent que les portiques qui faifoient partie du 
lycée , avoient été élevés par un certain Liens , 
hls d’Apollon ; mais l'opinion la plus générale- 
ment reçue, e(l que cet édifice commencé par Pi- 
filltate , fut achevé par Péri clés. 

Lïcise, montagne d’Arcadie. Voyez Lie tus. 

Ltcïks , fetes d'Arcadie, qui étoient à peu prés 
la meme chofe que les lupercales de Rome ; on 
y voyoit des combats où le prix du vainqueur 
étoit une armure d’airain . On dit aulîî qu’on y 
immoloit un homme : Lvcaon pafloit pour l’au- 
teur de cette fête. 

Lf c s e s , autres fetes qui fe faifoient en l’ho 
neur d’Apollon qui donnoit la chaffe aux loups 
d’Argos. Voyez Ltcogene. 

t LYCEUS , furiiom de Jupiter, pris du mont Ly- 
cée en Arcadie , qu’on nommoit autrement le 
mont facré, parce que les Arczdrens prétendoient, 
au raport de Paufanias , que Jupiter avoit été 
nouri fur cette montagne , dans un petit canton 
nomme Clétée ; c’eft-là, difent-ils , que Jupiter 
a été élevé par trois nymphes , Thifoa , Nédi , 
& Hagno . „ Sur ce mont Lycée eft une fon- 
taine qui porte le nom de Ja troifieme de ces 
nymphes . Dans les temps de fécherefïè , lorfque 
la terre aride & brûlée ne peut nourir les ar- 
bres /c les fruits qu’elle donne, le preue de Jupi- 
ter Lycéus , tourné vers la fontaine , adrelfe fes 
prières au dieu , lui fait des facrifices , en obfer- 
yant toutes les cérémonies preferites , enfuite il 
jeté une branche de chêne fur Ja furface de l’eau , 
car elle ne va point é fond . Cette légère agita- 
tion qui arive à la fontaine , en fait fortir des 
exhalaifons qui s’éoaiffilfent , & forment des nua- 
ges; lefquels retombant bientôt en pluie, arofent 
& fertiüfenc le pays . Le mont Lycée efl fameux 
par bien d’autres merveilles, continue Paufanias . 
Il n’eft pas permis aux hommes d’entrer dans l’en- 
ceinte confacrée à Jupiter Lycéus . Si quelqu’un ; 
au mépris de la ini , e!t allez hardi pour y met- 
tre le pied, il meurt infailliblement dans l’année. 

On 
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On dit auflî que tout ce qui entre dans cette 
enceinte , hommes de animaux n*y font point 
d'ombre. Si une bête pourfuivie par des cha fleurs, 
peut s'y fauver , clic eft en fùreté » les chaffeurs 
ne paflent pas outre» ils fe tienent en dehors; 
mais iis remarquent que le corps de cette bête , 
quoique oppofé aux rayons du foleil , ne fait 
point d’ombre . . ( Il faut croire que l'hiftorien 
ne parle que d'après ces peuples . ) Sur la crou- 
pe U plus haute de la montagne , on a fait k 
Jupiter y un autel de terres ra portées , d’où l'on 
découvre prelque tout le Péioponefe . Devant 
cet autel on a pofé deux colonnes au foleil le- 
vant, fur lefquejles il y a deux aigles dorés d'un 
goût fort ancien : c'eft fur cet autel qu'ils facri- 
tent à Jupiter Lyceus , avec un grand myftere . 
II ne m'eft Pas permis de divulguer les cérémo- 
nies de ce lacrifiee, ainfi Jaiflons les chofes com- 
me clics font y & comme elles ont toujours été,, . 
Ces derniers mots de Paufanias renferment une 
efpece de formule, dont les anciens ufoient pour 
éviter de cenfurer ou de divulguer les myftcres 
d’un culte étranger . 1.1 

Lrcgut y c’cft auflï le fumom de Pan , qui 
a voit un temple fur le mont Lycée , avec un 
bois facré près duquel étoit un hippodrome de un 
Rade, où , de toute anciéncté , on céiébroit des 
jeux en l'hooeur du dieu Pan. 

LYCHAS , jeune homme ataché au fervicc 
d’Hercule . Ce héros étoic k Cénéc , où il éle- 
voit un temple en l'honeur de Jupiter • c’eft-lk 
que Lycbts vint le trouver , de lui préienta , de 
la parc de Déjanire, la tunique teinte du fang du 
centaure Nctfus ; mais k peine le héros fut- il re- 
vêtu de cette fatale robe , qu’il fe fentit dévoré 
d’vn feu fecret, qui le mît en fureur . 11 appelé 
Lycbu , dit Sophocle , lui demande de quelle 
main il a reçu cet horrible préfent; de fur fa ré- 

r fc , faifi de courroux, de preflfe par l'excès de 
iouleur , il prend le malheureux Lycbus , de 
la jetc (i rudement contre un rocher , que fon 
corps en eft brifé *. Ovide dit , qu'après l’avoir 
fait pirouéter pendant quelque temps , il le je- 
ta dans la mer , avec plus de force de de roi- 
deur qu'une machine qui lance une pierre . Le 
corps de ce malheureux fe durcit en l’air ; de la 
crainte lui ayant en meme temps glacé le fang , 
il fut changé en ce rocher qu'on voit encore 
dans un endroit de la mer Eubée , avec quel- 
ques traits d'une figure humaine . Les matelots 
qui le nomment Lycbts , ajoute le poète, n’ofent 
an approcher , comme s'il confervoit encore fa 
Jkmfibilité. * 

LYCHbilTES y nom que les anciens dennoient 

Î ueJqucfois au marbre blanc de Paros, dont font 
aites les plus belles lhtues de l'antiquité . Voyez. 
Paaos . 

C'eft fon éclat qui lui a voit apparemment fait 
donner le nom de lychnttes , parce qu'il brilloir 
comme une bmpe. Quelque* auteurs ont cru que 
les anciens dé'.ignoient fous ce nom une efpeec 
Antiquités . TtmC III. 
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d’efcarboiicle qui fe trouvoit, difoit-on , aux en* 
virons d’Orthofia de dans toute la Carie . Voyez. 
Pline, btft. sut. hb. XXXVII. c 4p. vif. 

LYCHNOMANTiE , cfpecc de divination 
qui fe faifoit par l'infpe&ion de la flamme d’une 
lampe. Ce mot eft grec, devient de /*•-.* 

fe y de de p«rr«<« , dtvttutton . 

On ignore le détail précis des cérémonies qui 
s'y prariquoient : il y a cependant grande appa- 
rence que c'étoit la meme chofe que la Jampa- 
domancie. Voyez. Lam padomantie . 

LiVHNUCHUS . Une lampe de Portici , que 
tient un enfant nu , fert k expliquer un partage 
de Lucrèce de de Virgile , où ces Poctes parlent 
de figures d'enfans qui ter.oient des lampes pour 
éclairer les maifons ( Lucr. hb. 11 . v. 24. Vtrg. 
Ænetd. hb. I. v. 71b. ) ; de même qu'une ancie- 
ne infeription , dara laquelle il eft fait mention 
de deux cupïdtnes , cum fûts lycbnuchts ( Gruter. . 
infertpt. pdg. 77.x. z.). Sur une colonne k canne- 
lures torfes , pareille k celle qu'on voit auprès 
de cet enfant, Sance Bartoli, a repréfenté ( Luc. 
part. 1. tab. 19. ) un feu flamboyant , au lieu 
d'une lampe qui devoit s'y trouver. 

Athénée ( hb. XV. ) parle d’un lyibtuuhus , 
ou d'une torchère dont Denis le jeune avoic fait 
préfent au Prytanée de Tarente , qui avoit au- 
tant Jde mèches , que l'on compte de jours dans 
l'année . 

LYC 1 ANI , en Italie » près de la Lucanie . 
ATKlANftN . 

Les médailles autonomes de ce peuple font: 

RRRR. en «bronze. 

O. en or. •»!»• • * • 

O. en argent. * « 

LYC 1 ARQUE , magistrat , ou pontife de Lv- 
cie , LyctAïcb « . St r a bon ( hb. XIV. ) dit que le 
lyàurqite étoit créé dans un confeil compolé des 
députés de vingt-trois villes de Lycie , c’eft-à- 
dirc , de toutes les villes de cette province . 
Quelques-unes de ces villes avoient trois voix , 
ou trois députés, d'autres deux , êc les dernieres 
feulement un . 

* Le cardinal Noris dit que Je lycurque préfidoit 
aux chofes de la religion . Et en effet 11 en étoit 
du lycurque comme du fyriarque & de l’afiar- 
que . Quoique ces magiftrats fuifent les chefs des 
confeils ou des états de ces provinces , on les 
établi (Toit néanmoins , principalement pour avoir 
fom des jeux & des fêtes que l'on faifoit k J'ho- 
neur des dieux , dont ils étoient aufli inaugurés 
prêtres , en meme temps qu'ils étoient faits /y- 
ftuiquesy aliarques ou fyriarques . Us étoient pour- 
tant aufli magiftrats, & les chefs des magiftrats. 
Cette charge étoit anntielc . Voyez. Saumaifc fur 
Solin , p a*. 805. & le cardinal Noris , dans fes 
époques fyromacédonienel. ( j Ùijjert. III. f. aao. ) 

LYCIE , nom d'une province de l'Afie mi- 
neure , Ljcid . Elle étoit entre la Pamphyhe k 
l’orient, oc la Carie k l'occident*, U mer au mi- 
di, & la Phrygic au nord . La Lycie étoit reno- 
Zzz 
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niée ccr.r avoir d’cxcdlens parfums , dont elle 
trafiquent par-tout . Les Lyctenj le* compofoient 
de narcifles , de fafian , & d’autres fleur* de 
leur pais , dont l’odeur furpafibic tomes les fleurs 
des autres provinces de l’Afic , ( Pline I. XII. ). 
II y avoit une autre Lycte proche de la Troa- 
de ; mais ce n'étoit qu’un meme peuple , re- 
lui de l’une de ces régions étant originaire de 
Fatitre. 

LtciKj dans l’Afie mineure. ATKlftN. 

Cette contrée , réduite fous la domination ro- 
maine» a fait fraper des médailles impériales-gre- 
ques en l'honeur d* Antonio . 

LYCIUS) furnom donne à Apollon parDanaus. 
Ce prince , difputant la courone d’Argos à Ge- 
lanor , aperçut un loup Pc un taureau qui fe ba- 
toient ; le loup ayant remporté la victoire , Da- 
naus le fit remarquer aux Argicns , en leur di- 
fant qi t'Apollon avoit voulu faire voir qu’un é- 
tranger devoit l’emporter fur un citoyen ; puif- 
qtte le loup , qui ett un animal étranger » avoit 
vaincu le taureau. Cette remarque fit impreflîon 
fur un peuple grôfliïcr âc fu perfiitieux , qui ad- 
jugea la courone à Dan a us . Le nouveau roi 
d’Argos ne manqua pas de témoigner fa reco- 
noiflar.ee à Apollon, âc lui éleva un temple fous 
le nom à'Apol/on-U-Lcup ou Ljctus , ( de xurns , 
loup ). * i 

LYCOGENE, furnom d’Apollon . Ce que É- 
lien raconte , au fujet de ce nom, mérite d’être 
ra porté . „ On dit qu’Apoîlon aime le loup , 
„ parce que Latone étant fur le point d’enfan- 
„ ter , fe métamorpliofa en louve , & c’eft pour 
„ cela , qu’Homere nomme Apollon Ljcogeno . 

Pour la meme raifon , il y a à Delphes un 
„ loup de bronze, pour marquer, dit -on , l’en- 
„ fantenr.ent de Latone . Quelques-uns en appor- 
,, tent une autre raifon ; c’ell , difent-ils, que 
,, des voleurs ayant pillé toutes les richellès du 
,, temple de Delphes , que la piété des dévots à 
„ Apollon y avoit accumulées , <5c les ayant ers- 
„ fouies en terre , un loup vint prendre par h 
„ vêtement un des prêtres d’Apollon , le mena 
„ au lieu où le tréfor étoit enfoui , âc ôta avec 
,, fes pâtes la terre qui le ccuvroit „ . Voyez 

1 jOOV . 

LYCOMEDE , roi de Pile de Scyros , étoit 
fils de Parthenopée âc d’Apollon . 11 ett connu 
dans l’hifloire héroïque, par une perfidie . Thé- 
fée avant été obligé de quiter Athènes , fe reti- 
ra chez ce prince , efpérant y trouver un afyle 
alfiiré ; mais Lycomede gagné par les ennemis de 
Théfée, ou craignant la réputation d’un fi grand 
homme , le mena fur la plus haute montagne , 
comme pour lui faire voir fon île , âc le préci- 
pita d’un rocher. C’ctt ce même Lyccmede , chez 
qui Achille fut envoyé par fa mere Thétis pour 
l’empêcher d’aller au fiége de Trove . Enfin il 
étoit rere de la belle Déidamie , qu’Achille ren- 
dit mere de PyrrJjus . Voyez Achille , Deioa- 
MIE, PrRflîfVS. 
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LYCOMIDES [ les ) y famille facerdotale 
d’Athènes , confacrée au culte de Cérès éleufi- 
niene ; c* étoit dans cette famille , que réfidott 
l’intendance des myfieres de la déefle , pour la- 
quelle divinité le poète Mu fée compofa l’hymne 
qu'on y chamoit . C’étoit un bonheur d’apar- 
tenir à la famille des Lycomtdes : aufli Paufa- 
nias en parle plu* d’une fois dans fe* ouvrages . 

( D. J. ) 

LYCON . Des oreilles aplaties , dont les Re- 
bords cartilagineux paroi ffent enflés , âc rétrécif- 
fent le conduit intérieur , annoncent un pancra- 
tiafiei C’ett à de lemblables oreilles , que Wm- 
ckdmann ( Htfi. de l'Art. Uv. IV. chup. 4. ) croit 
reconoîsre dans l’Hermcs , ou le terme d’un phi- 
Jofophe , à la Villa Albani , le fameux Lycon , 
fuccelleur de Straton, de la feéle péripatéticiene ; 
car ce Lycon avoit été dar.s fa jeunette un fa- 
meux pancratiaflc, âc il ctt , à ce qu’il croit, le 
feul philofophe qui fe foit diltingué par ce gen- 
re d’exercice . Or, comme ce philofophe , au ra- 
port de Diogene Laerce , avoit des oreilles écra- 
sées, âc qu’il oflroit encore , après avoir renoncé 
à ces combats , toute la taille d’un tuteur , il 
croit rendre alfez probable par-là la dénomination 
de cet Hermès. 

L YCOPHTALM US 1 nom donné à une pierre 
précicufe , cfpece d’onyx , parce qu’on avoit cm 
y trouver quelque reiîemblance avec l’œil d’un 
loup . Pline -dit que cette pierre étoit de quatre 
couleurs . 

LYCOPOLIS , nom d’une ville d’Égypte . Ce 
nom fignifie ville des loups; Aux*», loup , & «-oXj<, 
ville . Diodorc de Sicile dit dans fon fécond li- 
vre , que les Éthiopiens étant entrés en Égypte , 
âc ravageant les campagnes , des loups s’alfem- 
blerent en une efpece d’armée , chaflerrnt les 
Éthiopiens , âc les pourfuivirent jufqu’à Éléphan- 
line ; qu’en mémoire de ce fait , les Égyptiens 
bâtirent une ville dans l’endroit ou ces animaux 
s’ètoient alfcmblés, âc la nommèrent de leur nom 
Lyccpohs . Elle étoit près du Nil , & capitale 
d’un nome , ou territoire , auquel elle donnoit 
fon nom. 

Diodore dit que les Égyptiens adonés à toutes 
fortes de fuperftitions , même les plus ridicules , 
adoroient Jes loups dans cette ville , âc les refpe- 
éloient jufqu’au point de n’ofer non feulement les 
tuer, mais même leur donner la fuite. 

Lyccpolis , dans l’Égypte . AYKOIIOAI- 
TON . 

Cette ville a fait fraper de* médailles greques 
en l’honeur d’Hadrien . 

LYCORÉE , quartier de la ville de Delphes 
dans la Phocide , où Apollon étoit particuliére- 
ment honoré . G’étoit le relie d’une ville anté- 
rieure à Delphes, dont elle devint partie. Étien- 
ne le géographe dit que c’étoit un village du 
territoire de Delphes . Lucien veut que Lycoree aie 
été la montagne, fur laquelle Dcucalion s’arrêta 
apres 2e déluge. 
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LYCORIAS , une des nymphes que* Virgile 
donne pour compagne à (Jyrene , mere d’A- 
rifthée. 

LY CORUS, fils d’Apollon 6c de la nymphe 
Gorycie , bâtit la ville de Lycorée fur le mont 
ParnafiTe , lorfqtie le déluge , qui ariva fous Deu- 
calion, eut inondé toute la terre, 6c que le peu 
d’hommes, qui s’en faitverent, eurent glgné le 
mont Pariwlte. 

LYCOS! HENE, dans la Lydie. 

Goltzius fcul a attribué des médailles impéria- 
ies-greques à cette ville . 

LYCURGÉES , Xtmupymu , fctes des Lacédé- 
moniens en l’honeur de Lycurgue. Ils lui éleve- 
rent un temple après fon décès, 6c ordonerent 
qu’on lui fît des facrifices anniverfaires, comme 
à un dieu, dit Paufanias . Ils fubfiftoient enco- 
re, du temps de Plutarque. On précendoit que 
lorfuue les cendres de Lycurgue eurent été ap- 
portées à Sparte, la foudre confacra fon tom- 
beau . Il ne Jaittâ qu’un fils qui fut le dernier de 
fa race; mais fes parens 6c fes amis formèrent 
une fociété qui dura pendant plufieurs fiecies, 6c 
les jours qu’elle s’aflembJoic, s’appelèrent Lycur- 
gtdes . 

Lycurgue, fort fupérietir au législateur de Ro- 
me, fonda par fon puiflant génie une république 
inimitable; 6c la Grece entière ne connut point 
de plus grand homme que lui . Les Romains 
profpérerent en renonçant aux inftitutions de Nu- 
nu , 6c les Spartiates n’eurent pas plutôt violé 
les ordonances de Lycurgue, qu’ils perdirent l’em- 
pire de la Grece, 6c virent leur état en danger 
d'etre entièrement détruit . (D. J.) 

LYCURGUE, fils de Dryas, roi de Thrace, 
ne jouit pas long-temps d’une longue vie, dit 
Homere, pour avoir ofé faire fa guerre aux 
dieux céîeftes. Livré à un efprit d’étourdifle- 
tnent , il pourfuivit un jour fur la montagne de 
NylTc, les nourices de Bacchus qui célébroient 
fes orgies; ces femmes éfrayée* de fe voir pour- 
fujvies avec tant de fureur par ce roi impie, je- 
tèrent à terre leurs thvrfes,6c Bacchus îui-mcme 
épouvanté, fe précipita dans la mer. Thétis le 
reçut dans fon fein , 6c le remit à peine de fon 
éfroi, fi grande étoit la terreur que cet homme 
lui avoit imprimée. Tous les dieux en furent 
irrités . Jupiter le frapa d’aveuglement , 6c fa 
mort fut bientôt le fruit de la haine que les 
dieux vengeurs a voient conçue contre lui „. On 
ajoute à la fable d’Homere, que Lycurgue ayant 
voulu animer par fon exemple les ouvriers qu’il 
employa pour arracher les vignes, fe coupa les 
deux jambes d’un coup de hache, ce qui fut re- 
gardé comme l'effet de la vengeance de Bacchus . 

O.i voit fur une cornaline de la collection de 
Stofch , un homme avec de la barbe , portant une 
cottrone, tenant des deux maios une hache avec 
laquelle il coupe un arbre. La figure eff nue 6c 
à l’héroïque ; ce qui a fait croire à Winckel- 
mann que cc fujet fc raporte à quelque trait de 
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la fâble , 6c d’autant mieux qu’il eft fouvent répé- 
té. Il lui fembloit qu’on pouvoit y voir Éryfi- 
chton qui coupe une foret confacrèê à Diane . 



(Ovid. Métam. VIII. fab. XIX.) 

11 ne rejete cependaut pas l’explication deGro* 
novius ( Gorl.tei Dudit, p. ir, ». 174.) fur un 
fujet femblable . Selon Gori ( Muf. Florent. t.XCIL 
n. 9.),c*eft Lycurgue coupant les vignes en Thra- 
ce où il régnoit.Ce pouroit aufli être Halvrrho- 
tius fils de Neptune ( Schol. Arijtoph . Nub. v . 1 001 .), 
qui voulant couper les oliviers produits par Mi- 
nerve, fe blcflh 6c mourut de fa bleffùrr. 

On voit le même fujet ( Muf. Florent. Uv. 91. ) 
fur une pierre qui fe trouve au cabinet du grand 
duc à Florence ; 6c fur une pâte antique de 
Stofch. Mais dans ces deux gravures, la figure 
qui coupe l’arbre, n’a ni barbe ni courone . 

LYCURGUE, roi des Thégèates en Arcadie, 
fut pere d* Année l’argonaute „ 9 

LYCUS, frere de Nyéléus, ufurpa la couro- 
ne de Thebet, qui apartenoit à Laïus, 6c per- 
féruta Antiope. 

Lycüs , compagnon de voyage d’Hercr.le , 
lorfqtie ce héros alla faire le guerre aux Ama- 
zones, par ordre d’Etirifthée . Hercule, pour le 
rècompenfer, lui fit préient d’une ville que LycHS 
nomma Héraclée , en l’honeur de fon bienfai- 
teur. Mais pendant qn’Hcrcule étoit defeendu 
aux enfers, il voulut lui enlever le ctcur de fa 
femme Mégare, 6c l’engager à lui céder le rovau- 
me. Hercule revenu' à propos, le tua. Voyez. 
Hercule» Mègaxe. / 

LYDIEN, c 'étoit le nom d’un des anciens 
modes de mulïque des Grecs, lequel occupoit le 
milieu entre l’èolicn 6c J’hyperdorien. 

Êuclide diffingue deux modes lydiens ; celui-ci 
6c un autre qu’il appelé grave , 6c qui cil le mê- 
me que le mode éolien. Voyez, mode. 

On appeloit atifft quelquefois mode barbare , le 
mode lydien , parce qu’il portoit le nom d’un peu- 
ple afiatique. 

Le caraftere du mode lydien étoit animé) pi- 
quant ; triffe, cependant, pathétique 6c propre 
* la molette ; c’eft pourquoi Platon le banit de 
fa république; c’ell fur ce mode qu’Orphéî apri* 
voifoit, dit-on, les bêtes mêmes, 6c qu’Amphion 
bâtit I-s murs de Thebes. Il fut inventé» flou 
les uns, par Amphion, fils de Jupiter 6t d’An- 
tiope; félon d’autres, par Olympe Myfien , dif* 
cîpie de Marfias, félon d’autres enfin, par Mé- 
ïampide : 6c Pindare dit qu’il fut employé pour 
la première fois aux noces de Niobé. 

Z z z ij 
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Pollux, 4 u chap. 10 . du IV. liv. de fin Ono- 
mafiicon y parle d’une harmonie lydiene , propre 
é fa flûte i & dont il attribue l’invention a Àn- 
thippus; un peu plus bas il dit que le nome In- 
dien aufifi propre à la flûte, a été inventé par 
Olympe ou par Marflas, car ce partage eft équi- 
voque: ici Pollux prend le mot bar monte pour 
fvnonyme de modc> ou pour fynooymc de genre. 
Voyez. Do mk n . 

Lydiene, fur nom d’une des flûtes des anciens. 
Voyez. FLUTE. 

Lydiens (jeux), nom qu’on donnoit aux exer- 
cices A amufemens que les Lydiens inventèrent. 
Ces Asiatiques, après la prile de leur capitale, 
fe réfugièrent la plupart en Étrurie, où ils ap- 
portèrent avec eux leurs cérémonies & leurs jeux. 

Quelques Romains ayant pris goût pour les 
jeux de ces étrangers, en introdu dirent Tufage 
dans leur pays, où on les nomma /ydi, & par 
corruption tudi. C’étoient des jeux d’adretTe, 
comme le palet, dont on attribue la première 
invention aux Lydiens , & des jeux de haxard , 
comme les dés. Ces derniers devinrent fi com- 
muns fous les empereurs, que Juvéna! déclame 
vivement dans fes fatyres contre le nombre de 
ceux qui s’y ruinoicnc . 

LYDIUS LAPIS , nom donné par les anciens ù 
une pierre noire fort dure, dont ils fe fervoient 
pour s’aftiirer de la pureté de l’or^ ce nom lui 
avoit été donné, parce que cette pierre fe trou- 
voit dans la rivicre de Tmolus en Lydie. On 
nommoit auffi cette pierre lapis beracleus , & fou- 
vent les auteurs fe font fervis de ces deux dé- 
nominations pour défigner l’aimant , auÆ-bien 
que la pierre de touche ; ce qui a produit beau- 
coup (Tobfcurité A de confufion dans quelques 
partages des anciens. Au refte, il pouroit fe fai- 
re que les anciens eulTent fait ufage de l’aimant 
pour ertayer l’or; du moins eft-il confiant que 
toutes les pierres noires, non calcaires, pourvu 
qu’elles aient afïèz de confifiancc A de dureté, 
peuvent fervir de pierre de touche. Voyez. Tou- 
che (pierre de). 

LYE, fiirnom que les Siciliens donnoient à la 
June, parce qn’elle les avoit délivrés, difoient- 
ilt, d’une maladie comagicufe . Ce nom vient de 
X*'», Je délivre. 

LYEUS . Voyez. LYÆIJS . 

LYGDJHUM MARMOR, ou LYDUS LAPIS. Les 
anciens nommoient ainfi une efpece de marbre 
ou d’albâtre, d’une blancheur admirable, A qui 
fqrpaftbit en beauté meme le marbre de Paras, 
A tous les autres marbres les plus eftimés. 11 efi 
compofé de particules fpatiques, ou de feuillets 
lui fans, que l’on aperçoit dans l’endroit de la 
fraéhirc; te qui fait que le tifïu de cette pierre 
na paraît point Compare comme celui des mar- 
bres ordinaires; A même il n’a point leur folidi- 
té ; il s’égraine facilement , A fe divife en peti- 
tes martes . On en trouvoit des couches immen- 
fes en Égypte A en Arabie; il y en a aufifi en 
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Italie. Les blocs que l’on tire de cette pierre né 
font point con fi dé râbles , parce que fan ciffu fait 
qu’elle fe fend A fe «erce facilement. Les an- 
ciens en fabriquoient des vafes A des ornement. 

Il y a lieu de croire que cette pierre étoit for- 
mée da la même maniéré que les fialaftites, A 
qu’elle ne doit pas être regardée comme un vrai 
marbre, mais plutôt comme un vrai fpat. Pline 
dit qu’on le tirait du mont Taurus, en Afie;& 
Chardin, dans fon Voyage de Perfe , dit qu’on v 
trouvoit encore une elpecc de marbre blanc oC 
tranfparent dans une chaîne de montagnes. Voyez. 
Hill A Eman. Mendex d’Acofia, Ht fi. nat. des 
folles . 

LYGODESMAS, furmon de la Diane Orthya, 
parce que la fiatue de cette Diane étoit venue 
•de la Tauride ï Sparte , empaquetée dans des brios 
d’olier . ( De hdym , ofier , A de IwfAit , lien ) . 
Voyez. Orth&sih . 

LYMAX , riviere d’ Arcadie , dans laquelle 
on dit que les nymphes qui afliftoient aux cou- 
ches de Rhéa, lorfqu’elle mit au monde Jupiter, 
lavèrent cette dédie. Le mot \vfsa lignifie puri- 
fication. 

LYMPHÆA, efpece de grotes artificicles , ainfi 
nommées du mot lymphe , eau , parce qu’elles 
étoient formées d’un grand nombre de canaux êc 
de petits tuyaux cachés , par lefqueb on faifoit 
jaillir l’eau fur les fpcéfateurs , pendant qu’ils 
s’occupaient à admirer la variété A l’arange- 
ment des coquilles de ces grotes . Les jardins de 
Verfailles abondent en ces fortes de jeux hydrau- 
liques . 

LYNCE (H/fi. nat.), pierre fabuleule formée» 
difoit - on , par l’urine du lynx ; on prétendoit 
qu’elle devenoit molle lorfqu’on l’enfouifibit en 
terre , A qu’elle fe durcitloit dans les lieux fecs • 
Sa couleur étoit mêlée de blanc A de noir • 
On dit qu’en la mettant en terre elle produis 
foie des champignons . Boece de Boot croit que 
c’eft le lapis ftingtfer , ou la pierre à champi- 
gnons . 

LYNCÉE, fils d’Àpharée , roi de Meflfénie » 
fut un des Argonautes . Pindare (dans P ode X 
de fes Némceues J dit que Lyncét avoit ks ieux 
fi percans que de fort loin il avoit aperçu Caftcwr 
dans fe tronc d’un arbre . D’autres auteurs er>* 
chéri fiant fur le reçit de Pindare , ont dit de 
Lyncée qu’il voyok jufqu’aux entrailles de la tes- 
re. 11 fut tué par Pollux, à l’occafion d’une dif- 
pute que Lyncée A fon frere ldas eurent avec 
les Diofcures pour un troupeau de bœufs. Théo" 
crite donne une autre caufe de cette difpute • 
Voyez. Hilaire A P*i*bb. 

Lynckb , fils d’.Égyptus, fut le feul , de cin- 
quante frères , qui échapa au roaffacre des crue- 
les Dana ides . 11 fuccéda à fon beau-pere au 
thrône d* Argos , A l’occupa quarante ans. Sa 
fiatue fe voyoit dans le temple de Delphes , 

f armi celles de tous les héros de la Grèce. Voyez. 
Îïpeamnestae . 
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Lynche , fils d’Épitus avoit auflî la vue trés- 
perçante . 

LYSCURIUS lapis . Les naturalises modernes 
font partagés fur la pierre que les anciens défi- 
gnoient fous ce nom . Théophrafte dit qu'elle 
étoit dure , d'un tilïu folide comme les pierres 
précieufcs ; qu'elle avoit le pouvoir d'attirer com- 
me l'ambre , qu’elle étoit tranfparente de d'une 
couleur de flamme, & qu’on s'en fervoit pour 
graver des cachets. 

Mal-gré cette defeription , Voodward de plu- 
sieurs autres naturalises ont cru que le lapis hn- 
curius des anciens étoit la bélemnite, quoiqu'elle 
ne poflède aucune des qualités que Théophrafte 
lui attribue, (fluher de Géoflroy fe font imaginé 
que les anciens vouloient par -là défigner l'am- 
bre; mais la définition de Théophralte , qui dit 
que le lapis lyncurius attirait de meme que l’am- 
bre , de qui compare ces deux fubflances, détruit 
cette opinion. 

Hill conje&ure avec beaucoup de raifon , d'a- 
prés la defeription de Théophraile , que cette 
pierre étoit une vraie hyacinthe fuf laquelle on 
voit que les anciens «ra voient afféz volontiers. Les 
anciens ont diftingué plufietirs efpeces de lapis 
l pu ut ms , telles que le lyncurius mâle , le lyn- 
curius femele , de le lyncurius fin . Hill penfe 
que , c’étoient des hyacinthes qui ne différaient 
entr'elles que par le plus ou le moins de viva- 
cité de leur cçuleur. Voyez. Théophraste , traité 
des pierres avec tes net es de HUI; de Voyez. Ht a- 
cinthe, 

LYNCUS , roi de Scythie, Jaloux de la pré- 
férence que Cérès avoit donnée à Triptoîeme 
fur lui , voulut aflaffîner ce prince Jorfqu'il vint 
st fa cour : dans le moment qu’il alloic lui per- 
cer le iein , il fut changé , dit-on , en lynx , 
animal qui eft le fymbole de la cruauté. La ref- 
femblance des noms a donné occafion à la méta- 
morphofe . 

LYNX, animai que les anciens ont dit avoir 
une vue fi fine de pénétrante , qu'il voyoit à 
travers les murailles > de meme en dormant . 
Ceft un animal qui n'exifte que dans le pays 
des fables . 11 étoit confacré à Bacchus ; fa fi- 
gure acompagne quelquefois les images de ce 
dieu , elle approche beaucoup de celle du che- 
vreuil . 

Le véritable lynx des naturaliftes modernes ref- 
femble beaucoup au chat . 

LYON . Voyez. CcriA , Lvcdunvm , de 
Ainai . 

LYRBE, dans la PamphyJie . ATPBEITfilN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l'honeur d'Alexandre Severe , 
de Gordien Pie, de Dcce, de Gaüien , de Salo- 
nhe, de Valérien le jeune. 

LYRE, kvp * , , xi t lyra , 

chelys , te fin do , citbara , barbites . 

Le mot générique lyre défigne un infiniment 
de mylique à cordes , très -célébré chez les an- 
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ciens Sc fou vent répété fur leurs monumens . On 
ne fauroit établir les différences de cet inftruir.me 
fur le nombre des cordes ; parce qu’il a varié 
finguliérement . Mais 1» lyres otfrtnt des ca- 
ractères plus propres à les claflèr . Ces caractè- 
res font distinguer d’une maniéré confiante U 

t rande lyre , ou Barsitos ( Voyez, ce mot ), de 
i petite lyre ou chelys de Cithare ( Voyez, co 
mot ). 

La petite lyre ou cithare de chelys différait du 
bar bit os , en ce que l'on en pinçon les cordes 
avec les doigts, fans employer le pteclrum> en ce 
qu'elle n*avcit point de Mac as (Voyez, ce mot), 
vide placé vers le bas de l’inftrumenc pour eu 
augmenter le fon, de enfin en ce qu'elle étoit for- 
mée le plus fouvent d'une écaille de tortue , ce 
qui en fit attribuer l'invention à Mercure , dont 
la tortue étoit le fymbole . Telles font les lyres 
d'un Mercure de la Villa Negroni , de de la 
mufe Terpfichore d'Herculanum , délignée par 
l’épigraphe TEP*IXOPH ATPAN ( Pittur . tom. 
x. tav. j.). 

La lyre proprement dite , eft celle qui efl or- 
née d’un Mac as, ou tambour quadrangulaire de- 
itiné à augmenter le fon . Cette addition la ren- 
doit plus pefante que la cithare ; c'eft pourquoi 
on la fufpendoit aux épaules avec une courroie 
ou baudrier , comme le pratiquent encore les 
joueurs de vielle. Apulée appelé cette lyre apts 
baltbeo , lyre-à-baudrier , On remarque ce bau- 
drier aux médailles & aux flatues d'Apollon- 
joueur-de-lvre , ou mufagece , ou palatin, ou 
a iliaque . Telle eft la lyre d'une mufe du palais 
Rarbermi , de celle d’Apollon dans les peintures 
d'Herculanum (tout. z. tav. i.). 

La lyre a fort varié pour le nombre des cor- 
des. Celle d’Olympe de de Therpandre n’en avoit 
que trois dont ces muficiens favoient diverfifier 
les fons avec tant d'art, que, s'il en faut croire 
Plutarque , ils l'emportoient de beaucoup fur 
ceux qui jouoient d’une lyre plus compofée . E.* 
ajoutant une quatrième corde à ces trois premiè- 
res , on rendit le tétracorde complet , de c’écoit 
la différente maniéré dont on acordoit ces quatre 
cordes, qui conftituoit les trois genres diatonique , 
chromatique de enharmonique . 

L'addition d’une cinquième corde produifit le 
pcntacorde, dont Pollux attribue l'invention aux 
Scythes. On avoit fur cet infiniment la eonfo- 
nance de la quinte , outre celle de la tierce & 
de la quarte que donnoit déjà le tétracorde . Il 
ell dit du mufirien Phrynis , que de fa lyre 
à cinq cordes it tirait douze fortes d'harmonic3 ; 
ce qui ne peut s'entendre que de douze chants ou 
modulations différentes de nullement de douze 
acords , puifqu'il eft manifefte que cinq cordes 
n'en peuvent former que quatre , la deuxieme , 
la tierce , la quarte de la quinte. 

L'union de deux tétracordcs joints enfemble , 
de maniéré que la corde de la plus haute du pre- 
mier devient la baffe du fécond , compofa l'ep* 
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tacordc , ou la lyre à fept cordes , la plus en 
ufa^e & la plus célébré de toutes. 

Cependant , quoiqu’on y trouvât les fept voix 
de la raufique , l’oétave y manquoit encore. Si- 
monide l*y mit enfin > félon Pline * en y ajou- 
tant une huitième corde, c’cfl-à-dire , en JaiiTant 
un ton entier d’intervalle entre les deux tétra- 
cordes . 

Long-temps après lui, Timothée Mile fi en, qui 
vivoit fou# Philippe roi de Macédoine vers la 
eviij olympiade, multiplia les cordes de la lyre 
jitfqu’au nombre de douze , Sc alors la lyre con- 
tenoit trois tétracordes joints enfemble , ce qui 
faifoit l’étendue de la douzième, ou de la quinte 
par-defliis l’oôave . 

On touchoit de deux maniérés les cordes de 
la lyre , ou en les pinçant avec les doigts , ou 
en les frapant avec I* infiniment nommé pie- 
tlrum > vhnxrpor, du verbe w\îrrur ou wXiieeur, 
percatere , fraper . Le pleârum éroit une efpece 
de baguete d’ivoire ou de bois poli , plutôt que 
de métal » pour épargner les cordes , & que le 
muficien tenoit de la main droite . Anciénemcnt 
on ne jouit point de la lyre farts pleftrua ; c’é- 
toit manquer à la bienféance que de la toucher 
avec les doigts , -& Plutarque cité par Henri* 
Étienne , nous apprend que les Lacédémoniens mi- 
rent à l’amende un joueur de lyre pour ce fujet. 
Le premier qui s’a franchit de la fervittide du 
ple&ruin , fut un certain Épigone, au raport de 
Pollux Sc d’Athénée . 

II paroît par d’anciens monumens Sc par le 
témoignage ne quelques auteurs , qu’on touchoit 
des deux mains certaines lyres , c’ell-à-dire , 
qu’on en pinçcit les cordes avec les doigts de la 
main gauche, ce qui s’appeloit jouer en dedans , 
Sc qu’on frapoit ces mêmes cordes de la main 
droite armée du pleârum , ce qui s’appeloit jouer 
en dehors . Ceux qui ÿouoienC fans pletlrum , 
potivoient pincer les cordes avec les doigts des 
deux mains . Cette maniéré de jouer étoit pra- 
tiquée fur la lyre (impie , pourvu qu’elle eut un 
nombre de cordes fuffifant , Sc encore plus fur 
la lyre à doubles cordes . Afpendhis y un des 
plus fameux joiwurs de lyre dont l'hifloire faffe 
mention , ne fe fervoit que des doigts de la 
main gauche pour toucher les cordes de cet in- 
finiment , Sc il le faifoit avec tant de délicatcf- 
fe , qu’il n* étoit prefqu* entendu que de lui- 
même , ce qui lui fit appliquer ces mots , mht 
& ftdibus canoy pour marquer qu’il ne jouoit que 
pour fon unique plaifir. 

Toutes ces obier varions de Burette , fur la 
ftro&ure , Je nombre des cordes , & le jeu de 
la lyre , le conduifent à rechercher quelle forte 
de Concert pouvoir s’exécuter par un feul infini- 
ment de cette efpece ; mais je ne puis le fuivre 
dans ce genre de détail. C’efl affez de dire ici 
que la lyre à trois ou qnatre cordes n’étoit fuf- 
fceptible d’aucune fyrophonie : qu’on pouvoit fur 
k pen tacordc jouer deux parties à la tierce l’une 
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de l'autre; enfin aue plus le nombre de cordes 
fe multipliait fur la lyre y plus on trouvoic de 
facilité a compofer fur cet infiniment des airs 
qui fifrent entendre en même temps différentes 
parties . La queflion efl de favoir A les anciens 
ont profité de cet avantage, Sc je crois que s’ils 
n’en tirèrent pas d’abord tout le parti poffible , du 
moins ils y parvinrent mer veilleufe ment dans la 
fuite. 

Delà vient que les poètes n’entendent autre 
chofe par la lyre que la plus belle &la plus tou- 
chante harmonie. C’efl par la lyre , qu'Orphée 
aprivoifoit les bêtes farouches , Sc enlevoit les 
bêtes Sc les rochers; c’efl par elle, qu’il enchanta 
Cerbere, qu’il fufpendit les tourmens d’Ixion Sc 
des Dana ides; c'efl encore par elle qu’il toucha 
l’inexorable Pluton , pour tirer des enfers la char-» 
mante Eurtdyce. 

L’anciene tragédie greque fe fervoit de la ly 
re , dans fes chœurs. Sophocle en joua dans fa 
pièce nommée Thamyris ,Sc cet ufage fubfifla tant 
que les choeurs con/crverent leur fimplicité grave 
Sc majeflueufe. 

Les anciens monumens, flatues , bas-reliefs Sc 
médailles nous repréfentent plulieurs figures diffé- 
rentes de lyre , montées depuis trois cordes juf- 
qu’à vingt félon les changemens que les mufi- 
ciens firent à cet infiniment . 

Ammien Marcellin raporte que de fon temps , 
au IV fieele de l’ere chrétiene, il y avoit des 
lyres suffi grôllès que des chaifes roulantes : fa- 
bricantur lyra ad fpeciem carptntorum ingentes . 
En effet, il paroît que dés le temps de Quinti- 
lien,qui a écrit deux fiecles avant Ammien Mar- 
cellin , chaque fon avoit déjà fa corde particulière 
dans la lyre . Les muficiens ( c’efl Qumtilien qui 
parle ) ayant divifé en cinq écheles, dont chacu- 
ne a planeurs degrés, tous les fons qu’oa peut ti- 
rer de la lyre , ils ont placé entre les cordes qui 
donnent les premiers tons de chacune de ces é- 
cheles, d’autres cordes qui rendent des ions inter- 
médiaires, Sc ces cordes ont été fi multipliées , 
que, pour pafier d’une des cinq mai trèfles- cor- 
des à d’autre, il y a autant de cordes que de 
degrés . 

La lyre étoit chez les Grecs le fymbole de la 
mulique Sc en même temps de la poéiîe , parce 
que la plupart de vers Sc fur-tout des odes , 
étoient faites pour être chantées au fon de cet 
inltrumenC , dont l’invention étoit attribuée à A- 
poüon. L’épithete AW««; faX i«ade Callimaque 
( Uymn. in Del. v. 5. ), pouroit bien lui con- 
venir à cet égard, ainfi que celle de Vpifiifmm 
qu'on lit dam Nonntis ( Dionys. ). Cela jullifie 
auffi l'expreffion, per me concordant carmina ner- 
vis, qu’Ovide met dans la bouche du dieu( Mc- 
tam. lib. i. ) 

Linus , (i l’on en croit Cenforin ( in fragut. 
e. iz. ) reçut d’Apollon fen pere la lyre à trois 
cordes de lin , mais ayant cherché a la perfe- 
élioncr en y fubflituant d’autres cordes beaucoup 
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Î ïus harmonicufes » le dieu irrité lui ôta la vie . 
Vautres difenc cependant qu’il fut tué par Her- 
cule . ( Eufioth. in Iltod. IV. p. 1163. eitr. 
rom . ) 

La lyre , comme attribut d’Apollon, diffère de 
Tare & du ferpent qui font auflî des attributs de 
ce dieu, en ce que Tare a quelquefois raport à 
Hercule, de le ferpent à E feula pe , & que la ly- 
re cft l’attribut propre d’Apollon de meme que 
le laurier, comme l’a remarqué Pellcrin ( Suppl. 
IV. p. n. ). C’eft pourquoi le laurier feu! ou la 
lyre feule fur une médaille de ville, par exem- 
ple , indiquent que Ton y rendoit un culte à ce 
dieu . 

Apollon doit à cet attribut principal les fur- 
noms de Pu! fut or cttboro . ( Voler. Fiocc. Augujl. 
de civ. det. Pind. Pyth. ) & de cïthorifto , & les 
poctes lui ayant donné une lyre d’or, il fut ap- 
pelé pour cette raifon XfvetkupoTo* . 

( Col h m. hjmn. v. 33. Horot. lïb. L od III, 
T tbull. hb. III. Eleg. IV. Apud. comte . lyfiftr, 

/>. 7*?. 

LYRE fur les médailles, eft un fymbole de la 
Concorde, ou d’un culte particulier rendu à A- 
pollon; on la voit fur les médailles d’Antioche 
de Syrie, des Arcadiens, de Calaéta, de Carbu- 
la , de Centuripae, de Cos, de Cragu* en Lycie, 
de la Cyrénaïqne, de Cythnus, de DeloS, de La- 
cédémone, de Lilybée, des Macédoniens, de Maf- 
iî cy tes, de M égare enAttique,dc Malte, de Ment* , 
de Méthymna, de Mytilcne, de Néapolis en Ita- 
lie , d’Ol ympus , de Pella , de Périn’thus , de Philadel- 
phie en Lydie, de Rhegium, de Smirne , de Sy- 
raeufe, de Tauromenium, de Thefpir, de Tho- 
rium, de Tuder,de Valentia en Italie, de Chal- 
cis dans l’Etibée, des Lapithes. 

LYRODUS } ’ ^ Cl,x c fy eces de Muficiens 
jouoient de la Lyre; mais les féconds feu Is s’acom- 
pagnoient de la voix. Voyez. y fur ce qui regarde 
leur coftume , le mot Ci thakoedus . 

LYRODIE, air peur la lyre. 
LYROPHŒNICION, infiniment de mufique 
des anciens, dont parle Mufonius, dans fon trai- 
té de luxu gracorum, fans en donner la deferi- 
ption . 

LYSIAS, en Phrvgie. AYCIAAEHN. 

On a une médaille impériale greque , de cette 
ville, frapée en J’honeur de Gordien. 

LYSIDICE, femme de Meffor . Voyez. Alc- 

MENE. 

Il y a eu une autre Lyfidice , fille de Pélops , 
mere d’Amphitrion.Piiyéi Amphitrion. 
LYSIMACHIA, en Thrace . AYEIMAXEftN. I 
Les médailles autonomes de ce peuple font : 
RR. en bronze. 

O. en or . 

O en argent . » 

Leur type ordinaire eft une tête de lion vue 
de face, ou un lion entier. 
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Goluilts feul lui a attribué des médailles im- 
périales ereqties . 

LYSIMACHUS, pierre ou marbre dans lequel 
on voyoit des veines d’or, ou de couleur de ce 
métal . Pline dit qu’il reflèmbloit au marbre de 
Rhodes . 

LYSIMAQUE, rci de Macédoine. 

Ses médailles font communes en tous métaux , 
& même fes médaillons d’or ne font que R. 
BA'SlAEftZ AY 2 IMAXOY. 

LYSINIASSE, fille d’Épaphus Ôc mere de Bu- 
lirif. Voyez. Bus iris. 

LYSIODE . Athénée , d’après Euphorus & 
Euphranor, dit que c’étoit une efpecc de flûte. 

Le même auteur dans un autre endroit , dit 
que fuivant Ariftote, hfi ode » fignifioîc la meme 
chofe, que mogode ( Voyez. Magoüe, ) mais que 
fuivant Arifloxene , Je Itfiodc écoic l’oppofé de 
mogode y c’efM-dire, que le lifiode faifoit le rôle 
de femme, quoique habillé en homme; au refte ils 
chantoient les memes vers, <5: ne différoient d’ail- 
leurs en rien . 

LYSIPPE. Voyez. Ifuianasse. 

Lys î ppe, (culpceur fameux de Sicyone, vivoit 
du temps d’Alexandre environ 360 ans avant Jé- 
fus-Chnft. Un de fes plus beaux ouvrages écoit 
la ftatue d’un homme qui fe frote en forçant du 
bain. Agrippa l’avoit mife à Rome devant les 
Thermes qu’il fit conllruire. Le peuple étoit fi 
enchanté de cette ftatue, que Tibère l’ayant fait 
enlever pour la mettre dans fon palais, les Ro- 
mains la lui redemandèrent en plein théâtre, âc 
forcèrent leur empereur de la reflituer. 

LYS1ZONA, fumom de Diane ( Voyez. Vir- 
ginenss. ). Il lignifie qui détache la ceinture , 
étant formé de /au», je déroche & de cein- 
ture. 

LYSSA, xùeeoy lignifie rage, défefpoir . Euri- 
ide en a fait une divinité, qu’il mec au nom- 
re des furies; l’emploi particulier de celle-ci con- 
fiftoit à foufler dans l’cfprit des mortels la fureur 
& la rage . Ainfi Junon dans ce poète ordone * 
fa meffagere Iris de conduire promptement Lyjfa, 
coefée de ferpens, auprès d’Hercule pour lui in- 
fpirer ces terribles fureurs qui lui firent enfin 
perdre la vie. { J. D. ) 

LYTHAN , mois de l’année Cappadociene , 
félon un fragment qu’on trouve dans Ufftrius ; 
ce mois répondoit au mois de janvier des Ro- 
mains . 

LYTIERSE. Voyez. Litierse , 

LYTTUS, en Crete. AYTTION. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

C. en argent . 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Leurs types ordinaires font : 

Une tête de fanglier. 

Un aigle volant ou pofé. 
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T a A lettre M , ïcrf.j'cllr* étoit numérale) (igni- 
r.oit icco chez les latins, fuivant ce vers tech- 
nique .* 

M exput ejl rumen quem fa mu s mille tenere. 

Une ligne horizontale placée au deffus , ainfi 
M , lui donnoit une valeur mille fois plus gran- 
de : elle valoit 1,000,000. Voyez. Cxifrf.s ro- 
mains. 

M* ou M ) font l'abrégé de Man lus , pour le 
diftinguer de Marcus, dont la note abrégée eft 
une M (impie • Sur les marbres du Capitole , on 
trouve Manitif Curius Dentatus ainu défigné : 
m’cvrivs. m*. f. m*. n. dentatys ; c'eft- à -di- 
re, Mxnius Curius Dentatus y fils de Mdnius'y pe- 
tit-fils de Mantus . Sur les médailles confulaires, 
ont lit: mj. agilivI. tnvia. valetv.; c*cft-à- 
dire, Mamus Actlius triumvir vuletudints . 

Les M , les GC , les K , 6 c autres caraÔeres 
qui fe trouvent feuls de comme ifolés fur les mé- 
dailles des empereurs de Conftantinople , depuis 
le V* ftecle , marquent la valeur des monioes , 
félon quelques antiquaires . Mais nous croyons 
que par PM il faut entendre tmperii ou mpera- 
tons . L’M , les A ôc les T qui s’y trouvent 
quelquefois joints, entrent dans la compofition 
du mot, quoiqu’il s’y rencontre suffi des lettres 
qui marquent feulement le numéro de la monoic 
ou de fes matrices . Les CCK dé lignent le con- 
sulat, qui commença à fe confondre avec l’empi- 
re , Pan 567. Le PK marque le poflconfulat , 
qui revient au meme. Comme PM eft véritable- 
ment un Idc une M conjoints , nous les expliquons 
par les mots imperium de mperatoris . L’I feul a 
a meme fignification . (Nouvele Diplomatique .) 

Les auteurs de la Nouvel e Diplomatique , f. If. 
p. 3x4, partagent les M des manuferits de des 
marbres en huit grandes fériés , diviféet elles- 
memes en pftifieurs fous-férics. 

la première férié renferme les M irrégulières 
dans leurs jambages. Les M de la première gran- 
de férié ont le bout de celui du milieu notable- 
ment élevé au delTus de l’un des pieds, ou meme 
de tous les deux. L’antiquité de ces figures las 
atache aux premiers ficelés, à l’exception de quel- 
ques-unes des deux premières fous-féries qui ren- 
ferment , t°. PM é jambage extérieur gauche plus 
court que le droit; x®. le droit plus court que le 
gauche; 3®. concaves feulement en dehors; 4 0 . 
en dedans au moins. 

La fecor.de iérie eft affèz régulière dans fes 
jambages, quoique les deux extérieurs foient en- 



core plus longs qu’eux . 1®. M fans bafe ni fom- 
mets; x°. jambages mitoyens diverferoent cour- 
bés; $°. bouts arondis; 4®. tranchés fur-tout par 
le bas; ç®. par le haut ou carrés; 6°. à cotes 
extérieures irrégulières . La troifieme fous-férie 
eft généralement antique; les autres ne le font 
pas Tans mélange de moderne . 

La troifieme férié a fes jambages de niveau 
ou prefque de niveau : i®. angles fupérieurs aigus 
avant J. C. Ôc un peu apres; x°. carrés, com- 
mençant au II e ftecle, communs au Ill«; 3 9 tous 
les jambages obliques; 4®. mitoyens en V déta- 
chés , I er ou II* fiecle ; 5 0 . autres disjonftion» 
avant J. C. fi*. M en deflits, tranchées oblique- 
ment ; 7 0 . à jambages courbes. Les deux derniè- 
res fous-féries font moins antiques . 

La quatrième férié préfente les jambages de me- 
me, mais prefque toujours irréguliers. Ces M 
fe reportent principalement au premier 6 c au 
moyen âge: l*. côté gauche plus court que le 
droit; x°. le contraire; 3 0 . M tortueufes ou bri- 
fées; 4*. renverfées ; ç®. fécond jambage, prolon- 
gé de gauche à droite ; 6°. les deux mitoyens fe 
coupant; 7 0 . les deux premiers fe traverfant; 8°. 
les deux derniers de meme; 9*. tons les quatre; 
io.° triangulaires par les extrémités fupérieures. 

La cinquième grande 'férié montre fes jamba- 
ges, ou du moins Pun d’entr’eux , fupérieure- 
ment prolongés. Prefque toutes ces figures peu- 
vent difficilement ctre rabaiffées julqu’au V\ 
fiecle: i°le jambage droit plus élevé que le gau- 
che; x* le gauche plus que le droit; 3®. égaux, 
peu courbés, &c. 4 0 . très-courbés en deffus vers 
Ja gauche . 

La fixieme férié renferme des M à figure très- 
hétéroclite, 6 c n’a proprement que deux ou trois 
jambages . Tous fes caraéleres font concentrés 
dans le moyen âge: io, en H; 2®. avec extenfion 
abaifTée du milieu de la traverfe; 3°. en potence 
(impie; 4 0 . double; 5®. médiane prefque en zig- 
zag , &c. 6®. deux H unies par un jambage com- 
mun, ôcc. 7®, celui du milieu détaché; 8 ®. croif- 
fant fur deux I; 9®. deux II; 10® figure appro- 
chant de l’N, acompagnée d’un I. 

La feptieme férié comprend les m minufcules 
dont le gothique a fou vent fait des majufcules : 
1®. arondies prefque en demi-cercle; x®. au moins 
à deux pieds droits au moyen âge; 3®. carrées 
en deffus; 4°. fécond jambage fouvent très-di- 
minué, dcc. 5®. m allez conforme \ nos minuf- 
cules, moven 6 c bas âge; fi®, en grife, gothi- 
ques, ainli que les fuivantes; 7®. arondies par 
le haut, avec un feul enfoncement dans le mi- 
lieu ; 
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lieu; 8*. jambages ordinairement détachés; 9®. 
mitoyen prolongé par-dcflus, io°. fupprimé; n°. 
dirtance inégale de jambages peu réguliers; 11 0 . 
M chargées d’angles, de c. 

À la huitième férié appartienent les M oncia- 
les ou rondes 6c les gothiques qui en font déri- 
vées. 11 ell ordinairement cflènticl aux dernières 
d’être arondies, au moins par le bas du coté 
gauche en dedans , fans fe recourber en dehors : 
«°. M fort arondie des deux côtés; a°. jambage 
mitoyen diminué; $°. côtés plus courts; 4 0 . M 
irrégulière à grife , 6cc. 5 0 . premier côté ednea- 
ve en dedans 6c le troilieme droit, 6c c. é°. par 
le bas du troifieme pied, M relevée en dehors; 
7°. en dedans; 8°. en S couchée; 9 0 . clofe d’une 
part, au moins; 100. à deux ovales, &c. il*, 
ligne prefque perpendiculaire au milieu d'un 
cercle; ia°. M fermées par une horizontale in- 
férieure; r$°. en double cercle, &c. en oméga. 
L'antiquité des M de cette férié remonte au 
IV* fiecle, 6c defeend jufqu'aux derniers temps 
du gothique, qui ne commence proprement qu' àla 
fixiemc fous- férié. (üouvele Diplomatique .) 

MA. C’eft le nom que les Lydiens donnoient 
quelquefois à Rhéa, 6 c fous lequel on lui facri- 
fioit un taureau. On donne auffi ce nom à une 
femme qui fuivit Rhéa. 

MAA , monoie anciene de l’Égypte 6c de 
l’Alie. Voyez. Mehah. 

MACAR. Voyez. Hkliade . 

MACARÉE , fils d’Éole : l'incefte qu’il com- 
mit avec Canacée fa fœur, étant venu à la con- 
noi fiance d’Éole, il ordona que le fils qui en 
étoit né fut expofé aux chiens : il envoya une 
épée à fa hile, elle en ht l’ufage qu’il foiihaitoit 
en fe tuant. Pour Macarèe il évita le châtiment 
par la fuite & s’étant retiré à Delphes, il fut 
admis parmi les prêtres d’Apollon. 

Voyez. la defeription du groupe de fa foçv.r à 
l’article cPArie & Pétas . 

MACAR 1 E, hile d’Hercule & de Déjanire, 
fe facriha généreufement pour le falr, t des Hé- 
raclides . Lorfqu’Eurjftée vint déclarer la guerre 
à Démophoon roi d’Athènes, rarce qu’il avoit 
pris les Héraclides fous fa PVote&ion ; on con- 
lulta l’oracle, qui promit î a ‘ viéloire au Athé- 
niens s’ils vouloient immoler à Cérés, une hile 
née d’uu perc iliuftre. Le Roi ne voulut ni fa- 
cri her fa hile , ni contraindre fes fujets à faire 
un pareil facrifice. Msxarie inftruite de l’oracle, 
fe dévoue elle-même à la mort, fans vouloir per- 
mettre que le fort en décide entre fes feeurs ôc 
elles . », Si le fort e(t notre arbitre , dit-elle , 
>1 (dans les Eaéraclides d’Euripide, atte 2.) le 
„ trépas n’eCc plus volontaire, 6c la viftime perd 
„ fon pri.'i; je m’oftre moi-même à mourir; ac- 
» ceptea , fi vous le jugez à propos , une mort 

volontaire; mais j’y renonce s’il faut la fubir 
„ par l’arrêt du deftin Les Athéniens pour 
confcrver le fouvenir d’une ad ion fi généretife , 
donnèrent le nom de Macarit à la fontaine de 
Antiquités. Tome lll. 
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Marathon, 6 c enfuite, ils lui confacrerent un 
temple fous le nom de la déedë Félicité ou M«- 

x mpt*. 

MaCEDO, hls d’Ofiris, ou feulement un de 
fes Jieutenans , félon Diodore , eut part aux ho- 
neurs que les Égyptiens rendirent à fon pere : 6 c 
comme il portoit pour habillement de guerre, 
une peau de loup, les Égyptiens eurent en vé- 
nération cet animal . 

MACÉDOINE. 

Rois de Macédoine , dont on a des médailles . 

\ 

Alexandre I. 

PauSanias . 

Archélaus I. 

Amyntas III. 

Pcrdiccas III. 

Philippe II. 

Alexandre le Grand. 

Cailindre . 

Démétriiu . 

Lyfimaque. 

Pcolémée Ceraune. 

Nota. Set mcidillts dtivmt lire mprtées à 
Pt oit mit PbtUdtlpbe . 

Antigone Gonatar . 

Démétiius, fila d’Antigone. 

Philippe ) fils de Dèmétnus . 

Pcrféc . 

N. B. On ne voit point ici Amyntas 1 , au- 
quel Hardouin a attribué une médaille d’Amyn- 
tas III, qu’il croyoit être la plus anciene mé- 
daille connue , puifque ce roi avoit régné dès 
l’année 517 avant J. C. Mais il paraît, par la 
fabrique de cette médaille, qui eft la même que 
celle des médailles d’Archélaus I , qu’elle ne peut 
être d’un temps auiïï éloigné : il y aurait lieu de 
la raporter plutôt i Amyntas II , s’il avoit régné 
plus d’un an , ou s’il étoit pafli quelque chofe 
de mémorable fous fon régné ; mais tout con- 
court à faire juger qu’elle eft comme les autres 
d’Amvntas III, qui régna à deux reprifes , de- 
puis l’an 330 jufqu’i l’an 371 avant J. C. Ptllt- 
rin. 

La Mucioine eft représentée fur les médailles 
par un cocher , le fouet à la main , ou parce 
qu’elle fournifloit d’excellens chevaux , ou parce 
qu’elle honorait particuliérement le foleil , qui eft 
lui-mcme représenté avec un fouet à la main 
fur plufieurs monumen*. Les médailles de la Mâ~ 
cédoiHc portent au (fi pour type la mafiue d’Her- 
cule, dont les rois de JUAféiomt fe vantoient de 
defeendre. 

MACÉDONIENS (les) apres les rois. MA- 
KEAONftN . 

Leurs médailles autonomes font : 

RRR. en or Pelltrm. 

C en argent. 

Aa a a 
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C. en bronze. i 

Leurs types ordinaires font : 

Une mamie. 

Une proue de vaifletu . 

Une tête de Sitene. 

Un foudre ailé. 

Un trident. 

Un vafe avec une palme. 

Une lyre. 

Un cavalier courant. 

Réduits en province romaine, les Mttédtmtm 
ont fait fraper des médailles impériales sreques 
en l'honeur d’Augufte, de Claude , de Néron , 
de Vitellius, de Vefpaiien, de Domitien , d'Ha- 
drien , d’Antonin , de M. AureJe , de Fauftine 
le jeune, de Commode, de Sévere, de Caracal- 
la , d’Alex . Sévere, de Gordien-Pie , de Diadu- 
ménien . 

Le coftume des MACtimitns parott fur les mo- 
numens le même que celui des Grecs , excepté 
une plus longue chlamyde ( Voyez. Ch la, vires ) , 
de des carnes de bélier, qui coefoientLyfimaque, 
de d’autres rois, fes fuccelfeurs. Voyez. Brukk de 
Cornes . 

MACEDONtCUS, furnom de la famille Ccer- 
ua . . . 

MACELLÆ en Sicile. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or. 

O. en argent . 

RRRR. en bronze. 

pelés neuelUr » , A leur profeflion mjtetUriddri; 
comme on le voit dans une infeription raportée 
par Gruter ( p. 647. a. 5. ), où on lit : jHacej.- 
I.ARUU ARriS e>ECOTlATOF . 

MACELIMM, marché, de non boucherie. 
Néron ht bâtir un mictllum , comme nous 
l’apprend une de fes médailles de moyen bron- 
ze, fur laquelle on lit autour de la te le : Ne- 
ro Claud. Cæsah Ave. ger. p. jh. te. r. imp. 
p. p, ; de fur le revers, au delTous d’un bitiment 
rond, couvert , orné de colonnes d’un perron 
de quatre marchés : Mac. Aug. s. c. 

Cet édifice, dans lequel on voit 1 a ftatue de 
Néron , de dont il fit l’inauguration , étoit un 
marché deftiné k la vente de tous les objets em- 
ployés dans les repas . Térence les décrit dans 
fon Eunuque (dS. z. fcc ». a.). 

mitre a loci ai mecetlum ni) tdventmus , 
Concurrent Un mi obvum cupedinunt omnes, 
Ccrarn , Unit , toqui, j entra , ptfcalorei , du- 
cttpts . 

Voyez.. Boucherie. 

MACER, furnom des familles Iicikia , SzrvL- 
u a . 

MACER, tyran d’Afrique, fous Néron. 
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Lucius Cl au ci ut Mac tu . 

Ses médailles font : 

O. en or . 

RRR, en argent, fur lefquelles 00 lit fon nom 
k r entour d'une tête de femme qui reptéfente 
l’Afrique. 

RRRR. en P. B. avec fa tête, au revers de 
laquelle on voit une galère, & pour légende : 
Paùprezoa Arrica. Triftan en raporte une qu’il 
a donnée pour antique. 

AlACERIA , mur de clôture pour les jardins , 
les champs, les tombeaux, dcc. 

MACERINUS , furnom de la famille Gaz- 

me. 

MACHÆRA , Epie efpagnole que l’infanterie 
légionaire des Romains portoit , de qui la rendit 
fi redoutable , quand il falloit combatre de prés ; 
c’éteit une efpece de libre court de renforcé , 
qui frapoit d’eftoc & de taille , de faifoit de 
terribles exécutions . Tite-Live raconte que les 
Macédoniens , peuple d’ailleurs fi aguerri, ne pu- 
rent voir, fans une extrême furprife, les blef- 
fures énormes que les Romains faifoient avec cet- 
te arme. Ce n’étoit rien moins que des bras de 
des cêtes coupées d'un feul coup de tranchant , 
des têtes à demi-fendues, de des hommes éven- 
trés d’un coup de pointe. Les meilleures armes 
offenfives n’y réfilloient pas; elles coupoient de 
perçoient les cafques de les cuiraftes à l’épreuve . 
On ne doit point , après cela , s’étoner fi 
les batailles des anciens étoient fi fanglantes . 
(G.) 

MACEEÆREUS . Voyez. Pyrrhus , qu’il tua . 

MACHANÊE, onzième mois des 

anciens habitans de Cenyrd , aujourd’hui Cor- 
fou . 

MACHAON, fils d’Efculape & d’Épione, ou 
Lampetie , fut un des difciples de Chiron. Il 
régna dans la Melfénie avec fon frere Podalire ; 
ils allèrent cnfemblc au fiége de Troyes,où ils 
commandoient les Æchaliens . Virgilie compte 
Mdchdon parmi ceux qui s’enfermèrent dans le' 
fameux cheval de bois. Il fut tué par Eurypile, 
fils de Télephe; de U vient, dit Paufanias , que 
dam un temple d’Efculape, qui eft k Pergame , 
on chante des hymnes en l’honeur de TéTephe , 
fans y rien mêler qui foit 1 1a louange d’Eury- 
pile: il n’efl pas même permis de prononcer ion 
nom dans ce temple , parce qu’il eft regardé com- 
me le meurtrier de Mdibdt». Ses os furent re- 
cueillis par Neftor, & portés à Gérénie, où il 
fut inhumé, te fur fon tombeau, on lui éleva 
un temple qui devine fort célébré ; car les habi- 
tans croyoient que Mtcbjou avoit anfli la vertu 
de guérir les maladies . Dans ce temple, le dieu 
étoit repréienté en bronze debout fur fes pieds , 
ayant fur la tête une cottrone que les Mef- 
féniens nommoient en leur langue, C tpboi . 

Mij(« lignifie, je itfire le combe! . 

MACHEFER. Les anciens employoient dans 
la conftru&ion des chemins cette fcoric de fer 
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vitrifié , que fourni fient les forges te les four- 
neaux , où l’on brûle du charbon de terre. 

MACHERA i pierre fabuletife dont parle Plu- 
tarque i dans fon traité des fleHves . Elle fe 
ertmvoit , félon lui, en Phrygie fur le mont Be- 
recyntui; elle refirmbloit au fer, te celui qui la 
trouvoit au temps de la célébration des mvlle- 
res de la mere des dieux , devenoit fou te fu- 
r ieux . 

MACH 1 KARIVS menfer (ht. VU. ff. fi men for) 
efl fans doute un inlpeiteur des enarois , puif- 
qu'on lit atillî dans le droit ( hk. LX. ff. de le/'* 1 
lit. ) , afinnm macbenarusm > c’efl -à-dire , un ine 
sic trait, ad veüoriat muhinai . 

MACHJNATOR . Ce mot qui fe lit dans une 
iofeription ( entrer. £41. 4. ) défigne un machi- 
nifte. 

JtAC mtuTOK étoit auflî chez les Phœntcieni 
Je fumom de Jupiter , fous lequel ils hono- 
roient Vulcain . ( Eeefeh. prap. cvtng. I. IV. t. 
10. ) 

MACHINES employées dans les myfteres te 
les initiations . ,, C’eit ici l’endroit , dit M. 
Paw , ( Recherche t fur let tgjpuent & Ut CM- 
s Mis ) où je dois entrer dans quelques difeu (lions 
entièrement neuves fur la maniéré dont on imitoit 
le tooerre te la foudre, dans la célébration des 
myfîerei ; car il eft certain qu’on faifoit voir êc 
entendre ces phénomènes fimulés aux perfones 
qu’on initioit . Je ne prétends pas parler , en 
quelque fens que ce foit, de ce qui doit s’être 
palTé en Arabie fur le Gchtl-Ttur ; car cet évé- 
nement efl étranger à notre fujet : mais il faut 
cbferver que les Égyptiens ayant les premiers 
imaginé tout l’appiretl des myfleres, tranfportés 
depuis dans l’Afie te dans l’Europe, doivent être 
regardés comme les inventeurs du tonerre artifi- 
ciel, & de cette effufion de lumière qui paroif- 
foit cout-à-eoup au milieu des ténèbres, au point 
qu’Apulée en compare les effets à ceux du fo- 
in! : car ayant été admis, ainfi que Ton fait , 
aux fecrets iliaques à Corinthe, il obferva ef- 
fet bien toute ta (insularité de ce fpeflacle „ . 
•J Nafl) r média vidi filem candide confiant cm be- 
nne . Metamorphof. lib. XI. p. 1001. Edit. 
Beroat . ) 

• „ S’il étoit vrai, comme on l’a prétendu, que 
de certains mvlleres (è célébroient dans quelques 
apertemens du labyrinthe , alors il n’eût point 
été difficile d’y faire entendre des éclats fem- 
blables à ceux de la foudre ; put (que Pline «Ai- 
re que la répereuffion de l’air prcahûfbit un 
bruit épouvantable dans ce bâtiment, dès qu'on 
y ouvrait des portés ou des foupinunc , qui vrai- 
femblablement eu fâifbient refermer d’autres ^ 
car fans cela , je ne puis expliquer ce phénomè- 
ne, fuivanr tout la rigueur des termes employés 
par ce natuzalifte qu’il faut fuppofër avoir été 
bien ïnftruit , de la deferiptipn détaillée qu’il 
donne du labyrinthe le fait penfer. ( ÿetanndam 
aeettm inmerum ( in labyrintho ) teelit efi fitne , 
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nt ddapcrUntthete foret f «titra iafar ttrr'ehele rxi- 
fidt . Hb. XXXVI. cap. ty. ). Quant à Hérodo- 
te , on ne voulue point lui permettre d’entrer 
dans les chambres louterraines où doit avoir été 
le centre de l’artifice, le la flpulture de ces cro- 
codiles qu’on nommoit les j etfiet , ou en égy- 
ptien , feechu , & qu’on a pris pour de petits lé- 
zards d’une efpece différente , te laquelle n’eft 
point mal-faifante ,,. 

„ Quant à la Grèce, j’avois d’abord cru que 
le brait qu’entendoient les initiés dans le temple 
de Cérds Éleufine , venoit de la voûte ou du 
comble ; que Vitruve dit avoir été dans cet édi- 
fice d'une grandeur effrayante, immani magmtu- 
dilU , le conftruit par un architefle nommé le- 
tinus ( Vttru. Prafat. di lit. VU. ) . Or il n’eût 
pas été difficile de faire retentir cette partie par 
le moyen des machines : mais fi l’on peut ici citer 
l’autorité d’un poème tel que le Rapt de Profer- 
fint , il eft fUr que ce braie fortoit de quelque 
excavation pratiquée fous le pavé du temple : car 
Claudien, après avoir parlé des éclairs qu’on 
voyoit, ajoute que le mugiflèment terrible , qui 
fuecédoit immédiatement , paroiffoit partir des 
entrailles de la terre „. 

Jam mito cernunteer trépides délabra mveri 
Seiibni , & elaram dtfpergere culmina teecem, 
Aehentnm tefiata Dei . Jam magnee s ah inus 
Assdstter fremeteet terril , templumque remssgit 
Cecripideem . 

De rap. Profer. Amftelod. apsei Janffon. i(iy. 
11 faut obferver que d’antres éditions de Clau- 
dien portent fulmina au lieu de ceelmina, te Ce- 
eroptum au lieu de Cccropidtem ; mais cette der- 
nière différence n’ell point fi importante que la 
première . 

,, Quoi qu’il en foit, let machmiftes, qui tra 
vaiiloient à ces fpeilaefes myfiérieux , ont dû 
être auffi embaraffés pour faire un tonerre fimu- 
lé , que pour bien copier les effets de la foudre ; 
car fe comble du ridicule ferait de vouloir que 
ceux qui afflftoient aux mvlleres ne voyoient Sc 
n’enteudoient rien de femblable ; mais qu’ils fe 
l’imaginoient, te que la frayeur faifoit en même 
temps, une égale iDufion é leurs ieux Sc à leurs 
oreilles . On ne fauroit trop répéter que les an- 
ciens nous parlent de tontes ces chofes d’une ma- 
niéré qui ne laifiê fubfiller, à cet égard, aucune 
ombre de doute. Et le grec Pléthon , en décri- 
vant l’initiation, emploie les termes les moins 
équivoques de fa langue, comme ceux de kerau- 
n ut le de pjr , ta foudre te le feu ,, . ( pletho. 
Scbet. àd Oral. mag. Zoroafi. ) 

„ Je dois ici avouer au lefteur que je fins 
une extrême répugnance à admetre que , dans 
des temples te même dans des (ôuterraios , on 
eût fait ttfage de U mxcbint dont fe fervoïent 
les comédiens de l’antiquité fur Tes théâtres , c’eû- 
é-dire du cérame feope , par le moyen duquel on 
Aaaa if 
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lantoit viofeimner.t la foudre fur la fcêne, 4 ’un 
endroit nomro* le Bmmnsn, ou , fuivant lo- 
pin, on commune, on contre - faifoit le toner- 
re , en roulant de» pierre» dan» des vales de 

Cuivre ,,. . 

„ Le céranne/cepe , dont on peut i peine au- 
jourd’hui fe former une idée fort claire , doit 
nvoir été une machine tres-élevée, & dont ta- 
lion a pu être frapante en plein air; mais dan» 
aie* temples comme ceux des anciens , qm «oient 

ordinairement peu exhaullés en comparaison de 
leur étendue, ce jeu n’eùt point été praticable. 
Quant aux vafes rangé» dans le Brenteun , c elt- 
i-dire , le lieu où l’on contre- faifoit le totierrc, 
on ne conçoit pas qu’ils aient pu produire un 
bruit a(Tez violent , fans le fecours du feu . U 
*’a«iflôit d’épouvanter les initiés, & on les épou- 
vamoit bien dans les myfleres de Muhra ,en etir 
mettant une épée nue fur la gorge , mais eur 
frayeur eût -elle été fort grande, fi l_on ne leur 
,»voit fait voir & entendre que les memes choies 
-nui fe paflôient aux ieux de tout le monde lur 
les théâtres ? Ces cor.l'tdérations me portent à pen- 
fer que, dans les m> lier» , ces phénomènes étoient 
beaucoup mieux exécutés , & fans comparaifon, 
plus terribles à l’aide de quelque composition py- 
iïque , qui eft reftée cachée comme celle du jeu 
,,e geaii , qu’on n’a pas retrouvé de nos jours, 
tinli que l’on a afieâé de le publier pour alar- 
mer toute* les puiflances maritimes „ . Voyez. Uron- 

tse 6 c CiXAUNOSCOFION . 

Machines de théâtre . Les anciens en avoient 
Je plufieurs fortes-, tant celles qui étoient placées 
.dans l’efpace ménagé derrière la fccne, & quon 
- appelait napniim , que celles quiétoieot fous 
Us portes de retour pour introduire d un coté es 
dieux de bois , des campagnes , & de 1 autre les 
divinités de la mer. Il y en «voit auffi d autres 
au deffits de la fcêne pour Us dieux céledes , « 
enfin d’autres fous le théâtre pour les ombres , 
les furies & les autres divinités infernales : ces 
dernières étoient à peu pré* femblabie» i celles 
dont nous nous fervons pour cet objet . Pollux 
y [lu. jy. ) nous apprend que c’ étoient des el- 
pcces de trappes qui élevoient les aéleurs au m- 



Veut de la fcêne, & qui redefeendoient enfuite 
Ùjus fe théâtre par U relâchement des forces qui 
les «voient fait monter. Ces forces con fi dotent, 
comme celles de nos théâtres, en des cordes, des 
roues, dos contre - poid* ; c’elé pour cela que le* 
Grec*, nommoient ces machine} mari, »p«<* '• P ouf 
celle* qu T ils appeioient **ç^m7w > 6c qui étoient 
fur î«* portes de retenir , c’ étoient des machines 
tournante* fur elles-mêmes, qui avoient trois ta* 
ce* différente* , & qui fe tournoient d’un 6c d au- 
tre côté» félon k * dieux à qui elle* feraient. 
Mais de toutes ce* machines , il n y en aVoit 
point dont Fufafce fut plu* ordinaire que celles 
qni defeendoient du ciel dans les dénoumens, & 
dans lesquelles les dieux venoient , pour amp 
dire, au fecours du pocte; d’où vint le proverbe 
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mtà n*x*'* ( • Ces machines avoient meme 
aficz de raport avec celles de nos ceintre* ; car p 
au mouvement près , les ufages en étoient le» 
memes, de les anciens en avoient comme nous de 
trois fortes en général; les unes , qui ne defeen- 
doient peint imqu'en bas, & qui ne faifoient que 
traverfer le théâtre ; d’autres , dans lefquelles le* 
dieux defeendoient jufque fur la fcêne ; de de* 
troifiemes, qui fervoient à élever ou à foutonir 
en l’air les perfonages qui fcmbloient voler . 
Comme ces dernières étoient toutes femblables à 
celles de nos vols, elles étoient fujetes aux mê- 
mes aceidcns : nous voyons dans Suétone qu’un 
a&eur qui jouoit le rôle d’Icare, de dont la «M- 
chine eut malheureufement le meme fort que les 
aile* du fils de Dédale, alla tomber près de l’en- 
droit où étoit placé Néron , de couvrit de fang 
ceux qui étoient autour de lui ( Suétone , in Ne - 
rone ,c. xij. ). Mais quoique ces machines eu fient 
allez de raport avec celles de nos ceintre*, com- 
me les théâtres Jdes anciens avoient toute leur 
étendue en largeur, de que d'ailleurs il* n’étoient 
point couverts , les mouvemens en étoient fort 
diflèrens ; car au lieu d’être emportées comme 
des chilïïi courons dans ces charpentes en pla- 
fond, elles étoient guindées à une efpecede grue, 
dont le cou pafioit par- defiùs la fccne , & qui 
tournant fur elle-même, pendant que les contre- 
poids faifoient monter ou defeendre ces machines , 
leur faifoient décrire des courbes compofées de 
fon mouvement circulaire de de leur dire&ion 
verticale, c’eft-à-dirc, une ligne en forme de vi» 
de bas en haut , ou de haut en bas , à celles oui 
ne faifoient que monter ou defeendre d’nn coté 
du théâtre à l’autre , de différentes demi-eilipfe* 
à celles qui après ctre delcendues d’un côté jufqu’au 
milieu du théâtre, remontoient de l’autre jufqu’au 
milieu de la fccne , d’où elles étoient toute* 
rapclées dans un endroit du pofi feemum , où 
leurs mouvemens étoient placés . ( Dijfert. de M. 
Botndtn fur les Tbcktres des anciens . Mens, de 
l'acad. des Infoript. & Belles Lettres , f. L p. 14& 
& / «v. ) 

Machines de guerre deaHLomam* . Le* Ko* 
mains connoifioient l’ufage de différentes mat b fi- 
nes propres à lancer des pierre* ou des fléchés à 
une grande diffancc.. Lucain parle de la baJifte 
comme d’une machine à rellôrt, qui faifoit voler 
des dard* ou des pierres d’une grôfièur énorme . 
Du Choul ( Dtfc. fur la caftramtatton des £*- 
mains, fol. 88. ) nous a confiervé une figure 
rée d’un marbre antique, qu*il dit reprèfenter la 
Catapulte ; mais le méchanifme de cette figure eft 
indéchirable : d’ ailleurs c* «ft un monument du 
Bas -Empire. On aperçoit fur la colonne traîne 
( fol. jo. ) des machines fervant é lancer des 
dards , qui font incompréhenfibles comme celle 
de du Choul. Vitruve ( /. X. ch. 15. 16. 17. & 
18. ) parle des proportions de ces machines ; mais 
les plu* expert» font obligés d’avouer qu’ ils n’y. 
i comprenait rien. Les figure* qu’on trouve é U 
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fuite du livre intitulé : Notifia dtgnitatum utriuf- 
que imperii ( de magijlranbus muntcipaltbus & de 
rebut bellictty fol. 19 ), ne font pas plus intelli- 
gibles; de maniéré gu 'on nous difpenfera de nous 
étendre fur cet article , notre intention n'étant 
pas de former des fyftêmes de méchanique . Nous 
ne parlerons que des machines les plus (impies & 
les plus connues . 

Lès Romains piaf oient ces machines fur des 
tours de bois , qu'on pourtoit en avant , & qui 
étoient élevées à la hauteur des murailles de la 
ville affégée; à coups de fléchés ou de pierres, 
on chaffoit ( C a farts comment, hb. 11 . ) les en- 
nemis du rempart , pour favorifer la fape des 
murs . Les aflîégés , de leur côté , t'éforçoient 
de détourner reflet du bélier avec des facs rem- 

Î Jis de laine , ou d'autre matière qu*on de- 
cendoit avec des cordes , pour les placer adroi- 
tement en avant du bélier; on le détournott auffï 
avec des crochets de fer . La hauteur de ces 
tours de bois,fouvent portées fur des roues, per- 
mettoit qu'on y pratiquât plufieurs étages, qu'on 
sarnifToit de foldats deftinés à s'élancer fur 
les murs , ou à féconder leurs compagnons , 
qui tentoient l’efcaiade, & qui pouflbient le bé- 
lier . 

Nous ne dirons ici qu’un mot de la tortue. 
En montant à l'a (Ta ut , chaque foldat étoit cou- 
vert de fon bouclier , qu'il tenoit par-deflus la 
tête ; tous ces boucliers fe joignoient de for* 
prés, à droite & à gauche . Ceux de la fécondé 
file palTant quelque peu fous les premiers ( co- 
lonne anton. fol. 2$. ) , & formant ainfi une 
«fpece de toit; tellement que les pierres, & toute 
autre matière pefante ou liguide , qu'on jetoit 
du haut des remparts , ne faifoient que glifler fur 
la furface . ( Dion. fol. $4. ) Sur ce premier 
toit , d'autres foldats montoient, également cou- 
verts . Ceux qui étoient aux extrémités, fe cou- 
vroient les flancs ; de façon qu’on ne voyoit que 
des boucliers . ( Lipfit Poliorceticon , Itb. 1 . dial. 
5 ) On peut appeler la tortue une machine ani- 
mée. 

Les béliers étoient des poutres d’une longueur 
A d 1 une grôfTeur proportiooées à la ré fi (lance 
•des murs ; elles étoient armées à leur extrémité 
d' une tête de bélier de fer ou d'airain , & fuf- 
pendues par de grôflès chaînes à d'autres pou- 
tres fixées en terre, ou montées fur des roues, 
A fou vent recouvertes ( Vitruve , itv. X. c. 19. ) 
d’un toit qui garanti (Toit le bélier A les foldats, 
comme on voit fur les bas-reliefs de Tare de 
Septime-Sévere ( fol. 11 & îa. ). D’autres fois 
k bélier étoit foutenu Amplement par un nombre 
d'hommes qui le pouflbient à force de bras con- 
tre les murs. 

MÂCHOIRE. On voit une mâchoire de fan- 
glier fur les médailles des Ætoliens,de leur A p- 
polonie,dcs vT*t . Elle rapek la hure du fanglier 
de Calydon. 

MicHoiais des navires . On voit dam PoIJux 
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( 1. 9. 5. ) que l’on donnoit ce nom aux deux 
parties avancées de la proue, qui la défendoient 
des approches des autres navires . 

MACINABIUS. Muratori ( 9*5. 7. ) «porte 
tine infeription dans laquelle on lit ce mot , qui 
eft probablement une corruption de as «émanas . 

MACION 1 SSE , l’une des maitreflès de Nep- 
tune , qu’il rendit mere d’Euphémus . 

MACRIEN le peTe, tyran fous Gallien. 

/Ha.cus Fvlvivi Macriahvs Aueusrus . 

Ses médailles font : 

O. en or & en argent . 

RRR. en M. ou P. B. grec , de la fabrique 

I$aomfn le jetine, tyran fous Gallien. 



T . Tvlvwi Junws Macriarvs Avcustvs . 

Ses médailles font : 

O. en or. 

RR. en argent de billon , on en P. B. latin. 
RRR. en médailles greques de M. B. fabri- 
quées é Nicée. 

RRR. en M. B. dans le goût de la fabrique 
d’Égypte . 

en P. B. de la meme fabrique. 



MACRÏN. 

Marcus Ortuvx Ssvuus Macrikus Auev- 



ST Vf . 

Ses médailles fout: 

RRR. en or. " • 

Le revers où l’on voit MJCrt» dans un cbar 
de triomphe , eft plus rare encore . 

R. En argent , & RRR. au revers du char de 
triomphe. 

RR. En médaillons de potin . 

Iis ont été fabriqués dans la Syrie. 

R. en G. B. de coin romain , quelques re- 
vers RR. 

Ni R. ni C. en M. B. 

RRR. en G. B. de colonies . 

R. en M. & P. B. 

RR. en G. B. grec . 

R. en M. & B. 

RR. du même module , avec la tête de Ma- 
crin & de Diaduménien , en regard . 

R. en P. B. 

R. en médailles frapées en Égypte. 

Les médaillons latins de bronze de MAcrin font 
d’une rareté extrême ; les médaillons grecs fonc' 
moins rares . On en connott un de Tarie . fur 
lequel on voit les têtes de Macrin & de Diadil- 
ménien , & au revers le mont Argée. 

On voit fur une cornaline de la collection de 
Stofch la tête de Macrin. La feule rtatue que 
l’on ait de /Marri», fe trouvoit dans la vjgrta 
Borioni de Rome , & fe voyoit au temps de 
Winckelmann dans la même ville chez le feutp- 
te»r Pacilli . 

M a cris , fils d’Arifthée. Elle reçut Bacchus 
fur fes genoux, après que Mercure Peut tiré des 
flammes , & lui fit avaler du miel . Pour éviter 
U colere de Junoo irritée de ce fcrvice rendu 
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à Bacchns , Mac ris quii* l’ En bée , * s’alia ca- 
cher dans un ancre de l’tle des Phéaques » où elle 
rendit de Brands fervices aux habitant. 

MACROCHERE > prononcer mutrohere, nom 
d'une aociene tunique à longues manches . 

AUtrotheru. L’empereur Alexandre Sévere fit 
revenir la mode des mntroiberet de pourpre. 

( Lmfridc , t. ji. > 

Ce mot vient de putupu long,* de ;gh/xmain; 
ee vêtement fut ainû nomme , parce que les 
manches en étoient longues , c’eft-à-dire » qu'elles 
defeendoient jufqu'au poignet , comme celles dea 
barbares . 

MACROCOWM > forte de grand papier des an- 
ciens , que Catulle appelé regu chirtu ; ce ter- 
me- fe trouve dans les lettres de Cicéron à Atti- 
cui. Ce mot vient du grec» de eft dénv è de 
fuufQi long , de de ;ç0AÀ«si t je telle . On cdloit 
enfemble chez les anciens les feuillets des livre» » 
de lorfqu'on en faifoic faire une dernière copie 
au net , pour les mettre dans fa bibliothèque » 
on Récrivoit ordinairement fur de grande* feuil- 
le*. Mneroiolum eft donc 1 * mconc choie qu’un 
écrit , un livre , un ouvrage en grand papier . 
( Yoyec Pline , Itv. UK chtp. XII. ) Cette for- 
te de grand papier avoir au moins feize poo- 
ess de long , de communément vingt - quatre. 

< D. J. ) 

Aj1cT£ RE * 3" facrifica leurs . 

Servius ( sn Ænetd. 4. 57. ) » nous apprend que 
toutes les expreffions trilles ou fàcheufe» , foevi 
vérin étoient banies des facrifices » de qu’au 
lieu de dire 1 on tue rme viftime , Htidttut vi- 
éhntn , on diibit » on augmente le pris ou le 
mérite de cette viéiime » nuântur, 1 d eft » mngn 
aaretur . 

De là vient le mot mnfie & au pluriel «suffi » 
cosstraélion. de mngti nulle ou tuüt . 

M ACTE A , mets recherché» , tel» que le» mor- 
ceaux détachés de» animaux immolés » mntlnte- 
tun , de referré» pour le» miniilr» des dieux . 

MACUSASUS . Voyez. Mas usinât . 

MADEACHÜS , furnom que le» Syrien* donnè- 
rent à Jupiter lorfqu’il» eurent adopté fon culte. 
Huet qui a cherché l’origine de ce root dan» le» 
langue» orientales» croie qu’il lignifie préfent par- 
tout , qui voit tout . 

Muracori f 1 97S. 7. 1 raporte une infeription 
trouvée pre* d’Âlep » de gravée en l’hoaeur de 
ce dieu » dont iln’eft fait ailleurs aueune mention . 

MAECIA » famille romaine dont ois t des 
médailles, 

RR R. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent . 

MAECIUA r famille- romaine dont ors a des 
médaille», 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 



Le furnom de cette famille eft TviLVt. 

Goltzius en z publié quelques médailles , in- 
connues depuis lui. 

MÆMACTÉRJES » ça 1 u.xt , P,'* . fête que les 
Athénien» célébroienc en l’boneur de Jupiter dan* 
le moi» mtrmaûérioo , pour obtenir de lui, com- 
me maître des faifons , un hiver qui leur fût 
heureux . ( D. J. ) 

Mzmactszion , M«ifut*T»i>ia» , le quatrième 
mois de l’année des Athéniens » qui faifoit le 
premier moi» de leur hiver. 11 avoit vingt-neuf 
jours , de concourait , félon Pétau , avec les 
mois de novembre dk décembre , de félon Porter 
qui a bien aprofondi ce fujet , arec la fin du 
moi» de feptembre , de le commencement d’oôo* 

[ bre. 



Les Béotiens l’appeloient nlnlconunuu . Voyez 
Anbeot. rrte. Uli. IK e. XX. tout. I. ». 411. 

( D-JL- > 

MÆM 



MACTÈ.S , f. m» y furnom donné par le* 
Grecs à Jupiter en l'honeur de qui les anciens 
célébraient le» fîtes mnmnHener . Toutes le» éty- 
mologies qu’on raporte de ce furnom anmnSes » 
font aufli peu certaine* les ruse* que les autre* . 
Feftu* nou* apprend feulement que dans la célé- 
bration des mnmnâériet on priait ce dieu d’acor- 
der un hiver doux de favorable aux navigateurs. 

( D. J. ) 

MÆHAUUS y c'ttt Jeperedu quatrième Vulcain» 
félon Cicéron. 

MAEN 1 A , famille romaine dont on a des mé- 
daille* r 

RR. ers argent. 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

Le furnom de cette famille eft ArrruTteve. 



MÆONIE » en Lydie. MAlONftN. MAIft- 



NftN . 

Le» médaille» autonomes de cette ville font : 

R. en bronze. 

O. en or. 

O. en. argent. 

Se» habitant ont fait fraper , fous l'autorité 
de leur» atchonces , de» médailles impériale» gre- 
que» «n l’honeur de Néron , de Marc-Aurele , 
d’Alexandre Sévere , de Marnée - de Decc » d’Ê- 



trufcille , de Tranquilline . 

MÆRA, nom que le» poète» donnent nt chien 
d'Orion , de qui lignifie brûlant ( de putpon jr 
irUt ) , parce que fous cette conftdlation > k ft>- 
leil eft de» plus ardens . 

MAERGETtS , fumons donné k Jupiter , de 
qui lignifie le condu&eur des parque* » parce 
qu’ois croyoit que ce* divinité* ne faifoient rien 
que par k* ordres de Jupiter. 

Massé , une des cinquante Néréide* , félon 
Hélïode . 

MÆS A , aïeule d’ÉIagabafc . 

JttUA MAU AUCUSTi . 

S» médailles fout 1 
RRR. en or. 
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On en connoît trois revers > qui ont pour lé- 
gendes : Juno , fdculi félicitas , & pudicttia . 

C. en argent. 

Celle qui a au revers fa confécration > n’eft 
connue que depuis peu de temps ; elle eft RR. 

C. en G. B. de coin romain . 

Celle avec fa confécration eft tre s-rare. 

C. en MT B. 

RRR. en G. B. de colonies. 

R. en M. & P. R 
R. en G. B. grec. 

C. en M. & P. a 

On regarde comme un ouvrage du temps d’É- 
lagabale une ftatue de femme, de grandeur natu- 
rele , confervée à la Villa Albaui . Elle repréfen- 
tc une femme d^ja fur le retour, avec un vifa- 
se fi mâle que la draperie feule en indique le 
îexei fes cheveux font tout fimplement peignés 
par-deflus la tête, relevés de atachés par-derrie- 
re. Elle tient dans fa main gauche un rouleau 
écrit, ce qui cil extraordinaire dans les figures 
de femme. De là on croit que c’eft Msfa, là 
grande-mere, qu’il menoit toujours au fénat ou 
Soènias fa mere qui «voit accès au confeil privé 
de l’empereur , de qui pré fi doit à un ftnat de 
femmes, dans lequel on rendoit des arrêts fur les 
habits , fur les modes 3 c fur les galanteries des 
femmes ( Lamprïd. Helïogab. p. toi. ). 

MAFORTIUMy mafortum , mavorte , mavrtes 
de mdvortium ,^[pecc de voile qui couvroit quel- 
quefois la tête des Romains. Oétoit le même 
habillement que le rictniuM. 

Les moines d’Égypte portoient un mdfortïum fur 
la tunique pour le couvrir le cou de les épaules. 
11 étoit de lin, comme la tunique, de il le pla- 
çoit entre celle-ci & la mélote, ou manteau de 
peau de mouton . C’écoit , à vrai dire , une ef- 
pece de fchawls, tels que les portent encore les 
Algériens, Tunifiens, 3 cc. de dont ilss’envelopent 
le cou. 

MAGADA, nom fous lequel Vénus étoit con- 
nue de adorée dans la Baiïe Saxe, où cette déeflê 
«voit un temple fameux, qui fut refpe&épar les 
Huns 3 c les Wendes ou Vandales, lorqu’iis ra- 
vagèrent ce pays. On dit que ce temple fubdlU 
meme jufqu’au temps de Charlemagne , qui le 
renverfa. ( D. J. ) 

MAGADE, f. f, magaits , inftrumcnt de mu- 
fique à 20 cordes, qui étant mi fes deux à deux 
de acordées à Tuniflon ou à fo&ave , ne faifoit 
que dix fons Jorfqu’elles étoient pincées enfera- 
ble. De là vient le mot fufyaîtÇu?) qui figni- 
he chanter ou jouer à Cuntffon ou aToilave; c’eft 
la plus grande étendue de modulation que les an- 
ciens grecs de romains aient connue jufqn’au fie- 
cle d’Augufte , comme on le voit par Vitruve , 
qui renferme tout le fyflême de la mufique dans 
l’étendue de cinq tétracordes, lefquelles ne contie- 
nent que vingt cordes. ( D. J. ) 

Macade, on peut voir dans le traité De luxu 
Crac, de Mufonius que , fuivant Ariftaïque, la 
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mugude étoit ime efpeee de flûte, ce qui eft con- 
firmé par un paflage du poète Ion de Chios, 8r 
par un autre de Tryphon . Mufonius ajoute en- 
fuite que la mutudt avoit on fon aigu 6c grave > 
ce qui pouroit faire foupponer que c'étoit un ift- 
ftrument d’une grande étendue, ou bien une flûte 
double, dont une tige étoit l’oftave de l'autre. 
Cette demiere conje&ure femble fortifiée par le 
meme nom de mugait , qui vient probablement 
du verbe mtguiiftr , chanter é i’oétave . 

De plus cet auteur dit encore que , Advint 
Ariftoxene 8c Menechme de Sicyone , la malade 
6c le peüu étoient la même choie . Vtjn. Pectis, 
Ce L dcrnier dit encore que Sapho , qui vivoit 
avant Anacréon , «ft la première qui fe foit fer- 
vi du fellu . 

Apollodore, dans fa lettre è Ariftote, dit que 
la mugude étoit ce qu’on appeloit alors pfultinm . 

Au refte, li quelqu’un eft curieux de lire une 
ample differtation fur la mugude, dans laquelle 
on raporte les opinions différentes de ploftcurs au- 
teurs, qu’il life la fin du thup. du lih.XlV des 
Deipnvfoph . d’ Athénée. Il paraît par un paflâge 
du IV* liv. du même ouvrage , qu’il y avoit 
auili une trompeté de ce nom . 

MAGADISER, c’étoit la mufique grequt chan- 
tée à i’oôave, comme fiufoient naturèlement les 
voix de femmes A d’hommes mêlées enfemble : 
ainfi les chants mugudifts étoient toujours des 
antiphontes , ce mot vient de mugus , chevalet 
d’inftrumens , & par extenfion, infiniment é cor- 
des doubles , montées ù l’oêlave l’une de l’aotre , 
comme aujourd’hui nos clavecins. 

MAGAESIS DEA . Muratori (51. 3.) raporte 
une infeription en l’honeur de Minerve, ainfi 
nommée de Mugurfus en Cilicie où elle avoit 
un temple magnifique. 

MAGAS , fuuyut . Héfychius donne ce nom à 
une concavité formée vers le bas de la lyre, 
en augmenter le fon. Les cordes étoient 
fur la partie convexe de 1a planchete qui 
forrooit cette efpece de tambour . On voit le 
mugus à plufieurs lyres, des figures d’Herculanum 
& des autres muféum; 8c il ïect é diftinguer la 
grande lyre de la petite qui n’avoit point de mu- 
gus ■ 

Masas, roi de la Cyrénaïque. BAÏIAER 2 
MArA. 

Ses médailles font: 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argenc. 

M AG DO LUS , dans l’Égypte. 

Goltzius feul a attribué des médailles impéria- 
les greques i cette ville. 

MAGEDDO, en Phénicie. 

Cette ville a fait fraper des médailles autono- 
mes de bronze avec des légendes phénicienes . 

MAGES , c’eft ainlï qu’on appeloit chez les 
Perfes les prêtres & miniftres de la religion , com- 
me les druides chez les Gaulois , les gyrancfophi- 
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.fltcs çhea les. Indiens . Ces mages jouiffbient d’une 
extrême considération , également recherché» des 

t rands 6c du peuple. On leur conçoit l’éducation 
es princes, oc meme aucun roi n’écoit couroné, 
dit Suidas, qu’il n-’eùt fubi une efpece d’examen 
devant les ronges, 

Darius, fils d’HyAafpes, crut s’honorer beau- 
coup en faifant graver fur fan tombeau, qu’il 
avoit été parfaitement inAruit dans toutes leurs 
connoiffances . Par ra port au culte de la divinité, 
ils ne vouloient ni temples , ni autels , difant : qu'on 
diminue la majefté de dieu , de celui qui rem- 
plit tout par fa préfence 6c par fes bienfaits, en 
renfermant pour aintî dire, cette roajeAé dans des 
murailles. ,, Tout l’univers, ajoutoient-ils j félon 
Cicérort ( au hv. 1. des loix ), annonce fa gran- 
deur 6c fa puHTance ; tout l’univers par con- 
fisquent doit lui fervir de temple 6c d'autel . 
Où peut-on mieux le connoître 6c adorer , que 
.là où il s’eA pciot avec le plus d’avantage? „ 
ainfi, quand les Perfe» vouloient fatisfaire aux 
.devoirs de la religion , ils fe retiroient fur les 
montagnes les plus élevées , 6c là ils fe proAer- 
noitnt devant Jupiter , c’eA-ù-dire , devant le 
ciel meme qu’ils croyoient tout pénétré de la di- 
vinité, là ils fai fuient leurs diffèren* fa cri fi ces . 

. Les mages croyoient à une efpece de métem- 
pfychofe «Aronomique , toute diftéreme de celle 
de Pythagore . Ils s’imaginoient que les âmes 
après la mort étoient contrainte* de palier par fept 
.portes, ce qui duroit pluffcun millions d’années, 
avant d’ariver au foleil, qui cft le ciel empirée 
eu le féjour des bienheureux. Chaque porte dif- 
férente par fa Amiture, étoit auffi coropofée d’un 
métal diffèrent , 6c Dieu l’avoit placée dans Ja 
planète qui préfide à cp métal. La première fe 
trouvoic dans Saturne, 6c la dernière dans Vé- 
nus . Comme rkn n’étoit plus myAéneux que cet- 
te méterapfychôfc , les mages la repré fentoient 
fous l’image d’une échele très -haute, 6c divifée 
en fept palfagcs confëcutjfs, dont chacun «voit 
fa marque , fa couleur particulière ; 6c c’eA ce 
, qu’ils appeloient la grande révolution des corps 
céleftcs & terreAres, l’entier achèvement de lana- 
• iure. {Ceci s fi tiré de Cbtfi. critique de la Pbilo- 
fophte l. J. f. ) 

Scion Thomas Hvdes, lavant anglois, les ma- 
tes ne reconoifToient qu'un fouverain eue, dont 
je feu étoit le fymbole, & s’ils rendoientun cul- 
te religieux à cet élément, ce n’étoit qu’un culte 
relatif à Ja divinité qu’il repréfentoit . Cette 
religion qu’on appeic le magifme , fubfille encore 
aujourd’hui chez les Gucbres , dont on trouve 
quelques reAes en Alie. ZoroaAre palfi: pour le 
fondateur de cette religion, 6c pour le chef des 
mages . Voyez. Zoroastke . 

Mais il ne fit que rapcler le magifme prefque 
éteint i 6c il y ajouta l’ufage des temples, pour 
mettre le feu facré à l’abri des vents 6c des 
pluies. .... , » 

Si les monumens des Perfes n’étoient pas auffi 
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rares, on verroic quelques mages , 6c on pouroit 
parler du détail de leur coAumc . Ils fui voient les 
rois à l’armée , félon Quinte-Curce ; 6c Darius 
faifoic porter à fa fuite le feu facré fur un au- 
tel d’argent acompagné des mages 6c de jeunes 
gens vêtu* de robes de pourpre. On trouve lu 
forme de cet autel dans les lculptiircs des tom- 
beaux de Nachfài-RuAam, près de Perfépolis. 

Les médailles des rois de Perfe de la dynaAie 
des Sa fian ides, donnent quelque lumière fur le co- 
Aume des mages . Pellcrin dans fon troilieme fup- 
plément à fes recueils de médailles , en a publié 
pluliems planches li & ». ; fur celle du n*. 1 3 . 
de la i e planche on voit le feu facré gardé par 
deux figures. L’une reffèroble à toutes ' celles du 
meme type des autres médailles? fa tiare créne- 
lée, fa cuiraffè, fes chauffes longues 6c fes man- 
ches pendantes hors des bras, la font rcconotrré 
pour un foldat perfe, d’après la deferiprion qu’a 
donnée Strab. ( Itv. 15 . ) de ces foldats. Mais 
la fécondé figure diffère de la première par la 
forme de fa tiare , qui eA furmontée d’un 
bc, comme celle des rois perfes Saffànides. 

Agathias ( lib. a. a. 645 . 6c * 4 . édit. reg. ) 
dit que la garde du leu facré étoit confiée auîf 
mages . Scrabon cité plus haut, nous apprend que 
les chefs des Perfes portoient la même tiare que 
les mages . D’après ces deux autorités , la fecon* 
de figure de la médaille eA un mage . On n’en 
avoit point encore trouvé fur les monumens. 

MAGICIENS , ceux qui poflèdoient Part des 
enchantemens , qui s’adonoient à la magie. Circé 
a palfte pour une fameufe maguiene . Les magt- 
ctenes de Theffàlie faifoient, dit-on, defcenclre 
la lune fur- la terre. Voyez. Ciactf , Lmtn , Ma- 
gie . •* * ' ' ; h 

MAGIE . C’cil l’art prétendu de produire, dans 
la nature , des chofes ait deffiis du pouvoir de 
l’homme, par le fecours des dieux, en employant 
certaine* paroles 6c certaines cérémonies. 

Comme le* magiciens invoquoieftt deux fortes 
de divinités, les unes bienfaifantes , les autres 
mal-faifantes 6c nuifibles , cette différence con- 
A tuoit deux forte* de magies ; l’une , qui avoit 
recours aux dieux bienfaifans, fut nommée théur- 
gie i l’autre, qui n’avojt pour objet que de f^ire 
le mal, 6c qui, pour cela , n’invoquoit que de* 
génies mal-faifans, fut appelée guette. Voyez, ces 
mots . 

Il y a une autre efpece de magie qu’on appelé 
naturele , qui n’cA qu’une connoiUance des caufes 
phyfique* , plus étendue que celle du vulgaire 
ignorant, qui a coutume de regarder comme de* 
prodiges les chofes dont il ignore la caufe, 6c 
comme de véritables prédictions , ce que le phyfi- 
cien lui annonce devoir ariver . Ceux qui avoient 
des connoiffances fupérieures aux lumières ordi- 
naires, n’étoient pas fichés qu’on les crût infpi* 
rés des dieux, ou en commerce intime avec eux: 
de là tant de prétendus prodige* attribués aux 
dieux . 
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tflAGlSME • religion des nugeJ , Virex. 
Mages . 

MAGSSTER > efre. Dignités de l’Empire Ro- 
main, que l’on ne peut rendre en français par 
de noms de dignités abfolument femblables . Il 
faut donc conferrer les dénominations latines: 

Mdgifter edmifionum. Vtyez. Abu hjjojvaj.es . 

■Mdgifter drebivi,ie garde des archives de l’Em- 
fiire. 

Mdgifter duchonis , commifTaire à la vente dss 
biens d’un créancier , & b la liquidation des 
créances . 

Mdgifter enguftelit , chef du collège des augu» 
ilattx . 

Mdgifter bibendi . Voyez. Arhtek bibendi. 

Mdgifter confus , magiflrat chargé du foin & 
de l'exécution des teflamerts , de lmfpedion fur 
les étrangers , tcc. 

Mdgifter ctUegu dugnrum, chef du collège des 
augures . 

Mdgifter eeltegienm , chef de phsfieun col- 

Mdgifter curie, celui qui diflribuoit aux tribus 
les fomtnes que leur donnoient les candidats, 
pour acheter leurs fuffirages . 

MegiJUr feHienem . Voyez. Doutm is fdHitnum. 

JHdgfjiee fum , gardien du temple . Cto lit cette 
imeription à Capoue : 
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Mdgifter gledieterum, maître des gladiateurs, 
celui qui leur enfeignoit leur vil métier. 

Mdgifter Urum , gardien d’un laraire , d’un 
petit temple confacré aux lires . On lit fur un 
marbre antique : 

MARTI A ü G U S T 0 

L. JUNJVS. MAURIiS. LARUM. AUC. 

MAOÏSTE R. DEDIT. 

Mdgifter militnm ou equitum, officier qui rem- 
plaça , depuis Alexandre Sévere, le legdtus, & 
qui exerça les memes fondions . 

Mdgifter nevis , capitaine de vaiffèau . 

Mdgifter oh ferai , écuyer tranchant , ou maître 
d’hôtel . 

Mdgifter officiorum, celui qui avoit l’infpedion 
fur tous les officiers du palais des empereurs, Je 
furintendant du palais. 

Mugifier pdgorum, chef des cantons. 

Mdgifter prient , infpedçur de» troupeaux & 
des pâturages. 

Mdgifter plaufus, celui qui donnoit le lignai 
de le ton pour applaudir . Veye*. Aeplaudisse- 

MENS . 

Mdgifter popiilt , le didateur . 

Antiquités . Terne II/. 
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Mdgifter fdcrerm jummit , I* «donateur dm 

pompes de Junon. 

Mdgifter Sdtiontm , chef du collège des Sa- 
liens. Marc-Aurele en exerça les fondton». 

Mdgifter ferinierum, furintendant des départe- 
mens appelés , tpiftoldrum , UbelUrum , me mena 
« dtfpofttimtun . 

Mdgifter Septndtium , chef de la colonie de* 
Sépmates . 

Mdgifter fecietdtis vtOigd/ie , dire&eur de la 
ferme d’un impôt. 

Mdgifter veftis line t , & veftie privdU . Voyez. 
Co Mes ve fit dm . 

Mdgifter vicerum.au Vicmdgifter ,em ri renipx" 
infpecteur d’un quartier ou portion de région de 
Rome . Augufle les établit , & on les élifoit au 
fort tous les ans . 

Mdgifter equilUbt . Il n’y a point de mot fran- 
çois, qui puiffè exprimer ce que c’étoit que cette 
charge ; & en le rendant par genérdl de le (*• 
Vdlerie , comme font tous nos tradudeurs , on 
n’en donne qu’une idée très-imparfaite : il fuffit 
de dire que c’étoit la première place après le dit 
dateur , tant en paix qu’en guerre. 

Mdgifter ferinit difpefittnwm , c’étoit celui qui 
faifoit le raport au prince des fintences & des 
jugement rendus par les juges des lieux , & qui 
les examinoit, pour voir s’ils avoient bien jugé 
ou non, & envoyoit fur cela la réponfe du prin- 
ce. Il y avoit (les couriers établis pour porter 
ces réponfes , nommés dgentes ad refpenfum, le 
un fonds pour les payer, appelé aurun di ref- 
penfum . 

Mdgifter ftrinii tpiftoldrum , fecrèteire qui écri- 
voit les lettres du prince . Augufle écrivoit let 
fienes lui même, félon Dion, & puis les donnoit 
à Mécénat & b Agrippa pour les corriger. Le» 
autres empereurs les didoient ordinairement, ou 
difoient à leur fecrétaire leurs intentions , fe con- 
tentant de les fouferire de ce mot vdie . Le fe- 
crétaire at oit fous lui trente-quatre commis qu’on 
appeloit epifteldres. 

Mdgifter ftrinii libellèrent , maître des requêtes, 
qui raportoit au prince les requêtes & les pla- 
rets des particuliers , & recevoit fa réponfe qui 
étoit rédigée par fes commis , au nombre de 
trente-quatre, nommés hbellenfts. Noui lifons ces 
mots dans la notice de l’Empire . Cegnitiones (T 
preces magifler libellorum Ir.uidbdl , ce ditj li- 
bellenfes feribebant. Il nous refie encore une for- 
mule de requête, qui fut préfentée b l’empereur 
Antonin-le-Pieiix , en ces termes : 

Cum unie bos dtes cenjugtm & fi hum umife- 
rim , & prrlfm necejfitdle cor perd eorum filhlt fdr- 
cephdge commenddvenm , denec quietis locus quem 
emerdm édifie drettsr , vid fUminid , inter millure 
ftcundum cr tertium eunnlms , db urbe pdrte te- 
nd , cuftocha , menumenti . Tlem. Tymcl. Ame!» . M. 
figni Orgihi, rege , domine, permutes mibi in ren- 
dent loco , m.trmoree ftrcephdge , quem mibi modo 
comperevt , eedem cet per e colligere, ut qttendo & 
Bbbb 
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ejfe isfttro ,'pirtier tum us pi n«. Voilé U 
rMucu' que prMentoit Arrius Alchius, ai ranchs 
tfArria Fadilla, mere de l'empereur » tendante a 
ce qu’il lui fit permis * MmaOir d" 1 * «" C “ T 
cneil de marbre les os la femme oc de 

fon fil*, qu'il «voit dèpofés dans un cercueil de 
terre , en atendant que le lieu qu’il avoit ache- 
té, phur y faire bâtir un monument, tut con- 
flruit il quoi il fut répondu ce qui fuit: Decrt- 
tum tien ’pletcet . Jubtnmt C'ifut , pre-magilter 
(hbfsnpfi. m. «o»- nevembrss. 

1 Aidotktr fennu memtrid , fccretaire & officier 
de l’Empire, i q«*le prince donnent U ceinture 
doréb, es» le criant: fa charge étoit de recueillir 
en abrégé le* reportes que faifoit l’empereur aux 
reattêtes’ec plaçais qu’on lui prélentott , & de 
les étendre enfuile dans le* patente* ou brevet* . 
il avoit fous lui le* commis qu’on nommoit ]in- 
uuru mtmeru , ou mtmcrsMes . On croit que 
rttte charge fut inflituée par Augulle, et qu il 
la faifoit exercer par des chevaliers romains. 

Mjvip.n feriptttrt, receveur d’un departement 
des finances romaines. Srnptara itou ce que Ion 
pavoit en Aftc aux fermier* de la république, pour 
hs pâturages . Ceux qui levoient ce droit etoient 
appelés jhnpmurii, St le bétail p*m ••firsptm. 

( MAGISTRATS . Le* Grec* «urou oommuné- 
ment pour maxime de pjrtagerlaiuorii4.au gpu* 
Vernemcnt & de la tmsgiflratHTt entre plulieur* 

1 Ixs république» prenoient de plus la précau- 
lion de cn:înp,er fouvent de Mdgsfirats , dus la 
crainte que s’ils refloieot trop long temps en pla- 
te, ils ne fe rendifiènt trop puiflans , St n cnlre- 
prilfent fur la liberté publique. . 

Les Athéniens , qui ont le» premier* ulé de 
eètte politique, choififfoient tous les ans cinq cents 
de leurs principaux citoyens dont ils fui nrojent 
le fénat , qui devoit gouverner la république 
pendant l'année . ...... 

Ces cinq cents fènatetirs étoicat diûrrbue* en 
dix cl.-iflês de cinquante chacnnc, que l’on appe- 
loit prjtdncs ; chaque pryeuue gouvernoit étjt 
pendant U jours. , 

Des cinquante qm gouvernoient pendant ce 
temps,' on en tiroit toutes les fontaines dix, qui 
é*o*ent qualifié* de prélidens ; & de ces dix, on 
choililîoit ftpt qui partagcoient çntreux le, 
jours de la femaine ; & tout cela fe tiroit au 
îort Celui qui étoit de jour, fe ncmrooit ar- 
i hmte, prince on premier , les autres formulent 

fon confeil. ' ... , 

Ils fuivoient à peu près le meme ordre pour 
l’adminillraticn de la indice : au commencement 
de chaque mois , lorfqu’on avoit chi ili U cui- 
quantaine qui devoit gouverner la république , 
r„ clioii.lToit «nfuite un usagsjlnt dans chaque 
utre cinquantaine : de ou* neuf mjriJitMs appe- 
lés Aubcnici, trois étoient tirés au lort pocr ad- 
n.iniftrer la jullict perdant le mois : l’un qu’on 
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î*$pefc>rt ptifit ou vqrntu? àc U viMc,prtG- 
«jOit aux afairet tics particuliers , & à l'exécu^ 
tion de* loix pour, U police ôc le bien public 
l’autre i nommé {UstM v< , roi , a voit l’intendance, 
ôc la jurifdi&ion fur tout cç qui avoit raport à 
ia religion, le troifietne, appelé foUmarcbtts, con- 
noifloit des afaircs militaires , & dq celles qui 
fur venaient entre les citoyens ÔC les étrangers ; 
les fix autres archontes fervoient de confeil aux 
trois premiers* 

Il y avoit encore quelques autres tribunaux 
inférieurs pour différentes matières civiles ôc cri- 
minelcs j ils changeoiçnt aufli de juges > les uns 
tous les mois , les autre* tous les ans . * 

Tous le* tribunaux «’étoient chargés de la police, 

le pour J’exécution; la coonpiflance principale 
ic la. police étoit réiervée au. fénat de l’aréo pa- 
ge, qui étoit le Teut tribunal compofé de ju«e* 
fixes ÔC perpétuels,: on les choififjbit entre les 
principaux citoyens,' qui avoient exercé avec le 
plus d’appUiid»ÜeçneDS l!uqç deq trois m4gijlr4tu- 
rts dont on yjiepfde parler. 

Pour ce qui. *3$ des Romains , lorfque Koitm- 
lus eut fopdé çe; empire, il rendit lui-mcmc U 
juftice avec ceux des principaux citoyens qu’il 
s’étoit cboilis pour coqfeiU, ÔC qu’i| nomma fi- 
nMturs. 11 dillingvwa le peuple en dciuf claHeS: 
J«s patriciens ou nobles furent les feuls auxquels 
il permit d’afpirer aux charges de la mdghflr*t si- 
re \ il acorda a\ix plébéiens le droit de choifir 
eux-memes leurs rnsgijlra# dans l’ordre de* pa T 
tricienf. • r. . . 

Lorfque les rois furent cKafTés de Rome , la 
puilüince du fénat s’accrut beaucoup: la républi- 
que fut gouvernée par deux confuls, qui étoient 
les chefs du fénat ; ils l’étoient encore du temps 
d’Augulle, ôc néanmoins le fénat haïr com «un- 
doit fur-tout dans la guerre: on leur donna pour 
collègue le cenfeur , dont la charge étoit de l a ‘ rc 
le dénombrement des citoyens , ôc d’impofer cha- 
cun aux fublïdrt, felo» fcs Lcultéî ; de çomme 
les confuls étuieut quelquefois obligés de com- 
mander dans les provinces, on nommùit , dans 
les temps de tiouble , un Souverain q.i’cn 

«Mtâe . . ut 1 

Le piéfet de la ville, qui avoit é:é mnitué 
ibis le temps de Roroulus, pour comniandcr en 
fon abfcnee , devint ions Jutlmicti Je chef d-j^ fé- 
n»t; après lui les patrices, les confuls, «nuit* 
les ancres officiers, tels que ceux que l’on appe- 
loit préfets St ncjlrti-de-cMip , enfin les fénat eiirs 
& les chevaliers, la iribiuis du peuple, lefquejs 
avoient été inflitués par Rcmeftis , tt dont le 
pouvoir augmenta beaucoup fous la république, 
les édiles, les quclteurs & autres officiers. 

On créa suffi -des tribuns des foldats, des édi- 
les curiiles, des prércia*, le, préfets du prétoire, 
Mn usine général de la cavalerie, tut maître des 
office*, un préfet de l’épargne, teints fncrarum 
Urfitlennm; tin préfet particulier du domaine du 
prn ee , ternes rerum pnvdt.trum ; le grand pour- 
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Tomir , cornes facri patrmonii ; Vfn 'maître ée la 
milice, de s proconîuls 6c des légats; un préfet 
d’oricr.t, un préfet d’Àugtifte > un préfet dès pro- 
vtfions, ptafeftus armons \ un préfet des gardes 
de nuit, prafeüûs vigtlum . 

II y eut auffi des vicaires ou lieutenant don- 
nés ii divers magiftrats , des afTefièurs ou confeil- 
lers, des défenfeurs des cités, des décurkms» des 
décemvirs, 6c pftlficurs autres officier*. 

La fond ion de tous ces magipats n*é toit point 
érigée en office; ce n'étoit que des commiffions 
annuefes , qui étoienc données par le fénat ott ptr 
le peuple, ou en dernier lieu, par* les empereurs. 

Aucune magülrature n*étoit vénale; mais com- 
me il le glilTè pil-rout de l'abus, on Fut obligé 
de défendre à ceux éjui briguoient les charges de 
venir aux alfemblées avec un double Vêtement, 
Fous lequel ils pufiènt cacher de Pargerit, comme 
ils a voient coutume de faire, pont acheter le (uf- 
fraac du peuple . 

Tons ceux qui exerçoient quelque partie de 
la puilfânce publique étoient appelés magfp^fs y 
Fort qu’ils Filtrent fimpltment officiers de Tftdîca- 
ture , Foit qu’ils enflent auffi le gouvernement ci- 
vil 6c militaire, ou meme ' qu’ils fullcnt fimple* 
ment officiers militaires . Il yavoit des magipats 
ordinaires, comme les confuls , les préteurs , 6Cc> ; 
& d’autres extraordinaires, comme les dictateurs, 
Je préfet des vivres, 6cc. 

On diftînguoif auffi les magipats en deux claf- 
Fcs Fa voir: en grands 6c petits magipari t majo- 
res c? minores magiftratus. 

Les magipats majores , ou grands, étoient élus 
dans les comices formés par centuries . C’étoient 
ordinairement les préteurs, les cenfetirs; 6c extra- 
ordinairement le préfet de là ville, dans l'âbfen- 
ce du magtpat ordinaire, Vitttirrex, ie dicta- 
teur, le maître de la cavalerie , les décemvirs créés 
pour rédiger Jes loix, le? tribuns militaires jouif- 
Fant du pouvoir des confuls, les triumvirs char- 
gés du gouvernement de la république. 

Les magipats minores , ou petits, étoient élus 
par les comices formés par tribus. Oètofatt or- 
dinairement lès queffeurs, les tribuns du peuple. 
Je* édiles du peuple, les édiles durnles, les édiles 
céréaux» les curateurs des tribus» les triumvirs 
capitaux, les triumvirs de nuit, les tiiumvirs de 
fafubrité, les triumvirs monétaires, les quartum- 
virs des chemins, les quinqtiévirs en deçà de au 
delà du Tibre, les centumvirs pour le jugement 
des procès, Jes décemvirs pour le jugement des 
procès j les préfets du tréfôr public, les curateurs 
des travaux publics, les mratcuT s du lit du Ti- 
bre &■ des Cloaques, les curateurs des voies pu- 
bliques hors de Rome, le préfet du prétoire, le 
préfet des diftributj'ons de blé au peuple, le pré- 
fet dés gardes de fa ville pendant la nuit, les 
curateurs des régions, les dénonciateurs des ré- 
gions, les magif.ri vi'eoram urOtfy l'avocat du fife; 
de extraordinairement les duumvirs de trahifon , 
les quefteurj du parricide de de crimes capitaux, 



M X X9 5 S| 

le préfet de Panhone, les quinqtiévirs msn far u , 
ou chargés des revenus puhlics , Jes triumvirs 
menfarti , les duumvirs des varfTeaux , les trium- 
virs des recrues, les quinquévirs des fortifica- 
tions, les décemvirs- juges des contciUtioos rela- 
tives au ferment militaire & à l’afranchiflèment , 
les décemvirs des largcifes , les triumvirs qui 
formoient le fénat, les trhunvirs-infpe&eurs de 
la cavalerie. 

Les magtpaH-curulei jouifToient des honeurs de 
la chaife-curule; c’étoient les confuls , les ceq- 
feurs, les préteurs & les édrlcs-curules . 

Les magipats extraordinaires étoient ceux qui 
n'étoient élus que dans certains cas particuliers» 
tel que le didatetir. 

Les magipats ordinaires étoient élus pério- 
diquement , & fans interruption *, tels que les 
confuls . 

Les magipats patriciens étoient tirés des fa- 
milles patneienes, 6c étoient élus dans des comi- 
ces formés par centuries. 

Les magipats plébéiens étoicni tirés dn peuple 
6c de toutes Jes familles, excepté des patricie- 
nes. On les èli foit dons les comices formés par 
curies. 

Les magipats prsvinaanx étoient ceux dont 
les fondions s’exerçoient hors de Rome . Tels 
étoient les triumvris, les quinquévirs, les dé- 
cemvirs, les vigintivirs prépofés à la formation 
des colonies, Sc à la conduite des colons, les 
curateurs des chemins hors de Rome , les trium- 
virs des recrue*, &c. 1er plus diftingués des ma* 
gipats provinciaux étoient les proconfuls , les 
propréteurs 6c les proqucfteuri des provinces. 

Magistrats (Noms de) fur les médailles. 

La plupart des noms d’homme qui font fur 
les médailles greqties font ceux des magipats 
qui avoient dans chaque ville le foin de faire 
frapef les monoies. Ces noms ne doivent point 
fe raporter aux têtes que Ton voit fur ces. mê- 
mes médailles : ces têtes font ordinairement cel- 
les des divinités honorées d’un culte particulier 
dans les villes ou les médailles ont cté frapées . 
11 y a eu dans la Grèce plulieurs hommes appe- 
lés Socrate y PitUcufy 6tc\ 6c quelques ignorai;* 
hfanT ce s noms , qui étoient ceux Je certains 
magipats y les ont pris pour les” noms des hom- 
mes il lu (1res qui ks avoient auffi portés. Us ont 
plus fait, ils ont lié ces noms avec les têtes qui 
fervoient de types à ces médailles, 6c ont affiné 
qu’ils avoient trouvé les véritables traits de So- 
crate y de Pittacus, 6cc. Cette obfcrvation cft gé- 
nérale, 6c n’exclut pas quelques exceptions, telles 
que les têtes avec les noms d’Homcre, de Pytha- 
gore, de Rhodope, dcc; mais ces exceptions fc 
bornent à cinq ou lix environ . 

Voici les noms des magipatures ou dignités 
qui fe liicnt ordinairemet , ou que l’on a cru 
lire fur les médailles des villes greques ; 
>rfî\O0ETHC, «gonochece. 

AN0YÜATOC , prcconfnî . 
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M A C 

APXIEPETC, fouvcrain pontife. 

APXÛN, archonte. 

ACIAPXHC, afiarque. 

rPAMMATEïO, gréfier. . 

ETU2TATBZ, préfet. 

E$OPOC , éphore . 

HTEMÛN, égémon on préMent. 

ÔEOAOroï théologien . 

• IEPEYX, prêtre. 

NEftlCOPOX, néocore. 

II A NHFY PI 2THX, panégyrifte des dieux ou 
de* empereurs dans les jeux célébrés. 

nOAIAPXOE, préfet de la ville. 

ÏIPE2BEYTH2, trgttus , lieutenant ou com- 
plaire . 

X0*12THE, fophifte. _ 

2TE*ANH*0P02, rtéphanephore , ou facni- 
éain de quelque divinité. 

ETP A THrOE , préteur . 

AITH2AMENQ2, poftubnt ou adjudant. 

En:MEAHÎ, épiméltte. 

IIPOAMCOS, curateur. 

J 2YNAPXH2, fvnarque. 

YflATOa, conful. ‘ r 

EE3YXIAN EXÛN YIIATOPA , faifant les 
fcntttont- de conful . 

EU. YIIATOPA nPATTQN, faifant k* fon- 
ctions de* proconful . ip . 

AfdTIErPATHpJC, proprétcur. 

O.i trouvera l’explication des ces titres k chaque 
article en particulier , & dans l’ouvrage de Vaillant , 
intitulé : Numif. tmperat. gtxce lo^utrutÂ , au chapi- 
tre nrbtum rrugtjlruttts & dtgmtxtes. Nous fcfom 
feulement ici quelques obfervatioos , puifées dans 
fouvra«e de Pallerin . On croit devoir remarquer 
au préalable que les villes grtques qui n’étoient 
pa» fituées dans les provinces réfervées aux empe- 
reurs, par le partage qui fut fait de toutes celles 
dont l’empire romain étoit compofé, entre Augufte 
de le fénat de Rome, n’avoient proprement pour 
wugijhdts que ceux appelés AVx arr,ï > 
de Vpmfqiuru f , dont les magüiratures étoient an- 
ffUskfj de forte qu’elles ta éîjfbient tous les ans 
pour les gouverner de admimrtrer les afaires pu^ 
biiques, iuivanc la forme de gouvernement qui 
avoie été établie anciénement dans chacune de 
ces villes. Il étoie'rare qu'elles changeaient leurs 
pren:ierev^m Imitions. On voit cependant par les 
médailles que. quelques-uns ont eu différentes for- 
tes de mjgijîrats en diffèrent temps: relie dl en- 
u 'autres. la ville de Dd/ib.t en Lydie , dont les mè>* 
dailJcî montrent «jn’elic a~cu pour Mdglfhat* des 
éèrateges fous Hadrien v & des archonte* fous Se- 
pt ime Sévere & fous Gordien. 

Dans les provinces dont le gouvernement gé- 
néral étoit rèfervé aux empereurs , les villes 
a voient pour m4£iftratr ceux qu’ils y envoyoient 
fous les noms d’Hy <u«m de de X\pt98tvr*i y 
comme on le voit par les médailles frapées dans 
les villes de Thrace > de G J Ut te de de Cappa- 
tlocc. 
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Tous ceux qui font nommés fous 1 m auftet 
titres de ce c lu pitre , Toit en qualité d’ali arques,, 
fou en qualité de miniflres de la religion, com- 
me pontifes , prêtres, icc. n’étoient point vugt- 
jlnti des villes fur les monoies defquellep leurs 
noms fe trouvent , à moins qu’ils n’eudqnt été 
élus pour exercer les magiüramres d’archontes , 
de llrateges, ou de ry.fqi*Ts>'r . Lorfqu’ils croient 
revécus de ces magiltratures , il en étoit fait 
mention fur les monoies ,en joignant, par exem- 
ple à la qualité d’aliarqua le titre i'urthontc ou 
celui de ftrdlege -, A la qualité de prêtre , le ti- 
tre de fin tegt <>u celui de rj»qqu«Tici , & ainft 
du relie. Il paraît par-li que tous ceux qui pof- 
fédoteut ces deux qualités , ainfi que celles. tje 
Ouaéysi & de Zefwir, pouvaient être élus roa- 
giltrats des villes ; ceux qui , pendant leur ma- 

f illrature , étoient faits aliarques , continûment 
e taire les fondions de mjgijinlt mfqu’é la tin 
de l’année, Sl même dans tannée fui v ante , s’ils 
étoient encore élus pour une autre année , dans 
lequel cas il étoit marqué fur les monoies ou 
médailles qu’ils exerçoient c s magillratures pour 
la fecoode fois. On en trouve qui .voient exercé 
la même magiflratau'e trois & quatre fois, ce qui 
étoit très-rare. 

Mais Iorfque les médailles ne cootieaent qu’un 
nom timple, fans défignutio J d’aucune qualité , ou 
quand le nom eft acompagné des dignités en que- 
llion , fans le titre d ’Artbmi , de Jlntcgf eu 
de rV^.T.K , il elt difficile de juger h ceux 
qui font nommés de la forte étoient mjgïflrMi , osa 
feulement éponymes . On fait que dans la pluparc 
des villes c’éloit un des mjgiflrjts qui étoit ordi- 
nairement éponyme , & qu’il nc m=t rait pas tou- 
jours fa qualité de migifim fur les monoies qui 
étoient frapées dans l’année de fa magdlrature , 
parce qu’il étoit aile» connu pour n’avoir pas 
befoin de fe déligner autrement que par ha nom . 
D’un autre côté, on trouve auffi que quand les 
villes élifoietit par extraordinaire un éponyme 
qui n’étoir pas magip-tt , il étoit fouvent nom- 
mé feul fur les monoies , pour lui faîra plus 
d'Jaoneisr . Qu en voit des exemples. Air, 
dailles autonomes da Smirnc. 

La charge ou d’agonotlicte n pas 

une magistrature de vil Je particulière. Ôc Ion ne 
trouve point qu’il foit fait mention d’agonothe- 
tes fur aucune médaille de villes greques en 
Afie . Cette .. charge Ou dignité avon été in% 
tuée en Grèce pour donner à celu. qui en étoiç 
revêtu l’autorité d’ordoner ôc de régler [ ollC S® 
qui regardoit les jeux publics , dont il croît 
comme furintendént , da meme que r sfpt“ 
que fétnii dant la ptovinec proconfulairc dAlie^ 
On voit à la vérité dans quelques infcriptions 
de villes de Lydie des noms d’agonatlietes joints 
à' ceux des magillrats de des officiers particuliers 
dé- cas villes , & il y a lieu 4’en inférer qu elles 
élisorent des otficiSts *v :c cette qualité pour les 
jeux parcicufirti qH’riîs s tn.fnc.it feprclentec 
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«Jtièlefurfois en leur nom propre, Sc non en com- 
mun avec d’autre» ville» ; au lieu que quand il 
itoit célébré de» jeux publics , fait aux frai» de 
pltilieur» ville» , foit aux dépens de toute la pro- 
vince , e’étoit l'ali arque, dan» la province pro- 
ronfnlaire d’Afie, qui prélidoit à ce» jeux , Sc 
qui en ordonoit & région la repréfentation . Au 
telle , ce n’ell point-comme mtgiftrtt q u'Arttm* 
ou Arttmtgtrtt ell nommé fur une médaille d’A- 
pamée, mais c’ell en qualité d’éponyme , titre 
qui lui aura été conféré par diflinélian , foit en 
ccnfidération defes fervices en cette qualité ,-foit 
en réconciliante de ce qu’il aura peut-être donné 
à fe» frai» le» jeux pour lefquel» il aura été élu 
«gonothete . 

'C’ell suffi par lionetir Sc en qualité d’épotiy- 
m« , que de» proconful* fom nommé» fur de» 
médaille» de pltilieur» Ville». Quoique , par leur 
dignité de proconful , il* fui lent de beaucoup 
ftipèrieurr aux m.igifitt/1 des villes particulières , 
ils pou voient bien cependant y être élu* en cette 
dermrre qualité, puifque des empereur» avoient 
confenti que quelques ville» U leu» donnallènt ; 
mais on ne trouve point d’exemple» qu'elle ait 
été conférée à aucun de» proconlul» de la pro- 
vince d’Alie . 

On ignore fi la dignité de pontife ( APX 1 E- 
PEYX') étoît incompatible avec la magilkrattite de» 
villes ; mais on ne voit point par le» médailles 
impériales qu’aucun pontife ait été archonte 
ni flratege ; ainfi il y a lieu de juger que c’ell 
feulement en qualité d’éponyme» que le nom 
de piuûeurt pontifes fe trouve fur des mé- 
dailles. ’**’•* < 

La forme du gouvernement de» ville» qui 
irvoient dé» archonte» pour m.igijlrtli étoit dif- 
férente de celle qui étoit inllittiée dan» les ville» 
qui étoient gouvernée» par des llrateges . Il pa- 
roît cependant , par le» médaille» de quelques 
villes, qu’elles ont eu en dilliren» temps de» ar- 
chonte» Sc des flrateges pour mjgi Jlrtts . Quoi- 
qu’il y eut ordinairement deux archonte» dan» 
Chaque ville , c’étoit toujours- le premier dont 
le nom étoit inferit fur les monoie»; d’où l'on 
infère qu’il étoit en même temps éponyme. 

L'afiarçhat étoit une dignité fupérieure à la 
qualité de magifhat des villes particulier»». On 
trouve néanmoins plulieurs médaille» où des afiar- 
Üties font nommés foit trcbontti, foit ftrMegci de 
diliérentes ville» ; mai» il- y a apparence que ce 
n’efl qu’en qualité d’éponymrt qu’ils font nom- 
més fur celles où leùf nom eft inferit , avec le 
ft ni titre d’jfijripie . 

"' Il y avoir dans chaque ville un rntiuuù, 
qui étoit proprement le gréfier du fénac de le 
garde de» archives . Cette efpeee de magiflrature 
avoir plu» ou moins de relief dan» les différente» 
ville» luivant la forme du gouvernement qui y 
étoit établi . On ne trouve fon nom fur au- 
cune médaille de celles qui étoient gouvernées 
par de» archonte* . On le voit fur plulieurs mé- 
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dtille» de villei qui avoient un flratege pour pre- 
mier mugiftrtt , de il faifoit même Te» fonctions 
de flratege quand celui-ci venoit à s’abfcnter pu 
à mourir ; alors il fe qualifient de £rp*Ttyii fur 
les monoie» qu’il faifoit fraper . Quand fon nom 
»’y trouve avec le fctil titre de Faspiucméi, com- 
me on le voit fur de» médaille» d’Éphcfe > «le 
Smirne , Sc autres , on cliunc que c'cll en qua- 
lité d’éponyme qu’il v efl nommé . Mais toute» 
les médailles , généralement des villes de Carie , 
celle» de Laodicée en Phrygie , de celle» de Traf- 
ics de de Magnéiie en Lydie > ne conticnent point 
d’autre nom que celui du r*apu«rià, , de forte 
qu’il paroîc que cette cfpece de magiilrature 
étoit celle qui avoit la prééminence Sc la plu» 
grande autorité dan» toute» ces villes - Elles 
avoient cependant de» mtgiftrtti d’au grade fu- 
périeur à celui de r pmfcfimrw , comme on le voit 
entr’autres par un médaillon de Sabine , frapé à 
Laodicée. 

Vaillant ( f. 514. 516. ) ne dit point 

r rquoi un etk nommé fur la méJail- 

|U*il raporre , ni ce qui avoit pu donner liai 
de nommer fur d’autres un Nmms/ku < un E'v,- 
tto.il Sc un n/iéj'ixn . La rareté des ces fortes de 
médailles fait voir que c’étoit par extraordinaire 
que le» ville» a votent fait mettre fur leur» mo- 
noies le nom de ceux qui avoient de pareilles 
qualités . C’étoit apparemment parce qu'ils t'é- 
tojent dillingués dan» leurs fondions , de maniéré 
à mériter qu’elier leur dontullenc des marques de 
conlidération , en le» faifant mtgifirtti Sc épo- 
nyme» . 

Pellerin a raporté une médaille qui a pour lé- 
gende : Etll. BAX 2 IAAOX E*. A 1 THEA- 
MENHX. 0 T 0 A 02 ENNA. AN 0 Tfl ATO. IOY- 
AIElîN . ANKYPANfiN . VaiUant ( f. JIJ. ) 
Sc Hardouin , qui a parlé auffi de cette médail- 
le , ont pigé que le» lettre» E*. qu’on y voit 
font le» premières d’E’*«« , que cette magiftra- 
ture , qui étoit particulière b la ville de Lacédé- 
mone , avoir été établie foit à Jitiia , foit à An- 
lire, ville» de Phrygie. Vaillant a (Otite que les 
habitans d’Aneyre étoient peut-être originaires de 
Lacédémone , s’écartant par-là de fa prétendue 
règle, que les médailles qui conticnent deux noms 
de villes ont été fabriquée» dans la première qui 
y -cil nommée. Tout cela ne préfentant rien de 
certain , il n’y a pas lieu de s’y arrêter ; Sc !i 
c'cll en eHét un éphorc qui ell nommé fur cet- 
te médaille , ce doit être en qualité d’épony- 
me , comme i’avoit été vrai- femblablement l’a- 
gonothete Artcmagoras , dont il a été ci-devant 
parlé . 

Ce ii’elt que fur le» médailles des villes de 
Thrace qu’on trouve le nom des ntgiftrtts ap- 
pelé» H yi/tern , lefquel» y étoient envoyé» par 
le» empereur» pour les gouverner , comme Vail- 
laat l’a bien remarqué . 11 a auffi obfervé que 
fous Hadrien un autre mtgifirtt avoit été prépo- 
1 é, fous le titre dt n/xc&rjrii , au gouvernement 
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de la ville de BioVa . If y a d’autre» exemples 
que des villes de ’Thracc ont eu pareillement de» 
lipvrguntii pour m.i£ifîr 4 tt , 

Les nom» qu’on voit fur deux médailles ra- 
iportées par Vaillant , fous le tisre de OtoKeye,, 
y font acompagnés de ce titre t de en me- 
me temps de la qualité de llrategc ; ce n’cft par 
«onféquent qu’en cette dernière qualité qu’ils y 
font nommés . 

. II a déjà été dit que la qualité de prêtre 
< IEPEY2 ) n’étoit point incompatible avec la 
magiflnmire des villes. Audi voit-on fur deux 
des médaille» raportées par Vaillant > que l’un 
écoit llrategc & l'autre . À l’égard 

de celle fur laquelle Vaillant a lu : M. ♦Oï- 
l’IOZ. 1 EPEY 2 . KAI. A 21 APXHS. nEH~A- 
MHNflN, il a été ci-devant marqué que fur une 
médaille tonte femblable on lit : M, ♦0YPI02. 
1EPEYX. KAI. APXfîN. , non pas A21APXH2. 
Ceux dont les noms fe trouvent fur les médailles 
avec le titre de ptèrre , fans autre qualité » Ji’e- 
toient coint megijiretr , mais «voient été , félon 
les apparences,, élus éponyme» par les ville» qui 
les onc fait frapar. 

«• en eft de même des médailles qui contien- 
nent de* noms avec le feu! titre de hmryupirm . 
C* o’atoic point non plus des magifirM, , mais 
des éponymes . , 

La médaille dont Vaillant parle (p. 517 .), & 
fur laquelle il Mbit fl >A IA ’ : XOL . a été mal 
Lie, Le préfent tirre doit être retranché » n’y 
ayant aucune médaille où il foit fait mention de 
cette elpecc de magiilrature . 
i Le» eeufifiréte appelés Xlftegeurm , étoient du 
«ombre de ceux que les empereurs envoyoient 
dans le* provinces dont le gouvernement leur êtoît 
léfcrvé. 

1 ! y a eu un temps où le nom de fopbife étoit 
un- titre honorable, Ort le donnoit à ceux qui 
excelloienr dan» le» fciences 8c dans les arts . Les 
médaille» ra portée» par Vaillant font voir que la 
ville de Smirne en éhfoic quelquefois , foit pour 
llratTïc» . fort pour êptsnvmes 

Le* ftSpfianéphore. { il T E<f A N H#0 POT ) te- 
ooient un rang diftingtié entre le? tnrtiiflfi de 
la religion , de les villes de Lvdie en éliftueit 
quelquefois peur être leurs premiers mtgifîr.its 
Vaillant ne r .iront- que deux médailles, par la- 
quelle* il paroît que le même lléphanéphore a 
été fait deux fois archonte de la viilé de Méco- 
nia , fous le régné de Trajan-Dece . Une médaille 
d’Otacilt* Sevc - contient le nom d’un autre lié- 
plnnéphore qui étoit archonte de la ville d’Hyr- 

C-I'i's . 

De toutes les médailles frapées dan» les villes 
greque » , celle» qui rom 1 errent de» 1 . 0 ms de ftra- 
teges ou préteurs font les plu» nombreufes, parce 
que cette efpece de cnagillrucure étoit établie dans 
un (Au grand nombre de villes , & que le llra- 
tege civil y étoit ordinairement éponyme. Il y 
«voit des ville» qui avoient un fccor4 llrategc , 
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lequel étoit .militaire ; mais celuéci n’cll noifimé 
fur aucune médaiilo que l’o» cennoiiTc , non plu* 
que le fécond arelwnte fur les médaille» de» vil- 
les où l'arrhomat étoit établi . 

Apre» le» unes compris dans ce chapitre , 
Vaillant donne la lifte de toute* les médaille» qui 
ne confiaient que des noms fimples , fans aucun 
titre. 11 a jugé <3c marquai coté: de la plupart 
de ces médailles quelle étoit llefpece de magiitra- 
ture que ceux qui y font nommé» dévoient avoir 
exercée , relativement au nom des villes qui le» 
ont fait fraper , & qui ont marqué -fur d'autres 
médailles le nom des mnpfirjts par lefquels elle» 
étoient gouvernés; . Gâte conjeéture parole fon- 
dé:- en quelque forte , parce que le premier j«- 
gifiret de la plupart des villes y itou ordinaire- 
ment éponyme , & ne falloir pas toujours men- 
tion de fa qualité de m4gijlr.tr fur les monoies 
qu’il faifoit fabriquer daa* l’année de for» exerci- 
ce. Mais outre que parmi ce» fortes de médaille» 
il y en a ploneB.es de ville* qui n’out point fait 
connaître quels étaient leur* magtjtrjre çs par Je» 
médaille» qui nous en relient, il eft 4 préfunrtcr 
que pour le moins quelques-uns des tsem* qu’on 
y voit fans titre , étoient ceux d’éponyme» que 
ces villes «voient élu» par extraordinaire. ' 

U eft très-rare de voir, Vu noms deKMcijfrarr 
far de» médaille de roi*. O» ne «atnoîc en- 
tre les médailles d’Alexandre qu’une y ra portée' 
par Pclierin , & une. autre , .'«portée par le 1>. 
Panel, fur laquelle voit letuMn AIMKrr.r. 
Pelknn en avoit une autre de Lyfimaque avtc 
le nom ÏKOLTQKOY » laquelle étoit connue de 
Goltzius . irséft^t iw ! i • ’ > - ' 

MAÜISTR1EN «r MAGISTLRIEN , f. fo. 
nom d’un officier à la cour dés empereur S de- 
Caoftantinople , migtjtrums . On nonxnoit mt- 
gijlriens , c*e(l-à-dirt , officier du maître de» offi- 
ces > ceux que l’on nommoit autrement ayrsi s de 
l'empirent. Rofweid , dans foo, Onomafticon, dit 
que c’étoient des officiers des troupes de la garde 
de l’empereur ; qu’t» le» trouve quelquefois nom- 
més enjirenfes ou C4jlrenficni , cejlrietn , trjirtn- 
â.tuij que rependoot le Code Jmlmien dulinj>ue 
ces deux offices s qui élurent l’un & l’autre feu* 
le maître des office». < 

/M4G MSSTWU * consxaâiots de m*)Ui Augmen- 
tait, . Voler. ttit 1 4 *s - Expreffion facree des pon- 
tifes pour dé «gn;: un met» offert 4 Pan , a Sil- 
va in i &c <5 Ht 4 Padotie cette infcriptior» 
( (bus la voûte de* mtiaaaUot anciene* vra-a.vs* 
l’Églife de S. tfeooît ): d - 1 - - 

~~ >.r . . , ainol’l u:A vaiHoaW 

st. qui s. itc. 1 ostia. ' *A;c;àïlü- 

• :tr< 1 -iliv citre *» ^ 

VAX! T. QUOU. MACMENTtltC.^ 

... ,1 ft 

NEC. Momf I T C I E C C . 1 A » F N. 

Min) «1 -i 03*-l i.'P BAJttîVl SlO 

r*oa*. f à c T u M..- bs l 0 . , . 
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. Arnobe (M. KI. mh. genres,} Ai t auffî ; N** 
augmenta , »*» éiegmins , ms mille (tecta , vel 
ftrtimumm, ère. 

MAGKARIOMJM ( eetpts, ) ,Gniter. 

Oo trouve encore dam Muratori : Cerf» s mi 
gusrurum dpenjmm, feu PaUtinerum . 

Dans le glolîure de Philoxonr, mtgturiHs eft 
«udu eu grec par le mot , le même 

<iue u ■>«>«« «-.- , marchand en ait . 
MAGNENCE , tyran. 

Flavius Macaumus Avcasrvs. 

5k» médailles font ; j 

R. et! or. 

, U y a de» reror» qui valent le double à caufe 
deieuf rareté ’ t on en trouve et» quinaire. 

. RRR. en médaillon d’or, 

.ZI y en a ttn dan» Je cabinet du voi* 

RK. <n argent . ib éiiUnp m itoi? 

R- «n méiUuUon adti »k!£i> -mêfiîdsl mollit ItV 
* C. etv M. de. P, B. 

MAGNÉSIE en Theflâlie. MAPNHTAN. 

médailles autonomes de cette ville (bolr? 
RR. eo argent. jjjp eidhabém 

RR- «n bronze. 

-.O. ea or. j i orsioti « olfrj siov 

Oo les di dingue des médaille» fripées daof les 
autres Migsejla par les types des ThetF.il «m , le 
centaure , le cheval , & par un navire xehttif h 
la situation . . 

Cette ville a fiait fraser quelques médaille* 
impériales greques, félon Hardouin. 

Quelques antiquaires loi rertititenr les médailles 
prétendues de Lefbos , fur iefquelles un homme 
ou un centaure porte une femme. 

MaGMisiE en Lydie, prés le mont S stylos . 
MArNHTCN. CUÏÏAOÏ. 

I*î médailles autonomes de cette ville font : 
■U met , - -I, n L -\ , .»»«•'. . 

iC. en bronze . y-.u,. .■ * u .» . y. 

-O. tMÉHMÜ noi sni.il t ^isarJoA. . s.in^r.s’i 
On les diitingue des médailles f râpées dans le* 
atitre* Mugnéùes par XinVA touumrs ajouté é 
«lui de MArNHTQN. 

Cette ville a fait fiarper des médaille» impé- 
riales greques fous l’autorité de fes préteurs , en 
rjuineur d’Augufte , de Liv-ie, de Tibere , de 
Caligula , de Néron , de Poppée , de Dotni- 
t'en , de babme , d’Antonm , de M. / lU reIe , de 
Commode , de Crijpme , deCaracallu, il'Ale- 
aandrrfevere, de Marnée , de Qord.cn-Pie, des 
deox Hulmpes, d’Oeac.le d Et n ,f ci |j e , de Gal . 
hen ! de [ravin, de Fauftioc jeune 

u ; ir™TL <t “' ! ' Ionie > P* d “ Méandre. 
MA TN HTfiN' . - i a .1 

Ces médailles autonomes de cette ville font : 
RR. en argent. 

C. en bronze . 

O. en or. 

leurs types ordinaires* font : 

Un taureau qui frape de la corne . 

(in lion pafEiot , 
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Diane Prortuba. 

On les diitingue des médailles frapées dans 1 m 
deux autres M ignifm , par 1’ abfcncc des ca- 
ractère* particuliers aux manoies de ces deux 
villes. 

On a des médailles impériales de cette ville » 
frapées fous l’autorité sic fes fcrtbo , en l’ho- 
neur d’Hadrien , d’Amonin , de M. Aurele , de 
Fauftme jeune , de Sept. Severe , d\ÉUg»bale , 
d AlexanAfe-.Sevcre , de Marnée , de Ma a uni n , 
de Gordierv-Pie , de Philippe pere , d'Otacile . 
de Gallien , des Céfars Caïus & Lucius, de Ca- 
racalla , de Commode. 

MACiNlA URBfCA 5 époufe de Carui 
Magma Ukbica augvsta. 

Ses médailles font; 

R R RR. en ■OT. 

X^ 11 a Actix dans les cabinets du roi. 

RRR. en argent. 

RR8L. en médaillons die bcoase. 

RR. en M. B. 

K. m P. B: 

Baron de Stofch a publié i^oe médaille de 
cette impératrice en P. B. au revers de Carmu* 
foa fils, d’0%1 il «voit jugé qu’allé -avoit été la 
j? C ft b0n rncre dz cet- empereur ; mais 
1 abbé Bdley a détruit parfaitement pette cou- 
jechire * dans une dç fes dilferutions imprimée* 
dans les Mémoire* de 1 * Académie des mfcrip» 
tion*. 

MAGNIÏS , furnom des fiufeiües , Cou n élu 
PoMPLIA , PCSTVMtA , 

^MAGODES, , fkmyôin. Athénée ( /iv. 14. ) lea 
décrit ainfi : ceux-qu’on appelé magodes , dit-il , 
jouent des cjmbales , s’habillent en femmes , en 
jouent les rôles , aullî-bien que ceux de débauché 
& d’hommes ivres j à font routes fartes de gc* 
Rcs lafcifs de dé S h on et es - Suivant Héfychius , 
cev magotUs étoient des efpeces de pamomimes , 
oui fans parler cxécutoieat difié^ns idlcs par dca 

^*/*g*f ^ « .V ' V.- 

Le fpeecacle d utie comedre noble , qui s étoit 

fixée dans la Grèce un peu avant Je règne d’A- 
lexandre , & qui étoît (a propre à divertir les 
boittes gens , ne put fuffire au peuple ; il lui 
fallut toujours des boufom. AriUote nous dit 
que de fon temps la coûtante de chanter des vers 
phalliques fubfiftoit encore <U»s plufieurs villes. 
On conferva ayffi des farces dans l’apcien goût » 
qui furent appelée* dueltct » mugoüts , de les ba- 
ladii^S de ces farces furent nominé s duchjhî + 
mugodes , mmùgrtnhes . . 

MAGOPHONiLE » fete établie chez les an- 
ciens perfes , en mémoire du mafiiere des ma- 
ges , & en particulier de Snoerdis le mage , 
oui avoir ufuraé le rrrin^ A* Pc-rf*. snr«< I» mA >r 



em Aui au mage, voulut en perpétuer 

la mémoire' par i/pe grande fête (de p*>* mage,- 
'Sc de ,<m< meurtre) qui devott le pélébcer tocs 
lés ans, dit Hérodote. 
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„ , r t, uf ms ; Hercule fe trouve furnomé AU- 

ï” r*»r pn«r'f..' ™"'™ ■“ fffzïz 

î ” 1 S ü’&iï l « . « 

figure’ de c« Hercule *««[»• n . ^ £ 

eï^æ^« :Æ, ' s, --s 

srSSr*«t- 

£KV r-«» *■ •w.gfyrïr- 
sk ïjresrîi* .On p~. .* 

ÇdTca fymboles , qu'U P*®>« P our uue dlV1 ' 
"mAGYDUS. #n. U Pamphylie . MAO- 

2 »s anaar^w 

entre deux g » . 0U i porte une cor- 



manches , qui porte i cor- 
’.Ùe de leur, , & tient de « 



Fi». /!#* Pmrs » CC tient oc «•— ». 

EWa £•££ :“û Ce pa q ôn Ç? ffï S 

P °,J *monue une image du moi» de mai , & cau- 
Kl’jZr, qüe Û^ ture y » peinte»; Aufone a 
le d»6 neur» M tre verf ce moi» de mai . 

*' C'eftT mois qui produit le lin dan» nos cam- 
pagnes; c’ert lui 

&oti re" P ëôs q corbeilles : il ert appel* mi 
f. n M tlI , "fille d’Atlas ; c’eft le mol» qu’Lr.me 
ai me linr 'tout autre „ . Mai *to.t fous la prote- 
Â; n n d’Apollon . C’cit dan» ce moi» quon cèU- 
br 0 ™ le» florales pendant le» trou premiers Jours; 
l-s lémuriene» qui duroient trou jour» , à com- 
mencer le 7 avant le» ides , ou le 9 du mou ; 
les agonalc» ou agonies de Jaiiu» le 11 avant 
1 ~funrlea de iuin, ou le de mai , oc les ru 
biluftre» le 10 avant les calendes de juin 
t m, 5T «e On célèbroit encore aux ides de 
L“i la naiüitnce de Mercure, & la ««*■ "“£ 

fSSX ST 

^rendent que MAI* n’eil qu’un furnom de la 
diefle Tellus ou de la grande-mere , & fe fon- 
dent fur ce qu’on immoloit à M*>* une truie 
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pleine , qui dtoit la viâime propre de la terre. 
C’eft-elle qui a donné fon nom au mois de mai . 

MAJA . Gruter (55. *.) raparte l’infeription 
fuivante gravée en l’honeur de Mercure , dans 
laquelle il eft fait mention de fa mere /Mai 4. 

MERC. SACR. 

SVM DEUS ALATUS QUI CRURIBUS XTHERA 
CARPO 

quem feberit summo lucida Maia jovi . 

MA 1 A , femme de Vulrain , félon Macrobe, 
qui dit que le flamine ou prêtre de Vulcain fai- 
foit un facrifice à AUi* au premier jour de mai; 
il lui oH'roit du vin, mais dans un pot a miel. 
Cette M*i* étoit fille du dieu Faune, & diflérem 
te de la mere de Mercure . 

MAIASIA , famille romaine , dont on a des 
médailles . 

RRR. en argent. 

RRR. en bronze . 

O. en or . . . ’ ... 

MAJESTÉ. S*ui la république romaine le ti- 
tre de apartenoit à tout le corps du peu- 

ple & au lénat réuni : d’où vient maj eptem mi- 
nière , diminuer la «eajejîé . C’é.oit manquer de 
refpeft pour l’état. La puifiiuice étant padée dans 
la main d’un fcul , la flaterie tranfporta le titre 
de miellé à ce feul maître & à la lamillc impé- 
riale, mujeJlA, uurufii , mjjcfidi dmn* donu, . 

Enfin le mot de mAjefie s’employa figureront 
dans la langue latine , pour peindre la grandeur 
des chofes qui attirent de l’admiration , J éclat 
que les grande* aftions répandent fur le r if asc 
des héros , ôc qui infpire du refpeft ce de la 
crainte au plus hardi . Silius Italicus a employé 
ce mot menreilleufemcot en ce dernier fens, dans 
la description dW confpiration formée par quel- 
que» jeune» gens de Capoue . Il fait parler ainl. 
un de» conjurés: Tu te trompes, fi tu crois trou- 
ver Annibal défarmé à table; la majefte qu il sert 
acquife par tant de batailles, ne le quite J*™ 1 *» 
& fi tu l’approche», tu verras autour de lui le» 
journée, de Cannes, de Tréb.e & de Trafymene, 
avec l’ombre du grand Paulus 

T*lht te menf*i inter quoi crédit inermem; 

Tel htln nu a fut viro, tôt cadilmt trmtt 

MAjefits Atern, duc en , fi udnovent 

ÇMiriti & Trcbtum rente ecults , TrtjimeMAqut 

Et P*uït*fl*re ingentem rmrjberit unir un . 

MAILLET , 7 p.gmftoit dans le Engage my- 

ftérieux des prêtre» , U hache avec laquelle on 
immoloit le» viftimes. Cette hache coupoit dus» 
côté de frapoit de l’autre, qui étoit fait ""no- 
tent ■ Sur l’arc de triomphe de Titus , fur la 

colonne 
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colonne tra jarre » les pop.t ou viélimaires font ar- 
més d'un maillet à deux têtes » a rond i » 3 c au- 
quel le nom de mal /eu s conviendrait mieux qu'A 
une hache. ( Ovid . metam. 12. 148. cr Sueton 
caUt. c» zz. ) 

MAILLOT. Voyez. Enfant 3 c Berceau. 

MAIN » toutes les parties du corps humain 
prifes fépaTément , 3 c principalement la m 4/1» , é 
raient honorées comme des divinités) félon S. ’A- 
thaïufe dans fon traité contre les Gentils : ce qui 
fe prouve véritablement par un très-grand nom- 
bre de mains qui fe voient dans les collection? 
des monumens , Icfquelles font prefquc toutes char- 
gées de tetes & de fymboles des dieux , 3 c de ces 
animaux qui fai (oient l'objet du culte des 'Égy- 
ptiens . Rico n'empêche pourtant de croire que 
ces mains myftéricuics font des vœux » ou plutôt 
des acompliJfemens de voeux , & qu'elles ont été 
appenducs dans les temples des dieux , à qui el- 
les étaient vouées y en reconoi fiance de quelque 
fignaléc faveur reçue , ou de quelque guérifon 
opérée extraordinairement. 

Un des fymboles les plus ordÛMures de la con- 
corde » fout deux mains pi nte* rien de plus 
commun que ce type fur les nvdailles. Quelque- 
fois les deux mains jointes ticnent un caducée , 
.pour marque que la concorde c(t le fruit de 
quelque négociation. Oh voit au(Ü les deux mains 
jointes , tenant un caducée entre 'deux cornet d'a- 
bondance y pour montrer que l'abondance aconv 
'pagne toujours la concorde * Dans une médaille 
d'Augulle» on trouve trois mains jointes & croi- 
sées d’un caducée , avec ces mots : le [dut du 
genre humain . C'étoit peut-çrre la devife du fa- 
meux triumvirat ; ou peut-xtre ce nombre de 
Ctois fe prend-il pour exprimer la concorde par- 
faite qui régna dans l'empire romain fous Augu- 
ûe . La main juvtée fur la tête y chez les an- 
ciens était une marque de fùreté y ou demandée» 
ou obtenue. Plutarque dans la vie de Tiberius 
iGracchus » raconte que celui-ci voyant que Sci- 
pion Natica venoit pour le tuer y 3 c que le tu- 
multe . étoit fi grand qu’on ne pouvoit entendre 
£a vûix» mit fa main fur fa tetc , pour montrer 
la grandeur dn péril 3 c demander fureté . Vey ^ 
Sûreté*. 

La beauté de la main confiée dans un embon- 
point modéré » aVec des traces à peine fenfîbles » 
comme des ombres adoucies fur les jointures des 
* doigts , qui font marquées à une WA i„ potelée 
par de petits trous . Les doigt* f ynt fl*, avec 
une diminution agréable, cotr.mj. des colonnes 
d’une belle proportion , 3 c raroiflènt fans indica- 
tion des articles . Chez 1 er, anciens llatuaires , le 
dernier article des doi£ tf n'elt pas recourbé fur 
le devant comme chez les modernes ; ils ne te- 
noient pas non plus les ongles fi longs que les 
tienent ces derniers . Les poètes nomment de bel- 
les mains , des mains de Pallas ( Anthol. /. 7. p. 
476. /. 5. ); ils difent encore des mains de Polv- 
dete (ibtd. p. 477. /. 16.), parce que cet artfile 
Antiquités. Tome HL 



avoit la réputation de les faire «Rtme belle for- 
me . Quant aux belles mains antiques qui fe font 
confcrvées, 011 citera d’abord parmi celles d’hom- 
mes. une mam de celui des ni* de Niobé qui ctt 
étendu par terre » 3 c une autre main de Mercu- 
re » embrairant Herfé 9 dans le jardin du palajs 
Farnefe . Quant aux belles mains de femmes , 
nous en avons une de l’Hermaphrodite de lu vil- 
le Borghefc , 3 c les deux mains (ce qui ell bien 
rare) à la figure d’Herfé du groupe, cité plus 
haut. 

Caylus a publié une main de bronze 1 qui lui 
a fourni des réflexions trcs-utiles . „ Ce monw- 
mcac » dit-il » ( Rec. d'anttq. V. V. pl. 55. n. 4. 
5.) ell un des plus finguliers de ceux que j’ai 
raircmblés . Il repréfente la mam droite d’une 
jeune femme, dont la proportion cil plus grande 
que nature . Le dellèin en e/l élégant , 3 c l’exécu- 
tion belle • I* confervation n'ell pas touc-A-fait (î 
complété ; les doigts médius §c anmtlans font ab- 
iolumenc calTés de perdus ; mais le relie eft très- 
bien confervé . La main n’elt pas fondue pleine , 
cependant le poignet qui fert de bafe , a été fer- 
mé de tout temps ; ce qui prouve qu’elle n'elt 
point un fragment , 3 c qu’elle n’a jamais fait 
partie d'une llatue : une preuve plus forte encore 
de fon objet particulier » ell l’infcription greque , 
écrite dans j’intésieur de la main avec les plus 
beaux caraéteres , 3 c qui parodient. du meilleur 
temps i on y lit : 

2YMBOAON 
n P O 2 

O Y E A A Y N 1 O U. 

SrmMunt Ad l'eJaumos. . 

C'eft ici une main droite . L’on fait qu'elle 
étoit corifacrée à la fidélité. Pline dit(Jib. 2. 
cap. .4^’. ) Inejl & alits parti bu s quidam rchgii , 
fit'it iextra ojcnhs averfa appetttur , tn ûde por- 
yigitstr . Et c'eft de Nt Tans douie qu’eu venue 
Fexpreflîon fi- familière aux anciens» Jungere dex - 
tras, quand il efl queilion d’alliance. 

Jura, fi de s , uh nunc commtjfaquc dtxtera 
dextra ? 

Dit Phvllis A Démophon dans Ovide, 

»» Cet ufage était commun A tous les peuples 
barbares. On le voit p*ar quantité d’exemples; la 
concorde des villes » la fidélité des armes font 
fouvent exprimées fur les médailles sreques 3 c 
romaines par deux mains jointes enfemble ; mais 
ce qui convient plus parfaitement au fujet dont 
il ell quefiion » c(i que les villes 3 c les armées 
s'envoyoïent fouvent les unes aux autres des 
mams droites , comme un fvmbole d'amitié . Ta- 
cite» au premier livre des Hilloires ( cap. 54 ) 9 
^dit que la cité de Laogres avoit envoyé aux lé- 
• * Ce cc 
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’gioas de U Germanie fupérieure , des mains droi- 
tes en ligne d'amitié, ôc que cette coutume étoit 
anoiene : Miferat CtVttdS Ltngonuift , vetere tnftt- 
tutotilonu Legiombus dextras bofpitti infignia. Au 
fécond livre des memes hifioires , on voit le 
centurion , chargé par l’armée de Syrie de por- 
ter aux prétoriens des mains droites en ligne de 
concorde : . 
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longues manches font encore en ufage che2 le* 
Asiatiques, dont la pofiure refpeftucufc cil aufîi 
celle que le jeune Omis exigeoit de ceux qui 
l'approchoient . 

Mains jointes, Ovide ( met. IX. v. 198. ) ex- 
prime ainfi cette acitude. 

Digiris inter fe feüini juniïis * " 



Dextras çoneordia infirma. 

Et Ton ne peut douter que les mains droites 
placées fur le haut des enfeignes, ne fufiènt une 
marque de fidélité . * 

Après avoir prouvé que cette m.un ne pouvoit 
être qu’un fymbole d’alliance, d’hofpitalité ou 
de concorde, il efi quellion de rechercher quels 
font les peuples auxquels ce fymbole dl adref- 
fè, & que l’infcription de ce monument nomme 
O Y E A AT N LOI , Velaunii . 

On ne peut guère douter que ce ne foient les 
le/aunn cités par Pline ( j. 10. ) dans 1 * inscri- 
ption du trophée des Alpes . Les Vetaunn de 
Pline , placés à la fuite des tîerufii , dont Vence 
étoit la capitale, dévoient être peu éloignés d’An- 
tibes ; cette pofition convient très -bien aux peu- 
ples nommés fur le monument dont il s’agit . Ils 
dévoient être Grecs d’origine-. Le* Grecs n'au- 
roient pas honoré d’une teflere d’hofpitalité ou 
d’alliance, dés peuples qui ne parloient pas leur 
langue, & qu’ils mépri foient comme barbares. 
Or, ( Strabon. p. 10$. ) fur toute la côte depuis 
Monaco jufqu’a' Marféille , il y avoit quantité 
de peuplades greques mêlées parmi la nation d’o- 
r*«ine liguriene , qu’on oommoit Satjes . Ainlî les 
Vetaunn de ce monument feront les memes peu- 
ples que les VeUunit du trophée des Alpes; peu- 
ple grec d’origine*, fitué prés de Ncrttjii , peut- 
cire colonie -de Marfcillc , vers la côte d’ Anti- 
bes , fur le territoire des peuples nommés Saljes 
par Strabon, de dont les Oxrbiens & les Déecates 
de Polvbe fetnblent avoir fait partie . Ce fym- 
bole leur aura été envoyé par une ville .grcque , 
fuit de la Grèce Italique, foit de là Gnece pro- 
prement dite , foit de la Sicile; ou peut être > 
fans aller fi loin , par quelqu'une des colonies 
greques établies dans Icnr voitinag*,,. 

Les longues manches ont toujours <araftérifé 
les tuniques des Perfes & des Orientaux. Tantôt 
elles fe .rejèttficnt hors des bras / & tantôt elles* 
fervoient à cnveloper les bras & le* mains en 
entier. Xénophon ( de rebus geftis Gracorum lib . 
a. circa tnittum ) raconté que le jeune Cyrus pu- 
nit de mort l'audace d’Autobiface de de Miorée 
qui s’étoient préfentés devant lui fans lui rendre 
les honeurs réfervés au roi feul , c’efi- V- dire , 
fans cacher leurs mains dans leurs manches. „Car, 
ajoute l’écrivain grec yoes manches font beaucoup 
pins longues que le bras <Sc la main ; de forte 
qu’on ne peut agir en aucune maniéré lorfqu'on J 
tient les mains cachées dans les manches „ . Ces ! 



Elle cl? très -rare fur les monumens antiques. 
On ne l’a vue encore que trois fois. i°, fur une 
figure peinte d’HercuIanum , que l’on croit être 
Didon ; a®, à un petit Faune vêtu de marbre, 
du même mufeum , de à l’Iphigénie du farco- 
hage confervé dans le palais Accoramboni . * 

Mains ouvertes , fculptces fur les tombeaux. 

Lcs^ inferiptions fépulchralcs acompagnées île la 
repréientation de deux mains élevées vers le ciel , 
ne font point communes . Cependant on en trouve 
quelques-unes dans les grande» -col levions , com- 
me dans la defeription ou cabinet de l’archevc- 
que de Ravennes, faite par l 'architecte Bonamr- 
ei ; ce fymbole trouve également fur le* mo- 
nuinens grecs ôrromaim ; il a donc été commun 
aux deux nations . 

On n’avoit point encore expliqué ce fymbole 
en 175» ; on le regardoit comme un myftere que* 
les antiquaires n< cherchoieqt point à aprofon- 
dir. Le pere Pacciaudi , dans un ouvrage inti- 
tulé Graa AnaHjpb. interprétât to ( Roma 175*. ) 
a donné line bonne explication de ce fymbole. 
En examinant les dHTérens marbres de ce genre, 
il a remarqué que les mains élevées ne fe trou- 
vent que fur les tombeaux des perfoncs mortes à 
la fleur de leur âge*: il en a conclu que cet em- 
blème repréfentoit le reproche d’une mort fi proro- 
ge, -c'eR-è-dire, une imprécation* contre les par- 
mies & contre le ciel . L’auteur cite plulieurs paf- 
fages favorables à fon opinion ; mais ce qu’il m 
trouvé déplus déci!if,cft un marbre qui fnbfifte 
à Rome, fur lequel les deux ntaini font repré- 
fentées dafis cette difpolition , . & au défions du 
nom 4 e perfone , on voit cette infeription 
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Cette opinion qui paroît fuffifament prouvée, 
annonce que la femme repréfentée fur un mar- 
bre du cabinet du roi, elt morte fort jeune: 
voici l'infcription dont il eft chargé . 

KOPNHAIA AEYKIOY BPHIAAI5 
Cerne lu Lucu plu Bu fuit s . 

Main ( b si fer U ) . Les fupplians étoient dans 
j’ufage de baifer la main de celui dont ils voû- 
taient émouvoir la pitié. C’eft ainli que Priant* 
baife la main d'Achille , pour obtenir le corps de 
fon malheureux fils fur un marbre de la villa 
Borghefe . 

Les anciens en adorant les divinités, baifoient 
aulfi leurs mstns propres en figne de rcfpcél de 
d'amour . 

Voyez. ; Adoration • 

Mains ( laver les ) . C'écoit un ufage général 
chez les anciens de fe laver les msins avant de 
prier les divinités , de fur -tout avant que de 
leur offrir des facrifices . On üt ces mots dans 
une inscription raportée par Muratori (ni.*.). 

« JovE NEQVB GbNIO 

. U TARIS N 1 S I LOTIS AI A N I B U S . 

Mains vont hé es . Voyez. Pantbéks . 

Main droite élevée vers le menton , envelopee 
dans le manteau , cl! une atitude qui exprime le 
recueillement, fur -tout quanti elle eft donnée é 
une figure cnvclopée dans une draperie vohimi- 
.neufe . 

La Mnémofyne du mufeum Pio - Clémentin 
qui porte fon nom gravé fur fa plante dans le 
meme temps où elle a été fculptée, la Polymnie 
du même mufeum appelée la mufe de la mé- 
andre par Plutarque , Fulgence & le fcholjafte 
Horace, font dans la meme atitude . La mê- 
me atitude défigne auflî un philofophe qui mé- 
dite . 

; Main ronverfee . On voit un grand nombre 
de figures dans le mufeum etrufeum qui préfen- 
.tent une main extrêmement renverfée fur le poi- 
net . Ce mouvement eft trop fouvent répété 
ans les figures de ce fiecle de de cette nation > 
pour n’avoir point une raifon qu'il eft cependant 
impoffible, ou du moins très- difficile de décou- 
vrir aujourd hui . 

Main touchant une oreille . Voyez. Oreille. 

Main droite ou gauche. Voyez. Coté de Gau- 
che . 

Main fermée. Voyez. Fascination. 

Main touchant le menton. Voyez. Menton. 

Main dont l’index eft feul étendu , fymbole 
du ferment militaire, fur les médailles de la fa- 
mille Ltctnta. 

Main armée du cefte fur les médaillej de 
Stniroe de de Tuder. . • 
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Mains de jufitet fur les fceaux. 

On voit quelquefois des mains fur les médail- 
les des empereurs de Confiant inople ; il y en a 
une defeendant du ciel fur lu tete de Charle- 
magne dans le monument qui le re préfente , 
comme pq^riçe des Romains \ ccttt main fe voit 
encore defeendant d'en - haut , de envoyant des 
rayons fur la tête de Charles le Chauve dans 
deux images de cct empereur . Les bulles de 
plomb du Pape Vkfor 11 repréfentent une main 
limant d'un muge de offrant une clef à Saint 
Pierre . La main de juftice qu’on voit pour la 
première fois fur Je fccau de Hugues -Capet 
n'auroit-elle point raport à ces mains céJeftes? 
Quoiqu* il en foit , elle eft le fymbolc de la ju- 
llice fouverainç des rois de des princes . Nous ne 
la trouvons point fui; les fceaux des empereurs 
d’Allemagne . Le fccau de Guaimar , prince de 
Salerne au onzième fiecle , le repréfente tenant 
dans fa main droite un feeptre fleurdélifé , de 
élevant fort haut fa snam gauche . Son contre 
fceJ porte une main lcule , dont le doigt du 
milieu dl recourbé . Depuis Hugues - Capet la 
main de ;ufiice ne paroîc point fur les fceaux 
jufqu'à Louis X, dit le Hutin . Lui de fes 
fuccefliun jufqu' à Charles VI i I* portèrent dans 
leur gauche, de le bâton royal dans leur droite . 
On croit que Charles VI eft le premier qui 
a introduit l’ ufage qui s* obferve encore de 
porter le feeptre avec la mam de juftice . Ce 
prince eft repréfenté avec ce s deux fymboles 
dans quelques - unes de fes monoies . Cependant 
chez du Tillct, il tient un long bâton de un fee- 
ptre. Henri V roi d’Angleterre , qui fe difoit 
fauftement roi de France , fit reprèfenter fur fes 
fceaux deux mains de juftice , pour manilefter 
fon autorité dans l’un de l'autre royaume. 

M AJOR1EN 

Julius Major ianus 
a u c u s r u s. 

Ses médailles font 

R. en or , k revers qui a pour légende Vêtis 
multis eft RR. 

RR. en argent. 

RR. en qninaires d'argent. 

RR. en P. fi. 

MAIKABUS ( Dits ). Voyez. Dhessba-Mïiuss. 
MAISONS des Égyptiens. 

On tâchera de tenir , die M. Paw « un milieu 
entre la trop grande élévation que Diodore don- 
ne aux masfons de Fanciene Égypte de l’état oit 
les réduit Pococke , qui prétend que ce n'étoient 
que des tentes . Suivant cette bizâre idée , tou- 
te une ville égyptiene n’eut coofifté qu’en un 
temple , de en une aftèmblée de gens qui carn- 
poknt autour- de ce temple. Mais Pococke eft le 
feul qui ait jamais imaginé de faire camper le* 
Égyptien» fan» t'apercevoir qu'il» avoient pour 
Cccc ij 
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ce genre de vie me horrible averfion , au point 
qn’ats ne permirent pas même aux Juifs de cam- 
per en Égypte ; ôc il feroit à founaiter que le» 
'Turcs enflent obfervé la même conduite à l’égard 
«les arabes bédouins * auxquels ils ont permis de 
•vivre fous des lentes, ce qui a entraîné la ruine 
de différentes provinces. 

Maisons des Grees. 

L« maifons des premiers ficelés reftmbl oient 
ordinairement a des tours, félon Denis d’Halicar- 
natTe ; mais ce n’eft pas des temps fauvages que 
r\ous voulons parler ici . Les maifons des Grecs 
*iont nous voulons parler, c’cft-à-dire , les palais 
des grands Ôc des gens riches , brilloient par Je 
goût de rarchite&urc , les ftames ôc les peintures 
«font ils étoient ornés . 

Ces maifons n’avoient point de veffibules com- 
me celles des Romains; mai» de la première por- 
te on traverfoit un palfage où d’un côté étoient 
Jcs écuries, & de l’autre la loge du portier, avec 
quelques logerons de domefhqttes . Ce pafTage 
conduifoit à une grande porte , d'où l’on entroit 
dan» une galerie Ion tenue par des colonnes avec 
des porciqties . Cette galerie menoit à des aparte- 
mens ©ù les meres de famille travailloient en bro- 
derie , en tapilferie , ôc autres ouvrages , avec 
leurs femmes ou leurs amies. Le principal de ces 
apartemens fe nommoit thalamus - y ôc l’autre qui 
lui étoit oppofé, antithalamus . 

Autour des portiques il y avoir d’autres cham- 
bres de des garde-robes dcRinécs aux ufages do- 
• me (tique s . 

À cette partie de la maifon étoit /ointe une 
autre partie plus grande , de décorée de galeries 
précieufes , dont ies quatre portiques étoient d’é- 
^ale hauteur . Cette partie de la maifo « avoit de 
grandes falles carrées, fi vaftes qu’elles pouvoient 
-contenir , fans cire embaraf fiscs , quatre lits de 
table à trois fiéges avec la place fuffifante pour 
Je fervicc, la muiique ôc les /eux . C’ctoit dans 
ces falles que fe fai (oient les feiîins où l’on fait 
que les femmes r.’étoient point admifes ï table 
avec les homme»,. 

À droite & à gauche étoient d’autres petits bâ» 
tlimçns dégagés , contenant des chambres ornées 
de commodes , uniquement deftinée» à recevoir 
Jes étrangers avec lefquels on entretenoit les droits 
d’hofpitaTité . Les étrangers pouvoient vivre dans 
cette partie de la hui (on en particulier ôc en li- 
berté . Les pavés de tous ks apartemens étoient 
de mofaïque ou de marqueterie . Telles étoient 
les maifons des Grets , que les Romains imitèrent 
de qu’l!» portèrent au plus haut point de magm- 
ücence . ( D. J. ) 

(C h ferv osions générales de Caylut (ut les maifon s 
des Romains. 

Lu médiocrité des habitations particulières ne 
doit pas empêcher de convenir qne les rnaifons 
ordinaires des Romains a voient en général une 
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forte d'apparence dont elles étoîenr redevables à 
leur porte d’entrée , de à la décoration de leur* 
cours , dont J’efpacc étoit cependant fort re (fer- 
ré ; mais les diffribtitions intérieures en étoient 
fort petites. Indépcndament des preuves que peut 
donner le plan de quelques marions qui ont fub- 
ii fié jufqu’à nos jours , les réflexions tirées de» 
différens récits épars dans les hiftoricra , ne fer- 
viront qu’à les confirmer. 

Les Romains ne recevoient aucun étranger 
dans leurs chambres à coucher , ni dans les re- 
traites ou cabinets d’étude ôc de travail . Ils 
avoient des logemens voifins de féparés , pour 
recevoir le» hôtes . Une grande piece confacrée ù 
la vanité, de que l’on nommoit l 'atrium r parée des 
portraits de la famille de de* ancêtres, étoit de- 
fliné* pour les vifite», de pour mettre à couvert 
les ciicns les plus diffi noués , La falle à manger 
devoir néce fiai rement ctre grande de efpacée , 
par la raifon du terrain que les lits occupoient » 
de par la nature du fervice ; ces lieux plus va- 
fies emportoient fans doute la plus grande partie 
des maifons; de par conféquent , vu la médiocri- 
té de l’efipace total , c’étoit aux dépens des au- 
tres diftributions . Ain fi , quelques grandes que 
ftifïcnt ces pièces, tou /ours ©Meures'» générale- 
ment parlant , à caufc dti peu de largeur de» 
rues, elles fiwtenorent très-convenablement ks pe- 
tits objets de décoration , dont l’œil pouvoir ap- 
procher , & principalement ceux que le brillant 
de leur pdi rendoit encore pki» apparens . Ce 
genre de décoration » frèqwcfn nient répété , en 
avoit éiebli la mode qui ne manqua pas fans dou- 
te d’etre fui vie dan» le petit nombre de grande» 
maifons que le luxe fit bâtie dans la fuite : ainfi. 
Je mal étoit général . 

Ce lé^er tableau de» maifons de la ville ( car 
les maifons de la campagne étoient différentes > 
fert à rendre raifon de ces petites figure» de re- 
lief, d’ivoire, de verre, d’ambre, ôc d’autres ma- 
tières précieufes fufceptible» dépoli» que l’on trou- 
ve ton» les jours dans Jes fouilles de Rome » & 
qui font encore fcellées dans des enduits de ma- 
tière calcaire , ou de gypfe. D’ail leur» les détails 
de ces petits ornemens s’acordcnt avec les récit» 
des anciens auteurs , ôc principalement avec c eu» 
de Pline ôc de Vitruve* 

1 „ ar . t ’ 

Obfenations particulières de Winckchnann fur les 
maifons des villes Romaines . 

Quoiqu’il ne foit relié à Herculanum aucune 
rioifon de particulier entière , étant toutes tom- 
bées en ruines, foit par la fouille, ou après, j’ai 
cependant lieu de croire que la vie domeftîque 
ces anciens étoit en général fort frugale Ôc 
fans le moindre luxe ; puifque leurs maifons é- 
toient très-firoplee , 6c leurs apartemens fort bas 
ôc fort petits . Ce qui me fuogere cette idée , 
c’eil la comparaifon que j*ai farte entre le plan 
! des rvJne» d^une ville découverte , il y a déjà 
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quelque temps, à Frefcati , ffur fe terrain de la* 
quelle elt maintenant bâtie la ville des jéfuites , 
appelée U Rnjjittell.t. 

Imaginez-vous que les chambres , tant des 
wi uifQiH d’Herculamim que celles de l’anciene vil- 
le de Tufculum, ne font guère plus grandes que 
votre cabinet d’étude , en faifant roc me abilra- 
£tion de Falcove . Dam quelques - uues de ces 
chambres fe trouvoit encore le lit , ainli que le 
prouve une niche fort baife , dans laquelle on en 
-pouvoit gliffer la partie fupérieure . À quelques 
«partemens de Tufculum il y avoit une efpccc 
d’antichambre , dont la largeur ne palToit pas 
celle d’une allée étroite , ÔC c’çft-lù que fe tenoit 
le portier ou celui qui annonçoit au maître de la 
ir.aifon les perfones qui. venoient lui faire vifi- 
te . ( Voyez, la defeription ôc le deflein de ces 
apartemens de Tufculum, dans les remarques fur 
l’architeélure des anciens , par Winckelmann , 
rp. 75. ) 11 paroît que la chambre intérieure du 
maître n’avoit point de porte , car on n’y trou- 
ve aucune efpece de fermeture ; ÔC il fe pouroit 
qu’on fe fut contenté d’y pendre un voile ou ri- 
deau , appelé par les anciens vélum admiftonis . 
(Jette vie privée Fi limplc des anciens me rapc- 
le un paifage de Démollhene, où il dit.: Thé- 

mil tocie de Ci mon , ces hommes «Tailleurs fi 
adonis au luxe , n'habïtoient point de maifiu 
plus magnifique que leurs voilins. „ ( Winckel- 
m sm». ) 

• I.es tuai fort s que l’on a découvertes dans la 
.ville de Pompei méritent beaucoup d’attention , 
d’autant plus qu’étant entièrement déblayées > 
elles peuvent nous donner une idée exa&e de la 
forme des habitations des anciens . Cette forme 
des mai fins , tant de Pcmpei que des autres vil- 
les eufévelics , eil en général carrée , de manière 
qu’elles forment au milieu une cour intérieure 
{ area , fertile ) , autour de laquelle lèguent les 
apartemens. Dans les cours des maifons crdm.it- 
tes y il y avoit au delfus de au délions du toit 
ttn larmier ou une large faillis d’an, pour y être 
à couvert de l’eau des goutieres . Cette cour in- 
férieure s’appeloit , à catife de cela , tmplunum 
ou atrium y de , urmtfpm , défont le fiel 

4 ouvert .. .. «.isu.î 

Jufqu’â préfent on n’a découvert en dedans de 
la porte de la ville , de à la droite de la rue 
pavée, que deux mu font , toutes deux placées 
■fur le penchant de la colline fur laquelle la ville 
étoit bâtie. L’entrée de ces deux m.ufons fe trou- 
ve du côté de la rue. La première maifon aune 
grande porte , large de dix palmes romains ( le 
palme romain a 7 -t pouces de France ), laquelle 
conduit directement dans la cour intérieure . De 
chaque côté de cette porte , il y en a une autre 
de cinq palmes de large. Celle de la gauche néan- 
moins ell maçonèe , ôc reïïèmble tnt ècieirrc ment 
à une niche . L’autre porte condwifoit aux apar- 
temens d’en-haut , ainli que cela paroît diftinéte- 
meut par quelques marclus de l’cfcalier . Ces 
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portes qifi conduifent immédiatement de la rue 
aux apartemens d’en -haut , font encore très- 
communes en Italie . On voit duos les ruines » 
devant cette porte , une grande corniche denti- 
cuîée en duc , qui en eli tombét . La cour intér 
rieurç qui peut avoir au delà de foixantc’-d ix 
palmes romains de long , eft entièrement pavée 
en très-beau duc, d’une efpece de madich ou ci- 
ment avec du marbre pilé , dans le goût dont 
ètoient faits autrefois Je» planchers des palais de 
Venife , ôc comme on en voit 'dans la villa du 
cardinal Alexandre Albani . An milieu de cette 
cour , il y a un endroit carré dont le pavé eft 
enlevé: ce carré ed enclavé dans lin ornement 
de moiaïque, & il y a tout lieu de croire qu’il 
a été carrelé ‘en marbre , ôc que fur ce pavé il y 
a cil une citerne, tinfi que fembk le prouver 
un petit puits rond, de deux palmes de diamè- 
tre, maçoné en petites briques . Dans hi cour in- 
térieure «L’une matfon de campagne découverte ù 
Stabia , il y avoit une citerne carrée, dont le 
toit portoit fur quatre colonnes maçonées te en- 
duites. 

De la cour on entre immédiatement d^ns cinq 
chambres, tant de l’un que de l’autre côté ; ôc 
en face de la porte de la cour', il y a troU au- 
tres chambres, qui toutes ont des pavés ' de dif- 
férentes cfpeces de mofalqucs , ôc des murailles 
peintes . La féconde chambre à la gauche fem- 
ble avoir été une chambre à coucher; comme 
on en peut piger tant par un efpace pratiqué 
dans, le bas du mur pour y placer le lit fur fa 
longueur, que par deux fers qui formoient les 
pied» du bois de lit Cet efpace defiiné à conte- 
nir le lit eli enduit en couleur rouge, ainli que 
tout le pourtour de la chambre, qui a doiua pal- 
mes romains de longueur, fur neuf palme» & de* 
mi de largeur . ^ . ti. ^ 

Les murs de toutes ces chambres font peints ; 
quoiqu’on en aie «iéja enlevé 1» meilleurs mor- 
ceaux pour h? cabinet de Parties , il j rcito 
néanmoins encore de beaux tableaux . f’y remar- 
quai entr’autre* deux jeunes figures mafquées dans 
le goût grotefque . Le» f*u ils des portes de 
quelques - unes de ces chambres font d’albâtre 
blanc . 

La fécondé maifon qui tient immédiatement :* 
la première , ôc qu’on a prcfqoe entièrement dé- 
blayée , poflède encore dans une chambre d-s 
peintures plus belles que celles de» chambres de 
l'autre matfon. Cette chambre forme, pour ainft 
dire, un carré partit de quinare palmes romain*, 
tant en longueur qn*ien largeur, n’étant que de 
quatre pouces plus longue que large . La princi- 
pale porte de I» même «rhambre a fix palmes de 
largeur. (Wtnkelmann.y 

Il me relie à faire r fur îe» mai fins de Pom- 
pei , les remarques fùfvantes r premièrement , 
toutes les chambres étoient voûtées ; mais ce» 
voûtes étoient toutes écroulées, k l'exception de 
celles des caves, &-on n'* trouvé aux porte* 
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des chambres que du bois brûlé ; ce Tendant les l 
montais des portes n’ètoienc jamais de bois , ! 
comme Montfaucon fe l*eft imaginé . ( Anttq . 
exp/tq. t. nj. p. ioy. ) Car, comment auroient- 
ik pu convenir à des mstfortf congruités en ma- 
çonerie? On a trouvé une grande quantité de 
fcor’tes du Vèfuve dans la maçonerie des murail- 
le», & peut-être en auxoïc-onauflî découvert dans 
les vouffures, 1* elles s’étoient confcrvées entiè- 
res . Cependant Vitrave ne dit rien de la ma- 
niéré dr rendre les voûtes plus légères , en y em- 
ployant des feorie» ; A Palladius eft h: féal 
écrivain qui en faite mention. ( De te rttjl. /. 
j. r. if. ) AaflS cft-il vrai qu’il cft venu plus 
d’un fiecle après Vitruve, de lorfque la grande 
éruption du Véfuve , fous le régné de Titus , 
eut fait mieux connoxtre la nature de tes feories . 

En fécond lieu, on y voit, à ne pas en dou- 
ter, que les plus belles chambres, fit celles qui 
étoient entièrement peintes, tant des m.ttfom de 
campagne, que des habitations de la ville, ne 
recevoient le jour que par les portes , qu’à caufe 
de cela , on faifoit extraordinairement hautes de 
larges. De pareils édifices ne pouvoient pas pri- 
ver les habitations votfines de la lumière du 
jour* ainft que cela étoit défendu à Rome par 
i’anciene loi: Ne luminthns ojfutatur. ( Winch!- 
m.inn ) . Vojtx. Étac&s de Irrégularités des 
matfons » 

Qbfervatfons fur les maifons de campagne des 
SjO/SUIUS . Par WlNCXELAlANN . . 

Les matfons de campagne des villes romaines, 

( ces rrutfons font appelées vUU t par les Ro- 
mains modernes ) qui n’ètoient point fituées fur 
des hauteurs, telles que l’étoient celles de Pom- 
oei , avoient été bâties fur le bo»*d de la mer * 
& fur la mer même , non feulement par vo- 
lupté, de pour mieux jouir de l’air frais de la 
mer, mais encore , comme il paroi t, pour en 
rendre l’habitation plus falubre . Ge qui me don- 
ne lieu d’apuicr ce fentiment, ce font fcs rui- 
nes de lix ou lept mat font de campagne qu’on 
trouve entre le porc de l’ancien Antium ci la 
ville de Ncttuno, dans la diltance d'un mille de 
demi d’Italie. Pendaht le flux qui , dans cette 
mer, fe fait fentir toutes les douze heures, lés 
murs de* ces bfitknens ne font couverts que de 
deux palmes d'eau* & Ton peut fe promener à 
pied fec tout autour de ce# ruines , pendant le 
reflux , dans l'après-midi, & ver# le foir, de 
meme lorfque les jours font longs, au lever du 
foleil . Il feroit poffible encore aujourd’hui de le- 
ver le plan de ces bâti mens , tant les fondemens 
en font vifibles , particuliérement ceux d’une vil- 
la proche de l’ancien port d’Alhira , ( à huit 
milles au delà de Nettuno J laquelle étoit a (Tes 
vafte pour faire penfer qu’elle a été celle d’un 
homme puiffànt de meme d’un prince. 

Deux fortes murailles, rjni fe prolongent en 
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forme de digues , depuis la grève horîzonraf* 
de sibloneufe jufqil’au bâtiment même dans la 
mer, fervent à prouver clairement que ces édi- 
fices ont, depuis leur conftruéfion , été fitués h 
la meme distance, dans la mer. Dans cet em- 
placement, on a eu fans doute en vue la falu- 
brité de Pair qui agité par le mouvement de fe 
batement continuel des flots , en étoit plus pur , 
< 5 t rendoit moins fenfibles les effet* du vent du 
midi . Car on fait que les perfones , qui de- 
meurent fur les jetées du port du Porto d’An- 
zo> n’éprouvent aucune incommodité des gran- 
des chaleurs; tandis que ceux qui habitent fur 
la côte meme, partent rarement l’été, fans étro 
fujets à des fievres. Suivant Cicéron même , fa 
miifon de campagne d’Aftura étoit fituée dans la 
mer ; ( A/t Attic, /. tj ef>. 19. ) & Luculïus fie 
bâtir des habitations, depuis fa mxsfon de cam- 
pagne, près de Baya, jufque dans la mer,(P/«- 
tdtcb. Lttcttll. p. 947.' /. $. H. Stepb. ) ainli que 
nous le prouvent encore aujourd’hui les ruines 
placées dans Peau » 

Lr. maifon de campagne, découverte à Her- 
culamim , étoit fituée fur fe bord de la mer ; 9 e 
une longue allée conduiioit depuis le jardin jtif- 
qu’à un cabinet ou pavillon d’été, de forme cir- 
culaire , A 1 , percé ae toutes parts, lequel doit 
avoir été fitué dans la mer même , comme on 
peut le conjecturer par la longue allée . Ce pa- 
villon s’élevoit de vingt-cinq palmes de Naples * 
au deffus du niveau de la mer , de de quatr® 
ularchet-au dertiis de l’allée qui y conduifoit . 
Le paré de ce cabinet circulaire formoit une 
grande rofe géométrique, à feize angles égaux » 
compofée de carreaux *Te marbre d’Afrique , de. 
de jaune antique uniformes, de placés alternati- 
vement en vingt-deux bandes, formant autant 
de cercles ; de maniéré que le cercle extérieur 
confiée en quatre-vingt- feize triangles re&anr* 
gles , forme qu’ont auflî toutes les autres pier- 
res. Le pavé entier a vingt-quatre palmes ro- 
mains de diamètre . Cependant comme les pier- 
res, en fe prolongeant vers le point central de 
cette grande rofe, devenoient infiniment petites » 
on a placé au milieu une autre efpece de rofe » 
dans le contour de la laquelle vicnent fe termi- 
ner les pierrers de la rofe majeure. Cet ouvrage 
fert aujourd’hui de pavé à la fécondé chambre 
du cabinet de Portici . 

L’architeéhire des rrutfons de campagne ne 
différait point de celle des grandes maifons des 
villes; de forte qu’on peut appliquer aux unes 
ce qui a été dit du plan de de l’élévation des 
autres. Je parlerai feulement ici des étangs de 
des canaux' de ces villa . Un canal de médiocre 
largeur circuloit autour du mur du jardin, delà 
meme maniéré que celui qui, fuivant Homere , 
baignoit les murs du jardin d’AIcinous. ( Hem. 
Odjf. n. v. 119 ) L’eau des maifont de campa- 
gne des ville# enfévelie.s par le Véfuve, étoit 
lans doute de l’eau de pluie rartemblée dans des 
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cilemtj, jHiifqu’il n’y a jamais en dans ccs en- 
droits nj fcurcc ni rivicre , comme il n’y 
«II a pas encore aujourd’hui , li ce n’ dl ia 
• rivicre de Sarno , proche de Pompei , laquelle 
n'cft pas alTez coniidirablc pour avoir pu luffire 
à fournir de l’eau aux matfeeu de campagne de 
cette ville, limées d’ailleurs fur une hauteur . On 
aura pu conduire l’eau de la mer dans les ca- 
naux de ces nuiifeui de campagne ; & Columelle 
{ De re ruji. I. vnj. c. 17. } nous apprend quelle 
profondeur il faut donner aux canaux pour y 
faire venir l’eau . Voilât auili pourquoi fans doute 
ccs étangs étoient entièrement conliruits en ou- 
vrage de nuyonciic. ( Pall . de te ruji. 1 . j. c. 17. ) 
( Vi'inkelmann . ) 

Dans la villa, ou mai [on de campagne d’Hcr- 
culanum, décrite ci-ddlits, on y a découvert , 
outre les inanuferits, les bulles de marbre placés 
dans les anti-chambres de la feue reine de Na- 
ples , & quelques belles liantes de femmes en 
bronze. Il faut remarquer qu’en général, les bâ- 
rimens de cette maifim de campagne , ainli que 
ceux de plulieurs habitations de particuliers de 
ce canton & des environs, n’ont jamais eu qu’un 
dtqge. Cette malfeu de campagne renfermoh une 
grande piece d’eau, longue de deux cents cip- 

S uante-dcux palmes de Naples, & large de vingt- 
spt, dont les deux exticmités le tciminoient en 
portion de cercle. À l’entour de cet étang , il y 
ssvoit ce que nous appelons des compartiment de 
jardin, le il régnoit tout le long de l’enceinte 
jun rang de colonnes de briques revêtues d’une 
couche de Ihic, au nombre de vingt-deux fur le 
côté le plus long, & de dix dans la largeur. 
Ces colonnes portoient des folives apuices par un 
bout fur le mur de clôture du jardin , ce qui 
forment une feujllée ou berceau autour de l’é- 
xang. On rrouvoit fous cet abri des cabinets de 
formes diliérentes , foit pour la converfation , 
foit pour prendre le bain ; les uns en demi-cer- 
cle, les autres carrés par leur plan ; & les bu- 
lles, ainli que les ligures de femmes ep bronze , 
dont j’ai parlé , étoient placés alternativement en- 
tre les colonnes. 

Lorfqu’on l’a découvert , la rofe géométrique 
en mofai'que, qui formoit le pavé du pavillon 
au bord de la mer , cette rofe étoit entourée 
d’une bordure de marbre blanc, dont la largeur 
«toit d’un palme ic demi de Naples , & qui 
lailioit prefque d’un demi palme au dclfus du 
fol . Cêt ouvrage étoit couvert de laves du Vé- 
fuve, de l’épailleur de cent deux palmes de Na- 
ples . Il y avoit dans le voilinage , & tou- 
jours dépendant de la ir.cme maifon de campa- 
gne, ( on me l’a- du moins raporté ainli ) une 

f etite chambre, ne recevant aucun jour , dont 
étendue étoit d’ environ cinq palmes en tous 
fens, & la hauteur.de* douze. La peinture qu’on 
en a enlevée, & où font repréfentés des ferpens, 
pouroit faire croire que ce lieu étoit delliné aux 
myftere» fuperflitieiix d’Éleufis ; & ce qui tend 
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cette conjecture plus vrai-icmblable, eft un tres- 
bcau trépied de bronze qui s’y eil trouvé. ( W:n- 
* V ’.lnann . ) 

On a découvert à Gragnano, qui çft Panciene 
Stabia, prés de Pompei, une villa ou maifon de 
campagne, qui reflcmble allez à celle d’Hercu* 
lanum . Au milieu du jardin étoit pareillement 
une piece d’eau divifee en quatre parties égales, 
communiquant emr’cllcs par autant de petits 
ponts , chacun d'une arf he . Autour de la place 
on voyoit fur l’un des cotés dix compartimcns de 
parterre ; fur l'autre coté dix cabinets pour con- 
verfer ou Pour fe^baigner , tantôt de forme hé* 
micycie , & tantôt carrée, lefquels fe fui voient 
alternativement , ainli qu’à Hcrculanum . Les 
uns & les autres, tant les comparûmes de par- 
terre que les cabinets , étoient acompagnés d’uu 
berceau condruit de la meme maniéré que celui 
dont j’ai parlé, de porté fur le devant par des 
cokmqcs femblables . Le jardin étoit environé d’un 
canal, tant en dedans que hors du mur de clô- 
ture ; il fiervott, félon les apparences , à confer- 
ver l’eau de pjktie, car on r t c trouve ici aucun 
veltige d’aqueducs , de dans cette contrée on ne 
faifoit fans doute ufage que de l’eau de pluie; 
ce qui le confirme , c’ett qu’on « trouvé dans 
1 * atrium ou vellibule de cette maifon de campa- 
gne, une grande citerne. ( Wwckclmann. ) 

Maison dorée de Néron . C*cft ainli qu’on ap- 
peloit par excellence le palais de Néron. 11 fuf- 
fira, pour en donner une idée, de dire que c’é- 
toit un édifice décoié de trois galeries , chacune 
de demi-lieue de longueur , dorées d’un bout 
à l’autre . Les falles , les chambres de lej 
murailles étoient enrichies d’or , de pierres pré* 
cieufes, de de nacre de perles par compartimcns, 
avec des planchers mobiles de tournans , incrultés 
d’or de d’ivoire, qui pouvoient changer de dJu- 
lieurs faces, de verfer des fleurs de des parfums 
fur les convives. Néron appela lui-meme ce pa- 
lais domum auream-, eu jus tanta laxitas , ut por- 
tuus triplues mtllurtas baberet . In cauris par - 
tibus cunila auro ht a , dijhnila gemmis utuonum - 
que eburneis verfatihbus ut flores fijlulanm , & 
unguenta defttper fpargerentur . 

Donatien ne voulut céder en rien à Néron dans 
lès foies dépenfrs ; du moins Plutarque ayant 
décrit la dorure fomptueufi* du Capitole, ajoute 
qu’on fiera bien autrement furpris li on vient à 
conlidérer les galeries , les bauliques , les bains 
ou les férails des concubines de Domitien . En 
effet , c’étoit une chofc bien étonante , qu’un tem- 

Ê le ff.fuperbe de li richement orné que celui du 
apicole , ne parut rien en comparaifon d’une 
partie du palais d’un feu! empereur . 

Ma\ÎTRE. Voyez, maoïste r & Comes . 

Maître iecumrnivoe , nom qu’on donnoit 
dans l’empire grec au directeur d’un fameux col- 
lège fondé par Conffantin dans la ville de Con- 
Üantinople. On lui donna ce litre, qui lignifie 
untverfely ou parce qu’ou ne aonnoit cette place 
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qu’à un homme d\in rare mérite, Ôc dont les 
connoilTimccs en tout genre étoient très* étendues , 
ou parce que fon autorité s’étendoit univerfèle- 
menr fur tout ce qui concernoit l’adminiftration 
de cc collège. II avoît infpcâîon fur douze au- 
tre; maîtres ou doéteurs,qui inrtruifoient la jeu- 
neUc dans toutes les fciences divines & humai- 
ne;. Les empereurs honoroient cc maître œcumé- 
nique , $c les profefleurs d’une grande conlîdéra- 
tion , ôc les confultoient meme dans les afaires 
importantes; leur collège croit riche, & fur-tout 
orné d’une bibliothèque de fix cents mille volu- 
mes . L’empereur Léon Plfaurien , irrité de ce 
que le maître œcuménique & fes doéteurs foute- 
noient le culte des images, les fit enfermer dans 
leur collège ; Sc ayant fait mettre le feu pendant 
la nuit, livra aux flammes. la bibliothèque, le 
collège & les fa vans, exerçant ainli fa rage con- 
tre 1rs lettres anfH-bien que contre la religion . 
Cet incendie a riva l’an 7 a 6. ( Cedren. ïbeop. 
Zon.tr as . ) 

MAJL’ME, fête que l'empereur Claude infti- 
tua pour les premiers jours de mai , auquel com- 
mençoient les florales , qui devinrent par-là bien 
plus folctnnelcs . Julien , dans fon Mifopegon , 
nous décrit la magnificence avec laquelle on cé- 
lébroit cette fête, & la dépenfe qui s’y faifoit 
en feilins & en offrandes . La licence des florales 
fe communiqua fans doute à la majuméy cc qui a 
fait dire à Tillemont que c’étoit une fête de dé- 
bauche ôc de licence. Ce jour-là un grand nom- 
bre de citoyens de tous états, fe rend oient àOflie 
fur le bord de la mer, oit fe folemnifoit la fê- 
te ; mais elle fe répandit bientôt dans les pro- 
vinces de l’ctr.pire, <Se jufqu’à Daphné, faux-bourg 
d’Antioche, où on fe Üvroit en ce jour aux plus 
grandes dilïblutions . Les Provençaux ont encore 
aujourd’hui la fete de la Maïc , que l’on croit 
être un relie de l’anciene fête majume . 

MALACH - BEI-US, ( mai n b en fvricn veut 
dire roi, êc Relus feigneur ) nom que les Palir.y- 
reniens donnoifnt à la Jonc , ou plutôt au mois 
qu’ils adoroient comme un dieu . Or il étoit 
représenté en homme avec un croiilànt & une. 
couronc JVfjez. Ac-libolls , Lvnvs. 

MALCANDRE , mari d’Allarté . Voyez. As- 
tart£ & Byblos . 

MALÉE, en Laconie. M. & MAAEfïN. 

Les médailles autonomes de cetttf ville font: 

C. en argent. 

O: en or. 

RRRR. en bronze. . . . Neumann. 

Leur type ordinaire eft un oifeau volant. 

M. Éckel a promis de prouver que ces mé- 
dailles n’aparticnent pas à Malte. 

MALIENS, en Tlieflâlie. MAAIEÛN c?*MA- 
AIQN. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

RR. en argent . 

O. en or . • » / . 

O. en bronze. 
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I * MALIS , cfcîave d’OmphaJé . Voyez Âlche ÏC 

Hf.rcule . 

MALLÉABLE ( Verre ) . Plufieurs écrivains 
| anciens ont alfuré que les Romains avoient fu* 
' rendre le verre malléable . Mais c’eli une erreur 
[ populaire. La nature du verre répugne à la mal- 
léabilité: car, s’il étoit duèfcile, fes porcs ne fe- 
roient plus vis-à-vis l’un de l’autre , ôc par con- 
fcquent il ne feroit plus trafparent , & il per- 
droit ainli la principale qualité. 

Une matière tranfparente, qui feroit malléable , 
ne feroit point du verre; il cil impofTbJe que le 
verre foit malléable , parce qu’il cil impofïîble 
que ce qui cil fragile, foit malléable ; & il età 
de la nature elfenticle du verre d’être fragile , 
parce que, ce qui conftitue etrentièlemenc le ver- 
re, c’dl l’ynion des fels avec les terres ou sables 
fondus enfembic , & qui étant refroidis , font 
un corps compofé de parties différentes , ôc qui 
cil fragile. «t, 

MALLEATOR moxetæ Cf saris. N. Ces mots 
d’une infeription publiée par Grutcr ( 10 66. 5. ) 
déiignent le monoyeur qui frapoit fur les coins 
avec un maillet . On lijt encore dans une autre 
infeription, signatores > svrposTORESy maljja- 
tokes MOKEfÆ. Tous les ouvriers de la monoie 
font ici défignés; les graveurs des coins, fign*+. 
tores ; les placeurs des flaons entre les coins , [up^ 
pojhres ; & enfin les frapeurs , m allumes . 

MALLEOLI , torches , ou brandons, ou faicH 
nés goudronées que l’on Jançoit dans les murs & 
dans les retranchemens ennemis pour les luceni 
dier. / 

• MALLEOLUS , furnom de la famille Poblj- 
CIA • qM « ■ 

MALLEUS . Voyez. Maillet. 

MALLOPHORE , furnom qite les Mégarienrf 
donnoient à Gérés, parce qu’elle leur apprit, dit-* 
on, à nourir les troupeaux Ôc à profiter de leur 
laine. Ce furnom eft formé de ftaftor , Lune y 8 c 
de pdpu , je porte. 

MALLUS, i en Cilicie. MA A AClTftM. 

Les médailles autonomes de cette ville fontt > 

RRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Cette ville a fait fraper une médaille impé^. 
riais greqwf en J’honcur d’Antonin. * 

Dion CalEus dans la vie de Commode , appelé 
l’oracle de Mallus y l’oracle d’Amphiloque > parce 
que l’on attribuoit la fondation de Mallus à Am-* 
phi loque & à Mopfus , fils d’Apollon & de la 
nvnipbe Manto. 

MALLUl r lUM y baifin dans lequel on fe lavoic 
les mains avant les lacri lices . Terme du jargon 
faccrdotal . Malluvium latum , dit Fellus , m 
commentano facrorum font fie at manus ut lavent . 

MALLORATHRUMy huile odoriférante, ou par- 
fum de l’Inde, que les Grecs & les Romains re- 
cevoient de l’orient par la Syrie , d’où lui vint 
le furnom Sjritem. 

. On 
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•n a ppeloit malthatbrarü , le» marchands de 

ce parfum. 

MALPADIE, Voyez Êmithze. 

MALTE. re/rc. Milita. 

MALTHA, , dan» l’antiquité, un ci- 

ment, on corpj glutineux , qui «voit la faculté 
de lier le» corp» le» un» aux autres. 

Le» anciens font mention de deux forte» de 
ciment, le naturel & le faftice; l’un de ces der- 
niers, qui étoit fort en ufage, étoit compofé de 
poix, de cire, de plâtre & de graille; une autre 
efpcce,dont la Romains fefervoient pour plâtrer 
& blanchir la mur» intérieur» de leurs aqueduc», 
étoit faite de chaux éteinte dans du vin , 8c 
incorporée avec de la poix fondue & des fi- 
gues fraîche». 

Le ttsahha naturel eft une efpece de bitume , 
avec lequel les Aliatique» plâtrent leurs murail- 
les . Lorfqu’il a une fois pris fou , l’eau ne peut 
plus l’éteindre, 8c elle ne fert au contraire qu’i 
le faire brûler avec phi» d’ardeur. 

MAWGldîNSK , furnom de la famille Cest- 
ktlu . 

MAMELLE. Vtytz Amazone» & Diane d’é- 

fhf.sk . 

MAMÇRCUS , furnom que la Sabin» don- 
«îoient â Mars, & qui paflà enfuit* i la famille 
Ænun . C’eft un root de la langue ofque. 
Mumikcu s , roi de Sicile. MAMEPKOY • 

Sa roédailla font: 

RRRR. en bronze. 

O. en argent. 

MAMERTINS, en Italie. MAMEPTINON 
Leur» médaille» autonome» font: 

C. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

leurs typa ordinaires font : 

Un homme nu cafqué, marchant avec viteffe . 
Un homme nu debout, armé. 

Un aigle éployé fur un foudre . 

Un taureau frapant de la corne. 

Un homme nu , tenant un cheval . 

Un chien ... . un bonet . 

MAMILIA, famille romaine, q„i tuait , di- 
ibit-on, fon origine de Mamilta, fille de Télé- 
gonc, fils d’Ulvfiè & de Circé, lequel fonda Ti- 
voli. C’eft pour cela que le» antiquaire» prenent 
pour Ulyffe arivant chez lui, 8c reconu par fon 
chien , ( zinfi qu’Homere le raporte, O&jjie , liv. 
xviij ), un homme qui eft «u rever» des médail- 
le» de cette famille , en habit de voyageur, un 
bâton é la main, 8c qui a devant lui un chien 

Î ui femblele careffèr . ( Vsy. SbxtusPom PERIS dam 
’lutarque , Acron, Pomponiu» , Porphvnon fuy 
Horace, Tite-Live, liv. », 8c Patin, fam. rem. 
f. i Sj. 164. ) 

La médailla de cette famille font : 

R. en argent. 

O. en bronze. 

Antiquité! . Tmt ai. 



O. en or. 

Lee furnom» sic cette famille font lUHsramUf 
Tunnsut . 

Goitziui en a publié quelques médaitle» incon- 
nues depuis lui . 

MaMILIANUS, furnom de la fomiile Leva , 

MA. if MA, nom de la mamelle d’une nnurice , 
que les Romaiçs donnoieor à la nourtee elle-mê- 
me; de même qu’ils appeloîent Tara, le pere 
nouricier . On ht ces deux noms dan» une isucre* 
ptiort pubiiée par Gruter , ( p. Ma, ) . 

> 1 ». M. 

Z E T NO. CoaiNTHos. 

TATA. Elus. ET. NICE. 

M A .M M A. F. 

V. A. I. D. I V I. 

MAMMIE s mere de Sévere- Alexandre . 

JVLn .Mammz.a Avcvsn. 

Sa médailla font: 

RRR en or. 

C. en argent . 

C, en G. B. de coin romain. 

C. en M. B. 11 y a desut rever» rares, qui ont 
pour légenda: l’un , f chaut pirpttna , l’autre , 
marri tafinrum. 

RR. en G. B. de colonies. 

R. en M. & P. B. 

R. en G. B. grec. 

R. en M, 8c P. B. 

R. en G. R d'Égypte. 

Il y a de médaillons latitude bronze d’AIexan- 
dte-Sévere 8c de Mammét , avec leurs téta ta 

regards . 

MAMURÎÜS veturms , armurier qui fabriqua 
par ordre de Nutoa, onze boucliers appelés an- 
e : ; a . abfolument femblables à celui que l’on d;f- 
foit être tombé du ciel, & auquel étoient au- 
ehèes les deftmées de Rome. 5a ftatue de plomb 
étoit placée dans la fixiemc région, ou elle don- 
na le nom à un quartier, vicus . 

MAN ou MANNUS; dieu d« anciens ger- 
main»; il étoit fils de Tuifton , autre dieu. Vey. 
Gsbmain» . 

MAU A ou MANIA, divinité romaine qui pré* 
fidoit particulièrement aux maladie» de» femme» , 
On y joignoit ordinairement le mot gmt* , par- 
ce qu’elle préfidoit auflï à la naiffance des enfans; 
c’eft pourquoi le» Romains la comptoient parmi 
la divinités qu’ils appelaient génitales , Voyez. 
Gens n . 

MAN ALE , ( Pierre ) menait! lapis-, damVar- 
ron, minait! tetra: c'étoic une pierre pour la- 

Q uelle le peuple romain avoit une grande con- 
ance, 8c qu’on roulait dans la rues de Rome , 
dans un temps de féchereflê , pour avoir de la 
pluie. Elle étoit placée près du temple de Mar». 
On lui donna peut-être ce nom, parce que ma- 
D ddd 
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M l, , font fignifioit une fontaine, dont l’eau cou- 

colltàeur des tributs & des in- 
BÔts Mancipes, dit Afconitis ( m Ctceren. p. 19- ) 

publie anernm principes, rcmam tontines , qui 
quejlus /ut caufa , fi décimas reimunt , decumant 

^Msn'ZsVnrfus pttUtci , ou flatienntri , eft un 
infocrteur Hcs poftcs aux chevaux. 

’X;^s melsmenn , fetoit-il ^entrepreneur 
chargé de l’entretien d’un tombeau ? On lit cette 
infcrlption dans üruter ( 4M- to - ' 

C. JULIUS. D1VI. AUC. L. HILAROS. 

hancsps. hujus. mon vmrnti. 

ANTBROS. MARMOR. VEDlXN. 

c. J U LIUS. DI VI. AUC. L. EL A IN US. 

Mette tps vu, contrôleur d’un fhtoin, W* 
fpeélciir. Il eft fait mention du manceps de 
voie Appiene dam une RnCiene mfcript.on. 

MANCHES . |e ne me rapele pas , dit W ckel 
mann ( Ht/l. de V Ar X. hv. lire top. y), d avor vu 
des tuniques avec des manche, longues & J.roue. 
à des figures d’hommes ni greques m romaines , 
à ^exception des figures thlSt raies . Mai, for quel- 
que. tableaux d’Herculanum on voit des robes 
avec des manches courtes, qui ne dcfcetident que 
jufqu’au milieu du bras fopéneur , robes qu on 
appeloit de U colctiu . Les feules figures qui re- 
préfentem des perfonages comiques nu tragiques , 
font ajufUcs d’habits d'hommes avec des mdmbts 
longues & étroites, atnfi que nous le voyons » 
deux pett.es fta.ues de pertimages comique, M. 
Villa Mattéi, & à une autre femblable à la Vil 
la Albani, de meme qu'à une figure tragique iur 
un tableau d’Herculanum ( rilt. Ere. r 4. tav. 
4 L. ) Cependant cette repréietitation efl eucore 
plus évidente, & fc voit à un plus grand nom- 
bre de figures fur un bas-relief de la Villa l’am- 
rhili ,que j’ai fait connoître dans mes monumens 
de l’antiquité (Mcmcm. dn'. sued n. .89.). Les va- 
lets de comédie portent dcffiis l’habillement 1 lon- 
gues manchet étroites , une cafaque courte avec 
des demi manches ( Pin. trc. t. t«. jy ). 

|’ai djt exclufivement que les manches longues 
& 'étroites ne fc trouvent pas aux figures d’hom- 
mes greques & romaines , les figures théâtrales 
exceptées j’ajouterai ici que ces memes manches 
font données à toutes les figures phrvgienes, ain- 
li qu’on le voit aux Ttelfes Statues de Pins dans 
les palais Lanceltetti te Altemps, & d’autres fi-, 
vurts du meme berger, tant fur les bas-reliefs , 
Sue fur les pierres gravées. De là vient queCy- 
bele f Mcmcm. Ant. inei. n. 8. ) , comme divini- 
té phrygiene , eft toujours figurée avec des its.ni- 
cbet de cette forme , atnfi qu on le remarque à la 
Heure de ronde-boflè de cette déeflè, confervéa 
au cabinet du Capitole.U rifulte du meme pnn- 
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cipe qu’l Os , eoyifagée comme unediyioité étfjq- 
gere, eft la feule détlfe, conjointement avec Cy- 
bele, qui ait des manches longues tt étroites . Le» 
figures qui doivent déligoer les nations barbares , 
font ordinairement ajuftées à la phrygiene, ayant 
les bras revêtus de manches fort longues. Lorfque 
Suétone parle d’une toge germanique, il parole 
délrgncr pat-là une robe avec des manches faites 
de celte maniéré . ( Sneten. Démit. C. 4 - ) 

Les femmes portoient quelquefois des robes 
avec des manchet étroites & cou tues , qui ve- 
ooient lufqu’aux poignets, & qui fe notmnoient 
de là KAPriOTOI, de KAPnOZ , le poignet 
( S al ma,. m Ttrtnl. de Pal. P. 44 .) 

C’ell ainli qu’ci! vêtue l’aînée des deux plus 
belles filles de N lobé , & pareillement la préten- 
due Didon dans les tableaux d’Hctculanum . Sur 
les vafes peints on trouve encore un plus grand 
nombre de figures a|u fiées de cette manière .Quand 
les manches font très-larges, comme à deux beUes 
ftatues de Pallas de la Villa Albani , ce 11e font 
pas les manches de la robe qu’on voit , ce font 
celles de la tunique. Pour lors elles ne font pas 
coupées féparé ment, mais U partie de la robe ca- 
rée qui tombe de l’épaule fur le bras, fc trouve 
arangée en forme de manches au moyen de 1a 
ceinture. Quand ces robes, au lien d’etre cornues 
furies épaules, fout atachées par des boutons , 
alors les boutons tombent fur le, bras . Alix jouts 
folemnels les femmes po-toient des robes Re cette 
ampleur ( hv. L. 17. c. ult. amplifia vtjlss ) - 
Mais dans toute l’antiquité on ne trouve pa* des 
manches larges plilBes & retroullles , comme cè - 
les de nos chermfes modernes, & comme le Bcmin 
en a donné une à Sainte Véronique , dans 1 »gL- 
fc de S. Pierre à Rome. D’autres fculptcurs mo- 
dernes en ont donné mal-à-propos de feOlblables 
à leurs figures de femmes. 

La tunique des hommes proprement di(e , eft 
compofée de deux pièces d’étofes longues & 
carrées. Elles funt coufues des deux cotés .com- 
me on le voit à la (latue d’un prêtre de Cybe- 
Ic , dans le cabinet de M. Broswne à Londres , 
où l’on remarque jufqu’à la ceinture . Cette tu- 
nique a une ouverture pour y palier le bras ; 
la partie .qui deicend. jufqu’à la moitié fupérieu- 
re du bras , forme une forte de manche racour- 
cie . Cependant on pottoit aufli une efpecc de tu- 
nique avec des manche J qui . n’excédoient pas de 
beaucoup les épaules , ainfi qq’on vopt à une 
belle fia tue de fénateur dans la Villa Négroni , 
qu’on nommoit KOAOBIA, racourcie ( Salmaf. 
ad Tcrtnll. de Pal. p ■ ) • Sur une peinture 

d’Herculanum , on remarque des manilles toute* 
femblablcs à une figure de femme ( Pitt. Ere. r. 
a. tav. 16. ). éufte-Lipfe prétend qu’il n’v avoir 
que les Ctnads & les Puen mentent , qui portaf- 
fent des tuniques avec des manches longues & 
étroites , qui de même que celles des robes de 
femmes, alliaient jufqu’aux poignets. (Pur. Ere. 
» 4. tav. t6. ) . Mais fans doute ce favant a 
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ignoré qfènè les perfonages de théâtre étoient ainfi 
vctiis , flimmc nom l'avons déjà remarqué . Je 
né répéterai pas ici ce que j'ai dit à l’article 
fLts tuniques des femmes, qui eurent long-temps 
Ct vêtement de commun arec les hammes . Ce 
«qu'il y a de certain, c’ert que dans les temps an- 
ciens , la tunique des Romains n’a voit pas de 
mattcbts.ik Gril. Noc. att. I. -j.ç.i z. S. Augujt. 
de Dc&. cbrtjf . /. $.r. ia) 

M AfacittuS , fumom de la famille Bostj- 

fyu "* *' ^ 

MANCl pfrn, } Mots qui «P r!mtnt Ie droit 
de propriété qu'avoient les feuls citoyens romains 
for les fonds d’Italie ôc leurs apartenancet, com- 
me les efclaves ôc le bétail . De là Je verbe nun- 
ap.ire lignifie aliéner avec les formalités requifes, 
en fe Tenant de certains termes formulaires , en 
préfcncc de cinq témoins & de celui qui portait 
ia balance Ôc pefoit l’argent nommé Ltbripens . 
( Vojfèz. ce mot. ) Ces fonds privilégiés aux ci 
tovens romains s’appeloient res manetpu , ou jurit 

thnli! . 

MANDRÆ y au jeu des cal euh , étoient les câ- 
fes ou les rangs des cafés qui fixoient la place de 
chaque calculas. 

MANDROPOLIS, dans la Phr^gîe. 

Goltzius fcul attribue des médailles impériales 
greques à cette ville. 

MANDUCUS , efpece de marionete hideufe ; les 
Romains appelèrent manducus certaines figures ou 
certains perlonages quMs produifoient à u comé- 
die , dans les pompes funèbres , dans d'autres 
Jeux publics , pour faire rire Jes uns , ôc pour 
faire peur aux antres . L’origine du nom man- 
ducus vient de ce qu’on donnoit au perfonage 
qui jouoit ce rôle de grandes joues , une grande 
bouche ouverte , des dents longues Ôc pointues , 
qu’il failoit craqueter perpétuélement . Les en- 
fans , au raport de ' Suétone , en étoient fort 
c frayés , ôc les meres iéuf eïl fuifoient uil épou- 
vantail . 

MANERUS* un des dieux d'Égypte . Julius 
Pollux , dan< fon onmajhton ( hb. 4. c. 7. ) ,- 
parle de Manenu , comme avant été J’ inventeur 
de l'agriculture en Égypte , ÔC le difciple des 
Miïfes. t 

MÂNES, nous ne pouvons mieux prouver Tu-: 
tilité de nos recherche» fnr les mines , que par 
ces vers de Prudence ( hb. J. contra S/mma- 
ebum ) . 

Ecce Deos mânes cur infeiaris boberi f v 

I pfs patrum monument a probant : dits Manilms 

tilts 

Marmora fefta lego y quacumquc lattna vttujlas 

Cuftodit etneres , denpfque f Maria bufits. 

II? nous apprenent que leur d vinifié n’étoit 
pas avouée nmvefCél ment , ôc quMJe étoit re- 
jetée par quelques fages du paganliroe • G’étoit 



MAN 579, 

üne opinion cepeûdant généralement reçue , 8 t 
mille monumens en font Toix . On leur avolt è)e*è 
des autels auprès de Trézencs dans le temple dt 
Diane, Sofpsta . ( Corimb . pag. 14t. Pborif*. f. 
67 t. ) Paufanias les appelé 9 *; x*r«;t#0ùft, dei 
faut er ranci. Nous Jes voyons invoqué* fous 1 tî 
nom dans un monument fépulcral d'un travail- ré* 
cherché ; fur lequel Mercure tenant fon caducée 
( Gruteri. p. 8. ». j. & 6 . ) fe montre à mi- 
corps . Philoftrate , dans la vie d' Apollonius de 
Thyane , leur donne le nom de X$ôrnt 9 * , dit y 
terrefires . .... 

Les latins avoient le même refpett pour les 
mines , ÔC les plaçoient entre les divinités infer- 
nales . Numa leur confacra nommément le fécond 
mois de l'année , fecundum dtcavtt februo deo , 
dit Macrobe ( Saturn. hb. J. c. 13. ) qui tufira - 
ttonum potens credttur . Lufirari autem te menfe 
ctvttorom neceffe trot ,* quo fiatmt ut jufia dtis 
mantbus folvercntur .La loi des douze tables pour- 
voit à ce que perfone ne doute de leur divinité , 
ôc fortifie cettt croyance pour diminuer les dé- 
penfes que l’on faifoit aux funérailles . Voîci 
cette loi que Cicéron a confervée . Deerum ATâ- 
nttum jura fanSta funto : bas leto dates üvos ba- 
btnto : fumptum in 1 lies luclumque minante . Uh 
tombeau de marbre defiiné par Spon parle le mê- 
me langage. Ne tangtto , 0 mort ait s ; revertre 
mânes deos. 

Tous les tombeaux leur furent confieras fotjf 
l’invocation générale Dits Manibus , ou Dtbus in - 
forts- Mais on trouve des confécrations particu- 
lières ôc expreflès, faites aux Dieux Mines . C. 
Miieorus C. L. Paqoruo aram Dis Manibus sa- 
cravit //. Kal, Aug ., Ôc dans Muratori , G E- 
tno. Man. s.icr. ( Mtntum ( G ut tri. p. 103 f. 
n. 5. Muratori p. 78*. n. 7. ) Lorfqu'un général 
romain dévouoit l’armée ennemie , ou la ville 
qu’il affiégeoit , il les invoquait en ces termes . 
Dit parer y ve jouis. Mânes , ftve ves quo afio no- 
mine fou efi nemnare , ôcc. ecc. ( Macrob. fatum, 
hb, J II. cap. 9* ) Enfin une inscription «portée 
per Gruter , nous prouve évidemment Topinion 
des anciens fur l'état des âmes après la mort , 
ôc leur déification . ( pag. 794. ». 1. ) I). M. 
PORTCTORI pLVTOM ET PMsERPttf. MARK. Ju*- 
LIA .... IN CkOK'JM ttUMERUM REcEPTA . 

Les âmes des gens de bien étoient feules admi 4 * 
les au rang des divinités inférieures. Lucain le 
dit« expreflément ; ,. jrt lf ri 

SemiHeique Mânes habitant quos igné a virrut 

J nvoettos vit a, patientes otbens itni 

Petit. . .... T . ... . 

C’ed pourquoi on plaçoitdans les cercueils une 
attedation de vie ôc de mœurs , comme noua 
l’apprenons d’EulIathe Ôc du Scholiafte de Pinda- 
re . Ce formulaire éepit ligné par un pontife : 
en voici la teneur ( Ban ter expltcar. des fables 
*#-1*. tout. z. p . 99. ). Ego Sextus Amuus ponù- 
Dddd ÂJ 
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fex te fier hune bonifie vixiffe ; Mann ejus inve- 
ntant requiem. Admis au nombre des Dieux in- 
férieurs ou terreftres, Les mines jouifToient d'un 
pouvoir étendu , qu'ils ne pouvaient néanmoins 
exercer que pendant la nuit de à la faveur de 
Les ombres . Les premières lueurs du crépu feu- 
le » & le chaut des coqs > mettaient fin a leur 
empire . 

K# : 7 e vaga ferimur , nox claufas libérât umbr 4 S , 
( Proper.Eleg. 4.) . 

fub noâe filenti , 

Cira» fttptns terrent placent . ( Stace . ) . 

Nous ne pouvons nous réfuter à placer ici 
une épitaphe qui refpire la tendrefle de la fenfi- 
bîJité les plus vives, dt feit à éclaircir ces deux 
poètes . . . Anime fantta colenda . D. M. S. fu- 
ria fpes . L. Sempronto. firmo. conjegi. e.tnjjimo. 
mihi . ut cognovi. puer puella. obhgati amoris part- 
ter. cum. quo. vixi. tempori minime, dr. qtio. rem- 
pote. viyere. debuimus. a. manu. maU. àfparati. 
fumus. ira. peto. vos. Manet, fanfttjfim*. commen- 
datum. habeatts meum. carum. &. vellitis. bute, 
xnéulgentiffimi . effe. bons, notturnis. ut eum. vi- 
de am. dr etiam. me. fato. Jkadete. ( fuo ad- 
de te ) velltt. ut. & ego. pojpm. dulcius. dr. cé- 
lérités. apud. eum. pervenirt. (Gruteri. ? 26 . n. 5.) 

Ces divinités fubalternes fortoient pendant la 
nuit par la porte de l'Enfer . Quelques Étymo- 
logiftes ont meme déduit leur nom de cette for- 
tie : Manet . . . quia ad fuptros manare credeban- 
tur per ofltum Orct . Fcrfus donne à ce mot une 
autre origine » de croit qu’il leur avoit été im- 
pofé t>ar les augures , quod per eos omnta manare 
credebant , cç qui les faifoit placer quelquefois 
parmi lej divinités fupérieures . On s'étoncra 
moins de l'étendue du pouvoir que leur âcorde 
Feftus , fi l'on jete les tetul far une épitaphe re- 
cueillie par Fahretti. Elle porte ces mots: D.M. 
f AT cMum axsit/us . Auflî-tôt que les âmes étoient 
Réparées du corps, elles fembloient reprendre tout 
ce que la prifon leur avoit fait perdre de digni- 
té & de grandeur. Le Génie qui apparut à Bru- 
uis U veille de fa mort , étoit félon Plutarque, 
d'une taille plus qu'humaine. Nous en voyons un 
femblable dans Gori ( Muf. Etruf. tab. 104. n. 3.) , 
de fiir une patere étrufque de Dempftcr . Ils 
ont tous deux une taille gipantefquc » Didorx dit 
suffi d’elle-roème : 

Et nunc magna met fub terras ibit image. 

Dans cet état les âmes étoient préfentées aux 
redoutables juges ; fi leur vertu étoit rtconne , 
Profcrpioe les «cueilloir favorablement , de les 
faifoit conduire aux Champs-Élifées . Stace le dit 
iüylv. S,.); 

fret créa fs quando pio fou data matité 

Vmk< venir , ÿubtt trt faces Profer pma lqetat% 
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Egtefafque facris veteres heroidas antris , 
Lamine perpetuo trijles aperire tenebras , 

Sertaque , & Eljfios anima proflernere flores . 

La cérémonie de leur déification n’étoit aufre 
chofe que l'aflociation aux héros de aux ombres 
pieufes . Elles entroient fur le champ en jouif- 
fance de toute l'étendue du pouvoir acordé aux 
Manet , de pou voient en ufer dans tout l'uni- 
vers , excepté les feuls endroits où Jupiter te- 
noit fa cour . Alambus refutatts , quippe bi in 
confpectum Jouis non poterant adventre . ( Pbilol. 
lib. /. ) 

Les anciens attribuoient aux Mânes en pre- 
mier lieu une connoilfànce dillin&e de l'avenir » 
de les évoquoient pour apprendre leurs dettinècs . 
Nous en verrons plufieurs exemples en décrivant 
le culte qu’on leur rendoit . Enfuite on leur dé- 
vouoit feî ennemis; on fe dévouoit foi-meme ù 
eux pour obtenir la viéloirc . Mais il falloit 
que lis victimes volontaires fuflent pures , fans 
taches ; les Mânes a'exigeoient que ce mérite , 
fans exception du noble ou du plébéien . Juvé- 
nal le fait entendre , en difant des trois Décius 
qui fe dévouèrent pour leur patrie ( Satjr. 8. ) : 

Plebeta Deciorum anima plebeia ftierunt 
Kmitta: pro totis legiombus ht tamen , & pre 
Omnibus auxiliis, arque emm plebe latin* 

Su jutant Dis inférais, ter raque parents. 

On les regardoit suffi comme les coopérateurs 
des furies, de les vengeurs des crimes, entre lef- 
qucls le parjure dt la profanation des féjrtilcre* 
tenoient heu . C’eft dans ce fens , que Virgile 
emploie leur nom pour exprimer les tourmens : 
Outfaue fuos pattmur mânes ; & Cicéron dit à 
Verres (5. na.): Jam tlU prédira : non teflium. 
modo catervas , qaum tua res agerexur, féd * dus 
mambus tmsocenttum pot nas , fceleratcmmquc fa- 
rtas in tuum jttdicium ejfc venturas . 

Ceux qui vouloient atteÛer la vérité dans leurs 
récits ou leurs promets , prenoient à témoin» 
les mânes de Jeun parens . Properce emploie cet- 
te invocation comme le plus redoutable dea fer- 
mais . 

Ojfa ttbi jure per marris , & ofla parsntis r 
Si faite , cims heu fit mibi uterque gravis ! 

(E leg. 10, Itb. ».) 

Les anciens regardoient encore les mânes eom- 
me les divinités tutélaires des tombeaux. Tantôt 
ils en donnoient le nom aux reftes inanimés que 
renfermoient les urnes. ( Gruter . p. 895.) 

Vmmidia manet tumulus teott ipfe , fimulque 
frimtgenï verna , quo s tuiit una Aies. 

Tantôt ils les prioient d’exclure de ce lieu de 
repos de de paix , çeux qui s’en étoient rendu» 
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indignes par une vie criminele , ou par l'ingra- 
titude envers leurs patrons , ou enfin par la pro- 
fanation des fépulrures . Les recueils d*épitaphes 
font remplis de ces imprécations , de Suétone nous 
en a confervé une des plus remarquables . Après 
la mort du fucceflTcur d'Augufte , le peuple ro- 
main , ne redoutant plus le tyran , fit éclater fa 
ha: ne de fon indignation . Les uns vouloient que 
l’on traîna Tibere dans le Tibre; les antres plus 
modérés adrefTbient leurs plaintes aux dieux mi- 
sse/ (Suêron. 77. vit 4 Tiberii) , de les fupplioient 
de n’acorder à l’ombre de ce méchant prince d’au- 
tre place que la région des fupplices deftinés aux 
coupables . 

Ces divinités étoient chargées de pourfuivre , 
comme les furies , les criminels fur la terre , de 
de troubler leur repos . Auffi les mourans , en 
tombant fous les coups des traîtres , leur remet- 
toient-ils le foin de les venger . Dn morientis 
Xlifa , s’écrie Didon , près de mourir , vos , 0 
tnïhi mânes , ejie boni : quonüm fuperis ave r fa 
volumes ! 

La crainte de cette redoutable vengeance , ou 
plutôt les remords des impies, firent naître l’opi- 
nion des Larves de des Lémures . C’étoient des 
ombres mal-faifances , que l’on croyoit errer fur 
la terre pendant la nuit , entrer dans les roai- 
fons , troubler le fommeil , de caufer mille rava- 
ges . Ces terreurs paniques , dont les femmes de 
ef r its foibles font encore tourmentés, alloient 
jufqu’à donner la defeription des traits hideux 
de ces ombres vengereffes . Les auteurs tragiques 
les introduiloient fi fouvent dans leurs picces , 
que l’on avoit imaginé , pour les peindre , un 
mafquc é frtyant , nommé par les grecs toopfiaxi- 
tuior . On attribuoit encore la démence 6c l’alié- 
nation d’cfprit à la rencontre inopinée des Lar- 
Vif • De là vient le mot Urvatus ( Aulularta ) 

' pris dans le fens des furies, ou d’infenfé. L’ava- 
re de Plaute ayant examiné les deux mains de 
fon domeftique , lui demande encore à voir une 
troiiieme main . Strobilius croit , à ce propos , la 
tète de fon maître dérangée. Larve, dit-il, hune 
ai que intempérie , infamaqne Agitant fenem . Et 
dans une autre comédie de ce poète , on lit ; 
Larvé ft mutant vtrum. (Captivai) 

L’imagination frapée ne s’en tint pas aux lar- 
ves, elle enfanta encore les lamies, ces êtres ftn- 
tafiiques , dont parle Horace . „ New pranfa la - 
,, mta vivum puerum ext rabat alvo ( Art. poet. 
v. 540. ) 11 paroît que les enfans ne les redou- 
toient pas fétus ; car Philoftrate dit que les la- 
mies ( Apollonii vit é ) étoient des femmes très- 
portées à l’amour. Elles pourfuiv oient , félon Jui, 
les jeunes gens pour en jouir , 6c les dévoroient 
enfuite. Auffi croyoit-on communément que (em- 
blables aux chauve -four U , ces monilres s’a ta- 
chaient à la peau des hommes endormis , 6c fu- 
foient_fout leur fang . Les vampires , dont on 
s’eft occupé fi ftrieufement vers le milieu de ce 
(iecle , avoient été imaginées fans douce d’après 
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ces dangereufes femmes . Les hommes inftruits , 
chez les Grecs 6c les Romains , n’ajnut oient pas 
plus de foi à leur «xillence , que les philofophes 
nos contemporains n’y en ajoutent aujourd’hui. 

Quelques pratiques de religion avoient pu don- 
ner naiffânee à l’opinion de ceux qui réalifoient 
ces vifions . Nous voyons dans Homere (Odjjf % 
XI.) 6c dans les plus anciens poètes, que les mâ- 
nes accouroient autour de ceux qui les invoquoient 

f »ar des facrifices , 6c qu’ils buvoient avidemment 
e fang des victimes. (Hccuba ) . Pyrrhus, dans 
Euripide, immolant Pglyxçne fur le tombeau d’A- 
chille , appelé l’ombre de ce héros , 6c l'invite à 
fe ralfalier du fang de cette princefTe infortunée , 
dont les Grecs lui faifoient une offrande . ( .Wa- 
crob. S.tturn. Isb. j. cap. ». $. Acron. in Horar. 
1. lam. 4. Apuleius de deo Soc rat 1 s ; Martinuo 
Capella , lib. x. Servius in Ætteid. t. ta$. Ne- 
mus x. 5 tj.) Cette avidité pour le fang humain 
6c pour le trouble fit fans «buta dillinguer en 
4eux claflèj les dieux mânes , en génies bien- 
fai fans , lires ou mines , de l’ancien mot ma- 
mon , b; en , 6c en larves ou lamies . On étenr 
doit à ceux-ci mêmes le nom de mânes ; mais 
par anti-phrafe, félon Servius , quia non funt bo- 
ni . On Remployait jamais , pour les peindre , 
que les plus noires couleurs . Larve nocturne , dit 
Nonius , & terrijicationes imaginum & bejliarum . 
Mais le nom de mines paroiiibit cire de l’uûige 
le plus général, 6c nous apprenons d’Apulée qu’on 
s’en fervoit dans l’incertitude du dclib heureux 
qu 'avoit fubi un mort* Ces ctres fantaftiques , 
félon lui , n’étoient appalés dieux , que par les 
fupplians qui cherchoient à fe concilier leur bien- 
veillance en multipliant les dénominations fia- 
teu fes . 

C’étoit-là fans doute la doftrine fecrete d’A- 
pulée ; car nous favons que les philofophes an- 
ciens «voient une do&rine publique pour le vul- 
gaire, 6c une do&rine particulière refervéc à leurs 
leuls amis. On connoît les plaintes d’Alexandre, 
lorfqu’Ari ilote rendit publique fa doctrine fecrc- 
te. Le héros macédonien, qui y avoit été initié 

{ >ar ca célébré instituteur, 6c qui ambicionoit tous 
es genres de gloire , fut bleffè de n’etre pas le 
feiil dépolitaire des lumières du philofophe. San* 
doute que la do&rine fecrete d'Apulée lui elt é- 
chapée , lorfqu’il a dégradé les dieux mines . il 
n’elt en effet aucune doctrine de la mythologie 
mieux prouvée 6c plus exprtilement énoncée dans 
les auteurs grecs 6c romains , que leur divinité . 
Nous avons commencé cet article par les autori- 
tés de tous Jes genres qui la démontrent , nous 
l’achèverons par l'examen du culte rendu aux mi- 
nes , 6c des facrifices qu’on leur offroit . Ce fera 
une réronfe à laquelle le philofophe de Madatt- 
re n’auroit pu répliquer , s’il élit été de bonne 
foi . 

Le culte des mines étoit de la première anti- 
quité chez les Grecs , puifque Orphée auquel on 
attribue la plus glande partie des principes fabu- 
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feux raporté* de tes voyages en Égypte , te trou- 
va établi . Il y «voit dans la Therprotie à Aor- 
he un temple a an bois confacrés à ces divinités 
( Pxuftmjt ) , C’étoit-là qu’on l#s évoquoit par 
des enchantemens 6c des ficrifices, 6c cVft*là que 
ffe chantre de la Thrjce fe rendit pour trouver 
quelque ftwîagemer.t à fa douleur . Il venoit de 
berdre fbn époufe Eurydice , 6c il efpéroic que 
le plaifir de voir cette ombre chérie , de ^entre- 
tenir avec elle» apaiferoie fa douleur. Son atten- 
te fut trompée, la vue du Fantôme que les arti- 
fices des prêtres firent paroî tre à Tes ieux le fra- 
pa de mort félon les uns , 6c fcîon d’autres lui 
caufa une mélancholie noire à laquelle il fuccom- 
ba après avoir erré fètil long-temps au miliett du 
bois . On imagina depuis la fable de Ta defeente 
aux enfers - ; elle n’eut d’autre fbndement que ce 
yoyage dans la Thefprotie . 
f te mauvais fuccès ne décrédita pas J*bracîe 
des mânes . Pfu/ieurs fiecles apres Périandre tyran 
de Cjrinthe alla chez les Thefprotes pour conftit- 
ter fur un dépôt l’ombre de fa femme Melyrtc | 
qu’il avoit fait périr fur de faux raports . Le 
refpeft pour ces dieux fit établir une fete en leur 
hnneur appelée KqriVu». Studas en parle d’apres 
Dèmofthene dans fa. harangue contre Spudias . Le 
témoignage d’Homere 6c des plus anciens poètes 
vient a l’apui de notre fcntiroenc , 6c prouve que 
1 b culte des mânes étoit établi chez les Pélafges. 
long-temps avant leur communication avec les 
Égyptiens 

ils le tenoient peut-être des peuples du nord' 
avec qui ils «voient pu communiquer de proche 
en proche au travers de la Thrace . Le culte des 
morts la divinité des ombres , leur retour fur 
la terre, leur féiour auprès des tombeaux 6c leur 
préfence dans les combats , font la bafe de toutes 
J*s théologies feptentrionales . Tous les écrivains 
grecs parlent des myfteres de la Sumothrace & 
de fes prêtres rois . C’eft-Ià fans doute le canal 
par lequel ces fables fi douces, fi tonfolanecs au- 
ront pénétrées dans la Grèce . II n’eft Au relie 
aucune nation fauvage chez qui. cette opinion ne 
-Toit en faveur . Car On a retrouvé chez toutes , 
■ôc meme chez les Othaitiens, qu*rï eft de PefTen- 
qe de la douleur de divïnifer l’objet de fes re- 
grets 6c de fa tendrefTè . Nions ne recourrons donc 
ni aux Égyptiens ni aux conrtellation* , ni aux 
traditions hirtoriques , mais au coeur humain 
fenl v pour trouver l’origine du culte des mânes 

Homere nous a confervé* dans l’OdyfTfcc (tib. 
z. ) les cérémonies qui étoient employées dans 
leurs évocations . Ulyfle veut comulter le devin 
Tiréfias avant de defcendfe aux enfers, 6c il lui 
offre un facrifice . (Je héros crcufe d’abord une 
foiTe avec- fon épée >. y fait enfuite en l’honeur 
des mânes des libations de miel » de vin 6c d’eau , 
6c y jete de la farine. I! fait vœu de leur facri- 
fier une vache ftérile lorfqu’il fera- de retour à 
ïtaque dans fon royaume , 6c d’immoler alors à 
Tirèfia* un mouton noir , nuis il égorge fur le 
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champ phtfieur* viflimes dont le fang coule dan* 
la folie . Attirées par ce fang , les ombres fortent 
de l’enfer 6c fe preHènt autour des cadavres. El- 
les fe difpofoient à le boire . Ulyflfe fâchant que 
les ombres n’annoncent l’avenir qu’a près s’en être 
ra (fartées , s’oppofe à leur avidité )nfqu*à ce que 
Tiréfias par cette boilfon fe foit mi» en état de 
lui répondre . Il les éfraie avec fon épée 6c ie 
devin ayant bu de ce fang facré remplit fon at- 
tente . Virgile a imité très-heureufèment cet «*- 
droit de l’Odyflce , 6c il s’en eft fervi pour le 
facrifice qu’offre fon héros dans la même circon- 
flancc où s’étoit trouvé Ulyffe. ( Æneid, Itb. 6 . ) 

Ottjfuor hic prtmum nigrantes terga juvcncos * 
çonftiruit , front ique invertit vin* facerdos : 

Et f n mm aj carpens media inter cornu* fétus 
Igntbus mpomt facris hb.tminu prima. 

Voce vocuns Hecdten c a loque , Ereboque pottnttm • 
Support sent Met cultros , tepidumque cruorem 
SufctpiHttt pAtens : tpfe atr't ve liens Agn.tm 
Æneas moïn Eumctudum , msgruque foron 
Enfe fene , ftenlemque tibi , Proferpm * , vaccam , 
Tum St/gio régi noilurnas me bout aras. 

Et folié * imponit tuurorum vtfeer * flamnüs , ^ 
Pmgue fu per que ileum fondent Ardent ibus extie • 

Stace a délayé Je même tableau dans vingt-troi* 
vers ( tib. 4. ) de fa Thebaïde . 

Les Romains obferverent fidèlement la loi de* 
douze tables qui concernoif le culte des mânes . 
Niuna leur confacra le fécond mois de l’année 
qui reçut le nom de février de februare , lufira* 
re , à caufe des Iitftrations 6c des facrifices aiyc 
morts . Ovide a chanté dans le fécond livre 
de* faites ces fête* appelées ferdliu . ^ On s\»b- 
ftenoit alors de la célébration des mariages , de 
crainte qu’étant contraéfcéj fous des aufpices fu- 
neftes, ils ne devinrtène malheureux. Les temple* 
des dieux étoient fermés ; celui de Pluton 6c des 
divinités infernales au contraire ne s’ouvroient que 
dans- ces trilles folcmnités. On croyoit alors Je* 
tombeaux ouverts, 6c les morts errans dans 1er 
rues 6c les maifons . De femblables apparition* 
avoient fait reconoître aux premiers habitans de 
Rome une négligence funerte dans leur culte . Les 
mânes avoient été oubliées. On chercha, à répa- 
rer cette offenfe en leur confacrant le mois de fé- 
vrier . Ces fêtes n’occafionoient que de foibks 
dépenfes . Ovide s’en explique ainfi 1 

pjrud petunt Mdnes ; pie tdï pro dtvite gmt a. efo 
Muntre . non Avidos Stjx bdbet tm* dcos . 
XeguU porreflts futu e(t vnlUtd coronis r 
Et fpJtj* fruges , parvuque mica faits ; 
lnque mero mollit a Ccrcx, vuU que folut a \ 

Il ac babeat media te fl a rekcla. via . 1 

Le* fécondes fêtes des Mânes célébrée* le 9 
du mois de mai furenta ppelée* d’abord Remttrta , 
du malheureux frère de Romulus, parce qu’elles 
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«Uvoicnt fervir à expier ce fratricide royal . Mail 
elles furent auili négligées comme les premières, 
& rétablies fous le nom plus général tle Centurie . 
On t’occupoit pendant leur célébration 1 chafler 
les mauvais génies, Sc l’on croyoit y réuflîr en 
jetant derrière foi des fèves noires qu’ils ratnaf- 
joient avidement , félon l’opinion commune . 

( Verre de vite ftp. Rom-tnt , lit. i , ) Chaque 
pere de famille pratiquoit cette cérémonie . ( j. 
f*jl. vers +3ÿ. ) , , 

y, , Or ■!» . .* t s . .1 »•( ,s 

Et cents, & varie centicuifiis met; 
llle mrmor veteris rient, timidufque Deontm 
Surgit : baient gemini vwcuU nul la pedet . 
Signeqtte dat égttts medto cum pollue juuSic, 
Oceurrat taeito ne levit umbra fiti . 

Cumque menus pures fontane perluit unie, 
Vertirur, & mgras eccipit ore febat: 
Avetfnfque jeci t : fed dumjectt, bee ego mittt : 
lits , tnqutt , redimo meque mecfque faits . 

Htc novtts iicit , nec refpuit , umbta putatur 
Ctlhgere , & nulle terne vidente fequt . l 
Rurfus equam tengtt , terne feeqtee concrepatira. 
Et rtget ut teths exeer timbre fuit. i 

Cum dtxit novies , Mmes exite pxterni , ■* 

Refpicir, & pure facta peratta puter. 

Cette cérémonie paroiflfoit avoir rendu les fè- 
ves de mauvais augure ; aulli étoit-il exprelfément 
défendu au flamine de Jupiter ( feftus ) de les 
toucher ou même de les nommer . Quelques au- 
teurs latins en ont donné pour raifon qu’on aper- 
çevoit dans leurs fleurs des lettres lugubres. On 
fent le ridicule d’une pareille explication : & c’cfl 
ainli que les latins ont travefti l’ancieqe mytho- 
logie déjà altérée par les Grecs. Il faut donc lys 
abuodoner & en rechercher une autre dans des 
monumens plus reculés . L’abllinence des fèves 
étoit un précepte fondameutaidesPvtbagoricien» • 
C’elf un grand fiijet de coutroverfe , ait, l’abbé 
Ladvccat, parmi les fa vans pourquoi il ue vou- 
loir point manger de fèves , te dèfendoit à fes 
difciples d’en manger, opinion qu’il avoit puifée 
chez les Égyptiens. ( Vtcl. bif. Pptbagore. ) 

Cette deinierc réflexion auroit du mettre, les 
fqvans fur la voie ; de nous ignorons pourquoi! 
ils n’ont pas fait devant nous un raprochcment . 
qui «ft fi naturel & ii (impie- Les Égyptiens dé- 
voient être pénétrés du plus grand rpfpcêt pour 
les plantes légumineufes . Le lotos que l’on a en- 
fin reoonu dans ce fiecle ( mém. lnf-np. tom. 3. 
p. 181. ), pour aparrenir à cette nombretife fa- 
mille, fervoit de coefure à la plupart de leurs 
divinités, & de (iége a Harpocrate , le fymbole 
du foleil renaiffant a% ec l’année zodiacale , la fu- 
perftition regarda dès-lors ces plantes comme pri- 
vilègiées de confacrées aux dieux ; de la fève d’É- 
gypte fut exclue des repas. On s’abftint de man- 
ger des végétaux aulli précieux. Le prétendu Or- 
phée paroi t avoir eu connoiffaoce de cette prati- 
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que religieufe; car il dit , dam le titre de l'hy- 
mne à la terre, qu’on lui offroit toutes fortes de 
graines 8c de femences, excepté les féyes { 
xu*fj.*r ) & les pay fujns . Pythagore la trouva 
établie dans fes voyages , oc la tranfporta en 
Italie avec le fdlcipe 4e la métempfychôfe qifû 
y avoit appris des fages 8c des prêt res . Le voi- 
lînage de Crotone ou il enfeignoit la philof<h> 
phie, & de Rome,, la fit palier dans cette ville 
aveç l’éloignement pour les fèves. On ignora en 
occident , la raifoo de cette «verfion, oc on lui 
fubllittuÉdes conlidérations fondées fur la nature 
des fèves, 8c leur influence fur l’économie ani- 
male. 

Ainli s'établit à Rome J’averflon pour ce 3L 

? ume, ■3c l’on crut devoir offrir aux Mânts un 
mit qu’on n’ofoit employer à aucun ufaee do- 
mellique. On a pris depuis la caufe’pour reflet, 
8c l’ao a répété cent fou que Taverfion deslatina 
pour les fèves, venoit de la nature des divinités 
infernale!, auxquelles ils les oflroient. 

■On croyoit ne les honorer dignement qu’en leur 
offrant des viélimcs noyés ou roufles ôc ftériles. 
Donat en donne cette rai Ton, puiA as jiv- 

sshms JiASçjrim * Les rofes prifes fl fouvent 
pour l'emhlcme de Ja brièveté de notre vie, fai- 
foient partie des offrandes qu’on leur faifoit, ain- 
fl que les mauves, félon Gorî \Muf. Etrufc. p, 
189- & p. 194. ). A cela, prés, les cérémonies 
qui acompagnoient ces facrifîces, étoient les me- 
mes que pour les autres dieux . Dempfter nous a 
donné, d’après les defleins de Pietre-£ante-Barto- 
li , la description d’un tombeau étrufque fur le- 
quel on les voit repréfemées. On y aperçoit deux 
vi&imes, une grande pour les grandes divinités 
infernales , Phi ton 8c Profeipinc , 8c une petite 
pour les divinités inférieures , les Mânes -, les 
furies, 8cc. L’autel eft alumé A orné de guir- 
landes; tin prêtre cft debout, avec pluflcurs au- 
ues miniflrcs , dont l’un franc un tambour, un 
fécond joue de la Bute double j un xroifieme de 
crotales, de le quatrième porte des viandes ^dans 
un plat. 

MANGAN , nom d’une anciene machine de 
guerre, mangsmm^ yuiyy*rw ; ce nom déflgnoiten 
général une machine, comme dit HéJgçhitu ^ mais 
on l’appliquoit en particulier à la puis forte 8c 
à la plus violente des machines de guerre, qui 
lançoit des pierres d’une groflêur extraordinaire , 
des catapultes mêmes , des cadavres d’hommes, 
de» chevaux , 8cc. 8c qui portoit plus loin que 
toutes les autres machines. Si on l’appcloit fron- 
de , fundj , ce n'eft pas que ce fut une fronde 
ou un infiniment fcmblable à la fronde; mais 
parce qu'elle jetoit des. traits , des fardeaux, 4 
fundendo. Onia nommoit auflî bMifle , parce qu’el- 
le lançoit, de &<'*» ; tormentum a torqutndo , pour 
la même raifon; pctrsria , c’cil-à-dire , pierriere 
parce qu’elle lançoit des pierres. Le msngoW avoit 
quelquefois tant de force, qu’il jetoit des pierres 
de trois cents foixame livres ; il fervoit. égale- 
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ment à la défenfe te à l’atsque de» villes , te on 
l'cmplovoit meme fur mer . On die qu’on con- 
lèrve un mitigjn à Bâle. ( Voytx. Juste-Lime. 
Policrcct , I. HJ. dial. 5. de le Gloffdi., Arcbeetl. 
ét Sfelmm). 

MANGER aflîs ou couché. Vtytx. Dîwir te 
Lits de table. 

MANIA . Muratori reporte <198 5. 9.) une m- 
fcription dédiée è cette déeflê , MdsUd ded. Elle 
pafloit pour la mere des dieux lâres , qui préfi- 
doient aux carrefour», lires compttAltw. On lui 
offroit le jour de fa fête, qui étoit le même que 
cehii de fes enfans , des figure» de laine, en pa- 
reil nombre qu’il y avoit de perfones dan ena- 
ue famille; on la prioit de s’en contenter, de 
'épargner les perfones qui lui rendoient cet hom- 
mage ( D. J. ) •• > 

MANIES , étoient des déefies que Patifanias 
croit ctre les mêmes que les furies. „ Elles a soient 
„ un temple fous ce nom , dans l’Arcadie, prés 
„ du fleuve Alphéc, au même endroit où Orefte : 
„ perdit Pefprit, après avoir tué fa mere. P rds 
„ du temple, eft une efpece de tombe fur laquel- 
„ le efl gravée la figure d’un doigt : c’eft potir- 
„ quoi les Arcadiens l'appelant la fljmlnire du 
„ doigt, te difent qu’Oretle, devenu furieux, fe 
„ coupa lé, avec les dents, «n des doigt* de la 
„ main. Dans le voifinage, eft un temple confa- 
„ cré aux euménides , parce qu’Orefte fut guéri 
„ là de fes fureurs „. Ils racontent qu’à la pre- 
mière apparition de cet déciles , lorfqu’elles trou- 
blèrent l’cfprit à Oreltc, il les vit toutes noires; 
qu’à la fécondé apparition, après qu'il fe fut ar- 
raché un doigt, il les vit toutes blanches; qu’a- 
lors il reprit fon bon feni ; qu’à caufe de cela; 
pour apaifer les premières, il le» honora, comme 
on a coutume d’honorer les mânes des mort» , fout 
le nom de déefTes manies; mais qu’il facrifia aux 
fécondés . 

MANILIA . Goltzius feui a publié des médail- 
les de cette famille. 

MASmiLARU, "J 

MANIPULE, V Le aunifult étoit un corps 

MANIPULVS, J , „ 

d'infanterie ^Wna inc , qui, du temps de Romu- 
Jnl formort la dixième partie d’m.e légion ; 
mais fous Marius , la légion fut composée de 
trente mumpules, te chaque miaifult contenoit 
plus ou moins d’hommes , félon que ta légion 
irait plus ou moins forte . Dans une légion com- 
pofée de fix mille hommes, le mdmfute étoit de 
deux cents homme», ou de deux cemuries, parce 
que le mxnipule avoit deux centurions qui lecotn- ; 
mandoent, te dont l’un étoit comme lieutenant j 
de l’autre. Les Romain» dotmoient le nom de 
mdstiful e à cette troupe, à caufe de l’enfeignequi ' 
étoit à la tête de ces corps. Cet «ifeigne, mtm- I 
fulus, confiftoit dans les commrncemens en une ! 
bote d'herbe atachée a\i bout d’une perche , ufage i 
qui fublifta jufqu’à ce que les Romains aillent 
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fubftiruè des figures d’animaux aux botes de foin, 

( D. J. ) 

Nous ne pouvons nous refufer au plaifir de 
tranferire les vers, où Ovide peint l’acachement 
des anciens Romains pour leurs enfeignes de foin . 

( Fdfi. J. 1 14. ) 

Non illi cal» Idbentid fignd tenebdnt , 

Sti fud, 1 UM mjtnum f trier» cnmtn et A! . 
lU* quidem fane, fei ttdt revtrcntid fçsno, 
QuMtdm ruine dquilds ferait b ibère nui. 
Pertud frfptnfci fort Ait Unrn mdiùfl»! \ 

Unie mdMfldrn amitu mues bdbtt . 

MASIUS fe ferait confondu avec Minus dans 
les inferiptioos , fi tous le» deux eufTent été expri- 
més par cette figlo M. Elle fut réfervée au ae;- 
nier , & Miami s’exprimoit par Af. ou M.. 

MAS LIA , famille romaine donc on a des mé- 
dailles. 

RRRR.en or, au cabinet de Sainte Geneviève, 
C. en argent. 

RRR. en bronze. 

Les fttmomt de cette famille font , Acidinus , 
atthus, Louait , Mixsrti» , Sttiu rut , tom- 
QUATVt, ruuç. ! . ... . .| 

Gpltzius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis hii. 

MANLLA SCANT 1 LLA , époufe de Didier 
Julien . 1 q»T* ' • » • ’ 

.ebsiiii,-vset - 

MltUIi SoANTlLLÀ 

■ as u a « 

Ses médailles font: \ 

RRR. en or. , - . 

RR. R. en argent. . - 
RR. en G. B. A 

| RRR. en M. B. 

O. de colonies le greques. 

MANNUS, roi d’Éd.lfe, fils d’Abgtre — On 
trouve ce roi au revers des médailles de M. Au- 
rele, de Faulbne jeune, de Verus, de Lucille . 
Vtytx. Akakx « a 

MANSION . Ce mot doit être employé dan» > 
la géographie de l’empire romain, lorfqu’il s’agit 
de grandes routes . C’ell un terme latin , M-infi» , 
lequel lignifie proprement demeure, fijour ; ic me- 
me fes autres acceptions font toutes relatives à 
cette lignification. 

Quand les Romains s’arrêtoient un petit nom- 
bre de jours pour laifièr repofer les troupes dans 
des camps, ces camps écoient nommés tniafisaes ; 
mais s’ils y paflôient un temps plus confidétablc , 
ils s’appcloient ftdtwd afin . . , 

Les lieux marqués fur les grandes routes , où 
les légions, les recrues, les généraux avec leur 
fuite, les empereurs même trouvoient tous leurs 
befoins préparés d’avance , foit dans les maga- 
fins publics , foie par d’autres difpofitions , 
fe nommaient mdttfitttts . C’ étoit dans une 

Minfitn 
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manfiou entre Héraclée 5 c Conftantinople qu’Au- 
rilien fut aflaffiné par deux de fes gens . Ces 
manpons étoient proprement affe&ées à U com- 
modité dei troupes ou des perfones revêtues de 
charges publiques, 5 c on leur y fourniiloit tout 
des deniers de rétac . Celui qui avoit l’intendan- 
ce d’une manpon fe nommoit manceps ou fiano- 
uarïut . 

11 avoit outre cela des manpons ou gîtes pour 
les particuliers qui voyagcoicut , 5 c où ils étoient 
reçus en payant les frais de leur dépenfe. C’é- 
toient proprement des auberges. C’dt de ce mot 
manpo, dégénéré en mapo, que nos ancêtres ont 
formé le nom de mai fan. 

Comme la journée du voyageur finiftoit au gî- 
te ou à la manpon , de là vient l’ufage de com- 
pter les dirtances par manpons , c'ell-à-dire , par 
journées de chemin . Pline dit manpombus otlo , 
fiat regie tbunfera , t monte excelfo . Les Grecs 
ont rendu le mot de mAnfion par celui de ftathmos , 

. ( D. J. ) 

MANSUJÊTA 1 RE . f. m. Nom d’un bas of- 
ficier de La maifon des empereurs romains Man- 
fuetarïus fer arum domttar . Les ManCuêtatres é- 
toient ceux qui aprivoifoientlcs lions , les ours , les 
léopards, 5 c les autres bêtes féroces, que ces prin- 
ces nourillbicnt pour leur plaifir . Oétoient des 
officiers, des valets de la ménagerie des empereurs . 

MANTALA dans la Phrygie. MANTAAH- 
NUN. Cette ville a fait fraper des médailles gre- 
ques en J’ho neur de Marc-Aurele. 

MANTEAU . Les Grecs portoient le mante. tu 
grec ou pallium fur la tunique , comme les Ro- 
mains portoient la toge. Ils avoient ainfi que les 
Romains plufieurs efpeces de mAnteau , les uns cour- 
tes , & les autres longs . 

Les manteaux courts étoient la thlamyde , la 
C Una ou Un.t 5 c le p alu dûment nm . Voyez, ccs 
mots . 

Le MAnteau long des Grecs paraît fur plulieurs 
maniimcm. Il pend jufqu’aux chevilles du pied . 
Il étoit quelquefois doublé , comme celui que por- 
toit Nettor à caufe de fon grand âge, 5 c la dou- 
blure étoit déftgnée par le mot . Le man- 

teau des cyniques étoit auflî doublé , duplex pal- 
lium, parce qu’ils ne portoient point de tunique. 
Voyez. Diplois. 

Le manteau étoit proprement un habillement 
des anciens, qui fe placoit fur toutes les autres.,, 
La troifieme piece de l'habillement des femmes é- 
toit, dit Winckelmann , ( Hift. de P Art. itv. 4. 

1 b. 5. ) le manteau nommé par les Grecs üEriAON , 
terme qui délignoit originairement le manteau de 
Pallas, de qui fut appliqué cnfuite aux manteaux 
des autres divinités ( Non. Dtonys. hv. z. p. 45.), 
ainli qu’à ceux des hommes ( Æfcbyl. Perf 199. 
10$ 5. Sopboct. Trachtn.v. 609. 684. Eunp. lierai l. 
v. 49. i$i. 604. Ilelen. v. 450. 577. 1556. 1645. 
Jon. v. gi6. Herc. fur. v. 33. ) . Il n’étoit point 
carré comme Saumaife fe l’ell imaginé . C’étoit 
un drap coupé en rond, de la meme maniéré que 
Aau^aitif t T me 111 . 
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les manteaux des modernes . Il y a grande appa- 
rcnce que le manteau des hommes a été de la me- 
me forme . Ce fentiment ell à la vérité oppofé h 
celui des favans qui ont écrie fur l'habillement 
des anciens, mais qui n'ont jugé pour la plupart 
que d’après de» livres 5 c des cSampes peu fideles. 
Ne pouvant entrer ici dans les détails néodî'aires 
pour expliquer les anciens auteurs, ou pour con- 
cilier ou réfuter leurs commentateurs , je me con- 
tente de les entendre relativement à la forme dont 
il e(t queftion . Les anciens parlent des manteaux 
carrés en général, ce qui ne fait aucune difficul- 
té, lorfqu’on n’entend pas par-là du drap coupé 
à plufieurs angles droits , mais un manteau qui 
prenoit la forme carrée ou à quatre coins , d'a pré» 
quatre petites houpes, quand on mettoit cet ha- 
billement „ . 

,, A la plupart des manteaux, foit aux (Unies, 
foit aux figures des pierres gravées de l'un 5 c de 
l’autre fexe , il n’y a que deux glands vifibles , 
les deux autres fe trouvent cachés par le jet du 
manteau . Quelquefois on en voit trois , comme à 
une Ilis exécutée dans le rtyle étmfque, à un 
Efculape de grandeur naturelc, ainli que la figu- 
re précédente, 5 c à un Mercure fur un des deux 
beaux candélabres de marbre du palais Barberini, 
de même qu’à l’Ifia 5 c à l’Efculape . On voit les 
Quatre glands aux quatre coins du manteau à une 
des deux figures étrufques refTemblantcs 5 c de gran- 
deur naturelc , confcrvées au même palais, ainfi 
qu’à la mufe de la tragédie, fur l'urne funéraire 
dont nous avons parlé ci-devant . Il eft évident 
que ces glands ne font point atachés à des angles, 
5 c le manteau ne peut pas avoir des coins ; parce 
que s’il étoit coupé en carré, le jet des plis qui 
tombent de tout fens , ne pouroit pas ctre on- 
doyant . Les manteaux «les figures étrufque jetent 
les mêmes plis, d’où il rcfulte qu’ils ont eu la 
même forme ; ce qu’on peut voir fur le bas-relief 
de la Villa Albani, qu’on trouvera gravé dans le 
troifieme volume de cette hiltoire,,. 

„ Tout le monde peut fe convaincre de ce que 
j'avance j on peut en faire l’efTai avec un manteau 
coufu feulement de quelques points, 5 c s'en cou- 
vrir comme d’un drap rond , à la façon des an- 
ciens. La forme de ne» chafublcs , coupées pref- 
qu'en rond par-devant 5 c par-derriere , indique 
allez qu'elles ont été anciénement toutes rondes , 
5 c qu’elles ont eu la forme des manteaux , forme 
qu’ont encore aujourd’hui les chafublcs greqnes . 
Cet ornement fe mettoit par-defiùs la tête au 
moyen d'une ouverture ( Ctamptnï Ve t. Monum. 
t. 1. (. zfi. p. z\ 9. )i 5 c, pour que le prêtre fût 
moins gêné en officiant à l’autel, il étoit relevé 
par-delms les bras, de forte que cette mante def- 
cendoit en forme d'arc par-devant 5 c par-derric- 
rc . Les chafublcs ayant été laites enfui te de ri- 
che» étofes, on leur donna, autant par épargne 
que pour la commodité, la forme qu’elles avoient 
quand on les relevoit par-dplîùs le bras, c’eft è- 
dire, la forme qu’elles ont aujourd'hui,,. 
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a» Quant aux manteaux, tant des figures d’hom- 
mes que Je celles de femmes , il cil à propos d’ob- 
ferver encore, qu’on ne les trouve pas toujours 
mis ni a rangés à la façon ordinaire des autres vc- 
temens, comme on peut s’en convaincre par Fin- 
fpe&ion des monumens, mais qu’ils font ajuflés 
félon ridée ou la convenance de l’artifte . Ceci 
cfl li vrai, qu’une fl a tue impériale aïfife, cotafer- 
véc à la Villa Albani, 8 c lur montée de la tête 
de Claude, efl ajuftée du paludamentum , ou de 
la chlamyde, cfpcce de matfteau conrt;de manié- 
ré qu’il traînerojt à tefre, fi la figure étoit de- 
bout. Le flatuairc qui avoit fait ce morceau, ju- 
gea a propos de jeter une partie du manteau fur 
les eu if les de fa ligure, pour menacer de beaux 
plis 8 c pour ne pas lai (fer les deux jambes décou- 
vertes ce qui aurait eau fil de la monotonie . 

Les anciens a voient pfufieurs façons de mettre 
8 c de jeter le manteau , « ; la plus 

ordinaire étoit d’en croifet i un tiers ou un quart 
qui, lorfque le manteau étoit mis, pou voit Ser- 
vir à couvrir la tetc lorfqué l'on facrifïoit .C’ert 
ainfi que Scipion Nâlica, fuivant Appicn ( Bel. 
Cru. Uv. I. p. i£8. /. 6. ), relcvtxt par - aeffùs 
la te te le bord de fa toge, xpaisnto* . Quelques 
auteurs ( C uper. Apotb. Hom. P. 144. ), nous ap- 
prenent qü’on portoit aulli te manteau plié en 
double, ce qui formoït alors un plus grand vo- 
lume, comme nous le voyons à quelques üatucs. 
Les manteaux des deux belles Ratues de Pallas 
de la villa Albani , font agencés de cette ma- 
nière ; au lieu d’être arangés fur les figures, ils 
patient fous le bras gauche , font relevés par- 
devant 8 c par-derriere fous l'égide le long de la 
itrine, tandis qu'ils font atachés au deffits de 
épaule droite,,. 

La maniéré la plus ordinaire , dit Winckel- 1 
tnaun (ht fi. de Vàrt ), de jeter le tpamtau , étoit 
de le palier fous le bras droit, 8 c de là fur l’é- 
paule gauche. Mais quelquefois les manteaux ne ' 
font pas croifés 8 c fe trouvant atachés au deflùs 
des épaules par deux boutons , comme nous le 
voyons à la belle & unique ftatue de Lencothoé 
de la Villa Albani , & à deux caryatides de la 
Villa Negroni , toutes trois de grandeur natu- 
relç . En voyant ces nf.tnteaux S faut fuppofor 
que te tiers au moins en étoit croifé, comme- on 
lé remarque fenfiblement au manteau d'une fi- 
gure de femme plus grande que nature dans la 
'cour du palais Famefe : la partie rabatiie de 
cette forte d’habit, efl retenue 8 c atachéc par la 
‘ceifiture. La figure d’une' mufe au deflTus du na- 
tttrel dans la cour de la chancélerîe ; 8 c celle 
d’Antiope du groupe nommé vulgairement le 
taureau Farnefc , nous offre un pareille mante 
traînante, où la quelle efl relevée 8 c pafîée fous 
*là ceinturé. i Lié > manteau Vatachoit auffi quel- 
quefois par* un nœiid fous le fein , comme font 
atachés les manteaux de quelque figure égyptîe- 
11c 8 c celui d’ifis en particulier . "D’autres fois 
encore , au lieu de faire un neeud, on atachoït 
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les deux bouts du manteau fous fa poitrine àvtfc* 
une agrafe , . ( Sophocl. Tracbin. vert. 

941 ), de forte qu’il eft à préfumer que 1*uh 
des bouts dercendoit le long de I* épaule & que 
l’autre paffoit par-deffbus le bras, fe remarque- 
rai comme une particularité que le totfe d*uht* 
ftatue de la Villa du comte de Fede , où étoit 
la fameufe Villa Adriana de Tibur, a par-deflùs- 
fon manteau ataché fur la poitrine comme cehii 
d’ifis, une efpece de voile tiflu comme un ré- 
featt : Ce réfeau eft apparemment la fort* dé 
voile qui s’appeloit «yputtr . Oétoit une mode 
que fuivoient les perfones qui ééfébroient les 
Orgies du Bacchus . ( Hef)cb. Voyez. A 'yptirar ), 
8 c c* étoit atifli Hn ajuftement dey figures de Ti- 
réfias 8 e des autres devins Poil; O nom. /. 4.' 

S*Â- % 

Une mufe fur l’urne fepulchrale de la galerie 
du Capitole, porte un manteau traînant , palis 
8 c ptphtm qu’on aperçoit clairement ne pas être 
le pallium, quoique Ferrarius ( de re vefitarta,- 
pars fe. itb. 4 , cap. 4. ) l’ait pris pour tel . Ce 
manteau paroft plus étroit par -en -haut que là 
chLmÿde > H ? eft ataché fur les denx épaules avec 
deux agrafes ou boutons, de manière qu’il doté 
fur le dos feulement. Néron représenté fur des 
médailles en joueur de flûte, ainfi qu’une figure 
du meme carattere, publiée par Caylus ( recueil 
d'antiquités , rom. 6, pl. 87, fig. 1. ) le portent 
auflî . II paroîc que ce manteau , à en juger par 
le caractère des figures qui en font couvertes fi£r 
les monumens, fervoit particuliérement aux gens 
de théâtre. 

„ Au lieu de ce grand manteau , les femme» 
étoient autfi dans l’ufage d’en porter un plus pe- 
tit, fait de deux morceaux, confus par- en - bas 
8 c ataché par-defîus l’épaule avec un bouton, 
de façon qu’il y avoit deux ouvertures ménagées 
pour pafler le bras. Les Romains appcloient ce 
manteau ricinium ( Varrt de lin ar. /. 4. c. $o. 
Non. Marcel, ç. 14. it. 33. ). Quelquefois il» 
defeend à peine jufqu’aux manches , 8 c il n’eft 
fduvenc gùere plus long que les mantelets de nos 
jours En effet ndijs voyons fur quelques pein- 
tures d’ Herculanum que ce vêtement eft fait 
comme celui qtte jpoheht /es dames d’aujourd'hui : 
c’cfl un manteïet léger , qui couvre les bras & 
qui partît coupé en rond, de forte qu’il falloir 
le palier par-defllis la tete. C’cfl probablement 
là cette piece de l'habillement des femmes , que 
les Grecs nommoient «WxXiw' , ou xuiKah, c’eft- 
à-dlre , un habit rond , ce que fignifîe le mot 
xt/xxO”, ainfi que ceux d ’ mruSoXÙttor 8 c d* ^avi- 
Xpriào ( ÆltM. Var. Hift. /. 7 . c. 9. ) . La Flore 
du Capirtlf nous °fire une lingularité dans ce 
genre; c’eft un manteau plus long, compofé pa*- 
reillement de deux pièces , l’une de devant, 
l’autfë dé* derrière l Ce vêtement cfl coufu d« 
deux edr^ de bas en haut 8 c boutoné par-defTus 
1* épaulai ’-èyant des fentes pour paflcr 1rs bras , 
8 c lé brai gauche eft pafle par une de ces ouver- 
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ntrei , tandis que le droit eft couvert du nun- 
(CM , mais lai Haut voir F ouverture de ce 
côté,,-. 

,, Le* favans ayant trouvé différentes figures 
avec la tcce couverte du Munteuu » ont pris en 
général cette draperie pour l’ajuflement des Vc- 
itale* , tandis qu’elle n’efl propre qu'aux fem- 
mes placées dans certaines circonllances., telles 
,qu*un facrifice , un mariage , une grande dou- 
teur , &c „ . 

MANTEAU avec capuchon . Voyez Bardocu- 
culus & Telefphore, 

MANTEAU des barbares . Voyez Fran- 

O ES. ’ , ,cS 

. MANTELET de guerre. Voyez. Vinea. 

MANTICFIORE, quadrupède fabuleux, cruel 
ôc terrible > dont on ne trouve que des deferi- 
.ptions pleines de merveilleux dans Ctélias» Ari- 
ilote, Eiien. ôc Pline. Les latins ont nommé cet 
animal mjiitubora ôc nuruorx ; les grecs Pont 
appelé Mttbropopbdgc mangeur d’hommes. Suivant 
Çtélùis > cet animal e(t de couleur rouge, & a 
trois rangs de dents à chaque m&choire , qui> 
quand il les ferme , tombent le» unes fur les 
autres en maniéré de dents de peigne . Ariffote 
& Pline ajoutent qu’il a les oreilles & les ieux 
comme ceux de l’homme >gris ou bleus ;ils nous 
repréfentent foi* cri comme celui d’une trompeté, 
dont il imite les fors par les modulations de l’air 
dans fon golier. lis auurent aufl: que l’extrémité 
de Ja queue cil hérillée de pointes avec lefquel- 
Ics il fe défend contre ceux qui l’approchent, & 
qu’il darde meme au loin contre ceux qui le 
pourfuivent . Enfin ils prétendent que fon agilité 
eft telle qu’il faute en courant, ce qui n’eft guere 
rpoins que la puilfance de voler . Raulanias ra- 
porte la plupart de ces contes, fans y donner con- 
fiance; car il commence par déclarer qu* il croit 
que ect animai n’eft autre chofe qu’un tigre. 11 
«il vrai-ftinblabic qu’il a raifon , & que le dan- 
ger de l’approcher a produit toutes les fables que 
les naturalises ont tranferitrs .. ( D. J. J 

MANTICLUS; Hercule avoit un temple hors 
les murs deMeffme en Sicile, fous lenomd’Hcr- 
cule AUntidus . Ce temple fut bâti par jWxufi- 
élus y chef d’ une colonie des Mefloniens qui > 
chaffés de leur pays y vinrent fonder cette nou- 
▼ele ville , à laquelle ils donnèrent leur nam, 
é6 4 ans avant l’ere chrétiene.. 

MàNTILE . Voyez. Nappe* . 

MANTINÉE, ville de l’Arcadie où Antinous 
le favori de l’empereur Hadrien , eut un tem- 

f ile , de* facrifices ôc des jeux qui fe célé- 
«oient tous les cinq ans en fon honeur. Antinous 
était représenté dans fes liâmes , foqs la forme 
de îiacchus . Ce lut par ordre d’Hadrien que 
Ma nciiiée rendit tou* ces honeurs à Antinous, 
jparcf; quç ce jeune homme étoit de Bythmium:, 
colonie des Mumtnètm . Voyez. An-xinous ^ 
Ma^timee. en Arcadie. MANTlNfïN . 

Les médailles autonomes de cette, ville font t. 
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RRR, en bronze . Pellerta . 

O. en or. 

O. en argent . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales grequea en Humeur de Septimc Sévcre* , 
de Domna, de Cararalîa , de Plautille. 

MANTO\> étoit fille de Tiréfias, de grande 
devinerefiTe comme fon pere. lr y en a qui ont 
dit qu’elle avait eu Hercule pour pere ; mais 
fuivanc la tradition la plus générale, c’étoit Ti- 
réiias. On dit que Thcbe* ayant fuccombé fous 
les é forts des Épigones , dans ta fécondé guerre de 
Thebes, AUnto fuyant les vainqueurs, fe retira 
à CUros, où. elle bâtit le temple d’Apollon Cla- 
rien . Une autre tradition portoit que quand le* 
Argicn* pillèrent le temple de Thebf» > il» ne 
crurent pouvoir s’aquiter du vccu qu’ils a voient 
fait à Apollon, de lui confacrer ce qu’il y avoit 
de plus excellent dans leur butin, s’ils ne lui of- 
froient Mdnto . Elle fut donc envoyée au temple 
de Delphes. Alcméon qui avoit été généralilfime- 
de l’armée qui prit Thebes, eut deqx enfans de 
Mtnro y Amphilocus , Ôc fa belle Thifphone . 

( Voyez ce* articles. ) Ce qu’il y a de particu- 
lier dans la n ai (Tance de ces deux enfans , c’elV 
que leur mere eut pour Alcméon la foibleffe qui 
leur donna naiffànce , pendant la fureur dont il 
avoit été faifi après qu’il eut fait mourir fa 
mere. Voilà ce qu’ApolIodorc raporte de anto . 
Paufanias dit qu’a la vérité elle fur amenée k 
Delphes avec les antres prifoniers thébains; mais 
que l’oracle leur ayant ordoné de fonder une co- 
lonie , ils allèrent à Claros , où Rhacius en avoit 
établi une; qu’iï J’èpoitfa , ôc çn- eut Mopfus. 
Strabon donne cependant à Mobfus Apollon pour 
pere . Au lieu de tout cela , Diodore de Sicile 
dit que la fiJJc de Tiréfias fe nommoit Daphné; 
qu’el/e fut envoyée à Delphes comme une of- 
frande des Araiens; qu’elle y perfeefiona lescon- 
iioiffances quelle ayoit déjà daps l’art prophéti- 
que; qu v elfe écrivit un grand nombre d v oçacjë* , 
qu’on prétend qu’Homere lui avoit dérobé beau- 
coup oc ver» , pour en orner fes poéfies: qu’on, 
la regarda comme une fybiHc , parce qu’elle étoit 
fou vent faille de l’efprit divin , ôc qu’elle ren- 
doit plufieurj réponfes. Pàufanias dit qu’on mon- 
troit encore de fon temps à Thebes , devant le- 
veftibule d’un temple , la pierre fur laquelle 
Mantff s’ajfevoit, Ôc qu’on la nommoit la chaifc 
de M^nra. li falloir qu’elle eut beaucoup voyagé, 
car Virgile la tranlporte eir Italie où le 
la rendit mere d’Ænus r quf Bâtit line ville qu'il 
appel* du nom- de f* mere Mutitout . Enfin , ce 
fut k Claros qu*el|è mourut. On dit que déplo- 
rant fans çeflè les. malheurs de fa patrie, à la fii* 
elle fondit en larmes ,& que les pleurs formèrent 
une fontaine & un lac, donc l’eau communiquait 
le don de prophétie ; mai* comme cette eau n’étoit 
pas faine ,eilè ; caufoit auffi des maladies, A ahré- 
geoit la vie . Voyez AucraioK * Amphilocus » 
Morsus „ 
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MMTTUPUS, CbUmji IMriUmtd ( Treb. POl. 
CUui. (. 17. ) «fpece de chlamyde , fermée en 
partie , approchaut de la ponulo . 

MANTURNE, divinité romaine, que les ma- 
rii invoquoient pour obliger leurs femmes à re - 
fter à la maifon . Ce nom dl formé de mont- 
re , demeurer. ( Augufl. de- Civir. Det. hb. 6 . 
r. f. ) 

MANU ( a ) , Mu raton ( 95*. 10. 96*. 5 - 
96$. 9. ) , raporte des infcriptions où fe lifcnt 
ces mots . PètiXren Pexplication aux mots A Ma- 

NUENSIS & A MANfJ . 

MANUBALISTE, arbalète à main, machine 
portative , qui fervoit à lancer des traits. 

MANUBIÆ y n’étoient pas les dépouilles des en- 
nemis, mais l’argent provenu de la vente de ces 
dépouilles. 

Ma nu b lm triomphales , les richdTes & le prix 
de s richellcs enlevées aux ennemis , que l’on por- 
toit dans la pompe des triomphes. 

AfANUBtM délignoit les coups de les effets du 
tonerre , dans le langage énigmatique des augu- 
res d’Étntrie . 

MANUEL I. Comnene. 

Manuel Pokputroc-enitvs , Augustue . 

Ses médailles font : 

RR. en or. 

O. en argent. 

R. en M. de P. B. 00 

MANUEL IL Pauîologvb. 

Manuel Palæolùcus Aueusrvs . 

Les médailles de ce prince ne font point con- 
nues . 

MANl/LEARIf , tailleurs , faifeurs de manches . 
Plaute en fait mention ( AuluJ. }. 5. 57 . "0 » Mt 
Monuieortt out murrhebotbrotn . 

MÂNUM 1 SSIO de fes dérivés. Voyex. Afranchi 
de Afranchisskment . 

MANUPRETIUM , prix de la main-d’œuvre . 

MANUS , délignoit particuliérement un coup de 
dé quelconque . > 

Manu* délignoit aufli une paire de gladiateurs . 

Manws ferre a. Vejn. Grappin. 

MANUtf , fils de Thuifion , divinité des an- 
ciens germains. » 

MANUSCRITS ( Diplomatique ). 

Les phu anciens monufents ( reliés & non en 
rouleau ) qui exiftenr aujourd’hui , ne font pas 
portés an delà du 3*. îirclc par les antiquaires : 
encore n’a-t-on pas de preuves abfalument cer- 
taines d'une fi haute antiquité. Tertullien attelle 
avoir vu l’autographe des épîtres de S. Paul. 
GeHius parle du fécond livre de TÉnéide, qu’on 
croyoit être l’original mime de Virgile , 8 c qui 
fut vendu pour vingt figures , ( Si II an* ) ou 
petites Oatues d T or . Palladc s’étoit fervi d’un 
livre écrit de la propre mam de S. Hyppoiite , 
qui avoic vécu avec les apôtres. Le meme auteur 
cite encore un atrtre livre écrit de la main cFO 
wgene . Mais ces précieux autographes ne fub- 
fillent plus . Plufteurs auteurs alfurent que l’on gar- 
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de à Venife l’évangile de S. Marc écrit de fa 
propre main : D. Bernard de Montfaucon avoue qu’il 
n'a jamais vu de monufents qui relpirent une plus 
haute antiquité . 11 et! en papier d’Égypte très- 
fin , de forme carrée de couvert d’argent ; le 
texte cfi latin , ainfi que les caractère* . 

Montfaucon , dit Casley , ne donne que 1200 
ans aux plus anciens monufents \ il a raifon , 
fitppofé que les monufents aient commencé alors 
à être reliés , de qu’ils fuirent auparavant en 
rouleaux. Mais il efi certain que long-temps avant 
les douze derniers liecles, les monufents éroient 
déjà reliés. ,, Il falloir prouver que la manière 
d’écrire les livres fur des feuilles , & de les re- 
lier comme ceux qui font parvenus jufqu’à nous, 
a été inventée il y a 1100 ans te qu'avant ce 
temps les livres étoient écrits fur des rouleaux , 
qui (ont beaucoup plus fujets à s’ufer : mais s’il 
eft vrai que long-temps auparavant on les écri- 
voit en la meme forme que ceux qui fe font 
confervés jufqu’ici ; ne s’enfuit-il pas que plu- 
lieurs des livres que ce pere rcconott avoir été 
écrits il y a 1200 ans pouvant raifonablement 
durer encore quelques liecles , il y en peut auffi 
avoir de cetfx-là qui ont été écrits quelques fie- 
cles plutôt ? M. Casley ne fauroit croire que fous 
les monufents des liecles préoédent foient péris 
de vieillelTe , & qu’un grand nombre de ceux de 
ce fiecle fubli tient encore , & même fi entiers , 
qu’ils peuvent durer beaucoup plus long -temps. 
Pour confirmer ce qu’il vient de dire, il indique 
quelque « monufents de nos bibliothèques , qui félon 
toutes les apparences ont 1500 ans d'antiquités, . 
On a des preuves convaincantes que long-temps 
avant la nxilfànce de Notre Seigneur les Grecs 
ÔC les Romains relioient leurs livres avec de la 
colle. La ville d’Athènes érigea unefiatue à l’au- 
teur de cette invention. 

Comme la fuppreffion des accens parte pour 
un des lignes d’antiquité le moins équivoque ; 
noos n’admérons aucun monufertt , dont l’écritu- 
re ne foit marquée à ce caraftere : fi ce n’eft 
qu'elle en porte d'autres , qui paroi (Tent égale- 
ment avantageux , 8 e qu'il n'y ait au moins» 
quelque fujec de douter , fi les accens n'ont pas- 
été ajoutés après-coup. 

Le fécond ligne d’une haute antiquité dans les 
monufents grecs de latins, c'eft que les mots n'y 
foient point diilingués les uns des autres . 

Le troilïeme ligne d'antiquité eft que l’écriture 
j foit onciale de fur-tout carrée ou ronde , de non 
penchée ou alongéc. ( Nouvele diplomatique . ) 

MANUSCRITS d'HercuIanum. Voici ce qu'en 
dit Winckelmann. 

Quant à la forme 8 c à l’état des monufents 
trouves à Hercufannm , il faut remarquer que 
le plus grand nombre ont un palme de hauteur , 
quelques-uns deux , 8 c d’antres trois • de que rou- 
lés ils portent jufqu’à quatre doigts d'épaiflêur 
ou dr diamètre \ cependant il s’en trouve aulli 
quelques-uns d’un demi -palme d’épai fleur . La 
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plupart font deflcchés de aufli ridés que U corne i 
d'un bouc. La chaleur a produit cet effet « de 
le* a converti! , pour ainfi dire , en charbon ; 
car il* font ou noirs , ou d’un gris très- foncé - 
En le* tirant de la fouille , ils n’ont pas touc-à- 
fait confervé leur forme cylindrique; il* ont pris 
un contour inégal de raboteux ; de à ne les confi- 
dérer que par l’extérieur , on les prendrait pour 
du bois pétrifié : ce qui n’empêche pas qu’on en 
di (lingue aifément à chaque bout le* circonvolu- 
tions des feuilles de papier, dont eft compofè le 
rouleau. À l'égard des livres de forme carrée , 
il ne t’en eft p as trouvé un feul . 

Ce papier d’Égypte eft mince de plus délié 
qu’une feuille de pavot ; il n f a plus la meme 
confidence qn'il avoit dans fon premier état ; le 
feu, après l’avoir deilèché , loi en a fait prendre 
une nouvele ; un foufle , en le déroulant , peut 
y eau fer du dérangement. On ne peut douter 
que ce papier n’ait toujours été fort mince , par 
l’examen de plusieurs manufertts qui font moins 
ridé* de moins defiféchés , de qui cependant é 
toient roulés auffi ferrés qu’ils le paroiffent au- 
jourd’hui; car comme ceux-ci n’ont pu être com- 
primé* par la chaleur , dans un volume moindre 
que celui qu'ils occupoicnt , de qu'ils n’ont dimi- 
nué en aucun fens , ils font reffés fans ride* & 
fans compreffion. 

Un rouleau de cette forte eft formé de plu- 
fieurs bandes minces de larges comme la main , 
qui i mifes au bout l’une de l’autre , forment à 
J’endroit de leur jonction , un recouvrement de 
la largeur d’un doigt , & font fi bien afièm- 
blcts , que rien n’a été capable de les disjoindre . 
Les anciens a voient des ouvriers dont la profef- 
.lion étoit de coller ces feuilles; on le» nommoit 
glus mettre s ( Ctc. ad Att. I. JF, ep. 4. >, de l’on 
ne doit pas les confondre avec les ouvriers 
: du commun ; car les Athéniens éleverent une 
ftatue à un certain Pniltatius ( phtl. ex Olimpta - 
dtro ) qui leur avait enfeigné à coller les manuf* 
(fit s , ou , ce qui me parole plus vrai-fcmblablé, 
qui avoit inventé une efpece de colle particulière 
pour les livres. 

u Cette bande de papier compofée de plufieurs 
morceaux collés enfemble , étoit fouvent fimple- 
ment roulée fur elle-mcme ; mais U y en avoit 
-d’autres qai , félon le témoignage du feholiafte 
( Porpbyr. tn bor. Epod. 14 , v. S, p. *85. ed 
Plant. 1611. 4. ) d’Horace étoienc roulés autour 
d’un tube de bois ou d’os , tantôt mince de tan- 
tôt plus gros . C’étoit fans doute ce que les an- 
ciens nommoienc le nombril ( umlnhcum ) des lit 
vres ; car ce tube , non feulement occtipoiciat) 
centre du rouleau la même place que le nom- 
bril occupe au milieu du vervtrc , mais ce qui 
en paroilfoit au dehors , retlèmbloic allez pour 
la figure , à cette partie du corps humain . Cet* 
te obtervation me fervira é donner 1 explication 
d’un palfagc de MartijL-dans lequel il parle d'un 
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écrit qui n'avoit pas plus de circonférence que 
l'ombilic i 

Quid prodefi tnihi tam macer libellât > 

Nulle crajfior ut fit umbtltco , 

Si totus tibi tnduo légat ur ? 

( Lib. 1 , ep. 6 , v. 10 . ) 

II ne me paraît pas que ce paffage ait été 
bien entendu ; la comparai fon manquerait de ju- 
fte(Te , fi l’on prétendoit qu’il fût ici queftion 
d’un nombril humain. L’autetir latin n'a pas non 
plus voulu parler de l’ornement qu’on plaçoit fur 
la couverture des livres; mais il a eu fans doute 
en vue le petit rouleau qui étoit placé au centre 
du livre . Le poète veut donc dire , que le li- 
vre n'cft ni plus fourni ni plus épais que le petit 
tube ou bâton autour duquel il eft roulé. Voilà 
auÆ pourquoi l’on difoit ait umbtitcutn . tdducere 
( Hor. lac. cit. ) , pour lignifier finir un écrit , 
prêt à être mis en rouleau ; & ad usnbthcum 
pervemre ( Martial. Itv. 5 , tp. 9, v. 1. ), lorf- 
qu'on voulait exprimer la lecture qu’on a faite 
de cet écrit , julqu'à ce qu’on foie parvenu au 
rouleau . 

En conséquence , il faut fe figurer que le bâton 
intérieur qui fervoit à dérouler , demandoit un 
autre bâton ou tube extérirur , pour rouler une 
fécondé fois le manttfertt que l’on avoit déroulé, 
& que ces tubes écoient .atachés à chacune des 
extrémités de la bande qui formoit l'enfemble 
du livre. I>e cette façon, après avoir entière- 
ment achevé la lecture du livre, le tube qui au- 
paravant étoit en dedans , fe retroiivoit en de- 
hors, jufqu'à ce qu'on eût fait une nouvele & 
fensb labié opération , Sc qu'on eut renrus les cho- 
fes dan» leur état primitif. 

Les nanuferits d’Herculanum n'ont point de 
fécond tiibe; mais apparemment que la feuille à 
laquelle il étoit aeaché, & qui faifoit la couche 
extérieure du livre, n’exifte plus, dit moins aux 
rouleaux qu'on a examinés , & par conféqtient 
l’on peut croire que èe tube a été perdu . Ils 
font tréf-vüîble» fur le livre ou rouleau que tient 
la mufe Clio , dam tin tableau cfHerculamim 
( terne fécond , planche fécondé ) . D'ailleurs le» 
anciens parlent fouvent au pluriel ( AUrt. Itb . 
i»f t ep. i,v. 9; Itb. JP, ep. 91, v. a; lib . vii/, 
ep. 61 , v. 4; Star. I. JF; Subr. 9.), de ces for- 
tes de tubes confacrés aux Manufertts . Dans 
quelques-uns de ce» MdMtfcrits , on voit quelque 
rbofe qui entre dan» l'intérieur du titbc, & qui 
paraît être une petite baguetc , fur laquelle le 
tnbe tournoie en roulant ; quand celui-ci n'avoit 
que la hauteur du manu fc rie , la baguete qui le 
dépaffbit, fervoit à tourner le tube . Cette ba- 
guete fc tctminoit, félon les apparences, en un 
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bouton travaillé au tour , & peint ; ce qui a fait 
dire à un poète : Piâis luxunens umbiltas. C’eA 
auÆ fur cette baguete, quand il y en avoit une, 
que- s’atachoit» k ce qu’il paroît l’étiquete qu’on 
aperçoit dans une des peintures d’ Herculanum 
citée plus haut, & qui, pendue au roultau , por- 
toit apparemment le titre du livre . Cette déno- 
mination prile de l’ombilic des tubes » dont je 
viens de parler > peut avoir patïé dans Ja fuite 
& l'ornement du milieu du volume ou de la 
couverture des livres carrés » comme Martorelli 
le préfume, d’apres un paflage du traité de Lu- 
cien contrttndoütt •(&*$*(** x, ipt«KÙ> 

) Cet ornement étmt ou. une garniture 
de cuivrç ». comme il y en a dans nos plus 
vieux livres ou iimplement un timbre, tel qu’on 
en met* ordinaironent fur des reliures en par- 
chemin . 

En déroulant les memuferits ». on avoir coutu- 
me d’en tenir un bout lotis le menton { Mat- 
ttal y /. !.. éptgr. 67. ) ;. mais il n’é toit: pas poifi- 
ble de les lire pendant cette opération, ainii 
qu’on a interprété fur ce fujet le poète cité 
( Scbvarz.. dtffert. de ornam. bbiwr. f 19. ). 
Car,, iorfque le manufcrtti étoit ainfi déroulé , 
l’écriture le irouvoit en travers; mais on tenoit 
un. des- bouts du. rouleau fous le menton, afin de 
le dérouler d’une manière égale; après quoi , on 
tournoit ce qui étoit: ainfi déroulé dans- le fens 
requis pour le lire. 

11 étoit également impollible de lire , en te- 
nant àinfi le bout du rouleau fous le menton , ni 
les munufcrïts . trouvés à Herculanum, qui font 
écrits par colonnes fur la largeur du papier ni 
les ailes de Ravcnne, dont l’écriture defeend fur 
toute la largeur du rouleau. 

Les manuferits d* Herculanum ne font écrits 
que d’un fcul côté? pas un. n’eft èwtfiôypmfm > 
écria des deux cites ; ce qu’on ne faifoit pas ap- 
paremment fur du papier (impie» tel que celui- 
ci. I> côté de l’écriture ell placé dans l’inté- 
rieur des rouleaux; ôcc’ell par cette raifort, qu’il 
ell difficile de favoir de quelle efpece- ell l’écri- 
ture, avant que- d’avoir commencé de les dérou- 
ler; il faut donc que les irunufcnts, écrits des 
deux côtés aient été faits- fur du papier double 
‘ou doublé. 

Tous ce* ouvrages font écrits- par colonnes 
larges d’environ quatre bons, doigts , c’etl-à-dire , 
occupant autant d’èfpace qu’un vers grec de fix 
pieds;, une colonne contient dans quelque» manu- 
fcritiy quarante lignes,, de dan* d’autres quaran- 
te-quatre. On a laiffii entre les colonne* l’efpace 
d’un doigt de blanc ; & il paroît que ces- colon- 
nes ont été encadrées avec des lignes- rouge® , 
comme on faifoit à l’égard de beaucoup- de li- 
vres dans les premières imprefilons : ce® lignes ou 
encâdremens font aujourd’hui blanchâtres ; ce qui, 
fans doute, eft un ert’ct du feu fur' le minium 
ou cinnabre . On ne remarque ici , comme fur 
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le parchemin,, aucune trace de ces lignes qui y 
étoient mifes pour régler l’écriture; mais comme 
ce papier (impie étoit fort mince, & qu’il pa- 
roît avoir été tranfparent , on fe fèrvoit fans 
doute d’une feuille de papier réglé ou d’un tranf— 
parent qu’on mettoit de flous . 

Le premier manufertr d’ Herculanum qui a 
été déroulé, contient quarante colonnes, 6 c fa 
longueur cil de treize palmes; le fécond eft. de 
foixante-dix colonnes ; le troifieme peut avoir 
environ douze palmes de longueur ; ôc le qua- 
trième , trente. Je ne garantis point l’exa&itudfe. 
de ces mefures , ces mJMtfcfits déroulés étant 
fort difficiles k voir. Le premier cft lé fetil qui 
foit expofe dans une armoire du cabinet ; on l’a 
coupé en cinq parties , chacune de huit colon- 
nes qu’on, a collées fur du papier y & qu’on A 
encadrées . 

Pline parle de manufcrïts. traités fur du papier- 
doublé, c’ell-à-dire , qui étoit compofé de deux 
feuilles collée* enfemble ; de maniéré que l’une 
de ces feuilles étoit placée fur fa. longueur , ÔC 
l’autre fur fa largeur; de forte que les fibres de 
ces deux feuilles le croifoient . De cette efpece 
de papier collé ou doublé, font quelques diplô- 
mes que l’on conferve dans la bibliothèque du 
Vatican, où l’on garde aufli ceux des exarques 
de Ravcnne, que Maflèi a expliqués dans Ion 
hiftoirc diplomatique. Un de ces diplômes , de 
hui: palmes de longueur, a fon étui particulier 
qui le ferme . Le papier de ces diplômes- ell 
coinpofé de fibres grôineres , de l’ép ai fleur d’un 
gros fil . De cette meme efpece de papier , & 
pareillement doublé , font aufli faits quelques- 
aàte* qu’on garde dans les archives de Ravcnne *. 
Mais on ne trouve point dans la bibliothèque du 
Vatican les difeottrs de S. Auguflin , écrirs fur des 
feuilles de vélin y avec des feuilles de papier d’É- 
gypte, intercalées en pliifieur* endroits ,. comme 
le dit dom M’abillon, qui a vu ce* difeours dans 
la bibliothèque du préfident Pétau , qui l’acheta, 
de la reine CJirilhnc, & qui, dans la fuite , fuc 
iocorporée dans celle du Vatican . Il fe peut que 
ce ounufent en ait été enlevé , ainli que plufieur» 
autres ». avant que ce tréfor ait pallé de Suède à 
Rome . 

Les ttunufcrits ■ d’Hcrculâomn» dont lé papier 
eft fimple» & uon doublé ou collé, nous prou- 
vent que ce feroit une etreur de croire , d’après 
la deferiptiorv que Pline nous donne de la. pré- 
paration du* papier à écrire , oit. il ne parle que 
du papier collé ou doublé , que ce feroit ^ une 
erreur de croire» dis-je», que les anciens ne firent 
jamais ufage du papier fimple. Ce papier iim- 
ple» on compofé d’une feule feuille» étoit néan- 
moins trop mince pour pouvoir y écrire desdeux 
côtés; Ôc ft l’on avoit voulu s’en fervir de cette 
maniéré» if aurait fallu fans doute en.co!ler neux 
feuilles enfemble : tel Fut probablement le papier 
des cent foixante livres du comment aï tant eleilt • 
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mm, que Pline l'ancien tailla après lui, & qui 
étoit écrit des deux côtés, ( Pli». Jun. I. nj. ep. 
S-) Quand Je papier n’étoit écrit que d'un feul 
côté, < 5 t Iorfqu'on ne vouloir plus faire ufagedu 
HiAnufint, on le fcrvoit du verfo, ou dot de cet 
écrit , qui étoit relié en blanc, pour faire le ca- 
nevas d’un nouvel ouvrage, ou pour y écrire des 
remarques qu’on nommoit, à caufe de ccia, Ad- 
ler ru, Parce qu’elles étoient écrites, 1» aévrr- 
[a pjrte , fur le dos du papier. On dopuoit auflï 
ce papier, écrit d’un fcul côté, aux enfans,pour 
leur apprendre à écrire. ( liera/. J. j. ep. 10. ,) 
Le papier des anciens «toit, fuivant Pline, Au- 
fonc Ci CalTiodore, d’un blanc de neige. Ritters- 
haufen ( Olf *d Pbzdn fjb. p. jo. ) doit être 
compté parmi les écrivains qui ont faulfement 
cru que le papier étoit fait avec de l'écorce d’ar- 
bre . Poiez. Encre . 

MAPALIA , f. o. pl. Ce mot déligne propre- 
ment les habitations rultiques des Numides . lin 
voit eucore, dit Sallulle, que leurs bâtimens , 
qu’ils nomment mupttu, con fervent la figure des 
carènes des vaifleaux, par leur longueur & leur 
couverture cintrées des deux côtés . Ces fortes 
de bâtimens numides étaient des efpeces de ten- 
tes portatives, couvertos de chaume, c’eft ce qui 
fait dire à Lucain ; 

Surgere tongejlo 110 » cuit* mapalia ctilmt . 

Virgile fait une peinture admirable de la vie 
de ces Numides : 

Oasni.t fecum , 

Arment Arim jfer Agit, teciumque , /.iremque , 

Armique , AmjrtUumque CAnem , erejfjmqut phi- 
rcu-iai . 

Non feins At pjtriu *cer ronoAiini 1» Armit 

JnjHjU fui [a jle viai» ium i.trpit ...... . 

Quoique Caton prétende que ces fortes de ca- 
banes étoient rondes, & que S. Jérôme les repré- 
fente feinblables à des fours, l’on peut Joindre au 
témoignage de Sallulle celui de Silius Icalicus , 
(llb. 11 . v. 85.), qui leur donne décilivement une 
figure longue. 

Ip/A Autem gregtbus per longA mapalia leftos 

Ante Ait cm ofiendebAt eqtns. 

L’tfpece d’édifice nommé 1n.tg.1lu, ne ditféroit 
•des mAfaliA , qu'en ce que les mug ilu écoient fia- 
bles, & qu’ils ne pouvoient fe tranfporter , com- 
me les mApAlu , qu’on peut comparer aux tentes 
des Tartarcs va «abc nos. 

Le mot mApultA ne fe trouve pas également 
dans les hifioriens , les poètes Si les géographes, 
pour défigner des maifons. champêtres , ainfi que 
des huttes & des cabanes Sportatives. , 7 lAppAÜA, 
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avec deux pp , Veut dire des ruines , des ne*fmt*. 
(D J. ) 

MAPPA eireenfis . Cétoit chez les Romains , 
un rouleau de linge qui fervoit de lignai pour 
annoncer Je commencement des jeux du cirque. On 
trouve louvent gravé dans les diptyques, le nom , 
les qualités du comul , fa figure, fon feeptre d’i- 
voire, de» animaux, des gladiateurs, le rouleau 
mzppA arctnfii,& tout ce qui devoit faire partie 
des jeux qu’il donnoit au public , en prenant pof- 
fellion du confulat. ( O. j. ) 

MAPPAIRE, nom d’otficier chez les anciens 
Romains j c’éloit celui qui, dans les |eux publics, 
comme celui du cirque & des gladiateurs, don- 
nent le fignal pour commencer , en jetant une 
raappe , ntAppj , qn’ tl recevoit auparavant dé 
l’empereur, du conful, ou de quelqu’autre jnagi- 
llrat apparemment le plus difiingué, qui fut pré- 
fent, ou de celui qui donnoit les jeux . Voyez. 
Acacia. 

MARATHESIUM dans l’Ionie. 

Galtzius léul a attribué des médailles impé- 
riales sreques à cette ville. 

MARATHON , fils d’Epopèe , petit-fils d’A- 
laiis, qui avoit le foleit pour pere , craignant la 
colère Si les mauvais traitement d’Épopoe, s’é- 
toit établi dans la partie maritime de l’Attique. 
Après la mort de fon pere , il revint dans le 
Péloponcfe, partagea le royaume avec fes enfant 
& retourna enfmte dans l’Atttque , où fes deux 
fils Sicyeu & Cennthus s’établirent & donnèrent 
leur nom aux lieux qui leur étoient échus en 
partage . ALernthon donna aufiî le lien il une bour- 
gade qui devint celcbrc dans la fuite , Si où fa 
mémoire fut honorée. 

Mahathon , Heuve. Voyez. Himehe. 

Marathon , bourgade de l’Attique , célébré 
par la viétoire que Milüade , â la tête de dix 
mille Athéniens, y remporta fur les Pcrfes, dont 
l'aimée étoit de ccot mille hommes . Les vain- 
queurs ne perdirent que deux cents hommes, à 
qui on érigea fur le champ de bataille d'illufires 
mono mens, où leurs noms , Je celui de leurs tri- 
bus étoient marqués . Paufanias dit „ que , .fi 
„ l’on vent croire Jes M irAthomem, il y eut dans 
„ cetie fameufe journée un événement fort lin- 
,, gulier. Un inconnu, qui avoit l’ait & l’habit 
„ 3 ’un payfan, vint fe meure du côté de» Athé- 
„ n iens durant la mêlée , tua un grand nombre 
„ de barbares avec le manche de fa cbarue, & 
„ difparut aulfi-tôt après. Les Athéniens ayant 
„ confnlté l’oracle pour favoir qui étoit cet 111- 
,, connu, n’corem d’autre réponfe, linon qu’ils 
„ honora Hem le héros jLchillcc . ( ixiVr* lignifie 
„ manche d'imc chante . ) On raconte encore que, 
„ dans la campagne de AUrAtbon , on cn- 
„ tend , toutes les nuits , des hennificmens de 
„ chevaux & un bruit de combatans : tous ceux 
„ que la curiolité y attire, & qui prêtent l’o- 
„ reille à delTcin , s’en retournent fort mal- 
„ traités j mais ceux qui , pafiànt leur chemin , 
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„ voient ou entendent quelque chofe, n'offen/ent 
t» point les mânes, de il ne leur arive point de 
n mal ,, . 

Marathon étoit déjà fameux par la vi&oire de 
Théfée > Air un furieux taureau qu'Hercule 
a voit amené de Grete, par ordre d’Euryfthée, de 
qui ayant été lâché dans le territoire de Mata - 
thon , y faifoit d’horribles dégâts. Théffce com bâ- 
tit cet animal , le dompta , l’amena tout vivant 
à Athènes pour le faire voir au peuple, de le 
facrifia en fui ce à Apollon . 

MARATHONIA , dans la Thrace. 

Goltaius feul a attribué des médailles impé- 
riales sreques à cette ville. 

MARBRE . „ Les art i lies de toutes 1 er na- 
tions, dit Winclcelmann , ( Htji. de PArt t Itv. 
/. ibap. x. ) fe font étudiés a bien travailler le 
marbre . I-es cfpeces de marbre les plus connues 
cher le? Grecs itoient ceux de l’îlc de Paros de 
du mont Pentélicien, dans PAttiquc . Les ftatues 
antiques nous offrent encore aujourd’hui ces ef- 
peces capitales des marbres grecs : favoir , un 
rndrbre à petits grains , qui rcllcmble à une pâte 
blanche de laiteufe ; de un autre à gros grains , 
qui eft mêlé de particules brillantes comme des 
grains de fel > de qui eft appelé pour cela marmo 
[dit no . Il y a grande apparence que c’eft cette der- 
nière forte qu’on appeloit le mAtbre pentélicien . 
Ce ntArbre eh trcs-lol ide, de infiniment plus dur 
que quelques cfpeces de celui de Paros; à caufc 
de cette propriété de de l’inégalité de fes grains, 
i! n’eft pas tout-à-fait auffi maniable que le pre- 
mier, qui eft par cette raifon plus propre pour 
les omemens de les ouvrages délicats . C’eft de 
ntArbre pentélicien qu’eft faite la belle Pallas de 
la Villa Albani , dont j’aurai fouvent occafion 
de parler. Quant au marbre de Paros , (i reno- 
mé cher les anciens par fa blancheur , qui ap- 
proche le plus de la peau, il s'en trouve de dif- 
férente dureté de de diverfes qualités; mais en 
général» l’homogénéité de fes parties le rend plus 
propre pour la compofition de toutes fortes d’ou- 
vages de fculptore . Depuis quelques années , l’on 
a trouvé dans les marbrures de Carare des vei- 
nes de des couches, qui ne Je cèdent aux mar- 
bres de Paros ni pour ia frnefTc du grain , ni 
pour ia beauté de la couleur . La plus belle ef- 
pece de ce marbre eft prefqu’auflî dure que le 
porphyre . Parmi plufteurs llatues exécutées en 
marbre de Paros, on voit àlaFarnéfine un vieux 
héros grec tué, un phrygien mourant, de une 
amazone morte , figures moitié grandes comme 
nature. À la Villa Borohcfe , on trouve un jeu- 
ne héros bleflé , de mcçpe grandeur, de, à ce 
qu'il raroit, de la meme main»,. 

,» Dans les commencemcns , on employoit le 
martre blanc b faire la tête, les mains de les 
pieds des figures de bois : telles étoient les ftatucs 
de Junon ( P au fan. I. 7. p. 382. /. ) & de 

Vénus, de ia main de Dainophon. ( ld. I. 8. p. 
è.65. I. 16.) Cette maniéré étoit encore pratiquée 
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du temps de Phidias; fa Pallas de Platée étoit 
travaillée dans ce goût. ( ld. tbtd. ) Les ftatues, 
dont les feules extrémités étoient de pierre , fu- 
rent nommées Acrolttbï . C’eft- là le vrai fens de 
ce mot ,* que ni Saumaife , ( Vttrnv. I . x. c. 8. 

р . 59. /. 19. ),ni les autres commenta teurs, n'ont 
jamais bien faifi . ( Net. dd fertp. bifi. aug.p. 
5x1. ) Pline obferve qu'on n'avoit commencé à 
travailler en marbre que dans la cinquantième 
olympiade, ( Ce»/. Tnlter. Obftr . Crtt. t. 4. c. 
6. Pactaud. Monum. Pelop. vol. 2. p. 44. ) , ce 
qui ne doit s’entendre fans doute que des figures 
entières . On avoit auffi des ftatues de marbre 
vêtues d’une étofe réelle : telles étoient Jcs figu- 
res d’une Cérès à Bura en Achaïe ( P lin. /. $6. 

с. 4. & pag. 724. /. 15. ), de d’un très-ancien 
Efculapc à Sicy one . ( P au fan, l. 7, p . 590. /. 
IJ. ) »» 

„ Dans la fuite cette maniéré de draper fit 
naître l’idée de peindre Je vêtement des ftatues 
de marbre , ce que nous voyons à une Diane trou- 
vée à HercuJanum en 1750. Cette figure eft hau- 
te de quatre palmes de demi, de paroîc remon- 
ter au premier temps de Part. Les cheveux en 
font blonds, la tunique eft blanche, ainfi que la 
robe, au bas de laquelle il y a trois bandes qui 
font le tour; la bande d’en-oas eft mince de cou- 
leur d’or; la fécondé eft un peu plus large de 
couleur de laque ornée de filets de de fleurs 
blanchâtres; la troifieme eft auffi couleur de la- 
que . La ftatue que le Corydon de Virgile vou- 
Joit ériger à Diane, devoit être de marbre , avec 
des brodequins rouges. ( E cleg. Fil. v. $1.) On 
a des ftatues de marbre de différentes efpeces; on 
en a auffi de marbre de diverfes couleurs ; mais 
jufqu’ici il ne s’en eft pas trouvé de vert anti- 
que, marbre qu’on tiroit des carrières du Pro- 
montoire de Tenare en Laconie . ( Sext. Empyr. 
Pyrrb. bypet. /. I. p. 25 . E. ) „ . 

»? Quand Paufanias parle de deux ftatues de 
l’empereur Hadrien qu'on voyoit à Athènes» 
l’une faite de ntArbre de 111 e de Thafe,& l’autre 
de marbre d'É^ypte ( Paufan. Itv. I. p. 44. /. 
33. ), il veut dire fans doute que celle-ci étoit 
de porphyre, de celle-là de marbre tacheté (P/m. 
/. 36. c. 5. ), de celui peut-être que nous nom- 
mons Paonazxo . Il réfultc du récit de ces ftatue* 
que la tête, les mains de les pieds de ces ftatues 
étoient de marbre blanc,,. 

„ L’Égypte avoit auffi des carrières de difiérens 
marbres , fait attelié par les voyageurs qui nous 
font la description d'une infinité d'ouvrages de 
ce pays, encore fubfiftans en marbre blanc, noir 
de jaunâtre. C’eft de marbre blanc que font re- 
vêtues les galeries longues de étroites de la gran- 
de pyramide ; ( Nerden , vy. d'Égypte , p. 1. p. 
79. ) de félon toutes les apparences, ce marbre 
n’eft pas de Paros, comme on Pavoit laifTé croi- 
re à Pline. ( Pltn. I. 36. c. 19. §. x. p. 340. ) 
Le cabinet du collège romain conferve une cable 
du meme marbre , travaillée de relief, de dans 

le 



Digitized by Google 



MAR 

le goût .égyptien • ]« fuis indécis fur un outra- 
ge d’yn nui extrême, confervé au cabinet d’Her- 
culanum: c’eft un petit bufte d’bomme d’environ 
un demi- palme de hauteur , avec de la barbe , 
de fait d’un riche marbre blanc, qu’on nomme 
palumbino . Mon indécifion vient de ce que la 
barbe de cette 0 figure cft jetée à la maniéré de 
celle des hcrmcs pendant que toutes les ftatues 
d’hommes des Égyptiens font avec un menton 
uni,,. l( ■ * 

,, On appelé un Marbre rougeâtre , le marbre 
égyptien , & l’on ne connoît cependant aucune 
uatue d’ancien ftyle égyptien , qui foit faite de 
ce marbre . Il s’en trouve X la vérité du ftyle 
imité de l’égyptien, mais faite en Italie fous Ha- 
drien . On peut croire que fon régné cft l’époque 
ou ce marbre fut travaillé , comme les ftatues 
de Porphyre ne commencèrent que fous Claude , 
Les Grecs n’avoient garde d’employer ‘des marbres 
colorés, qui rompent tout l’eftètdela fculpture». 

„ Il n’eft pas aifé de prononcer fur les ftatues 
de marbre , qui paroilfent d’exécutioq étrufque , 
parce qu’elles peuvent être des premiers temps 
des Grecs; & la vrai-femblance eft toujours plus 

our la dernicre que pour la première opinion *■ 

I fe pouroit donc qu’un Apollon, expofé au ca- 
binet du Capitole, 6 c d’une autre ftatue de ce 
Djeu , trouvée dans un petit temple du Cap de 
Circé, confervée au palais Conti fuffent plutôt 
greques qu'étnifq ues . De meme je n’oferois fou- 
tenir qu’une prétendue Veftale du palais Giufti- 
niani, peut-être la plus anciene ftatue qui foit X 
Rome, ainfi qu'une Diane du cabinet d’HercuIa- 
num, ayant tous les carafteres du ftyle étrufque, 
fu fient d’un artifte de cette nation , au lieu d’ê- 
tre de la main d’un grec. La plus forte préem- 
ption en faveur d’un travail étrufque , pouroit 
tomber fur un morceau confervé à la villa Al- 
bani . C’cft Ja ftatue d’un prétendu prêtre, mor- 
ceau plus grande que le naturel & d’une bonne 
confervation pour toutes les parties, hormis les 
bras qui font reftaurés. L'atitude de cette figure 
cft parfaitement droite, de fes piçds ne font pas 
féparés . Le plis de la robe , qui cft fans man- 
ches, font parelleles & a rangés les uns fur les 
autres, comme s’ils étoient repaftés . Les man- 
ches de la tunique font jetées en plis amples , 
mais applatis „ . 

„ Le marbre étant la principale matière mife 
en oeuvre par l’antiquité , dit Winckelmann (bifl. 
de P Art , Itv, 4 cb. 7.) mérite une attention par- 
ticulière . La plupart des ftatues de marbre lont 
exécutées d’un feul bloc . Platon dans fa répu- 
blique, en fait une loi. (Plat. Leg. iz. p. 956.) 
Cependant quelques- unes des plus belles ftatues 
de marbre nous font connoître que , dés le com- 
mencement de l’art , on étoit dans l’ufase dé 
travailler les têtes féparement, de de les adapter 
enfuit* aux troncs, c’eft ce qu’on voit clairement 
aux têtes de Niobé de de fes filles aux deux Pal- 
las de la Villa Albani. 

Antiquités . Tome UU 
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ti L« caryatide», découvertes il y a quelques 
années, ont aulïi des têtes raportées . Quelquefois 
on pracîquoic la meme chofe par raport aux 
bras ; ceux des deux Pallas en queftion font ada- 
ptés aux ftatues „. 

„ La figure prefqtte coloflale , représentant un 
fleuve , confervée aujourd’hui à la Villa Albani 
de placée autrefois à la maifon de campagne des 
ducs d’Eftc à Tivoli , nous fait voit que les fta- 
tuaires anciens «voient coutume d’ébaucher leurs 
ftatues par le même procédé que font les fcul- 
pteurs modernes ; car la partie inférieure de 
cette ftatue eft à peine degroflïe . Sur les prin- 
cipaux os , couverts par la draperie , on a laif- 
fé des points faillans, qui font les malles defti- 
nées à ctre enlevées avec l’outil dans l’entie- 
re exécution , comme l’on fait encore aujour- 
d’hui „ . 

„ On voit par quelques ftatues que les an- 
ciens procédoient comme les modernes dans la 
manière de traiter les membres ifolés d’une figu- 
re , de que pour travailler fans rifque les par- 
ties féparées « ils les aiju jétilToienc à la figure 
par un foutien . C’eft ce qu’on remarque meme 
a quelques ftatues où cela pouroit bien ne pas 
paroître nécdîaire . X un Hercule du jardin Bor- 
ghefe, on voit l’extrémité des parties natureies 
repofer fur un pareil fotuien , qui eft une ba- 
guete de marbre proprement travaillée de de J’é- 
paiftèur d’un tuyau de plume ; cet apui eft aftu- 
jjeti aux membres de aux tefticules . Du refte cet 
Hercule, par raport à fa parfaite confervation , 
peut être rangé dans la clafte des figures les plus 
rares de Rome : car il eft tellement intad, qu'il 
ne lui manque que les extrémités de deux doigts 
du pied , qui n’atiroient pas non plus fouferts , 
s’ils ne débordoient pas la plinthe 
0 », Après l’exécution complété des ftatues * on 
prenoit le parti , ou de les polir entièrement , 
ce 'qui fe faifoit d’ahord avec la pierre ponce 6 t 
enfuirc avec la potée êc le tripoli , ou de les re- 
payer d’tin bout X l’autre avec l’outil . Cette der- 
nière opération fe faifoit faits doute, après avoir 
donné le premier poli aux figures avec la pierre 
ponce. On procédoit ainfi, tant pour s’approcher 
de la vérité des chairs de des draperies que pour 
mieux dévoiler le fini de l’exécution ; parce que 
les parties entièrement polies jetent un éclat fi 
vif , lorfqu’elles font éclairées , qu’on n*y peut 
pas toujours remarquer le travail le plus foigné . 
Il eft probable qu’on craignoit auffi que le frote- 
bent & le poliment des ftatues , ne leur fiftènt 
perdre les trait* les plus favans de les touches le* 
plus motleufcs , «tendu que cette opération ne fia 
fait pas par le fictrlpteur lui-même . De là quel- 
ques Actuaires ont eu la patience de remanier 
leurs ouvrages 6 c de promener doucement le ci- 
feau fur toutes les parties 

j, Cependant la plupart des ftatues « meme les 
colofiales font entièrement polies , ainfi que le 
font voir les morceaux du prétendu coloiîc de 
Ffff 
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PApollon du Capitole . Deux têtes coîoflâles qui 
représentent des tritons , Ôc deux autres tctes 
auili coloirales de Titus de de Trajan de la Villa 
Albani , nous offrent des chairs avec le meme 
poli . Le mot du philofophe Lacyde qui dit , 
apres avoir refufé l’invitation du roi Attale , 
» qu’il ne falloit voiries rois que de loin comme 
» les flatues „ , nefauroit être appliqué à toutes 
1rs liât lies, ainii qu’il pouroit bien l'être à tous les 
rois . Il efl certain que les monumens que nous 
venons de citer font tellement terminés , qu’ils 
peuvent être comparés pour le poliment aux gra- 
vures des pierres précieufes ,,. 

» À l'égard des flatues , entièrement travail- 
lées avec l’outil , la plus belle efl fans contre-dit 
le Laocoon. C’cll ici qu’un œil attentif découvre 
avec quelle dextérité Ôc quelle fûreté le flatuaire 
a promené rinllrumcnt fur fon ouvrage , pour 
ne pas perdre les touches fa vantes par un frote- 
ment reitéré . L’épiderme de cette Üatue , paroît 
un peu brut , en comparai fon de la peau lifTe 
d’autres ligures ; mais ce brut efl comme un ve- 
lours doux, comparé à un fatin brillant . L’épi- 
derme du Laocoon efl pour ainfi dire comme la 
peau des premiers Grecs , qui n’étoit point dila- 
tée par l’emploi fréquent des bains chauds , ni 
relâchée par Pufage répété des frotoirs connus 
chez les Romains amolis par le luxe. Sur la peau 
de ces hommes nageoit une tranfpiration falutai- 
re, comme le premier duvet qui revêt le menton 
de l’adolefcent ,, . 

»Ces comparaifons éclairciront peut-être mieux 
une expreffion obfcure de Denis d’Halicarnaflè 
( Epi fi. ad CH. Pompes de fiat. p. Z04. L. 7 ) , 
que les difputcs favantes Ôc emportées des Sau- 
maife ( siot. tn Tcriul. de Pi il. p. 234. feq. confut. 
animaàvcrt. Andr. Cercotss , p. 17a , 189. ) & de, 
Pctau ( Andr. Kerkoetsi , Mafisgoph. part. $. pu 
ic 6. feq. ) . Voici cette expreflton : x ,0 ^ ( Jpx* ,9 ~ 
mtrot ôc x*oCi Jpx/iiirèVQi ; il s’agit du flyle de 
Platon ainii que de quelques autres pairages fy- 
ronimes des auteurs ; tel que le Littcra vtrinr- 
fAirai de Cicéron ( ad Atttc. I. 14. ep. 7. ) A mon 
avis on pouroit rendre l’cxprcfïion greque , prife 
en général, par le velouté ôc l'onctueux de l' anti- 
quité . En prenant le mot fcfflûf non dans fa fi- 
gnifieation éloignée ôc impropre , comme firent 
nos favans, mais dans fon fens primitif & natu- 
rel, qui défigne le premier duvet du menton, ôc 
en comparant cette exprcfïïon à l’application que 
ie fais de cette image à l’épiderme de Laocoon , 
l’on fentira que Denis d’Haiicarnade a voulu di- 
re la même chofe . Hardion ( fur uni lettre do 
Denis £ Halte arnaffe d Pompée , p. 118. ) , qui a 
prétendu expliquer ce paiTage après les favans en 
quellion , nous laide plus incertains qu’aupara- 
vant . Le mot xsoôt rend la même image , lorf- 
qu’il elt employé pour délïgner la peau velou- 
tée des fruits, comme dans Anflophane . ( Kub. 
v. 974. ) „ . I 

,, Du relie les monumens de fculpturc, termi- 
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nés au fimple outil, font en aller grand nombre. 
Tels font entr’autres les deux grands lions, pla- 
cés à l’entrée de i’arfénal de Venife de tranfpor- 
tés d’Athènes en cette ville: ils font traités avec 
le fimple outil , ainii que l’exigent le poil ôc lu 
crinière de ce fier animal ». 

» D’après la lettre greque H , gravée fur le 
focle d'un faune , au palais Altieri , l’on peut 
conjeélurer que les flatwcs rangées dans un mê- 
me endroit , portoient les marques de leur nom- 
bre , de que celle dont nous parlons avoit été la 
huitième. Un bufle , dont fait mention une inf- 
cription greque , s’ell trouvé marqué de la même 
lettre . L’infcription nous fait voir que ce mor- 
ceau étoic placé dans un temple de Sérapis , de 
la lettre nous montre que c’étoit le huitième bu- 
lle. Oeil ce que le tradu&eur de cette infeription 
n’a pas remarqué , de de là il a regardé la let- 
tre H comme fuperfiue . ( Falcon. mfer. Athler. 
p. 17.) Je crois que la lettre N , gravée fur le 
tronc d’une amazone dans le cabinet du Capito- 
le, fignifie le nombre de cinquante, c’eft-à-dire , 
que cette flatue étoic la cinquantième dans l’en- 
droit où elle étoit placée ». 

» Le marbre noir , tiré des carrières de Pîle de 
Lcsbos ( Philofirat. vit. Sopbifi. lib. z. p. 556. ) , 
fut employé plu tard que le blanc . Il fe trouve 
toutefois une ilatue de ce marbre , faite par un 
ancien artifle Éginete . L’efpece la plus dure ôc 
la plus fine de ce marbre fe nomme ordinairement 
parangon ou pierre de touche • Quant aux figu- 
res greques entières de cette pierre , il s’en efl 
confervé pluficurs ; un Apollon dans la galerie du 
palais Farnefe ; le Dieu nommé vulgairement 
Aventinus , dans le cabinet du Capitole , mor- 
ceaux plus grands que nature \ de plus, les deux 
Centaures qui avoiene apartenu autrefois au car- 
dinal Furietti , ôc qui font incorporés aujourd’hui 
aux antiques du cabinet du Capitole , morceaux 
dont les maîtres , Arifléas ôc Papias d’Aphrodi- 
fium , ont gravé leurs noms fur le focle des fi- 
gures . En fait de flatue de grandeur naturele , 
il fc trouve un jeune fatyre qui dxnfe , ôc un 
athlete qui tient dans fa main un flacon d’huile, 
figures qui fc voient toutes deux à la Villa Al- 
bani , ôc qui furent découvertes par le cardinal 
Alexandre dans les fouilles de Panciene ville 
d’Antium , où on les trouva placées , outre un 
Jupiter Ôc un Efculape aufïï ac marbre noir ôc 
de même grandeur , dans une falle ronde près 
du théâtre . Indépendament de ces fUtues , exé- 
cutées dans le ftyle grec , Ôc faites de marbre 
noir , il y a encore celles qui font des imita- 
tions de la maniéré égyptiene , ôc qu’on a trou- 
vées à Tivoli , dans les fouilles de la Villa 
Adriana » . 

» La pierre calcaire noire dont nous parlons 
diffère beaucoup par raport à la dureté. Le mar- 
bre le plus tendre de cette efpece « c’eft le plus 
noir, Ôc c’efl celui que nous appelons le noir an- 
tique , nero antno \ quant à celui qu’on tire en- 
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tore des arriérés, il n’eft pas de bonne qualité , 
& i! efi d'ordinaire eSflânîe comme du verre . 
La dureté du marbre des Centaures en queAion 
l’a fait prendre par quelques connoiflëurs pour 
une pierre d’Égypte ; mais l’expérience a bien* 
tôt démontré le peu de fondement de leurs con- 
jecture* u . 

Le premier des Romains qui employa dans fa 
fnaifon un marbre étranger, fut l'orateur Crafius 
( Pli ». }éj. ) l’an de Rome 6éj. M. Brutus lui 
reprocha ce luxe > qui conlîftoit en Gx colonnes 
du mont Hymette Gtué dans l'Altique , & lon- 
gues de douae pieds romains . Peu de temps 
après M. Scaurus, gendre de Sylla , étant édile, 
fit tranfporter à Rome pour bâtir fon fameux 
théâtre , jéo colonnes de marbre . Dès-lors l’em- 
ploi du marbre devint ordinaire à Rome, &Ma- 
murra chevalier préfet des ouvriers de Céfar 
dans les Gaules , fit incritfter de marbre toute fa 
issifoiv bâtie fur le Cceüus.. 

En 666 le avant Mamurrt , M. Lepîdus fut 
blâmé pour avoir fait les chambranles des portes 
de fa maifon en marbre de Numidie . Quatre 
ans après , Lucullus fit paraître ce marbre noir 
tacheté auquel il donna fou nom. 

Sidoine nous a confervé les noms de cinq vt- 
riétés de marbre fort recherchée» des anciens , 
à caufe de leurs couleurs: ( Carat. XI 17. ). Hic 
lapis efi de quoique lacis , dans quoique salures : 
Æthtapus , Pbrjtnus , Pari»/, P mus , Lac r daman , 
purpurcus , vindis, maeulafus, t bu mus , & al bu s . 
Le marbre de Laconie étoit vert; celui de Paras, 
blanc ; celui de Carthage , rouge ; celui de Phry- 
gle, tacheté; celui d’Éthiopie, jaGne clair, com- 
me l’ivoire qui 3 vieilli. 

Attvufte le vantoit d’avoir trouvé Rome bâtie 
de brique, le de l’avoir faillie Bâtie en marbre . 
Le fondement de cette afTertion eft que l’emploi 
du asarére devint très-commun en Italie . Auffi 
a-t-on trouvé à Pompés ur> bufet couvert de mar- 
bre , le i Herculanum des batans de porte tout 
entiers de marbre. 

MARC A . Varron ( de ling. lot. t . 5*. ) , dit 
que l’on n’appeloit point line femme Marra , ni 
Kumtrta. Cependant on lit le contraire fur d'an- 
cienes mlcriptiens ( Gruttr. jsi. 10. Jt 
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MAtCRLLUS, furnom de la famille Claudia. 

Marcello e , neveu d’ Augulle . Les Savais* 
qui ont expliqué les Antiquités d’Herculanum » 
ont donné mal-à-propos le nomde MarceUut à un 
buAe de brturj de grandeur naturele ; les oreil- 
les écrafées de ce bulle Se fes cheveux le font 
clairement reconoître pour un Hercule. ( Bremi » 
Brcol. tav. 49. ) 

MARCELLÉES; fêtes que les Syracufains in- 
Aituerent à l’honeur de Marcellus, en mémoire 
de la fageflê avec laquelle il avoir gouverné la 
Sicile. Verres les abolit. (Cirer. Vers. s. ». ;t.) 

MARCHANDS, Terrafibn ( Hrfi. de la Junf- 
pr. Romaine p. 1 57. ) , parle d’un réglement fait 
dans les premiers temps de l’exiAence de Ro- 
me, qui interdifoit le commerce , ou du moins 
ne le permettoit qu’aux efcfsves . Il ajoute que 
cette occupation étant devenue peu à peu moins 
ignoble , on établit l’an s 59 un collège de mar- 
chands, qu’on nomma cellegium Mercuriale , par- 
ce qu’il étoit fous la protection de Mercure. On 
n’y étoit admis qu’après un facrifice offert à ce 
Dieu. Ovide y fait allufion, (fafi. u.Jr 

TV- , qujmmque fuas profitentur veniere tnerces , 

Thure data , tribuas ut fibi Ultra raganr . 

Au reAe il paraît , le Terrafibn efi de cet 
avis, que les Romains difiinguoient les marchanda 
en détail, mercat/ças , prapafa , anllatarcs , des 
négociant, négociâmes, magnat 11. Cicéron ( de 
Offic. hb. t.), croit que les derniers peuvent mé- 
riter des éloges; mais il appelé fordice ta profef- 
fion des premiers . „ btibit enina profit tant , dit-il, 
nifi admadum mrntiantur , rut vers qutdquam Ufr- 
ps«r ejl v annale ,,. 

Une loi donnée; par le tribun Q. Cîaudiu* 
l’an j 54 de Rome, ne permit aux féruteurs d’a- 
voir d’autres bltimens que les efquifs néce [Titres 
pour tranfporter jutyu’à la ville les production* 
de leurs campagnes (Tir. Uv. hb. ar. §. 6;. ). 
Ce réglement luppofe que les flnateurs err avoienc 
alors un affe* grand nombre ; < 5 c l’évidence de 
cette fuppofition fe fortifie quand on fe rapele 
que cette loi dont C. Flamïnius , parmi Tes pa- 
triciens, fut le ièuf aplogifte, lui attira d’un co- 
té la haine des citoyens de (bn rang , & de l’au- 
tre l’amour du peuple âr l’honeur d’être une fé- 
condé foi» eomul . Cicéron dans fes Ai (cours 
contre Verrès, (liv. 7. ) attefie aufiî que fes ft- 
natenrs failôient autrefois conftruire p fui leur s 
vaifiëaux ; mais il ajoute que oer nfage anti- 
que ne fubfifte plus. „ Antique funt if a loges & 
mort u a 

On ajoura dan» îa filitt à Ta févérité de lu 
loi Claudia ; le une troilieme loi émanée des 
empereurs, prohiba la cranflnaétson Se lai proprié- 
té des navires, tant qu’ils v a votent une admi- 
niAration publique . ( Lux des R hodiens de sr. Tar 
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MARCHÉS , Fora , places publiques de Ro- 
me, confacrécs à rendre la jufiiee au peuple , ou 
à expofer en rente les vivres êc autres mar- 
chandifcs . Les marchés que les Romains appel- 
loient fora étoient entourés de fitperbes édifices , 
lorfqu’on y rendoit U jufticc au peuple . C'é- 
toient de fpacieufes 9c larges places carrées ou 
quadrangulaires , environées de galeries foutenues 
par des arcades à peu prés comme la place royale 
de Paris ; mais ces édifices à Rome étoient beau- 
coup plus grands & plus riches én architecture . 
Amraien Marcellin raporte que le marché de Tra- 
jan , forum Trajant , pafioit pour une merveille 
par le nombre d'arcades potées artiftement les 
unes fur les autres' ; de forte que Confiant in , 
après l'avoir vu, défefpéra de pouvoir rien faire 
de femblabJe .'Strabon parlant du forum roma- 
num 9 dit qu'il étoit fi beau , fi bien acompagné 
de galeries, de temples & d'autres édifices ma- 
gnifiques , qu'il fuffiroit feu! pour préferver Ro- 
me de l'oubli. 

Outre ces marchés défi i nés aux alïèmblées du 
peuple , il y avoit à Rome quatorze autres m ir - 
thés pour la vente des denrées , qu’on appcloit 
fora venait* ; tels étoient le forum olttortum , Je 
marché aux herbes où fe vendoient les légumes : 
ce marché étoit auprès du mont capitolin . On 
y voyoit un temple dédié à Junon matuta , 9c 
un autre confacri à la piété. 11 y avoit la hal- 
le au vin , vtn.tr tum ; le marché aux bœufs , 
forum boartum j le marché au. pain , forum pijio- 
num ; le marche aux poiflbns ou la poifionene , 
forum ptfeartum ; le marché aux chevaux , fo- 
rum equartum ; le marché aux porcs , forum fia - 
rttun . 

11 y avoir encore un marché que nous ne de- 
vons pas oublier , le marché aux friandifes , où 
«cotent les rôufihirs , les pâtifiîers 9c les confi- 
icurt , forum c up e dm.tr tu m ; Fefius croît que ce 
anoc vient de cupedta , qui fignifioit chez les la- 
tins des mets exquis : mais Varron prétend que ce 
marché prit fon nom d’un chevalier romain 
nommé Capes , dont le palais bâti dans cette 
jéace , fut rafé à caufe de fes rapines , 9c la 
'place employée à l’ufage dont nous venons de 
•parler . 

Quoi qu'il en foit , tous les marchés de Ro- 
-snc , defiinés à la vente des denrées 9c marchan- 
dées, étoient environés de portiques 9c de mai- 
fons , garnies d'étaux 9c de grandes tables, fous 
kfquefles chacun expofoit les denrées 9c marchan- 
dées dont il faifoit commerce . On appeloit ces 
étaux, ahact êc o per art a menfa . 

Onuphre Panvini , dans fon ouvrage deJ ri- 
j çions de Rome, donne la deferiptioo complété de 
tous les marchés de cette anciene capitale du 
monde; c*eft affez pour nous d'en raficmbler ici 
les noms. ; le forum romanum ou le grand marché ; 
forum Caifarts Auguftt ; hoartum ; tranfitonum { 
olttortum \ piflortum ; Trajant ; Ænobarbt ,* fua- 
rwm ; arebamonum ; Diode t tant ; equartum : ru- 
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flicorum ; cupedinis ; ptfeanum ; Satufli . Il faut y 
ajouter la halle au vin , vmarum . (D. J.) 

MARCHE-PIED. Dans les monuroens anti- 
ques , Égyptiens , grecs, romains 9c meme dans 
ceux de Perfépolis , on voit les perfonages prin- 
cipaux lorfqu'ils font affis avoir les pieds po- 
fés fur un marche -tued . Cette obfervation eft 
générale , 9c cependant elle foufre peu d’cxcé- 
ptions . 

MARC1A ( la fontaine ) fut ainfi nommée du 
préteur Marcus Titius qui amena à Rome en 
6i$ plufieurs ruiflêaux réunis de trente-trois mil- 
les de difiance . Cette eau arivoit par la porte 
Efquiline ou l'on voit encore des reftes des arches 
qui fonnoient fon aqueduc . L'eau mania étoit 
potable , 9c elle abretivoit le Capitole . Lorfque 
Saturnin 9c d'autres féditieux fe retirèrent fur le 
Capitole , on en coupa les tuyaux, pour les ré- 
duire par la foif; ce qui ariva . Elle jetoit plu- 
fieurs embranchemens fur les monts Cœlius 9c 
Aventin . Après plufieurs réparations de récon- 
firuttions, Trajan l'amena dans fes Thermes , 9c 
elle en fut appelée eau de Trajan. 

MARCIA , famille romaine dont on a des mé- 
dailles qui portent fouvent la tête d'Ancus Mar* 
tius , parce qu'elle prétendoit en defeendre. 

Ses médaillés font: 

C. en argent. 

C. en bronze. 

O. en or . 

Les furnoms de cette familles font CsttsontNvs , 
FicuLVSy Liso t Philip pvs . 

Golczius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui . 

MARCIANA, fœur de Trajan. 

Marc t av a AvgostA. 

Ses médailles font : 

RRR, en or, 

RRR , en argent. 

Elle efi beaucoup plus rare avec le titre de 
Soror imp. Trajant. 

RRR, en G. B. 

O, en M. & P. B. & de Colonies. 

RRR R, en P. B. Grec. 

Un des monumens remarquables de l'art au 
temps de Trajan eft une Vénus nue, dont la dra- 
périe efi jetée fur un grand vafe placé à côté 
d'elle. La tête de cette fiatue qui n'en a jamais 
été détachée , a beaucoup de refiemblance avec 
Marciana 9 feeur de Trajan. Cette fiatue fe voit 
dans le jardin du palais Famefe.Dans le meme 
endroit il fe trouve une Vénus femblablcà la pre- 
mière, à l'exception du vafe qui différé un peu . 
Cette Vénus à les tTaits de beauté qui la cara- 
ctérisent ordinairement ; mais fon ornement de 
tête relfemble parfaitement à celui de l’autre rta- 
tiie; c’eft-â-dire, fes cheveux tréfilés font rélevés 
en nœud au delfiis de la tête , comme aux tê- 
tes de Marciana fur les médailles . Les cheveux 
des faces ont une tournure particulière , & font 
afïïtjétis par un ruban mince, pafiè dans chaque 
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boucle . Sur le front on remarque une agrafe en 
forme ‘de fleur compoféc de pierres précieufes . 
À la Villa Négroni on voit une Marciana dra- 
pée de la plus grande beauté . 

MARCIASOPOLIS , en Thrace. MAPKIANO 
nOAlTftN & AEITÜN. 

. Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze Pellettn . 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper fous l’autorité de fes 
gouverneurs romains des médailles impériales gre- 
ques en l'honeur de Sept . Severe , ue Domna , 
de Caracalla , de Geta , de Macrin , de Diadumé- 
nien, d’Élagabale , de Mefa, d’Alex. Severe, de 
Gordien- Pie, des deux Philippes. 

MARCIEN. 

Mahuahus AUGUSTUS. 

. Ses médailles font: 

RR. en or . 

, RRR. en petits médaillons d’or. 

O. en argent . 

RRR. en P. B. 

MARCIPOR , contra&ion de uarci puer , em- 
ployée pour déligner un ferviteur de Marcus \ de 
même que Pubhpor, au lieu de Publn puer . 

MARDELE de puits. Les Grecs ornoient de 
fculptures Ôc de bas-reliefs 1 es mur delà des puits; 
ce qui les a fait prendre quelquefois pour des 
autels . Telle eft la mariele dé puits que pré- 
fente le a, pi. 58 du 4* volume des Recueils 
d’Antiquités de Caylus . On en trouve beaucoup 
de femblables dans les mines d 'Hercuhnum, & 
dont le plus grand nombre eft de marbre . M. 
Soufflot l’avoit delfinée Ôe mefurée lui-même ; il 
affiiroit que cette forme lui avoit paru générale 
pour tous les puits , Ôc qu’ils étoient tous d’une 
très-belle exécution . Cette recherche ôc cette ma- 
gnificence offrent une fingularité qu’il eft naturel 
S’attribuer à la Grece: les Romains, plus voi- 
fins de nous, ne paroifTent point avoir adopté cet 
embélilTemcm . 

Ces mardeles étoient balles ; elles n’avoient 
qu’un pied huit pouces de hauteur; en conft- 
quence, le diamètre de leur ouverture n’étoitque 
de neuf pouces. On voit, par cet exemple, que 
les anciens ne faifoient point ufage de poulies 
pour tirer les eaux de leurs puits ; ôc ce fait eft 
prouvé par la marque du frôlement des cordes , 
très-diftinéles Ôc très-apparentes fur l’arrête inté- 
. rieure du marbre. Au refie, par la meme rai- 
ion, ces puits étoient peu profonds. 

MARDI, troifierae jour de la femaine , con- 
facré à Mars ; il étoit pcrfonUîé fous la figure 
de ce Dieu . ... 

P MARE> mot latin d’où nous avons fait celui 
de mer, qui lignifie la même chofe ; mais les 
auteurs latins le fervoient du mot mure dans le 
fans que nous exprimons par celui de rite, pour 
lignifier la mtr qui but les cotes d'un pays . En 
voici des exemples: 
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Mure Æyptium , eft la côte d’Égypte ; mare 
Æohum , la côte aux environs de Smyrne; mare 
Afiaticum , la côte de PAfie proprement dite dans 
l’Anatolie; mare Au f onium , la côte occidentale 
du royaume de Naples, ôc la mer de Sicile ; 
mare Cantabricum , la côte de Bifcaye ; mare Ci- 
hcium , 1 a côte de Cilice aujourd’hui la côte de 
Caramanie; mare Gcrmamcum , les côtes de Zé- 
lande, de Hollande , de Frife , ôc ce qui fuit 
jufqu’à l’Elbe, où commerce mare cimbncum y 
c’eft-ù-dire, la mer qui lave la prefqn’îleoù font 
le Holftein , le futland , le Slcswig ; mare Ibe- 
rum, la côte d’Efpagne, depuis le golfe de Lyon, 
jufqu’au détroit ; mare Ulyricum, la côte de Dal- 
matie; mare LyguSicum , la côte de la Lygurie , 
ou la riviere de Gênes; mare lycium , la côte 
de la Lycie,au midi de l’Anatolie; elle fait pré- 
fentement partie de la mer de Caramanie ; mare 
Suevuum , les côtes méridionales de la mer Bal- 
tique, vers la Poméranie; mare Thyrrhenum , la 
côte occidentale de l’Italie; mare Venedicum , le 
golfe de Dantzig . 

Les anciens ont au/fi nommé l’Océan , mare 
exterms, mer extérieure , par oppofition à la 
Méditerranée , qu’ils appeloient mare intertus, 
mer intérieure . Ils nommoient aulfi mare infer - 
mm , la mer de Tofcane, par oppofition à mare 
Superum, nom qu’ils donnoient à la mer Adria- 
tique. 

Ils ont appelés mire Hefperium , l'Océan , au 
couchant de la Lybie;wjrr hyperboretm, la mer 
au feptentrion de l’Europe ôc de PAfie ; ils n’en 
avoient que des idées tres-confufes . 

Enfin, ils ont nommé mare Myrtoum , cette 
partie de l’Archipel , qui s’étendoit entre i’Ar- 
«olide dans le Péloponefe, l’Atcique, l’Eubée ôc 
îcs îles d’Andros , de Tine, de Scyro Ôc de Sé- 
rife. Ce nom de Myrtoum lui vient de la petite 
île de Myrthos, qui eft à la pointe méridionaje 
de Négrepont . La fable dit d’un certain Mvrti- 
le, écuyer d’Énomaû's , que Pelops jeta dans cette 
mer. (D.J.) 

MARÉOT 1 DE ( lac). Le vin qui croifToic fur 
fes bords, s’appeloit mareotteum vtnum , Ôc c’eft 
le meme qu’ Athénée nomme vin d'Alexandrie : 
tous les anciens en parlent avec éloge . Virgile 
dit de fes vignes: 

Sunt Tbafia vîtes , funt & Mareotides alba . 

Les excellens vins de Pî!e de Thafos ôc ceux 
dn lac Mariotide font blancs. 

Sur- la nouvele qu’Oélave avoit pris Alexan- 
drie; Horace, pour lui plaire, peint le caraétere 
de Cléopâtre avec les couleurs les plus vives ': 
l’amour de cette prineelTe étoit, félon lui, tine 
fureur, fon courage un défefpoir, fon ambition 
une ivrefle; le trouble de fon efprit, caufé par 
les fumées du vin d’Égvpte, fe changea tout-à- 
coup en une véritable crainte. 
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Mentenque lymphusum Mur toi ua 
ftedtgtt 1» verts limerez 
CÙfer, . . . . .. 

Non feulement on ne voit plus les bornes du- 
hic Muréotide , ni aucun vertige des fameux vi- 
gnobles qui donnoient ce vin- rt renomé chez 
les anciens; mais le lac lui-même eft tellement 
dctfàcbé, que nous doutons il c’dt le lac de B u- 
liara des modernes. 

MdREOTIS . Cette province d’Égypte a fait 
fraper des médailles greques en l’honeui d’Ha- 
drien . 

MARÈS; capitha des Chaldéen», mefure de 
capacité de l’Aiie Sc de l’Égvpte . Elle valoit,en 
mefure de France » . ” ’„ ; de boillêau , félon M. 
Pautton . Elle valoir , en mefures ancienes des 
mêmes pays, 

I, 4 chénjces > 
tu 1 legs, 
ou. 6 hémines. 

Mahès y mûris , capitha de Pbrfe . mefure de 
capacité de l’Afie Sc de l’Éevpte . Elle valoit » 
en mefure de France , félon M. Paufton, t pinte 
de 7* 4 ■ Elle valoir, en. mefures ancienes des 
mêmes pays, 

1. t chénices,. 
tu 3 legs, 
eu 6 mines. 

MARIA, famille romaine dont on a des mé- 
dailles, 

RRRR. en or an cabinet de Sainte Gene- 
viève .. 

C. en argent- 
R. en bronze - 

Le fumom de cette famille eft Tsoavs . 
Goitzius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui. 

MARIAGE. Dans prefque toutes le» religions 
& chez prelque tous les peuples , cet engagement 
a été regardé comme très-important Sc lie à des 
cérémonies religieufes - Chez, les Grecs , avant de 
célébrer les noces , il y avoir un jour deiliné à 
célébrer le» fiançailles, /psa/a/ic, où le traitoient 
ordinairement les conventions e’étoit en quelque 
forte le jour de l’achat , coempf.o . Dès ce moment 
la femme étoic fujete à la puifiance Sc à l'auto- 
rité maritale .. 

Les Romains avoient établi une autre façon 
de slengager, qui s’appeloit ufucaption.. On fài- 
foit mutuélement pendant un an l’eifai de refprir, 
de l’humeur & des qualités corporeles - II n’étoit 
pas permis d’abandoner pendant ce temps le lit 
nuptial; de fi l'on s'en étoit éloigné pendant trois 
nuits , on avoit la liberté- de fe féparer - Cet ufa- 
ge avoit , dit-on, commencé dans In temps de 
Penlé vement des Sabine» - 

On s’engageoit encore par confkrréation , <en- 
furrcutttne . ( Voyez, ce mot. ) Cette cérémonie in- 
rtitnée par Nu ma , fe fâifoit avec un gâteau de 
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froment par fe miniftere du grand pontife 9c diM 
prêtre de Jupiter. C’étoit par-là que les mariés 
crovoient rendre leur union inviolable : ils ne- 
lai (Ioient pas cependant de la rompre quelque-* 
fois; 6c leur divorce s'appeîoit dtffareatïon . Cette 
cérémonie étoit nécedàire pour les miniftres de 
U religion; 6c Ton ne pouvoir obtenir le facer- 
doce qu’on ne fût iflu d’un fembfabîe mariage . 
Tibere» dit Tacite» propofa d’élire un prêtre de 
Jupiter» 6c de faire une nouvele loi fur ce fujete 
11 dit que la coutume étoit autrefois de nommer 
trois patriciens dont les peres euflènt obfcrvé dans 
leur mariage la cérémonie de la confarréation 6c 
d’en choifir un des trois. Cette cérémonie’ dans 
la fuite fut négligée. Le même auteur en attri- 
bue l’abolition à trois caufes- ; le peu détache- 
ment pour les cérémonies religieufes , fa difficulté 
de la cérémonie» 6c la perte de la puifiance pa- 
ternele qui cedoit à l’égard, de celui qui acque- 
roic cette prêtrife .. 

Les autres cérémonies étoient a fiez conformes 
aux nôtres. L’époux donnoit un anneau. {Voyei~ 
au a eau . J Celui qui devoir drefler les articles du: 
contrat arivoit enfuite». 6c apres lui», ceux qui. 
prenoienr les augures. 

La célébration de cet engagement avoit fa fai» 
fon 6c f es jours permis . Le mois de mai étoit 
regardé comme funefte » foit parce que fe ren- 
contrant entre le mois d’avril confacré à Vénus ». 
ôc le mois de juin confacré à Junon» on ait cm 
devoir avancer» ou reculer pour fe trouver dans 
un temps plus deftiné à un culte plus particulier 
des divinités qui- préfident au mariage; foit que 
ce mois fe pafTat dans l’ohfervationdes plus gran- 
des cérémonies de la religion, 6c que les prêtres; 
de Junon affe&afTent une trifteflè qui paroifToit 
jofque dans leur habillement; ou foit enfin , que 
l’oblation pour Tes morts qui eft placée dans ce 
mois , ne convînt guere à l’efpece de facrifice 
qu’exigeoient les dieux du mariage Cette an- 
ciene fuperftition fubfifte encore aujourd'hui en 
quelques endroits » parmi fe peuple » qui regar- 
de le mois de mai , comme un mois malheu- 
reux fans en alléguer d’autres raifons qu’une an- 
ciene tradition», mtnfc matai male mtbunt. (Ovid- 

Fj ft. 1. V.) 

Les mariages étoient encore défendus les jours 
de» attendes & des ides , parce que , fuivant 
Macrobe, toutes voies de fait étoient défendues 
ces jours-là , 6c que la loi qui ne permettoit 
aucune violence , avoit envelopé- dans fa défenfe 
les mouvement même de fa paflion . Le temps 
où la- lune étoit dans fon plein » étoit celui que 
- les Grecs croy oient le plus heureux pour les ma^ 
| nages . 

fl y avoit des acclamations pour Tes fiançailles 
t mêmes; la première étoit ùnv^â * , féliciter . Auffi- 
I tôt que les conventions étoient lignées, les parens 6c 
[ les amis aflemblés , répétoient fouvent ce mot qui 
étoit d’un bon augure . En fuite ils faifoient en- 
[ femble nn repas qu’on nonunoit regtua . On fe 
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fai (oit des préfens les uns aux autres ; Sc quel- 
quefois on diflribuoit des pièces d’or & d’argent 
où le portrait de la mariée étoit frapé . llymc- 
neus étoit le dieu qui chez les Grecs préfidoit aux 
mariages . Voyez, hymen . 

Les Romains avoient une autre invocation . 
Quand ils enlevèrent les Sabines , les foldats de 
Talajfiua , jeune homme d’une grande confidéra- 
tion dans Rome , Sc un des premiers chefs des 
Romains, enlevaient une tille d’une beauté fingu- 
iiere: on leur demanda à qui ils la réfervoient; 
craignant qu’on ne la leur ravît » ils s’écrièrent 
tous » que c’étoit pour Talallius ; ce qui tint en 
refped tous ceux que la beauté de cette fille avoit 
pu tenter; Sc c’eti de là, dit Titc-Livc, que les 
Romains fc font toujours fervis depuis du nom 
•de Talaflîus, comme les Grecs de leur Hymcneus . 

Le jour des noces on paroit la mariée avec 
beaucoup de foin ; on la rêvé toit de plufieurs or- 
nemens myftérieux , dont Plutarque a parlé dans 
les confeils qu’il donne fur ce mariage . On lui 
mettoit une couronc de fleurs ou d’herbes facrées, 
qu’elle meme avoit cueillies. 

Chez les Romains on partageoit fa chévelure 
«n tix boucles ou tretiês , avec le fer d’un jave- 
lot. Plutarque croit que l’on fe fervoit du jave- 
lot , foit en mémoire de Penlévement des Sabi- 
nes , qui fe fit à main armée; foit qu’on ait vou- 
lu par-là infinuer à la jeune époufe qu’il falloic 
méprifer tout autre ornement que ceux de la ver- 
tu ; ou que l’engagement qu’elle contractait , ne 
pouvoit fe romore que par la force des armes ; 
foit enfin pour honorer Junon, qui préfidoit par- 
ticuliérement au mariage, Sc à laquelle le jave- 
lot étoit particuliérement confacré. 

La mariée demeuroit voilée , dans la maifon 
de fes parens, jufqu’au commencement de la nuit, 
que l’énoux, fuivi des tiens, venoit la chercher ; 
avant lui , perfone n’a voit la liberté de la voir ; 
Sc c’eût été blefTer fa pudeur , que d’ofer l’entre- 
prendre . Ce voile s’apoeloit fiammeum ; il étoit 
violet . C’étoit la couleur qui convenoit aux 
amans. 

Mais de tous les omemens qui fervoient aux 
mariées, le plus remarquable étoit une ceinture 
mvftérieufe, appelée crfltts . Voyez. Ceste. 

L’éponx reccvoit la mariée de la main de fa 
merei il lui ôtoit fon voile , Sc elle Tecevoit de 
chacun des complimens fur les charmes de fa per- 
fone : belle ou laide , fa beauté étoit célébrée . 
Mais ces louanges étoient interrompues par les 
mouvemens d’impatience qui prenoient à l’alTem- 
blée en faveur de l'époux . Quelquefois les amis 
étoient occupés ù elluyef les larmes honorables 
que la pudeur faifoit couler. 

Trois jeunes garçons parens des deux côtés la 
conduifoient à la maifon de l’époux : Pun portoit 
un flambeau devant elle , Sc les deux autres lui 
donnoient la main . Des joueurs de flûte Sc d’au- 
tres inftrumens Pacompagnoient’, Sc de temps en 
temps on entendoit les acclamations de tout ce 
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cortège. Le dieu Domiducus préfidoit à cette mar- 
che ; on le prioit d’etre favorable , Sc d’écarter 
cous les mauvais préfaces qui pcnvoient fe pré- 
fenter fur le chemin . On invoquoic Junon pour 
le même objet fous le nom de Domiduca . 

Avant d’entrer chez Pépoux , elle alloit avec 
fon cortège, au temple, où l’on offrait un facri- 
fice Sc où les époux fe juraient une foi mutuele : 
de là dans le meme appareil , elle fe rendoit à 
la maifon de fon mari Elle avoit bien foin de 
ne pas toucher le feuil de la porte en entrant ; 
cet accident aurait été du plus mauvais pré Page : 
la moins vive le franchiflbit avec légéretè . En 
entrant , les parens Sc les amis s’emparaient du 
flambeau , Sc le hâtoient de l’éteindre . I^a fem- 
me le cachoit fous le lit nuptial ; mais (i le ma- 
ri Péteignoit dans un toneau , c’étoïc , difoit la 
fupcrftition , la marque d’un veuvage prochain „ 
Les -chants d’alégreilè cefToient dés que i’époufe 
entrait, Sc faifoient place aux plaifanteries . On 
récitoic fou vent des vers auxquels on attribuoit 
la vertu d’arreter tous les charmes Sc les fafcina- 
tions. La plupart de ces vers s’appeloient feften- 
ntnt , 41* étoient pleins de traits vifs Sc malins , 
Sc fouvent licencieux . 

On jecoit des noix à une troupe d'enfans. Les 
uns ont dit que cette cérémonie n’avoit pour but, 
que de ra peler à Pépoux , qu’il falloit renoncer 
aux amufemens frivoles , repréfentés par ces noix, 
pour s’adoner aux occupations fèrieuies du maria- 
ge . D’autres croient que ces noix n’étoient jetées 
à une troupe d’enfans ramallès exprès, qu’au mo- 
ment où l’époux difparoilloit avec fon époufe , 
afin d’exciter un bruit qui pût favorifer la pu- 
deur de Pépoufe . 

Cinq principales divinités préfidoient aux ma- 
riages, Jupiter, Junon, Vénus , la douce Per- 
fualion , oc Diana ; en conséquence on alumoit 
cinq flambeaux à toutes ces noces . Trois autres 
divinités étoient particuliérement révérées comme 
dieux du mariage , Vtcumnus , Pilumnus Sc Man- 
tnrna . ( Voyez, ces mots . ) La fuperflition des Ro- 
mains avoit multiplié les divinités à proportion 
des incidens du mariage , Sc de tous les mo- 
mens de cette première journée . Une déeffe ap- 
pelée Vtrgtnenps ( Voyez. Vinci ftntrsK ) aidoft au 
mari à delier la ceinture de Pépoufe . Plufieurs 
autres divinités fubaltemes étoient appelées à la 
célébration du mariage . L’époufe pour fe rendre 
de Pautel dans la chambre nuptiale , paflbit de 
main en main par les foins Sc fous les aufpiees 
d’une infinité de Dieux , dont quelques-uns étoient 
cenfés ne la point abandoncr , Sc fe chargcoient 
de fondions dont la bienféance ne permet pas le 
détail . Plutarque en parlant du concours de ces 
divinités nous en donne une image très-agréable . 
Il inet en mouvement Vénus , les Grâces , Mer- 
cure Sc la Perfuation . Des femmes d’un certain 
ige , inllruifoient la mariée dans la chambre nu- 
ptiale , & lui donnoient les avis Sc les leçons 
dont elles croyoicnt que fon inexpérience pouvoit 
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«voir befoin. Les acclamations redoubloient alori: 
JO hrmen: hjmenee 10 . On donnoit à la bonne 
mine de l’époux les louanges que l’on avoil don- 
né à la beauté de la femme . Enfin de jeunes fil- 
les «voient foin de fermer les portes de l’aparte- 
ment , & chantoient l’épithalame , ou les vœux 
pour les plaifirs & la durée d’une union dont les 
dieux de les hommes «voient pris foin . Vojtx. 

DoMIDUCVS, UltVTUKK.i , PEKTUNDA , PRIMA QUl- 

nit, Susieus, Volvmhus. 

Mariages. Les Égyptiens de les Grecs eondut- 
foient dans un char la mariée à la maifon de 
l’époux ; mais les Romains l’y conduifoient à 
pied; ce qui fit naître l’expreffion axs rem ducere. 
Cette différence peut faire diftinguer dans les bas- 
reliefs un mariage romain d’un mariage grec ou 
égyptien , G l’on ne voit point de char dans tou- 
te la eompofition du bas-relief . 

MARIANDYNIENS , ancien peuple d’Alîe , 
dans la Rithynie . Ils habitoient les environs d’Hé- 
raclée , de donnoient le nom au golfe où tombe 
le fleuve Sangar . Ce furent eux qui adoptèrent 
les premiers de communiquèrent le culte d’ Ado- 
nis i toute l’Afie mineure. 

MAR1AKUS , furnom de Jupiter , qui lui fut 
donné à caufe du temple que Marius lus éleva 
dans Rome. .. _ .. 

MAR1CA , nymphe que le dieu Faune rendit 
mere du roi Latinus . Elle habitoit les bords du 
fleuve Liris, près de Minturne . Laitance dit ex- 
prcfllment que Circé fut appelée Marie* après 
la mort. _ 

MAR1DUKUS, furnom de la famillè Cossvtsa. 
MARIE, femme d’Honorius. 

Fiavia Maria Avenir* . 

Les médailles de .Marre ne font connues que 
dans le recueil de Goltzius. 

MARIN, tyran fous Philippe. 

P. Carvilivs Makiicvs Jikuatvs. 

Ses médailles font: 

O. en or de en argent. 

RRRR. en G. B. grec. 

On y lit d" côté oc la tete:0Eîl MAPIMI« 

RRR. en M. B. 

Goltrius reporte une médaille latine d argent , 
qui a au revers Mars vltou ; mais elle n eft 
connue dans aucun cabinet. ■ 

MAR1NIANA, fécondé femme de Valénen. 
Diva ^lAAiKiaita. 

Ses médailles font: 

O. en or . 

R. en argent, 

RRRR. en argent . On la connoiffoit avec le 
revers félicitas detrum . 

RR. en G. B. de coin romain. 

R. en M. B. 

R. en P. B. 

O. de colonies de greques . 

Toutes fes médailles représentent fa conjura- 
tion . - r 

MARINS . Les manr.s portoient un gros fur- 
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tout avec un capuchon , comme celui des mate- 
lots de la Méditerranée , excepté le» manches .' 
On en voit un fur une pierre gravée de la col- 
leftion de Stofch, publiée par Wincltelmann, n°. 
1 58 dans fes Monument t antubl tnedm : 

MARIO Patri & Herculi . Gniter ( iota. 4 . ) 
raporte l’infcription fuivante , dans laquelle Man 
ru pain eft mis pour Marti patri . 
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ET. HERCULI 
D. CALLISTUS. 

I 

MARIONETES . Un feul paflage d’Horace 
fuffiroit pour prouver que les Romains cmplo- 
yoient les petites figures que nous appelons ma- 
rionetes . Ce poète compare i ce badinage un 
homme qui cfl le jouet de fes pallions de de mil- 
le impreflîons étrangères. (Sat. Vil . /. a. u. 81.) 

Duceris ut nervu alunis mobile lignum. 

Mais l’iifage de ces figures étoit plus ancien 
que les Romains; on les employoit dans la Grèce: 
les Grecs les nommoient /x.-cerar* , terme qui 
exprimoit la nature de la chofe ; car il lignifie 
te qui ejl mis en mouvement par de petites tor- 
des . 

L’auteur du livre de Mundo, attribué commu- 
nément à Arifiote , en fait la defeription . Voici 
le paflâge , traduit par Apulée : 

Qui in ligneolis homtnum figuris geüus movent, 
quando filum membn , quoi agit au Jblet, traxe- 
rint , torquebitur cervix , nutabil caput , ocali vi- 
bralunt , minus ad miniftertum preflo erunt , nie 
invenufte totus videbitur v'svtre. 

„ Lorfquc ceux qui font agir de mouvoir de 
„ petites figures de bois tirent le fil qui répond à 
„ un des membres , ce membre obéit auüi-tot; 
„ on voit le cou tourner, la tête fc pencher, les 
„ ieux fe remuer, les mains fe prêter au mouve- 
„ ment qu’on en exige; en un mot, toute la 
,, perfonne paraît vivante de animée,,. 

Dans la Banquet de Xinopbou , Socrate deman- 
de à un joueur de manonetes quelle eft la chofe 
fur laquelle il compte le plus dans le monde ?C’cJî 
répond-il, fur le grand nombre des fots ; tar ce 
font eux qui me neurtjfent pour le plaifir de voir 
mes marionetes. Aujf , lui dit un des convives, 
vous ai- je entendu l'autre jour faire aux dieux 
cette pnere : Que par-tout où voue iriez, il T eût 
abondance de pain & de vin, & difett de bon 
fens. » - 

Marc-Antonin , dans fa vie, parle de ces pe- 
tites figures, de Favorin, dans Aulu-Gelle dit: 

, Si les hommes ne faifoient rien d’eux-mêmes,. 
, de par le mouvement de leur propre volonté, 
mais s’ils étoient en tout conduits par l’influence 
„ des aftres , comme le prétendent les aftrolo- 

», gués. 
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„ gués» Us ne feroient que des marionetes : Lu - 
dura & rïdend a quadam nuporvitr* „ . 

Caylus a publié» dans Tes Retuais <f Antiquités 
( mot. IK p/. 80. n°. i. PI. p/. 90. j. 
xw». P//, p. 164. ), plufieurs 1 nanonetes antiques 
de bronze 6 c d'ivoire. 

MARIS» mefure de capacité de l’AGe 6 c de 
l’Égypte . Voyez. Marês. 

MARIUS, tyran fous Gallien. 

Marcus Aurelius Mar lus Avcustu s. 

Ses médailles font : 

RRRR. en or. 

Il y en a deux au cabinet du roi» dont les 
revers font : Cane or di a rmlitum & faculi félici- 
tas ; 6 c une troifieme, avec le revers Rides mih- 
tum | dans un cabinet de Paris . 

R. en argent de billon. 

R. en P. B. 

II y a cinq revers différens : celui avec la tête du 
foleil, 6 c la légende Pacator orbisycH le feul qui 
foit rart. 

„ Je regarderois» dit Winclelmann ( Hifi. de 
P Art » Jiv. VI. c. 5. ) comme fuperflu de faire 
mention de la prétendue Üatue de Caïus Marins » 
confervée au cabinet du Capitole» fi, dans la 
nouvele defeription des antiques de ce cabinet» on 
ne l’avoit pas raportée comme un portrait de cet 
homme fameux. Faber (Muf. tapit, t. III. 1 . 50.)» j 
qui d’ailleurs ne fc failoit pas grand fcrupule de 
baptifer des figures , a voit déjà remarqué que cet- 
te fiatue ne fauroic représenter Manus , parce 
qu’elle avoit à fes pieds une boîte ronde pour y 
mettre des écrits » comme la marque fymoolique 
d’un fénateur ou d’un favant» 6 c qu’il n’étoit ni 
Fu» ni l’autre. Mal-gré le peu de fondement de 
cette dénomination » l’auteur de l’ouvrage que 
nous venons de citer donne hardiment le nom de 
Marins y dont la confirmation nous eft inconnue. 
Cicéron & Plutarque ( Mar. P. 743. ) font les 
feuls auteurs qui nous parlent de Ion air bouru& 
de fa mine fombre ; d’ailleurs » il ne nous refte 
aucun monument de l’art qui puific donner une 
idée de fa phyfionomie. Pour les médailles con- 
nues fous ce nom , de raportées par les écrivains 
comme étant de lui, nous pouvons «durer qu’el- 
les font toutes faillies de fuppofées . D’après l’idée 
d’une pareille phyfionomie, Fulvius Urfinus s'eft 
cru autorifé de donner à la tète d’une pierre 
gravée le nom de Marius ( Fulvi. Urf. tmag. »°. 
38 ). C’eft avec tout aulïi peu de fondement 
qu’on a affigné le même nom aux têtes du palais 
B&rberini de de la vill« Ludovifi, ainfi qu’a une 
liante de la villa Negroni , morceaux qui fe 
trouvent cités» comme des preuves inconteftables, 
dans les explications du cabinet du Capitole „ . 

. „ Des ouvrages de l’art ( Ibid. liv. VI. c. 6 . ) 
encore plus glorieux, feroient les fameux trophées 
de Martus , (1 l’on ne vouloit pas rejeter la vali- 
dité d’une infeription qui fe trouvoit au defTous, 
avant qu’ils eu(Tent été enlevés de l’endroit oh ils 
étoient pour être tranfportés dans le Capitole 
Antiquités. Tome III . 
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( Gruter. lnfcript. P. 1012. no. 1, Fabret. Column. 
Traj. p. 108. ). L’infcription dont je viens de 
parler , indiquoic qu’un afranchi , dont le nom 
prefque éfacé étoit difficile à déchifrer, avoit fait 
élever ce monument à Domitien . Ce font des 
ouvrages qu'il faut confidérer comme des tro- 
phées de la guerre contre les Daces. Domitien, 
qui fe tira allez mal de cette guerre, dans la- 
quelle ces mêmes Daccs, fous la conduite de Dé- 
céballc leur roi» remportèrent plufieurs vi&oire* 
contre fes généraux, ne laiffa pas de s’en glori- 
fier 6 c de vouloir qu’on lui décernât le triomphe. 
Xiphilin nous apprend, d’après Dion Gaffiut, 
u’on lui érigea tant de monumens , que le mon- 
e fe trouva rempli de fes ftatues & de fes bulles 
en or & en argent ( Domit. p. 217. ).lleft vrai 
qu'il y a eu des auteurs qui ont cru que ces tro- 
phées avoient été élevées à Humeur d’Augude; ils 
ont prétendu en tirer la preuve du lieu même oh 
ils étoient placés . C’étoit un château d’eau des 
aqueducs Juliens, conftruits par Agrippa; c’eft-à- 
dire, un réfervair d’où l’eau Julta étoit diftribuéï 
dans les difterens endroits de la ville : on fait 
d’ailleurs qu* Agrippa aimoit à décorer d'ouvra- 
ges de l'art les édifices de cette nature qu’il éle- 
voit à Rome ( Pim. I. XXXVI. c. 24. $. 9 . ). 
Mais en fuppofant que ces aqueducs aient été ré- 
parés par Domitien, conjecture qui n'eft pas dé- 
truite par le filence de Frontinus , la vrai-fem- 
blance en faveur de mon opinion devient plus 
grande, lorfque je donne ces trophées pour des ou- 
vrages de cet empereur. Je m'y trouve confirmé 
par la comparaifon que j’ai faite de ces trophées 
avec d'autres morceaux du même genre , décou- 
verts Il la villa Barberini de Caftcl-Gandolfo, 6 c 
incrullés dans le mur, c’cft-â-dire, dans l’endroit 
ou fe trouvoit la fameufe maifon de campagne 
de Domitien, 6 c par la refîimblance parfaite du 
travail 6 c du ftyle de ces difiirens ouvrages,,. 

MARMARIiE , nom donné à une légion , 
mais dont on ignore l'origine ; la Notice ne nous 
l’apprend point. Cette, légion auroit-elle été ori- 
ginairement levée dans la LÀbyc-Marmarique , 6c 
en auroit-ellc pris fon nom , quoique fes recrues 
ne fe fifTenc pas toujours dans le lieu de fon ori- 
gine ? 

MARMAX, un des amans d’Hippodamie, qui 
fut tué par (Enomaüs , pere de cette princef- 
fc. Il donna fon nom à un fleuve de l’Éhde . 

MARMORARII , carriers qui exploitoient les 
marbres . 

MARMORATUM , cfpece de ftuc ou de ciment 
fait avec du marbre pilé. On en faifoit des en- 
duiu fur les terrafies 6 c fur les murs. 

MARMORIBUS > a. Gruter ( 593. i.ôc 25. 11.) 
a publié des inferiptions fur lefquelies on lit les 
noms de deux officiers des Céiars 4 dont Fun eft 
appelé a ysARMoniRusy 6 c l’autre ab marmoribux 
m agis ter. IJs avoient fans doute l’infpeftion fur 
les marbres du palais 6 c fur leur emploi . 

MARNAS, dieu des Syriens . Dans Lampri- 

Gggg 




6oi MAR 

dius, Alexandre Sévere t’écrie: ô Marnai ô Ju- 

iter! 6 dieux immortels! car il faut lire avec 

aumaife a Marna ? 8 c non point b numina î Ce 
commentateur a fait la correction d’après un roa- 
nuferit de la bibliothèque palatine. Un empereur 
fyrien, dit-il, invoque un dieu de Syrie. Saint 
Jérôme j dans la vie de S. Sirapion 8 c dans fa 
lettre à La?ta , parle de Marnas . Sous ce nom, 
les habitans de Gaza adoroient le Jupiter de 
Crete . Marnas en fyrien , lignifie fetgneur des 
hommes . 

MARNE . Les anciens avoient connu & reco- \ 
mandé l’ufage de la marne . Pline en attribue la ; 
première idée aux Gaulois 8 c aux Bretons { Hift. 
nat. lib. XVII, cap. 6. ) . Columelle parle aufli de 
cet ufage ancien . On ne peut donc douter de 
l’utilité de la marne pour fertililcr les terres. 

MARON , un des grands capitaines qui jHgna- 
lerent le plus leur courage au combat des Ther- 
mopyles . Après fa mort , on lui dédia un tem- 
ple comme a un dieu, dit PauTanias. 

Maron , compagnon d’Ofiris : c’efl le meme 
que Racchus . Il donna fon nom à la ville de 
Maronée en Thrace , qui devint fameufe par fes 
bons vins : de là vient que le vin maronéen eft 
appelé par Tibule Maroneus Bacckus. 

MARONÉE, en Thrace. MAPONITllN & 
M APflNElTflN . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

C. en argent. 

O. en or. 

C. en bronze. 

Leurs types ordinaires font: 

Un homme nu > debout , tenant un raifin 8 c 
deux javelots. 

Un raifin. 

Un cheval entier ou à mi-corps. 

Un chien. 

Une feuille. 

Une diote. 

Cette ville a fait auffi fraper des médailles im- 
périales greques en l’honeur de Néron, d’Ha- 
drien, de Comfnode , d’Alexandre Sévere, de Ma- 
ximin , d’Antonin, de Domna. 

MARPESSE, fi le d’É venus , roi d'Éolie, fut 
enlevée par ldas, fils d’Apharéc, fur le char de 
Neptune, dans le temps qu’Apollon la recherchoit 
en mariage . Évenus , irrité de cet enlèvement 
ootirfurvit le ràviffèur,& n*ayant pu l’atteindre, 
le précipita de défefpoir dans le fleuve Lyeor- 
mas, auquel il donna fon nom. Mais Apollon- 
e rendit maître de la perfone de Marpe[ fe, quT 
das avoit emmenée à Melfene. Celui-ci en porta 
fes plaintes à Jupiter, qui Ternit à Marpejfe le 
choix de l’un des deux rivaux : elle décida en fa- 
veur d’Jdas, dans la crainte qu’Apollon, déjà 'con- 
nu par l'inconfiance de fes amours, ne la quitat, 
lorfqûe fa beauté feroit éfacée par l’ûge . Voyee. 
Idas . 

MARQUES. II eft confiant que les Romains 
marquotent leur* cfdaves fur différentes parties du 
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corps : les preuves de cet ufage font rares fur les 
monumens; mais les hitloriens nous en ont con- 
fervé des témoignages qui ne lai (lent aucun dou- 
te. Nonius cite ce vers de Narvius. 

Signart oportet front em calida forcipe . 

Le front des efclaves doit être marqué par *ti» 
fer chaud . 

Plaute, { C a fi tu , a£ 1 . a. fc. é. ), appelé un 
efclave, qui avoit cette marque, ferons httera - 
tus , un efclaye lettré \ ce jeu de mots, alTez mé- 
diocre en lui-meme, fert toujours de preuve au 
fait dont il s’agit. 

Pline ( lib . XVI U. c. 3. } dit plus Amplement, 
8 c contre fon ordinaire , infcrtpti vttlttts , mar- 
qués au vifage. 

Aufone, { Eptgr. 5. ), en parlant d’un feribe 
ou d’un copille qui avoit pris la fuite , dit : 

Ergo notas fenoto tolerafti , Tergame , vultu. 

Et quas neg/exit dextera , front patitnr. 

Vous avez donc mieux aimé , Pergame , que 
l'on gravât fur votre front quelques lettres, que 
d’en écrire. 

Ce palfage prouve que tous les efclaves n’a- 
voient pas généralement ces carafteres imprimés; 
mais qu’on étoit attentif à les appliquer pour les 

inir, quand ils avoient fait quelque faute. Aufli 

alere-Maxime dit ( Isb. VI. cap. 8. art. 1. ) po- 
Otivement qu’on imprimoit avec le fer chaud des 
caraéteres inéfa^ables fur le vifage des efclaves qui 
méritoient la prifon, ou qui avoient fui. Voyez. 
Fugitifs & F. 

Les ouvriers employés il la fabrique des armes, 
fabricenfes , éroient marqués au bras. (C od.Theo- 
dof. lib. X. rit. az. ) Il eft probable qu’on ne 
doit entendre ce paffage qu’à l’égard des efclaves 
employés à ces travaux : cependant les foldats , fé- 
lon Àétitis , ( lib. VIII. c. 1 3. ), portoient les 
mêmes maraues dans le Bas Empire. 

Ce procèaé , bien capable de dégrader & d'a- 
vilir les troupes , peut être mis au nombre de 
ceux qui ont rendu les troupes romaines fi foi- 
bles 8 c fi peu courageufes, dans ces temps rapro- 
chés de notre fieclc. 

Un croifîànt gravé fur le front d’un enfant , 
fur un verre antique , pouroit Être la marque 
d’un vœu ou d’une confécration , foît à la lune, 
foit au dieu Lunus. Le poète Prudence autorife 
ce foupçon ; il nous apprend que ceux qui fe con- 
fieraient à certaines divinités, fe ftigmatifoient 
avec des aiguilles ardentes. Tlyf Evip. hymn. 14. 
T/. t076. 

Ils font rougir de petites pointes ou des aiguil- 
les fines, 8 c fe marquent fur différentes parties du 
Corps, de la partie marquée efl celle qu’ils difenr 
avoir confacrée à la divinité . 

Les anciens mettoierrt quelquefois plufieurs mar- 
ques fur le meme animal . Tel elt le cheval , 
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4111 eft gravé for une agathe-onyx de Stofch. IX 
a fur la cuitlè de derrière» hors du montoir» une 
Murqué qui rctferoble à une palme ; c’eft ainfi 
qu’on en voit une k un cheval deflîné fur un ver? 
re antique de Buonarroti . Le cheval de Scotch 
en porte fur l’épaule» hors du montoir » une fé- 
condé qui a la forme d’un cercle» ou peut-ctre 

du 9> bfS. 

On marquais auffi les bœuf» de la meme ma- 
niéré . Car on trouve dans la colle&ion du mê- 
ni; baron de Stofch» un bœuf marque d’un Ç, 
kf>fh y fur la cuiflè de derrière» hors du montoir , 
ôc d’un £ fur l’épaule du même côté . 

Anacréon parle dans fon ode 55*. de ces mar- 
ques imprimées fur la cuiflè des animaux.' 

MARS. La théologie des Égyptiens étoic fon- 
dée fur l’altronomie ce. fur Pa Urologie ; c’cd-à-di- 
te> fur Pobfervatio» des ad res & fur leurs pré- 
tendues influences . L’afpeét trouble ôc rougeâtre 
de Mars lui fit attribuer la propriété de deiïe- 
cher» de par une fuite nécelîaire dans la zone 
torride, celle de faire mourir. De là vint que 
le dieu Mars eut le département de la guerre & 
des combats. 

Les Égyptiens donnoienc k cette planete le nom 
mythologique d’étoile d’HcrcuIe , de l’Hercule 
des Orientaux . AXtès ou Ertafi fut fon nom re- 
latif k fes influences . On ne prefider Mars au 
mois qui commençoit l’année des Syriens » des 
Pcrfes» Sec. ; Se de meme que ce mois» le dieu 
Mars Se la planete de Mars préfiderent au renou- 
v élément annuel de la nature, à la régénération 
annuclc des plantes» des animaux» Sec. 

Les Grecs firent deux êtres mythologiques du 
Mars- des Égyptiens: Hercule, fymbole à la fois 
du folcil ôc de- Mars » préiidoic aut renouvéle- 
roent de l’année^ ôc Mars » fa divinité des com- 
bats» eut ftcüone pour conductrice de fon char , 
& pour compagnes fes enfin* » la Terreur Ôc la 
Crainte . 

Mars , le dietr des bataille* » de» combat» Sc 
des qiuereles , étoit » félon Homere » ôc toti* les 
poètes grecs , fils de Jupiter Sc de Junon . Ce 
n’eft que chez les poètes latins» qu’on lit que Ju- 
non» piquée de ce que Jupiter «voit mis au mon- 
de Minerve », fan* fa participation , avoir voulu , 
k fon tour » concevoir ôc engendrer , fans le con- 
cours d’un mâle. La déeflè Flore lui montra une 
ifeur qui croilloit dans les champs d’Olene » ôc 
dont Je feu! aronchement produiloit cet admira- 
ble cftèt» ôc elle devint mere .de Mars . Junon 
fit élever le jeune Mâts par Priapc » de qui il 
apprit la danfe Se les autres exercices du corps , 
comme les préludes de la guerre. G’cft pour ce- 
la , dit Lucien , qu’en Bv thjnie » on oflroit à Pria- 
pe la dîme des dépouille* qui étoient confacrées 
au dieu Mars . 

Les principales aventure» de Mars font le ju- 
gement qu’il fubit dans le confeil des douze dieux 
pour la mort d’AJlyrothius; la mort de fon fils 
Afcalaphus , qu’ri voulut venger contre l’ordre 
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f de Jupiter ; la blcflîire qu’il reçut de Diomede £ 

! fon combat contre Minerve» ôc fon adultéré avec 
Vénus . 

Mars ayant appris qu’AUyrothius, fils de Nep- 
tune, avoit fait violence k Alcippe * vengea fa 
fille» en tuant l’auteur du crime. Neptune, dé- 
fcfperé de la mort de fon fils, fit appeler Mars 
en jugement devant les douze grands dieux du 
ciel, qui l’obligèrent de défendre fa caufe. Mars 
fe défendit f» bien » qu’il fut abfout . 

Afcalaphus, fils de Mars y qui comrr.andoic les 
Béotiens au liège de Troye , ayant été tué , lo 
dieu en fut fi pénétré de douleur » que , fans 
craindre le reflcntiment de Jupiter, qui a voit dé- 
fendu aux dieux de prendre parti pour ou con- 
tre les Troyens, u il ordone k la Fureur ôc à la 
,, Fuite, ditHomere» d’ateler fon char» ôc prend 
,» fes armes éclatantes . Il alloit» dans ce rao- 
n ment» alumer dans l’efprit de Jupiter une co- 
„ lere bien plus furieufe , fi la déellè Minerve 
» n’eùt couru fur le champ après lui . Elle lui 
,, arracha fon calque, fon bouclier» f.t pique » 
„ & d’un ton plein d’aigreur» elle lui dit: Fti- 
,» rieux ôc infenfè que vous êtes» ne confervez- 
», vous donc plus aucun rcfpeéf pour le maître 
„ des dieux, oc avez-vous oublié fa défenfe ? Re- 
,, tenez le reflcntiment que vous infpire la mort 
„ de votre fils : de plus braves que lui ont déjà 
„ mordu la pouffierc, ou la mordront bientôt . 
,, Ell-il pofliblc , dans les fanglans combats , de 
„ fauver de la mort tous les fils des mortels ^ 
„ En finiflant ces mots» elle ramena Mars y Sc 
,, le fit afleoir» mal-gré fa. fureur a * 

Mars ayant pris parti pour les Troyens» con- 
tre la parole qu’il avoit donnée à Minerve; cet- 
te déelTe excite Diomede k aller combutre con- 
tre le dieu meme des combats. Ne craignez, lui 
dit-elle, ni le dieu Mars » ni aucun des immor- 
tels; pouffez vos chevaux droit à. lui, ôc frapez- 
le de près, fans refpeéler ce furieux» cette pelle 
publique qui fait tant de maux k tous les mor- 
tels. Mars n r t ut pas plutôt aperçu Diomede, qu’il 
marcha contre loi, Sc lui a longea un grand coup 
de pique» que la décile eut loin de détourner * 
Diomede, à fon tour, lut porte un> auifi grand, 
coup : Minerve conduit la pique » Ôc la fait en- 
trer bien avant ait dellous des côtes ; elle fait 
une cruele blefliire au dieu» ôc déchire fon beau 
corps. Mars , en la retirant, jeté un cri épou- 
vantable» ôc tel que celui d’une armée qui mar- 
che pour charger 1 ennemi . Il s’élève auifi- tôt ver* 
l’Olympe» au milieu d’un tourbillon de poulfie- 
re ; Ôc le cœur ferré de douleur ôc de trilleflè , 
il montre à Jupiter le fang immortel qui coule 
de fa bleflure» lui porte fes plaintes contre Dio- 
mede & contre Minerve» qui l’a enhardi à ce 
combat. “ Jupiter le regardant avec des ieux de 
„ coJere: inconlbnc, perfide, lui dit-il; de tous 
„ les dieux de l’Olympe , tu m’es le plus odieux : 
„ tu ne prends jamais pfaiiïr qu’à la difeorde » 
,» k ht guerre Ôc aux combats .... . Cependant » 
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„ parce que M*r> <{l Ton fils , il ordone au mé- 
„ decin de* dieux de le guérir . Péon met fur 
„ fa blciTure un baume exquis, qui le guérit fans 
„ peine \ car, dans un dieu, iJ n'y a rien qui 
„ foit mortel u . 

Homère ( au 8 e . livre de Podyffee ) fait chan- 
ter, devant Ulyflè, par un cluntre divin, les 
amours de Mars & de Vénus. Le dieu avoit eu 
une première foi* le* faveurs de la décde, dans 
le palais même de Vulcain . Le foleil , qui le 
vit, en alla d’abord avertir le mari qui, outré 
de l'olïenfe àc avide de vengeance, fe mit à for- 
ger des liens indillolubles pour arrêter les cou- 
pables. Il tendit ces liens autour du lit, & les 
difpofa de maniéré que, par un fecret merveil- 
leux, ils dévoient enveloper les deux amans, dés 
qu’ils feraient couchés . Ils refïembloient à des 
toiles d’araignée \ mais ils étoient d’une (i grande 
fuiefle, qti’ils ne pouvoier.t être aperçus d’aucun 
homme, non pas même d’un dieu. Quand le piè- 
ge fut tendu. Vulcain fit femblant d’aller à Lcm- 
nos : les amans en furent informés , & ne tardè- 
rent pas à fc voir. Le foleil, qui faifoit fenti- 
nde pour le mari, l’avertit du fuccês de fes piè- 
ges. Vulcain, à cette vue, eft Laits de fureur , 
Â fe met à crier avec tant de force, qu'il affem- 
b!e tous les dieux de l’Olympe. La plupart rient 
de l’aventure, & les moins ftveres témoignent 
qu’ils ne feraient pas fâchés d’être découverts à 
ce prix . .Neptune eft le feul qui ne rit point t 
mais cependant il prie inftament Vulcain de dé- 
lier Marty en lui Dromettant de fa part une en- 
tière fatisfaftion : Vulcain, à la pricre de Nep- 
tune , & fous fa caution , défait ces merveilleux 
liens. Les captifs, mis en liberté, s’envolent auf- 
fi-tôti l’un dans la Thrace; l'autre à Paphos . 

Mars f comme dieu de la guerre, étoit tou- 
)oars acompagné de la viéloire & de la terreur. 
Il n’étoit cependant pas toujours invincible . Voy. 
A loi des . 

Les poètes racontent que Vénus rendit Mars pe- 
re de la Terreur de de la Crainte, fofrt de Ak/uoV» 
deux fils , félon le genre grec , & de l’Harmonie 
( Tbéegon. 734. 937. ) appelée auffi Hermione , 

Î ui époufa Cadrons. Mars eut encore de Rhéa , 
Lomulus & Rému?, Évadné de Thébé» fille d'A- 
fopus,de il fut suffi perc de Cycnus tué par Her- 
cule. Bellone étoit fa fœur. Les anciens habitant 
de Pltafie donnoient â Mars pour époufe Néréine. 
( PUut. Trucul. 4 #. x. fi. 6 . AM. Gell, /. 13 . 
eap. xx. ) 

Les anciens romains, dit Varron , adoraient 
Mars fous la figure d'une pique, avant qu'ils euf- 
fent appris è donner une forme humaine è leurs 
dieux . Chea les Scythes, c'étoit une épée qui fi- 
gurait Mars. 

Il ne paraît pas que le culte de Mots ait été 
fort répandu danj la Grecej car Paufanias qui 
fait mention de tous les temples des dieux & de 
toutes les ftatues qu’ils a voient dans la Grece , ne 
parle d’âucun temple de Mars } mais feulement de 
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deux ou troii de fet ftatue* . Ceft cher Ici Rm 
maint principalement qu'il faut chercher le culte 
de ce dieu, parce qu’il n’y à point de lieu oit il 
ait été tant honoré qu'à Rome. Les Romain! re- 
gardoient ce dieu comme Je pere de Romulu! A 
le protefteur de leur empire . Parmi les temple* 
qu’il eut à Rome, celui qu’Augufte lui bâtie après 
la bataille de Philippe! , fous le nom de Mars le 
Vengeur , étoit des plus célébrés. Vitruve dit qu’or- 
dinairement les temples de M*n étoient hors des 
murs, afin qu’il n’y ait point de dilfenlson entre 
le peuple, de qu’il foit-li comme un rempart pour 
délivrer les murs des périls de la guerre . Mai* 
cet ulage «’étoit pal luivi par-tout, ouifqn’à Ha- 
lycarnafic, félon le même Vitruve , 1 e temple de 
M-tn, dont la ftatue étoit cololîale, étoit lîtuéau 
milieu de la foreereflè. Les Saliens , prêtres de 
Mau, formoient à Rome un collège faoerdotal 
très-confidérable. ytjtx. Salievs. 

On insmoloit à Mtn le taureau , le verrat A 
le bélier : quelques-uns lui immoloieot des che- 
vaux. Les Lulitaniens lui offraient en facrifïce des 
boucs le des chevaux, & même leurs ennemis ca- 
ptifs. Les Cane us lui facrifioient des chiens, le 
les Scythes des ânes . Les Saracores , dit Élien , 
lui facrifioient les ânes les plus gras qu’il* pou- 
voie nt trouver . Les Lacédémoniens tenoient la 
ftatue liée de garotée , afin que le dieu ne les a- 
bandonât pas dans les guerres qu'ils auraient à 
feutenir . 

Les jours célébrés à Rome pour le culte le Murs 
étoient le 4 des ides de mai, ou le la de mai , 
& le I*' août . On célébrait des jeux de des com- 
bats en fon honeur . Les féconds jeux de MAU fu- 
rent établis en mémoire de la dédicace de fon 
temple, qui fe fit ce jour-là. Ces jeux confiftoient 
en courfes de chevaux de en combats contre des 
bête». Dion raporte ( /sé. LVl. ) que dans une de 
ces fêtes Germanicus tua dans le cirque deux cents 
lions . 

Les pierres gravées A la belle ftatue de Mata 
de la villa Ludovifi à' Rome, où il paraît tel 
que l’a décrit Lucien , nous représentent Mau 
jeune, fans barbe A en repos. O11 connoît cepen- 
dant quelques pierres en petit nombre où Mtn 
paraît avec de la barbe, amfi que fiir une mé- 
daille de Syracufc . ( Begtr. ThtJ. Brtml. 1 . ptg. 
tür. ) 

Cafanova a foutenu qu’on ne voyok jamais fur 
les médailles nu rs avec de la barbe. Les médail- 
les des Lucanicns, de Métaponte, de Petelinum , 
des Bruttient, de* familles romaines avec mam. 
vltor. & AD1EKT0A, prouvent le contraire . 

Sur le bas-relief du palais Albani , publié par 
Winckelmann ( n°. al de fes Mtmumtnn utttUu ), 
on voit Mats repréfenté jeune A fans barbe . 

Mats porte le foudre dans Sophocle ( Otd. Tn. 
v. 477. )> dans Pline ( lié. X. t. a. ), A fur 
une pâte antique du cabinet de Stofch, où il eft 
repréfenté foudroyant les titans. On la voit au 
n”. 4 des .Wxisménri leedtti . 
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Efchyle ( Agum. v. 651. ) donne * Murs un 
fouet pour arme. 

On le voit, furpris avec Venu» par Vulcain , 
fur deux bas-reliefs publiés pas Winckelmann , fous 
les n°\ 27 & 28 de fes Monument 1 médit t . 

Les dames romaines facrifioient un coq à ce 
dieu le premier jour du mois qui porte fon nom . 

Mats porte plusieurs fumoins , qui font la plu- 
part relatifs aux armes ; tels font : Armiger , 
oV\»t*530t , O'vhcyuooi , tous trois fynonymes de 
belliqueux ; \'x\orp 3 **K\ot , ou inconllant , formé 
d’dAAtf, ,iutre , de rpi , pour , A de «aa® t,dutre> 
qui va de l’un à l'autre ; Bifultor , qui acorde 
deux viéfo ires, furnom donné par Augufte lorfque 
les Parthes lui rendirent les aigles des légions de 
Graflits ( Ovtd. lu fl. 5. 595. ); 

Rite deo templumque iLttum , nomewque Bifultor. 

Brtrovius ( Voyez ce mot . ) ; Commun , parce qu'il 
lavonfe fouvent l’un & l'autre parti ; Cumulus 
( Voyez, ce mot. ); Enyultus ( Voyez, cet mot. ); 
Grudtvus ( Voyez, ce mot ); Refus y Hippius , Md- 
mers ou Mumercus , Murfpittr > Olloudtus, Quin- 
nusy Sultfubfulus , Secutor , Stlvunus . ( Voyez, ces 
mots. ) 

Murs fut encore appelé Thruciusy de la contrée 
où fa divinité ètoit en grande vénération . 
Mtrsultor. Voyez, ce mot. 

On trouve un furnom particulier de Mars dans 
deux inferipuons découvertes prés de Gubbio , 
en 1781. Elles ont apartemt à un petit temple 
qui y avoit été élevé * Mats Cypnus . M. l’abbé 
Raughiafci les a publiées & expliquées en 1784. 
Voici ces inferiptions : 

MARTI. c r p r 1 o. 

... . I . .AVOLSNUS. APULUS. SIGNUM 
MARMORRUM. EX. VOTO. P 05 V 1 T. ET. 

AËOEM VETÜSTATE . CONlapfam 
RF.FECIT. ADJKCTO. PR AN AO. ET COmpluVIO 

( Selon lu conjefture de réditeur . 

La fécondé infeription crt fur la bafe d’une fta- 
tue de marbre, qui repréfente une divinité vê- 
tue en militaire. Voici cette infeription: 

L- JAVOLENUS. A P 0 t US 
VOTUM. SOLVIT. L. M. I 

Mars nu, avec un cafque,éc marchant, fe voie 
fur lés médailles des Brut t si . 

. Mars . Ce mois étoit autrefois le premier chez 
les Romains . Quoiqu'il eut pris fon nom du dieu 
Murs , il étoit fous la protection de Minerve . Les 
calendes de ce mois étoient remarquables, parce 
que c’ étoit. le premier jour de l'année auquel on 
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pratiquoit planeurs cérémonies. On alumoit du 
feu nouveau fur l'autel de Vefta. Voyez. Vesta. 
On ôtoit, dit Ovide, les vieilles branches de lau* 
rier & les vieilles courones, tant de la porte du 
roi des facrifices, que des maifons des flamines 
& des haches des confuls» & l’on f cn mettoit de 
nouveles. En ce jour on célébroit les Matronales 
de la fête des boucliers facrés. Voyez. Ancilies . 
Le 6, c’étoit les fêtes de Vellajie 14. les Équi- 
ries ; le 15, la fête d *Annu Perennu ; le 17, les 
Libérales ou Bacchanales; le 19, la grande fête 
de Minerve, appelée les Quinquutrtes , qui duroit 
cinq jours; le 25 , les H 1 la ries . On trouve ce 
mois perfonifié fous la figure d'un homme vêtu 
d'une peau de louve , parce que la louve étoit 
confacrée au dits Murs 11 cft aifé, dit Aufoae, 
,, de reconoître ce mois par la peau de louve 
„ dont il eft ceint . Il s’appele Murs , < 5 c c'eÛMurt 
„ qui lui a donné fa dépouille. Le bouc pétulant, 
,, l'hirondele qui gazouille, le vaifTeau plein de 
,, lait, l'herbe verdoyante, tout cela marqu» le 
,« printemps, qui commence au mois de Murs. f . 
Ce font les fymboles qui acompagnent la figure 
de ce mois. 

MARSAL ( Chauffée de ) . Voyez. Brique- 
tage . 

MARSEILLE , dans les Gaules. MAZEAAlH- 
TON. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

C. en argent. 

O. en or . 

C. en bronze. 

Leurs types ordinaires font: 

Un lion pofé ou marchant. 

Un aigle éployé. 

Un taureau frapant de la corne. 

Un trépied . 

Un cerf. 

Pour les médailles de fon port. Voyez Lact- 
j>on . 

MARSES ( les ) habitoient PIcalie, près du 
lac Fucin . Les uns les faifoienc venir d’Af»e avec 
Marfyas, qu'Apollon vainquit ; d'autres les fai- 
foiem defeendre d'un fils tTUlyffe & de Circé . 
On croyoit qu'ils ne craignoienc point les morfu- 
res des ferpens, qu'ils favoient s'en garantir avec 
certaine» herbes, A que par leurs enchantemens 
ils les faiforent crever fans les toucher . f Luctlius 
upud Noniurrr j. 69. } 

iWARSPITER, nom de Mars, compofé de Murs 
ôc de Puter , comme le furnom Diejpiter . 

MARSYAS , fils d’Hyagnis , étoit un habile 
joueur de flûte de la ville de Célene en PHry- 
gie: il joignoitjdit Diodore, à beaucoup d'efprit 
Sc d’induftrie , nne fagefie & une cixafteté à tou- 
te épreuve. Son génie parut fur-tout dans l’in- 
vention de la flûte, on il fut raiTèmblèr tous les 
fons qui auparavant fé trou voient partagés entre 
les divers tuyaux des chalumeaux . il eut un ata- 
chement fingulier pour Cybele , A ftit le fidde 
compagnon des courfés de cette déefTe. Étant ari- 
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*vé à Nifc féfour de Bacchus > i! y rencontra. A-. 
pollen oui étoit tout fier de (es nouveles décou- 
vertes fur la lyre . Marfyas eut la hardieffe de 
faire au dieu un défi qui fut accepté, à condition 
que le vainqueur feroit à Pautre Je traitement 
qu’il voudroit. Les Niféens furent pris pour ju- 
gea de cette difpute : ce ne fut pas fans peine & 
lins péril d'être vaincu >qu'ApoIlon l’emporta fur 
fon concurrent. Indigné d’une telle réfillance,. on 
dit qu'il atacha Marfyas à un arbre, ôc l'écorcha 
tout vif. Mais , quand la chaleur du reflèntiment 
fut pafTée,. fe repentant de fa barbarie, il rompit 
les. cordes de fa lyre, Ôc la dépofa avec fes flûtes 
dans un antre de Bacchus , à qui il confacra fes 
inftrumens .. C'elt ce qui ell repré fenté dans plu- 
fieurs raonuraens où Pon voit Apollon ôc l'infor- 
tuné Marfyas . Mais entre les deux figures,, on 
voit un jeune homme qui fléchit un genou devant 
Apollon : Hygin dit que c’eft Olympus difciple 
de Marfyas qui demande à Apollon le corps 
de fon maître pour lui rendre le devoir des 
funérailles » il ajoute qu'il l’obtint. Les faunes y 
les fatvres des. forêts voi fines , Olympe, les nym- 
phes èc les bergers de la campagne , tous ver- 
ferent des pleurs à cette mort .. La terre, dit 
Ovide,, reçut toutes les larmes dans fon fe in, & 
Pon, en vie fortir ce fleuve rapide qui fut nom- 
mé Mat (y as . Il y a des figures de Marfyas qui 
le repréfentent avec des oreillles de faune ou de 
fatyre , une queue de filene , & des pieds de 
bouc: auffi y a-t-il des auteurs qui le mettent au. 
rang des fatyres . 

Voici l'explication que donne de cetter fable 
M. Rabaud de S. Étienne. 

Les rofeaux qui croi fient fur les bords du 
fleuve Marfyas^ & qui fervoient à compofer la 
flûte antique, ont été vaincus par la lyre d’ Apol- 
lon -, la brillante poéiie de ces peuples s’empare 
de cet événement ; elle en compofe une hifloire 
touchante: Alarfyas vaincu efl changé en fleuve y 
L'écorce de pin qui croi Huit fur fes bords , & où fa 
flûte étoit iufpendue , efl enlevée ; ou AlaJyjs efl 
écorché. Le peuple ignorant, qui fc plaifoit en- 
core à ces rulliques Ions , eft puni fous le nom 
de Mld.cs ; ÔC les rofeaux même de fes bords fer- 
vent à publier fa honte. Mais Apollon fc repen- 
tit de fa cruauté ; de douleur il brifa. fa lyre \ 
ôc la flûte lui fuc déformais en horreur . Les 
Mufes cependant retrouvèrent cette lyre b ri fée ; 
Lin us , Orphée, Tamyris y ajoutèrent fucçeflîve- 
ment les trois cordes qui la compofent ; ôc dépo- 
fée dans l’antre de Bacchus , elle fervit défor- 
mais i chanter fes travaux ôc à célébrer fes vi- 
âoires „ . 

»* Athénée Ôc Paufanias, lui attribuent l'inven- 
tion de la flûte .félon d’autres il la reçut de Mi- 
nerve . On lit dans Plutarque qu’il imagina le 
bandeau de cuir appelé Pborbeicn, dont les joueurs 
de flûte fe fervirent depuis , tant pour diriger 
tout le foufle vers l'embouchure de l'înOrument , 
que pour fauver la difformité caufée par l’enflure 



M A R 

des joues . Pline- nous dit qu’il inventa la «rou- 
ble flûte , ainfi que le mode phrygien , Ôc qu'3 
enrichit la multque de plufieurs autres découver- 
tes ; il compofa les airs qu’on chantoit aux fêtes 
de Cybele : & lorfque les Gaulois tentèrent de 
s’emparer de 1a Phrygie , il diiïïpa leur armée 
au bruit de fon inflrumeut . Mat [y as ofa défier 
Apollon , de il fut cruélement puni de fa témé- 
rité. 

Nous ferons avec les éditeurs des pierres grà* 
vies du PaIaîs Royal , une réflexion utile aux ar- 
tifles modernes fur le fupplice de ce fatyre. Per- 
fuadés qu’il n’étoit pas convenable de faire un 
boureau d’un dieu , la plupart des artiflcs anciens 
ont pris fagement le parti de charger un fcvthe 
de cette execution dégoûtante ôc barbare . Dans 
un tableau d'üen ulanum , où ce fujet efl traité, 
on voir un homme debout qui femble a tendre 
les ordres du dieu. Sur une médaille d’Amonin %. 
publiée par M. Pellerin ( Peuples & villes , t. 
III. pl . I,;s. n. 7. ) Apollon avant fa lyre k la 
main efl ailîs en face de Mar f y as. déjà ataché à 
un arbre >. pendant qu’un, jeune homme le ge- 
nou k terre , paroît aignifer un couteau . II 
exiile à la vérité dans la galerie Guflinienc 
une flatue d’Apollon y repréfenté tenant d’une 
main un couteau, Ôc portant de l'autre la peau 
d’un homme écorché ; mais fi l’artifle a ofé 
charger le dieu lui -même d'une exécution ft 
barbare > il n’a eu garde* du moins de choiflr 
l’inftant de l'exécution. Outre ces trois monu- 
mens , il en efl' encore de très- remarquables >. 
tels que. la flatue de Alarfyas , de la galerie de 
Florence , une autre publiée dans le recueil de 
Maftèi ôc plufîeurs pierres gravées dont la plu- 
part font des jaffKS rouges ainfi que celle du Pa- 
lais-royal* ce qui vient k l’a pu* de la remarque 
que nous avons faite fur l'attention des graveurs 
anciens à choilir des pierres dont la. couleur fût. 
analogue au fiijet 

„ Le Rémouleur , en italien Arrottno ( Voyez, ce- 
mot ) ou Rotatore de la. galerie de Florence » 
n*cfl autre chofe que le fcyche qui fe difpofe à 
écorcher Mtr f y as „ . 

Les repréfentations de Alarfyas décoroient plu- 
fieurs édifices antiques . Il y avoit dans la cita- 
delle d’Athcncs une flatue de Minerve,, qui châ- 
tioit le fatyre Marfyas , pour s’être appropié les 
flûtes que la déeffe avoit rejetées avec mépris. . 
On voyoit k Mantinée , dans le temple de Lato- 
ne,un Marfyas puant de la double flûte;, ÔC il 
n'avoit point été oublié dans le beau tableau de 
Polygnote, qui repréfentoit la defeente d*UIyfïe 
aux enfers . Servius témoigne que les villes li- 
bres avoient, dans la place publique, une flatue 
de Marfyas y qui éroit comme un fymbole de leur 
liberté, a caufe de la Iiaifon intime de Marfyas , 
pris pour Sifene , avec Bacchus, connu des Ro- 
mains fous le nom de Liber. Il y avoit à Ro- 
me , dans le forxwr, une de ces ilatues , avec un 
tribunal dreffé tout auprès, où l’on rendoit !a 
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Juftice . Les avocats qui gagnoient leur caufe , 
«voient foin de cotiraner cette ihtue de Mar/y as t 
■comme pour le remercier du fuccés de leur élo- 
quence , A pour fe le Tendre favorable) en qua- 
lité d’excellent joueur de flûte; car on fait com- 
bien le fon de cet infiniment A des autres in- 
fjuoic alors dans la déclamation, A combien il 
étoit capable d’animer les orateurs A les aôetirs . 
Enfin, on voyoit à Rome, dans le temple de la 
Concorde, un Mar f y as garoté, peint de la main 
•de Zeuxis. I D. J. ) 

On voit fur un bas-relief de la villa Borgbefe 
Marfyas lié à un arbre, de prés de fubir la pu- 
nition qu’Apollon lui «voit impofée . ( Monum. 
inediti . ) 

On trouve encore ce Tu jet fur la bafe triangu- 
laire d’un candélabre nouvélement déterré à Otri- 
coü, de enfin fur une patere étrufque, publiée 
par M. Guattani dans Ion Journal d'Antiquités , 
année 1785. Sur cette dernière, Marjyas etl ata- 
ché à lui arbre, prés de lui, debout, eft le fey- 
the tenant un couteau, ayant de longues chauf- 
fes, boutonées fur le devant delà jambe. Letroi- 
fieme perfonage eft Olympus, affligé de n’avoir 
pu obtenir la grâce de fon maître. 

MAKTEA. Votez HxrÈs. 

MARTEAU. Pline en attribue l’invention à 
Ctnyra, fille d’Agriopc. 

(Jet infiniment annonce fur les médailles con- 
fulaires Ja puiffitncc des triumvirs monétaires. Il 
étoit le fymbolc de Vulcain, de ce dieu en porte 
unfingulier fur les mon umens étrufques. Le man- 
che eft d’une longueur extraordinaire, de la tete 
eft renflée des deux côtés au point de le confon- 
dre prefque avec une bipenne, ou hache à deux 
tranchans . 

MARTÉSIEN, milice de l’empire romain . 
La notice de l’empire d’Occident nous apprend 
que les martificns étoient fur la frontière de l’em- 
pire , vers Maience, de aux ordres de celui qui 
commandoit à Maiencc . Ils étoient chargés de 
défendre les bords du Rhin. 

MART1A . Junon avoit à Rome un temple , 
fous le nom de Juno Marna , Junon, mere de 
Mars . 

MARTIAIIS . Junon porte ce furnom fur des 
médailles impériales, ou elle tient des tenailles. 
On lui voit Je meme attribut fur un autel étruf- 
que de la villa Borghefe , publié fous le n°i 1 5 
des Monument» inédit 1 de inckelmann . Cet an- 
tiquaire penfe qu’on a voulu par ce fymbole des 
tenailles lui faire honeur de l’invention de l’or- 
dre de bataille du meme nom , comme on le fai- 
foit de l’invention de la phalange au dieu Pan. 
( Tolyan. Stratag. Itb. 1 . c. 2. ) 

MARTIAUX ( Jeux), luit martiales. Ils fu- 
rent appelés martiaux , comme les jeux inftitués 
' «n rhoneur d’Apollon furent appelés apolimaires . 
Les Romains les célébrèrent d^abord dans Je cir- 
que Je ij de mai, A dans la fuite le premier 
d’août , parce que c’étoit le jour auquel on avoit 
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dédié le temple de Mars . On faifoit dans ce* 
jeux des courfes à cheval & des combats d’hom- 
mes contre lesberes, deux chofcsqui s’acordoient 
à merveille avec la fete du dieu de la guerre > 
Voyez Ïeux . ( D. J. ) 

MAkTINIEN, tyran fous Conftantin. 

M. Martibiakvs Au gus tv s . 

O. en -or . 

On ne connoît en argent que celle que Strada 
a raportée, A qui parent ctre faillie. 

R RR. en P. B. 

MARTIOBARBULE , f. m. nom d’une arme 
des anciens Romains , martiobarbulus . C’eft ainfi 
qu’on lit dans Végece ( /. 1. a. 17. ) A dans Mo- 
de ftus , de non pas manebarbulus , comme a dit 
Hoffmann à ce mot < 5 c au mot plumbata . Le mar - 
tiobarbule étoit une plombée . Turnebe , dans fet 
Advtrfaru ( /. XXIV. ç. 1». ), dit que le nom 
de martiobarbule vient de martius , martial, & 
de barbulus , barbeau , nom d’un poiflon , de que 
les foldats «voient ainfi nommé cette arme 
par raillerie, comme s’ils avoient voulu dire que 
c'étoh un barbeau de Mars ou de guerre, de non 
pas un barbeau à manger de à lervir à table. 
U’autres la nomment martiobule , comme qui di- 
roit marteus barbulus . Le moine Godefroi, dans 
fer Annales , l’appelc Amplement barbolus , bar- 
bole; de barbole lignifie une coignia , une hache. 
Martinus croit qu’on le nommoit ainfi à caufe 
du long fer dont cet infiniment étoit armé par 
tin bout, de que, par comparaifon à la barbe, on 
le nommoit barbulus , comme qui diroit marteau 
barbu , parce que d’un côté il avoit un fer, com- 
me nous l’avons dit; de l’autre côté, que nous 
appelons ta tête , on pouvoit s’en fervir comme 
d’un marteau, de même que la tete de nos ha- 
ches peut encore fervir , de fert effectivement 
quelquefois à cogner comme un marteau . Le 
vieux tradfôeur de Végece dit marttobatbuUn au 
lieu de martiobarbule . ,, Encore mai» aux jou- 
„ vanceaux dorr €tre baillée pour -enfeigne- 
„ ments de expérience l’exercitation dt s plombées, 
„ que les anciens appel loient marttobar butins , Ac, 
„ Voyez le rtfle à 1 article fuivant. 

Martiobareule , f. m. nom de milice ou de 
foldat armé d’un martiobarbule , marttebarbu - 
lus. On donna ce nom à deux légions d’illyrie , 
qui faifoient un corps de douze mille hommes . 
L’ancien tradufteur de Végece -( /. I. t. 17. ) die 
marttobarbu . „ En Illyrique, autrement dit Ef- 
,, davonie, Japt«ça avoit deux légions, lefquel- 
,, les avoient fix mille hommes de guerre, dont 
„ pour caufe que ieetix faigement A vigourcu- 
„ fement ufoient des ftifdits javelots & dards, 
„ étoient appellés martiobarbuts : au (h appert que 
„ long-temps depuis , toutes guerres & batailles 
,, ont été noblement faites par iceux A mifes en 
,, exécution jufques ad ce que Dioclétian A Ma- 
„ ximian lorfqu’ils parvinrent à l’empire , pour 
,, mérite des vertus d’iceux marttobarbuz , ils les 
,, auraient eftimés dignes d’etre appellés joviares 
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„ & berculiMS , fc lefquel» , comme certain) au- 
„ leurs témoignent , ils préféraient pardevant 
„ ceux de toutes légions . Or trt qu’ils avoient 
„ accoutumés porter cinq martiobarbulins inférez 
„ & mis dedans leurs étais, lefquels dès lorfque 
„ kfdits compagnon» de guerre gettoient à temps 
„ opportuns, étant ainti munis d'efeus & pavois, 

„ fembloicnt é-peu-pfès en fuivre l’office des 
„ fagittaire» & archiers , pour autant que les 
„ adverfaires avec leurs chevaux étoient playea 
„ * navrez par icettlx , devant que poŒble fut 
„ parvenir à combattre non feulement main à 
„ main , mais auflî aux coups defdio mifliles , 

„ javelots & dards 

On trouve auffi que cette arme s eft nommée 
nsjtriKW, au lieu de uurttebaibule ; & de ce nom 
mattium » ceux qui la portoient de qui s’en Ter- 
voient s’appelèrent mattuires . Vtyn du Cange s 
Cilofl. an mot AUrr’UM . -,tv> 

MABTWS, furnom de Jupiter, pere de Mars. 

MARTYRS ( Ere des ) . Voyez DiocumEN 
( Ere de ). 

MARZ.ANA , la Vénus des Sarmates . 

MASANOKADA , dans la Carie. 

Goltzius fetrl attnbtie des médailles impériales 
greques à cette ville. 

MAïXAAftTOÎi %<r&. Voyez ajillak is tu- 

nu*. 

MASCULA, furnom de Vénus. Voyez B aisata. 

MASQUES des Égyptiens. On aurait tort de 
dire fans reftriftion mie les Égyptiens n’ont pa< 

connu les mnfques . Ceux du théâtre pouvoient 
leur être inconnus , atnfi que les imitations par- 
ticulières ; mais on verra ici plus bas , & dans 
la table iliaque , qu’on ne peut’ s’empêcher de 
regarder comme des heure» mafquées plufiesirs 
repréfeotatior» d’hommes, introduites dans lu cé- 
rémonies , avec des têtes d’animaux . Ces exem- 
ples font fréquent. 

Diodorc de Sicile dit : 1rs rtis d’ Egypte 
vctint' coutume ilt porter fur leurs lira in figu- 
rer de lien, de léopard tu de loup, & meme d'ar- 
bres. ■ : 'fl 

Oiodore ( l,b. I, ) dit encore : Les ofettre pre- 
ptfes pour diftribuee la nouriture des animaux 
Celtes, ne panifiaient qtdavcc tes mtrqies de cet 
bmunr , & l'miuatum des animaux dent sis e- 
swenr gardiens. ■ ■ nt ” 

Caylsis { ), ft. V. B°. 5.) dit, à l’occafion d’un 
bronze égyptien: :t 

„ La tète du loup eft tréj-feien detEnfc ; mais 
cette figure prouve clairement la têtiere ou l’ef- 
pece de cafque de papyrus , ou d’autre matière 
légère , qui environort la tète, pour lui donner 
la reuréfentatton convenable au cuite particulier 
du Noroe. Je croirai» donc que ce Nome , ou 
ce canton , qui , de même que ton* les autre* 
Nomes de l'Égypte , adorait Oliri» , Êtifbit def- 
fervir ce dieu par de, prêtres , qui reprèfen- 
toient les animaux révérés dans ce même eau tau. 
je ne dpiuie cette dereiere réflexion nue comme 
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une conclure ; elle m’a paru G vrai-fcmblable » 
que je n’ai pu la pafTer fous filence «yi 

„ Le f«xe de cette figure , dit-il ailleurs ( Rtc. 
pi. VI. 1. ), ne peut être douteux : le cale- 
çon , ou tonelet , de le bec d’oifeau » annoncent 
un prêtre de la décile . Cet attribut lui fuit foie 
apparemment ; car il n’a aucune parure fur la 
tête. Au relie , le camail ou le chaperon fervoit 
à porter cette tête poftiche, de autorife mes idées 
fur les mafquts égyptiens ; car la forme de la 
tête humaine demeure fcnfible fous cette efpcce 
de camail; mais comme le bec eft long de trojp 
délicat pour réfifter , Je s Égyptiens qui ne le 
font jamais départis de la foudité , ont foutent» 
ce bec par un tenon nf 

On voit de ces ma faut s ou t£ titres de prêtres 
égyptiens faites en têtes de lion ( Caylus , 4 . fl» 
IV. n°. 1.) en tête d’épervier( ibid. 3 . ), en tctc 
d’Ifis ( 3 . fl. VI. 1 . ), dcc. dcc. 1 

Le dégtufement des miniÜres de Mithra , fous 
la forme de divers animaux féroces dont parle 
Porphyre * n’étoit pas une pratique abfolument 
nouVeie à Rome : il fe palToit quelque chofe 
d’approchant dans les myfteres d’Ifis. Valere Ma- 
xime de Appien difent que lors de la profcrip*„ 
tion des triumvirs , l’édile Volufius fachant qu’ri, 
étoit fur la lifte de ceux dont on avoit mis la 
tête à prix, emprunta d’un ifiaque de fes amis 
fa longue robe de lin dt fon ma fane à tête de 
chien : on fait que les mafquts antiques envelopoient 
la tête entière , Dans cet équipage > Volufius fortic 
de Rome de fe rendit, par les chemins ordinaires, 
un fiftre ï la main, & demandant l’aumône fur la 
route , per itinera ytafauc public as fiipem pttens , dit 
Valere Maxime. SI les ieux n’avoient pas été acoutut* 
mes à voir des hommes dans cet équipage, rien n’é- 
toit plus propre à faire arrêter Volufius par les pre- f 
miers qui J'eufïént rencontré. Ce fut peut-être 
par le fecours d’un femblable déguifement que. 
Mundus perfuada à Pauline qu’elle avoit palfè 
la nuit avec le dieu Sérapis. 

„ Cette tête qui , dit Caylus ( 1. 41. ), con- 
jointement avec une des figures précédentes , m’a 
été envoyé d’Égypte par M. de Lironcour , eft 
un ma fane qui , luivant l’ufage des Égyptiens , 
avoit été mis à plat fur les bandeiet$$ qui cou- 
vraient le vifage d’un mort . Il cR'Ae boit de 
fycomore , haut de cinq pouces quatre lignes * 
plat fur le derrière , de convexe dans la partie^ 
antérieure. La fculpture en eft auffi mauvaife 
que la peinture ; m l’une ni l’autre ne fqppofe 
de goût pour les beaux art» » . 

Masques de théâtre, en grec wpHrmvor , en, 
latin ptrftna, partie de l’équipage des atteurs dans 
les jeux fcéniques. 

Les ma faut s de théâtre des anciens, étoient une 
efpece de cafque qui couvrait toute la tête, dt 
qni outre les traits" dit vifage , repréfentoit enco- 
rda barbe, les cheveux, les oreilles, dcjufqu’âux 
ornemem que les femmes employoient dans leur 
coefcre. C’eft ce que nous appreaent tous les au- 
teurs 
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tturt qui parlant de leur forme, comme Feffus , 
Pollux , Àulugelle ; c’ell auffi l’idée que nous en 
donne Phedre, dans la fable G connue du mefque 
le du renard ; 

rirfon.m tregicum forte vulpes videras, lec. 

C’eff d’ailleurs un fait dont une infinité de 
bas-reliefs & de pierres gravées ne nous permet- 
tent point de douter. 

11 ne faut pas croire cependant que \ts mefques 
de tbiktre aient eu tout-d'un-coup cette forme ; 
il cft certain qu’ils n’y parvinrent que par de- 
grés , le tous les auteurs s’acordent à leur don- 
ner de foibles commencemens . Ce ne fut d’a- 
bord , comme tout le monde fait , qu’en fe bar- 
bouillant le vifage , que les premiers aôeurs fe 
déguiferent ; te c’efl ainfi qu’étoient reprèfentées 
les pièces de Thefpis : 

Que (entrent egerentve , perunfti f talus ara. 

Ils s’aviferent dans la fuite de fe faire des ef- 
peces de mefques avec des feuilles d’ arflion , 
plante que les Grecs nommèrent à caufe de cela 
vpe'omr , le qui étoit auffi quelquefois nommé 
per font: j chez les latina , comme on le peut voir 
par ce paflage de Pline ; quidem erclion perfone- 
tem vocent , tujus folie nullum ejl letius-, c’eft 
cotre grande baidane. 

Lorlque le poème dramatique eut toutes fes 

S arties , la néceffité où fe trouvèrent le» aâeurs 
e repréfenter des perfonages de différent genre , 
de différent âge , ce de différent fexe , les obli- 
ea de chercher quelque moyen de changer tout- 
’iin-coun de forme & de figure , & ce fut 
alo:s qu’ils imaginèrent les mefques dont nous 
parlons ; mais il n’efl pas aifé de favoir qui 
en fut l’inventeur. Suidas le Athénée en font 
honcur au poète Cbérile , contemporain de 
Thefpis . Horace , au contraire , en raporte l’in- 
vention à Efchile. 

Tofi hum perfont , pellequt repertor benefle , 
ifcbtlus . 

Cependant Ariffote , qui en devoir être un 
peu inffruir , nous apprend au cinquième chapi- 
tre de fa poétique, qu’on ignoroit, defontempt, 
à qui la gloire en étoit due. 

Mais quoique l’on ignore par qui ce genre de 
mefques fut inventé , on nous a néanmoins con- 
fervé le nom de ceux qui ont mis les premiers 
au théâtre quelque cfpece particulière. Suidas, par 
exemple, nous apprend que ce fut le poète Phry- 
nicus, qui expofa le premier mefque de femme 
au théâtre , & Néopliron de Sicyone, celui de 
cette efpece de domeftique que ks anciens char- 
geoient de la conduite de leurs enfans , le dont 
nous eff venu le mot de piiugojut. D’un autre 
côté , Diomede afflue que ce fut un Rofcius 
Antiquités. Tome 111. 



MAS ét>9 

Gaffes , qui le premier porta un mefque fur le 
théâtre de Rome , pour cacher le «faut de fe» 
ieux qui étoient louches . 

Athénée nous apprend auffi qu’Efchile fut le 
premier qui ofa faire paroîtire fur la fcène de» 

? en s ivres dans fa pièce des Cabires , le que ce 
ut un aâcur de Mégare nommé Maifon , TAmoot , 
qui inventa les mefques comiques de valet le de 
cuifinier. Enfin nous liions dans Paufanias , que 
ce fut Efchile qui mit en ufage les mufque s hi- 
deux le éfrayans dans fa piece des Euménides ; 
mais qu’Eurîpide fut le premier qui s’avifa de 
les repréfenter avec des ferpens fur leur tête. 

La matière de ces mtfqucs au reffe ne kit pas 
toujours la même ; car il eff certain que les pre- 
miers n’étoienr que d’écorce d’arbres^ 

Oreque corticihus fumunt borrende cuvent. 

Et nom voyons dans Pollux , qu’on en fie dam 
la fuite de cuir , doublés de toile ou d’étofe ; 
mais comme la forme de ces mefqutt fe corrom- 
poit ailément, on vint , félon Héfychhu, à le» 
faire tous de bois ; «fétoient les fculpteurs qui le» 
exécutoient d’après l’idée de, poètes, comme on 
le peut voir par la fâble de Phedre que nous 
avons déjà citée. 

Pollux diftingue trois fortes de mefques de tbéi - 
trt ; des comiques, des tragiques À des fatyri- 
ques : il leur donne à tous dans la defeription 

Î ju’il en fait , U difformité dont leur genre eff 
ufeeptiWe, c’eft-à-dire, des traits outrés & char- 
gés à plaifir , un air hideux ou ridicule, le une 
grande bouche béante , toujours prête, pour ainfi 
dire , i dévorer les fpeftateurj . Les comiques 
avoient la bouche moins ouverte que la tragi- 
ques. 

On peut ajouter à ce» trois forte» de mefques, 
ceux du genre orcheflrique ou de» danfeurs , ou 
plutôt des pantonùnes des danfeurs . Ces der- 
niers , dont il nous reffe des repréfentations fur 
une infinité d* monument antique» , n’ont aucun 
des défauts dont nous venons de parler. Rien 
n’ eff phi» agréable que les mefques des dan- 
feurs , dit Lucien ; ils n’ont pas la bouche ou- 
verte comme les autre» , mais leur» traits font 
juftes le réguliers ; leur forme eff naturele , & 
répond parfaitement au fujet. On leur donnoit 
quelquefois le nom de mefques muets, ipx*rp<*i 
»j meure ofoomùu . 

Outre les mefques de tbéitre , dont nous ve- 
nons de parler, il y cd a encore trois autres genres , 
que Pollux n’a point diffingué, le qui néanmoins 
avoient donné lieu aux différentes dénominations 
de ejwevrsiw , fapfuKueenr yoppoue s»; car quoi- 
que ce» termes aient été jdans ja fuite employé» 
indifféremment , pour lignifier toutes lottes de 
mefques , il y a bien de T apparence que le» 
Grecs s’en étoient d’abord fervis , pour en défi- 
gner des efpece» différentes ; le l'on en trouve 

Hhhh 
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en tfttt , dans leurs pièce» , de tinis fort-' , 
dont la forme le le caraftere répondent exafte- 
rnem au fens propre Je particulier de chacun de 
ces termes. 

Les premier» Je les plus communs étoient ceux 
«pu repréfentoient les pcrfoncs au naturel; & c’é- 
tuit proprement le genre qu’on nommoit *tarn~ 
«iis* les deux antres étoient noms ordinaires ; 

c’eft pour cela que le mot v»i »»*•*» prit le 
d-flùs, ec devint le terme générique. Les un» ne 
IVrvoient qu’à repréfenter les ombres; mais com- 
int l’ufage en étoit fréquent dans les tragédies » 
de que leur apparition ne laiifoit pas d’avoir 
quelque chofe défrayant , les Grec» les nom- 
moiew fiiffÀÔhvxtiar . Enfin , les derniers -étoient 
faits exprès , pour infpirer la terreur, de ne re- 
préfentoient que ut-s figures afreufes, telles que les 
gorgones & les furies, & c’cll ce qui leur fit don- 
ner le nom de . 

Il eft vrai-femfalable que ces termes ne perdi- 
rent leur premier fens , que lorfque les m ifqtin 
eurent entièrement changé de forme, c’éft-à-dire, 
du temps de la nouvcle comédie, car luiqite-îi , 
la différence en avoir é»é fort fcnfible . Mais dans 
la fuite tous les genres furent confondus; 1rs co- 
miques de les tragiques ne différèrent plus que par 
la grandeur , de par le plus Ou le moins de dif- 
formité; il n’y eut ques les mafqun des danfeurt 
qui conferverent leur première forme , En géné- 
ral , la forme des mafquts comiques purtoit au 
ridicule, de celle des nufqaes tragiques à infpirer 
la terreur. Le genre fatvriqiie fondé for l'imagi- 
nation des poètes , repréfentoit prr ics mufqnes , 
le» fatyres , les faunes , les cvclopes de autres 
meurtres de la fàbîe. En un mot, chaque genre 
de poéfie dramatique avoit des n.ifques particu- 
lirrs,à l’aide defquels TaCteur paroifloit ai iflî con- 
forme qu’il le vouloir , au carjfteie qu'il devoir 
foutenir . De plus, Iss uns & les autres «voient 
I V i-eurs mafquts qu’ils changement félon que leur 
rôle le requérait . 

Mais comme c’eft la partie de leurs aiuftemens 
qui a le moins de ’raport à la maniéré de fe met- 
tre de vos aftetlrs modernes , & à laquelle par 
confèquent nous avons le plus de peine à nous 
prêter aujourd'hui , il «11 bon d’examiner en dé- 
tail quels avantagés les anciens tiroient de leurs 
mafquts ; de li les incotivinieni étoient eflefti- 
veroent aulTî grands qu’on fe l’imagine du premier 
«bord. ' k i 

Le» gens' de théâtre parmi Ses anciens croyoiènt 
qu’une certaine phyfiônotaie étoit tellement elfén : 
tiele au perforage d’un certain caraftere , qu’ils 
penfoient que pour donner une conuoifîànee com- 
plet* du caraftere de ce perfonage , ils dévoient 
donner le deflein du moftptt propre à le repréfen- 
ter. Ils plaçoient donc après la définition de cha- 
que perfonage, telle qu’on a coutume de la met- 
tre à la tête des pièces de théâtre, & fous le ti- 
tre de Dramans. fer fana , un deflein de ce muf- 
gt<e ; cette ùritniction leur lembloit néceffaire . 
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En effet , ces mafquts repréfèntoi-nt non renie- 
ment le vifage, n ais même la tête entier* , en 
ferrée , ou large , ou chauve , ou couverte dt 
cheveux , ou ror.de , ou pointue . Ces mafquts 
couvraient toute la tête de l’afteur ; dt il» pa- 
roirtoient faits , comme en jùgeoit le linge d lî- 
fope, pour avoir de la cervelle . On peut ju- 
fti' -r ce que nous d.-fons , en ouvrant l’ancien 
manuferit de Térence , qui eft à la bibliothe- 

2 ue du roi , & meme le Térence de madamé 
>acier . 

L’ufage des mafquts empîcboit donc qft’on fié 
Vit fouvent un aéteur dè;a flétri par l’âge, jouer 
le perfonage d’un jeune liomrr.e amoureux & ai- 
mè . Hvppolite , Hercule de Neftor , ne paroif- 
foient fur le théâtre , qu'avec une tête reconoif- 
fable à l’aide de fa convenance avec leur cara- 
Se te connu . Le vifage fous lequel fréteur pa- 
roilToit, étoit toujours afïôrti à l'on rôle, dt Ion 
ne voyoit jamais un cotnmédien jouer le rôle d’tto 
hoftète homme, avec la phvfiouomie d’un fripon 
parfait , Les composteurs de déclamation , c’eft 
Quintilien qui parle , lorfqu’ils metr-nt une 
piece 3ii théâtre , bavent tirer des mafaues mê- 
me le pathétique. Dans les tragédies, Niobé pa- 
raît avec un vifage trille, dt Médée nous annoncé 
fou caraftere , par l’air atroce de fa pbÿfiono* 
mie. La force de la fierté font dépeintes fur le 
Hufque d’Hercule . Le mafqut d’Ajax eft le vi- 
fage d’un homme hors de lui-même . Dans Ls 
comédies , lès mafquts de* valets, des marchands 
d’eft-laves & des paralitet , ceux des perfonage» 
d’homme,, gtôflîers , de foldaf , de vieille , de 
court liane , dt de femme efelave , bnt tous létir 
caraftere particulier . On difeerne par le mippst, 
le vieillard autlere d’avec le vieillard indulgent ; 
les jeunes gens qui font fages d’avec ceux qui 
Sont débaUCnés, une jeune fille d’avec une fem- 
me de dignité. Si le pere, des intérêt duquel il 
s’agit principalement dam la comédie, doit être 
quelquefois content , dt quelquefois fâché, il a 
un des fourcils de fon mafqut froncé, dt l’autre 
rabatu , Jt il a une grande attention à montrer 
aux fpeftatcurs , celui des côtés de fon mafqut , 
lequel convient à fa fituation ptéfente. 

On peut conjeôurer que le comédien qui por- 
toit ce ma f que , fe' tournoit tantôt d’un côté , 
tantôt d'un autre, pour montrer toujours le côté 
du vifige qui convenoit à fa fituation aftuele , 
quand on jouait les fcênes où il dévoie changer 
d’arteftion , fans qu’il pût changer de mafqut 
derrière le théâtre . Par exemple , fi ce pere en- 
troit content fur la frêne , il préfentoit d’abord 
le côté de fou mafqut , dont le fourcil étoit ra- 
batu , & lorfqu’il cliengeoit de fentimenc , il mar- 
choit fur le théâtre, & il faifoit fi bien , qu’il 
préfentoit le côté du mafqut dont le fourcil étoit 
froncé, obfervant dans l’une & dans l’autre fitua- 
tion , de fe tourner toujours de profil . Nou* 
avons des pierres gravées qui représentent de ces 
mafques à double vifage, de quantité qui repré- 
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fcntcnt de ilmples mjfques tout diverlifié*. Pol- 
lux ea parlant des mjfques de caractères» dit que 
celui du vieillard qui joue le premier rôle dans 
la comédie, doit être chagrin d’un côté » de fc- 
rcin de l’autre. Le même auteur dit auifr,en par- 
lant des mafques des tragédies, qui doivent ctre 
çaraéUrifës , que celui tic Thamiris , ce fameux 
téméraire que les Mufes rendirent aveugle, parce 
U u* il avoit ofé les dérier , devoir avoir un ail 
bleu, de l’autre noir. 

Le* mjfques des anciens mettoient encore beau- 
coup de vrai-femblance, dans ces pièces excellen- 
tes où le nœud naît de l’erreur , qui fait pren- 
dre un perfonage pour un autre perfonage , par 
une partie des a&çurs.Le fpeélatcur qui fc trorn- 
poit lui-même, en voulant difeerner deux fréteurs, 
dont le mjfque étoit auflî rertèmblant qu’on le 
vouloit , conccvoit facilement que les auteurs s’y 
méprillènt eux-mêmes ^ Il fe fivroit donc fans 
reine k la fupoofition fur laquelle les inc idc ns de 
sa picce font fondés , au lieu que cette fuppofi- 
tiçn elt fi peu vrai-fembiable parmi nous , que 
nous avons beaucoup de peine à nous y prêter . 
pans la repréfentation des deux pièces que Mo- 
lière de Regnard ont imitées de Plaute , nous re- 
compilions dillin&ement les perfooes qui donnent 
lieu à l’erreur , pour ctre des perfonages diriè- 
xens. Comment concevoir que les autres a&eurs 
les voient encore de plus près que nous , puif- 
ent s'y méprendre ? Ce n’eft donc que par l’ha- 
bitude où nous fommes de nous prêter à toutes 
les fuppolitions établies sur le théâtre par l’ufage , 
que nous entrons dans celles qui font le nœud de 
PAmphitrion de des Menée lunes . 

Ces mufques donnoient encore aux anciens la 
commodité de pouvoir faire jouet à des hommes 
ceux des perfonages de femmes , dont la décla- 
mation demandoit des poumons plus robulles que 
<jc le font communément ceux des femmes , fur- 
tout quand il falloit fc faire entendre en des lieux 
aullt va fies que les théâtres Pétaient k Rome . 
£n effet, plulieurs partages des écrivains de l’an- 
tiquité, •entre autres le récit que fait Aulugelle de 
l'aventure arivée k un cornélien nommé Polus , 
qui jouoit le perfonage d’ÉJe&re, nous apprenent 
que les anciens ditlribuoienc fouvent k des hom- 
mes des rôles de femme . Aulugelle raconte donc 
que ce Polus jouant fur le théâtre d’ Athènes 
le rôle «PfLkclre dans la tragédie de Sophocîa, 
il entra fur la feene en tenant une urne où 
étaient véritablement les cendres d’un de fxs en- 
ûins qu’il venoit de perdre . Ce fut dans Pen- 
droic de la pièce où il falloir qu.'ÉJeûre pérùt te- 
nant dans fer mains Punie où elle croie que (ont 
les cendres de fon frere Qrcfle. Comme Polus 
s’atendrit excertivemenc en apoftrophant (on urne» 
il tc'trb» de même toute Paflcmblée . Juvénal 
dit, en critiquant Néron , qu'il falloit mettre 
aux pieds des ftatues de cet empereur des mjf- 
ques , des thyrfes , la robe d'Antigone enfin , 
comme une elpecc de trophée qui confcrvix la 
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mémoire de fes grandes allions . Ct difeours fup* 
pofe manifeftemcnt que Néron avoit joué le rôle 
de la Iccne d’Étéocle de de Polinice dans quel- 
que tragédie _ 

On mtroduint aufïi à J’aide de ces mjfques , 
toutes forces de nations étrangères fur le théâtre, 
avec la phvlionomie qui leur étoit particulière . 
L cnufjue du Batave aux cheveux roux, de qui eft 
l’objet de votre riféc , fait peur aux enfans, dit. 
Martial : 

Rufi per fon j B*tjvi> 

Qtu tu déridés , «tf nmet orx puer . 

Ces mjfques donnoient même lieu aux amans 
de faire des galanteries k leurs maitrdlès . Sué- 
tone nous apprend que lorfque Néron montoic 
fur le théâtre pour y repréfenter un dieu ou un 
héros, il portoit un mjfque fait d’après foo vi- 
fage i mais lorfqu’il y reoréfentoit quelque déef- 
fe ou quelque héroïne , il portoit alors tus mjf- 
que qui reficmbloit k la femme qu’il aimoitaélué- 
lcraent . Heroum deorumque , stem hcrotdum ♦ per- 
fonts efeâis jd fimlttudmcm ont fui » & femmes 
prout qujtnque dihgeret . 

Julius Pollux qui compofa Ion ouvrage pour 
l’empereur Commode » nous artîire que dans Pan- 
cicne comédie greque, qui fe donnoù la liberté 
de caraétérifcr de de jouer les citoyens vivans , 
les fréteurs porcoient un rnufque qui relfembloit à 
la perfore qu’ils repréfemoient dans la pièce „ 
Aiuli, Socrate a pi voir fur le théâtre d’Athè- 
nes un aéleur qui portoit un mjfque qui lui ref- 
fsmbioit, lorfqu’Ariflophane lui fit jouer un per- 
fonage fous Je propre nom de Socrate dans la 
comédie des Nuées . Ce même Pollux nous don- 
ne dans le chapitre de fon livre que je viens 
de citer * un détail curieux fur les differens ca- 
racleres des mjfques qui fervoient dans les re- 
préfen cations des comédies , de dans celle* des 
tragédies . 

Mais d'un autre côté , ces mjfques faifoient 
perdre aux fpc&aceurs le plaifir de voir naître 
des pallions de de reconoître leurs difftrens fymp- 
tômes fur le vifjge des afleurs. Toutes les ex- 
preiGons. d'un homme parti oné nous affeélent bien 
mais le* lignes de la paillon qui le rendent fenfi- 
bles fur Ion vifage, nous afleélent beaucoup plus 
que les lignes de la paflîoa qui fe reodent fenfl- 
bles par le moyen da Ion gefte, de par la voix . 
Cependant les comédiens des anciens ne pou- 
vaient pas rendre fenfibfes fut leur vtfage les 
lignes des partions . Il était rare qu'ils qui- 
tallênt le mjfque , de meme il y avoir uno ef- 
peep de comédiens qui ne le quitoient jamais % 
Nous loufrons bien , il ell vrai , que nos comé- 
diens uous cachent aujourd’hui la moitié des G- 

r des pallions qui peuvent £tre marquées for 
ifâgp . Ces lignes confiant autant dans k* 
airérati »i« qui fumèrent 5 ta couleur du vifage 
que dans les. altérations qui lurvieoent k tea 
H Ii h h ,| 
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traits. Or t le rouge qui eft » la mode depuis 
éoans,dt que Jes hommes même* mettent avant 
que de monter fur k théâtre , nous empêche 
d’apercevoir les changement de couleur qui dans 
la nature font une fi grande raipreffîon fur nous. 
Mais le vufque des comédiens anciens cachoit 
encore l’altération des craies que le rouge nous 
taille voir . 

Ou poueoit dire en faveur de leur mafqué r qu’il 
ne cachoit point au fpcttatcur les ieux du co- 
médien > 6c que les ieux font la partie du vjfage 
qui nous parle k plus intelligiblement . Mais il 
faut avouer que la plupart des pallions , princi- 
palement les payons tendres , ne fauroient être 
h bien exprimées par un a&eur mafqué que par 
un a&tur qui joue à vifage découvert . Oc der- 
nier p«ut s’aider de tous Tes moyens d’exprimer 
la patfion qua facteur mafqué peut employer, 6t 
il peut encore faire voir des lignes d s payons 
dont l’autre ne fauroit s’aider. Je croirois donc 
volontiers y avec l'abbé du Bos , que le» anciens 
qui a voient tant de goût pour la repréfentation 
des pièces de théâtre ,auroienr fait quiter \emaf- 
que a tous les comédiens , fan» une raifon bien 
forte qui les en empêchait ; c* eft que leur théâ- 
tre étant très- vafte « 3 c fan» voûte , ni couvertu- 
re folide, les comédiens tiroient un grand far- 
vice du mafqué y qui leur donnoit le moyen de 
fe faire entendre de tou» Je* fpeôateurs, quand 
d’un autre côté ce mafqué leur fa 1 foie perdre peu 
de chofe . En effet , il étoit impoflîble que ks 
altérations du vifage que le mafqué cache, fuf- 
fent aperçue* diftiinckment des ipedbateurs , dont 
plu (leurs étoient éloignée de plus de douae ou 
quinze toifes du combien, qui récitoit. 

Dan» une fi grande diftance y. k» ancien» reti- 
roient cet avantage de k concavité de kur n*f- 
que y qui farvoieni à augmenter le foa de h 
voix ; c’eft ce que nous apprenent An luge lie de 
B of ce qui en étoient. témoins tous les jour». Peut- 
être que l’on plaçoit dans la bouche de ces maf- 
quet une incruftacion de James d’airain ou d’au- 
tres corps fonores, propres à produire cet effet- 
On voit par les figures des vutfques antiques qui 
font dans. Its ancien» manuscrits , fur les pierres 
gravées y fur les médailles , fur les ruines du 
théâtre do Marcettui & de pîufieurs autres mo* 
numens T que l'ouverture «le leur bouche étoit 
«xceffïve . C’ étoit une efpece de gueule béante 
qui faifoic peur aux petits en fans ; 

Tandcnupe redit ad palpita notum 

’Exodtum , cum perfona pMUntts btatum 

In frémi* matin prmidat tu ficus infant. 

( Juven. fat. }. v. 174. ) 

Or , Suivant les apparences , les anciens n’au- 
roient pas foufart ce défagrément dam k* maf- 
quir de théâtre , s’ils n*«en avoient point tké 
quelque grand avantage ; 6c ce grand avantage 
conlutoic fans douce dans la ccauaodiîè d'y mieux 
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ajufter les cornets propres à renforce r la voir 
des a&eurs . Ceux qui récitent dan» Jes tragé- 
dies, dit Prudence, fe couvrait la tête d’un 
mafqué de bois, 6c c’eft par l’ouverture qu’on y 
a ménagée, qu’ils font entendre au loin leur dé- 
clamation . 

Tandis que le mafqué fervoit à porter la voix 
dans l’éloignement , il faifoit perdre , par ra- 
port à l’expreifion du- vifage, peu de chofe aux 
fpe&ateurs, dont les trois quarts n’auroient pas 
été à portée d’apercevoir l’effet des paffion* fur 
k vifage des comédiens , du moins allez diftin- 
ébement pour Jes voir avec plaifir . On ne fau- 
roit démêler ces expreflîon* à une diftance de 
laquelle on peut néanmoins di (cerner l’âge, de 
ks autres traits les plus marqués du caraéfere 
d’un mafqué . Il faudroit qu’une expreflîon fût 
faite avec des grimaces horribles , pour être fen- 
fibk à des fpeétateurs éloignés de la feene, au 
delà de cinq ou lix toifes. 

Ajoutons une autre obfervation ; c’eft que les 
adbeufs des anciens ne jouoient pas comme 1e* 
nôtres, à la clarté de» lumières artificieles qui 
éclairent de tous côtés; mais à la clarté du jour, 

Î j«t devoit kifter beaucoup d’ombres fur une 
cene où le jour ne venoit guere que d’en-haut . 
Or , la juftefie de k déclamation exige fouvent 
que l’altération des traits dans laquelle une ex- 
preffisn conftfte, ne foit prcfque point marquée; 
c’eft ce qui arive dans les ficuations où il faut 
que i’aéteur laiftc échaper , mal- gré lur , quel- 
ques fignes de fa paffion. 

Enfin, les mafques des ancien* répondoient au 
refte de l’habillement des afteurs , qu’il falloir 
faire paroîcre plus grands 6 c plus gros que ne lo- 
fant les hommes ordinaire». La nature & le ca- 
ra&ere du genre fatyrique demandoient de tel» 
mafqué t pour repréfenter des fatyres, des faunes», 
des cyclopes de autres êtres forgés dans le cer- 
veau des poètes. La tragédie fur- tout en avoir 
un befoin indifpcn fable, pour donner aux héroa 
& aux demi -dieux cet air de grandeur 6c de 
dignité qu’on fuppofoie qu’ils avoient eu pen- 
dant leur vie . tl ne s’agit pas d’examiner fur 
quoi étoit fondé ce préjugé, 6c s’il eft vrai que 
ces héro* 9 c ces demi -dieux avoient été réelle- 
ment. plus grands que nature ; il fuffit que c« 
fat une opinion établie, 6c que k peuple le crût 
ainfi, pour ne pouvoir les repréfenter autrement 
fans choquer la vrai-femblance . 

Concluons que les anciens avoient les mafqué* 
qui conrenoicnt le mieux à leurs théâtres , 6c 
qu’ il» ne pourvoient pas fe difpenfer é’ en faire 
orter à leurs aftcttrs , quoique nous ayons raifon 
notre cour de faire jouer nos aébeurs à vifage 
découvert , 

Examinons les autre» tifages que les ancien» 
faifoiem des mifquet . 

L’ufage des mtfques fur très- fréquent dans les 
cérémonies rcligieufes 6c le» fêtes de certaine* 
divinités . Sans parler de» Saturnales , temps oà 
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l*on dônnoit une grande licence et* efclave» , Sc 
OÙ il leur irait permi» de paroi; re dan» le» rue» 
avec le vifage baibeaiilli de fuie, il elt confiant 
qu’on ne célébrait point de fêtes deBacehu» fans 
te couroner de lierre Sc fe fervîr de» m-.ifqutf . Il 
y en a une multitude d’exemples dans les auteurs 
anciens ; mai» Ovide { Met dm. VI. ) , Virgile 
( Gatrgic. 11.), l' attellent de U manière ta plu» 
préesic . 

On ne finirait pas fi l’on vouloit faire l’énu- 
mération de toutes les fête» inftituée» en l’ ho- 
•neur de Bacchu» . Il n’y avot* prefquc point de 
-ville ni de pays où on ne le» célébrât avec fole- 
'jnnité,foui une dénomination particulière, quoi- 
qu’elles fiiflcnt délignée» chez le» Grec» par le 
nom génétique de àurvtw , te par celui d’Orgtd 
ches la» latin». 

Les monument confirment ù cet égard te les 
récita dts hillorien» & les defetiptions des poète». 
Daus une fête de Bacchu» , repréfentée fur un 
-bât-relief gravé dans VAnnotttu explique ( t. 11. 
pd. âj. > , on voit de» perfor age» mafqoés À qua- 
tre pofés fur une table , autour de la- 

ouelle lont un homme êc une femme. Le même 
fujet eft répété dans un ouvrage du éoileur Spon 
( MlJ“lUn. ). Une pierre, gravée dane le re- 
cueil du marquis Maffèi , ofire un arbre auquel 
font fufpendus phsfieut» petit» aufquei ( Gcmi ** 
4»tube III. trv. 64. ), îujet qui a raport à un 
-des vêts danj lefquds Virgile décrit les lêce» de 
Bacchus ( Gnrgu. VI. 388. ). Il faut obfcrver 
en palfant que piufieurs tradufteur» ont rendu 
allez improprement par le mot d ’ tfcdrpeietes ou 
brjalarci celui d'tftllU, par lequel le poète avoit 
-tiélignè ces petits mufquri . Le fuperbe vafe de 
•Saint Denis cil orné de diilértn» mjfqses &. de 
-pluüeure autre» acrrfiiuret relatifs à Bacchus ou 
aux fête» de ce dieu . Enfin les mtftjues étoient 
-tellement eenféa aparteoir a Bacchu» Sc 1 fou 
culte 1 que ccex qui s’en fervoünt par état hii 
étoient confacrés ; c’eil ce qut réfulte d’une dea 
- Queftiont rotcaincï de Plutarque . ( »#»». 

CP. > ï lb 

L’ufage qu’on faifoit des Kdfqu 1 dan» les fê- 
tes de Bacchus paiTa bientôt à cilles de piufieurs 
autre» divinités . Ovide ( tafi. hk VI. 4 }I. ) 
, A Cenforin ( cap. is. ) nous dilêot que r pen- 
dant les fêtes de Minerve, nommées les £>nm- 
qiutrrs , en courait le» rues avec un xtofyue fur 
fc vifage. 

Valcre Maxime parle d’une compagnie de 
joueurs de flûte qui, dan» errtaine» fêtes pabli- 
ques Sc particulières , fe montraient avec des habits 
de différente» couleurs Sc le vifage m.ifqué { té. 
11. cdp. 5. ). On lit dans Hèrodien ( t« Commué, 
p. té. ) qu’aux fêtes de Cvbele chacun avoit la 
liberté de fedéguifer comme il lui plaifoit; qu’il 
n’y avoit perfone dont il ne fit permis de pren- 
dre la refletnblance , ni aucune dignité dont on 
ne pût emprunter le cofhime , Sc oue ce fut an 
moyen d’un pareil dégtttfement qu’on attenta à 
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la vie <fe 1* empereur Commode , Let mtfautt 
étoient attfC en nfage dans les fêtes d’ilis A dans 
celles de la dédie de Syrie, li l’on en croit Apu- 
lée. ( Met Am. Itb. Vlîl & IX. ). 

C’eft à des fêtes femblabfes, A principalement 
à celles de Bacchus, qu’il faut reporter les m-*f* 
quet reprefentés fur piufieurs médailles de Néa- 
polis en Macédoine, de Populonium en Étrurie* 
d’Abydus en Troade, de Parium en Myfie ( ôc 
non de l*ÎIe de Paros ),de Camarina A de Ma- 
z-àtà en Sicile, A particuliérement fur celles de 
la Thrace A de la Macédoine , où ces fêtes 
étoient célébrées avec plus de folenonité que par* 
tout ailleurs . Ces m.ifques font pour la plupart 
è fraya : ls A tels que les dépeint Virgile . Ceux 
qrn font repréfentés fnr les médailles de la fa- 
mille Vièus , ont trait aux jeux que C, Vibiur 
Panfa fit célébrer à Rome en l’ honeur de Bac- 
chnS A de Cérés , pendant qu’il étoit édile- 
citrule . 

On peut confulter Panvinius fur fufage qu’ot* 
faifoit des m ifquts dans les jeux, lot cérémonies 
reîigieufes, A même dans les pompes funèbres * 
nous remarquerons feulement que quelques- un* 
deêef mafques A de ceux qui hrs portoient a voient 
le fiôm de mmSuà nu de nunduconeiy terme que 
Plante a etaployé A que le grammairien Feftu* 
a défini . 

On fe fervoît encore de ma/ques dans les 
| triomphes , A cet ufage étoir une fuite de la liberté 
qu’on avoit acordée aux foldats de chanfoner le 
Triomphateur . Oh prétend que le mot triomphe , 
formé du mot grec , tire for* étimo|s- 

gie de A dVWft‘5#’ , parce qu’avant qu’on» 

\ fe fervît de »ufques , on lé couvroic le vifage 
avec des feuilles de figuier, en chantant des vers 
tambiques en l 'honeur de Bacchus. C’eft Zonare 
qui fait cette obfervation , en parlant du triom- 
phe de Dioclétien*. Cet hiftorien ne laillè pas 
d’a (ligner au? mot triomphe une autre étymolo- 
gie . Otais d’Hafycamaflê , Démofthene , Ul- 
pien *fon fcboUafte, ôc phifieurs auteurs , faur- 
niflènt des' preuves de l’ufaaç qifon faifoit des 
mafqner dans les - triomphes ôc les pompes publi- 
ques. 

Ons’en fervoitauffi quelquefois dans les feltins . 
Athénée nous apprend qu* Alexandre le Grand, 
dans certains repas d’appareil , fe préfentoit dé- 
guifé tentôt en Jupiter Hammon, tantôt en Mer- 
cure ou en Hercule, A meme en Diane, A nous 
Jifons dans Suétone (lé. XU.) qn’Augtfüe parut 
en Apollon danswn repas qu’il donna à fes amis, 
A où ceux-ci étoierër habillés eux mêmes en di- 
vinités. 

Pour prouver qce Romains faifoient quel- 
qruofois ufage des mafques dans les feftius, quet- 
qnes «tuteurs ont allégué m* pafiûge de Pétrone* 
mais ih fe fonr trompés dans l’acception du mot 
hrv.es lequel, à la vérités eft qoeiquefeis fvno- 
nyme de celui de per fétu r, mais qui ne fiiu- 
, roit l’ctre dans le paifage en queftion . Ce paf- 
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f*ge» tiré du Souper de Trtntdiâtn , porte ouVil 
milieu, du repas un efdave apporu une Urv€ 
dons le* jointures & le* vertébrés étoient flexible* 
& fe mouvoient en tou* ici» % ôc qu’a près qu’on 
eut fait prendre à cette efpece de mannequin dif- 
férentes atimdes », Trimalcion s’écria: ù que ttut 
ïlromme. rît fi rien ! VoiU dont *e que noue fer tue 
après notre mort ! IL cil évident qu’ici Je mot 
Urv* ne déligne point un mdfque , mais bien 
une ligure entière » qui repréfeatoit un fquéiete 
on fait que chez les Égyptiens on avoit coutume 
dxxpofer au milieu do banquet un fquéiete vé- 
ritable. C’eft ainii qu’au milieu des plailirs > ÔC 
fur-tout de ceux de la table, les anciens annotent 
à fe rapqler l’idée de la mort , pour fie livrer 
avec pnu d’ardeur à toutes les jouifîances de 
la vie . La penfée de la mort fait oublier de 
vivre», a dit Vauyenargues : la penfée de la 
mort avertit de vivre * difoteut Anacréon de 
Horace . 

i Pour né. rien omettre de ce qui concerne la 
matière que nous traitons , nous remarquerons 
qu’il y avoit de* mdfque s figuré* fur de* pierres 
fépukhralesjdcqu’on en a meme trouvé de réels, 
renfermé* dan* des tombeaux , tel que celui d’un 
petit enfant confervé dans la galerie de S. Ignace 
a Rome .. Winckelmann. obferve à ce fujet que 
le» anciens prenoient avec de l’argile des emprein- 
te» f«r le v ifage de* morts » de qu’ils mecioient 
ge* fortes de mdfques dans les tombeaux à côté 
des cadlvres . 

, On montre aujourd’hui » dan* pîufieurs Églifcs, 
dm mdfques de Saints , te! , par exemple » que 
aeîui d’un théatin, expofè ^ la dévotion du peu- 
ple dan* une Égliie de Naples» félon. Pacichrlli • 
Un. voir auflî dans le cabinet de Sainte Geneviè- 
ve un mafqut de plâtre , moulé fur le vifagjt 
d’un fameux criminel après foi* fupp lice. Mais le* 
mdfques figurés fur des tombeaux avaient fans dou- 
te un tout autre objet : quelques auteurs ont penfè 
que ces tombeaux arpartenoieot à de* comédiens, 
Ôe que les ma (que s dont on les avoit ornés dé- 
voient eue confidérés comme les attributs de 
leur profefflon - Cette remarque doit diminuer 
aotre êtûnement fur la prodigieufe quantité de 
pierre* antique» qui représentent des mafques , ne 
fecoifron pas fondât croire que ce* pierre» écoiene 
portées au doigt par des comédiens , qui y avaient 
Lit graver le mjfijue dit rôle où. ifs le difnn- 
gaoient le plus ' 

On trouve des mjfqaer de temme de la plus 
haute beauté , te même for des ouvrages d'une 
exécution médiocre , tel qtia celui de la villa 
Albani , qui- repréfente une marche de Eacchus . 
Ce marbre offre deux mafijues de femme , que 
VFinckelmenn ne fe laflbir point d’admirer » Il 
les citoit, pour faire revenir de leur erreur ceux 

? ‘iui fe repréfentoienc tous le» Duf]uer annquet 
ouï une forme hideufé. Cayhis en cite un au- 
tre , qui repréfente une aftrice jeune fc agréa- 
ble , avec tes grandes boucles de cheveux peu- 
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dance* fur le cou , pour cacher fans doute ta liai-» 
fiwv du ma f que avec le# épaules . ( Cdjlus » lé 
« 4 Î- ) 

Les nufques tragrçues fontfouvent d’une gran- 
de beauté. Ceux qui repréfentoient de jeunes per* 
fones, étoienc ornés d’une chévelure blonde. On 
donooit une chévelure éparfe ôc flotantc aux 
uufques de* a&rices qui apportoient des nouve- 
les tâcheufes . Ils étoient dtllingués de* mdfques 
comique* par la bouche plus ouverte Ôc par U 
chévelure. Vbre *, Cksvëux . 

On voit > dan» un tableau d’Hercuîamtm » nno 
figure de femme qui tourne le dos à un poète tra- 
gique . Elle a un genou en terre ôc. le pied droit 
pofé en avant » vis-à-vis un mdfque tragique » 
placé fur un piédeftal » dont le front eft garni 
d’un haut toupet de cheveux appelé tyset ( Tou- 
pet de cheveux qui s’élevoie au deffus du front 
du mdfque tragique des deux fexes * ) 

Que les mdfques antiques fulTent formé* do 
deux vifages, ou d’un, feuî, ils envelopoient tou- 
jours la teste entière. De forte qu’un aéleur vou- 
lant fe rafraîchir le vifage relevoit fon mdfque 
fur le fommet de la tete . Quelques antiquaires 
ont pri* des têtes ainfi ajultées pour de* te te* 
double* ou des Janus. 

„ Ce beau camée , dit Cavlus ( i. 145. ) » 
dont la matière eft une aeaihe-onyx de trois 
couleurs» ne laiiïè rien à défi ter fur fa confèrvm* 
tien. . Nous y voyons un ordonateur de* fpe&a- 
clcs » ou plutôt un auteur donnant le ton d’une 
fcêne difficile» avant de commencer la pièce, à 
deux atteurs donc le* mdfques relevés laiftènt 
voit le vifage à découvert . Le lieu de la fcêne 
eft placé entre deux gaînes » fur lefquelle* le cul- 
te & le* attributs de Panciene comédie font po* 
fés .. On y voit auffi l’autel oui fe trouvoit pref- 
que toujours placé fur Je théâtre : le* fpe&acles» 
félon tou* les auteurs , étant confacrés à quel- 
que divinité de fai Tant partie des fêtes rcligieu- 
£«».* 

,, 11 eft à préfumer » dit Caylus ( Rec . d'An- 
tiq, 1. 145. }, que ces forte» de petits mdfques 
fe plaçoient fur le vifage des dieux lares pendant 
les Saturnales, ou d’autre* fêtes femblables . Ce- 
lui-ci peut donc avoir fervi au dieu domeflique 
du comédien même qui le portoit au théâtre ». 
Ôc qu’il avoit fait réduire en petit pour cet ufa- 

? e y peut-être aufli avoit-il choifi une figure de 
antaiiie, ou plutôt un mdfque , qui lui rapeloit 
des idée* comiques ôc agréables 1 Ce qu’il y a de 
1 certain, c’eft: que l’on voit encore au haut du 
front le trou qui fervoit à l’atacbcr vrai-fembla- 
bîement à la figure dont il couvroit quelquefois 
le vifage „ . 

On voit, fur une cornaline du baron de Stofch » 
r Lachéfis » une de* parques aflife fur un uufqut 
i comique, ôc avant devant elle un mdfque tragi- 
• que vu de profil : elle fife à la quenouille la de- 
; limée des humain* . Ce» deux mdfques peuvent 
1 fignifier que la parque fixe le* defhns de* héros > 
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4 ont le Mdfque tragique «A le fymbole» comme 
ceux des (impies mortels , dont la vie privée cil 
figurée par le mafaue comique. 

Un ba»-relief de la villa Borghefe , offre un 
comédien aflis fur une cbaife , foutenue par un 
mdfque tragique . • 

PJufictirs écrivains modernes ont travaillé à 
éclaircir cette partie de la littérature qui regarde 
les nmfques de thé dire des anciens . Savaron s’en 
eft occupé dans fes notes fur Sidoine Apollinaire. 
PacieheJli en a recherché l’origine & les u figes 
dans fon Traité de Mdfchens feu Ldruïs . Boin- 
din en a fait un fyftcme trcs-Unvi dans un des 
Mémoires de l’académie des Infcriptions . Fran- 
çois Ficoroni a recueilli , fur le meme fujet , 
des particularités trds-curieufes dans f* Dillêrta- 
tion de Larvts freinas & figuns cmias antiq. 
rem. 1750, in-*”. 

Masque ( On voit un ) fur lés médailles 
de Néapolis en Macédoine, de Parium , d’A- 
byde , de Popiiionium, de CsiTuiriUâ, de Mara- 
ra , &c. 

Les mdfquet des anciens envelopant toute la 
tête ;iifqu*ait cou, on les diAingtte des têtes fur 
les médailles de les pierres gravées, en ce qu’ils 
font tranchés fous le menton-, tandis que les co- 
tes ont un cou . 

MA SSA . Ce mot, qui fc lit fou vent dans les 
infcriptions funéraires, doit s’entendre d’un mur 
ou mafltf de maçoneric , dans lequel on fcelloit 
les urnes & les farcophages fragiles , tels que 
ceux de verre, de terre cuite, &c. La plupart 
des urnes de terre exi°eoient cette précaution ; 
car elles ne pouvoient le foutenir d’ci les- me mes , 
étant terminées en pointe par le bas . La maffd 
réunHfoit plulieurs urnes • de il faut 1a définir , 
comme nous venons de le faire , pour entendre 
les infcriptions fuivantes ( Grutert MCV11I. 6. ) 
Massa, extrvcta. tum. hlio. 7vm. liberto . 

TI HUS. IN. VASCELLO. ET. MASSA. DEPOSITVS. 
TOSTEA. fLACVlT. LAI' ILE. T1BVRTIJNO. AUBOS. 
2N. SE. CIRCVMDARE. ET. T1TULVM. ÏNSCRIBERE. 

Ailleurs on lit ( MCLXUI. $. ) : Massa, cvm. 
cines ario. c’eA-à-dire, avec cineru m i/rna, qui 
eA appelé ci-deAiis vafcellus. 

On lifoit dans les porte- feuilles des Barberini 
l’épitaphe fuivante: 

LACER II S. F A V5TINAE. PAU1NAK 
SATVRNINAE. S 0 R 0 R I fl V S. S A N CT I S 

I ANVARJ VS. LYCILLAE. AVC. N 
A C T 0 R. T VM V L V M. INFRA. MONI 
MENTVM. SVPEK. SARCOPUACA 

EARVM. MASSA. A E D I P I C A V 1 T. VS 
Q V E. AD. CVMVLVM. BEN. MR 

RENTIBVS. S A N C T I S S I M t S. SVO 
1 M P E N D I 0. F E C 1 T. 
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Massa in coiiet , étott j’affemblage de plufieufs 
feuillets pour faire, nn un rouleau , volamen , 
mais un toiex, ou volume carré-long ( Murtixl. 
* 4 - > 9 »' )■ 

Hcr tih mnlriflut que JlrttclA ejl nufi uhelU, 
Cdrminu Nx/onis quoique deeemque gent . 

Massa fomorum, malTe des ligues , de pommes 
de raifuu, &t. fiché) au foleil. 

Massa , nom de plulieurs petits endroits cité) 
par les auteurs anciens, éc diftingnés par un fur- 
nom les uns des autres ; mai) il faut remarquer 
que ces petits lieux ne défignoient ordinairement 
qu’un villages un hameau, où le feigneur d’un 
lieu logeât les efclaves deltinés à l’agriculture . 
On en trouvera les exemples dans Ortclius , 
qui les a tirés de Ducange . On a dit avec le 
temps, dans le même fens, mufu , mcccdc , ma/a- 
gium , mjfum , msfio ; Sc c’ell de ce dernier 
mot eftropié que nos ancêtres ont fait le mot de 
«.«/»» . 

MASSfCYTES, en Lycie. MAI. AYKION. 

Les médailles autonomes de cette ville font: • 

RR. en argent. , 

O. en or. 

R RR. en bronze. 

Leur type ordinaire et> une lyre. 

Cette ville a fait fraper une médaille impé- 
riale greque en l’honeur d’Auguile .... Eckhel. 

MASSINISSA . Il y a dans la villa Albam de 
Rome une tête, que 'l’on croie être la fiene . Elle 
a de la barbe , & porte un diadème , qui s'élève 
en ipointe fur le devant , 4 c te! qu’on en vois 
aux déciles feules & aux reines. 

MASSIQUE ( Mont ), Mjjfuttt mens , coteau 
ou monticule de Ja Campanie , aux environs de 
Sinucflê . Il s’y recueilloit beaucoup de vin , qui 
étoit excellent . Martial en fait l’éloge ( Epigr. 
5. liv. XI II. ) dans ce vers: 

De Sinuejf*ms venerunt Mj$cj puits . 

Horace le vante auflï dans fa première Ode , 
de dit que quand il eit vieux il rapele le goût 
du buveur. 

Ejl qui nec zettns petuU Mjfliti, 

Spernit » 

Le vin nuffique Ce nomme aujourd’hui uu/fj CJs 
no, & le coteau monte di Dr Atone . Ce coteau ell 
dans la terre de Labour, qui fait partie de l’Ita- 
lie méridionale. 

MASSUE fur les monumens . C’eft l’arme des 
perfonage* que l’on fuppofe avoir vécu dans les 
temps héroïques . Les Aflyriens & les Éthiopiens 
de l’armée de Xercès contre les Grecs portoient 
des mjjfues ( lleroder. lit. VU. p. 157 & 2 58 J . 
Dans les bas-reliefs de la colonne Trajane , les 
Daces portent des mxffues . 
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Les héros de U tragédie ancien* portoient cette 
aræc redoutable : elle devine peur cela un attri- 
but de Melpomene. 

C’eft le fymbolc ordinaire d’Hercule » parce 
que ce héros ne fe fervoit que d’une truffât pour 
coqibatrc les monArcs de les tyrans . Après le 
combat des géans , il confacra fa maffue a Mer- 
cure : on dit qu’elle étoit de bois d’olivier fau- 
vage , qu’elle prit racine de devint un grand ar- 
bre . On donne aufli quelquefois la maffue à Thé- 
fée . Euripide) dans les Suppliante / , dit que Thé- 
fée combattue contre Créon, roi deThebes, s’ar- 
ma d’une maffue énorme) avec laquelle il renver- 
foit tout ce qui s’oppofoit à fa fougue. Le poète 
appelé cette maffue épidauriene , parce que > au 
raport de Plutarque , Tliéfée en dépouilla Péri- 
phétés ) qu’il, tua dans iLpidaure . 11 s’en fer vit 
depuis ) comme Hercule de la peau du lion de 
Néméc. 

Sur une hyacinthe de la collection de Stofch » 
Hercule « revêtu de la peau d’un lion , fabrique 
fa maffue avec une branche d’olivier fauvage î 
elle eli apuiée fur fon genou gauche , de de la 
main droite il en fouJevc les branches . Ge fujet 
eA unique. 

Oipidon tient fouvent , fur les pierres gra- 
vées, la maffue d’ Hercule, pour détigner fes vi- 
ctoires fur le fils d’Aicmcne . On le voit eotr’ati- 
tres, fur une pâte antique de Stofch , apuié fur 
la maffue > & dans la même atitude que l’Hercule- 
Farnele. 

Sur une fardoine de la même collection , on 
voit la maffue d’Hercule terminée en caducée y 
d’où il fort deux palmes de deux épis de blé . 
C’eA peut-ctre une alJufion à la tradition des 
Corinthiens < Taufan. Itb. 11. ait finem ) , qui 
portoit qu’Hercule avoir corfacré fa maffue à 
la Aatue de Mercure- PoJygius , que l’on voyoit 
dans le tample de Minerve , placé dans Co- 
rinthe . . ; r 

„ Le travail de ce jeune Bacchm , dît Caylus 
( K ctueil tT Antiquités , t. 111. pl. XL1. » t> . i. ) , 
cA allez mauvais ; l’atittide néanmoins de ce 
dieu dorme à ce monument une forte de reco- 
ruandation , parce que les figures a fl; fes font ra- 
ies , de par- fi plus eAimées . Bacchus , qui pa- 
roît ici apuié for «ne maffue , n’eft pas ordinai- 
rement repréfenté avec cet attribut . Cette cir- 
conAance rapele le fouvenir de la comédie où 
AriAophane fai Tant defeendre Bacchus aux en- 
fers, lui -donne la maffue de la peau d’Hcrntlr . 
Cette fcc ne eA trop comiqhe de trop pleine d’ef- 
prit , ainli que de fihe’ ‘critique , pour n’avoir 
pas fait iropseflion dans tous les neclcs . Elle 
peut donc avoir donné lieu à ce monument , 
qui d’abord exécuté dans la Grèce , aura en fui- 
te été Copié par les Roraiîns . Plufieurs monn- 
mens ont fans doute lire origirte ’prreille ; mais 
l'ignorance de mille partînrlaTÎtéf qui n’ont pas 
pam jufqu’à non* , en rend l’explîcation impof- 
lible »? 
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Massue furmontée d’un monogramme fur les 
médailles , eA le fvmbole de Tvr. 

Maffue derrière la tête des rois de Galatie. 

Maffue fur les médailles de Genturipar, de Lu- 
ceria, des Macédoniens , de Men* , de Thebes , 
de Theflalonique, de Tuder, de Valentiacn Ita- 
lie, de Leueade en Acarnanie. 

MASTAURA , en Lydie . MACTAïPEI- 

TQN . • 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR, en bronze Telltrm. 

• O. en or. * >•:*■> ? * • -4 , ‘ i 

O. en argent . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales en l’hoiieur de Crifpine , de Caracalla , 
d’Alexandre Scvere , de Maximin, des deux Phi- 

IlP &ÂsTIGORE ou PORTE- VERGE, f. m. 
efpece cPhui/fier des hellanodiccs , prépofés aux 
jieux publics de la Grece. 

Les lotx qoi eoncernoient la police des jeux 
publics étoient cbfervées d’autant plus exaélc- 
ment , que l’on punifloit avec ftvérité ceux qui 
n’y obéifïoient pas. Ce foin étoit confié aux ma- 
fiigophorcs , lefqueîs , par l’ordre des hellanodices 
ou des agonnthetes , 5c meme quelquefois à la 
priere des fpettateurs , frapoient de verges les 
Coupables . 

Pour mériter ce châtiment , il fuflifoit qu’un 
athlete entrât mal-i-propos en lice , en préve- 
nant le lignai ou fon rang . Si l’on s'apercevoir 
de quelque colliifion entre deux antagoniAcs , 
«fcA-à-dire , qu'ils paruflent vouloir s'épargner 
réciproquement en combatant avec trop de negli- .. 
genee , on leur impofoit la meme peine . On 
ne faifoit pas meilleur quartier à ceux qui , apres 
avoir eu exclufion pour les jeux , ne laiffoicnt 
pas d’y paroître , ne fût -ce que pour réclamer 
une palme qu’ils prétendoient leur apartenir quoi- 
qu’ils l’euflent gagnée fous un nom emprunté. 

La févérité des agonothetes grecs à châtier les 
fautes ou la prévarication des athlètes , fe fai*- 
Hpit extrêmement redouter de ceux qui vouloienç 
fe ’dçrmer en fpeffacle dans les jeux publics ^ 5c 
lorftjn* Jes courtifans de Néron l’exhortcrent de 
paroître aux jeux olympiques pour y difputer le 
prix dr la mufique, il leur donna pour exeufe la . 
crainte qu’il avoit des maftgephores ; mais pour 
s’en délivrer, il eut d’abord foin de gâgner leurs 
bonnes grâces , Ôc plus encore de corrompre tout 
enfemble fes jtSges te fes antagoniAes à forco - 
d’honctctés te de préfens . C’eA par ce moyen 
qu’il vint à bout de fe délivrer de la juAe ap- 
préhenfion que lui infpiroit fa foiblcflê . Suétone 
nous apprend cette anecdote ; £htam auteur tre~ 
ptde anxieque ter tarer it , dit -il , en parlant de 
Cet empereur , quanta adverfart ium amulauene , 

& que metu Judicum , wx credi p-tefi . Ajver - 
fanes fi qui arte pracellerint iorrurfere fclcbat , 
judices autem plufqum inciperet , reverendtffme 
aüoqncbatttr . 
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Il eft donc vrai qu’on puni (Toit I«* athlètes 
q\ii corrompoient leurs adverfaires par argent , 
oc les concurrens qui s’écoient lu îile corrompre t 
*gnothjte eût ofé férir contre Néron? 
Ma T . Les bicimens à rames ont précédé les 
Mtimens à voiles . Icare ou Dédale inventèrent 
les voiles . Elles l’étoient déjà au temps de la 
guerre de Troye . Homere dit dans pluheurs en- 
droits de fes poèmes qu’à cette époque les mats 
n étoient pas fixés dans les navires^ mais qu’on 
les plaçoît Sc les ôtoit félon le befoin •, comme 
on le pratique pour les felouques & autres petits 
batimens. 

On s’efi apuié d’un partage d’Ariftote ( Outft. 
mcchan. Vl. z. ) & d’un autre de Denis irAk* 
xandrie, c;tè par Eufebe ( Préparât. evang. XUL 
*4,’ ) P® 1 ^ prouver que les anciens ne mettoient 
qu un feul mat à leurs navires . Mais on voit 
fur nn jafpe rouge de la collection de Stofch un 
vaiiTeaii de charge fans rames , avec le grand 
wâr oc le mat crartimon ou de pouppe, garnis 
de kun voiles enflées . Sur une agatne-onyx de 
la meme collection , paroît un gaultts , ou bati- 
ment léger , à rames ; à fa proue , il y a une 
efpece de mat d’avant ou de beaupré fort incli- 
ne, comme on en voit à pluiîcurs autres navires 
gravés fur des pierres de cette collection i il y a 
vers la poiippe deux autres mats, dont l’un feroit 
celui d artimon ; mais comme tous ces mkts font 
ions antennes , fans voiles & fans cordages, leur 
«kftination paroîtroit douteufe , fans l’exemple 
précédent . Y 

MATELAT . Les anciens les faifoient avec 
des plumes , de la laine hachée ( tomenutm ) âc 
s végétaux fecs-, Scipion aflîégcant Numance 
( Appun. ) rétablit la difeipline des camps ro- 
mains, & entr’autres réglemens il défendit l’ufa- 
«e des mateUts de plume ou de laine . Il donna 
exemple de cette fé vérité , en ne couchant que 
lur de la paille ou du foin. 

MATELLA , 7 r ■ A . # * 

MATULAy j va,e ddtiné à recevoir les «• 

crémens humains . Athénée ( hb. XII. ) dit que 
les Sybarites pou fièrent la molefiè jufqu’à fe faire 
apporter fur leurs lits de table ce*] vafes infèÇls. 
Efchyle & Sophocle ( Athcn . I. p. i 7 ) , Démo- 
1 . n* ( **verfHs C mon. ) , témoignent qu’ils de- 
vinrent fou vent des armes dans les mains de con- 
vt Z ' 9 P?ràm d’ivreflè 6 c privés de raifon. 

Martial reproche à Bafia d’employer l’or à ce 
vil ufage , tandis qu’elle ne buvoit que dans des 
vafes de verre. 

Btrtholin * cru voir le corne employée ail mê- 
me ulage dans Jes vers fuivans de Martial (XII. 
j». xi. ): 

i-r cum luctrnx , cerneaque c rit ire 
MatelU tant rkfu Utert mejcbxt : 

A il fonde fon explication fur le pejfe de» mate- 
lots ficiliens, qui efi une corne de boeuf. 
Antiquités. Time III. 
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MATERAS, >- javelot dont U pointe ftrée 

MATARlS , j 

étoit fort lourde & obtufe. Elle meurtrilTort plu- 
tôt qu elle ne perçoit . C’étoit l’arme des due- 

riV r ‘ r , 1 , i Commentaire, de 

Céfar ( df beUi géltic, , hk. /. <„ f . l6 . ), dan* 
T'te-Ltve ( hk. VU. cnf.% 4. ). Strabon ( hk. 
II. ) dit précifcment que c’étoit une efpece 6 e 
javelot , ps'npi rét, n ré ifo< : on ne peut donc 
confondre la marrrir avec une lance . D’ailleur* 
oifenna ( uj. apud S onium ) oppofe les mAteris 
aux lances , Gulti muterikus , Suevt Unceis ton- 
fgmt. 

fes arbalétriers françois donnoicnt le nom de 
nr atlas i un dard de même forme, qui meurtrif- 
foit, ou , comme on parloit alors par analogie 
qm stutrajfeir . 6 

Matera , décile a laquelle on confacroit le* 
m. itérés ,que l’on fufpendoit auprès de fes autels. 

MJTERIAR 1 US , déligne dans les inscription* 
( brûler. 460, 7. Muratort , 1 6. ) un memii- 

fier , Ce mot a été formé de nuUna , bois . 

MATHEMATICl. Les écrivains latins délignent 
ordinairement par ce mot , noe des mathémati- 
ciens, mais des aitrologues & des difeurs de bon- 
ne aventune, qui exerçaient é Rome leur art mu-‘ 
porteur dans le cirque fur la Spinn. 

MATHIEU CANTACUZENE. 

iM or nu; s Caktacuzukvs. 

On ne connoît point de médailles de ce prince. 

MAT HO , furnom des familles Poxrc.vj , , p,- 
rixts . 

MATID1E, niece de Trajan , bile de Mar- 

Clara. 

Mat ni a Avcvsta. 

Ses médailles font: 

RRR. en or; au revers de PJwine RR RR. 

RRR. en argent. 

RRRR. en C. B. 

H .en M. de P. S. v réa ss-A lu -01 s.1 

O. de colonie*. < 

RRRR. en P. B. grec. 

On voit à la villa Ludovifi une tête de -Mute, 
die oui a les oreilles percées pour recevoir de* 
boudes . 

MATRABVS Avon. ( Murat en, ,4. 4. ) Voler. 
Dt es s us- Mues. . 

MAT RALES, 1 

MAT R. ALI A, S '* ,t,< î Don rélebroit I Rome 
le 11 de juin , en /honeur delà déeffe Matuta , que 
les Grecs nommoient lue . II n’y avoit que le* 
dames romaines qui furtênt admiife* aux cérémo- 
nies de la fête , & qui puffent entrer dans le 
temple; aucune efdave n’y étoit admife, à l’ex- 
ception d’une feule, qu’elles y faifoient entrer , 
& la renvo soient enfuite, après l’avoir légèrement 
fouflettée, en mémoire de la jaloufic que la déef- 
fe Ino , femme d’Athama* , roi de Tbebe* , avoit 
juftement conçue pour une de fes efdaves que fon 
mari aimoit pafEonément . Les dame* romaine* 
liii 
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obfervoient encore une autre coutume fort fin- 
gulwre; elles ne faifoient des vœux 1 la dèefîî 
que pour les enfans de leurs freres ou fnmrs , ÿc 
jamais pour les leurs, dans la crainte qu’ils n’é- 
nrourafest «n 'fort femblable à celui des enfans 
d’Ino; c’eft pour cela qu’Ovlde ( tiv. VI. des fs- 
fies ) confeille aux femmes de ne point prier pour 
leurs enfans une déeffe qui avoir été trop mal- 
heureufe dans les liens propres . Elles ottroient à 
cette déclfe en facriftce un gâteau de farine, dé 
miel & d’huile, cuit fous une cloche de terre . 
Le poète appelé ces facrifice» fins Itbt, des li- 
bations ronfles . 

MAT RE S ( Des ).Vojci Dsesses-Mkr1is._ 

M-rrf.ES SACROWJM. C’étoient les pretrelles 
de Mvthras, qu’on appcloit Meres des myflercs 
faercs . On leur donnoit aufli le fumotn d’H/en- 
tte , qui ell une bête fauve . On en verra la rai- 
fon i Mtthsas. 

MATRtCAmi 1 , , 

MATfran.A, }- On appcloit natnetm des 

MATRICULARU, ) 

cens prépofâs pour éteindre les incendies de Ko- 
ifw ; &c leur nom étoit dérivé du rôle otrJtsafrs- 
enlà du prêteur du peuple , fur lequel ils étaient 
inferits. 

Mtrriciilarii étoient ceux dont les noms étoient 
inferits fur le rôle militaire, fur la matricule des 
pauvres d’une églife , &c. &c. 

MAT BON A , Matbome . bervius donne 1 expli- 
cation du mot matrtmt dans le onzième livre de 
HÉnéidc, où il dit:,, Quelques uns croient qui 1 
V a cette dificrence entre matrone & me te de ja- 
mille , que l’on uppele matrone celle qui a unen- 
fam , & mcrc de famille celle qui en a eu plu- 
lteurs: mais d’autres eftiment qu’on nomme ma 
troue la femme qui eft mariée, quoiqu’elle n ait 
point encore eu d’enfans,* que Mpérance quel- 
le a d’en avoir lui a donné ce nom de mere ou 
matrone, & c’eft pour cette raifon que le maria- 
ge eft appelé marrimomum,,. Aum-Gelle Ce JNon- 
nius Marcellus apuient cette opinion . 

Matrome , en Mvthologie. On donnoit ce nom 
ù îuotm, parce qu’elle étoit la divinité proteetri- 
cé des femmes nubiles qui font en âge & en état 

de devenir meres. ’ _ 

MATRON ALE-S, fêtes célébrées à Rome par 
les matrones, aux calendes de Mar,. Ovide ( F.i- 
(les Itv 11b ) donne cinq eau les à 1 înltitution 
de cette fête; la première eft que les Sab.nes, en- 
levées par les Romains, mirent fin à la cruele 
awttrt que fc faifoient hes deux nations, dont I u- 
ne votiloit tirer vengeance dit rapt, & l’autre le 
fotitenir; la fécondé, afin que Mats, en I honeur 
de qui le faifoit la fête, leur procurât la meme 
félicité qu’à Romulus & à Rèmus fes enfans , la 
troifieme , afin que la fécondité quel» terre éprou- 
ve an mois de Mars fût donnée aux matrotUf,U 
quatrième, parce que c’étort an* calendes de ce 
mots qu’on avoir dédié un temple a JunOn-Lucme 
fur le mont Efqtalin; la derniere enfin , parce que 
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Mars étoit fils de le dèefle qui préfidoit aux UQr 
ces ôc aux acouchcmens. 

On faifoit donc en ce jour des facriiîoesà Mars, 
i Junoo-Lucinc, & à toutes les divinité* qui pré- 
fidoient aux mariages. Cependant on évitait de 
fe marier en ce mois-ci , parce qu’on le croyoit 
malheureux , à catife de l’jdultcre de Mars & de 
Vénus. . -sMè t:\ 

Les dames romaines commençoient la journée 
des matronslet par les facrificel ; retournée» Hans 
leurs maifons , elles y recevoient en cérémonie lea 
félicitations & les préfens que leurs amu & leurs 
maris leur oftroient ou leur envoyoient, pour les 
remercier de l’heitreufe méditation qu’elles. Icua 
avoir donnée autrefois . Les homtnes mariés le 
rendoient de leur côté, dans la matinée du. racine 
jour, au temple de Janus, pour oltnr des fa Cl fi- 
ers . La folcmnité finilfoit par de fomptueux te- 
ftins, que les maris donnoient à leurs époufes ; car 
cette fête ne regardoit que les gens mariés. C’elt 
pour cela qu'Horace dit à Mécène { Ode V1IL 
lib. Ul. ). 

Martin ctelcbt quii team Calendts , 

Quid velint flores , O'i ? 

„ Vous êtes fans doute furpris de ce que , vie 
vant dans le célibat , je me mets en fraix pour 
le premier de Mars, dont la folcmnité n’intéref- 
fe que les gens engagés dans le mariage.... ôter. 
Pendant Tes matronales, lc> dames ucordoieot à 
leurs lervantes les mêmes libertés & licences dont 
les efclaves mâles jouiflbient à l’égard de leurs 
maîtres pendant les Saturnales: In Martto mitr o- 
lia fervis fais ornas pondant, fient S sturn tissas 
dimim . - 

MATTÉES, A . „ 

M.rTTEA , J- en grec pam«. il paroitque 

MATTIA , j 

c’étoit un fervire compote de mets délicats, ha-, 
chés & alfaifonés d’épiceries. Athénée dit qu’en 
grec il délignoit toutes fortes de viandes délitâ- 
tes , poiflon & autres . 

MATTIAIRE, f. m. msttitnsts . On trouve 
que ce nom a été donné aux troupes qui fc fer- 
v oient du martioharbule, parce que cette arma fe 
nommofi aufli muent» en latin, d’où l’on a fait 
m.tttunre . ( Vo/ez. Ma»tioeakscue . ) Z.oz.me( l. 
Itf. ) , Ammien Marcellin ( /. XXL e. 1 $. ), ôç 
d’autres, parlent des matnosres . La Notice de 
l’empire les joint aux lanciers . 

MXTULA. Voyez. .Wimli . , •. 

MATUTA étoit, chez les Romains, la meme 
divinité que Leticothoé ou Ino chez les Grecs .. 
Elle avoit un temple ù Rome, ou les femmes al- 
loient offrir leurs vœux pour les fils de leurs fre- 
res , fc gardant bien d’en faire pour leurs propres 
enfans, & cela dans la crainte qu’ils n’épreuvat- 
fent un fort pareil aux enfans d’Ino . C’eft ce que 
, dit Ovide ( au fixieme livre des Tsfies ) , qui con- 
feilleaux femmes de ne point prier Dont leurs enfans 
. une deefli qui avoit été trop malheureufe dans les 
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fiçns propres. La fête qu’on célébroit en Ton ho- 
ritfitr s'appcloit les Matrales . . 

MAVORS .Voyez. Majoktjvwm io j 

MAURES. Voyez. Mauhitawiiks . < * 

? MAURICE, empereur de Conibmtinople* 

Mauritius Tibrhius Avgustvs. 

Ses médailles l'ont : , 

R. en or. 

R RR. en argent . 

C. dans las ditlèren* modules de bronze. 
MAURITANIENS & NUMIDES. Les Nmi- 
des de les Mauritaniens font, les feula parmi les 
peuples d'Afrique que le3 roonumens paroiJTent 
«voir dilliiigués. La colonne trajane , dontCiaco- 
nus 6c Bellori ont donné l'explication , d'après le 
témoignage des hilloriens, contient quelques figu- 
res qui parodient avoir échapé à ces auteurs. El- 
les font à cheval , de parodient clairement déù- 
gneivde» Nxmtdes , par le raport quelles ont avec 
ja «médaille ( Agèflni fopra le medaglte, -dtdego 
6. fig. i. ) qui repréfente loba , roi des Numides, 
ou Ion HÉ Juba, ici des MauntanttUt: . il eft re- 
matquaole par des cheveux qui font bouclé* 4 *u- 
ne maniéré particulière, de qui nefe voit que fur 
la colonne trajane ( fol. 43. ) , à tifie triajupe de 
cavalerie auxiliaire des Romains . Ces cavaliers 
font à cheval, fans bride > fans fclle, de meme 
fans couverture, à la maniéré du pays , de com- 
me mon toit encore Ma (fini (Ta à l'âge de quatre- 
vingts ans ( Appt an. Alexandrin, fol. 4t. ). Lipfe 
de Mtlttta rom. I. lli. dial. 8. ) de Scrabon ( ub. 
XVlt fol. 309. ) dépeignent les Numides tels qu'ils 
parodient fur la colonne trajane . Léür habille- 
ment cft une tunique fans manches ; mais de la 
maniéré qu’ils font repréfemés fur la colonne tra- 
jane, on pouroit douter s'ils n'ont point un pe- 
tit ftgum par-dciîiis. Us ont les bras de les jam- 
bes nus, portant des boucliers faits de peaux , de 
forme ronde ou ovale; félon Strabon , avec des 
piques; ou, comme s’exprime Tite- Live (U vit, 
Uv. XXXV. , avec tics dards ou des jave- 
lines . L'udrcile avec laquelle ils fav oient ma- 
nier leurs chevaux, les difpenfoit meme de Pu- 
f*«e de la bride. ( Tin-Lrvn ,hb. XIV, Hendicn, 
f£ 187. ) 

Les médailles fur lefquelles on lit J’infcription 
Maurttania , repréfentent des hommes vêtus d'une 
tunique , tenant une pique d’une ina in 6c un che- 
val de l’autre. Quelques petits bas-reliefs de l'arc 
de Coût Un tin repréfentent des archers maures ois 
mauritaniens ( veteres arcus Augujtorum ,, fol. 46.) 
ayant les cheveux de meme la barbe bouclés ^ ils 
font vetus de tuniques larges, à manches, mais 
fans armes défend ves. 

En général toutes les nations africaines, fui- 
vant Mrabon ( hb. XVlt. ) a’bahilloient à peu 
près de la même maniéré, ponant des habits 
lsrges fans ceintures, de f« couvrant de peaux 
de lions, de léopards, d'ours, qu d'autres *n*- 
m :*. U X . 

Les Maures 01: Matiritmtuns 6c les Numides 
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étoient habiles à jeter les fléchés ( Hercdt.m. i. 
14. 4. ). Us formaient un corps de cavalerie lé-, 
gere dans l’armée romaine dès avant le temps 
de Jules-Céfar . On voit fous Trajan un Lufius 
Qtuetus, commandant des Maure j ,prefethts Mau- 
rorumy élevé au confultat. Ce commandant e(\ 
nommé trtbunus Maurorum , tribun d'r Maures, 
par Trebeliius ( trig. tyrann. ç, 31. ). Enfin U 
Notice de l’empire fait fouveoc mention des ca- 
valiers Maures , dénomination fous laquelle les 
Numides 6c les autres cavaliers africains étoient 
fans doute compris . 

MAU SOLE, roi de Carie. NAT 2 £OAAQ- 

Ses médailles font : 

RR R. en argent . 

O. en bronze. 

O. en or. 

Fittre de époux d’Artéwife, Mau foie ell deve- 
nu célébré par l'amour que fa femme eut pour, 
lui. „ Amour, dit Aulu-Gelle ( /iv. X. eh. iS.)% 
qui paire tout ce que la fable a jamais débité 
touchant les amans : on a peine à croire que le 
coeur humain puilüè jamais pouflèr ii loin la ten- 
drefle . Mtufele mourut entre les bras de fa fem- 
me*', qui fondoit en larmes, défolée de cette 
cruelejféparation : on lui fit de magnifiques fu- 
nérailles . Cependant le deuil d'Artémife ne cef- 
foit point : la privation & l'abfence de fon mari 
augmentoient les douleurs. L’amour inventif lui 
inlpira une chofe où elle efnéroic de trouver 
quelque foulage ment : elle prit le* cendres de fon 
mari, avec les ollèmcns, qu'elle fit. réduire en 
poudre, nacla Je tout avec des aromates de des 
parfums ; elle l'mfula dans l’eau de l’avala peu. 
a peu , comme fi elle eut voulu changer le corps 
I de fon mari en fa propre fubftance „ . Non con- 
tente du cela , Artémife fit bâtir , en l’honeur 
des mânes de Mattfole , le plue fuperbe tr.onu- 
, ment qu’on eut encore .vu, -de y employa les qua- 
tre plus habiles architectes de la Grèce, qui ren- 
dirent .cet édifice uoe des fept merveilles du 
' monde Il a voit quatre cents oo*e pieds de cir- 
cuit de cent quarante pieds de hauteur , y com- 
pris une pyramide de meme hauteur que l'édifi- 
ce, dont il étoit furmonté. Ce célébré monu- 
ment porta Je nom de moufette, nom qui a paf- 
fé depuis k tous les grands ftpülcres qui fc di- 
stinguaient par la magnificence de leur ftnt&u- 
re . Pour n© rien omettre de ce qui pouroit cé- 
lébrer la mémoire de fon mari , Àrtémife établit 
des jeux funèbres, afïïgnant de grands prix pour 
les poètes de pour les orateurs qui viendraient 
ià l’énvi exercer .leurs talcns en l’honeur du roi 
Maufole . Enfin on ptéteod qu' Artémife en fur- 
vécut que deux ans a fon mari , de que fa dou- 
leur ne finir qu'avec fii vie. Mais -fi nous en 
croyons Vttruve de, Démoithene , Artémife, du- 
rant fa viduité, ne le conduiiit pas en veuve 
i défolée de inconfoUble; car ils lui font faire de 
! riès-bclles conquêtes fur les Rhodiens r ce qui a 
'donné lien, à Bayle de fou prôner que tout cequ'oa 
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dit de merveilleux de la trille (fc d’Artémife pou- 
roit bien avoir été tiré de quelque roman du 
temps , 5c copié dans la fuite par quelques écri- 
vain! polléricurs . 

MAUSOLÉE d’Augufte . La Latins adoptè- 
rent le nom de ntMiftlée , & le donnèrent à tous 
les tombeaux fomptueux , comme Paufaniu nous 
l’apprend. CVft ainii que l’on appela le fuperbe 
monument qu'Augulle fit faire pendant Ton lixie- 
me confulat , entre le chemin de Flaminius 5t 
le Tibre i pour y être enterré avec les fiens.Stra- 
bon (/iv. V. J. ij 6. ) nous en a Jailli la deferi- 
ptibn. Il dit que c’étoit un tertre élevé fur une 
bafe de marbre blanc> 5c couvert 1 jufqu’ap haut 
d’arbres toujours verts: qu’à la cyme de ce tertre 
il y avoit une (lattic de bronze d’Augufte ; qu’en 
bas l’on voyoit les tombeaux de ce prince > defea 
parens 5c de fes domdliqucs , 5c que derr iorej’é- 
difice il y avoit un grand bofquet,avec de* pro- 
menades admirables. 

Enfin le nom de >n .tu folie c(l celui que Florus 
donne aux tombeaux des rois d’Égypte , dans 
lequel il dit que Cléop.ltre s’enferma Sc fe .fit 
mourir . 

MAUVE . Les Romain* fatfoient un grand 
ttfage de cette plante pour leur oouriture> Ocelle 
tenoit le premier rang entre les herbages . Ho- 
xace en fait fouvent mention . 

Une épigrammc de Porphÿrùtt, confervée par 
EufLthc, nous apprend que les Grecs en femoient 
avec des afphodclcs autour des tombeaux . Vojtx 
Asr lions: le. 

MAXENCE, tyran, fils de Maximien H=r- 
sulc . 

M. AUKEAIUS VaLSKIUS MaXEUTWS Au M/l TU i . 

Ses médailles fonti 

R K R. en or. 

Et avec le titre de prince de la jeuncfTe , du 
odté de la tête, phu rares encore, 

Les mêmes avec ce titre: msnc. jnvict. 

Unique en argent pur , du grand module , dans 
un Cabinet de Paris, avec Te revers ê#Niisitv*To» 
vains sua,, la figure de la dédié Rome, dans un 
temple à lix. colonnes, avec les lettres a, s. dans 
Texcrpue. 

■" Rial., en médaillons de bronze . 

C. en M. 5c P. B. 

MAXIME , tyran foui Théodoft L 

Maukus Maximus Avcutius . 

Ses médailles font : 

R. en or . 

Il y a des revers RR. 

R. en argent. _ tj Y 

On y trouve des revers plus rares. 

C m M. & V. B. 

Maxime , fils de Maximin 1. 

Cas t/s Julius Vekvs Maximus Cxsak . 

Set médailles font : 

O. tu or.. . 5 . 1 '* 

'RR en argent. 

C. en G. & M. B. <Lc coin rooui n> 
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RRR. en G. B. avec le revers Viftwi.t Auru- 
ftorum . .. ... i n . 

O. en G. B. de colonies . - -y 

RR. en M. & P. B 
RR. en G. B. grec. 

R. en M. 5c P. B. 

On cpnnoît les médaillons grecs de bronae de 
yuxmt : ils font trds-rares . , 

MAXIMIEN HERCULE. 

Malcus aukluus Ys.LE.Kivs Maximums dyr 
cusrus. 

Scs médailles font: 

RR. en or. , k ju,i 

Celles où fe» confulats font marqués font pfM 
rares; on y trouve jufqu’à l'on huitième. , re „. 
RRR. en médaillon d’or. Ÿ 

,11 cil au cabinet du roi . 

R. en médites d’argent. 

H fe trqnve des revers rares . 

RRR. en médaillona d’argent. 

RR. en médaillons de bronze. 

C en M. B. 

Les médailles où Bon voit fa tctc à côté de 
celle d’Herculc font RR , on en trouve en M, 
B. en petits médaillons cTÉgypte, qui font fort 
rares . 

C. en P. B. latin 5c d’Égvpte . 

MAXIMIN I. 

Can/a jvms Vent Maxim itnrt Aucuitui . 

S*« médailles font: 

RRR. en or . 

La Libéralité avec pluficurs figures vaut le dou- 
ble des autres revers. 

C. en argent . 

Il y a des revers rares . 

C. en G. B. de coin romain . 

On trouve de ce module des revers rare». 

C. en M. B. 

Il y a des revers rares. 

O. en G. B. de colonies . 

RRR. en M. B. 

RR. en P. B. 

RR en G. B. grec.. 

R. en M. B. 5c RRR. avec les têtes de Mi- 
xiimn 5c de fon fils, 

R. en P. B. 

R. rn B. d’Égypte. 

Les médaillons de ce prince , en bronàe de 
coin romain, font fort rares. Il y en a un au 
cabinet du roi, avec une Libéralité de plusieurs 
figures au revers . On en trouve plidieun frapé* 
dans la Grece . 

Max^mik paza, II e du nom. 

C Galekiui Valemvs Maximus Cæsak, druide 

ajjre. 

'Ses médailles font : 

RRR. en or. 

RRRR. en argent pur.au revers viutus mili- 
Tvm , h l’entour de la porte d’un camp. 

Cette médaille, de (la forme du quinaire, clt 
dans vnv cabinet de Pari».. 
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RRR. en médaillon d’argent. ' r ' ' •* 

RR. en médaillon de bronze. , ■- f, 

C. en M. B. ôc RR. sve£ la quotité de Fi- 
ïivs Ave. 

C. en P. B. 

MAXIMUS , furnom de» famille» C akvilia , 
Egn-uja , Passa , Manu a , 5i/i.?ir;Â ,* Fa- 
2-.EKI A . 

MAZA , efpece de pain d’orge » fait avec de 
la farine d’orge grillé, humeélée de quelque li- 
quide . C’écoic la nouriture du petit peuple , qui 
le mangeoit cru avec le dcfrvtttm , le miel , le 
pofeu , ou l’eau . Hyppocrate regarde le Muz.u 
comme humeébmt, & confeille d’en ufer au prin- 
temps plutôt que du froment, comme pin» doux 
& moins nourilïam . 

MAZANOMUM . C’étoit originairement un 
grand rond de bois fur lequel on mettoit les gâ- 
teaux appelés maza . Enfuite ce mor ftit employé 
pour fignifier un grand plat , tm grand bafftn , 
fur lequel on fervoit plu (leurs fortç» de viandes . 
Horace, en décrivant le repas que l’avare Na fi- 
dietuis s’avifa de donner à Mécène , repas dont 
les viandes étoient ou gâtées , ou mal choifies , 
ou mal apprêtées , dit : 

Deinde f ecutï 

J>Ltz.onemo pu tu magno difeerpta fe rentes 

Mcmbrd gruis, fpurfe fuie rnulto , non fine fur re . 

s> Enfuite deux valets nous fervirent un grand 
», baffîn où il y avoir une grue dépecée Ôc bien 
s , fa u poudrée de fcl ôc de farine, &c. ». ( D.J .) 
MAZARA, en Sicile. MAS. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. . . . Pellerin. 

. O. en or. 

O. en argent. 

MEA, monoie anciens de l’Égypte ÔC de l’A- 
fic. Voyez. Ms» ah. 

MEANDRE, fleuve d’Ionie , Célébré par les 
détours nombreux qu’il fait avant que de fe ;e- 
ter das la mer . 

Méandre , deilcin qui itnite les détours du 
fleuve de ce nom . De tous les Or ne me ns dont 
font chargées les draperies des femmes antiques, 
le plus agréable paroît avoir écé la bordure fi- 
nueufe , ou le meundre, dont il eft fait mention 
dans un épjgrarame grcque ( Attt bol. Itb. Vl. C. £.* 
ep 17. 18. }• Un beau vafe du cabinet d’Hamil- 
ton nous offre des exemples de bordures fcmbla- 
bles , tant fur les draperies de femme , que fur 
celles d’homme, & l’on y voit auffi un roi à de- 
mi nu, affîs, & portant un fçeptre , qui a un 
manteau bordé d’un méandre tout â l’entour . Ce 
meme méandre paroît aulfi fur le vêtement d’une 
figure érrufqite de bronze. (BHWan. OJJ. fop. ale. 
Medagl. p. 98. ) 

Méandre fur les médailles de Magnéfie, d’A- 
pamée, d’Apoîfomc. 



M E C Si» 

1 * MEÀTI*& PICTES.Les petipifes des îles brî- 
tinriiques, ( nous parlons de deux qui vivoieqt 
libres,* non de ceux qui reçurênf le* jou<* des 
Romains au temps de l’empereur Septime SeVe- 
re ) , ou les Meuti , les Calidotnens ôc les Vides , 
habitans de I’Écofle,Ôc originaires de' la Scythiê , 
étoient nus ( Dto in Srvefo ) ,ou ils ne couvroieht 
que la partie * inférieure du' Corps ^ ÔC fe pei- 
gnoient de différentes conleurs' . Leurs armes' 
étoient une petite épée três-afilée , une courte pi- 
oue Ôc le bouclier. Au bout de leur pique ( ibi- 
dem) ih atachoient une pomme de cuivfe , dont 
l’ébranlement produifoit un certain bruit qui leur 
plaifoit. Ils faifoient des colliers Ôc des ceintu- 
res de* fer (Hérodiun) pour leur fervir de paru- 
re. Ces peuples habitoient fous des tentes . Une 
médaille d’Hadrien (Tbéf Br and. pur 5 U. fol. 654 .), 
avec l’inferiprion BntunmU, offre une femme vê- 
tué : -d*une tunique Ôc d*un pallium, avec un bou- 
clier de forme ovale . Cette figure n’cft qu’une 
province per foni fiée. 

MéCETŒ . On croit recono ?tre ce favori 
d’Augirfte fur pluiieurs pierres gravées , dont 
deux fe voyoient dans la collection du duc d’Or- 
léans, Voici comment s’explique é leur fu jet M. 
le Blond, qui a publié cette colïeélion . 

*°V Une tête acompàgnée du nom de Solon, fur 
une pierre gravée /aura pu aiftment être prife 
pour le portrait du législateur d’Athcnes,ôc c*eft 
ce qui eft arivé à l’égard de celle qu’pn voyoit fur 
une fardoine du palais Ludovifi ( Stofib , Gtmm. 
Ant . Cdlat. tab. LX1. ): toutes les autres reflem- 
blantes à cette derniere furent attribuées depuis 4 
Solon le législateur . Mais c’étoit une méprife ; 
ÔC S. A. S. M. le duc d’Orléans , qui s’en aper- 
çut le premier, jugea que le nom joint ù cette 
tête étoit celui du graveur de la pierre . Ce 
prmee éclairé voulut bien faire part de fes con- 
jectures sur cet objet a M. Baudclot, qui les ex- 
po fa daus un Mémoire, qu’on trouve parmi 
reux de l'académie dés Belles lettres ( tous. 111 . 
page j 69. ) „ . 

„ Le nom de Diofcoride joint ù une te te ref- 
femb !?.?.:? à ccHc dont il eft queftion , celui de 
Solon joint à des têtes bien différentes , ÔC m?- 
me à des fuiets compofés de plufieurs figures , 
roiivoieot aiiéz ic feutiment de M. Je régent . 
ne s’agi {fuit plus que de favoir quel perionaoe 
: le graveur Solon «voit voulu repréfenter . M. 
j Baudelot crut que c’étoic Agrippe j mais la com- 

f mraifon qu’on pouvoir faire de ce portrait avec 
es médailles du gendre d’Aitgulle , fuffir oour 
détruire l’opinion de’ l’académicien : Je régent fe 
décida pour Mécerie . Voici les raifons que nous 
croyons pouvoir alléguer en fai Tant nfage de fa 
* conjefture à l’occàlioh des deux têtes que nous 
attribuons à Mec en e , ôc qui on: duuné Lieu a cet 
| article * 

„ La tête originale dont ctlles-ct ne font que 
des copies , a été gravée par .Scion ; elle Ta été 
aufli par Diofcotide. Ces deux axtiûes étoient 
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honorés, de I’cftime d’Ajagufte j Ils ont fouvent 
traité les memes fuiets avec une forte de rivali- 
té : or il eft à. croire qu'ils fe feront emprtflès de 
faire le portrait d’un perfonage auflr puilfanc que 
Mécène y qui fe fervoit » fur-tout pour la gloire 
des arts > de la faveur dont il /ouifloit auprès 
du prince ,j> 

. # Mais, l’amour de la vérité ne nous permet 
pas- de di /Émuler une objection qu’on peut former 
contre le fentiment que nous propofons, c'eft que 
la tête dont U s'agit eft très-fort* , de qu'elle fem- 
blc apartenir à un. corps vigoureux ; ce .qui 
qe s'acorde point avec le portrait qu'Horace 
4k. Pline nous ont fait de Mtcene , dont la fan- 
té félon ces. auteurs, étoit délicate de fra- 
gile , 1 . *, c 

,, Nous pourions répondre quo non feulement 
oq ne dpic pas toujours, juger de la force ou de 
la. famé. d'un, homme d'après fon portrait , mais 
encore que fpuyent des hommes , bien cooftituéf 
en apparence , font cependant valétudinaires . 
Quoi qu'il en foit j lî i'on ne peut regarder com- 
me le portrait de Mc ce ne le feu! qui nous foit 
parvenu avec les noms de deux célébrés art iftes 
cpntemportins de çe grand minittre >. quel autre 
portrait pqura paffer pour celui de Muent ? Ce 
qe fera pas , fans doute , celui qu'on voit fur la 
médaille gravée au frontifptce de la vie de ce 
favori d'Augufte ( Meibomn Mac tuas , Lugd. Bat. 

in- 4 ®. li car cette médaille eft certainement 
de. coin moderne 

„ En effet , il n'y a voit point de Taifuns pour 
qu'on frapàt des médailles au coin de Mécène ; 
quoiqu'il comptât des rois, parmi fes aïeux , il 
h’étoit pas. roi lui-même,. 3c le droit de faim 
fraper des. médailles étoit réfervé aux rois feuls 
3t aux empereurs .. Il eft vrai néanmoins qu'il y 
a eu des médailles frapées en tous métaux , à 
Rome, au coin d'Agrippa, & que le même honeur 
lui a été déféré dans d'autres pays, fournis aux 
Romains, mais cette exception, qmnqn'en faveur 
du gendre d’Augufte, n’en, eft pas moins étonante 
chez un peuple qui cou fer voit encore le femiment 
de fon anqicae liberté, & a qui. ee fymboie de la 
royauté: devoit être odieux . Ce qui eft plus éto- 
uant encore , c'eft que mal-gré de fi grands ho- 
U£ur$ rendus à Agrippa , fon noex foit bien moins 
célébré que celui, de, Mécent „ . 

..MECUANjcUS y furnom de Jupiter ; il fignifie 
celui, qui bénit les entxeprife* des. hommes ( du 
v.erbe je médite* j' entreprend s ) . Ih 

y avoit à Argos , au milieu de la ville, un cip- 
pe de bronze, d'une grandeur médiocre, qui fou- 
tenoit Ja liatue de Uipittr-Meckattetu . acompagné 
de Diane 5c de Minerve. Ce fut devant cette 
liatue que les. Argicns y. avant d'aller au liège de 
Troye, s’engagèrent tous par ferment , à périr 
plutôt que d’abandoner leur entrepriie (Vanfan. ). 
C’eft le meme que Jupiter* Mac Innator . s 

MECHAN ICUS . Voyez. Ingénieur. 

. MECIST-É-E* Voyez, Euryax& *. .*.♦• 
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MÉDAILLONS. J Nol,, r * uni * rotw k 
même article les médaillons avec les médailles % 
parce que nous ne leur trouvons de didèrence que' 
dans le volume, l'ufage en ayant été le meme. 
Nous avons emprunté des italiens le mot médail- 
lon y medagltone , pour exprimer une grande mé- 
daille, come celui de falon , falone , pour lignifier 
une grande fa le . 

Chaque pays , chaque peuple , chaque ville» 
chaque roi ou empereur, chaque métal ayant un 
article particulier pour fes médailles de médail- 
lons on ne trouvera dans celuû-ci que des ob-' 
fervations générales fur les médaillés 3c les mé- 
daillons . Quant à leurs caraéberes particuliers » 
voyez Abbrévi ations fur les m.daillety Consu- 
laires , Dentelles 1 , Exergue , Gauloises , 
Légendes, Quinaires ,’ Inscriptions, &c. 1 

Nous commencerons nos recherches générales 
fur les médailles de médaillons par celle de leur; 
dtltination . 

Toutes les Médailles, fi Von en excepte un 
très-petit nombre y ont été des mon oies . 

Nous réfuterons brièvement ErÎ 2 zo ( i ) , qui a 
foutenu le premier que les médaillés fur lefquel- 
• Jes on voit des têtes de femmes , de fleurs ou 
de filles d'ertiperèurt, n'ont pu ctre des monoies* 
parce qu'on ne plaçoit fur ccs dernieres que l'i- 
mage du prince. II n’a raifoné ici que d'après 
l'ufage des modernes , ufage qui n'cft pas meme 
général. On voit en effet en Portugal , fous de 
certains reçues, les bu ft es des reines acolés à ceux 
•des rois. Cet écrivain d'ailleurs n'a cité aitcuV 
pafTage d’Vuiteur romain qui fixât exclulivement à 
tout autre l'effigie des empereurs fur les xnonoies. 
Nous pouvons de plus lui oppofer des médaillés 
de princeff-*, de Julia Pii par exemple, 3c d'au- 
tres, fur léfqtielles on lit Moneta Attg. 

Les monoies, dit-il encore , .doivent parler un 4 , 
langage fim'ple 3c dénué d'ornement . Nous voyons 
cependant fur les médailles les noms des Céfars 
acompagnés d'éloges pater patrie, optuntis pr in- 
ceps, 3cc. Elles n'onr donc pas été monoie . On 
en voit même fur îefqirclles des fociétés ont mis 
leur nom , equefier or do principi juvcntuus, co-‘ 
horttum prafecTt prinapt (ko y 3cc. 3cc. Quelques-- 
unes de plus font ironiques : telle eft félon lui 
lia médaille de Galîien avec cette légende Gallte- 
\na attgufla , 3c au revers ubtque pax. D'ailleurs 
les fameufes lettres initiales conob , comob , cornoby 



( i ) Nou» diront à Scbaflicn Eriuo, patricien Vénitien,’ 
l'ouvrage le plus parftir fie le plus ample qui ait paru fur 
Ira mlcaultt jufqu’a !'an tut* Vorex cet ouvrage qui a pour 
titie- Wfiotfi /«/'tj /, degti antichi , on ta par - 

•pit*tar;dichiara^ioht rf* mriù rtverj* . sébaftKn eft encore 
l autrut de plufteut/ aoriej. «uvtagrs trèi-eftimes , dont on 
peut voir le de'tail dans l Hiftoire de la Littérature italienc. 
jpar Tirabofcl, T. 7. p. 1 . 1. :• ) 
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&c. & autres chofc* inexplicables f n’ont pas apar- 
xçnu à ; des monoies qui , ddlinées à un utaac 
journalier» dévoient «tre entendues par -cous les 
citoyens. Pourquoi enfui les médailles ne portent- 
elles pas ordinaîrement le nom de Rome , comme 
elles oortenc celui dç Lyon , d’Arles , de Trê- 
ves, de Ravenne, d’Ofca , de Bilbilis, ékc. &c ? 
Si elles indien t des raoooies,Rome en autoit fait 
fraper une multitude innombrable qui porteroient 
le nom du lieu de leur fabrique. Il, dt aéware 
cependant de voir des médailles avec le nom de 
Rome pris dans cette acception , Telles font en 
abrégé les objeftions proposées par Erizzo, renou- 
velées par Hardcuui ,& combattues jadis avec quel- 
ques fuccés par ÇhaOQÜlard : nos réponfes les fe- 
ront apprécier à leur ju(te valeur. 

Pour dater les empereurs , les monétaires ont 
pu, fans blclfer aucune loi, leur donner quelques 
éloges, rapeler la déférence du corps <Us cheva- 
liers pour Néron, ou des chçfs des cohortes po^ir 
Gallien . Mais 00 doit regarder avec M. l’jbéé 
B.irthelémi comme des inadvertances de monétai- 
re le nom d’impératrice donné à ce prince» & 
la légende ubique pa$ , fi uûtée de fon temps; 
car îc régné de Gallien fut troublé par un grand 
nombre de, tyrans . D’ailleurs une feule médaille 
de ce genre ne prouv.eroit rien contre cent millcf 
autres , qui toutes offrent le férieuz & la digni- 
té convenables à des monument publics . Diions- 
en autant des lettres initiales conoby losnub , &c: 
elles ont fait long-temps <Sc font encore le tour- 
ment de ceux des antiquaires qui ont la manie 
de tout expliquer . Obfervons feulement que ces 
lettres fe trouvent quelquefois fur les médailles 
avec les mots « fiema 1 o u II, &c. Nous croyons 
que cela futn: pour faire réconcilie des mo- 
no i es . 

Quant à J’abfcence du mot Roma fur les mé- 
dailles frapées dans Ja capitale de l'univers con- 
nu, elle ne prouve pas davantage. D’abord cette 
abfcnce feule auroit pu iqfiiqiier le lieu de. J* J*- 
bricatipn, comme le mot urbs feui indiqiioit Rq-i 
me. On voit même quelques médaillés J’ur lei- 
quelles on lit Meneta uruis . Conlidérons enfuite 
que les villes nommées fur les monoies n’eq lai- 
foietic . fraper que par des concédions du féuat, 
des empereurs , ou des proconfulsj ce qui étojt 
exprime par le S. C. permiffu Çafans , ou V, D, 
decreto decurivnutn , &c. Elles Je glcriiioicnt de 
ces privilèges , & les annonçoient fur les ino- 
noies : ç’eij \ pourquoi leurs noms y font placés • 
tandis qu’on ny soit point celui de Rome, qui 
a voit ellèntiélcinent le droit de batre monoie . 
Nous croyons cette répoufe fatisfaiùiBte; & nous 
allons douner , en faveur des mcdaslles-monoies , 
des preuves qui ne Je feront pas moins. 

Ne fereit-cc pas une bizârcrie que de refufer 
le nom de monoie à des pièces qui ont toutes les 
marques, toutes les diviiions & fubdivifions de 
la monoie ? Les médailles confulaires ou des fa- 
milles , c’e fl -à-dire, celles qui ont été frapées 
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du temps de la république, porfenf ^ordinaire* 
«lent fut 1 argent la marque du denier X , celfe 
du quinaire ou demi-denier fou Oj «Ue «la» 
Icilcrccs , ii-S , de fur le bronze o. 00. 000. 0000, 
«ne once, deux onces, trois onces , &c Le petit 
nombre de midtdles confulaires d’or, q„i üot„ 
font parvenues font du meme module te portent 
les memes empreintes que les confulaires d’ar- 
gent i elles ont été parconféquent deitinées aux ' me- 
mes ufages. Toutes les médaillés des familles ont 
donc Jcrvj de monoie - Le même raifonement 
s applique aux enedtulln impériales de tous mjf 
taux . Quoiqu’elles ne portent plus (es marques 
de leur valeur comme les confulaires , elles ont 
cependant la même forme & font compofées dans 
le meme goût : pourquoi leur difputeroit-on la 
meme ddtmacion> 

JRe/ufera-fon d’ailleurs de croire fur leur de* 
Itiuat.on des médaillés qui l’annoncent elles-mê- 
mes? On lit fur Jfcs médaillés de Chio': ACCA- 
P 1 A AVD, A CCA CIA TPI A , A CCA PION , 
ACCAPION HMICY, AIXAAKON, OBOAOC 
fur une médaille de Néron en argent APAXMH ' 
fur celles de Rhodes, fr apées en l’honeur rie Ner' 

, va & de Trajan , AIAPAXMON , Sec. >10115 
trouvons msnnrn Auguftt , maneia Auge. fur des 
l medailler d'Antonin , de Septime Sevcre , de Tra- 
jan Dece, dé T réboni en Galle, de Volufien, de 
Valérien, de Gallien , de Salon in , de Pofthu- 
me , de Tctricus, de Claude le Gothique, de 
Tacite , de; Florien , de Carus , de Carin , de 
Numérien, tcc. < 3 cc. te fur des md-tilles des prm- 
ceffes elles- mêmes . Au défaut de meneu, on 
trouve fouvent ttqmtai Aug. avec le même type, 
une femme aflife ou debout, tenant une balance. 
C’oft au nom de menita que le roi Thèodoric 
fait allution , dons un paflàge de Caflîodore , 
que nous «porterons plus bas en entier . Ce 
prince dit à l’intendant de fes iargefles chargé 
i,de faire fraper la monoie : Mtntumque fZ\ u 
dt tempe, liut futur* (.ni; 

,,'Ai. f aide de la inonoie , vous apprenez h la 
podérité les événement de mon regre „ . Après 
la Jeêture d’un texte aufli formel , peut - on Vé- 
toncr encore de voir fur les monoies des an- 
ciens ks monumeus de leurs combats , de leurs 
vitioires , de leurs alliauces, &c? Ne lait on pas 
£ enfin qu’ Alexandre ( m Plaunbt ) fe moquoit 
de l’attention qu’af-oit Philippe f on pere de fai- 
re repréfencer fur fes monoies les victoires mi’il 
avoir . renoportéss dans lef jeux publics de la 
Grèce? i . t . 

On trouve emîn des millions de mtdailles con- 
tre-marquées ; c’eft une preuve certaine que ces 
pièces ont fervi de monoie , comme nous l’avons 
pnwivfe ;i l’aTticle Conthe - m»hçue . Aprélera- 
t-on d’ailleurs du nom de jeton ou de celui de 
me dut Ut .pria dans l’acception moderne , l'amii 
prodigieux des pièces antiques trouvées en Bre- 
tagne il y a quelques années , & dont le nom- 
bre padou vingt mille? On imagine à peine une 
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Collection de jetons suffi nombreufe . Reconoiffbn» 
plutôt dani cet amis étunant de monojei trn tié- 
îor perdu dans un marais , qui aura été Réflé- 
chi par la fuite, ou dans un terrain couvert, & 
abandon* fucceUivement par les eaux . Que dott- 
on penfer des dix- huit cents Probus de petit 
bronze , poiftdis autrefois par 1 ’abbc de Rothe- 
lin, & qui avoient tous des diflérences ? Perlone 
ne s’obftinera , fans doute , * en faire des mé- 
daillés ordinaires . Il faut donc regarder les me- 
iiillei antiques comme de vraies monoies , ou 
bien il faut admetre une merveille qui cil in- 
croyable , & qui le renouvéleroit cependant tous 
les jours . La voici en deux mots : toutes les mo- 
ndes antiques auroient été détruites ou perdues , 
tandis que des millions de médaillés , de pièces 
de plailir , de pièces de largefle fe feroient con- 
fers'éei précieufement , & fortiroient à chaque in- 
fluât des entrailles de la terre pour enrichir les 
cabinets des curieux . Cette abfurdité eft révol- 
tante . 

let Médaillons ont tout fervi de menoie, 
fi l'on en excepte un fort petit nombre . 

Mahudil publia , en 17x7 s des réflexions fur 
les earafteres & l'ufage des médaillons antiques . 
II y établiffbit que le nom de médaillon doit ctre 
rèlervé cxdulivement pour des pièces plus fortes 
que les mcdsullec , & dont le poids ne fcroit pas 
multiple du poids des médailles . Nous avons été 
long-temps de fon avis; mais la letlure i’un yol- 
fa^ de Lampride , que M. Dupuis a éclairci , 
neats a fait changer de fentiment . Ce texte fer- 
vira i déterminer avec préciGon la nature des 
me JuiUons , avant d’en rechercher l’ufage . 

„ Alexandre Sévere décria & fit fondre les 
formel binaires, ternaires, quaternaires , douaires, 
& au deffus , let formes du poids de deux livres, 
3 c meme centenaires , inventées par tlagabale ; 
de forte que ces firmes ne furent plus appelées 
que matière . Cet empereur difuir qu’elles for- 
eoient un fouverain à être plus libéral qu’il ne 
vouloir l'être; car en fe fervaut des formes , dont 
une feule valoit dix pièces d’or , ou plus, il ne 
pouvoit donner moins de troit , cinq , dix for- 
mes , c’eft-à-dire , trente , cinquante ou ccnt au- 
reus d’or; tandis qu’il auroit paru auffi généreux 
en ne donnant que dix pièces c’or , quoiqu’elles 
ne valurent qu’un aureus chacune 

Si l’on eut préfenté à Mafcudcl des formes ter- 
naires & centenaires , les auroit -il placées au 
rang des fimptes médailles , ou les auroit-il reco- 
mies pour des médaillés ? S’il ne les avoit appe- 
lées que médaillés , parce que ces formes étoient 
multiples de l'aureui , on n’auroic plus alors de 
earafteres fixes pour diftinguer les médaillons , 
puifau’il ne tenoit aucun compte du volume : ce 
caraftere eft cependant celui qui frape le plus, & 
qui peut feul établir la ligne de féparation . • 

Cet antiquaire auroit-il reconu les formes d’ÉU- 
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g atu. le pour des médaillons ? Alors la réglé qui 
lert de bafe à fon fyllême ferait détruite; le vo- 
lume feul diftingueroit en effet les médaillons des 
médailles y quoique celles-ci Aillent fous-multiplet 
des premiers . C’eft le fentiment que nous avons 
embrallè » âc le volume feul détermine notre ju- 
gement . Nous croyons cette opinion limple âc 
méthodique : elle a l'avantage de laiffèr feules 
les médailles proprement dites d'or & d'argent » 
en réunifiant pour les fuites des médaillons les 

S ieces d'un module fupérieur , telles que les di- 
rachmes , les tri drachmes , les tétradrachmes , «5c 
au deffus > les ciftophores enfin , de toutes les grôf-, 
fes monoitJ greques > qui fe font autant remar- 
quer par leur volume que par la beauté du tra- 
vail . Grâce à cet ordre « il régnera dans tous 
les cabinets une uniformité que l'on n’y a jamais 
connue . Telle piece qu'un amateur éclairé lailTe 
parmi les médailles % ne fera plus rangée avec les 
médaillons » félon le goût ou le caprice d’un au- 
tre curieux > comme on le voit tous les jours 
arec regret. 

Çeux qui ont adopté le fyffcme de Mahudel » 
n'ont placé avec Jes médaillons que le très -petit 
nombre de pièces dont les foifc- multiples leur 
font inconnus . Ont -ils cependant comparé avec 
le poids de leurs médaillons celui dca médailles 
qui rxiftent dans tous les cabinets , pour pou- 
voir affurer qu'aucune d’elle n’eÜ une fubdivjffon 
de leurs médaillons ? Ofent-ils avancer que le* 
fous- multiples de ceux-ci n'ont jamais exiffé ? 
Nous croyons ces difficultés infurmontables . Pour 
les éviter , âc mettre dans les monoics antiques 
un ordre clair & limple, nous donnerons le nom 
de médailles d’or âc d’argent aux aureus âc à 
leurs fous- multiples , aux deniers âc à leurs fous- 
multiples , âc aux pièces analogues à celles -ci t 
dans quelques contrées qu'elles aient été frapées . 
Le nom de médaillon reftera alors afletté indi- 
ftin&cment à toutes les pièces d’or âc d’argent 
dont le volume ou le poids excede fenliblement 
ceux des médaillés . Nous ne parlerons pas dit 
bronze , parce que les trois modules font bien 
prononcés âc en fixent invariablement les divK 
lions . Les pièces de bronze pli** fortes que les 
trois modules, feront le* médaillons de ce métal . 

Après avoir déterminé le fens du mot médail- 
lon , nous allons prouver que toutes le* pièces 
auxquelles on doit appliquer ce nom ont fervi 
de raonoie , lî l’on en excepte un petit nombre . 
Nos preuves fubfifferoient dans toute leur force % 
lors meme qu’on reffreiodroit encore , avec Ma* 
hudèf,'ie feus du mot médaillon , 

Perfone ne refufera , fan* doute, de reconoîtré 
des monoies dans les médaillons qui font multi- 
ples d’une piece avouée généralement pour mo- 
noie ; tels font les médaillons grecs des rois , des 
république* ancicnes âc des villes autonomes . Le 
nom de tétradrachmes de des autres multiples de 
la drachme , explique formélement leur deftina- 
tion . Les ciftophores , félon Tite-Live , étoient 

égaux 
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tealnc en raie»# aux tétradnchmes ïttiquts . 
D’ailleurs la province d'Alie «quitoit fe» tri- 
buts avec de» ciftophore» , folle» pièce» que la 
république romaine recevoir «Telle en paiement . 
li faut donc reconottre pour monoies , d’abord 
le» ciftopbores , enliiite les tétradrachme» ôc leurs 
fous-multiples , plus fortes que la drachme , & 
par analogie , tous les médaillons grecs «pii font 
de même poids te de meme forme , «juoique la 
tifie facrie n’y foré pas empreinte. 

l’our ce qui efl «les titradrachotes de# empe- 
reurs , leur rareté les fait qualifier de médaillons 
par ceux mêmes qui refufent ce nom aux multi- 
ples «les aureus Sc des déniera . Alnfi nous n’a- 
vons qu'à le» nommer pour y faire reconoître 
des monoies , nou» qui appelons mtdalllcns toute» 
pièces plus fortes que de» médailles ; tel efl ce 
beau médaillon d’or de Tempereur Angufte , trott- 
vé dans Herculamim : il pelé , félon le» rédacteurs 
des Momunnli d'Hrrrolano , i le S. once de Na- 
ples , égale à 8 gros j- un peu plus de France. 
Les -meus d'Augulle pefent ordinairement deux 
gros à peu prés- ainli le mcdalllon «PHerculanum 
tft quadruple de l’ surfît: tels font les médaillons 
«Tor de Domitien , de Commode , du cabinet du 
roi, pefes par M. l'abbé Barthelemi. 

Ces pièces d’un plus grand volume auroient eu 
fans doute un nom différent de celui des médail- 
les ,Ct elles n’euffent pas été monoie comme el- 
les . Les Romains cependant n’ont connu que les 
«leux fynonymes nnsnmi & mimifmara . Capitolin 
■emploie le premier , lorfqu'jl dit que Lucius Ve- 
lus, étant jeune, s’amufoit 11 jeter dans les caba- 
rets de três-grôfîés pièces de monoie , pour clfTèr 
les verres des buveurs ( nammos maximes ) . 11 faut 
«bferver que Marc-Aurele, qui avoit affocié ce 
prince b l'empire, a fait fraper im grand nom- 
bre de médaillons te de médailles du plus gros 
volume. Ou auroit certainement créé un mot par- 
ticulier pour ces pièces extraordinaires «pie jetoit 
Lucius Verus, fi elles enflent été mitre choie que 
de fortes monoies, & Capitolin Taurok fiibditué 
à celui de grôlTes monoies . Il parnît évident que 
ce mot n’a jamais exifté , te «roft pour nous une 
preuve fans réplique. 

Il e(I auffi difficile de répondre à l’induflicn 
que nous tirons en faveur de notre opinion , des 
types qui décorent les médaillons romains de tous 
métaux ; cet types & leurs légendes font iibfolu- 
ment les mêmes que ceux des medaslles .On trou- 
ve en effet fur les médaillons , dans le haut com- 
me dans le bat empire , & fur-tout depuis Gaî- 
lien jufiju’aux Conflantins, la figure de la déefiè 
JHoneta , tantôt feule , tantôt ion» l’embicme de 
trois femmes , portant chacune une balance . Çes 
fymboles font acompagrtés des légendes ufitées en 
pareil cas : Montra Au*. Æquilas Aug. Montra 
Aueg. te fur un médaille» le Crifpus , Montra 
ttrUii i/r Jlra. 

Ne voit-on pas fur les médaillons les deux let- 
tres S. C. qui font ordinairement placées fur les 
Antiquités, terne Ul. 
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médaillés de bronze des troii modules» Sc qui 3 n« 
noncent l’autorité du ftnat ? Aucun écrivain n *4 
dit cependant que le fcnat fît des JargefTet ou de* 
libéralités « Les pièces qui portent Ja marque du 
Jenatu s-con/ulte » quelque grandes Sc forces qu’el. 
les piiiüènt être » n’ont donc été frapées par l’or- 
dre de cette compagnie que pour fervir de me- 
noies . Quoique ces deux le/ très S. Cs ne l'oient 
pas toujours empreintes for les médaillons grecs 
des empereurs , ces pièces ne ■doivent pas être ex* 
' chics du nombre des monoies ; car Icj lettres S. C. 
y font remplacées par ces tnocs:Em AN0YÜA- 
TOY, EIÏL IIPE2BEYTOY, APXONTOC, &c, 
qui en font Jes équivahrns. 

Au relie, on obferve généralement for les mé- 
dallions de tous métaux , qu’ils font auflî ufés 
que les médailles . Cette deftmôion a certaine- 
ment la meme caufe, le /m#, c’eft-à-éire , le 
frôlement continuel auquel la circnJation expofe 
totites les monoies ; les médaillons fervoknt donc 
au meme ufage, quoiqu’ils fuflcnt beaucoup plus 
; rares . 

CVrt envain que Ton objefte cette rareté aux 
parti fans des médaillons - monoies . ExiAe-t-il un 
peqple chez lequel les pièces du plus grand mo- 
dule foient » nous ne dirons pas en nombre égal , 
mais dans la proportion d’un à mille , avec Ici 
fubdivifions de la monoie ? Bien loin d’afoiblir 
notre opinion , cette rareté fortifie au contrai- 
re les râpons que nous avons établis entre les 
monoies fous -multiples Sc multiples d’une part , 
Sc de l’autre les médaillés Sc les médaillons . 
Ceux-ci portent (cuvent encore un caraéfere qui 
ne convient qu’aux monoies; c’eft la contre-mar- 
que . Nous en avons déterminé plus haut l’ob- 
jet, qui a toujours été relatif au commerce dans 
Ieque} rentroient les médaillons , apres avoir été 
dans leur origine des pièces de largcflès. 

Telle a été , fans doute , leur première defti- 
n.-ition . On poufoit croire que les partions des 
médaillcns-monoies les exclueroient du nombre des 
pièces de largeflcs ; Sc ne trouvant plus alors de 
cet dernleres, on ferojt^de ce vide une forte ob- 
jection contre leur fyfictnc , mais nous fommes 
bien éloignés de penfer ainli. Quoiqu’on n- life 
pas fur les médaillons y libéralités /, il, ///, IV % 
&c, comme on le voit fouvent fur les mcdail- 
lts\ nous croyons cependant qu’ils ont Terri au 
meme ufage. Les empereurs les ont fait fraper 
pour Jes ddlribuer dans Jes jours folemnels, dans 
dc$ ocçaffohs d’éclat, afin que leur volume ren- 
dît la diilribution plus magnifique . Les poflVf- 
feurs de ces pièces étoient enftutc les maîtres 
d’en faire ufage pour les befoins de la vie Sc du 
commerce . Nous tirons cette conclufion naturele 
d’un texte de CafEodore; cet écrivain faifanc l’é- 
numération des charges de la roaifon de Théo- 
dore, qui étoit formée fur le modèle de la mai- 
fon des empereurs, raporte la formule du brevet 
des intendans de fts largefles . Le prince y dit de 
ccs hrgeffes : „ Vous leur donnez un nouveau re- 
Kkkk 
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„ lief en gravent notre effigie fur ce» monuroen», 
„ qui font d'un ufage journalier ,• de * Tarde de 
„ ce» monoies, voui faite* palier é la polttrit* 
le fouvenir de notre régné. Vtrum beat Ititrd- 
„ Ittdtem nofirtm dlio dit or es ebfequio , ut figure 
vuitus itopri mttdllu ufudltbut imprimdtur , mt- 
„ netemtjue fdtit de infini temfonbut future fd- 
„ culd commonere ». 

Les pièces de largeflcs étoient donc deftinées à 
avoir cour» avec les piece» de tnonoie, mttdllu 
ufuelthu. 

On peut afliirer, après des témoignages auffi 
précis & des raifonemens auffi convaincant, que 
les méddillts de les médeilluu ont tous fervi de 
monoie, C l’on en excepte un petit nombre, que 
nous allons déterminer. 

Quelques Méü ailles pertitulieret , Its eoutomu- 
tet, & quelques Mkdaillons fingultert, n'ont 
fdt fcrvt de momies, mess th tnt itt defiinis 
a des ufdgts dtfiertns. 

Nous placerons è la tcte des pièces de métal 
antiques qui n’ont pas été des monoie», le ma- 
gnifique mcddilh» d'or de Juftinien, qui apar- 
tient ail roi t il a plus de trois pouces de diamè- 
tre, & plufieurs lignes de relief ; fon volume ex- 
traordinaire de pareil à un midetllou d’or de Te- 
rriens, apartenant à la même collection , doit lui 
faire attribuer le même ufage. Les bélieres qui 
(ont fixées au medatlltn de Tetricus, nous mon- 
trent qu’il a été defliné pour fervir d’ornement; 
c’etl-là peut-être un de ce» deud militent donné» 
par les chef», de qui étoient de» récompenfe» mi- 
litaires. On doit mettre é la fuite de ces médail- 
lons le» pièces qui font bordées par des cercles 
ornés de moulure, de qui ont un volume double 
de celui des monoie» auxquelles leurs types font 
commun»; tantôt les cercle» font fait» du même 
métal que ces pièces extraordinaires, & alors ils 
font continus avec le champ ; tantôt ils fontcom- 
pofés d’un métal, ou plutôt d’un alliage datè- 
rent de celui du sucdsiUm avec lequel ils ont été 
foudés avsnt d'être placés entre les coins. Quel- 
quefois même le cercle fait d’un métal ou d’un 
alliage différant, cti lui-même enfermé dans une 
bordure dont la matière diffère encore de la fie- 
nt . On voit dan» ces fingularités un defftin ar- 
rêté de les mettre hors du commerce . Ces mideil- 
loas extraordinaires fervoient d’omemens aux en- 
feignes militaires, foit qu’on les y pendît avec 
des bélieres, foit qu’on le» y fixât par des trous 
percés au milieu de leur diamètre , foit enfin 
qu’on les encadrât d’efpace en efpace ; il» por- 
toient alors le nom A'smegts fdcrits , de c’étoit à 
Ces images que l’on adrelfoic les ferment mili- 
taires . 

Peut-être employoit-on au même ufage les mé- 
daillons qui étoient compofés de deux alliages dif- 
fèrent, St qui font faciles â diflingucr de ceux 
dont nous venons de parler; car la légende t’é- 
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tend dans les premiers de mord fur le métal ex- 
térieur, de maniéré que celui-ci n’eft plut une 
bordure ou un fimple ornement . Les médaillons 
extraordinaires n’ont jamais fervi de monoie. On 
en doit dire autant des pièces qui , dans le temps 
de leur fabrication , ont été argentées , dotées ou 
furdorèet ; des suéeLullis fpintriene» , qui ont été 
fabriquées pour fervir aux débauche» de Tibere; 
de des médaillé l oontozm iates , qui font le fujet 
d’un article particulier de ce Diélionaire. 

En réunifiant fous un feul point de vue les 
différentes recherches qui cnmpofent cet article ,’ 
on vesra que les mêddillei de les méidtlltiu an- 
tiques, à quelques légères exceptions fixées ci-def- 
fus , ont fervi de monoies; les contotniates fen- 
tes ont été deltinées é d’autres ufage*. 

Quant à l’époque où les Grecs 3c les Romains 
ont commencé é mettre fur les monoie» les effi- 
gies des hommes célébrés, comme nous les pla- 
çons fur les méddillts modernes, on ne fauroit 
la fixer avec précifion . On voit en effet la tête 
d’Homere, & celles d’autres hommes illuftres , 
fur des mtddUles greques, dont la fabrique an- 
nonce la plus haute antiquité. Chez les Romains 
au contraire la fabrique des monoies des famil- 
les confier écs aux hommes célébrés , montre que 
l'ufage d’y placer leurs têtes ne remonte pas 
avant le cinquième ftecle de la république. 

Nous avons, parmi les médailles qui compo- 
fent tous les cabinet» , des pièces qui fe trouvent 
antiques dans une forte de métal, ou dans une 
grandeur, de qu’on ne trouve point dans les au- 
tres fuites . On ne doit cependant pas conjectu- 
rer que parce qu’on ne les a pas découverte» juf- 
qu’ici , on ne les trouvera jamais antiques; la 
raifon de l’expérience prouvent le contraire , puif- 
qu’il cl t hors de doute que dès qu'on a fabriqué 
des middillct , foit pour un empereur , ou pour 
quelque perfone de fa famille, on peut en avoir 
frapé dans les trois métaux, d’or, d’argent de de 
bronze, de même de différentes grandeurs, quoi- 
que jufqu’é prèfent il y ait des fuites où il man- 
que plufieurs têtes. Nous n’avons point A'Otbon 
fabriqué i Rome du confentement du fènat , par 
la raifon que le fénat ne fe déclara pas pour ce 
prince : il voulut, avant que de le reconoître 
pour foo maître , de faire en conféqtience fabri- 
quer de la monoie de bronze é fon nom, voir 
terminer la guerre qui s’étoit élevée entre ce prin- 
ce dcVitellius, fon compétiteur é l’empire; mais 
cette raifon , qui fubfifle pour les médailles de 
bronze, é l’égard A'Otbon de de Pefcnmus Niger, 
ne peut avoir lieu pour les autres régnés, puif- 
que , comme on vient de le dire , on ne fabri- 
quoit pas une feule forte de méddillti ; de dès 
qu’on en a trouvé d’une efpeee, on peut en dé- 
couvrir de celles qui nous ont manqué jufqu’à 
préfent . 

La terre n’a pas encore rendu tous les tréfors 
de médailles que les débris de tant de fiecles lui 
ont confiés. On ne counoifToit pal l’^nnia Fan- 
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fUna d'argent , qu’on a heuretifement trouvée, * 
qui a p ailé dans le cabinet du rot d’Efpagoe ; Sc 
depuis deux ficelés qu-'on a commencé a former 
des cabinets de medaslles , elle étoit échapée aux 
recherches des antiquaires. Il en eil de même de 
ÏOrtuiu d’or, Sc Vaillant «voit ailttré qu’elle ne 
fe trouvoit pas; cependant il en e(l entré depuis 
Ce temps une à Heur de coin dans le cabinet du 
roi . On fait alita fou veut de ces heureufes dé- 
couvertes; il y » peu de curieux palfionés qui ne 
rencontrant , avec le tempa , des pièces linguKeres , 
ou meme uniques . 

Beauvais «voit, trouvé un magnifique médail- 
le » i de bronze d’Hadrien , au revers duquel eft 
Car. uj , avec la louve & les deux enfant . Cet- 
te piece étoil inconnue. Il découvrit une médail- 
le encore plus (mgutieie; c’eft un Sévere Alexan- 
dre de grand bronze; dont la légende du revers 
eft potestai psaisru» , avec le type de ta Sé- 
curité affilé ; elle n’eft nullement équivoque. C’eft 
un titre qu’on n’a voit point encore vu à aucun 
empereur romain ; il ne doit pourtant pal pa ren- 
tre étranger à ce prince, puifqu’on trouve au re- 
vêt» delà médailles d’argent perfktu i T AT 1 suc. 
qu’on ne voit que fur fes médaillé r . 

Ces meiatllet , ainii que nombre d’autres qu’on 
pou toit citer, foie pour les têtes, foit pour les 
levers , ne refteront vras-femblabfement pas uni- 
ques, St l’en n’en a pas fabriqué un allez petit 
nombre pour défefpérer de les voir multipliées . 
II eft vrai que leur degré de rareté fubfifteia iuf- 
qu’à de aouvelc* découvertes . Ainii , quoique 
nous n’ayons point encore vu de Gordien s d’Afri- 
que , de .Ylaximus Sc de Pauline d’or , Sec. il 
ii’eft pas impollîble qu’on en décoavre dans la 
ftiite ; puifque dès qu’on en a fabriqué en argent 
Sc ta bronze , il eft naturel de penfer qu’on peur 
en avoir fait en même tempr'en or, « ainii des 
-autres. 

U y a des auteurs qui ont avancé qu'ils n’a- 
vaient jamais trouvé deux médailles qui panifient 
•voir été firapées dans le même coin, Sc qu’il 
-a’étoit pourtant pua croyable que l’on eût gravé 
un nouveau coin pour disque médaille . Cela ne 
peut être en effet; cor Beauvais alEire qu’il en 
• vu plufteurs , Sc entr’autre» deux de dalla en 
grand bronze , parfaitement confervéea , qui 
«raient été fabriquées dans te même coin; Sc on 
en trouretoit beaucoup, fi les médaillée de bron- 
ze nous étoient toutes parvenues i fleur de coin ; 
mais ou les trouve la plupart frtiftes, c’eft-à-di- 
It , ufées, & hors d’état par conféquent de pou- 
voir être comparées avec celles qui niant point 
de défauts. 

Nous ne parlerons pat , dans cet article, des 
médailles egrptienes avant les Ptolémées, parce 
qu’elles fe réchufent à une ou deux ; c’eft pour- 
quoi elles trouveront mieux leur place à l’artitle 
Monhib . « 

Il y s des médaillons d’or, d’argent Sc de bron- 
ze ; & comme ceux d’or font fort rares , les and- 
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quairer qui en poflèdent, fe contentent de le» 
mettre à la tête de l’or ou de l’argent , pour fai- 
re rhoneur de leur cabinet . 

Le cardinal Gafpard Carpeana eft un det pre- 
miers qui le foient atachés à former une fuite de 
médaillons . Cependant , dans la première édition 
de Ion Recueil, on en fit graver feulement vingt- 
trois, Sc on donna la defeription de quarante- 
cinq. Dans la fuite, cette colleééion s’étant fort 
augmentée , dans la fécondé édition , à laquelle 
on ajouta les obfervations de Buonarotti , on en 
fit graver jrufqu’é cent vingt-neuf. Vaillant en a 
décrit environ quatre cents cinquante , depuis 
Céfar jufqu*à Confiance , qu’il avoir vus dans 
différent cabinets de France St d’Italie. On publia 
h Venife, il y a quelques années , un autre Re- 
cueil de médasllons , fous le titre de Numfmaca 
ares feleBoria maxinu moduli , e mufae Ptfaiw 
elïm Ce trône . II s’y trouve environ deux cents 
vingt-neuf médasllent, gravés en quatre-vingt- 
douze planches. 

Les chartreux de Rome «voient une 1 res - belle 
collection de médaillons, qu’ils a voient suffi fait 
graver ; mois cette collection ayant été vendue h 
l’empereur , les planches pafierenr avec les ori- 
ginaux dans le cabinet de S. M. L , Sc on fup- 
prima toutes fes épreuvet qui avoient été tirées,' 
mais qui n’avoient pas encore été diftribuées;er, 
forte que ces gravures font aujourd'hui d’une ex- 
trême rareté . 

Dan* le fiecte paflé , on fit graver plus de 
quatre cents me daitlens , qui fe troavoient alors 
dans le cabinet du roi r le nombre en a été ex- 
trêmement augmenté depuis ce tempt-lï , par' 
l’acquifition que le roi a faite de tous ceux do 
maréchal d’Eftrées . Cette fuite comprend tous 
les mé dot liens qui avoient a pot tenu 1 P abbé de 
Camps , outre ceux qui avoient paru avec des 
explication» de Vaillant , & qui n’alloient qu’à 
cent quarante , dont j’ai vu Sa épreuve* tirées. 
L’abhé de Rothelin eu «voit aulfi une fuite allez 
confidéntble . Alnft on pouroit aujourd’hui , fana 
footir de Péri», exécuter fe projet de Morel, c’eft- 
à-dire, faire graver plus de mille médaillons ; Sc 
le cabinet du roi fuffiroit feut pour fournir ce 
nombre , Sc peut-être davantage , fur-tout depui» 
la réunion de l’impk calle&ion de* médaillons Sc 
médailles de Pelleriit. 

O» a avancé , comme m» principe fixe , que 
les colonies n’ont jamais bans de médaillons ; mais 
c’eft une erreur . Vaillant a fait graver un mé- 
daillon d’Augafte , ftspé à Sarrogoffe ; un de 
Litvie , frapé à Bttrat ; un de Tibere , frapé 
à Turiafb , aujourd’hui Tarafcona en Efpa- 
gne; Sc un antre d’Augufte , frapé à Cordoue » 
comme on l’apprend die la légende Ctloma fa- 
nuta. 

Ou ne trouve que trêr-pen de nsédiiltens d’ar- 
gesit , bains en Italie > qui foient du poids de 
quatre drachmes . Il n’y a eu que les Grecs qui 
nous aient donné communément des médaillon 
Kkkk ij 
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de ce volume , -(oie de leurs vüfces > foie de 
leurs rois» foit des empereurs. Vaillant raporte, 
dans Ton dernier ouvrage ,. un Hadrien de mê- 
me poids. 'Nous avons les Vefpafiens avec l'épo- 
que EVey# Nmû Patin cite des médaillons 

de Contlantin 6 e de Gonflant d'un beaucoup plus 
grand volume , mais d'une bien moindre épaif- 
Îéur.lî y a liai le cabinet du roi un Vêtus d'ar- 
gent parfaitement beau . 

Les antiquaires font beaucoup plus de cas des 
modulions que des méd.ultes ordinaires , parce que 
leurs revers reprèfentent communément des trioro- 
hes , des jeux » des édifices & des monument 
illoriques , qui font les objets qu'un vrai cu- 
rieux recherche davantage, < 5 e qu* il trouve avec 
le plus de fatisfalèion; ainfi l’on doit bien de la 
reconoiffitnce à ceux qui nous ont fait connoître 
les médaillons de leurs cabinets . Erizzo a coit*- 
fhencé à nous en faire voir ; Triftan en a fait 
graver plu (leurs- Patin nous en a donné de forts 
beaux dans fon Tréfor ; Carcavi a mis au jour 
ceux du cabinet du Roi ; de l’abbé de Camps pu- 
blia les fiens quelque.temps après, avec les belles 
explications de Vaillant. 

Le recueil de médaillons de ftabbé de Camps 
parut fous ce titre : Seteéhoxa numifmata m au 
maximi moduh , e mufao II/. D. Franttfc* de 
C amps t abbatts Sanctt Marcelhy &ç. conctfn tn- 
teroretattombus pet IX Vaillant » IX M. ér. U- 
lujtrata . Parif 1695, «1-4". Ixs médaillons de 
Carpegna furent publiés d'abord arec les expli- 
cations de Jean - Pierre Beliori . Dans ht fuite, 
le nombre des médaillons du cardinal Carpegna 
ayant été fort augmenté, on lés donna de nour* 
veau au public avec les obfervaeions du fèna- 
teur Philippe fhtonarotti : Ofetvazjoné ijlortcbc 
fopra aUum medagltont asutcbi , all'AltezjLx Sent- 
mjfima di Cofimo III , duc a <ü lofe Am Rom. 

1^98 , grand in- 4 0 . C/cft un excellent ouvrage. 

Mi dm t hes biaâres. 

,, On voit dans les mémoires de l'académie de 
Gortone la médaille dé bronze Col- nam* » ou de 
Nîmes y chargée d'une excreitfànce , acompa- 
gnée d'une diflcrtatîon du préfident Bbn , qui 
•n expliqué le fufet y mais elle a paru (V fingu- 
licre y que Cay lus a en* pouvoir k présenter de 
nouveau . Celle qu 5 Ii poflédoit avoit de plus un 
avantage qui manque à celle qui apartenoic au 
préfident . Dans cette dernière , dit taylus ( rtc. 
B r pi. 98 » n*. a )y il fout deviner ce que re- 
préfente le- jet de bronze qui exccde ht médaille ; 
cet excédant donne à peine la forme de ce qu'on 
a voulu wpréfenter, au lieu que dans la mé- 
daille que j'ai fait graver, c'eff »rv pied de bi- 
che très- diftSn&ement figuré . l'ai , outre cek, 
quelques idées nouveies à- propofer fur ee monu- 
ment y. mais avant que de les expofer , je con- 
viendrai avec le préfident Bon r qu’il n'eft* pas 
douteux que le pied de biche n’ait été 1 fondu avec 
le fl«n> c'ell-à- dire , avant que la médaille ait 
*été frapée , or an voit clairement, k marque 
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Ai coin fupérfeur , fimplement arondîe , & téîfe 
que k donnent ordinairement tous les coms , tan- 
dis que le mandrin, ou le coin inférieur, avoit 
une entailte pour recevoir 6 e laiiTer fortir cet 
excédant , terminé de travaillé devant ou aprci 
Popération du coin , félon la volonté du moné- 
taire. I! me femble, en fécond lieu , que cette 
efpece de médaille le trouve trop communément 
dans la ville de Nîmes * pour croire qa'ellc ait * 
été frapée uniquement pour être jetée dans les 
fondations du temple de Diane , a in fi que Bon 
en paroît perfuadé 

„ Je connois cinq ou fix de ces médailles qui 
ont apartenu à Mahudtl, mdépendzment de deu* 
qu'il indique, 6 c de quelques antres , que de* 
Ànglois , fekm le même Mahudel» emportèrent 
de Nîmes en i7{9»,. 

„ An relie > Bon «'explique point la me i Ail- 
le y 6 c il a raifon ; car elfe eft décrite par-tout. 
Àinfi je me difpen ferai <Pert parler. Cependant, 
s'il m’eft permis de hasarder quelques conjeéht- 
res fur ce monumene bizûre , torfqu'il effc joint 
avec le pied de biche , voici les idées qu’iJ me 
donne „ . 

„ Cette monoie de Ta Colonie eft fi commune 
en elle -même , que l'on en a trouvé des boif- 
feaux. Je croirois donc que , par une opération 
des phw faciles , on a ajouté à quelques- unes , 
en les frapant,lé pied de biche en queflion : que 
ces pièces n’avoient point de cours dans lé com- 
merce avec cette augmentation , d’ autant que fi 
elles s'étoient répandues , on en adroit trouvé 
dans quelqu'aucre endroit : & qu'enfio elles fe 
vendoient dans la feule ville- de Nîmes , pour 
fervir d*ex-vot 9 à Diane, pour être portées par 
fuperiKtion , ou jetées dans la fontaine qui foi 
étoit confacrée . Ces réflexions fimples me paroif- 
fent lever toute difficulté-,, . 

Oîi peut comprendre fous k dénomination de 
médaille 1 lAx^ârety les mcdatltes vexTELèEs ( Voyez» 
ce mot), les médailles kicusks ( Voyez, ce mot N 
les contomiates , les médailles oavlosses ( Voyez. 
ce mot ) , peut-être meme les médailles ispa- 
onoles . Cette dénomination renferme encore les 
médailles de bronze f râpées particuliérement en 
Sicile , qui ont deux pinçons ; li l’on peut em- 
ployer pour une matière felide une exprellion qui 
ca ra&éri ferait parfaitement ces deux faillies ai- 
gues, alors qu'elles feraient placées for .des «f- 
âk Met de cire ou d'argile. 

MfcDAIÜLES FAUSSES , <3C MEDAILLONS FAUX * 

Médailles de coin moderne , dont la plupart font 
connues fous le nom de padou an 

Les médailles que l*ônr appelé en général du P 3 - 
douan y font des médailles frapées avec de» coin* 
modernes 7 que les plu» habilts ouvriers , foit 
d'Italie , foit d'ailleurs , ont gravés avec beau- 
coup d’art 6 t «le goût, en tâchant r autant qu'il 
étoit polfiblc , d.' uoitcr l’antique qu'lit copioieac 
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d'après les véritables médailles. Nous avons une 
quantité prodigieufe de ces pièces modernes , que 
l'antique ftttî peut éfacer par fa beauté âc fa no- 
bleffc . On en peut former d’ allez belles colle- 
rions , foit en médaillons , foit en médailles gre- 
qu«s, d’or , d'argent Ôt de bronze y foit en mé- 
dailles romaines , également dans les trois mé- 
taux y mais fur -tout dans les médaillons d’argent 
ht de grand bronze . La plupart des médaillons 
de bronze de l’empire romain , qui font faux y 
ont été copiés d’apres l’antique . On y a meme 
gravé pluHeurs revers nouveaux qui n’ont jamais 
paru fur les médailles y de qu'on a en foin de 
fonder fur des faits hiftoriques. 

Les douze premiers empereurs ont été contre- 
faits une infinité de fois en grand bronze . On 
Veft principalement ataché à imiter les têtes les 
plus rares en ce genre, tels que Je Ttbere , i’O- 
tbon , qu’on ne trouve antique , que latin de la 
colonie d'Antioche , ou grec de fabrique égy- 
ptiene y dans les trois grandeurs de bronze ; le 
Vitelltus , le Pertinax , de les deux Gordiens d’A- 
frique , VAgnpptne de Claude , la Domittt f qui 
ne fe trouve prefque point ; les trois femmes de 
Va famille de Trajan , V Amusa faufima de la Tran- 
f uillïne 4 

Ce n’eft pas feulement de nos jours , que Ta- 
pit du gain de l’envie d’en impofer aux curieux 

ont fait entreprendre à d'habiles ouvriers de con- 
tre- faire les médailles antiques. 

Guillaume -du Choul > qui vivoit il y a deux 
cents ans, de oui eft un des premiers curieux 
qui aient écrit fur les monumens de la Grèce de 
de Rome , ht graver dans fon livre de U reli- 
gion des anciens romains , deux médailles d*A- 

* grippa ; une de graod bronze , au revers de lar 
quelle on voit le Panthéon ; l’autre d’argent , qui 
avoir au revers un Neptune dans un char traîné 
par deux chevaux marins y avec cette légende 
Æquoris htc omnipotent . Ces deux médaillés ét oient 

. Lire ment fa ut les . 

Antoine Lepois y qui vivoit dans le meme 
temps , dt qui s écrit ( en François ) fort am- 
plement Lis les médaillés , à la maniéré de fon 
ékcle, en cite audi plulicurs de b meme efpece, 

< tels qu' un Scipien P Africain de bronze , le pont 

• Æhns au nevers d'Hadrien, de un Pefcenntus No- 
fer d'or r qu'on ne connoilfoic par alors, mais 
donc fin a trouvé depuis une médaillé qui eft 
feu cabinet du roi , ôte. ce qui nous fait con- 
noître qu’l peine a-t-il paru en France, ou 
dans i*s autres états , des curieux qui ont eorar 
mencé à amaffèr des médaillés antiques y qu’il y 
a eu auffi - tôt des fourbes qui ont cherché ± les 
tromper - 

Peu de temps après , parurent en* Italie ces fan f- 
faires célébrés , connus fous le nom de Padouan 
& de Parmefan. Depuis ce temps, Michel Durieu , 
de Florence, de Gogornier, fs font diftingués 
premier , en contre- fa ifant toutes les efpeces de 
médaillés antiques, principalement les médaillons k 
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Ac bronze; le fécond) en imitant, entr’iutrss, let 
tyrans fous les régnés de Valérien de de Galhen. 

En Hollande, Carteron*ôt quelques autres audi 
habiles , répandirent suffi chez les curieux un 
nombre infini de médaillés faufTes; la plupart, à 
la vérité, font d’un travail exquis i mais elles 
n’approchent ni do la force, n» du mot leux de 
l’antique. C'cft fous le nom de Padouan que 1 a 
plus grande partie de ces médailles cft connue au* 
jour d’hui . 

Moyens donnés par Beauvais pour retonoitn 
les médailles faetjfts . 

Il n’eft pas difficile de reconoître les padouancs 
par le moyen des réglés fui vantes, que peut fui- 
vre un curieux qui n’a pas encore acquis un coup- 
d’œil sûr dt exercé. 

i°. Toutes les médailles de grand bronze , qu’or» 
appelé du padouan, dt defquelles feules il eft ûi 
queftion , font ordinairement d’un flan bien moins 
épais que les antiques. 

s 4 . Elles ne font ni ufées, ni rognées. 

Les lettres en pnroiflènt modernes > c’eft-à- 
dire, du même caraltere que celui des médailles 
de notre temps . 

4 °. Elles n’ont jamais de remis, à moins qu’il 
ne foit faux, dt alors il eft fort aifé de le reco- 
noître; car il eft pour l’ordinaire noir , gras ÔC 
luifant , de tendre à h piquurt » au lieu que 
le vernis antique eft extrêmement brillant y de 
auffi dur que les médailles mêmes. 

j°. Les rebords en ont toujours été limés: ce 
qui fe reconoît d’une façon plus ou moins fenfi- 
bfe , pour peu qu’on y faftè attention . 

é°. Enfin , ces médailles font toujours fort ron- 
des, au lieu que les antique» ne le font jamais fi 
régulièrement, fur- tout depuis 1 1 régné de Tra- 
jan. Vo*J«b pour ce qui regarde en général les 
médailles de grand bronze de coin moderne. 

Les médaillons de meme téétai font auffi aifés 
à difeerner, de cela par les mêmes réglés. On nu 
rifquera d’abord rien de regarder comme infini- 
ment fufpeéfe tous ceux qui fe prèfentvront depuis 
Jules-Céfar jufqu’à Hadrien ion n'en trouve pref- 
que point de véritables pendant ce9 quatorze pre- 
miers régnés de Pempire romain ; aioli tpus ceint 
de ce temps peuvent être regardés comme de» 
pièces fuppofées , àr nn très-petit nombre près , 
qui ne le trouvent véritablement antique» quft 
dans les premiers cabine». 

Ceux des régnés fuivans ne font pas phis diffi- 
cile» à diftmguer ; ils portent le9 mêmes marques de 
faufleté que les médailles de grand* bronze; c'eft 
kr meme fabrique , le même vernis , les memes 
rebords, en un mot, le meme coup-dfceil. 

Les médaillés impériales d’argent ou d’or, Ôt 
les médailles greques de coin moderne, de quel- 
ques métaux qu’elles foi«nt,font auffi aiCées à se* 
conottre.'Se les rebords en impolent quelquefois 
davantage, les lettres décelait a ü émeut la mtda t i • 
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fc, & c*efl I» première connoifliince qu’on doit 
acquérir que celle du caroftere, ce qui n’eft pi» 
difficile, pour peu qu’ton curieux » qui a du pen- 
chant pour la fcsence des mtdaillei , veuille s y 
appliquer : car de quelque façon qu'une médaille 
fou fauffe , foit qu’elle foit de coin moderne , 
moulée fur l'antique ou fur le moderne, réparée 
ou martelée, 1er lettres en font toujours faufles. 
C’eft-Ié ( il faut l’avouer ici ) l’art principal ou 
plutôt unique de reconoître une médaillé fufpeéte 
quand on n’a pas encore acquis ce goût lût de 
la fabrique det anciens, qui fait reconoître fur 
le champ le vrai du faux . 

Des midàllei menées fur celtes qui fout de 
cm moderne . 

Les médailles moulées fur celles de coin moder- 
ne font en li grand nombre que tous les cabinets 
qui n’ont point été formés p»r d’habiles maîtres , 
ea font remplis, 11 eft en erïèc bien plus aifé de 
les contre-fsire de cette façon, que 11 on les mou- 
loit fur l’antique . La plupart des médaillés rares 
antiques, les feules qu’on a intérêt de contrefai- 
re, font uftes, & ont perdu une partie de leur 
beauté & de leur fineflè > excepté celles d’or 
qui font prefque toujours à fleur de coin , au 
lieu que les médailles du fadouan font encore 
dans toute leur beauté . De 11 la facilité des 
fattflaire» ( qui n’ont pas affoz de talens pour 
graver ) à mouler ces forte» de médaillés . El- 
fes font quelquefois plus difficile» à reconoître 
que leurs originaux, parce qu’en les moulant, on 
leur donne l’épaillêiir qu’on fouhaite . En fe- 
ctxid lieu , on remplit avec dis maftich les ca- 
vités que le fable j a laillee» ■ On en retou- 
che les lettres qu’pn répare parfaitement avec le, 
burin , & l’on parte fur toutes ces fourberie» un 
vernis qui achève des le» malqucr . On ne doit 
pas s’étoner fi la plupart des curieux , fur-tour 
les commençant, font trompé» par ce» fortes de 
médaillés . 

Elles ne font cependant pas plus difficiles ù 
dévoiler que celles de coin moderne , ^cic» qu’on 
fuivra les mêmes réglés pour les reconoître, qu'on 
fera attention qne ces fortes de médaillés font plus 
légères que celles qui ont été frapées, par lis tai- 
foo qne le feu raréfie le métal fondu, au lieu que 
le métal batu fe condenfe , & devient par con- 
féqtient phts pelant , que les lettre» n’en font ps» 
franches, outre que le martich le le faux vernis 
fantent d’eux-mêmes aux ieux. 

Celles qui font moulée» fur le moderne en or 
le en argent, font plus aifées i reconoître , parce 
qu’on ne peur les déguifèr, ni avec le martien, ni 
avec un vernis fuppoféçelles montrent donc, pour 
amii dire, leur fauflèté é découvert , & il faut 
qu’un curieux foit encore novice pour s’y mé- 
prendre . ' 

La plupart des rebords de toutes les efpeces 
de médailles faufles en impofent allez Couvent , 
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aulE voit-on qne c’eft ordinairement fa premier* 
partie par où les curieux examinent une médail- 
le . Le plus grand nombre a pour maxime que 
les rebords juftifient le champ de la médaille, & 
le que le champ fort à ton tour à. jurtifiec les re- 
bords; mais rien de plus trompeur dans un font. 
Nous avons, à la vérité , un grand nombre de 
médailles d’argent , dont les rebords ont été limés 
de arondis du temps des Romains, pour être en- 
fuite enchâflée dans des bagues , autour de cer- 
tains vafos>ou d’autres monument femblables. On 
a fouvent regardé- cas pièces comme fufpefte» , le 
U plupart des curieux s’et» méfient encore , quoi- 
qu’elles foient sûrement antiques. 

D’ailleurs une infinité de médaillés faufles ont 
le» rebord» piqué» le mangés, comme s’ils avoient 
efliiyé les outrages de phifieurs ficelés , ce qui fe 
fait de la maniéré fuivante. O» couvre les re- 
bords d’tine médaille fauflè avec de fa cire, qu’on 

{ lique enfuite en plufieur» endroits : le» trou» que 
a piquure à faits.on les remplie d’eau-forte, qui 
mange & mine le» rebords de ht médaillé , autant 
& quelquefois mieux que s’ils étoient de I* pre- 
mière antiquité. U eft donc impoflible qu’ils ju- 
ftifient dan» ce cas le champ (fe la médaille , sinfi 
rien en général de moins dècifif que le» rebords* 

. puifque , par les raifons que je viens d’apporter * 
une médaille qui auroit fe» bord» limés , peut 
être antique, & que celle qui le» aura mangés le 
ufés telle qu’une médaillé antique doit natur élé- 
ment les avoir , pour» être fauflë . 

Médailles moulées fur tel antiques » 

Le» médailles , dont iî eft ici qneftioii, qui font 
moulées fur le» antiques , font moins aifées é re- 
conoître que celles du fadouasr,o\x celles qui font 
moulées fur le» pue es modernes, parce que, lors- 
qu'il s’agit de urndre ces médailles, on » loin de 
choifir pour l’empreinte du moule la. médaille an- 
tique la mieux confcrvée qu’on puiffe trouvée* 
& qui produite des pièce» affez bief» imitée» pour 
en impofer fouvent aux plus éclairés . Ou en peut 
fondre de cette maniéré de toutes tes grandeurs 
le de tou» les métaux . Quand un habile faimai- 
re a réparé cea fortes de médailles avec le burin* 
elle» paroiflênt fouvent aulfi naturele» que Tes an- 
tiques, d’autant mieux que, comme on ne contre- 
fait que des tête» & des revers rares, fes^ou- 
vriers ont foin, pour en impofer davantage , d’em- 
ployer pour leur matière des médailles antiques 
commune!, fabriquées dans !e temps de celles qu’il* 
contre-font , afin que l'argenc qu’ils cmtte-fcat » 
fois au même titre . Par exemple, un ouvrier 
voudra contre-faire l’arc de trsemfbe de SeftiMf 
Severr, qui eft un revers fort rare en argent, u 
aura foin de fondre une médaille commune de 
cet empereur , pour en fabriquer fa piec* fxuflïj • 
& la rendre plus méconnoiflabîe par l’égalité du 
titre de l’argent . 

Il faut convenir que ce» fartes de médaille! 
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Font ordinairement moins aiflea 1 dimafquer que 
1 m précédente» , pire* qu’ayant été , comme je 
Tient de le dira» moulée» fur 1 m a üdaiUes anti- 
que» le» plus parfaites, «lie» ont confervé le goût 
de leur modelé, & ont réellement un coup-dVeii 
qui fnrprend : suffi vmt-on ]a plupart de» curieux 
,’y tromper, principalement «n Fait de médailles 
impériales d’argent; c'eft l’efpece la plu» aille à 
imiter par la petitete du volume. Il n’y a suc- 
re de tabinets ou l’on ne trouve de cet médasiiei ; 
telle étoit une médaille d’argent fin de l’impéra- 
trice Maguia Vrhtca , qna l’on coefervoit autrefois 
dans un cabinet de Pari». Cette médaille en «voit 
impofé h plufieur» roédailfifte* , entr’autre» au P. 
Bandufi qui l’a citée dan» fon catalogue comtna 
aine pièce extrêmement rare; elle fut cependant 
recomie pour une smédailte moulée , réparée 
avec beaucoup d’art Sc d’adrete , mais qui étoit 
faute . 

Le» antiquaire* doivent être extrêmement en 
garde furets forte» de médailles , par lartilèmblancc 
-qu’eUea oot avec 1 m antique». Il fiut fur-tout fie 
défier de toutes les grande» tête» en argent. Le» 
femmes qui «partienent b Trsjan, le Terwux 
le Didxus Jultanus , le Pefceumus Ni ger , les deux 
Gardiens f Afrique , la Tranqmtntic ,tc la C trntlu 
Su fer u y ont été imitée» milia Sc mille fois, & l’on 
a reconu par expérience que fur vingt médailles 
de cette rareté, qu’on verTa dans des cabinet» de 
province, à peine en trouvera-t-on une ou deux 
véritable» . 

Il efl nèceteire, pour reconoître ces Médaille», 
d’examiner deux cnofet i". lea lettres , a», le 
champ de la médaille. Des qu’une médaille n’a 
pas été frapée dans un coin , comme la plu- 
part des médaillés antique» , à l' exception j de 
quelques une» de bronze, dont on parlera en Ton 
lieu, lea lettre» en font plus irrégulière» ; elles 
i»e fortent point du champ de la médaille avec 
stétetè ; elles font plus pâtées , & fi le burin y a 
travaillé, CHS reeonoît qu’elle» ont été altérées. 
Il faut fuivre une légende d’un bout à l’autre , 
«laminer il toute» le» lettres font du même goût, 
& uniforme» fi aucune ne cloche, St fs elle» for- 
tent toute» avec la même égalité ; quand ce» con- 
dition] ne fe rencontrent pas, 1a Médaille, doit 
paroître fufptfle. 

Le champ fort encore é affilier le fort de la 
médaille-, quand elle efl moulée , il n’eft jamais 
fi ufé que lorfqu’une médaille, a été frapée ; on 
y voit toujours un certain creux, Sc de* cavités 
caufées par 1e fible . Ce» défauts ne peuvent 
fe cacher , comme fur le» médaillée, de bron- 
ze , par le maflich & le faux vernis ; il faut 
qu’il» parodient à découvert fur le» médailles ,d’or 
Sc d’argent , Sc le coup-d’ceil fert beaucoup é le» 
diflinguer promptement , fur-tout quand on l’a 
acqui» à un point oik il n’efl guère poflîblc de fe 
tromper. 



djt 

Médaillée antujuei refaites , & dm U change 
les thés & les tjfes. 

Voici l’efpece de médailles qui furprendra fana 
doute le plu» , Sc dont on a moins lieu de le 
défier. Il faut être très-verfé dans la méchanique 
de» médailles , pour ne pas a’jr laitier furpren- 
dre . Ce font de» médailles antique», auxquelles 
on fubftitue^ de nouvel» légendes , Sc dont on 
falfifie 1» têt» Sc tes revers avec un art éto- 
n»nt . Un curieux croit être en sûreté quand il 
acquiert cm fort» da médailles , dont on fe dé- 
fie d’autant moins , qu'elle* font réellement anti- 
que* ; mais elles n’en font pas moins fautes , en 
ca que ce font «n effet de» médailles différent» 
de ce qu'elle» repréfentent. 11 efl d’abord aifé 
d’imaginer qu’il n’y a que 1» tête» 1» plu» ri- 
res , oc 1« grands rever» qu’on traveflit ainfi . 
La plus grande partie de c» médailles dous vie- 
nent d’Italie , ou on a commencé i 1» déguifer 
de cette façon , quand on j’eft aperçu que I» 
autres médailles faute» étoient trop connues . 

Al»» ou s’eft avitê de faire d’une médaille 
commune antique , une médaille rare ; de tra- 
veflir , par exemple , un Claude de brome de 1a 
colonie d’Antioche en Otbt» ; une Faupue la 
mère , médaille» de Potin , en Titiane ; une Ju- 
lie de Severe d’argent en Di dia Clara; un Masrm 
de Colonie en Pefceumus Niger; une Orhiaua de 
grand bronze en Aimia Faujlina ; une Marnée en 
Tranquilhne ; le Philiffe ,1e pere , ou fe Valé- 
rie» de grand bronze , en Émilien ; ainfi du 
refle. 

Quand i» têt» ne font pa» à peu prêt ref- 
femblanta , tell» que celles dont je viens de 
parler , cette difficulté n’arrête pu pour cela 1a 
fourberie . On 1» fait retoucher avec le burin , 
d’une façon à I» rendre femblabl» ; on fe fert 
ordinairement d’un Marc Aurtle de bronze pour 
en faire un Perttuax .- mai» comme c» deux 
empereur» ne fe retemblent pa» tout-i-fait, on a 
foin de prendre un Marc Aurtle au rever» de fs 
confécration, qui efl un revers qu’on trouve dan» 
Pertiuax ; on épaiffit la barbe de Marc Aurele , 
telle que Pertiuax la portoit ; on lui grôffit le 
nez; St quand le nom efl changé avec adref- 
fe , une pareille piece , qui a le revers franc , 
& qui a d’ailleurs de vrai» marqua d’antiquj- 
té, efl fort capable de féduire un curieux, char- 
mé d’acquérir tme tête de cette conféqucnce. 

Tout» c» médailles antiqu», ainfi travefties, 
fout très-communes dans 1» cabienet» , fur-tout 
dans 1» fuit» de grand & de moyen bronze , 
que le verni» déguile toujours mieux. 11 efl donc 
de l’intérêt des perfones qui forment da colle- 
rions de snédailles, de s’appliquer de bonne heu- 
re h démafquer cette fourberie , qui confifte pref- 
que toujours dans 1» lettres ; la chofe n’eft pa» 
aifée. Il y a en Italie d» ouvrier» qui ont em- 
ployé toute leur rie b ce manège, qui potedcoi 
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fin d'ôter d’une mtidillt les lettres qui miifcni 
à leur ddTein , de d’en graver d’autres en place, 
qui paroi font fi natureles , que la plupart des 
curieux y font trompé*. On a vu de grand* 
connoifleurs partagés de fenti mena fur une Tttia- 
ne de Potin , fabrique égvpticne > qui , dans le 
fond , n’étoit qu’une Faufime travefiie . La Ce fo- 
nte d’or , du cabinet de M. I-ebret , étoit de 
cette efpece i elle fut reconuc à fon arivée a 
Paris pour une Agrippine laroere , au revers de 
Calteula y dont on avoir ôté le nom % oour y 
fubitituer celui de C (fonte , 6c faire par-là une 
médaille qui en avmt impofé à tou* les anti- 
quaires de province. 

J’ai vu nombre de médailles des empereurs 
Claude 6c Néron , de la colonie d’Antioche y dé- 
gui fées en Othon , & travaillées avec beaucoup 
5’art .Ces fortes de médailles fe reconoiffcnt prin 1 - 
cipalement par les lettres y qu’il faut examiner 
avec la févérité preferite à la fin de l’article pré- 
cédent. 

Outre les têtes , on fait de meme les re- 
vers. Une médaille fera belle du côté de la te- 
te y 6c frufte , c’eft -à-dire , gâtée du côté du 
revers ; fi c'eft un revers qui foie rare » & que- 
Ja médaillé foit de bronze , on le travaille avec 
le burin , & on en fait revivre toutes les figu- 
res en creufant un peu dans le champ de la 
médaille ; il faut obferver alors que ces fortes 
de revers ainfi refaits n’ont point de relief y 6c 
ne fortent pas hors du champ. C’eft ^ principale- | 
snent à cette marque qu’on les reconoît. 

Un grand nombre de médaille ( on parle en- 
core ici de celles de bronze ) ont des revers ra- 
res qui fortent à fleur de coin > mais <jui font 
totalement poftiches ; ce font encore des médailles 
antiques, à la tête defquellet on ne touche point 
ordinairement. On creufe feulement le revers y 
qu’on remplit d’un maflich de la couleur que le 
temps a donné à la médaillé , 6c qu’on atache au 
métal avec tant de folidité , qu’il ne le quite 
pts fans peine. On grave alors fur ces revers 
les lettres , les figures , ou les autres ornement 
qu’on veut y laiuer , pour en faire des médailles 
rares 6c d’une grande confervation . On les vernit 
des deux côtés 6c elles font dans cet état d’au- 
tant plus capables d’en impofer , que l'acquéreur 
voyant que Je côté de la tête cft faux , ne s*a- 
vile pas toujours d’examiner le revers à la ri- 
gueur. Cependant urie partie des plus beaux re- 
vers du grand bronze a été du plus au moins 
refaite de cette façon ; quoiqu’ils ne foient pas 
tous refaits en entier 6c qu’il y en ait beaucoup 
dont quelques parties feule* ont été retouchées , 
c’eft toujours en ce cas un très-grand défaut dans 
une médaillé , 6c qui en diminue le mérite ôc le 
prix. 

Il y a peu de fuites de grand bronre où l’on 
ne trouve abondament de ees médaille S. Pour 
les reeonoître , i! faut un grand ufage , & s’ê- 
tre formé un goût sûr de la fabrique des Ko- 
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maint ; alors cet fortes de pieeet ne peuvent 
chaper . En atendant , un curieux doit fe mé«; 
fier d’une médaille qu’il verra couverto d’un faux- 
vernis *, en piquer les parties les plus fufpeétev» 
avec le burin y pour voir fi elles refirent, ou fi. 
elles font de maftich ; examiner principalement fi 
toutes les parties d’un revers forment un tout 
uniforme , tel qu’il fai^t imaginer qu* une mé- 
daille doit être , quand die a été fabriquée dans 
un coin gravé avec art 6c jufteffe ; s’il s’aper- 
çoit de quelque inégalité , la médaille doit lui 
ctre fufpeéte. 

Des médailles martelées & encafirées . 

Les médailles que nous nommons martelées y 
font à peu prés de l’cfpece de celles dont on 
vient de parler . Ce font encore de médailles an- ' 
tiques communes qui doivent être bien cortfer- 
vées ; on en lime totalement Ici revers , & on 
en frape de nouveaux en place avec un coirr 
moderne , qui imite aflèz bien l’antique ; ce qui 
fe fait en pofant le côté de la tête, auquel on 
ne touche point , fur plufieurs cartons , afin 
qu’il ne Dinde pas s’aplatir ; on met enfuite le 
coin moderne fur le revers de la médaille y 6c on. 
lui en fait prendre l’empreinte à coups de mar- 
teau . Comme ces revers ainfi martelés fortent*. 
du coin , ils font très-nets 6c uniformes , 6c imi- 
tent l'antique du plus au moins, fuivant l’habi- 
leté du graveur, tes fortes de revers font pour 
l’ordinaire frapans par leur rareté, 6c la plupart 
même ne fe trouvent point fur les médailles lé- 
gitimes ; tels font aquam Claudiam ex fontibus * 
«c. au revers de Claude ; Pchtem Æltum , au 
revers d ' Hadrien ; Expedstto Judaua , que j’ai 
vu au revers du même empereur , 6c d’autres k 
monumens femblables . Ce font donc ces médail- 
les mêmes qui indiquent leur faufieté , parce , 
qu’on doit favoir que la plupart de ces revers 
ont été imaginés à plaifir 6c n'ont jamais exifté 
fur les médailles antiques ; ce qui doit engager 
un curieux à connoître exactement les médaillés 
qu’on trouve antiques , principalement dans le 
genre où il donne. Il cft d’ailleurs facile de di- 
ftinguer celles qui font martelées , par la diffé- 
rence toujours fenfible de la fabrique de la tête 
à celle du revers , ce qui fait un contrafte aifé 
à reeonoître. ‘ 

Apres avoir parlé des médailles martelées , it 
eft nature! que celles que nous appelons encafirées 
trouvent ici leur place . Ce font deux moitiés de 
médailles communes qu’on joint enfemblc 6c qui 
en font une rare ; c’eft ordmairea.cnt fur les 
médailles de bronze 6c d’argent qu’on exerce cet- 
te n ou veîe fraude. On emploie -, par exemple , 
an Antonin , dont on creufe le revers dans fon 
entier; on prépare enfuite une tête de F au fi me y 
qu'on applique dans ce revers , ce qui forme une 
médaille rare : fi c’eft une médaille de bronze , 

on 
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On t foin de choifir deux mci.it lies d’un cuivre 
de U même couleur de du me me vernis. Il y a 
des médailles jointes de cette façon avec tant de 
juftctfc , que la certitude feule où on eû qu’elles 
font encadrées peut les faire découvrir , d'autant 
plus que les rebords de la médaille qu'on creufe 
refient toujours intaéls. 

On a vu nombre de médailles d’argent , de la 
famille de Septjme Scvere , qui avoieat deux 
têtes , & qui n’ér oient que des médailles enca- 
drées proprement . Il faut encore une grande at- 
tention pour reconoître ces pièces. Quand on les 
examine avec foin , de qu'on eft prévenu , com- 
me on le fuppofe , on découvre toujours à 
l'entour du grénetk quelques traces qui les font 
découvrir. 

Ces me dis lie j font la plupart corapofèes de 
deux têtes; mais on en trouve aufïi avec des re- 
vers qui font appliqués de la même façon , tel 

? ue Y Amphithéâtre de Titus , qu’on a quelque- 
ois vu en grand bronze au revers de Domi- 
ticn, dec. 

Quoique ces pièces foient formées d'une tête 
de d’un revers antiques, elles n’en font pas plus 
eflimables , fe font toujours des médailles fauf- 
fes ; de on doit les rejeter avec autant de mé- 
pris , que toutes les autres efpeccs de médaillés 
fa Jfi fiées. 

Il y a encore des ■médaillés , foit de bronze , 
foit d’argent , qui font deux demi-médailles fou- 
lées eafcmble par des -ouvriers trop mal-adroits 

) >our les encaflrer ; mais elles fe reconoifTent à 
a feule infpe&ion du rebord qui cft toujours li- 
mé, de qui fait remarquer au premier examen les 
•deux pièces. 

Il ne faut pas cependant confondre les médail- 
les encjftrées avec une infinité de médailles anti- 

3 lies, que nous avons dans les trois métaux de 
ans toutes les grandeurs, dont les revers n’a- 
partionent point aux têtes qu’elles représentent . 
Os erreurs ont été caufées dans le temps par la 
faute des ouvriers employés 11 fraper les médail- 
les 9 qui, prenant un carré pour un autre, ont 
fouvent joint à un empereur ou à une impéra- 
trice un revers d’un régné précédent , ou qui 
epartenoit à une autre tête différente . Il y a peu 
de cabinets dans iefquels on ne trouve quelques- 
unes de ces médailles . 

Ces revers ainfi tranfpofés d’une médaille à 
tme autre , font tres-fréquens dans le petit bron- 
ze du comnKncemem du bas-empire métallique , 
c'efl-à-dire , Ions le rej>nc de Gallien . Les trente 
tyrans qui s’élevèrent fucccffi veinent fous ce prin- 
ce, ne faifoient la plupart que paroître fur la 
fcêne , de étoient auffi-côc détruits par des ri- 
vaux , qui à leur tour régnoient encore moins 
long- temps qu’eux. Les monétaires des provinces 
envahies avoient quelquefois à peine le temps de 
graver les têtes de leurs nouveaux maîtres, aux- 
quelles ils joignoient des revers des régnés pré- 
cHens; de là le Pacator erhts au revers d'une 
Antiquités . Tme IIL 1 
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txiiuillc de Marias , q«i fie rigru <)ine troft 
jours, de une infinité d’autres femblables dont il 
efl néccffaire d’être prévenu, afin de n’etre pas 
arreté à tout moment dans l’explication de cet 
médailles . 

Des médailles qui ont des fentes & des 
{outre-marques . 

les fentes qu’on trouve fur quantité de mé- 
dailles antiques , principalement fur celles de 
grand bronze, qui ont été fu jetes à cet accident 
par l’étendue de leur flan, a donné lieu aux fauf- 
i aires d’imiter ce défaut , afin qu’à la faveur 
d’une fente bien contre-faite la médaille pa fiat 
plus aiîément . La plupart des médailles faulTcs 
ont cette marque équivoque d'antiquité , fur- 
tout , comme je viens de le dire, celles de grand 
bronze; par la raifonque plus une médaille a de 
largeur, plus elle a été fujete à éclater: or il eft 
confiant qu'il n'y a que la force du coin qui, 
puiflTe faire fendre une médaille . Nous voyons peu, 
ou meme nous ne voyons point de nos monoies avec 
cette marque, parce qu'un feui coup de balancier 
leur donne l’empreinte qu’elle* portent; au lieu que 
les anciens fabriquant a coups de marteau redou- 
blés ( une infinité de médailles où Ton voit des 
têtes, des revers de des légendes marqués à plu- 
fieurs reprifci , Je prouvent invinciblement ) , 
étoient fujets à faire éclater la médaille . On 
s’eft donc avifé d’imiter ces fentes fur quan- 
tité de médailles faufics , foit qu’elles aient été 
frapées telles que celles du Padouan, ou qu’elles 
foient» feulement moulées. Il faut pour reconoî- 
tre fi fa fente a été ajoutée après coup, l’exa- 
miner des deux cotés, voir fi elle eft égale dans 
fa forme, fi elle eû naturele, fi elle ferpentc de 
va toujours en finiftant par de certains filamens 
imperceptibles; quand ces conditions fe rencon- 
trent, on doit regarder la médaille , ou pour 
mieux dire Je flan, comme antique, puifque la 
médaille pouroit d’ailleurs avoir quelques-uns des 
défauts décrits plus haut. 

Si au contraire la fente efl large dans fon 
commencement, de droite , de qu’elle ne finifiè 
pas en ferpentant, on doit ju®er de là qu'elle a 
été ajoutée avec la lime, de il ne faut pas cher- 
cher alors d’autres marques de la faufieté de la 
médaille . 

Il eft hors de doute que toutes les médailles 
de bronze contre- marquées font antiques , de l’on 
n'a pas encore obfervé qu’on y eût frapé des 
contre-marques faufics: c’eft donc une marque 
aiiùrée que la médaille eft légitime, dès qu’on y 
voit une contre-marque; il ne s’agit plus que d’e- 
xaminer fi elle eft d’ailleurs franche dans toutes 
fes parties , de fi ce n'eft point une médaille 
commune refaite au burin de convertie en une 
médaillé rare, telle que Ton a vu quelquefois 
YAjrtpPtne de Cermanicus contre - marquée , de 
avec le revers du fenatus-eonfulte , couver? 
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tie en dgrippine de CU*<U . Vtyez. Corel Hu- 
ai ARQUE . , ‘ . . 

MÉDECINE. Les dietix qui préudoient à la 
médecine étoient Apollon, Efallap» & le* enfant, 
que le* Grecs nomment Telefphere , Hjgicn ,Jefo , 
plunjctc ; il faut «jouter P htm & Medium* . 
Vtrez. ces noms. 

MÉDECINS. Cet article apartient, dans la 
totalité, au Dtéltmeïre de Médecine . Nous ne 
mettrons ici que des obfervations relatives aux 
antiquités romaines. * , 

Tant que les Romains menèrent une vie dure 
êc laboricufe» il* fe payèrent de médecins > fans 
en être plus mal, & ils no les «voient tolérés 
que dans des temps de pefte ou de maladie con- 
tagieuse : mais le luxe de la table qui s’intro- 
du i lit k Rome, & les excès qui Pacompagnoicnt, 
leur firent fentir des maladies qu’ils rfavoienc pas 
connues auparavant. Ce fut alors que l’art de 
la médecine , pour lequel ils avoient témoigné 
jufquc-là tant de répugnance, leur parut nécef- 
faire . Dès Pan 5 g ^ , quelques médecins pafiérent 
de Grece à Rome ; mais ils n’y eurent cepen- 
dant un établiflèment fixe qu’en 600. Leur pro- 
fefïion parut d’abord indigne d’un homme libre s 
Ce fut abandonée aux efclaves & aux a franchis > 
félon l’opinion de quelques auteurs, qui ont été 
réfutés par Cafaubon , dans fes Commentaires fur 
Suétone, où il explique le partage de cet auteur 
qui a donné lieu a ce fentiment : Mitt 9 tibt pre- 
terea cum eo ex fervis mets medicum . La mé- 
decine renfertnoit alors la pharmacie & la chi- 
rurgie; c’étoient les médecins qui comportaient les 
remèdes de qui faifoient pareillement toutes les 
opérations chirurgicales , quoiqu’ils n’eulîènt en- 
core qu’une connoHlànce très-imparfaite de l’ana- 
tomie, qui n’a commencé d'être cultivée que de- 
puis environ deux lie clés . Jules-Céfar fut le pre- 
mier qui donna le droit de bourgeoifie aux mé- 
decin s \ de Augurte, pour récompenfer fon méde- 
cin Mufa, qui l’a voit tiré d’une maladie dango- 
ffurte , exempta tout le corps de* médecins de 
payer des impôts . 1 ' 

Médecins. Les écoles de gladiateurs avoient 
des médecins particuliers , de le régime athlétique 
Pexigeoit ainli.On lit fur un marbre antique du 
temps des empereurs: • 

. L i. U- :> ! 

t “** » - . . • - ,v. . f v : . 

»' . f . . -J . . . 
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EUTICHUS. A7C. L. MBMC0*. LUDI MATUTltfl. ' 

.a . : . . , j 

Et fur un autre marbre de l’an 66} de Rome : 

S IL V A N 0 SÀtfCTO 
C. AUSTURNIUS, MED* 

CVS. L U D I. C A LUt 
I* 0 A T I C. BT. E X B D R* 

E T. S l C hf. IL N. 

voro. s u s> c s r. 

!.. M. 

t> E D I C. K A L. MAI 
L. MARCIO, et 
S E X. I U L. C 0 S. 

Des femmes exerçoient auffi à Rome fa pro^ 
feffion de médecin , fans doute pour les Fem- 
mes. L’infcription fuivante en eft grant ( Grut . * 

3». 

SECUNDA L. LIVILLAE 
M E D I C A. 

Oa trouve encore medtc* dan* une inferi- 
ption publiée par Muratori . ( Thtf mfeript. 
5)8. é. ) 

MÉDÉE, fille d’Artès, roi de Colchide k 
d’Hécate. Héfiode lui donne cependant pour me- 
re Idyia, fille de l’Océan. Vejez. Idtia . Ayant 
vu ariver Jalon à Ja tête de* Argonautes , elle 
fut éprife de la beauté de ce prince, de en de- 
vint auffi-tôt atnoureufe . Junon & Minerve , 
qui lui avoient infpiré cet amour, condttifirent 
lt princeile frars de la ville , pré* du temple 
d’Hécate , dans le templ que jalon y étoit déjà 
allé implorer le fecours de la Décile . Midi e fait 
connoître à Jafon le tendre intérêt qu’elle prend 
à fe* jour*, k lui promet toutes fortes de fe- 
erours, s’il veut lui donner fa foi . Pofîidant à 
fond l’art des enchantemens, elle l'allure qu’elle 
peut le tirer de tous les dangers auxquels allait 
l’expo fer la conquête de la toifon d’or. En ef- 
fet, elle le rendit viftorieu* de tous les monftres 
qui gurdoient ce t réfor, l’en mit en poflilEon , 
& s’enfuit de nuit avec lui. l'eyez. Jason . 

Acté* fit potirfurvre les Grecs par Abfyrthe , 
fon fils, qui périt en cette entreprife . Vnex. Ai- 
sïhthe. Médit ariva heureufement en ThéITalie 
avec Jafon; elle eut le fecretd’y rajeunir le vieil 
Éfon, perc de fon mari, k de faire périr Pé- 
lias , uuirpateur du trône de Jafon . Voyez. Éson, 
Pâli as . Cependant , elle ne put faire reconoître 
fon mari pour roi d'Iolcho* . Jafon , obligé de 
céder fa courooc à Acaite , fils de Pêlias , fe re- 
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tira avec Médit 1 Corinthe»où, affidés de leur* 
anus , ils vécurent dix. ans en repos , & dans une 
parfaite union ; deux enfans furent le fmit de 
fur amour. Mais Jafon fe la (Tu enfin d’être fi- 
dèle, A oubliant qu’il devoit tout à Medt r, qui 
l’avoit délivré d’un peu! certain, A qui avoit 
tout facrifîè pour te fuivre » réfolut de l’exi- 
fer avec les enfans qu’il avoit eus d’elle, après 
avoit épouft à fes ieux Chuté ou Créufe , fille 
du roi de Corinthe. 

La vengeance qu’en tira Médit a fait le futet 
de plufieurs tragédies , dont ta première efl d’Eu- 
ripidc. Ovide en avoit compofè une qui n’eflpas 
vaiue jufqu’à nous, A dont Quintilien nous a 
conferté ce vers il connu: 

Scrverc pares, ferdert m pjjin ngutf 
„ Si j’ai pu le fauver ; ne puis-je le détruire ? ,, 

On dit que Mécène avoir traité le même fu- 
jet ; mais il r.e nous refte que 1» Midet d’Euri- 
pide , & la Médit de Sèneque. 

Mtdet , dans Euripide , fait feinblant d’ap- 
prouver cet hymen politique, & de vouloir 
même gagner la bienveillance de la tumvcle 
reine: oc pour cela, elle demande la permiilîon 
de lus envoyer par les enfansun doo digne d’elle, 
une robe très- fine A une courone d’or , gage 
précieux, dit-elle, que le Soleil, mon aïeul , » 
faiffé à fa pollirité. Ces préfet» font acceptés , 
mais à peine tîlaucé s’eft-elle revêtue de la robe, 
■à peine la courooe ell-eUe poféefur fa tête ,qu’et- 
fe fe voit entourée de feu , & confumée tonte 
vivante. Le roi fon pere accourt à fes rril , il f; 
/etc fur le corps de tu tille, & le tient ferré dans 
/es bras. Les Hammes fe communiquent au pere , 
il en efl dévoré > A meurt entre les bras de fa 
fille . Mtdet ayant appris l’iifue de fes. préfens , 
couct achever fa vengeance , en égorgeant , en 
préféra* de Jafo» même , les deux enfare qu’obe 
avoir eus de lui, A puis elle s'élève dan» ies au. 
.fur un char que lui avait, donné le Solefi , «i- 
pcxtanfc avec elle le corp» de & enfans , qu elle 
va cacher , .dit-elle, dans un temple de Junon , 
.pour enlever ce» trilles relies à la fureur de fes 
ennemis. Horace & Sèneque difent que- ce char 
aétoit traîné par des dragons ailés s Euripide «et 
dit rien de cette circonfttace . 

Altère, (élan Diodore , fuyant de Corinthe: , 
Ce réfugia chet Hercule , qui lui avoit promis 
autrefois de la fccmirir,ft Jâfotvlni manquoiede 
foi . Arivé* à Thebes , elle trouva qu’Hercule 
étoit devenu furieux - r elle le guérit par fes re* 
. aredes ;. mai» voyant qu’elle ne pouvoir atendre 
aucun fecours de lus dans l’état ou il étoit , elfe 
- fe setira à Athènes auprès du- roi Été* . Celui- 
ci , non feulement lui aosrda un alyls dans fes 
• états , mai* l’épouG* fui. l’cfpérance qu’elle- liai 
avoit donnée, qu’elle pouroit , par fês nsehantt- 
mens , lui faire avoir des enfitns . Théfee étant,' 
revenu à Athènes e» ce temps là , pour fe faire 
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recoooître par fon pere , Médit chercha à faira 
périr par le poifon cet héritier du trône. Diodo- 
re dit qu’elle en fut feulement fbupçtmée , A que, 
voyant qu’on U regardait par-tout comme una 
empotfoneufe , elle s’enfuit encore d'Athènes , A 
chnilir la Phénicie pout fa retraite . Depuis 
étant pafiïe dans l’Atic fitpérieure , elle époitf» 
un des plus grands rois de ce pays-là , Sc en eut 
u» fils appelé Midas , qui, s’étant rendu reco- 
œatsdable par fon courage , devint roi apres la 
mort de fon pere, A donna à fes fujett le non» 
de Mcdtt. 

Plufieurs ancien# hilton eus nous reprèfentent 
Mcite avec des couleurs bien différentes -, félon 
eux, c’eil un» perfone vertueufe, qui ne commit 
d’autre crime que l’amour qu’elle eut pour Ja- 
lon, par qui elle fut abandonée lâchement, mal- 
gré les gages qu’il avoit de fa teodrelfe , pair fe 
voir fubihtuer la fille d» Créon . C’étoit une 
femme qui. n’employoit fes fcc rets que fa mère 
lui avoir appris , que pour fe bien de ceux qui 
renoient la ronfulter , qui ne s’étoit occupée et» 
Cotchldc qu’à fauver la vie à ceux que le roi 
vouloir faite périr , te qui ne t’étoic enfuie que 
parce qu’elle avoit horreur des cruautés de ion 
pere ; enfin , une reine abandonée , perfécutée » 
qui, après avoir eu inutilement recours aux giv- 
rant des prosnelîcs & de* ferment de fon. époux , 
fut obligée d’errer de cour en cour , & enfin de 
paflèr les mers pour aller chercher un allyle dans 
les pays éloignés . _ 

Médit s’étoit retirée à Corinthe, parce qu’elle 
avoit droit à cette courone, félon Paufamas / ei- 
feélivetaent elle y régna conjointement avec 
Créon . Dindore dit même que ce furent les Co- 
rinthiens qui invitèrent cette pnncelît: à quiter 
lolchos potu- venir prendre potfcffîoo d’un troue 
on» lui èsoit dé . Mus «es peuples itxxmftans , 
(oit pour venger U mort de Créon » dont ils 
accuibfenr Miitt , foit pour mettre fin aux in- 
trigues qu’elle formait pour adorer la courone je 
les enfant , les lapidere m: eux- me met dans le tera- 
pl» de Junon oh ils s’étoient réfugiés. À. quelque 
temps delà, Corinthe fut -affligée de la pelle, os» 
d’une maladie épidémique, qui faifoit périr tôt» 
les enfans. L’oracle de Delphes, avertit tous- les 
Corinthiens- qu’ils ne verroienc la fin de lents 
maux, que lorfqu’ils auroient expié» le mettrtre 
facnlège dont ib s’étoient rendus coupables. Ali lï- 
tôr ils intlimcrent des facrifices en l’honcur des 
fils de Mtdet , A leur confâcterent une (lame 
qui repréfentoit fa Pfeur. Pbur rendre encore plus 
fofemnele la réparation- que les Corinthiens te 
trouvoient obligés de faire à ces malheureux prim- 
ées , ils fiifoirnt pottei fe deuil à leurs enfans » 
A leur coupoient les cheveux ju(qu*ài un certain 
âge. Cè fait étoit connu de tout fe monde, ferre 
que’Etiripide entreprit de mettre Médit for la 
feene, les Corinthiens firent pvéfenc au poète de 
cinq miens pour IVngpger à mettre for fe eons- 
pie de Mtdet le meurtre des deux jeunes princes» 
LUI i/ 
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•h cfiéroîcrjt avec rai Ton qat cette fabfe /acrétfî- 
feroit par la réputation du poète qui l'emploi- 
soit , ce prendxcit enfin la place d'une vérité qui 
ériur étoit peu honorable . Pour rendre phis croya- 
ble cette première calomnie* les poètes tragiques 
inventèrent tou* les autres crimes dont Fhritaire 
de Mcdée ett chargée, les meurtres d'Abfyrthe » 
de Pélias, de Créon & do fa tille , Pempoifonc- 
ment de Théfée * &c. 

On la 6t autlî Daller pour une grande ma- 
giciene parce qu’elle avoir appris de fa mere 
Hécate la connoi (Tance des plantes * & pluOeur* 
fecrets utiles , donc elle fe fervoit à l'avantage 
des hommes . Enfin * ceux qui l'ont chargée ae 
tant de forfaits , n’ont pu s'empêcher de reco- 
noître que, née vertuoufe * elle n ? avoi« été en- 
traînée au vice que par une efpece de fataiitf , 
âc par le concours d« dieux , fur * tout de Vé- 
nus , qui perfécuta fans relâche toute la race 
du Sohul * parce qu’il avoit découvert fon in** 
trigué avec Mars De là ces fa me uf es paroles 
d’Ovide : 

Vt(Uê hk liera. provoque „ 

Det encra fiquer : 

que Quinault a imirées vt ces deux vers z 

„ Le deftin de Mtdée eft cPctre criminels v 
» Mais fon cœur étoit fait pour aimer la vertn,* 

Voici l'explication que donne de fo fàbfe de 
Me die M. Rabaud de Saint-Étienne : 

„ Midi 9 avoit donné , ditHMi fon nom à la 
Médie . Hérodote & Paufanias ra portent que les 
Mtdes avoient été- appelés Ariens avant Farivée 
de Mtdée ; d’autres dxfent que ce pays fut ainfi 
nommé de Médu» * fils de Mcdée Æc de fofoik 
d’autres le font venir de je ne fai» quel antre 
Médus \ ce qui nous eft indiîf érent , parce qjue c’eû 
toujours la Médie perfonifiée 
„ La mere allégorique de Mtdée n'efl pas tott»- 
jours la même : tantôt c’èft Idyia, fille de 1*0- 
«éan & de Thétis , ce qui dé ligne une riviere t 
& en effet , dans rémunération des rivières célé- 
brés, Héfiode compte Idyia: tantôt c’eft Hypfea 
•u FÉfcvée > ce qui défigneroit lfcs montagnes mé- 
dients oui lioient la Médie, plus reculée y avec 
la GoJchide : tantôt c’eft Néra r l’une des néret- 
des, ou lu belle Eurylyce ; eiilin , elle eut suffi 
jour mere Hécate ou la Lune r candi* que fon 
pere étoit bis du Soleil . Cette filiation avec Hé- 
tate avoit raport à la puuTuncr des enchantement 
qu’on attribuoic à aidée * & donc il faut cher- 
êber la raifon -> . 

m Si la Cokhide 3c la Ctrfaffie abondaient en 
parions , la Médie étoit r en ornée pour du certain! 
fruit* dont le fuc guériifoit le poifon le plut fut- 
til > 3t rétabiifloit la poitrine de* vieillard» . C’eft 
Virgile qui nous a laiifl celte tradition , Citons 
le* sers du Virgile françoü ; 



Veis tel arbres ita Me de , & fon or mge antre. 
Qui, torfque U marâtre eux fi.'i d'une autre nerf 
Verfe le noir poifon d’un breuvage enchanté , 

Dana leur corps expirant rapele ta fauté . 

L'arbre égale en beauté celui que Pbibtrs aime ; 
S'il en arvott l’odnrr, e'ejl te t.mrier tm meme . 

Sa feurile faut cfort ne fe peut arracher , 

Sa fieur rtfijlr au doigt qui la veut de tacher ; 

Et fon fuc , du vieillard qm refaire avec peine » 
Kafermit tes poumons & parfume l’balctne . 

n Telle étoit Ta Vertu attribuée aux arbre» de 
Médie (c’en te citron ier , félon Ilîdbre ) ; 9c c’eft 
d’après cette anedote phyfîque que Médit pallia 
pour connoître parfaitement les vertus des plan- 
tes , ou pour avoir rajeuni fe vieil Éforr i pere 
de jafon . C’étoit une tradition che* les Grec* 
que les pays lîtuês à l’orient de la Mer noire 
produifoient des plantes dont les habitans connoif- 
foïenc le» bonnes 3c les manvaifes qualités ( Nd- 
talit Cornet , à l’article de Meice ) . C’elV-li que 
l’on- favoit co-mpofer un breuvage correiif de brù- 
tanr, dont l’effet étoit lî prompt , qu’il ôtoit J» 
vie dans vingt-quatre heures . On l’appeloit r ù 
caufe de ceta , ephtmaium ; St <S caufe du pay» 
on oi» le compofoit , on difoit que Médie favoit 
inventé. On y favoit aulB préparer un feu inex- 
tinguible, où il entroit du naphte , qui abon- 
doie dans le pays qu’arofc l’Euphrate , 3c voilù 

L ourquoi l’on attribuoit 1 Mtdée d’avoir embrifé 
r palais de Créon avec une compolition parti- 
culière . 

n- La Circifliè , Ta- Gilchide , ta Médie , furent 
donc célèbres chez les Grec» par ces breuvage» fu» 
neltes & par ces feux redoutables ; 3c comme ce* 

S ayi étoient perlônifiés, on en fit les magiciene* 
: le» empoifonenlès Ciscé 3c Mcdée . Cnea le* 
anciens , fit poifo» n’alloit iras fans les enchante- 
ment. Dan» ce» pratiques fuperllitieuIVs , on in- 
voquoit la Lune , pour la faire dtfeendre d» 
ciel y & c’éft pourquoi , entre le» diverfe» mere* 
qu’on attribue à ces magicienes , fe trouve Hé- 
cate oti la lime . Ajoutons que pour compléter 
ce merveilleux de Ta magie , la Médie produifoif 
de» ferpens vénimeux, que l’on enchantoit en ré- 
citant , ou plutôt en chantant certains vers. La 
tradition 9c l’ufage s’en confervtrent jnfque chaa 
le» Romain» . Les Maries , peuple d’Italie , fê 
vantoient de fufpendre l’eflét du venin des fer- 
pen» par leur formulaire poétique ; car c’étoit 
avec de» chant» qu’on faifoit ce» prodiges 3c tou» 
ceux de l’antiquité . C’étoit ime fuite de l’ufage 
ancien , né dan» des temps où le langage même 
étoit «sulie»! , 3c où la poèfie étoit de la mu- 
fiqué: c’eft de l.i que nous eft venu le mot d’ee- 
l h ont cm eut . Ovide , parlant de Ihifage dcJ Mai— 
(ta , cite In ferpeni de Médie comme k» plus 
reoomér; 

i • . urtf) t .*. ^5.^- V, 

siôl tf*l*T*i •*»é‘ 
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N te Mtdu AUrfis finduntur cantihis dtngues. 
i.' , N t ( Ovid. in nudtçam. faàei . ) „ 

Un de* plus beaux bas-reliefs antiques , efl ce- 
: lui du palais Rufpoli de Rome > fur lequel on 
voit» félon Wiuckclmanr? > jalon donnant fa fol 
à Medéty affife près du drageso qui gardoit la toi- 
fon d’or . Les figures de ce bas-relief ont tant de 
faillie» que l'on peut palier les doigts entre le 
fond & le cou du héros. 

La vengeance terrible qu’exerça Médit fur 
.. Glaucé 6c Ces enfans » fait le fujet de trois bas- 
reliefs antiques» fur lefquels on la voit dans un 
char traîné par des ferpens ailés . Le premier cft 
dans U cour du palais Lanoellotti à Rome » & 
■Winckelmann Pa publié dans fes Monumtnti ine- 
ditt , n. 90 & 91. Le fécond elt une urne fépui- 
chrale ou farcophage de marbre , confcrvé dans 
la cour du palais Gaucci . Le troificme enfin » 
„ placé à la villa Borghefe de Rome, a été reftau- 
. ré . Bellori 6c Montfaiicon ( Ant. expi. t. I. fl. 
40.) Pont donné à Cérès , furieufe de l’enléve- 
..ment de Proferpine . C’ert ainft qu’ils ont fublti- 
tué la mere de Proferpine à Médit,. 

MIdée ( Pierre de ) , medtu , étoit , félon 
Pline , une pierre noire , traversée par des veines 
d’un jaune d’or, de laquelle fuinte, félon le mê- 
me écrivain , une liqueur de couleur de fafran 
. 6 c qui a le goût du vin. 
t , MÉDÉOÎx, dans la Bcotie. 

Goluius feul a attribué des médailles impéria- 
les grenues à cette ville. 

[■. MLDES Pour leur origine fabulcufe » voyez, 
JMédkb; 6c pour leur coflume, voyez, Perses. 

Les anciens auteurs grecs confondent les noms 
des Mtdcs 6c des Per fes y à caufe que ces peuples 
vinrent à ne ccmpofer proprement qu’une nation 
qui vivoit fous les mêmes fou v crains 6 c félon les 
memes loix . Les rois de JVlédie y avant Cyjus » 
tit-fi|s d’Achéméncs» étoient vrais Medts y osais 
puis que cette race fut éteinte » les noms Mtie 
6 c AL die fe perpétuèrent avec honeur fous les 
Peifes ou Acnéménides . Ecoatane » capitale de 
Médie , étoit , aulfi-bien que Su2e , la rélidence 
du roi de Pcrfe . il padou Pété dans la premie- 
- re, 6 c .l’hiver dans l’autre. Son royaume pouvoir 
donc également s’appeler Médie ou Ptrfe , & fes 
jfujets Pc/fff pu Méats, Os derniers » meme de- 
puis .la jonéüon de ces deux monarchies , confer- 
yerent dans là Grcce l’éclat de leur nom 6 c ja 
* haute réputation de leurs armes , comme on le 
voit dans Hérodote . ( lib, VI. ) 

MÉDÉSICARTE , une des filles naturels de 
jpriam , fut emmenée avec îes autres captifs de 
_ Troye , & mariée a Imbrius r fils de Mentor , 

. .qui remmena dans la ville de Pédéon en Aulo- 
_ me. ( I/Î 48 . n. 17 $. ) 

MÉDIALES. Voyez. Hosties. 

MEDIAST 1 NUS Aug. N. On lit ces mots dans 
une inferiptioa «portée par Gruier. ( 577. 3. ) 
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Les meHafUnt étoient de» efelatra du dernrtt* 
rang , qui remplillbient le» plu» bat office» dan» 
ta inaifon éc aux bains ; ils étoient #ujli employés 
à la campagne aux travaux les plus vils: Magnt- 
ftn lonumno , dit Cicéron > rxerettum celleâuim 
ex ftmbus iefperutu , ex agrefli luxuru , & ru- 
fiuis mediaftims . 11 faut mettre dan» cette claltà 
les aide» des cuilinc, les froteurs , les cureurs de 
bain, le» portier» , le» balayeurs , ceux qui alu- 
moient le fourneau. 

MEDIASTUT 1 CUS , fouverain magiflrat de Ca- 
poue, avant que cette ville fe révoltât contre le» 
Romains : fixer.» Srutiui Metiui , dit Tite-Live 
( /lé. XXIV. (dp. 19. ), s » (fut db CH. Mugio Atttl- 
Uno , qui bec dune mediajlutuui eru t . 

MÉDIATEUR I en grec . On nom- 

moit médiateurs , fimmÇtuTit , fous les empereurs 
de Conllantinople , le» miniftres d’état qui avoienc 
l’adminillration de toute» les afaires de U cour . 
Leur chef ou leur prélidenc s’appcloit le gruni 
médiateur , pi'y.i fuaaÇ.i , < 5 c c’étoit un polie de 
grande importance. 

MED ICA ( Minerve ) . La meme qu’HroiE . 
Vejex. ce mot . . 

mpiaa. } 'V* m “ ec,n, ‘ 

MÉDIE ( La ) eft fertile en beaucoup d’en- 
droits , mais principalement vers les portes Caf- 
pienes . Il y a de gras pâturages , où l’on éieve 
un grand nombre de chevaux . Ce pays envoyoic 
tous les ans aux rois de Pcrfe » outre un tribut 
en argent , trois mille chevaux , quatre mille 
mulets 6c cinquante mille moutons . Les fatrape* 
d’Arménie envoyaient anflî en Perfe vingt mille 
poulains cous les ans. C’ert de la Médit quenou* 
vient cette plante fi utile pour la nouriture de* 
chevaux , que nous appq^ins luzjrne , 6c que le* 
anciens appeloicnt medu.i . Elle fut d’abord ap- 
portée en Grece dans le temps des guerreJ de 
Darius ; de là elle paffà en Italie , d’où elle r e 
répandit dans toute. l’Europe . Cette plante tffc 
fort célébrée par les anciens , parce que, comme 
dit Columclle ( lib. II. cjf. n. ) , i°. lorfque 
la terre en cft une fois eniemencée, elle s’y con- 
ferve 6c poulie abondament pendant dix années ; 
z°. parce que chaque année on la fauche quatre 
6c lou vent jufqu’à fut fois ; $°. parce qu’elle en- 
gratfTè de fertilife la terre ; 4®. parce qu’elle en- 
gr aille fin guhére ment toivs les beftiaux qui s’en 
nourident ; 50. parce qu’elle rend la fanté aux 
troupeaux malades ; 6 n . parce qu’un jugere en 
, culture de luzerne fournit abondament pour la 
nouriture de trois chevaux durant toute l’année » 
d’où il fuit qu'un arpent de France fufEroit pour 
la nouriture de iix chevaux . On peut voir ce 
qui concerne la culture de la luzerne dans Co» 
Jumtfle y à l’endroit cité . ( MctJtlogit de Aî. 
Pauiïon . } 

Mfe»is ( Pierre de )■» lafit moins ou medimts > 
pierre fabulcufe qui , dit-on , fe trou voit chez le* 
'Mcdcs i il y en avoic de noires 6c de vertes» 
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On lui «ttribuoit différentes vertus merveilfeufès, 
comme de rendre la vue an* aveuple* , de guérir 
la goûte » en la failant tremper dans du lait de 
brebis , Sec. 

MÉDIMNE de Salamine > mefore de capaci- 
té de l’Alie & de l'Égypte . Elle valbit , en me- 
fure de France , félon M. Pauélon , « hoilfeaux 
& -j ^ V. . Elle valoir , en mefures ancienes des 
«ne mes pays , 

1 ÿ médimnes de Paphos & de Sicile, 
eu i ~ éphap, 
il i i métrétdr, 
eu i r fcphel, 

- eu 5 modios . 

Médimme , jugere » mefure pythiqiie- pour l’ar- 
pentage . Elle valait , en melure de France » félon 
M. Pautton, rrüa d’arpens . Elle valoic > en 
mefures ancienes , 

a demi-médimnes, 
eu 6 heftes y 
eu tu hemiheftes, 
eu xoooo coudée* médiocres carrées. 

Msdimnï , achana , meiiire greque -decapacné . 
Elle valoit , en mefure de France, félon M. Pau- 
fton, } boilièaiix S ■ Elle valoit, en me- 

fures greques, 

* 6- hefteus , 

eu- g tétarton lsconioon, 
fi h hémihettes 
eu 48 chrrnix , 

eu 96 xeftèr • • ’ 

Médtmne de Paphos de de* Sicile - > die 

capacité de TAfie & de l’Égvpte . Elle valoir , 
en mefure de France» félon- MV Pâitéfcon (. MitT 9 - 
legtt ) , 5 boifleiux te fTST-' Elle vllloit i en 
mefures ancienes». 
r i éphap » 
ou a 4 métrétès#. 
ou j fephel » * 

• oh 4 i modios. 

Médimne > mefure olympique pour l’arpenta- 

-Ofe Vh'ifT P? PTH8P 

° MÉfÜlOMATRICI, dans les Gaules, mémo. 
Les médailles autonomes 1 de ce peuple font : 

R R R en bronre PeWerin .. 

O. en or . 

O. en argent. 

' MÉDION, dans PÆtolie. 

On a quelques médailles impérial» greques 
de cette ville» félon Hardouin . 

MÉDITERRANÉE . On dit quTïercule- fépa- 
(*s , avec fes deux mains » deux montagne» nom- 
mées Cdlft Sc Abila y. qui , étant fi ruées entre 
PAfrique & l*Efpagne , arrêtoient l’Océan r Sc 
qu’auffi-tôt la mer entra avec violence dans les 
terres , & forma ce grand golfe qu’on appelé la 
Midtterr 4 ttée . 

MÉDfrRlN ALES . }■ ° a »PP* Iolt "“btrt- 

' seules des fêtes qui fe célébraient en autone le rt 
Octobre . On gofttoit ce jour le vin nouveau te 
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fe vieux eu même temps, Sc cela pour railon de 
fenté. On fai (bit aufli eu l’honeur de la déeflà 
MidttTtn* des libations de l’un te l’autre vin . L« 
première fois que l’on buvoic du vin nouveau » 
on fe fervoit de cette formule ( félon Feftus ) 1 
Je bois du vit» vieux-nouveau ; je remédie é U 
maladie vieille-nouvel; . Venu nevun venu m hte : 
vtttri ne- va- merbe mcitet . G’dl du mot Hum me- 
ieer qu’on a fait le* nom» medttnnu & 
trinulet. 

MT.D 1 US FIDIUÏ. Veyez. FiBive. 

MÉDOC . Aufone appelé' U côte de Médoc 
littits Meluhrum . Se* huître* «voient alors une 
grande réputation r 

Ojlrea Brunis ctruntu que Meiuhrum 

Dulcilmt lu fiugnis , reflui mûris eflui epmst - 

Les Romains Tes nommoient’s/ra* Burdigulen- 
fu ,. parce qu’ils les tiraient de Bourdeanx . On 
les (ervoit à la table des empereurs . Sidonitt* 
Apollinaris les nomme Medstduu fupcUcx >. te le*. 

1 friands de bonne chere qui en fâifoient leurs dé* 
lices, Midutuu fupelleHilis eputenes. 

MÉDON . fils *tnfc de Codrus , avant voulu; 
monter fur fe trône après 1* mort de fon pere » 
vit fes droits difputés par fon frère Nilée ,. pur* 
fous prétexte que Medei s étoit boîteux „ le mépri- 
foit Se refufoir de lui' obéir . L’afaire ayanc été 
portée J l’oracle de Delphes, ta pythie prononça 
en faveur de Mfden Se lui adjugea le royaume » 
Scs frères ne pouvant digérer cette préférence » 
réfolurent d’aller chercher fort lbiiv une demeure 
hors de leur pays» & vinrent s’établir fuc lacotfc 
orientale d*A(ie » où ils foneferent Milet *. 

Mhdo>t, fut fils de Pylade 5 t d’ÉIeéirc^ 

MZUUL 1 CUS . Voyez. Médoc-. 

MEDULL 1 NUS, furnom de la famille Ft ikia . 

MÉDUS ^ étoit fils de Jafon & de Médée » 
félon Héfiode; félon Diodore, d’Égée, roi «i Ar 
thénes & de Médéc . On fe fait auteur des Medes,. 
quoique ce» peuples n’aient commencé k paroi cre 
que vers le temps de la fondation de Rome >■ & 
que Médée eût vécu plus de fix cents ans aupa-- 
ravanr . 

MÉDUSE , fu ne des trois Gorgones éto»T 
morteIe,dit Héfiode, au lien que feJ deux ; lceurt*. 
Euriale St Sthéno ^n’étoient fujetes ni é la 
lefiè r ni à la mort . C’étoit une très-belle fille ; 
mais de touj les attraits dont elle étoit pourvue » 
elle ft’avoie rien de fi beau que Ta chévelurt . 
Une foule d’amans s^rmpreflerent à la rechef cner 
enr mariage. Neptune en devint aufli amoureux# 
Sc s’étant mètamorphoft en oifeau y enleva ^ar* 
dufe Sc ta tranfporta dans un temple de Miner- 
ve, qtiMs profanèrent enfemble ► Noël Te Comité 
dit feulement que .fTedu/r ofa difputer de la beau- 
té avec Minerve» & le préférer à elle. L* dtel- 
fe en fiat, fi irritée, qu’elle changea en 
pens ln kèm cheveux dont jîedufe fe g!on^»s 
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8c donna à les ieux la force de changer en pier- 
res cous ceux qu’elle regardoic . Placeurs lenti- 
renc les pernicieux effets de fes regards , ÔC grand 
nombre de gens » autour du lac de Tritonis , fu- 
rent pétrifiés. 

Les dieux voulant délivrer le pays d’un fi grand 
fléau , envoyèrent Perfée pour la tuer . Minerve 
lui fit préfent de fon miroir -, & PJuton de fou 
cafque. Ce csfque de ce miroir «voient y dit Hy- 

f ;in , la propriété de laificr voir tous les objets , 
ans que celui gui les portoit put être vu lui- 
xneme . Perfée té préfenta donc devant Médufe , 
fans en être aperçu » & fa main conduite par 
Minerve me me , coupa la te te de la Gorgone , 
qu’il porta depuis avec lui dans toutes fes expé- 
ditions. 11 s’en fervit pour pétrifier fes ennemis , 
ainfi qu’il en ufa à l’égard des habicans de fîle 
de Sériphe , qu’il changea en rocher j , Ôc à l’é- 
gard d’Atlas» qui devint par*Jà une grande mon- 
tagne . Du fang qui fortit de la plaie de Mtdu- 
fc , quand fa tête fut coupée » naquirent Vég 4 fc 
dJc Cryfttr ; & lorfqtic Perfée eut pris fon vol 
par-cfetTus la Lybie» toutes les goûtes de fang qui 
■découlèrent de cette fatale tête , fe changèrent en 
autant de ferpens . C’etl de là , dit Apollodorc > 
qu’eft venue la quantité prodigieufe de ces ani- 
maux venimeux» qui depuis ont infeété toute cet- 
te contrée. 

Perfée » vainqueur de tous ces ennemis » con- 
fiera à Minerve la te te de Meduft » qui » depuis 
ce terops-là » fut gravée avec fes ferpens , fur la 
rédoutable égide de la déelfe . „ On voyoic au 
9 » milieu de j’égide » dit Homere , la tête de la 
9» Gorgone » ce monltre a freux » tête énorme & 
9» formidable » prodige étonant du pere des im- 
» mortels Virgile la place auffi fur la cuiraf- 
fe de Minerve » à l’endroit qui couvrait la poi- 
trine de la déefie . 11 y a même apparence que 
c’étoit l’ornement le plus ordinaire des boucliers 
du temps des héros ; car Homere dit encore que 
cette même tête ëtoit gravée fur le bouclier d’A- 
gameinnon » environée de la terreur de de la fui- 
te, c’eft-à-dire » qu’on y gravoip ces a freux objets 
pour épouvanter les ennemis . 

Cependant toutes les Meduft s que les anciens 
monumens nous ont confcrvées » n’ont pas ce vi- 
fage a freux & terrible . 11 y en a qui ont un vi- 
fage ordinaire de femmes ; il s’en trouve meme 
allez fouvent qui font très-gracieu fes , tant fur 
l’fgide de Minerve, que foparément. On en voit 
«me entr’autres affife fur des rochers , accablée de 
douleur de voir que non feulement fe* beaux che- 
veux fe changent en ferpens , mais aulîi que des 
ferpens vienent fur elle de tous côtés , & lui en- 
tortillent les bras , les jambes & tout le corps . 
Elle apuie la tête fur fa main gauche; la beauté 
de la douceur de fon vifage font que , mal - gré 
la bizârerie de cette fable , on ne fauroit la re- 
garder fans s’intérelfer à fon malheur. 

„ Sans m'arrêter aux fables qu’on débite fur 
Meduft, dit Paufanias, voici ce que l’hiftoire en 
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peut apprendre . Quelques-uns difent qu’elle étoît 
fille de Phorus ; qu’aprês la mort de fon pere , 
elle gouverna, les peuples qui habitent aux envi- 
rons du lac Triton»; quelle s’exerçoit À la chaf- 
fe , de qu’elle alloit même à U guerre avec le» 
Lybiens qui étoient fournis à fou empire ; que 
Perfée , à la tête d’une armée greque , s’étant 
approché , Meduft fe préfenta à lui en bataille 
rangée, que ce héros , la nuit fuivante, lui drcl- 
fa une embûche où elle périt ; que le lendemain , 
ayant trouvé fon corps fur la place , ij fut fur- 
pris de la beauté de cette femme , lui coupa la 
tete , de la porta en Crece , pour y fervir de 
fpeélacle , & comme un monument de fa viéloi- 
re ,, . Mais un autre hiftorien en parle d’une 
manière qui paroît plus vrai-femblable . „ Il dit 
que, dans les lieux déferts de la Lybie , un voit 
allez communément des bêtes d'une grandeur de 
d’une forme extraordinaires ; de que les hommes 
& les femmes y font fativagés , de tienent du 
prodige comme les bêtes ; enfin , que de fon temps, 
on amena à Rome un Lvbien , qui parut fi diffé- 
rent des autres hommes , que tout le monde en 
fut furpris . Sur ce fondement , il croit que Mi- 
duft étoit un de ces fauva°es , qui, conduiünt 
fon troupeau, s'écarta jufqti'aux environs <ju ma- 
rais Tritonis , où , fiere de la force de corps 
dont elle étoit douée , elle voulut maltraiter les 
peuples d’alentour , qui furent enfin délivrés de 
ce mon (Ire par Perfée . Ce qui a donné lieu de 
croire , aiouie-t-il , que Perfée avoit été aidé 
par Minerve , c’clt que tout ce canton eft con- 
facré à cette dédié , de que les peuples qui l’ha- 
bitent font fous fa protection 

Paufanias nous apprend encore une circonflan- 
ce finguliere fur Midufe ; c’ell que l’on gardoit 
dans un temple de Thégée de* cheveux de Medu- 
ft, dont Minerve , difoit-on , fit préfent à Cé- 
phée, fils d'Aléus , en l’aflurant que. par-là Thé- 
gée deviendrait une ville imprenable : ce qui a 
raport à ce que dit Apollodorc , que l’on attri- 
buoit aux cheveux de Mciuft une vertu toute 
particulière , de qu’Herculc donna à Mérope , fil- 
le de Céphéc , une boucle de cheveux de Meduft , 
en lui difant qu’elle n’avoit qu’à montrer cette 
boucle aux ieux des ennemis pour les mettre en 
fuite. Vojer. Gorgone, Perske. 

Winckelmann étant mort avant la publication 
des trois derniers volumes des vafes étrufqucs de 
d’Hancarville , n’a pu voir la planche 1 16 du 4* 
volume , qui représente le* Gorgones , de Perfée 
coupant la tête de Mciuft. Les Gorgones ont un 
corps , des pieds de des mains de femme , avec 
des ailes , des têtes larges , hideufes , de grandes 
bouches très-ouvertes , avec les dents fort appa- 
rentes , de les langues tirées hors de la bouche . 
Ces grandes dents rapelcnt les défenfes des fan- 
liérs , dont les poètes ont armé les bouches des 
iorgones . Mais les art ides ont rarement donné 
à Mciuft les traits hitjeux qui caraftérifent les 
Gorgones fur les vafes étrufqucs . Meduft a me- 
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rtie étt (outrent pour eux l’imxge de la plu» hall'*’ 
lie beauté. 

Une ftatue refit urée de Perfée, confervée au 
palais Lanti , porte dans fa main la plus belle 
tête de Méinft . Â l’égard de ces memes têtes 
fur des pierres gravées , les plus belles font un 
carrée du cabinet Farnefe à Naples , & une au- 
tre tête femblable gravée fur une cornaline, dans 
le cabinet Strozzi . Ces pierres font toutes deux 
d’une plus haute * beauté que la célébré Mèdufe 
du meme cabinet , marquée du nom de Solon . 
Cette fameufe tête , gravée fur une calcédoi- 
ne , fut trouvée dans une vigne fur le mont 
Célius , prés de l’Églife de S. Pierre <5c de S. 
Paul. 

Mf'duse (Tête de) . Pallas orna de cette dé- 
pouille le champ de fon bouclier , ou de fon égi- 
de , pour infpirrr de l’épouvante aux enneipis . 
(Oïid. Metm. L. IV , Soi.) D’après cette idée > 
les artifles ont fouvent repréfenté Mednfe foui 
un afpeft hideux 5c terrible , la langue pendante 
hors de la bouche , les cheveux hénlUs 5c entor- 
tillés de ferpens . Les anciens héros , teb qu’A- 
chille (Voyez, deux pierres gravées par Pamphile, 
dans l’ouvrage du B. Stofcn), Agamemnon (Iïo~ 
mer. II. A. $ 6 ),, Heôor (WincktltUJtnn. mon. ont. 
pt. 136 . ),porcoienf cette tête fur leurs boucliers, 
Joie pour le même objet, foit parce que’, fuivant 
Lucien (In VbilopAtride ) , on lui attribuoit la 
vertu de préferver de tout accident, 5c c’cfl vrai- 
femblablement pour cette raifon au’on trouve un 
fi grand nombre de têtes de Médufe fur les pier- 
res de toutes efpcees , dedinées la phipart à fet- 
vir d’amulete. 

Médite (Tête de) fur les médailles, ed un 
fyrr.bole de Corinthe relatif à Perfét . Cette tête 
ed placée quelquefois au milieu de la triquetfe 
de Sicile, pour défigner les colonies carinthjencs, 
établies dans cette tfc. 

Mcdufe portoit des ailes comme fes ftrurs , 5c 
l'on en vojt une fur les médailles de Sinope. La 
mort ftmede de cette Gorgone «Il repréfentée fur 
les médailles d’Amadris , d’Amifus , de Cabîre , 
de Sinope 5c de Comanc ; en général ., 1 fur 
médaille* du Pont . 

Méduse ed le nom d’une ville de Priam. C’cd 
aiîflj celui d’une fille de Sténélas. 

Af£FJTÀÎ,fur une infeription ( Grtiter. 96 . 10 .). 
Votez. Mentit is.. 

MÉGABY3E ou MÉGALOBYSE nom des 
prêtres de la Diane d’Êphcfe . Les Mégatyfes é- 
toient eunuques . Üne déçue vierge ne vouloit 
pis d’autres prêtres , dit Strabon . Il s’en préfen- 
toit de djffirens endroits pour occuper ces places , 

5c on leur portoit un très-grand honeur . Des fil- 
les vierges partageoient avec eux l’honeur du fa- 
cerdoce . Cela ne fut pas toujours obfervé , & 
dm s la fuite, on garda une partie de ccs coutu- 
mes, 5c on négligea l’aittre. 

MÉGAIX)JVÏ£Ï>TIQUE , nom de dignité & 
d’office à la cour des empereurs de CordUntino- 
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pîe . Ce mot (îgnifie proprement fe njf/d dmefli- 
que , 5c il répond à ce qu’on appeloit en Occi- 
dent duoifer , ArehtdAjnJer . / * 

MÉuÀHETERl ARQUE » nom d'une dignité* 
à la cour des empereurs de Confiant! no r de ; Mt- 
gdbeteridrcbA, le mtg.tbeteri Arque étoit le premier 
officier des cohortes palatines , que l’on appeloit 
be té ne nés, de «■*(> , allié, parce qu’elles éroient 
compofées de foldats levés chez les peuples alliés. * 

MÉGALARTIES , fêtes que l’on célébroit à* 
l’honeiïf de Cérés dans l*7le de Délot . Elles é-‘ 
toient ainfi nommées d’un grand pain qti*on por- 
toit en proceffion. Megds lignifie en grec grand,* 
de artos , pain , dont on fie mégdldniet . 

Mi-GALASCLÉPIADES , ou les grandes Af- 
clépiades, fêtes qu’on célébroit ï Épidaure én l’bo* 
neur d’Efculape. Votez. htcyaeiEs. ' • 

MÉGALÉ ou LA GRANDE , fumoth qx^on’ 
donnoit à Junon , pour marquer fa fiipériorîté' 
fur les autres décrier, 1 , On le donnoit auffi à Cy- 
bcle, qui étoit la grande mere des dieux. 

MÉGALÉSIE, fête inftituée à Rome rtî Tho- 
neur de Cybele, ou de la grande mere, vers le 
temps de la fécondé guerre punique. Les oracles 
fybillins mjrqüoient,au jugement des Décemvirs, 
qu’on vaincroit l’ennemi , 5c qu’on le chafTeroit 
d’Italie, fi la nsere- idéene étoit apportée de Pef- 
finonte à Rome. Le finit envoya des legéti au* 
roi Attalus, qui les reçut humainement, les ame- 
na à Pcffinonte, 5c leur donna une pierre que les 
gens du pays appeloient la mere des dieux . Cet- * 
te pierre apportée à Rome fut reçue par Scipion: 
Nafica, qui la mit au temple de la Vittoire, au 
mont Palatin, le 14 avril, auquel jour on éta- 
blit une nouvele fête à Rome, appelée Mégalefit . 
Ou y célébroit des jeu* qui furent auffi nommés* 
j Migaléfiens . Pendant kur célébration, les perfo-' 
nés de qualité s’enVoyoicnt réciproquement des*' 
préfrns , comme le pratiquoit le peuple dans les 4 * 
jeux inflitués en l’honeur de Cérès . 

MÉGALÉSIENS ( Jeux ) . Voyez Mécal<-‘ 

fclF. . 

MÉG ALOBYSE . Voyez. Mécabyse. 

MÉGALOPOLE, en Arcadie, mht. 

Les médailles autonomes de cette viffe font? 

R. en argent. 

O. en or . 

O. en bronze. 

Leur type ordinaire efl P.m nu, affis fur un * 1 
rocher, tenant un bâton ou fedum. 

! Cette ville a fait fraper des médailles impéfia- ' 
Jes greques en l’honeur de Sévere, de Caracalla , * 
d’Éuigabale . 

MEGALOTRIAQUE . Voyez. Mrcahi-t^kia- 
oüE . 

; MÉGANIRE ou MÉTANIRE, femme deTri- 
ptoleme, étoit mere de Dérphon. Payez. Dé ir mon . • 
Elle avoir un tem ple en Béotie . 
j MÉGAPENTE, fils de Prrtus, régnoit à Ty- 
finthe 5c fur toute la côte maritime de l’Argofi- 
de. Per fée, fon parent, ayant tué par malheur 

Acritius 
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'Âcrîfim foi» grand- per t, 4 fe reprochant un par- 
ricide, qu'il n'avoit pourtant commis que par 
mégarde, s’exila lui- même d’Argo», Sc propola 
à Megafeme de changer de royaume arec lui; ce 
qui ntt accepté . Vu] et. Pkhsie . 

MÊGAPENTE & NICOSTRATE, fils natu- 
rels de Ménélas , étoient nés d'une efclave . Après 
la mort de leur perc , ils voulurent s'emparer du 
trône de Sparte, de châtièrent Hélène ; mais les 
Lacédémoniens réfutèrent de leur obéir , St appe- 
lèrent Orefte, fils d’Agamemnon , pour les gou- 
verner , préférant un petit-fils de Tindare, leur 
ancien fourcrain , aux fils d'une efclave . Voycc. 
Hélène . 

JMEGAKJ . C’eft le nom qu’on donnoit dans 
l’Atcique aux anciens temples de Cérès, dit Pau- 
faniai, parce [qu’ils étoient plus grands que les 
temples ordinaires . Ce mot etoit fynonrme de 
uayayrr , grande édifice . 

MÉGARA, en Sicile, meta . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent . . , a 

Leur type ordinaire cft le bœuf 1 tete hum.ii- 
Cn , ou un caducée . 

Leur fabrique les fait difiinguer aifément des 
médailles frayées 1 Mégare dans l’Attique, ainfi 
que la légende abrégée. 

MÉGARE, ville de l’Attique. Les Mégariens 
prétendoient qu’Apollon avoit aidé Alcalhoùs à 
Wtir leurs murailles ; ils en prenoient k témoin , 
dit Paufanias , une grôflc pierre qu’on voyoit près 
de la citadelle, fur laquelle ils afiiiroient que ce 
dieu déport» fa lyre , lorfqu’il voulut mettre ta 
main à l’ceuvre avec Alcathotis.,, En efièt ajou- 
» te rhilîorieri , fi vous touchez cette pierre avec 
,, un petit caillou, elle rend un fon tout fembla- 
», bie à celui que rendent les cordes d’un inflru- 
» ment quand on les pince; j’en ai été furpris 
„ moi-meme,, . Viyrt. Megajusus. 

11 y avoit k Megan un temple dé Diane , fur- 
nornée la frttetluu , en voici la raifon, «portée 
par Paufanias. „ Les Perfes que Mardonius avoit 
„ amenés, après avoir ravagés tous les environs 
a, de Mégare , voulurent rejoindre leur chef qui 
» étoit à Thtbes ; mais par le pouvoir de Dia- 
„ ne, ces barbares fe trouvèrent tout -à-coup cn- 
9 , vironés de fi épaiiTes ténèbres, que ne comioif- 
s, fane plus les chemins, ils s’égarèrent Sc retotir- 
,, nerent du côté des montagnes: là, croyant voir 
j, l’armée ennemie à leur pourluite, ils tirèrent 
,, une infinité de fléchés ; les rochers d'alentour , 
,, frapés de ces tlcches, femhloieot rendre une ef- 
J, pece de gémilTcment , de forte que les Perfes 
,, croyoient blellèr autant d'ennemis qu’ils tiraient 
9 , de fléchés : bientôt leurs carquois furent épui- 
,, fés; alors le jour revint; les Mégariens fondant 
„ fur les Perfes, St les ayant trouvés fans néfi- 
» fiance, en tuèrent un grand nombre; & ce fut 
k pour perpétuer la mémoire de c.t'.c aventure , 
AAliauittl. Tes 1t HL 
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» qu'ils coufacrerent une liante à Diane Protsq 
„ élrice ,; . 

Il y a plus d’apparence que le nom de Megan 
fut donné k cette ville k caufe de fon premier 
temple, biti par Car, fils de Phronée, à fhoneur 
de Cérès { Euftsthe nous apprend que les tem- 
ples de cette déeffè étoient fimplement appelés 
M <y«»« . ) . Ce temple attirait une fi grande 
quantité de dévots, que l’on fut obligé d’établir 
des habitations, pour leur fervir de retraite dans 
les temps qu’ils y apportoient leurs offrandes . 
C’eft ce temple dédié a Cércs, fous la proteélion 
de laquelle étoient les troupeaux de moutons donc 
Diogene fait mention, quand il ditqu’il aimerait 
mieux être bélier d’un troupeau d’un Mégarien , 
que d’etre fon fils ; parce que ce peuple négh- 

f eoic de garantir fes propres enfans des injures 
e l’air, pendant qu’il avoit grand foin de cou- 
vrir les moutons, pour rendre leur laine plus fi- 
ne ic plus ailée à mettre en ccuvre. Du moins 
Plutarque fait ce reproche aux Mégariens de feu 
fiecle . 

Partons aux idées qu’on nous a faillies des Mé- 
ga riens . 

Ils n’étoient pas e (limés ; les auteurs grecs fe 
plaifent Ibuvent k peindre leur mauvaiie foi , 
leur goût de plaifantcrie avoit palfé en proverbe 
& s’apphquoit à ces hommes fi [communs parmi 
nous , qui facrificut un bon ami à un bon mot ; 
iilufion de l’tfprit , qui cherche à briller aux dé- 
pens du coeur ! On comparait aulfi les belles pro- 
meffes des Mégariens aux vafes de terre de leurs 
manu failliras ; ils importaient k la vue par leur 
élégance, mais on ne s’en fervoit point, & on 
les mettoit en réferve dans Us cabinets des cu- 
rieux, parce qu’ils étoient aulfi minces que fragi- 
les. Les larmes des Mégariens forent encore re- 

f ardées comme exprimées par force, & non par 
e vrais fentimens de douleur; d’où vient qu’on 
en attribuoit la caufe k l’ail Sc à l’oignon de leur 

p ”ù femmes Sc les filles de Megan n’ètoient pas 
plus conftdérées par leur vertu, que les hommes 

r r leur probité ; leur nom fervoit dans la Grèce 
défigntr les femmes de mauvaife vie. 
L’imprécation tifnée chez les peuples voifins , que 
fer fine ne devienc plus fage que les Mégauennei i 
n’ell vrai-femblablement qu’une dérifion ou qu’u- 
ne déclaration de l’opinion qu’on «voit du peu de 
mérite de ce peuple. Il paraît cependant qu’il y 
entrait beaucoup de partialité , parce que la poli- 
tique des Mégariens les avoit obligés d’être très* 
inconflans dans leurs aliances avec les divers peur 
pies de la Grèce . 

Mkgaae , dan* PAttique. MEfAPEftN. 

Les médailles autonomes de cette ville font ; 
RRR. en argent Hunier. 

O. en or. 

C. en bronze. 

Leurs types ordinaires font; 

Une proue de yjéllcau , feule ou avec des dauphins , 
M m m ru 
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Une lyre, & d’miirej attributs d’Apolloo. 

Cette ville » fait frayer des médailles impéria- 
les greques en l’honeur de Caracalla, de Marc* 
Aurcle, de Vérus, de Commode, de Severe , de 
Domna, de Géta. 

MiuARE, fille de Créon, roi de Thebw, fur la 
première femme d’Hercnle . Erginns, roi des Mi- 
mera, étant venu auqner le roi deThebes, Her- 
cule marcha contre les Minyeu* , les tailla en 
pièces, tua leur roi, facagea leur pays, & déli- 
vra Créon de la frayeur que lui avoient infpirée 
de li fier, ennemis. Ce fut en reconoiflance oe ce 
fignalé bienfait que Créon le fit fon gendre; mais 
ce" mariage ne fut pas heureux . Après plulielirs 
exploita, Alcide voulut defeendre aux enfers ; 3c 
comme il ne reparoifiôit plus , on le crut moi t , 
11 s’éleva ur.e fcJmon dans Thebes; Lycus, chef 
des rébelles, tua Créon, s’empara du trône, 3c 
voulut faire périr toute la race d’Hçrculc Le 
retour imprévu du héros changea toute la feene; 
il délivra Atcgurt & fes enfans des mains de Ly- 
cus, 3c punit ce téméraire de fon entrcprife.Mais 
bientôt après les furies s’étant failles Je lui , par 
l’ordre de l’implacable Jurion, le portèrent à im- 
moler lui-tr.cme , de fes mains, ceux qu’il ve- 
noit d’arracher 1 la cruauté de Lycus.Ceft ahtfi 
qu’Eurjpidc fait mourir Afrgare ( dans fon Her- 
cule furieux ) . Mais Pa clamas dit qu’Hercule 
ayant perdu tous les enfans qu’il, avoit eu de Mi- 

Î .ue , & croyant l’avoir époufée fous de maf- 
cureux aufpices, il la répudias & l’engagea i 
épouftr lolas, fon fidele compagnon de voyage , 
Voyez. Hercule . ,, ' 

MÉGAREUS, fils de Neptune. Ayant époufé 
Ipbinoe, tille de Ni {iis , qui régnoît dans un can- 
ton de l’Attique, il vint , avec une armée de 
Béotiens, au fecours de fon heau-pere, afiiégépar 
Mines dans fa capitale, mais ayant été tué dans 
le combat , on lui éleva des rnomttnens héroïques; 
& la ville, qui s’appeloit auparavant Ni/j, fut 
nommée Mlgert, du nom de ce héros. Il étoit 
perr d’Hyppomene . Voue. Atalantl , Hïitomenl. 
' Mf GAHUS, (ils de Jupiter 3c d’une nymphe 
Sithnide, fefativa du déluoe de Deuealion en 
gagnant le lômmçt du mont Géranie. Guidé par 
une bande de grues qui volaient de ce côté-lé , 

K r l’ordre de jupiter , Megirus nagea jufqu’au 
ut de cette montagne, qui depuis cet événe- 
ment s’eft appelé le mm Ci renie» , de yifuroi , 
* me. _ '.'b, „ -, 

MÉGARSUS, en Çilicîe. MET. è MErAP- 

ÏÔnL t fa, rr ; . ; ; 

„ Le* méthûlles autonotrics de cette ville font: 
RRRK. en bronze. < , 

a en Of. sT" 

O. <in argent. \ .'bu 

Leur type ordinaire efî compdfï de trois croîf- 
fans . 

MEGttWS, furnom de la famille Posrotu. 
MÉGÈRE , une des trois furies dont les dieux 
/e fervoient pour punir iqj hommes , Son nom 



mj l : 

figeifie envie ou iiffuie ; il|cfl dérivé Ac firyalpa, 
envier, ou de tuyuH iyu > grande contention . l'oyez 
Furies. , . , 

MÉG1A i en Méfopotamie. MEriAITÎÎN. 
Cette ville a fait fraper une médaille impé- 
riale greque en l’honeur de Trajan. 

MÉHAH, med, mju, djiuion, monoie a n~ 
ciene de l’Égypte & de l’Afie. Elle valait î fou 
8 deniers monoie aâuele de France, félon ML 
Paiifluii . Elle va loi t, en monoie ancicnc des 
memes pays, 
z pond ion , 

«N 4 phollis , 

««té Lodrantcs, 
e» ; ; perutah*. 

MT HERCULES , "L r . 

AU: HERCULE , S fcmcnt ^ U1 rev * nt * 

celle , expreflion : lt* me Hercules juvet. Il n’é? 
toit pas permis aux femmes de ;urpr par Hercu- 
le» parce que, dit Microbe ( £ar. /. ji. ), il y 
avoir eu des femmes qui lui avoient refufe de 
l’eau lorfqu’il étoit preflé d’une foif ardente, en 
ramenant d’Efpagne les bœufs de Gérioo, ou plu* 
tôt parce qu’il ne convenoit pas, diient d’autres 
auteurs , à un fexe foible Ôc timide de provçquer 
par un ferment un héros vainqueur de la terre « 
tqUç défenfe n’empêche pas une bonne vieillej 
dans ApuUe iMctAm. IV. ), de faire le fer- 
ment redoutable: Sam anima cjlo , Mehenulc , 
nef vdn$4 fommorum figmniu ttrrtrc . Vojez. É- 

CASTOK. 

MEU1KAI, 1 VÆm ^ r „ c „ 

MEILIQUES. -T v V ez - CESTEi 
MÉLAMPUS, étoit nls d’Àmvthacn A vi’À- 
glaia. On « raporté au mot Amphiahav* ïa 
néalogie d’Amythaon; on dira feuJciTt, • ic; ? .que 
les auteurs ne font pas d’acord fur J.. ; de 
Mêlampus. Les uns la nomnvnt Agh ^» 

Eidomenc , & ajoutent qu’elle étoit ri IL- d< ité- 
rés, ‘fils de Cléthèiis. MeUmpu* . r; un fi.-re. 
nommé Bias , auquel il prociu a uoc & 

une courone. Nélée» toi de Py’s-. dar«s 1 PJo- 
ponefe, exigeoit de ceux qui afpirojent ai ma- 
riage de Péro, fa fille, qu’ils lui amenalfi-nt les 
bœufs (ju’iphicluj nourifioic dans UThelfâlie, & 
qu’il faifoit gardet par un chien dont aucun hom- 
me n’ofoit approcher. Bias, qui afpiroic k la 
main de Péro, implora le fecours de Mêlampus , 
qui lui promit d’avoir les bœufs en qucllion , 

: après qu’il auroit été un an en prifon . On le prit 
efièftivement comme il tachoit de faire ce vol. 

U y avoit un an qu’il étoit en prifon, lorf- 
qu’il entendit le bruit que faifoient des vers qui 
; rougeoient la poutre du toit , Il leur demanda 
l combien ils avoient encore à ronger . Ils réppn- 
! dirent qu’ils avoient peu de chofe. Il demanda 
d’être transféré; à peine Teut-il été, que la mai- 
fon torpba. On dit que dans cçtte prifon il étoit 
fervi par un fort bon homme, marié à une fort 
méchante femme , de qui il avoit reçu de fort 
mauvais traitemens; que les vers ayant annoncé 
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h chiite prochaine de la mxifon, il feignit d’ê- 
tre malade, 8c obtint qu’on le tranfportit avec 
fon lit. Le mari fe mit devant, 8c la femme 
derrière. Dès que le lit fut dehors prefque tout 
entier, la maifon tomba, & écrafa la femme . 
Le mari, inflrtiit de l’évéïwmcnt, le fit favoir Si 
Iphiclus, qui comprit que Melinfus étoit devin; 
il le mit en liberté, il lai demanda de ouelle 
maniéré il pouroit avoir des enfanj d’Adioché fa 
femme, qui étoit (lérile . Le devin promit de 
faire ccfiêr cette Stérilité, pourvu qu’on tui don- 
nât les boeufs. On les lui promit. U évoqua les 
oi féaux ; un vautour fe préfënta, qui lui dit que 
Philaque, pere d'Iphichis , mutilant >des béliers , 
«voit lailli proche de fon fils le couteau tout fan- 
glant, qu’lphiclus éfrayé avoit pris la fuite, 8c 
fiché Je couteau dans un arbre où il étoit eneo- 



devint pere de Pardachês . Le devin emmena les 
bœufs qu’il falloir donner à Nélée , fit célébrer 
les noces de Bias & de Péro , 8c s'arrêta à Mef- 
fene. Quelques écrivains ont dit que ce ne fut 
pas un couteau qui opéra ce prodige, mais que 
Philaqiié, irrité un jour contre fon fils, l’a voit 

S ourfuivi l’épée â la main, lphictus eut fi gran- 
e peur, qu’il en devint impuilTànt, 8c l’épée é- 
toit reliée dans un poirier où Philaque l’avoit 
fichée, n’avant pu atteindre fon fils. Ceft ainfi 
qu’il ohtint une femme pour fon frere. 

Voici comment il' lui acquit un royaume . 
Proetus, roi d’Argos, avoit trois filles, qui de- 
vinrent foies , en punition d’un afte d’indévo- 
tion . Voyez. Ivktanasse . Leur fureur devint fi 
t violente, qu’elles le mirent à courir le champs 
avec toutes fortes d’indécences; elles fe croyoient 
vaches. On s’adreffà â Méljmput qui, outre l’art 
de deviner, favoit aufli la médecine. If promit 
la ouérilon , pourvu que le roi lui donndr le tiers 
de Ton royaume . Le roi trouva d’abord que c’é- 
toit payer trop cher la guéri fon de fes filles. Le 
mal empira, 8c devint contagieux; les autres ar- 
gienes en fnrent tellement tourmentées, qu’elles 
ntoient leurs enfans, 8c s’enfuvoient dans les dé- 
fcrts . On offrit â Mélompus et qu’il «voit deman- 
dé: mais il voulut deux tiers du -royaume, un 
pour lu t , un pour Ion frere , 8c qu’bu fui don- 
nât en mariaoe une des princeflès qu’il guérirait. 
Il obtint fa demande, guérit toutes les femmes, 
& obtint la princcflè. 

On afiitroic qu’il entehdoit le tangage des Oi- 
Jèiaix , & que c’êtoic par leur moyen qu’if âppre- 
noit l’avenir. Il fut le premier qui enfeigna aux 
Grecs le culte de Bacchus. Cell lui qui, dans la 
médicioe, fit ufage le premier de lefpece d’elle- 
bore appelée mcUmpoitum . On lui "éleva un tem- 
ple célébré après fa mort, 8c on célébra fa fête 
trus les ans. On le mit att rang des dieux de lia 
médecine . Homere tus donne deux fils, Ariti- 
ph.ites & Mantius. On dit que le talent d’enten- , 
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dre fe tangage des oi féaux lui fut communiqué 
par deux ferpens qui allèrent un jour lui lécher 
les oreilles pendant qu’il dormoit. Voyez, Pro&- 

TIDES . 

Mhlampus, fils d’Atrée, fut fumomé Diofcu- 
re> avec fes deux freres Aléon Sc Eumolus, ait 
raport de Cicéron qui n’en dit pas la raifon . 
Mais voyez, Dioscure . 

MELAMPŸGU&) ou l'Homme aux (effet nôtres , 
comme ce mot lignifie dans fon origine greque . 
Ce furnom fut donné à Hercule dans une occa- 
fion fort extraordinaire . Achémon & Kafalas > 
deux freres de I’île de Pythécufe > dans la mer 
thyrréniene , étoient fi queréleurs , qu’ils ata- 
quoient tous ceux qu’ils rencontroient . Leur me* 
re , qui prarîquoit la magie > connoillànt kur 
roauvaife inclination , les avertit de prendre gar- 
de de né pas tomber entre fes mains du Mêlant- 
Qyefque terinps apres, dans un voyage, ils 
rencontrèrent Hercule qui dormoit fous un arbre, 
St l’ataquerent félon leur coutume. Mais ce hé- 
ros fe relevant tout-à-coup fes prit par les pieds, 
St fes atachant à la iruflîie qu’il avoit fur fon 
épaufe, les porta îa tête en bas, comme fes chaf- 
feurs partent quefques pièces de gibier pendues à 
Fcurs armes . Ce fut en cette pofïure que ces fre- 
res voyant te derrière d’Herctile noir âc vélu , fit 
Ibuv lurent du Melampyge , dont leur mere les 
avoit menacés . Ah ? voilà ce Melampyge aüe nous 
avions à craindre, fe difoient-ils Fin à l’autre . 
Hercule qui les entendit, éclata de rire à ce nou- 
veau nom qu’on lui donnoit, Sc les faifia aller 
fans leur faire aucun raar, C’eft ce qui a donné 
lieu au proverbe des Gtrecs : Prent gsrde au Me- 
Ctmpyge . Ce conte eft tiré du di&ionaire de Sui- 
das, au mot Melampyge. 

MÊLANCHLOENES, qui portent des habits 
noirs . Pline place cet ancien peuple de îa Sarma- 
tie afutique C /^> î» 9* ) dans les terres fi* 
ruées entre fe Palus-Méotidc Sc le Votea . Héro- 
dote a dit de ce peuple: «« Tous les Me fan* 
chloenes portent des habits noirs, c*te(F de là que 
leur vient ce nom . Ce font fes feufs des Santta- 
tes qui fe nourifferit de chair humaine 

MeLANECJS', vînt à la cour de Périèrès, roi 
de Meflenie. Il tiroit fi bien de l’arc qu’à caufie 
de Ton adrcfïe, on le* difoit fils d’Apolfon . Pé- 
riérês en fit tant <îc cas » qu’il lui donna dans fes 
états tin petit êtat qui fut nommé ŒchaJte, du 
nom de la femme de McUncus . 

MÉNAL1DE, furnom que l’on a donné k Vé- 
jnus, parçe que, dit-on, Vénus cherche fbuvent 
les ténèbres pour fe livrer à fes penchans . Ce 
mot elF dérivé de noir, obfcur. 

MhtAMioK, fils de Théfée & de la fille de 
Synnis, remporta Je prix de fa courfe, Torfque 
fe? É p igonnes célébrèrent les jeux nèméens, après 
f qu’ils eurent terminé U guerre <J« Thebes. 

MtLANION . Ccfl Fc nom qu’Apoîlodore don- 
ne à l’amant dtAtalanre., que. Tes autres mytho- 
logues nom ment Hypnomnv’ . Voyez. Ata Lan ns. 

M a j in m i) 
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MELAN1PPUS , fil» ic Mars & de la nymphe fes autel» o»s & négligé . Soit oubli , kit mè> 
Tritia, fille du fleuve Triton, prèireffe de Mi- prie, elle fentit vivement cette injure; & dan* 
netve, fonda une ville en Achaie, il laquelle U fa colere » la déedè .qui fait fes délie» de fe* 
donna le nom de fa mere. Veyez. Tritia. traits, envoya un furieux fangiier qui ravage* 

MÉuANisrut , jeune homme > amant de Co- toutes les terre» dXEnée, déracina 1er arbres char- 
métho, prctreffe de Diane. gis de fruits-, & difola le* campagne». Le fil* 

MÉLANTRE fut aimée de Neptune, qui , du roi, le brave Mtletgre r a Sembla , de toute* 
pour la tromper, Ce métamorphofa en dauphin „ les villes voil'tne», un grand nombre de chaHeur* 
MELAWTHIE , fille de Dcucalion & de Pyr- & de chiens : car il ne fallait pal moins qu'une 
,ha . -.:<i armée contre eet afreux fanglitr , oui itoit d'un* 

MjÊLANTHO , nymphe, fille de Protie» 1» grandeur énorme de monttrueufc, ic qui, par fi* 
ntéme que Mélxntbb. Voyez. ce mot. carnages, avait déjà alumé dao» toute l'Etohe 

MÊLANTHUS , fils d’Audropompe ,& arriéré- uo * infinité de bûcher». MtUtgtt le tue; mai» 
petit-fils de Peryclimene, enleva la courone d'A- Diane qui n’étoit pat encore latiafeite , excit* 
thenes à Thémoctes , le dernier des defeendans entre le» Étoiles» de 1er Caret» un funefte dé* 
de Thifée, par une fupercherie qui donna occa- mêlé pour la hure de pour la peau de b bête , «ht» 
lion à la fête des apaturies . Voyez. ArATvaiiS . cuo prétendant que cette glorieufe dépouille étdi* 
U fut pere de Codrus, dernier roi d’Athènes. due à fa valeur . La guerre s'abîme; on ett vieu* 
MÊLAS, fils de Phrixus & de Ctkiope. Vojftt, aux. mains. Pendant que Mèliagrt combat fi* 
Calcioïe. tête de fe» peuples , les Curetes , quoiqu’il pM 

MELBOS1S, une doi nymphe» océanide» , qui grand nombre , font maltraités , de ne flou- 
félon Homere , jouoit avec Profcrpine quand veut aucun lieu pour fe mettre à couvert de* 
elle fui enlevée. furienfes fortie» qu'il fait tous les jouré for -eux- 

MELCAJtTHUS, dieu do T «rient, en l’hn- Mais bitotôt après il f» retire , de fe reofetme avec 
neur duquel Iss habitant de Tyr célébroient tou» U femme, U belle Cléopâtre .outré de colere do- 
its quatre ans, avec une grande pooipe.Ls jeux ce qu’AUbée, fa mere, au dèfcfpoir de U mort 
quinquennaux. Voyez. Quik«uennaaiX> de les freres, quîil avoir tué dans le combat , fai» 

Meltazebeu cil compofeé de deux mou phini- fiait contre lui les plus afrrufes imprécation», e* 
tiens melei de ktrtba , dont le premier lignifie frapant la terre de fes mains , & en conjurant fi 
roi, & le fécond viLle , c’eft -à-dire , le roi, le génoux le dieu Phiton de 1e eruefe Profcrpine 
(signe ux de la ville , Les Grecs , trouvant quel- d’envoyer la mor* à fon fils .■ La furie qui err». 
que conformité entre le culte de ce dieu de Tyr, dan» les airs, de qui a toujours un cœur violent 
& oelui qu’on rendoit dans U Grece à Hercule , & fauguinaire , entendit ees imprécations du fdnor 

s'imaginèrent que c’étoit 1» meme divinité , dt, de» enfers . Asiili-tôt les Curete» , ranimé» pe* 
en confèquence , il» appelèrent le dieu de Tyr, l’abfence de Milèagn , jwomencent leur» ate- 
V Hercule de Tyr. que», de dosuient de ftlrkux a Saut, . Le, En** 

11 y a beaucoup d’apparence que /Ue/urtbut liens, dans cette extrémité, députent i MêUtgr* 
«il le BaaI de l’Ecriture , dont Jéxabel apporta 1rs plu» figes vieillards de les prêtres 1er plu» 
le culte de Tyr che 2 les Ifraclices; car comme vénérables , pour le- conjurer de fortîr le* 
melet-tzt'.ht , en Phénicie , Ggnific lo rot dt la armes à la main, de de les défendre, hii pro* 
ville ; pareillement Uai-eortba , dan» la même mettant ua prèfent confidérabk dans le pays de 
langue veut dire U feintur de U vUJt ; de Calydon ; car ils lui oflroient un endos de cirt- 
comm* dans l’Ecriture ÿ*JU tout feul figmfie Lt quante arpent, qu’il ehoifiroit lui-même. Le pere 
fiée» dt Xjr , melec Ce trouve uufli fignrfier feul de Milttgre , k roi d’CEnée , monte dans Papa*» 
te mimé diex . Hefychsus dit HyexXé* tement de fon fils, fe jete é fe» genoux , lui re- 

fl t) i Mulet .nom d'Hercuk chea le» A ma- I préfente le danger où il eft.dt le preflè de preo- 

uhufien»; or k» Amatfaufien» étoiene une colook dre les armes . Se» frère» (oignent leur» prière* 
de Tyrien* eo Cypre. Voyez., pour de plus grands à celle du roi; fe mere ir.éroe, revenue de fot* 
détails , Sanction iaton , tfeed tuftb. de profit, emportement, & touchée de repentir, le conjure 
tuner. 1 1 Bocharti , Pkeleg. fen.U.leb-1. c.xzuav. avec larmes : il n’en eft que plus dur, & rejet» 
dt M. II. (. if Selden , de Dus Syrtts ; dt Fui- toutes kurs fupplicstions . Les Curetes , déjà maî- 
t feri, rnftellan. LU mit). ( D. J. ) moi très de tours, fe tailiflèn» des avenue» du pal ai» 

MELEAGRE, fil» d’Ginée, roi de Calydon, & vout enabrifer b vilk . Dan» cette extré. 
fisc un des héros de la Grec* . Dans fa première mité , b belle Cléopâtre fe jete aux genoux 
Semelle ,jl «ut part à l'expédition des Argonautes . de fon mari , k conjure > le preflè » Sc touche 
11 fut k chef de b üameufo chaffe de Calydon. enfin ce coeur endurci . 11 demande fes armes, 
„ CEnse, roi de Ca^rdoo .feifanc un jour des facri- fort de fon palais comme un lion, & combat 
fiera à rouai*» dieux , pour kur rendre grâce de b avec tant de valeur âc de fuccè» , qu’il re- 
fendu idc terra, n’en fit point b Dixne;de forte que pouffe le» Curete» & fauve auffi fes Étolien» . 
tandis que fis entres dieux prenoient pbifir à re- Ce» Etolien» , qu’il avoir rcfufés li durc- 
ctvoir i’odetix des hécatombes ,1a feule Diane voyeir ment, oc lui fout puis b ptèfeat qu’ils lias 
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ïvolefit offert : ainfi Milidgre fatjv» te» peuple» 
& n’en fut point récomper.fé „ . Phénix , dan» 
Homère ( Ui.id. lib. IX. ), fe fert de cet exem- 
ple de AUltdgrt pour engager Achille h modé- 
rer fon roflomiment . 

Homere ne nomme pas ceux qui acompagne- 
rent Mtltdgrt dans la chaflê de Calydon . Voici 
leur» noms , tel* qu’on le» trouve dans Apollo- 
nius , Paulanias le Ovide : Caltor te Polhut , 
Jalon, Théfée & Pirithoii», Toxée 8 c Plexippe, 
freres d’AJtliée; Lincée , Lucippe , Acafte , Idas, 
Cénée , Hippothous, Dryas, fil» de Mars; Phé- 
nix , fil* d’Amintor , Ménétius, pere de Patro- 
ole ; Télamon , Pélée , Adroete, Iok», Philée , 
Eunthion , Échion , Lélex , Panapée , Hilée , 
Hippafe , Ndtor , Laerte, Ancée , Amphicide, 
Amphiaraus , le» deux fils d’Aclor , le» quatre 
fils d’Hippocaon , te la belle Atalante , l’orne- 
ment des foret» d’Arcadie , qui brilloit parmi la 
plus florilfante jeuneil* de la Grece . Ovide, te 
les mythologues qui font venus après Homere , 
çnt ajouté beaucoup de circonllances é l’hiftoire 
de Altttdgrt. Voici le* principales: 

Mtltdgre ayant tué le facglier , en donna la 
peau te la hure à Atalante , qui l’avoit bleili la 
première. Les deux freres d’Althée furent jaloux 
de cette diftinftion, te arrachèrent à la prjnceflè 
la dépouille qu’elle venoit de recevoir . Melcogrt, 
outré de cet afront , fe jete fur fes deux oncles 
te les tue . « Cependant Althée qui alloit remer- 
cier les dieux de la vi&oire que fon fils venoit 
de remporter , rencontra les deux corps de fes 
freres que l’on portoit k Calydon . À ce fpeôa- 
cle, elle quite ton habit de cérémonie , fe couvre 
de deuil , te fait retentir toute la Ville de fe» 
qris te de fes gémiffemens . Quand elle apprit 
enfuite que fon fils étoit le meurtrier de fes frè- 
res , elle fit celfer fts larmes , Se ne fongea plu» 
qu 1 fe venger . Lorfqu’clle acoucha de Mclédgrc, 
lys parques avoient mis dans le feu un tifon , 
auquel elles avoient ataché la detlinée de ce prin- 
ce; te commençant dès-lors h filer fe» jour», el- 
le» prédirent qu’il» dureroient amant que ce mor- 
ceau de bois . Comme elles étoient (orties après 
cet oracle, Althée avoit retiré du feu le fatal ti- 
fon te l’avoit enfermé, pour confcrver , en le 
gardant foigneufement, la vie de fon fils. Péné- 
trés de douleur à la mort de fes freres, elle le 
prit te fit allumer du feu pour l’y jeter Que 
ce feu, dit-elle, en tenant à. la main le tifon fa? 
tal , te fe tournant du côté de la flamme, que 
ce feu confume mes propres entrailles . Déeflis , 
ajouta-t-elle, en adreilànc la parole aux euméni- 
des , qui êtes établies pour punir les forfaits , 
foyez témoins du (àcrifice que je vais offrir: fi 
)c commets un crime , c’ell pour en expier un 
autre . Elle jeta en tremblant 5c en détournant 
i<s ieux le tifon dans le feu . Mtlcdgxe fe fent 
aulïi-tôt dévorer par un feu secret , qui lui caufe 
l<s douleurs les plus crue les ; il tombe enfuite 
dar.s une trille langueur , ;ufqu’i ce que le tifon 
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étant entièrement confumé , il rend le dernie^ 
fou pi r ,, . 

Selon Paulanias, c’ell Phiynicuf , difciple do 
Thefpis, qui le premier mit -fur la fcéne cette 
fable du tifon de Mêléjgxe . Voici fes paroles > 
citées par Phiftorien: ,, M HUgrt , dit-il , ne put 
éviter la mort. Sa cruele mere mit le feu au ti- 
fon fatal ; 5c du meme feu , fon malheureux filr 
fe fentit confumer ,, . Il paroi t , d’après et s 
paroles , Que le poete parle d’un fait connu de 
toute la Grece • car il ne fait proprement que 
l’indiquer . C’étoit peut-ctre une tradition établie 
depuis Iiomere . 

Cléopâtre, femme do Mèlcegre , ne put fur- 
vivre à la perte de fon mari; 5c Althée, qui 
avoit été ia caufe de fa mort , fe pendit de dé- 
fcfpoir . ftrpvx. Alçionk . 

,, On cite ordinairement , dit Winckclmann 
( Htjt. de l'Art, Itv. VI. c. 7 . ) , comme la plus 
belle production de l’art fous Hadrien , la (Utut 
nommée improprement l’Antinous du Belvédere, 
par la fau/fè idée que l’on a qu’elle représente 
le ^favori de cet empereur : tous les caratfert s 
qu’elle porte, indiquent qu’elle repréfente an Mi'» 
léegre . On la range à pille titre parmi les fia» 
tues de :1a première claffe , mais plus pour La 
beauté des parties que pour la perfc&ion du tout î 
les parties balles du corps , les jambt s 5 c les piedf» 
font bien inférieures de forme 5c d’exécution an 
relie de la figure . La tctc efl fans contre-dic 
une des plus belles te tes de jeunefiè de l’antiqui- 
té. Le vifage d’Apollon refjpire la fierté 5c la 
majefté; mais la pbylionomie de MéUdgxe nous 
offre l’image des grises de la jeunelfe 5 c de U 
beauté du bel âge , acompagnée de l’innocence 
naïve 5c du délir modéré , fans l’indice d’aacu- 
ne paffion capable de’ troubler l’harmonie des 
parties diverfes, 5c cet te douce paix de l’âme im- 
primée à tous les traits. Enfévelie dans ce calma 
proiond s 5t livrée, pour ainfi dire, à 1a ;ou il lance 
d’clJe-mcme, cette noble figure indique, par fa po- 
rtion , ce liJoncc de l’ime où les fens recueillis 
femblent n’avoir plus de commerce avec les oh» 
jets extérieurs . Sc# ieux cintrés avec une douas 
inflexion, comme ceux de la déeflè des amours , 
mais fans indiquer le délir , parler un langage 
plein d’innocence . Sa bouche , circonfcrite dans 
un tour agréable, refpirc l'émotion fans paroître 
la lentir. Ses joues, n ouries 5c arondics par les 
grâces , formant un bel acord avec fon menton 
élevé 5c arondi , achèvent de décrire le con- 
tour gracieux de ce) noble adolefcenr . Cepen- 
dant fon front dénote déjà plus que le jeuni 
homme ; il annonce le héros tour , par la gran- 
deur impofante qu’il acquiert , comme le front 
d’Hercule . Sa ponrme ert puiffcment élevée ; 
fes épaules, fes côtes & fes hanches font d’on© 
bémtfé ache%«. Mais fes jambes manquent de 
cette belle forme qu’exige un tel corps; fes pieds 
font d’une exécution groffiere , 5c fon nombril 
ell à peine indiqué » » 
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- „ Parmi 1 m ouvrages chargé! d’infcripeionr , 
je citerai» dit Wmckelmann ( lltfl, de l'Art , /. V. 
e. i. ), la figure ( Gruter. Ittftnft. p. 989 . «. 5 .) 
que l’on découvrit il y a pim de deux cents ans 
près de S. Vite, dans l’archevéché de Saltahourg , 
& que l'archevêque & cardinal Mathieu Lange 
fit placer dans fa rétidence . Cette ftatue , de gran- 
deur naturele , eft de bronze, 6c relfemble, pou« 
l’atitude , au Mélédgre du Belvédère , nommé 
fàulièmcnt Anunout . Une autre ftatue de bronze, 
toute lètnblabde à celle-là , portant la meme inf- 
eription au même endroit , c’eft-à-dire , fur la 
cuiflè , fe trouve dans le jardin H’Aranjnex » 
château de plaifance du roi d’Efpagne. Dan» IV 
ftampe, la figure de Saltzbourg tient une hache 
d’arme , qui eft fans doute une addition moder- 
ne ajoutée par l’ignorance 

Le prétendu Antinous du Belvédere que Winc- 
àelmann a nommé Mélédgre , d’après una légère 
reflèmblance d'atittide qu’il a avec le Mtltdgrr 
du mu feu m Pio-Clémentin » cil Mercure , félon 
M. Vifeonti» éditeur de ce miifrutn . Les mé- 
dailles d’Antinous, fur lefquelles ce favori d’Ha- 
drien eft gravé , le représentent avec dez che- 
veux bouclés , retombant fur la front dont il» 
cachent line partie , & fur la nuque du cou,- oh 
ris Dotent légèrement bondés 7 ainfi il ne peut 
être reconu dans cette figure , dont tes cheveu* 
font trcs-courts » crépus dt' .ronds. autour de lar 
tête. D’autres U nommoient Théfée ; mais cette 
•pinion n’a pas Ta plus légene vrai-fembfance. 
(Jhielque»-un» enfin zv oient cru reconottrc’ Her- 
cule jeune . La plus légère mfpeftioi» de la ftatue 
futfit pour faire rejeter cette opinion . On ne 
trouve ici nfde gros ton , ni les mufdcs forte- 
ment relïènti» même dans la jeunefic du fil» 
d’Atcmene . 



M. Vifeonti allégué les raifons fuivantes pour 
(oiitenir ion opinion , 6c il' faut avouer que le 
refpeô dont nous fommes pénétré» pou» Vé inckel- 
mann ne peut nou» empêcher de les trouve» plau- 
fibles. Le» traits d» vifage de fit ftatue n’ont 
aucttn raport avec ceux de Métédgre, dont un 
grand nombre de ba»-f»l iefs , «mfervé* à Rome, 
offrent des portrait» . lyailleors , on ■ voit à la 
galerie Farnefè une petite ftatue » qui repréfente 
Mercure dt dont le» attribut» font auffi antique» 
que la ftatue «Ifc-snême . Elle relfemble trait pour 
trait au psétendn Antinous du Bdvédere. Au 
moins peut-on i’alfiirer d’après le delfein qu’en a 
publié le même auteur à la fin du premier vo- 
lume du mufeurrr Pio-Clémentin. 

L’hilloire de ee héros, la mort du fauglier de 
Calydon y Î» mot de Mé/eugre , le crime de fa 
mere , 6c les regret» d’Atalante , de Tes fœnr* , 
fent représentés dans le plus grand détail fur un 
bas-telief du Capitole. Néméfis y paraît aulli 
pour venger tous les crimes atroces de eette fâ- 
Me célébré . • 

Un autre ba»-relief du mftne mnfeum offre le 
même héros pottrfuivant lé fanglier terrible . î 
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•‘‘Sa mort fait fe fujet cPuf» trea-bean bas-relief 
de la villa Borghefe » 

Les funérailles de Mtlédgre » 8c îa mort d'AI- 
thée > fa mere , qui fe tua près do Ion b&cher , 
font repréfentée* fur un bas-relief du Capitole » 
Ar fur un bas-relief du paîais Rarberin . La ref- 
femblance du mort âc des Mtlédgre qn*bffrcnt le» 
autres monumens > ainfi que les chiens conduit» 
en feflè, fervent à expliques fe fujet de ces deux 
marbres » 

Dans la collection du baron de Srofch fe trou- 
vent pluiieurs pierres gravées relatives é Méléd- 
gre . Sur une agate-ooyx on voit Mc lé dg te • de- 
bout devant un rocher fur lequel il s^apuie siïrtt 
la main gauche * ayant à côté de lut deux jt* 
vtlots , & à fes pieds un chien qui paro?t boire 
au bas du rocher . 

Sur une pâte antique y Méléagre tuant îa fatt* 
gîier calydonien . - • 

Sur une coma line y Mélédgre debout * deux)*-* 
velots en main > devant \me colonne fur laque!* 
le il y a la hure du fanglier calédonien* contré 
laquelle fon chien aboyé. Autour on /ie EL* 
AVG. 

Sur une agate-onyx Méléagre dans la même 
atitude , devant un rocher (tir lequel eft un« 
hure de fanglier. q» 

Sàir une prime d'éméraude » MéCédgrt debout» 
devant une petite figure de Diane Ituifera po«* 
fée fur un rocher. 

Sur une fardoine r Mélédgre debout* deux ja- 
velot» en main , devant une petite figure de 
Diane Ijutfera , qui eft po fée fur un piédeftaf 
,orné de dépouilles de chatte ; au bas dnpiédeftal 
(ont deux chiens dont Hun fe regarde. C’eft icr 
le fameux Méléagre it connu 8c f» admiré det> 
curieux . * 

MÊLÉ AGRJ DES » Le» fœurs de Méléagre r 
défelpérées de la mort de leur frere, fe couchèrent* 
auprès de fon tombeau* Ôc leur deuil dxir a jufqu^ 
ce que Diane* raflafié^ des calamités de ta dé* 
prorable famille d*(fcnée , les changea en oi* 
leaux * excepté Gorgé de Déjanih; . Ces odeau*' 
étoient une efpece de poulets qu'on appelok #*** 
féaux tic Mélédgre , parce qti'bn difoit qüe ce»' 
otleainc paftbient d’Afrique en Béotie > pour ve- 
nir fur fon tombeau . Dans fes facrifices d’Iûr j 
lé» pauvre» offroient , dit Paufanias, cette vo-' 
lailfe qu’on appelé dïfedux de Méléagre. Ce font' 
le» pintade* , ou les poufe» de Numidie. 

MELEHIS , furnom de Vénu* , qui fignifioit 
iï*us U noire , parce que , dit- on , les plaiiir*’ 
auxquels cette déefiè préftde, font plu* du reflort 
de la nuit que du jour. elfe qui apparut 

en fonge à la célébré Laïs > pour annoncer l’ari- 
Vée icTim amant fort riche. Ce furnom eft fe 
même que celui de M»?Lanidk> qui fignifie la 
même chofe . 

MÊLÉS, jeune Athénien , étoit aimé d’un é- 
tranger appelé Tim agora» , & il ne 1' aimoit 
point. Un jour fc Luttant aller à fon aver- 
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[an > il lui commanda de fe précipiter du haut 
de la citadelle. Timagoraj crut devoir lui té- 
moigner Ton amour aux dépens de fa vie ; & 
acoutumé qu’il étoit à. faine toutes les volontés 
de ce jeune homme, il fe précipita . Miles voyant 
Tunagoras mort , en fut Ci fâché , qu’il monta 
au haut du même rocher , fe jeta en bas , & 

Î érit de la même maniéré . Des étrangers qui 
toient h Athènes, prirent de U occafion d’élever 
un autel au génie Anttres , comme vengeur de 
Timagoras. Vejte. Antskqs. 

MeLëTé , une des trois mufes , dont le culte 
fut inltitué par les Aloides à Thebas en Béotie; 
«11e étoit mere o’ixion, qu’elle avoit eue de Ju- 
piter. nree. Mu sus. 

M£Li.TETlQlJE ( Mufique itifi. des anc. ) . 
Suivant Solin , c’étoit la même liute que celle 
qu’on appeloit en latin ta/, a ; apparemment 
qu’elle étort d’une exécution plus facile que les 
autres dotes ; car il a ajouté que les mulicirns 
s’en fervoieut pour faire leurs premiers elfais . 
D'autres veulent que la tinte mclttevquc foie la 
même que la phonafea, ou phonafeica , dont 
les muliciens fe fervoient pour diriger les tons 
de la voix , & que Qumtiltcu appelé temrsett ; 
en forte que probablement la plaguiule, la flûte 
appelée vefed , celle fumomée phonofos , la mek- 
tetique de le tonorion ne font qu’une feule & 
même flûte. 

M £11 A ( Terre ). Vejee. Mélos. 

Milia. Tores. Phouis. 

MÉLIAQUE, fille du devin Mopfus. l'ojez. 
Mé liés. 

MÉLIBÉE. Vejte. Pésibée. 

Me usée , une des filles de Niobé. Apollon 
êlc Diane immolèrent à leur relTentimcnt tous les 
«ofans d’Amphion de de Niobé, h la rèferve de 
cette jeune fille de de fa forur Amycle , qui feu- 
les avoicnt bien voulu implorer la bonté de La- 
tonc . Mclsbee , éfrayée de la colere de ces divi- 
nités , n’avoii pu s’empêcher de marquer fa crain- 
te par fa pâleur ; te cette pâleur lui étant tou- 
jours refiée depuis, on changea fon nom de Me- 
libtt en celui de Chloris , ou file en grec. Ces 
deux filles , en reconoiflancc de la protection de 
la décile , firent bâtir , en I’honeur de Latone à 
Argos , une (laïue auprès de la déefle. Cette 
hiltoire ell contraire à ce que dit Homere , qu’au- 
cun des enfans de Niobé n’échapa à la vengean- 
ce des enfans de Latone. 

MhLICERTE , fils d’Athamas , roi de Xhe- 
bes de d’ino, fuyant avec fa mere les fureurs de 
fon pere , fe précipita dans la mer ; mais un 
dauphin le reçut fur fon dos , de le porta dans 
l’illhme de Corinthe , fur le rivage prés de Cro- 
mion , où Syliphe, beau-pere de La rite , l’ayant 
trouvé expofé , le fit enterrer honorablement : de 
changeant fon nom en celui de Palémon , il in- 
llitua en fon honeur les jeux illhmiques. Mth- 
terte fut honoré principalement dans i'île de Té- 
nédos, où on porta la fuperftition jufqu’à luiof- 



M E L 6\f 

frir des enfans en facrifices . Vejte. Palémon , 
PoRTUHNLS . 

On voit fur une pâte antique de la colle fti on 
de Stofch , une figure héroïque , avec tu» bandeau 
royal , porté# par un dauphin , avec de* cara- 
fteres êtrufques. Cette figure paroît être Mdt- 
tette ou Palémon qui fut fauvê par un dau- 

{ >hin * quand fa mere Ino fe jeta avec lui dan* 
a mer pour fe dérober à la fureur de fon mari 
Athamas , qui venoit de tuer fon fil* aîné Laer- 
cus . Les Étrufques ont adopté les faits mémora- 
bles des Grecs , & en ont fait les fujets de leurs 
gravures. Celle-ci pafferoit pour greque , fans 
le* caraéleres qui la font connoître pour étruf- 
que. Elle approche de la maniéré du célébré 
Tydée, de L même colleilion , de elle doit être 
regardée comme un monument précieux de l’art 
des Etrufques . 

MELICRATUM , vin dans lequel on a délayé 
du miel, efpece d’hydromel . On en faifoit des 
libations dans les évocations des mânes . ( OdjJ[. 
*• ) .... 

MÊLIE , fille de l’Océan. Ayant été enlevée 
par Apollon fon frere Caauthus eut ordre de 
l’aller chercher ; mais quand il fut qu’ellè éepit 
en la pu i (lance d’Apollon , de qu’il ne pouvoit 
l’en tirer s de dépit il mit le feu au bois ifmé- 
oien , confacré à Apollon . Le Dieu lui décocha 
au(fi-tôt une de fes (lèches qui portent la mort . 
Mette mit au monde deux enfans, Teucrus de 
Ifménus : .le premier reçut dç fon pere l’art de 
prédire l’avenir , de Paume eut Phoneur de don- 
ner fon nom h lui fleuve de la Béotie. Vojez. 
Ismenius . Mille fut encore la mere des nym- 
phes appelées Mines , qui formoient une des 
familles des nymphes marines . 

MÉLINE, melinum ( Celf. Vïtruv. ). Vitruve 
dit que la me Une étpit un métal. 11 parle comme 
les ancien, , qui appel oient indifléremment métal 
tout ce qui fe tiroit de la terre : car la méhne 
étoit une vraie terre alumineufe de de couleur 
jaùne, félon Diofeoride.Piiuc lui donne une cou- 
leur blanchq,. Servais suie couleur fauve . Mais 
les modernes s’en tienent au fentiment de Diof-, 
coride;. de ce que les peintres appelait ocre de 
rut , approche fort.de la defeription que cet, 
auteur fait de la terre » cime . Galien nomme 
fous ce titre diverfes emplâtres qui dévoient 
apparemment «e nom à leur couleur jaune . 

( X). J- ) 

MEUDUIM ■ Les anciens donooient ce nom â; 
une terre très - blanche , dont les peintres fe fer- 
voient pour peindre en b Une, On nous dit que 
cette terre étoit légère, douce au toucher, friable 
entre les dpigts qu’elle colo/oit . Jetée dans, 
l’eau, elle faifoit un petit bruit ou une efpece 
de lifleajont ; elle s’atachen à la langue.de ibn- 
doit flamme, du hw e Jan». U bouche . C’eft de 
cette terre que l’on fe fervoit auciénement pour 
le b Une dans la pçiatUfe . Depuis on lui a fub- 
llmié le blanc de cérafe, qui a l’inconvénient dé. 
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jaunir. Hîlt prétend que le tnehnam , ou la tefrt* 
dont en vient de pa; 1er , eft exempte de ce dé- 
f.nit , & demetire toujours blanche ; ce qui mérite 
d’être examiné. 

JI 1 EIIKUS toltr . Voyez. JatNE. 

MKLISSHS. C’étoiem les filles de Melijfeus, 
roi de Crete , qui fe chargèrent de l’éducation 
de Jupiter . Leur nom eft Adrafté êc Ida. On a 
suffi donné ce fiom aux abeilles ou mouches h 
miel ( de fiixi, miel ), qui nourirent ce même 
ditu > d’où il eft quelquefois appelé Melijfeus . Les 
poètes ont beaucoup varié fur l’éducation de Ju- 
piter, 6c en ont attribué la gloire à différentes 
perfones . râpes. Adamanthée , Æx , Amalthék , 
(’vretes . 'bans cette meme île de Crete , la 
prctrefTe de la grande-tr.erc fc nommoit Mehffe.‘ 
f AlELISSEUS. Voyez. Mélisses . 

AlELtTA, aujourd’hui Malte. MEAlTAISN. 
MEAITAC. ' , 

Les médailles autonomes de cette Ile lont : 

C. en bronze. 

RRRR. en argent Torremafe . 

O. en br. 

lueurs types ordinaires font : 

Une divinité ayant quatre ailes . 

l’n trépied . 

Une lyre . 

Une chaire cttrule. 

Une tête de bélier . 

Ses habitant ont frapé une médaille greque 6c 
latine en l’honcur du proconful Balboi. 

Ovide appelé cette île fertile , ferttlu eft Meh- 
t.i, finit vicias Cofrre. Mais c'ètoient les ha- 
Lutans qui la fértililoient . Us travailloient auffi 
Irt laines avec beaucoup de goût ; car c’eft Ik- 
defliis que porte l’épithetc de temgere , dont Si- 
Lvis Italicus Phouore . Scylax Sc Ptolémée ont 
l.op approché cette île de 'l’Afrique , à laquelle 
ils la dor.r.oient ; au heu que les Romains , qui 
la connoifloient beaucoup mieux , la regardoient 
tels: me une annexe de la Sicile , dont elle eft en 
effet bien plus voiftne. 

MEinniA , giteau fait arec du miel , qu’on 
crfroit à Trdphonhis. 

AIEUTITES , nom donné par les anciens au- 
teurs lithologues k'tttw’trpeéé'd'argilc compacte, 
d’un blanc tirant fur le Jaûne, 6c fetnblable à la 
couleur du rnièr. On s’en fervoit autrefois inté- 
rieurement, & on la regafdoit comme un fopo- 
ratif ; on •Pappliquoit auffi extérieurement pour 
la guérifon des ulcère».' '■ ' 

MELTVS'. Hercule étoit ainfi fufnomé , oti 
parce qu’il aVoit enlevé les pommes d’ordu jar- 
cin des Hefpéridcs (ce piler , remue), ou parce 
qu'un bœuf qu’ilvculoit immoler s'étant échapé, 
en en repréfenta Vit. autre en petit , avec «ne 
pomme , k laquelle on ajouta des pieds & des 
«.ortie*, félon la maniéré de ce temps -Il d’imj- 
icr, uu avec de la pâte, ou autrement , les vi- 
iTSnies* qu’on vculoit immoler & qui vendait i 
manquer. ” . 
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MELlAfrOAf, vaiflèau rempli de vin , qu'on 
portoit dans les fîtes de la bonne décile . On IttV 
faifott des libations de ce vin, qu’on n’appeloit 
point vin , mais Uit ; Sc le vaiflèau étoit appelé 
melleriam . 

MELLEUM mtrmor , nom dormé par les anciens 
k une efpece de marbre d’un jaûne clair , de la 1 
couleur du miel. On en trouve, dit-on, en plu- 
fieurs endroits d’Italie. ! 

MEIETTA , fruits ou légumes confits au miel.' 
Le fucre ne fervoit , chez les anciens, que pour 
la médecine, & le miel ltur tenoit lieu de fucre 
pour tous les comrftibks où nous employons ce' 
dernier . 

MELLOHA ou MELLIOHA , divinité champêtre 
qui prenoit fous fa proteâion les abeilles îc le 
miel qu’on en tiroit . Celui qui voloit du miel , 
Ou gltoit les niches de fon voifin, s’attîroit, di- ■ 
foit-on , la colere de la déeffe Alellon i* ( A’ttob. 
eiv. Genres, lib. W. ) . 

AfELLOPBOXIMVS e retintbus . Ce nom, qui 
fe lit dans Une infcripiion raportée par Gratter ■ 

( 58!. 1. ), défigne les adjoints des proxisni dans' 
les dignités de l’empire. 

MELON . On voit fur les médailles de Mé- 
los un melon , qui eft proprement une armoirfe ‘ 
parlante . 

MELOEOS 1 S , mot grec qui lignifie eelai spü 1 
aoarit des oifeeax . Héfiode ( Tbéogon. 35+- )‘ 
donne ce nom k une des nymphes qui prenent ■ 
foin de l’éducation des hommes depuis l’enfance, 
avec Apollon & les Fleuves. t 

MÉLiOPHORE, fumom de Cérès , qui fiïnî- 
fie celle qui donne des tronfeeax ( de fiaAer, bre- 
bis ). Cérès Alétopbore avoit k Mégare un tero-, 
pie qui n’avoit pas de toit. 

AiEI.OPHORI , en grec p»xe*op*i , folie l s fer-’ 
fes, les mîmes que les doryphores . Le nom de-’ 
melefbori leur fut donné i canfe des pommes «tr - 
grenades dorées dont étoit omé le bas de leurs * 
lances , ou plutôt des vêtemens jaunes qu’ils pOr- 
toient avec d’autres vêtemens pourpres, ainfi que J 
le dit Élien { hb. IX. Ver. hift. c. J. ). 

MÉLOS , douceur du- chant . 11 eft difficile de 
diftmguer dans les auteurs grecs le fera du mot 
mélodie . Platon , dans fon P rot -t pores , met 1 e 
mélos dans les fimples difeours , 6c femble enten- 
dre par-lk le chant de la parole. Le mélos paroît - 
être ce par quoi la mélodie eft agréable . Ce mot 1 
vient de miel. '\ a J 

Mélos, île. MH AlflN. a 

Les médailles autonomes de cette île font': 

RRR. en argent. . . . . Hanter. ■ a “ 

O. en or. 

C. en bronze . 

Leur type ordinaire eft un melon on une 
chouetc . Le melon étoit une ermoirie par— 
fente . 

On a frapé des médailles impériales gre- 
ques dans cette île en l’honeur de Néron , de 

K d(V». _ 

MELOTE, 
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MÏ.LOTE, uuxnti . Ce mot fe prend en gé- 
néral , félon Henri Étienne , pour la peau de 
toute! forte! de quadrupèdes â poil ou à laine; 
maù il défigne en particulier une peau de mou- 
ton ou une peau de brebii avec fa toifon ; car 
pii» lignifie Inebit . Les premiers anachorètes fe 
couvraient les épaule! avec une mtltte , & 
erraient ainü dans les défères . Par-tout où la Vnl- 
aate parle du manteau d’Élie,les Septante difent 
la mclttt d’EJie. Fleury , dans fo aHiftoire ecclt- 
fidfiique, raporte que Je! difciple! de S. Pacômc 
portoient une ceinture i 4c demis la tunique une 
peau de chevre blanche , nommée en grec (uhent , 
qui couvrait les épaulei. 

ftl£LPHIS, mere de MsaioN. 

MELPOMENE , mufe de la tragédie . Une 
ma due , un mafque tragique 4c un (ceptre , fur 
une médaille de 1a famille Pompouia , font re- 
conoître Alelpemenc dans la mule qu'elle repré- 
fente . Ces deux premiers attributs la diuin- 
guoient de! autres m.ifes fur la plupart des mo- 
nument antiques ; mais plus encore U tunique 
traînantes trtoofidditc, fon grand manteau, pdlld, 
fe! cothurnes élevés de plus de quatre doigts, & 
fa ceinture large , quelquefois même double 4c 
triple . 

Elle par ou ainfi fur le fàrcophage du Ca- 

£ itole , où font fcnlptées les neuf mufe! ; fur 
; marbre de l' apothéofe d’Homerc ; fur le 
farcophage de la villa Mattéi ; au palais Far- 
nefc, 4cc. 

On lui donne ordinairement fur les marbres 
l’atitude héroïque de pofer un pied fur un objet 
plut élevé que le plan de la ligure. 

AAclptuune préfidoit à Ja tragédie , qui étoit 
chantée chez les Grecs . C ell pourquoi le fcho- 
lialic d' Apollonius lui attribue l’ invention du 
chant ; & c” eft pourquoi Phurnutus dé.-ivc fon 
nom de la douceur de fon chant , *vo ri. (utx- 

Sa fonélion principale ell exprimée dans ce vers 
«(tribut a Virgile: 

Mclptmcnt trajet froclumM maftd Udtu . 

Dans un tableau dUerculanum , AU Ipcmenc a 
les. cheveux liés & ralfembj'és fur le fomrnet de 
la tête, efpece de ccefure fervant à diftingutr 
les jeunes filles des femmes mariées , qui pore 
soient toujours leurs cheveux liés 4c tombans fur 
la nuque du cou . 

Gruter ( i p. ) raporte une infcciption, peut- 
être unique, gravée en fon honeur: 

1 U N 0 N I. CLAUDIA* 

ET. SAN... 

M I 1 P o M 1 N E . , , , n 

On voit dans la colleftion de Stofch , plu- 
. Antiquifcc. Tmt III. 
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Geors pierres relatives â Mrtpcmene , telles qu'une 
pâte antique , où paraît la tête de Melpimcne 
regardant un mafque tragique . Ceux ( Wijfe 
mm. BoiltJ, p. lit. ) qui expliquent ce fujet , 
en difant que c’eft un oracle d'Orpbée , n’ont 
pas confulté les pierres gravées , où cette { Ce»/. 
mut. fi. ». I , e. 4 +. n.) mufe eft debout, 
apuiée fur une colonne , tenant 4c regardant avec 
attention un mafque tragique tout -à- fait fero- 
blable à la prétendue tête d’Orphée . Et puis, 
la tête de cette pâte , de même que de la gra- 
vure où Ton a cru voir Virgile 4c Orphée, 
eft fans contre-dit un tnalquc tragique, comme le 
démontre l’élévation fur la tête appelée (Pollux, 
Omm. hb. JV, feti. I J j 1 c>icji en grec . 0>»i , 
étoit une cocfure de cheveux qui allott quel- 
quefois en pointe , témoin quantité de pierres 
gravées , 4c non pas un cône , tout nu , comme 
un chapeau pointu , ainfi que prétend Cuper 
( Apoihcos. hem. p. 8 ». ) . 

— Sur une pâte antique , Melpomtne à mi- 
corps, avec l’air penfif. De la main droite elle 
foutient le vêtement qui lui couvre le fein ; de 
la gauche die tient une branche de laurier , ar- 
bre confacré aux mules. 

— Sur une pâte de verre, dont ( .ME/1 titrent. 
». 1, tdb. XLlll , ». il ) l’original cît dans le 
cabinet de Florence , Melpcmenc , mufe de la tra- 
gédie. Celui qui a delfiné cette pierre, a pris le 
volume roulé qu'elle tient à la main gauche pont 
une tafle ; 4c ce que la mule tient ù la main 
droite , il l’a mis trop proche de la bouche . Le 
prévôt Gtri n’en a donné aucune explication , 
Vinckelmann prend ce que la mufe porte à la 
bouche 4c tient du bout des doigts , pour quelque 
chofe qu’elle veut manger , 4c peut - être elt- 
çe du laurier ; car les anciens croyoient que le 
laurier infpiroic l’enthouliafme poétique : c’eft 
par cette raifoo que les poètes étoient appelés 
( Ljctpbr. C djfdtiitr. v. 6. ) A«piwp«>« , menjeurc 
it Iduritr . 

— Sur une prime d’éméraude, Mclptmcnc de- 
bout , apuiée fur pn genou , rient un mafque 
dans la main droite , 4c dans la gtuebe une ba- 
guette y. fcjnoL mao 

— Sur une cor*i|Jioc , Helptmene debout devant 
une eolqnue, ayant un nufquc en main. 

— Enfin fur une agate-onyx, Aîelpmcne aflife 
tien un mafque à la main, 

AtElPOAlEKOS . fu rnom que les Acbamïens 
donnoient à Barrhus ; il vient de jaiVrepxi , je 
(hdnte, 4c ftgjnifie celui qui fc pldit aux chenu. 

MÉMACTE , furnom qu’on a donné chez les 
Grecs à Jupiter , en l’honeur de qui on célébrait 
des fêtes appelées memedériet ; 4c le mois dans 
lequel on faifoit cette folemnité, s’appeloit mime- 
Bcnen : il commeuyoit l’hiver . On donne à ce 
nom pluGeurj étymologies auJfi peu certaines les 
unes que Te^ Autres . Fcltus nous apprend feule- 
nient qu'eu ce jour-là on prioit Jupiter d’etre plus 
doux & moins turbulent dans P hiver , 

N n ■ n 
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- MÉMAGTÉRIES * \ v MfMiCTR ' 

NÉMACTÉRION. S U J el - Me ‘ VUCT£ ' 
MlMBKANÆ peaux de brebis fuï lefqneltes 
on écrivoit. Vrytc. PnsAMEtfOMâ ' 

MEMBRE . Chaque membre ou fertim i* 
terfi était autrefois contactée & vouée i quel- 
que divinité ; Ja tête 4 Jupiter , la poitrine i 
Neptune , la ceinture 4 Mari, Poreille il la mé- 
moire , le front au génie , 1a main droite 1 la 
foi ou fidélité, les genoux à la mtféricorde , les 
lourd!» 4 Jitnon, le» ieux à Cupidon, ou félon 
d'autre», 4 MineTve; le derrière de l’oreiHt droite 
4 Néméiis, le dos 4 Pluoon, le» rein» 4 Vénus , 
les pied» 4 Mercure , les talon» 8c les plantes des 
pied» 4 Thétts, les doigts 4 Minerve, Ac. 

MÉMERCUS, un des deux fils de Jafon A de 
Médèe.qoe cette marâtre égorgea avant de s'en- 
fuir 4 Athènes. 'f-à-ni'o •'•a > 

MtfllMlA > famille roxnàine dont on a-des mé- 
daille*/ tf ' : 4 *•» »;nv« Xi «»" yy.’ 

C. ‘en' argent.' •* n"' 1 ' 1 *• • 

RRR. eit bronte . 

O. en ‘or . 

MEMMIA , fécondé femme de Sévere- Ale- 
xandre. " , r h"V «fitS» "» tehtwmi étà l < | 

Svtricu .Veux il Avcvsn . 

On docte S’il exifte des médailles de cette prin- 
ce (lé. iùoltxiu» en a cependant defliné une qo’tl 
raporte , Suais que l’on ne cônfloît dans aucun 
cabinet . ' ’ 

MEMNONï fils de Tithon A de l’Autone , 
tint au fêcours de Troyr, ver» le njilteu de la 
dixième année du fiége, avec dix mille Perfans 
A dix mille Éthiopiens d’Alie. 11 y vint , parte 

Î [l’étant fils «le Tithon ,’il étoit neVeu de Priam. 

oyez TmtPN . 11 s’y diftingu* d’abord par la 
bravoure, A tua AnriiOque fiw de Nestor. Mai» 
Achille vint Patsquer ; A après un rude -combat, 
le fit teenmber fous réfort de ftm bras. Â ce 
trille fpeôade, dit Ovide, on vit pilir cttte con- 
teur vise & vermeille qui brille lorfqne l'Aurore 
ëafok , A lé del' demistzr» couver* de nuage».: 
Cette tendre mere ne pourvut fopjenir la vue du 
bûcher qui alloit réduire en cendre» le corps de 
fon fils , alla , les efwvstrx épars & les ieux bai- 
gnés de larmes, fe jeter aux pieds de Jupiter , le 
conjurer d’arotdef 4 tes fils quelque prtrflége qui 
le dillingoSt dw étitres Tnortoft.v-): ‘;,t | 

Le perc de» diesix exauça <» priete . Tbn» le 
moment , le bûcher déjà akimés’éerottl» t on en 
Vit fortir iré eotirbilkjhs de filmée qui ebfrurci-| 
rent Tsrtr fût de» morteanttx de cendre, qui l'é- 
tant eohdénfés, pré fret crer r fi bord un Corps qui 
emprunta dti feu la chaleur A la vie , A la lé- 
gèreté de cet éfihnènt hti fournit de* ailes . Un. 
moment après on vit fortir de ces cervdrts une 
Mfiffité (foifeatof qui firent trois fois le tour du 
Nicher , «v fàifant entendre ton la* mêmes fris 
Au quatrième, ils fe féparerent en deux bande* i 
& fe bâtirent les tins contre les autres, avec tant 
de fureur A d’opiniâtreté, , qu’ils tombèrent au- 
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près dtf Tsicbef , comme de» vîftime* qui sN'ih- 
motoicm aux cendré» dont ils venoient de fortir, 
montrant par-] à qu’ils dévoient la naiflinoe 4 un 
homme rempli de valeur . Ce fut aufiî de lui 
qu'ils prirent le nom de Memncntéet . Ces oifeatrx 
ne manquent pas de venir tous les ans dam la 
même endroit , où , par un fembiable combat , 
ils honorent le tombeau de ce héros. Pour l’Au- 
rore , elle verfa des pleurs en abondance fur la 
mort de fon fils , Sc depuis le jour fatal où elle 
le perdit , elle n’a point cefTé d’en répandre . C* 
font ces mêmes larmes dontft farine la rofée du 
matin. ’ v ' ‘ ■ ' : t v - • ■ - 3 ‘- •' 

Paufanias , parlant des oifeaux de McmMM-, 
dit: ceux qui habitent les côtes de l’Héllefpont , 
a (Turent qoe tous les ans, 4 un jour déterminé , 
ces oifeaux vienent balayer un certain efpace du 
tombeau de iHtnnm , où on ne taiffe croître ni 
arbre ni herbe , Sc qu'enfuite il» Parafent avec 
leurs ailes, qu’Us Vont exprès tremper dans l’eau 
du fleuve Éfépus. 7 1 ■ 

Memnm eut une ftatue coloffale 4 Tfiebcs eh 
Égypte , au de!4 du Nil . On diforr que îorlqifÉ 
les rasons du foleil venoient 4 la fraper , elle 
retidoit un fon harmonieux . Strabon, auteur ju- 
dicieux , nous apprend qu’il l’a vue , A qu'il * 
entendu le bruit qo’elle faifoît. ,, fétols, dit-il, 
„ avec Eliu» Gallus fc une troupe d’amis’ , lorf- 
„ que , confidéranc le coloffè , nous enretxlîrties 
„ un certain bruit , faits pouvoir aflitrer rmitv 
„ fois s'il venoie de la ftatue ou de la bafe , ou 
„ s'il Venoit de quelqu’un des adiûans , car je 
„ croirais plutôt tome autre ebofe , que d’itnir- 
„ giner que des pierres arangées de telle ou ttlfe 
„ manière , puifTesit rendre un pareil Ton . „ Le 
père RirVcr attribut ce fon 4 quelque reflort fe- 
cret , qu'il croit avoir été une efpecede clavecin 
renfermé dans la (latue, A dont les cordes relâ- 
chées par l’humidité de ia rttiit, fe tendetent m- 
fuite 4 la chaleur du folcil , A fe -Tompoielft 
aécc éclat , "faifant , dit Paufanias , un bruit 
fembiable 4 celui d’une corde de viole qui fe 
rdmbt. Catpbyfe ayant vouhr éclaircir ce myflé- 
jre , A y fenrpsonant de la magie , fit hrifer le 
cololfe depuis la tête jnfqu’au milieu du corps ; 
le refte fubfifl* lOng-temn» après, A rendit tou- 
jours le mîth* fon . On croyoit encore que 
ttrmnin tendoit par fa ftatue, un oracle tous les 

r*tft’«rié'. • > ‘ ’ 

3 Wuét fiàns fm Trtité fur U fitMitn da para- 
rffs irrrefirt ) ,a exercé Ton ralenf pour le» conje- 
êhtres fut l’hiftoir- de Memnm . En la dépouil- 
lant de mm le merveilleux mvthologiqae , n’en 
a-t-il point fait une noitvele fable? 

„ Jabfcrski A le chancelier Mosheim m’ont fu 
s’acorder entt’eux , dit M. Paw , au fiuet d’un 
des coloftc» qu’on voit dans li Thébaide , en 
avarir de Mtdtttet Haéa . Celui qui efl le plats 
mutrlés A dont On a chargé ks pieds d’mfcti- 
ption» «roques * latine», doit être, fnivant Ja- 
btcmsli , la véritable ftatue vocale de Memnm ou 
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.dVlesc nophit , dont i] eft tint parlé dan» l’anti- 
quité . ( Voyez fon Traité de Memnone grec» & 
enfin bujufque celcbernma ta Tbebaide fiatu.i ) ; 
fi )» ne trouve que de» conjectures très-vagues > 
tics-peu fondées dans tout ce qu'on allégué pour 
combatte fon fentiment . Il y a eu en Égypte 
beaucoup de foaterrains , de grotes , de galeries 
percées dans cette couche de pierre calcaire qui 
y parte la terre végétale , dont la profondeur n’eft 
Couvent que de trois ou quatre pieds ; or , com- 
me nous favons, & par la connoillitnce du local, 
& par le témoignage de Paufanias , que la (lame 
vocale n’écoit point fort éloignée de l'entrée de» 
cryptes » il eft plut que probable qu’un rameau 



Caire relouer le Memnon ; le ce qui décete entiè- 
rement cet artifice , c’ell que le fon ne partoic 
pas de la tête, comme Pinunuc Philoflrate (Vit. 
Apollon. lit. IV. c. 5. ) mais de la plinthe ou du 
troue fur lequel la figure étoit affile . Quand 011 
a perdu la connoiflânce de ce louterrain , on a 
vu ce (Ter auffi ce phénomène . Je fai bien qu’un 
lavant a propofè là-delfus une autre explication , 
où il n’admet que la force des rayons du foteil 
& l’araoEement des pierres. ( Votez. Mémoire fur 
Ui obiUfquei par le p. G. de l’ùrautte . ) Mais 
fin Ce dtipenferade réfuter cette opinion bizîre qui 
pour aplanir une difficulté , en fait naître mille 
autres . L’excavation pratiquée fous la bafe du 
coloilè dont je v.ens de parler , n’eft point une 
ebufe fans exemple ; car , fous la llatue d’ivoire 
aPEfculape i Épidaure, on avoit également creu- 
M un pusts qui pareil plutôt avoir fervi à fa- 
.vorifer quelque fraude qu’i entretenir l'humidité 
de l’ivoire > comme on tâchoit de le perfuader 
aux étrangers . Le chancelier Mosbeisn penfoit 
que les prêtres de Thebes ayant perdu l’anciene 
llatue de Memnon , en firent réfoner uue autre 
fous le régné de l’emperenr Domitien , pour op- 
pofer ce p: étendu miracle aux progrès du durs- 
ilianiime : nuis c’ell réellement porter trop loin I 
i’audace de deviner dans l’hiftoirc d’Égypte , où 
le premier ordre facerdotal «voit été ruiné long- 
temps ayant le chriilianifme. li cil vrai que les 
inferiptions dont on a chargé les pieds de Men- 
ues, ne remontent point ! une époque plus reculée 
que le régné de Domitien ; mais cela ne prouve 
.autre choie, Gopn que les étrangers qni virent ce 
monument dans des temps antérieurs, ne jugerait 
fouit à propos d'y écrire leur» noms , comme 
quelques voyageurs d’Europe ont gravé le leur 
au Commet de la plus haute des pyramides. 

L’abbé Gédovn dit , dans fs T radu&ion de 
Paufanias ( C Ht f. loi-), qu’il (ortoit du co- 
lolTc de Memnon un ftn tel que celui itt enfer 
d'un mfirument de mafia e , lot [qu'elle t vient ni a 
fe ciffer .Il y » dans fit texte mb, ' p u i £ njsi ; 
ce qui doit défigner pfoe pofittveroent le fon des 
cordes qui rompent fur une fithare oue une lyre. 
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La caifle de pierre qui e(l dans une des faite» 
lépulchrales de la grande pyramide, retentit fur 
un ton i peu près femblable, lorfqu'on la frape 
avec un infiniment de métal „ . 

Un autre ouvrage ( de bafalte, aioute Pline, ) 
que l’on fin au fi tonfitlerable que celui-ci ( le Nil ) , 
* été coùfacré doue le temple de Sé tapit à tbe- 
tet y on affûte qu'il reprefente la Jlatue de Mcuo- 
nou, qui rend du font loue les joun quant les 
rayons du foleü. levant .sent Ht U f râper . Il ne 
faut pas confondre la llatue de Memnon dont 
Pline parle, avec celle qui fublifte, le qui a 
infpiré une li grande curiofité aux voyageurs an- 
cien» le modernes : non feulement cette derniere 
eft coloflale, mais elle eft de granit; d’ailleurs 
elle étoit antique à l’égard de Pline, pudqu’elle 
étoit placée de fon temps dans l’endroit qu'elle 
occupe aujourd’hui , c’eft-l-dire , hon la ville de 
Thebes, allez près destombeaux des anciens rois 
d’Égyjste, le qu’elle avoit été élevée avant 1* 
conquête que les Pérfes firent de ces pavs,tandi% 
que la llatue de bafalte, que Pline prélcutc comme 
un objet beaucoup moins confidérable, étoit con- 
lacrée dans un temple de Sérapis, dont le culte 
n’a été introduit en Égypte que fous les Ptolé- 
mées . 

MÉMOIRE. Dans les cérémonie» de l’orscle 
de Tropbonius, on faifoit boire ! ceux qui ve- 
noienc confultcr Ce au de t’oulh le l'eau de U 
mémoire : on les faifoit auffi afteoir fur le trône 
de la mémoire. Voyez TaopKaNtti* . La m moire 
à été suffi mife au nombre des dédies, fous le 
nom de Mnémofine. 

MÉMOIRES . Votez. CossstsNrsxrr». 

Mr.MORIA lignifioit un écrit abrégé , un pa- 
pier-journal . Aulu-Gelle dit dans ce fens : m ve- 
teribus memorut fcnptum legtmus. 

Mutons défignoit auffi un tombeau, un mo- 
nument confacré ! lu mémo ira de quelqu’un . O» 
lit cette inferiptioni 

ttarmvi.Tisutii. se. vivo- 

COMU K A VIT. MEM OUI AM 
«Wll> ET. SOIS. 

MEMORIALES , hUloriogrephct, écrivains gus 
tenoient regiftre de» grandes allions, pour les in- 
ferire dam le» ailes publics, le pour en faire rér 
compenlèr le» auteurs. 

MtMoianus étoient auffi des lëcrétaires de* 
empereurs,, divifb en différent déparcemens. 

MEMPHIS , fil» de Jupiter & de Protogè- 
aie. 

Mut mis, dan» l’Égypte . MEM+t. & MEM- 

♦EITHC. 

Cette ville • fait Crêper des médailles impé- 
riales grequea ma l'hooeur d’Hadrien , d'Anto- 

MÉtmuJ a? jfmvu/ui 

,, Oh donne, dit M. Pair, à Mempbis une 
enceinte de traie lieues , & il ne faut pas dou- 
té n n n i j 
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ter qu'on nNrait compris de grands étangs abfoln- 
ment comblés de nos jours y un parc ou une quan- 
tité de bofquets d'acacia , palmiers , de fycomores; 
deenfuite tout le palais royal des Pharaons y qu'on § 
fait avoir étendu en longueur d’une extré- 
mité de la ville à l’autre, parce que c’ét oit pro- 
bablement un amas de diflèrens logemena ou il y 
a voit des écuries y un féraii de des chapelles. Au 
rtttc , Mempbst ne s'agrandit , de ne fe peupla qu’i 
mefure que Tbebes devint déferte \ car il ne 
faut point croire que ces deux villes aient été 
trcs-Sori (Fautes é la fois , ce que la population 
de l’Égvpte ne permettoit point ; de 11 on lit y 
dans Pouvrage de M. d’Orisny , que vingt mille 
villes ont pu v cxilter fans faire aucun tort aux 
terres labourables ( Voyez, l'tyrptc xtictene , tons. 

J 9 chxp. i. ) y nous dirons que telles aliénions 
font des rêve*, qui relfemblent à ceux que ce 
meme homme a eus fur l’îie Éléphantine y dont 
l’étendue lui paroilfoit ccre prodigictife , de nous 
avons déjà eu loin d’avertir que cette île n'ell 
qu'un point de terre dans le Nil 

yy L'agrandi Hc ment de Ptolémaïs de d'Alexan- 
drie fit tomber Memphis k Ion tour, de la meme 
révolution ariva lorfqn’on bâtit le Cairey fur le- 
quel les voyageurs modernes fe font autant trom- 
pés , que les anciens fe trompoient touchant la 
prétendue grandeur de Thebés . On peut ctre 
certain que l’enceinte du Caire i>*eft pas à beau- 
coup près de trois lieues de ijoo toifes cha- 
cune „ . s 

MEMPHITE, nom donné par les anciens à 



une pierre y qui y 



mife en macération, dans k 



vinaigre, engourdilloit les membres au point de 
rendre infenfible à la douleur de même celle de 

l’amputation. On la troovoit , difoit-Pn, auprès 
de Memphis en Égypte. 

On a donné aulfi quelquefois le nom de Men- 
phttts k une efpcce d’onyx , compofée de cou- 
ches, dont l'inférieure eft noire, de la fupérieure 
blanche . 

MEMPH1TIQUE. Voyez. 

MEN ou Je Dieu-Mots . „ Les antiquaires , 
dit M. le Blond dans Vexfluatiô» dos pierres 
rrdvces du pxUu royxi, font convenus de donner 
Je nom de dieu Lunus à une figure de jeune hom- 
me, repféfentée fur les médailles avec diflfcrens 
attributs, dont les principaux font le bonet phry- 
gien dç le croiftànc ; mais il s'en faut bien que 
les antiquaires aient défini d'unê maniéré fatis- 
faifante cette prétendue divinité . Leurs difeuf- 
fions, au contraire, n*ont enfanté que des doutes 
ou des affcrtions ridicules. La plupart ont- cru 
Air U foi de Spartien, que le dieu Lunus n’é- 
toit autre chofe que la Lune même. Cet hifto- 
rîen nous dit dans la vie de Caracalla , que les 
hahitans d« la ville de Carrhes eroyoient , d'a- 
près une anciene tradition, que ceux qui regar- 
doient la Lune comme une divinité femele étaient 
le jouet des femmes, de que ceux au contraire 
qui rhouoroient comme une divinité mâkytriom- 
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phoient des charmes de des artifices du beau fe- 
xe, idées puériles, de bien dignes de la lu perdi- 
tion grôfliere qui régnoit au temps où Spartien 
écrivoit . Nous n’ignorons pas qu’on a quelque- 
fois donné les deux fexes à la divinité ; mais il 
ne feroit pas raifonable de faire ici l’application 
de cette doflrine , qui d’ailleurs fut celle des 
orientaux plutôt que celle des Grecs „ . 

„ Le mot Lunus ne se trouve que dans Soar- 
tien , de ect hutorien cité une fois a dft l’être 
mille; Celle etl la marche des philologues & des 
commentateurs , de c’ell ainli qu’à force de trartf- 
crire de de répéter fans examen de fans critique , 
on parvient à confacrer les plus infîgnes erreurs. 
Pour échaper à celle que nous combatons ici , il 
fulfic d’examiner les monumensdede eonfulter le* 
auteurs qui peuvent ferrir à les expliquer „ 

„ Le bonct phrvgien fait a (fez connoftre que 
la divinité dont il s’agir , tire fon origine de 
Phrvgie ; de la multitude de médailles de cette 
province de des pays voilîni, dont le type eft 
celui d’un jeune homme avec le croiffimt de le 
bonct phrygien, ne lailfe fur cela aucun doute . 
Non feulement les médailles nous apprenrnt que 
cette divinité tire fou origine de Phrygie, mais 
il y en a même fur lefqnelles fon nom eft écrit. 
Haim en a publié une de la ville de Sardes 
( tdit. Ktll. part. 11. tem. XXI. ), qui préfcflte 
le bulle d’un jeune homme avec le bonnet phry- 
gien , le croillant autour des épaules , dr la lé- 
gende MHN AEKHN3C. Sur une autredeLao- 
üicée du Liban ( Veillent , ta Seftin. Stver. )» 
on voit un jeune homme debout , qui retient un 
cheval par la bride, avec cette légende A A O AI- 
KEQN n?OC AIBANO MHN. Un troilicme 
de la ville de Tiicries ( Veillent , m Antomn. ) 
Offre le même jeune homme debout, avec le bo- 
nct phrygien de U légende TIBEPIEQN MHN. 
Enfin, fijr une médaille d’ Antioche de Pifidie 
( Penn, Nam. imptrer. p. I7Ç. ), après la légen- 
de COL. CAES. ANTIOCH. , on lit le mot 
MENS1S , qui fe reporte à une figure fcmblabte 
aux précédentes, avec cette différence cependant 
qu’aux attributs déjà cités, celle-ci joint une Vi- 
ctoire qu’elle tient île la main gauche, de un 
coq qui eft à fes pieds. Il paraît donc incopre- 
ftable que la figure repréfentée fur ces médailles 
eft celle du Mou, non feulement pef fonifié , mais 
encore déifié . En effet , fi l’on confulte Strabon » 
on verra que dans difiérens pays de l’Afie Mi- 
neure, de principalement en Phrygie, on rendoit 
un culte au Mon appelé MHN en grec . Selon 
ee géographe, le Mou ( ht. XII. p. jïo. ) avoir 
un temple entre Laodicèe de Carrure , où on 
j’honoroit fous la dénomination particulière de 
K A POE . Le même auteur nous apprend qu’en- 
tre Antioche de Pifidie de Synnades , le Meit 
étuit encoiV honoré comme une divinité , de que 
1rs mimtlres de fon culte y étoient en très-grand 
nombre : mais après la mort d’Amyntas , le tem- 
ple de le euite furent détruits . Dans ce canton, 
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Je dieu Mois «toit furnomi APKAIOS . ( Aillefir» 
il eft nommé AZKAIOX , peut-être faudroit-il 
AXKHNCC, comme fur la médaille de Sar- 
de# citée ci-defliis . ) ,, 

>> Non loin de la ville de Cabirei, appelée 
depun Sibafte par la reine Pylodoris qui l’avoit 
embélie, on voyoitun t-moïa célèbre confacré au 
Mou, qui y étoit honoré loua le titre de 4*AP- 
NAKH£. Il y avoit dans ce temple plulieurs hie- 
roihilei 3c un domaine facré , dont le grand-prê- 
•tre percevoit les revenu). C’étoit-Iü, dit Stra- 
bon, que lea rois prononçoient le ferment rova), 
en fe fervent de cette formule: Jfe jure pjr U 
fortune du rot & par le mots Plier noce . ( strnbo- 
nii I. XII. p. 557 . ) On ignore les véritables rai- 
fons qui ont fait donner à ce mou le nom de 
■Phernnce, & qui l’ont rendu lî célébré, il n’y 
en a de trace ni dans Strabon, ni dans aucun 
autre auteur. Peut-être le roi Pbxrntte s’étant 
diltingué par des grands bienfaits ou par de 
grandes «étions, voulut-on éternifer fa mémoire, 
en appelant un mou de fon nom: de même que 
les Romains , par honeur pour Julet-Céfar & 
pour Augulle, donnèrent ê deux de leurs mou 
les noms de ces empereurs ( Juillet & Août , 
qui auparavant fe nommoient Qutntilu & Sex- 
tilu ) . Le Mou étoit honoré comme un dieu 
dans prefque toute l’Afie-Mineure, & l’on doit 
pcéfumer que chaque Mou de l’année étoit en- 
core révéré fous un nom particulier ; or, c’eft 
dans ce fens que l’on rendoit un culte à celui 
de P bunuce . Vaillant ( Reg. Pnrtb. htjl. mm. 
U. p. ja. ), M. £ckel ( Snm. ver. oneuiott tôt. 
XI. n. ;. ) 3c Gori ( Muf. florentin. ) ont 
publié des médailles du roi Pbernect , dont le 
revers préfente la Goure d’un jeune homme avec 
-diflérens attributs, &c. Ce type, qui a été pour 
l'eu* une énigme, ne peut être autre chofe que 
Je mou Plumée c „ . 

* » 11 faut convenir qu’il y a un grand raport 
entre la Lune & le dieu si a n des Grecs , d’au- 
tant que la plupart des anciens peuples ont com- 
pté leurs années par mon lunaires: mais ce ra- 
port ne prouve rien contre notre opinipn . L’o- 
rigine de la déification du Mou, 3c da fa reprè- 
■ Tentation avec le bonet phrygien & le croifTant , 
•vient de ce que les habttans de Phrygie, après 
avoir adopté ou plutôt confacré la forme des 
■tnou lunaires , imaginèrent non feulemeot de déi- 
-fier le Mou , 3c de lui donner le croillant pour 
-marque de fa dépendance de la Lune, mais de le 
repréfenter encore avec le bonet phrygien, pour 
is’aifurcr à jamnie la gloire de cette invention. 
Son culte fut établi dans plulieurs pays , fur les 
médaille» dcfquels on le voit repréfenté „ . 

» Le bonet phrvgien & le croilfant font, com- 
me nous l’as-ons déjà obfervé , les actributs prin- 
cipaux du dieu Mou . On voit cependant fon bu- 
-fle avec le croillant, mais fans bonet, 3c 1a tête 
cou rouée de laurier, fur une médaille, de Gahttie. 
(Srr. de Md. de peup. <y de villes, tout. U. pl. j 
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XXXIX.) On le voit au contraire Air une pierre 
gravée dans le recueil du comte de C^aylut 
( Antiq. ton i. II. p/. XLIX. )» avec le cerno ou 
bonet phrygien, de fans croiftant: on le reconoît 
lur-tout à l’étoile placée des deux cotés du bonet; 
l’on doit remarquer qu’il n’a point de cou. C’eft 
ainli qu’on le voit fans cou de fans croiftant fur 
une cornaline du cabinet du duc d’Orléans , ayant 
feulement un bonet phrygien pxrfcmé d’étoiles. 
Une médaille d’Antiochus Dionyfus, fur laquelle 
il cft repréfenté , avec le croiftant aux épaules & 
^ bonet phrygien, ceint d’une cfpetx* de cha- 
rme Sc orné d’étoiles ( Liebc Qotba. mtnar. 
f. I i l. ) > ne permet pas de douter que ce ne 
foit la meme divinité qui eft fur notre corna* 
line „ . 

*> D’autres foi», on le voit debout, habillé à 
la phrygiene, avec Je bonet du pays , s’apuiant 
fur une hafte , tantôt fans fer de tantôt armée , 
portant fouveot une petite montagne , une Vi- 
ctoire, ou tenant Ja paterc , de ayant à fes pieds 
un coq de quelquefois une tête dé bœuf » . Voyez. 
Lvnus. 

MENA ou JMÉNÉ , divinité qui étoit révérée 
à Rome de invoquée par les femmes de les fiÙej, 
comme celle qui prélidoit à l'écoulement de leur 
fûng menftruel, Dans les dèrangcnricns ou les fup- 
pre (fions de cette fécrétion natureic , elles faifoicut 
dts offrandes à la décile Mené . Son nom vient 
du grec pù, mou , ou pnen, Une. Quelques 
philologues la prenent pour Ja lune elle-même. 
S. Auguftin parle de Menu dam la Cire de Dieu 
( /m IV. ). 

MENADES ou FURIEUSES . On appcloit 

ainli les bacchantes, à caufe des cérémonies étran- 
ges qu’elles faiioient dans leurs fêtes , où die* 
fautoient, danfoient , couraient toutes échevelée*, 
de faiforent des contorfions extraordinaires & des 
actions violentes , jufqu’à tuer ceux qu’elles ren- 
controient , de porter leurs teces en fautant . ¥o- 
yez. Bacchantes, Thiades. 

Ce mot eft dérivé de pAtineS* ,iire en fureur. 
MENÆ, en Sicile . mIiNaimqm . 

Les médailles autouomes de cette ville font: 

R; en bronre. 

O en or. 

RRR. en argent. 

Lt ars type 4 : ordinaires font : 

Deux torches > en fuutoir. j 

Une maliuc. 

Une lyre- -v- 

Lieu lape. 

Victoire dans un bige. 

divinité des Arabes avant la fondation 
du mahcmétifme. 

MÊNAGYitTES, fumom des galles ou prê- 
treN de Cybehr, amti appelés parce qu’ils allaient, 
b cmaim fours du mois , i*arrWfer des aumônes 
pour la grande xncre , de parce que , pour anra- 
per de l’argeot y ils faifoicut des tours de fou- 
pleftê, ce que ftgoihe ce nom. Voyez. Acvarts ; 
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hiUraAGitaTEs, fynonymc de Miiucmii ; Bi* 
usants . 

Ce mat «A formé de pà»> mur» de d’<s}v>re>i 
■us chat Ut un . 

MÉNALE , montagne d’Arcadie , qui fut te 
théâtre d’un des travaux d’Herctsle . Une biche 
qui avoit les cornes d’or h les pieds d’airain , 
a voit fan gîte au mont Mtiult. Elle étoit li lé- 
gère à la courfe » que perfone ne pouvoir l’at- 
teindre . Hercule fut envoyé par Euryllhèe pour 
la prendre ; il ne vouloir pat la tuer » parce 
qu’elle était confacrée à Diane. Elle exerça pen- 
dant un temps Hercule à courir après elle ; mais 
enfin elle fut prtfa ea voulant palier le fleuve 
Ladon, Hercule rapporta fur fes épaules à My- 
cencs. Le mont Mamie étott particuliérement 
confacrè à Diane » parce que c’étoit un terrain 
propre à la chaire t - 
. Mettait étoit aaifi une villa d’Arcadie * célébré 
par le culte qu’on y rendent au dieu Pan. 

. MÉNAUl’PE , fœur d’Anttope , reine des 
Amazones ) fut faite priiooiere par Hercule dans 
la guerre qu’il fit à ces héroïnes. Elle fe racheta 
en donnant pour la rançon la ceinture de la rtuie, 
avec fea armes & fou baudrier. 

MhtAHirrt ► une des maitreflè* de Neptune , 
fut honorée à Sjtctone k OÙ l’on cétébroit en fon 
hoocuc une fêle appelée de fon nom Mlnahppiei . 

MjtMAum s fut de Thé fée & de Ptrigone. 
l'nts. PàsiaostB. ,, . me- 
MÊNAL 1 PP 1 BS. v*jhk. Mi «au mt. 
MÊNALIPPUS» jeune homme, amant de Co- 
métho . t 

„ À Patia , en Achaie » dit Paufanias » étoit 
le temple de Diaoe-Trirkria > dont la pretreffe 
étoit toujours, une vierge ► obligée de garder la 
chafUti (ufqu’k ce qu’elle fe tneriét p dans lequel 
cas le facerdooe palfoit à une autre. Or i) aviva 
qu’une jeune fille d’une grande beauté» nommée 
Cesse téf, étant revêtue du facerdoce » fllelauiffut 
le jeune homme de fon tempe le mieux fait , le 
plus acompls » devint amoureux d’elle. Voyant 
qu’i] en étoit anfifi aimé * il la damanda en ma- 
riage à fon pere. Le naturel des vieillards > dit 
rhiltocun , elt de l’oppofer toujours & ce que 
fouhaitent les rennes gens » le d’être fur-tour fort 
peu touchés de leurs amours » par cette nifon , 
jnèmlïpfus ne put obtenir de réponfc favorable » 
ni des parens de la fille» ni des liens. On vit en 
cette occafion , comme en bien d’autre» » que 
quand une fois l’amour nous pollède » toutes les 
font divines & humâmes ne nous font plus de 
«fon 

; „ Miktaiffus II Cométho fatiifiteni leur paf- 
fion dans le temple même de Diane; le le faint 
lieu allait être pour eux comme un Jit nuptial , 
6 la déeflê n’avoit donné des manques terribles 
de fa calere : car ta profanation de fon temple 
fut foi vie d’une ftértlité générale, en forte que 
ta terre ne produirait aucun fruit; À enfuite des 
maladies populaires emportèrent beaucoup de mon- 
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de . Cas ptmplea ayant eu recours i l’oracle de 
Delphes , la pythie leur apprit que l’impiété de 
Mi» uUffttt II de Cométho étoit la caufa de tout 
leurs maux » Il que le feul moyen d’apaifer la 
déefiè étoit de lui facrifier à l’avenir » tons le* 
ans , un jeune garçon & une jeune fille qui ex- 
cella fient eu beauté fur tout lea autres . Ainfi « 
pour le crime de ces deux amans, on voyoit pé- 
rir de jeunes hiles II de jeunes hommes qui en 
étaient très-innocenl t leur fart le celui de leurs 
proches étaient bien cruels » tandis que Mtaaltf- 
pue le Cométho » feuls coupables » fenibloKné 
moins malheureux; cas du moins avoient-ib cota- 
tenté leurs délits» le les amans fe trouvent heœ 
reux de pouvoir fe fatisfaire » meme aux dépens 
de leur vie 

Pour favotr comment ceflâ cette barbare cois- 
tume de facrifier des homows à Diane-Triclarja» 
vtytK Etrasnut, fifod’Evémon » le Tainoaiua . 
Ce paflage ell tous entier de Paufanias; & lea 
réflexions qui y font jointes , font suffi de cet 
hiflnrien. -.i , nib-S 

MÉNALUS » pere d’Aralante . VtftL. Artr- 

XANTE. .. , . 

MÉNASINUS» fils de Polltuc » avoir une fta- 
tue à Corinthe » dans le temple bâti en l’hooeur 

de fon pere . . t . > a-.l 

MENDE, en Macédoine. men&im . 

Les médailles autonomes de cette ville fonts,! 

RRRR. en argent .Ps/farsa»,,-; » 

0. en or. snpad t ejtî ■» 

O. en bronze. 

Leur tvpe ordinaire ell Silene. 

MENDÉS . Ce mot défignoit un bouc dans 
la langue antique des Égyptiens» félon Hérodote 
( lit. a. euf. 46. ) le grand étymologique » & 
Suidas , au mot Mtndti . Mais JahleusJti f fuetr- 
tbeon Ægjptioruin ht. II. cap. 6 . 1 n’a jamais 
trouvé dans les livres cophtet » Je mot auudit » 
pour ex primer le bouc ; c’eft toujours celui de 
Bar lit. Il en a conclu avec vrairfesnblance qu* 
Hérodote s’émit trompé » en donnant au bouc le 
nom égyptien du dieu dont cet animal était le 
. fymbole ; & que fan erreur avait été copiée per 
lés écrivain» grecs qui l’ont fuivi. sn - 11 

, • Les Grecs ont mieux connu l’origine de i» di* 
vinrté appelée Mtndity en l’affignarir pour le fyOU* 
bole de la nature ou de la puiîlànce créatrice de 
■ tous les êtres fublnnaires , & en lus affimilant le 
dieu Pau dont l’origine g reçue étoit fa même. 
Le véritable fens du mot cophte «cadet eft » Ce- 
lui qui engendre beaucoup . imita 

C’eft dans le fesis de divinité productrice , que 
mttulis étoit un des fymbole» du foleil » four ce de 
vie pour la nature entière. ’i:ÿ 

Les ancien* regurdoient le bouc comme l’anr- 
mal le plus enclin i l’afte de la génération . Ho- 
Tapollon { ht. JI. tuf. * 1 . ) dit meme que le bouc 
petit s’y livrer dès le Uptieme jour après fa naif- 
lance. Ces propriétés réelles le fabuleufes le fi- 
xent «ffigoer par les Égyptiens pour le fymbole 
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4e mndh , te par les Grec», polir celui de Pan, 
deux divinités qui , toutes les deux , étoient 
l’en. hoirie d'tine mime propriété de la nature , 
Celle de tout produire. 

Par la même raifon , le si»//*» , emblème de 
la génération, fut un fécond fvmbole de JUendèt 
«il de Pan , adoré dans la ville de Panopolis , 
fous le nom de Chemmis . 

Un nome de une ville appelées Mendie, te 
iîtués ver» une des embouchures du Nil , ren- 
doient un culte au bouc, te s’abftenoimt , pour 
cette raifon, de manger de» chèvres . Des ver», 
Taportés par Strabon <//*. XVII.) font mention 
d’une cérémonie religieufe très -extraordinaire, 
pratiquée par les femmes de JUendèt . Celles-ci, 
dans le delfein de fe rendre fécondes, fe prétoient 
aux approches les plus lafeives du bouc coofacré 
au dieu de la fécondité. 

La divinité adorée é Panopolis fous le nom de 
Pan, portoit encore les noms de Mentir t , de XJhtm- 
1 mit, ■d'ifibmum, i'tfmum ou le huitième , c’eft- 
è-dire , la divinité créée la première après le» 
fept planètes , dUisrce enfin, ou d ’Eniie. Voyez, 
ces mots. • 

MendIs, dans l’Égypte. MENA. 

Cette ville a fait freper des médaille» impéria- 
les en I’honeur d’Hadrien. 

MENDIANT. Les Égyptiens , dit Hérodote, 
ne foufroient ni menduni ni fainéans, fous au- 
cun prétexte . Amalîs avoit établi des juge» de 
police dans chaque canton , par-devant lefquels 
tous les habitans du pays étoient obligés de com- 
paraître de temps en temps, pour rendre compte 
de leur profcdïon, de l’état de leur famille, de la 
manière dont ils s’entretrnoient ; & ceux qui fe 
trouvoient convaincus de fainéantife, étoient conda- 
mnés comme des fujets mulible» a l’état. Afin 
d’ôrer tout prétexte d’oifiveté , les intendans des 
provinces étoient chargés d’entretenir, chacun dans 
leur di/triéi , des ouvrages publics, oh ceux qui 
n’avoienc point d'occupation étoient obligés de 
travailler; vous êtes des rom de Infir , difoient 
leurs commilfaires aux Ifrarlites , en les con- 
traignant de fournir chaque jour un certain nom- 
bre de briques; & les fameufes pyramides font en 

J urne le fruit des travaux de ces ouvriers, qui 
broient demeurés fans cela dans l’iiuftion & 
dans la mifere. .. d 

Le même eforic régnoit cher les Grecs : Ly* 
«orgue ne foufroit point de fujets inutiles; il ré- 
gla le* obligations de chaque particulier, confor- 
mément é Tes forces te i fon induifrie . Il n’y 
aura point dan» notre état de mendient ni de va- 
gabond, dit Platon; te li quelqu’un prend ce mé- 
tier, les gouverneurs des provinces le feront for- 
tir du pays. Les anciens Romains, atachés au 
bien public, établirent pour une première fon- 
ction de leurs cenfeurs, de veiller fur les men- 
dient te les vagabonds, te de faire rendre com- 
pte aux citoyens de leur temps. C evebent ne quit 
ottofut in urbe oberreret. Ceux qu’ils trouvoient 
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an foule , étoient condamnés aux mines ou autres 
ouvrages publics. Ils fe perfuaderent que c’ Croit 
mal placer fa libéralité, que de Pexercer envers 
des mendient capables de gagner leur vie. Cefl 
Plaute lui-même qui débite cette fentence fur te 
théStre. De mtndim mele mtrelnr qui dot ei quoi 
eiet eue bibet} nom & illui qued Jet, perdit, <6r 
produit! illt -u item ei mifenem . En effet, il ne 
faut pas que dans une fociété policée, des hom- 
mes pauvres , fans tnduftrie , lins travail , fe 
trouvent vêtu» le nouris ; les autres s'imagineraient 
bientôt qti’il eft heureux de ne rien faire , te refte- 
voient dans i’oifiveté. 

Ce n’étoit donc pas ptr dureté de ctzur que 
les anciens puniilbient ce vice , c’étoit par un 
principe d'équilé natarele; ils portotent la plus 
grande humanité envers leurs véritables pauvres 
qui tomboient dans l’indigence , ou par la vieii- 
feffe,ou par des infirmités, ou par des événemens 
malheureux. Chaque famille veilloit avec atten- 
tion fur ceux de fes parent ou de fe» alliés qui 
étoient dans le befoin, le elle ne négligent rien 
pour les empêcher de s’abandoner i la mendicité 
qui leur paroillbit pire qne la mort : tnelun mon 
qaem mendicere , dit un ancien v Chc* la Athé- 
niens, les pauvres invalides rreevoient tous les 
•jour» du rrèfor public deux oboles pour leur jrt- 
tretien. Dans la plupart des facrificrs , il y avoit 
une portion delà vidime qui leur étoit réfervée ; 
te dans ceux qui étoient offerts tous les moi» à 
1 la déeffe Hécate, par le» perfones riches , on y 
loignoit un certain nombre de pains Se de profi- 
lions ; mais ces fortes de charités ne regardèrent 
qtie les pauvres invalides, Se nullement ceux qui 
convoient glgner leur vie. Quand Ulyffe, dan» 
i’éqnijnge de mendient ,fe préfente à Eurimaque, 
ce prince le voyant fort te robulte , lui offre du 
travail te nn falaire, linon, dit-il,je t’abandone 
i ta mauvaife fortune. Ce principe étoit fi bien 
gravé dans l'efprir des Romains , que leurs loix 
portoient qu’il valott mieux laiffer périr de faim 
le» vagabonds, que de le» entretenir dans leur 
fainéantife. Totiut expedit , dit la loi,snrrro fe- 
me petite, quem in ignevte fovert . 

Mendiant ( Rame de J. Voyez. Bélisaire. 

MENDICULA, habillement dont on ne commît 
que le nom coofcrvé dans ces vers de Plaute 
< Eptd. ». ». 3J. ): 

fhtsrf erer la iteie ? en mtnitcuUm i 

Quelques commentateurs ont hazardé cette ton- 
jeéhire ; il faut lire mtddiculem au lieu de men- 
dteulem , te alors c» mot ferait dérivé de meddtx , 
nom d’un roagiftrat de» Ofques, félon Eellus. 

M EN DOLE, poinbn du genre des fpares. Les 
Grecs J’appdoient (tint ou pieu. Euflathe rapos- 
fe qu’on avoit coutume de le facrifier à Diane, 
à caille de l’analogie de (on nom avec la meme, 
efpece de fureur que l’on attribuoit é 1a colère 
de Diane. 
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JMÉNÉ . Voyez. Mena . vO . 

MÉNüCÉE ou AHW&TIUS-. Vouz. Ckrb*ak. 

Msnkcke, fils de Créon , roi de Thebes,; fut 
une des viftimes de U première guerre de The- 
bes* Le devin Tirélîas déclare à Créon de U part 
des dieux, que s'il veut lao ver Thebes, il faut 
que fon fils Mtntcic foit immolé. Créon, frapé 
de çet oracle, .veut farcir du me in® for quel fon- 
dement les -dieux demandent le fang de Ion fils . 

U apprend que Ja mort de cet ancien dragoncon- 
facré à Mars , de tué par Cadmtis, en elk la caufe . 
Le dieu, dit Tiréfias , veut encore venger fa 
mort dans le fang d'un des princes ifius de* dents 
du dragon. Or, Minett* étau le dernier de cette 
race : il n'étoit point marié y en un mot c’étoit 
Ja viôime que demandoit Je dieu Mars, de il fiai- 
Joit que fon fang teignît la caverne même du 
dragon . Créon fe difpof# r '& nvourir plutôt lui* 
même, 6c il ordone à &n >fil»udé foir. ppompte- 
xnent loin de Thebes. Mtnccie pour tmmper la 
douleur de fon pere, fait femblant de fe rendre 
à les ordres ; mai# il part décidé à fe précipiter 
du haut des murs vers l’antre do dragon, après 
s'etre frapé, afin de l’arofer de fon fang . Voyez, 
CaOmus. ' - — 

MÉNELAIBS, fête qui fe eélébroit à Théra- 
phné, en l’honeur de Ménélas qui y a voit ufi 
temple. Les Habitans de cette ville dé Laconie 
afîiiroient une Hélene de lui y étoient inhumés 
dans un meme tombeau . Il eft vrai que dans les 
Troyenes d'Euripide, Ménélas fe réconcilie de bon- 
ne foi avec fon infidèle époufe , 6c la ramene à 
Lacédémone. 

Le* Rhodicns avoient une autre traditon . Voyez 
Polixo . 

MEKELATS, dans l'Égypte. MENE . €>*ME~ 
NEAÀ1. & MENEA AlTftN . 

Cette ville a fait fraperdes médailles impériales 
greques en l'honeur d'Hadrien ,• de Marc-Àftrcle. 

MÉNÉLAS eu MÉNÉLAUS , frere d'Agamc- 
mifon de fils d’Atré, félon l'opinion commune . Voyez 
Atmdes. Ce prince époula là fameufe Hélene, 
aille de Tyndare, roi de Sparte , de fuccéda an 
royaume de fon bean-pere. Quelque temps après, 
le beau PIris ariva à Sparte pendant l'abfencede 
Me rtéUs , que les afaircs de fon frere avoient con- 
duit à Mycenes;dc s'étant fait aimer d’Hélene, 
il l'enleva , de eau fa par ce rapt la guerre de 
Trovcs. Voyez. Ht line, Paris. 

Ment lus , outré de cet afront, en inftruit tous 
les princes de la Grece,qui s’étoient engagés par 
les ferment les plus faints de donner du iecqurs 
à l'époux d’Hélene , li on venoit à lui , enlever 
fon époufe. Voyez. Tynoaxe. Les Grecs prenent 
les armes, fe raflemblent en Aiilide, de tous prêts 
à partir, ils fe voient arretés par un oracle qui 
exige qu'Iphigépie foit irr.pvolée, pour procurer 
aux Grecs un heureux fucccs. Agametr.non, gâ- • 
goé par les raifons de Menti as , confient au facri- 
fice de fa, fille, & écrit à Clyrernneftre de lui en- 
voyer promptement Iphigénie au camp; mai* bien- 
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tôt ta pitié l'emporte , de il envoie on contre- 
ordre k MencUt, inllnnt de fon changement, aç? 
rête le meirager , fe faifu ôe la Jeune »& va fai*- 
re à fon frere les plus vifà reproche* for fon inp 
conttance. Mais quand il voit la princeffe de le® 
larmes couler des ieux du pero, il ne peut lui- 
même retenir fes pleurs ; il ne veut plut qu'oo 
facrifie Iphigénie à fes intérêts . „ La pitié efh 
entrée dans mon cœur ,, dit-il ( dan* Vlphigénte 
en Auitde d'Euripide, *ü. IfL?)» „ à la foule pen- 
„ fée d'une fille de mon frere , égorgée fur les au- 
„ tels pour ma querele. Qu'a cette princeflé àti 
„ démêler arec Hélene ? & pourquoi faut-il ra- 
„ cheter aux dépens de fon fang une ingrate 
„ beauté ' Congédions plutôt l'arméey- de qu'elle 
„ parte d'Auiide „ . Keyet Iphiopnie. 

Les Grecs êc les Troyen» étant en préfonce foi» 
le* murs de Troyes, prêta- à combatre, PSris 6e 
Ment Us propofont de fe barre en combat fingu- * 
lier, de de vider eux -fouis ta querele . ©n co W?*-’ 
vint que fi Péri* tue MènèUs , il gardera Héle* 
ne avec toutes fes richefles, de fc* -Grecs retour* 
peront en Grèce, amis des Troyens ; mai* que 4 lî 
MêhctdJ îvtt Paris, les Troyen* rendront Hélene 
avec toutes fes richeffes , de payeront aux Grecs 
df' à leurs defeendant un tribut qui fct dédomage 
des frais de cette guerre. Tout étant réglé, ïfc 1 
entrent en lice. McnéUs a l’avantage: ttiaii< Vé- 
nus voyant fon favori prêt é fuccomber, le dé- 
robe aiix coups de fon ennemi, ét l'empone dan* 
la ville, c'ell-é-dire , que Pâria prend la fuite. 
Le vainqueur demande le prix oa combat ; mai* 
les Troyens refufent d’acomplir le traité , de quel- 
qu’un d’entr’eux lui tire une fieche dont il eft 
bfcfiè légèrement. Cette perfidie fit recomencer Je* 
hoftiliiés. 3 £ ,rji T* 

Apres la prife de Troye* , Ick Grecs remettent 
Hélene entre les mains de MènéUf , de k laillènt 
maître de fa dcftin&e. 11 eft déterminé , dit-il' 
(dans les Troyenes d'tunytde ) , à la conduire dans 
la Grcee , pour l’immoler à fon reflentiment de 
aux marcs de ceux qui ont péri dans la guerre de 
Troye. Hélene demande à fe ju fit fier elle pré- 
tend d’abord que Mènéltt doit s’en prendre à Ve- 
nus de non pas à elle,,, Eh.’ le moyen, dit-elle» 
,, de réfifter à une déelTe, à qui Jupiter même 
obéit,,! Elle reproche enfuite à fon époux de 
s’étre abfenté fort à contre-temps de fon pabÉkj# 
apres y avoir reçu Paris. Elle lui dit qu'apMsv 
mort de ce ravifieur, die tâcha plufieurs foîs^Ô^ 
fortir deTroye pourfo retirer au camp desGreds, 
6t que les fentinelles la furprirent quand elle.' 
voulut defeendre des murailles par une corde 
Elle ajoute que ce fot par force qu'elle épotif» 
Déiphobe: enfin, elle lui fait valoir comme une 
preuve de fa tendreffe le facrifice qu’elle lui fit 
de Déipbobe, qui avoir luccédé auprès d’elle à 
Paris, 6c qui fut livré à Ment Us . Cette derniè- 
re rai fon fit impreflîon fur l’époux , il ffr. récon- 
cilia de bonne foi avec Hélène, & la ramena à 
Sparte. Paufanias fait mention d’une ftatue de 

MeneUs , 
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Minette, qui, Pipée é la main , pour fuit Hélè- 
ne, comme il fit , dlt-ll , après la prife de Troye. 
L’on ajoute que l’épie lui tomba des mains , dès 
qu’l! eut tu la gorge de fa femme, Sc qu'il fou- 
frit fes embraffement & fes earelfes. 

Mené las n'ariva à Sparte que la huitième année 
■près fon dépan de Troye. Les dieux , dit Ho- 
mère , le jetèrent fur la côte d’Égypte, & Pjr re- 
tinrent long-temps, parce qu’il ne leur aroit pas 
offert les hécatombes qu'il leur devoit.il y feroh 
même péri fans le ferourt d’Eidothée Sc dé Pro- 
têt. V»)cc. Psorta. Ce fut-lk que AlénêUs, félon 
une tradition raportée par Hérodote , retrouva 
Hélene, comme nous Pavons dit à fon article . 
L'hiAorien ajoute que ce prince , après avoir ré- 
couvié chez les Egyptiens fa femme Sc fea tré- 
fors, f« montsa ingrat envers eux, de ne reronut 
que par une aétion baibare les lervices qu’il en 
a*oit repus. Car voulant s’embarquer pour re- 
tourner en Grèce, & les vents lui étant toujours 
contraires , il s’avifa d’une ebofe horrible pour 
découvrir la volonté des dieux . 11 prit deux pe- 
tits enfant des habitant du pays, les lit tuer, Sc 
les ouvrit pour chercher dans leurs entrailles les 
préfages de fon départ. Par cette cruauté dont 
on eut bientôt connoilfance , il fe rendit odieux à 
toute l’Égypte, Sc ayant été pourfuivi comme un 
barbare, il s’enfuit , fur fes vahlèaux , 'en Ly- 
bie . ; 

Euripide fait ancore jouer deux mauvais rôles 
à Mc ntl n dans fon Andeomaque Sc dans fon Oce- 
lle. He rmione, Jalon fe de l'amour que Pyrrhus 
a pour Andromaque, veut faire périr cette prin- 
cetle & fon fils : Ment les , fe prêtant aux ’iurcuri 
de fa fille, les fait lui-même conduire à la mort; 
mais le vieux Pélée, pere d’Achille, prend leur 
défenfe, fait de fanglans reproches 1 Mène bu , 
lui impute é lui fari tous les maux de 1a Grèce, 
pour racheter une furie qu’ri aurait dû tarifer à 
Troye avec exécration , en donnant même une 
récompenfe à fes raviffeurs, pour n'être pas forcé 
de 1a reprendre de leurs rotins . 11. ne ménage pas 

I l us Humeur de Matelas en fait 'de bravoure: il 
e repréfente comme un Itéras de parade, revenu 
fcul fans bfeflures, qui, bien loin d’enfanglamer 
fes armes, les a tenues foigneufement cachées, Sc 
Sc qui n’a raporté de Tro,c que celles qu’il y 
avoit portées. Il lui remet devant les ieux le fa- 
crifict d’Iphigénie qu’il a extorqué d’Agamemnon, 
fans rougir de contraindre un frere à immoler fa 
propre fille.» Tant vous appréhendiez, dit-il , 
,, de ne pas recouvrer uoe femme intraitable,, ! 
Il lui lait un crime de ne l’avoir pas tuée en la 
revoyant, & de s’être taillé balTemcnt gagner par 
d’artificieufes careflës . Enfin il. le couvre de con 
fufion au fujet de l’aéékm odieufe qu’il veut com- 
mettre en la perfone de Molorius Sc d’And'oma- 
que, Sc ordonc enfin au pere Sc ê la fille de re- 
tourner au plutôt é Sparte . 

Orefle , apids avoir tué Clytemneftre f» mere , 
eft pourfuivi par Tyndare qui demande fon fup- 
Antiquitcs.Tmc lit. 
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plice aux Areiens. Orellc a recourt ê fon onde 
Mc ne Lu , te lui dit : » Faites pour moi ce que 
>, mon pere a fait pour vous ; il s’eft livré ê U 
L, guerre de Tsoye pour votre qtierele , il s’eft 
,, expofé dorant dix années. Ce ne font pas dix 
„ années que ie vous demande , c’en un fcul jour! 
,, Sc quelques démarches en faveur du fils de vtr- 
„ tre bienfaiteur de de votre frere „ . Matelas qui i 
veut perdre Ocelle pour envahir fea états , feint , 
de s’intêrelfer pour lui , mais il crainr, dit-il , de 
prendre hautement fa défenfe, de offre feulement 
d’employer fes prières auprès des Argiens . Vojn. 
Otmc. i.im 

Menetes eut ê Théraphné en Laconie an tem- 
ple commun avec Hélene . Les habitant de cette 
ville prétendirent qtt’Hélrne de lui étoient inhu- 
més dans le même tombeau . Voyez. HàtKsrs. 

W inc tel manu a reconu Menti ts for deux bas- 
reliefs antiques, lNin du Capitole , appelé fume 
ri ’ Alexandre Severe , de l’autre de la villa Borghe- 
fe, publié dans les Monument) ennebt tneittt, a,. 
114 . Ils repréfientent la colère d’Achille contre 
Agamemnon, a calife de l’enléveioent de Briieis „ 
Agamemnon de Mate Ut font »lEs l’un vis- é -via 
de l’antre; Ulyflè eft placé é côté de Mincies , 
qui n'a ni bandeau royal, ni feeptre, ni marche- 
pied, comme fon frere Agamemnon, parce qu’il 
lui obéiffoir dans l'armée des Grecs. 

MÉNÉPHRON , fut changé en bête brute ». 
pour avoir cherché à commettre un inceile avec 
fa fille. ( Oturi. j Mas. ni. ) 

MÉNESTHÉE, fils de Pélhéus, monta fut 
le trône d’Athcncj par le fecoitrs des Tyndiridcs . 
Il commandoit les troupes athénienes au fiége de 
Troye . Il n’y avoit point d’homme égal à lui , 
dit Homère , pour ranger une armée en ba- 
tail e . j. 

MÉNESTHO, uoe des filles des l’Océan Sc de 
Tbétis . 

ME&ESTRATOR eb Hercnt. frimqg. On lit dans 
une inferipuoo raportée par Giuttr ( jij. a, ) 
ce mot, mis pour ennsjlcattr , aide , fervitcur , 

MÉNÉTIUS , fil» de Japet Sc frere d’Atlas , 
écrafé d’fti coup de foudre & précipité dans le* 
enfers, pour s’être fouillé de plufieurs crimes, dit 
Héfiode, qui n’en fpécifie aucun. 

Mknétius, bouvier de l’enfer. Ayant voulu 
‘s’oppofer h Hercule, Sc défendre le chien Cerbè- 
re, fut tué par ce héros, qui J’cmbrada & le fer- 
ra tellement, qu’il lui brifa tous les es. 

Mknétioî, fils d’Aftor Sc d’Égine , fut pere 
du fameux Patrocle. Vojtz. Acre R . 

MEN1, idole que les |uifs adorèrent . Les unj 
le prenent pour Mercure ; les autres dérivent fon 
nom de menob, banquier , Sc co font aulfi le dieu 
des commerçans . On croit enfin , arec plus de 
vrai-femblance, que c’étoit le Me» des Alfyrien, 
c’éll-é-dire, le dieu du mois, ou la lune. 

MÊNIAMBE ( Mufa. des et te. ) nome de ci- 
thare des grecs, qiii s’ ecompegnoit arec les flû- 
J Oooo 
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tee, ou que Ton exécutoit fur ciel flûtes . ( Pol- 
lux , OiUHufl. hk. IV- e. X- ) 

MÉN1ANE. Voyez Colonne mœniene. 
MENIPPE,une des cinquante néréides . 
MÉN1PPÉE, fatyre mêlée de profedc devers. 
Elle fut linli nommée de Ménipps Gadarénien , 
philofophe cynique » qui , par une philofophie 
plaifante & badine , fouvent aufli inflructtyc 
que la philofophie la plui férieufe , tournoie en 
raillerie 1a plupart des chofei de la vie auxquel- 
les notre imagination prête un éclat qu'elles n'ont 
point. Cet ouvrage étoit en profe & en vers ; 
mais lei vers n’étoient que det parodier des plus 
orands poètes. Lucien nous a donné la vérita- 
ble idée du caraftere de cette efpece de fatyre . 
dans fon dialogue intitulé /rf Stcrtmxnuc . 

Elle fut atrffi appelée Vxrranttnt , du favant 
Varron » qui en compofa de femblables, avec cet- 
te différence que les vers qu’on y lifoit étoient 
tous de lui , & qu’il avoit fait un mélange de 

f rec & de latin. 11 ne nouj refie de ces fatyres 
e Varron que quelques fragmens,le plus fouvent 
fort corrompus, & les titres, qui montrent qu’il 
avoit traité un grand nombre de fujets. 

Le livre de Séneque fur la mort de l’empereur 
Claude: celui de Boece, de lu CoufoUtuu de U 
philofophie ; l'ouvrage de Pétrone, intitulé Sdtiri- 
con ; & lis Ctfdti , de l’empereur Julien, font au- 
tant de Satyre/ teumpptes , entièrement femblables 
à celles de Varron . , . . 

MENIPPUS, pere d’Orphée, félon quelques 
mythologues . 

MÉNlS X t5j 0 És,}^'' ; ‘ r0ndt * qU ' ta *"• 

ciens plaçoient fur la tête des flatues , afin que 
les oi féaux ne s’r repofafiênt point , le ne les 
fouilla (Tent point de leurs ordures. 

On a cru , mal-é-propos , qu’élles étouœt le 
modèle des auréoles placées autour de la tête dea 
Saints duchriflunifme . Mais les auréoles reflèijiblent 
plu* au nimbe des anciens . Voyez ee mot . 

MÉNOUEN, } ** f u,itux ' furnom dî 
Bacchus , forme de yut'VuMi, je fuis furieux , te 
d’Sx«, tour. ( Ctemem Alexxnir. Protreol *) 

MÉNOPHANE , un des généraux de Mithri- 
date, comptant potir rien la religion, dit Pau Ta- 
nin , oft invertir Délos, que le culte d’Apollon 
fembloit mettre à couvert de toute infulte . L’a- , 
vant trouvé fans fortifications ni murailles, & 
les habitans fans armes, il n’eut pas de peine à 
s’en rendre maître. 11 patfa au fil de l’épée tout 
ce qu’il y avoit de capable de réfuter, étrangers 
& citoyens, s’empara de leurs effets, pilla de enle- 
va la flatue du dieu, qu’il jeta dans la mer. Mais 
il ne put échaper à la vengeance d’Apollon, qui 
le fit périr fur la mer , lorfqu’il s’en rctournoit 
chargé de ces facrèes dépouilles. 

JMVNOTVHASKUSt furnom donné à Atvs, pris 

n r le foleil , parce que cet artre eft le feigneur 
e maître de tout les mou. Voyez Moi). . . 
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O.i lit dans Pinfcriptipn d’un taurobole , repor- 
tée par Gruter » ce furnoin, qui eft foi mi de 
par, mais y ÛC de nwmw » roi . 

MENS y la penfte , l’intelligence , Pâme. Le»-, 
Romain» en avoient fait une divinité, qui fuggé- 
roit de bonnes penfées, & détournoit celles qui 
ne fervent çju’à fèduire & à jeter dans l’erreur . 
Le préteur T. Ottacilius voua à cette divinité un 
tampU , qu’il fît bâtir fur le Capitole , lorfqu' il 
fut créé duumvir . Plutarque lui en donne un au- 
tre dans la huitième région de la ville . Ce der- 
nier fut voué par les Romains, dans la cofterna- 
tion où les jetèrent la perte de la bataille d’ Allia 
& la mort du conful rlaminius . On confulca , 
dit-Tite-Livc, les Livres fybillinsi Sc en conft- 
queace, on promit de grands jeux à Jupiter, de 
deux temples, Pua à Véniu Érycine, Pautre au 
bon efprit Mena. 

Ovide raporte cette tradition (Fa/?. 6. 140.) : 

Mens quoqut numen bubet . Menti delubr 4 

videmus y 

Votet met u bellï , feifsdt Terne , tnt . 

On lit dans Gruter (99. 7*) Pinfcription fui- 
vante en Phoneur de Mens : 

M. 5 B f T I M I V » C. F, 
MENTI. FI 0 K 1 Q. DEA» 
rtESlNTlIVS 

K X. V 0 T O. ». t . 

i u, nfi Kpn 1 

Le même compilateur raporte un ancien ca- 
lendrier , dans lequel on a Signe à cette divinité 
une fête dans le mois de juin, deux jours après 
les nones. 

MtSSA . Voyez Tasle. 

Af eus* , large pierre fépulcrale placée fur les 
fïpultures . Il en eft fait mention dans l’infcri- 
ptton fuivante, raportée par Gruter (850. 6.): 

M M. u 

MINUCIC. » U F I N M. 
INNOCENTISStM FlMIHt 

Ç U -E. V I X 1 T ANN 1 S. XXII 

MENS K. VN 6. SIEE. XXIV 
MINUC1A. 0 0 M I T I A. S 0*0 a l 

r 0 S U I T. mensam. contra 

V 0 T U M. 

MENSÆ défignoit les mets eux- memes & des 
gâteaux fur lefquels on les fervoic quelquefois. 
MENSAIRE. Voyez Muusariui. 

MtNSALIS, furnom de Junon , qui étoit fyoo- 
nyme de fon autre furnom kelendjru . Ou lui 
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«voit eonfscré les kalendes de chaque mois, jour» 
auxquels faifoient tes prêts à intérêts & leurs 
paiemens . MenfnJii étoit relatif aux préteurs , 
motnfoni , le à leur» comptes , appelés fouvent 
Menfu . 

MENS AIRES, } °* ciers * u ' 1>on iIut K Ro " 
me, au nombre de cinq, Fan de cette ville 40a, 
pour la première fois . Ils tenoient leurs féances 
darls les marchés . Les créanciers 6c les débiteur» 
comparai fïbient devant eux ; on exao|inoit leur! 
u faire» j on prsnoit des précautions pour que le 
débiteur s'aqaitâr, 6c que fon bien ne fût plus 
e *g*gé aux particulier» , mais feulement au pu- 
blic qui «voit pourvu à la fûreté de la créance . 
II ne faut donc pas confondre les ntenfdrn avec 
Jes drgentdris 6c les numultru rces derniers étoient 
des cJpeccs de marchands qui faifoient commerce 
«Fairgent. Les menfsrii, au contraire» étoient des 
.hommes publics qui devenoient ou quinquevirs 
ott triumvirs; mais fe faifoit tirgenurias 6c num- 
muhnus qui vottloit . L’an de Rome 356, on 
créa , à la requête du tribun du peuple M. Mi- 
nucius , des triumvirs 6c des menfdtres . Cette 
création fut occationée par le défaut d’argent. 
-En 538» on confia à de pareils officiers les fond» 
des mineurs 6c des veuves ; 6c en 54» « ce fut 
chez des hommes qui avoient la fonction des 
mot f êtres que chacun alla dépofer fa vaifTele d’or 
de d'argent , 6c Ton argent monoyé . 11 ne fut 
permis à un fénatcur de fe réferver que l'an- 
neau > une once d'or » une livre d'argent . Les 
bijoux des femmes • les parures des enfans , de 
cinq mille *Jfes> tout cela pafloit chez les trium- 
virs de les menfdtres . Ce prêt » qui fe fit par 
efprit de patnotifme» fut rembourfé fcrupukufe- 
meut dans la fuite.il y avoit des menfâires dans 
quelques villes d'Afie; les revenus publics y étoient 
perçus de adminiftrés par cinq préteurs , trois que- 
fleurs de quatre menfdtres ou trdpeietes ; car on 
leur donnoit encore ce dernier nom. 

AiEMSORES % efpece de fouriers ou de maré- 
chaux-des-logis » qui avoienc le foin d'aller mar- 
quer les logis quand l'empereur vouloit fe rendre 
dans quelque province ; lorfqu'il falloir camper , 
ils drefibient le plan du camp , de affignoient à 
chaque légion Ton quartier. 

Les men fores déiignoient auffi les arpenteurs , 
les archite&e» 6c les experts des bàtimens publics; 
enfin ceux qui pourvoyoienc l'armée de grain, fe 
nomenotent menfores frumentartt . 

Dans une inferipuon ra portée par Gruter ( çîç. 
a. ) , il cft fait mention du corps des ingénieurs 
de l’armée : 

COlXliGlüM MENSORL'.V M ACHlNAAIOftUM » 

MENTES . Minerve , dans le premier livre 
de Yodyffee , prend la figure de Mentit, 4 toi des 
Taobiens , fe rend à Ithaque , auprès de Télé- 
maque» à qui elle dit : „ Je fuis Mentis, fils du 
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» prtdent Anchialu» , de je régné fur le» T«- 
,, phiens , qui ne s’appliquent qu'à la marine. 
», Je fuis venu fur un de mes vailfeaux pour al- 
„ 1 er trafiquer fur mer avec les étrangers . Mon 
„ vsiflèau et) au bout de l’île : nous femmes lié» 
„ par les liens de i’hofpitalité , de pere en fils ,' 
» Ulyllê de mon pere ; vous n’ave» qu'à le de- 
„ mander au fage Laerte „ . Après avoir alfuré 
qn’Ulyflê reviendroit bientôt, elle s’envole com- 
me un oifeau . Télémaque eft faifi d’étonement 
de d’admiration , de ne doute point que ce ne 
foit tin dieu qui lui ait parlé. 

Ce Mentis, dit madame Daeier , étoit un cé- 
lébré négociant de l’île de Leucade , qui s’atacha 
Homere à Smirne , le mena avec lui , de lui lit 
faire tous fes voyages. L« poète, pour faire ho- 
neur à fon ami, a conCacré fon nom dans fon 
poème. ~! . . . » 

MENTHE , étoit une nymphe aimée de Plu- 
ton . Profcrpine n’ayant pu foufrir eett» rivale , 
s’en délivra en la tnétamorphofane en une plante 
de fon nom j de pour ne pas chagriner tout-i-fait 
fon époux, elle laiflii à la nymphe de quoi plai- 
re encore fous fa nouvcle forme, c’eil-à-dire , la 
benne odeur qu’a cette plante , que les Grecs ap- 

C tient pour cela il iMfiii , ( des mots itù, * gît a* 
e, ic ieni, odeur), ic les latins ment h a . 
MESTO , furnom de la famille J vlu . 
MENTON . Les anciens avoient coutume de 
toucher le menton de ceux qu’ils vouloient émou- 
voir ou perfuader . C’étoit une efpece de careffê 
qui leur faifoient . On voit fur un marbre des 
Monument t inediti , de Winekelmann , u°. 138 , 
Andromaque , qu’un de (es freres cherche à cott- 
foler de la mort d'Heêlor. Ge jeune homme tou- 
che le menton de l’infortunée veuve . Les Grecs 
exprimoient cette aélion par le moc Csteyemm • 
Ctd amft que dans 1 lluie (K. v. 454.) Dolon 
touche le menton de Duxqede , en lui demandant 
ta vie ; A que dans le même poème (0.v.)7i.J, 
Thétia fléchit Jupiter en faveur d'Achille. 

Sur la forme du menton des flatucs antiques, 
voyez. PhStnTR . 

MENTOR. , étoit un des plus fidete* ami* 
d'Ulylli ,' de celui à qui , en s’embarquant pour 
Troye , il avoit confié le foin de fa mailon , 
pour la conduire , (bus (es ordres du bon Laerte . 
Minerve, prenant la figure de la voix de Men- 
tor , dit Homere, exhortoit Télémaque à ne point 
dégénérer de la vertu de de Ja prudence de fo» 
pere . 

Ce Mentor étoit un des amis d’Homere , qui 
le plaça dans fon poème par reconoiflance , parce 
qu’étant abondé à Ithaque, à fon retour . d’Efpa- 
gne,dc fe trouvant fort incommodé d’une fluxion 
fur les leux, qui l’empccha de continuer fon vo- 
yage, il fut reçu chea et Mentor, qui eut de h»', 
tous les foins imaginables. 

Dans le Tctcmuque moderne , Minerve a com- 
pagne le fils d’IHyUi dan» tous fe» vovaees, fous 
1 » figure de Mentor, ic lui donne des inllruélion* 
Oooo ij 
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bien plu» fol idc» , fit bien plu» intkcfCinfe» que 
dan» le poète grec . 

Mf NUTHK »« EUMÉTH 1 S , fut , félon S. 
Éptphane (iss A/uborato. 108.), la femme de Ca- 
nobus , pilote de Ménélas j tous deux furent en- 
terri» b Alexandrie fur le bord de la mer , fie 
tou» deux furent honotés comme de» divinité». 
Le même Saint Éptphane ( aiv. bxrtf hb. III. p. 
2093,) dit que dan» le temple de Mtnutbu, les 
femmes étoient failie» de fureur , 3 c oublioient 1a 
pudeur natueele i leur fexe . C’eft-lù tout ce qu'on 
fait de Menutbu , dont le nom cophte lignifie (él- 
it que aune les dieux . 

MÉON , roi de Pbrygie , étoit pert de Cybe- 
le , félon Diodore . S'étant aperçu que fa fille 
étoit enceinte, il fit mourir Atys , avec le» fem- 
me» de la prince lie, fit laült leur» corps fan» fé- 
pulture. Voyez. Cia&LE. 

MÉONIUS. 

, Ma oAU/i AvcvtTue. 

Le» médailles de MtMIHU font fufpetfes . Ban- 
duri en a raporto une de P. B. d'Egypte . On 
en connoîc un coût faux de M. B. grec de Co- 
gornier. 

MÆOT 1 S , poilToo adoré à Elepluntine en 
Égrpte. 

MEPB 1 T 1 &, die (Te des mauvaifes odeur» . Vir- 
gile ( Æneld. 7. 8a. ) , Perfe {Set. III. ) fit Ta- 
cito |( /lé. Ul. Hipr. t. }j.) en font mention . 
On croit que c’dt la mime que Jtinon y P ri f r 
pour l’Air 1 parce que e’efl par le moyen de l’air 
que fe font (èntif les mauvaifes odeurs. 

Cette divinité bitSre avoit un temple auprès 
de» murs de Crémere (Tarif.. Hif. 1}.) . Gruter 
(jé. to.J raporte l'infeription foutante gravée 
en Don boneure 

rr M B r tut , , n 

t. cAEaiuv. 

q 
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. MER. Non feulement la a»er avoit de» divini- 
tés qui préftdoient à Tes eaux , mai» elle étoit el- 
le-même une grande divinité , 1 laquelle ort fai- 
feit des fréquentes libations . On s'embarquoit râ- 
lement fans avoir fait auparavant des fecrifices 
aux eaux de la mer . Lorfque le» Argonaute» fu- 
aent prêts i meme à la voile , Jalon ordona un 
facrince folemnd pour fis rendre la divinité de la 
mer favorable . Chacun s'amprcH» de répondre 
/ms voeux du chef de cette entreprjfe : on éleva 
un autel fur le bord de la mer , fit , après les 
oblation» ordinaire» , le prêtre répandit far l'au- 
tel de la fleur de ferme , mêlée avec div miel fit 
de l'huile > immola deux bo;uts aux dieux, de la 
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mer, & le» pria de leur être favorables pendant 
leur navigation . Ce culte de la mer étoit fondé 
fur futilité qu’on en tiroit , fie plu» encore fur 
les merveille» que l’on y remarquoit . L’incorru- 
ptibilité de fe» eaux , caufée par leur faltire fit 
par le flux fit reflux qui en perpétue le mouve- 
ment , l’irrégularité de ce mouvement plus ou 
moins grand dan» les ditlirem quartier» d» la lu- 
ne, comme dans les différentes faifogs ; le nom- 
bre prodigieux fie 1a variété de» monftrcs qu’elle 
enfante , fit la grandeur énorme de quelques - un» 
de ce» polfïbos ; tout ce merveilleux produifit 
l’adoration de cet élément. 

Le» Égyptien» avoienc la mer en abomination , 
parce qu ils croyoïent qu’elle étoit Typhon , un 
de leur» anciens tyran» . C’cÜ pourquoi les prê- 
tres s’abfleooient dans leur temps de chafleté , ou 
d'exercices pieux ( ir ni ’t ûyrtluit ) , de manger 
du fel marin ( Plut or chut de ifidt , ». >61. Sym- 
ftfije , Ith. VIH. e. 8. de Ifide , p. 55».). Ils n’u- 
fotent que de fel gemme ou foflile. » 

Végcce ( hv. 4. J dit que la mtr étoit fer- 
mée, c’eft-à-dire, la navigation interrompue, dé- 
puis le j des ides de novembre julqu’au 6 des 
ides de mars , ou depuis le s 1 novembre jufqu’au 

10 de mars. Le jour où Ton commençoit la na- 
vigation étoit célébré par des Sacrifices fie des 
cérémonie» relsaietife» . Apulée ( métam. hb. II. 
pag. 3*5- ) P»«e d’“n naviie neuf que l’on con- 
facroit en ce jour par de» offrandes fie des li- 
bations . Végcco fait auffi mention de» fpeéta- 
cles fie des jeux que l’on célébrait dans cette 
journée . 

Mer d’airain . Nous donnerons ici une deferi- 
peton particulière de, ce vafe extraordinaire , afin 
de donner aux Ic&eurs une idée approchée de 
ces ( refera fi volumineux , dont il efi parlé dans 
les anciens écrivains . Hérodote en décrit un de 
la capacité de 17 mtuds ( hb. I. i»°. 70. ), fie un 
autre ( hb. IV. n». 81. ), qui en contenoit 35. 
Voyez. Craikre. 

. La defeription de la mer d' airain rendra plu» 
croyable l’exiltenee de ce» énormes produôions 
du luxe afiatiqtie . 

„ La mer d’ airain du temple de Salomon étoit , 
dit M. Panrton ( Métrologie ), un grand vafe 
de cuivre jeté en inouïe . C’étoit un cylindre de 
cinq coudée» fecrées , ou de dix pied» géométri- 
que » de profondeur , fur dix coudées fecrées , on 
vingt pied» géométriques de diamètre intérieur '. 

11 étoit revêtu par-en-haut d’une ceinture ow cor- 
don de même métal , orné de fculptures qui lui 
donnoit extérieurement la forme d’une coupe éva- 
lue ou d’un cône tronqué renverfé . Il contenok 
deux mille bathas, ou bien trois mille bathim 
ou métrétê» hébraïques. Petit quoque ( Salomon ) 
mare fufile detem tuiitorum a tabto ufqttt ad la- 
bium, retuudum ta iiraÙH i ; quoique tubittrum 
altitude eyut, & tepcula tngtnra tubittrum cm- 

f ebal illud per ctnuitum . Et feulptura fubter la- 
tum ttrtuilat tlltd detem tubittt ambiant mare , 
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duo ordines fculpturarum Jlrtatdrum eraitt fufiles ; 
«jr ftabat fuper duodeam bruts , t quibus très rt- 
fputebdnt dd aquilonem , & tus dd occidentem , 
& ires dd mendtem , & très dd onentem; & ntd- 
re fuper eos de fuper erdt S quorum pvjlenoré um- 
■verfd intrmfecus Idtitabant . Crajjirudo dutem ld- 
rerts tnum unctdrum erdt ; Idbsumque ejus , qudfi 
Idbtum € édités, & folium repandi hui: duo milltd 
barbes (dpiebdt ( III. Re«. VII. *3. Sec. ) . La 
deferiprion que fait Jofiepne ( Ant. Jud. Itb. V11L 
C. a. ) de ce vafe , eft conforme k celle qu’on 
vient de voir . Mais au quatrième chapitre du 
fécond livre de* paralipomenet > on lit que la 
mer d'dtrdin contenoit trois mille bdthim que la 
vulgate rend par le mot métrétés » . 

ij Suppofant donc avec le* Juifs le raport du 
diamètre k la circonférence du cercle comme 1 
k q , nous trouverons par le calcul que la mer 
d'dirain étoit un cylindre de la capacité de 57 5 
coudées facrées cubiques , lesquelles étant multi- 
pliées par huit , donnent ïoco semeds ou pieds 
géométrique* cubiques , d’ou il fuit que la cuba- 
curc du pied géométrique étoit la capacité du 
bathfm ou métrétés des Hébreux . G’étoit donc 
par un calcul qui n’étoit pas parfaitement exaft, 
oc non en dépotant la mer d'air ai n , 4 u ’ on avoit 
évalué fa continence à $600 métrétés . Par un 
raport plus exaft entre le diamètre & la circon- 
férence du cercle , nous conclurons la capacité 
àr la mer tCdiratn # non de 1000 , mais de *004 
bathes, qui* valent 146 muids de un tiers, (neut- 
re de Paris „ . 

Le maître de Sacy , dans fes figures de la bi- 
ble , donne ^ la mer d'atrdii t la forme d’une 
demi -fphere , Sc il dit qu’elle fervoit k purifier 
J« prêtres lorfqu’üs entroient pour exercer les 
fonftions de leur faccrdoce . Dieu avoit donné 
cet ordre h Moyfe , ajoute-t-il , & ce fa in t pro- 
phète avoit fait faire autrefois un grand baflïn 
de cuivre , qui étoit entre le tabernacle de l'au- 
tel , afin que les prêtres fie lavalîènt les pieds 
de les mains lorfqu’il* f entroient Sc qu'ils en 
fortoient „ . 

1 Sur cela j'obfèrve que fi et va le fervoit au 
lavement des pieds, il falloir que les prêtres de- 
feerdifTent dôiahs ; mais atiroit - il été poflîble 
qu'ils S*y tinrent debout Se fans être expofés a 
'tomber , fi Je fond en eût été fphériqfte f Au- 
roit-on pu y placer des lièges? Non certaine- 
ment ; de la mer d'dirdin étant une demi-fphere , 
n’auroit pu abfolument fervir à llifige auquél 
elle étoit deftinèe i Au refte , te qui a trompé 
M. de Sacy , c’eft que Jofcphe dit forméle- 
ment que la mer (Tdirdiu étoit un hémifphere ;• 
mais cet auteur ne l’a voit pas vue , il n’en fa- 
voit que ce que lui avoient âppris J les livres 
faints qu’il compiloit Sc expliqtioit à fa ma- 
nière ,, . 

„ La mer d* dirai n n’étoir pas comparable pour 
la continence k î’imirienfe Sc célébré tone d’Hei- 
delberg , qu’on y vbit dans le château . -Elle eft 
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de cuivre, de les cercles font de fer. Sur le de-» 
vant font les armes de l’élcftcur, de au defius un 
grand Bacchus acompagné de plufieur* fatyre* , 
avec quelques infer iptions en vers allemands . Ello 
fert à mettre du vin, de contient 204 foudres, i 
olnus de 4 ankers , ce qui , à raifon de 715 f 
pintes le foudre, roefure de Paris , revient à en- 
viron 507 muids de Paris 

,, Jofcphe , après avoir fait la defeription de 
la mer JPdirdtn , ajoute qtie Salomon fit encore 
faire dix vafes qu’il appelé eytbrogdults . Ils é- 
toient de cuivre, de forme ronde, de étoient éga- 
lement deftinés aux purifications des prêtres . 
Chacun de c«s vafes avoit quatre coudées de 
hauteur fur autant de diamètre , de contenoit 
(tarante choüs ou conges . On voit que cet en- 
roit eft copié du troifieme livre des rois ( VU. 
$8. ) , où on lit : Feat quoque ( Salomon ) de- 
cem luteres dneos ; quddrdgmta bdtos capiekat lu- 
xer unus , eratque quatuor cubttorum. Ces vafes , 
k ce qu’il paroît , avoient huit pieds géométri- 
ques de hauteur fur alitant de diamètre. Si donc 
noi # fitppolons , comme dan* Tarticle précédent , 
le raport du diamètre à la circonférence comme 
i 1 jr nous trouverons qu’il* devoient , conte- 
nir feulement 584 gomeds cubiques; mais en cal- 
culant fur le vrai raport du diamètre h la cir- 
conférence, on trouve qu’ils contenoient 402- -7V 
gomeds cubiques chacun . Il eft évident ^ar-là 
qu’il faut lire dans l'hébreu arbsmeor quadnngen- 
tos , au lieu d'arbassn quadraginra ; oc que c'é- 
toit en furvidant ces vafes qui contenoient cha- 
cun 3 1 777 muids de Paris , de non en les cal- 
culant qu'on avoit déterminé leur capacité k 400 
métrétés , Ce pa liage du troifieme livre des rois 
étoit corrompu des le temps de Jofcphe „ . ( Mé- 
trologie de Pauïïon. ) 

MÉRA , fille de Protée & de la nymohe Au- 
fia, étoit une des compagnes de Diane. Un jour 
qu’elle fuivoit la déefle à la chaire, Jupiter ayant 
pri* la forme de Minerve, tira la nymphe à l’é- 
cart, de la furprit. Diane en fut fi outrée, qu’elle 
la perça de fes’heches, de fa changea en ehiene, 
fymbôle de fa rage de de Ion défcfpoir . ( Ovué . 
métam. VU. )•-'■* 

MERCATORES , marchand* , ceux qui vendent 
une màrçhandife pour gâgner de l’argent . La 
différence que les Romains msttoient entre mer - 
car ores de negociarores , eft que les premier* 
avoient leur féjour habituel à Rome, de n'alloieüt 
dan? 1rs provinces que pour le peu de temps 
qu’exigeoient les afaires ; au lien que les nége- 
cians avoient établi le centre de leur commerce 
dans les province*, ne venant guère k Rome que 
pour fe trouver au dénombrement . Le collège 
des marchands fut inftirué k Rome en 179 , fé- 
lon Tite-Live ( liv. Tl. 27. ) , fous le confulat 
de Glaudiiis de de Servilius : C trramen c on fuit bus 
incider.it , uter dednaret Mercurti adens . Sena- 
tus d fe rem ad populum rejecit ; utn eorum de - 
dlidiio jujfu populs ddta effet, eum ptxeffc annona 
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mercctorum colle fium. inftitiurt jafir . la fête des 
marchands arivojc le quinze de mars , en l’ho- 
oeur de Mercure à qui fut dédié. le temple dont 
on vient de parler .. Ils. facrihoient au, dieu nna 
truie pleine, & alloient fe purifies dans une fon- 
taine, nommé tqut Mercuniy qui étoic 1 U por- 
te Capene » priant Mercure de leur eue favora- 
ble , & de leur pardonec les friponerie* qu’il* fai- 
foient dam le commerce . 

MERCREDI.. quatrième jour de la femaine, 
étoit perfonifié fous une figure de Mercure, qu'on 
dillinguoit aifèment aux ailerons, de fois pétafe . 

MERCURE » fils de Jupiter de de Maie y eft 
celtii de tous les dieux à qui la fable donne plus 
d’emplois dt de fondions : il en avoit de jour , 
il en. ayoit de nuit . Mercure étoit le mioillrc 
& le meffager fidele de tous les dieux, mais plus 
particuliérement de Jupiter fon pere : il les £er- 
voit avec un zélé .infatigable, même dans desemr 
plais peu honêtes .. C’étoit lui qui étoit chargé 
au. foin de conduire- le» âmes des morts dams les 
enfers , te de les ramener . 11 étoit le dieu de 
l’éloquence & de l’arc de parler , le dieu de» vo- 
yageurs, des marchands <Sc même des filoux. Am- 
baifadeur de plénipotentiaire des dieux , il fe 
trouvoit dans tous les traité» de paix Sc d’allianr 
ce. Tantôt on le voit acompagner Junon ,. ou 
pour la garder , ou pour veiller à fa conduire ; 
tantôt Jupiter l’envoie pour engager une intri- 
gue- avec une oouvele maîtreffir:- ici c’cil lui qui 
tranfporte Caltor & Pollux 1 Pallêne , 11 il 
acompagne le char de Pluton qui enlève Profer- 
pine. Les dieux , embaralfés de la querele mue 
entre le» troi» déelTes , au fujerde la beauté» l’èn- 
roient avec elles au berger: Pâlis ,. pour affilier 
an jugement. 

Écoutons Mercure fe plaindre lui-même I fa 
mere de la multitude de fes fondions . Lucien lé 
lait ainfi parler . ,» Y a-t-il dan» Je ciel un- dieH 
» plüs malheureuxquo moi? puifque )’ai tout feul 
» plus d’a faire» que tous les autre» dieux en- 
„ femblé 5 Premièrement il faut oie lever ùè» le 
„ point du jour , pour nétojter 1a falle du fellin 
» Jt celle de* aflêmblées . Après cela, il me faut 
» Trouver au lever de Jupiter , pour prendre 
,, fe* ordres , de le» porter de côté & d’autre . 
» Au retour , je fers de maître d’hôtel Sc quel- 
» quofois d’échanfon; au moins, faifois-je ce mé- 
s» tier avant (a venue de Ganimede ; mais ce qui 
s> m’incommode le plus ,c’ell que là ouit même ,, 
»s lorfque tout le monde repole ,. il me faut con- 
» duire un convoi de morts aux enfers, & affilier 
„ à leur jugement» comme fi tout le jour jen-’é- 
» tois pas allez occupé à faire le métier de fer- 
» gent , d’achlete , d’orateur Sc plulieurs autres 
>» femblables ,,. Mal-gré tant de fervice» qu’il 
reodoit à Jupiter Sc â toute- la cour cèiefte » il 
ne conferva pas toujours Jes bonnes, grâces de fon 
pere , qui le chafTa du ciel ;de pendant fon exil, 
il fut réduit à garder les trou peaux avec Apollon 
àufii difgracjé . 
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On fait de Mereurc le dieu des voleurs; & fiié» 
vant cette idée , on lui donne plufieurs trait* do- 
filouterie. Lucien le» a ralTemblée» dans un jolt 
dialogue entre Apollon de Vuleairv. „ fuie. un . 
As-tu vu le petit Mercure , comme il' ell beau de 
fourit h tout le monde ? il fait allez voit ce qu’il 
fera ,un jour , quoiqu’il ne foit encore qu’un env- 
fant ? Apollon . L’appeles-tu enfane , lui qui ell 
plu» vieux que Japhet en malice ? Volcan . Quel 
mal peut-il avoir commis , il ne faic encore que 
de naître? Apollon. Demandez-le à Neptune dont 
, il a emporté le trident ».dc à Mars, de qui il * 

P ris l’épée » fans, parler d» moi donr if a dérobé 
arc Sc les fléchés . Vnlcan . Quoi ! un enfant 
1 encore an maillot? Apollon . Tu verras ce qu’il 
fait faire s’il t’approche? Volcan . Il eft déjà venu. 

, chez moi . Apollon . Et ne t’a-t-il rien pris ? Kal- 
cuin Non , que je fâche . Apollon . Regarde bien. 

: par-tout . Volcan . Je ne voie point met tenail- 
les .. Apollon. Je gage qu’on le* tronvera dans te* 
lange» . Vulcuin . Quoi ! il ell déjà fi adroit , ce- 
petit, voleur? je crois qu’il a appris à voler dans. 

; le ventre de fa mere. Apollon . Il a bien d’autre» 
qualités » tu voit comme il caufê; il fera un jour 
. grand orateur Sc même bon lUteur » fi je ne me 
trompe » car il a. déjà donné le croc en jambe 
, i Cupidon » & comme- les. dieux en rioient , de 

? |ue Vénus le prit pour le baifer » il lui déroba 
on celle ,. de eût emporté le foudre de Jupiter ,. 
s’il n’eut été trop chaud de trop pefant ; mais il 
lui enleva foi* feeptre . Vulcuin . Voilé un hardi, 
petit galant. Apollon . Il ell aulfi muficien . Vol- 
can. Comment cela ? Apollon. Il a fait un infini- 
ment de la coquille d’une tortue, dont il joue en 
perfcôion » juiqu’i. me rendre jaloux , moi qui 
luis le dieu de l’harmonie : fa mere dit qu’il ne 
■ dort pas meme la nuit,, de qu’il va jufqu’aux en- 
fers pour faire quelque butin ; car il a une- 
verge d’une grande vertu» » avec laquelle il ra- 
pelle les morts é la vie, de conduit le» vivais» 

. au tombeau „ . 

ApoJJodore fait mention d’un- autre vol que fit 
Mercure- à Apollon . » Il fortit do- berceau , dis- 
il , pour aller enlever les bœufs d’Apollon : it 
les fit marcher i reculons , pour tromper ceux 
qui auroient voulu le fuivre à la pille ; il en. 
emmena une partie â Pylos , de mit les autres 
dan* une caverne : il en immola deux dont il! 
mangea une partie des cbairs, de brûla le- relie .. 
Apollon vient redemander fes bœufs , de trouva. 
Mercure dans le berceau : il difpute contre l'en- 
fant» Je menace s’il ne lui rend pas fon trou- 
peau; enfin» par compofition , Mercure fait poê- 
lent à Apollon du nouvel inftruroent qu’il avoit 
inventé, de Apollon lut cede fes bœufs „ . Cette 
fâble fe trouve figurée dans un monument où 
l'on voit Mercure préfenter à uit bœuf un bou- 
quet d’herbe, le bœuf qui étoit couché» fe lève, 
attiré par les herbes . 

Mercure , en qualité de grand négociateur des 
dieux dt de* ho «mes , porte le caducée , fymba- 



MES 

le de pus: U s des silo fur fon boner,& quel- 
quefois à fe» pieds, fouvent fur fon caduoée , 
pour marquer la légéreté de fa courfe. On voit, 
dam quelques monument gaulois , une chaîne d’or 
qui fort de fa bouche, * qui s’atache aux oreil- 
les de ceux^ qu'il veut conduire » pour figiutier 
qu’il cnchaînoit les cœurs ôc les efprits par la 
douceur de fon éloquence. On le repré fente en jeu- 
ne nomme) beau^de vifage, d'une taille dégagée» 
tantôt nu -» tantôt avec un manteau fur les épau- 
les mais qui le couvre peu . li a fouvent un cha- 
peau que l'on appelé pétafe, auquel font atachées 
des -ailes. 11 eft rare ac le voir ailis. Ses diflérens 
emplois au ciel , fur la terre Ôc dans les enfers , 
le tenoient continuélement dans l'aétion . Quelques 
peintures le repré fencoient avec la moitié du vi- 
fage clair » ôc l’autre noire -Ôc fambre » pour ex- 
primer qu'il eft tantôt dans de ciel ou fur la 
terre » Ôc tantôt dans les enfers » où il con- 
duifoit les âmes. La vigilance aue tant de fon- 
vtions demandoient » fait qu'on lui donne un •coc 
pour fymbole . Le bélier eft encore un anima 
qui acompagne fouvent Mercure , parce qu'il eft, 
félon Paufanias» le dieu des bergers . Veye *, Caio- 

T H OHE . 

Mercure étoit la divinité tutélaire des mar- 
chands . Feftus croit meme que fon nom latin 
viebt des marchands ou marchand: fes ( Mcrcu- 
rutt * uteretbus ) . Ceft à ce titre qu’on hii met 
une bourfe à la main ; c’elt fon fymbole le plus 
ordinaire , fymbole qui éroïc bien propre h lui 
attirer des vœux de des hommages . Ce(t pour- 
quoi Appien appelé Mercure le plus grand des 
nb de Jupiter , de Je plus admirable génie pour 
le gain. 1 

lies marchands de Rome célébraient une fête 
en rhoneur de Mercure , le 15 de mai, auquel 
jour on lui avoit dédié un temple dans le grand 
orque. lia facrifioient au dieu une truie pleine , 
oc 1 arofoient de i’eati d'une fontaine appelée uttue 
Mercuru , qui étoit é la porte Capene , priant 
Mercure de leur être favorable dans leur trafic , 
de de leur pardoner les fupcrcherses qu’ils y fe- 
rment , comme Ovide le raporte dam fes fades. 

On voit fouvent une tortue prés de# images 
de Mercure . Lucien nous en a déjà indiqué°Ia 
raifon , qu'ApolJodore va déveloper: „ Mercure 
,r dit-il , ayant trouvé à l’entrée de fa caverne 
>»• *“>« tortue qui éirutoit l’heTbe , la prit , vida 
„ tout le dedans, mit fur l’écaille des cordeletes 
» «. ("«ux àe bœufs , de en fit un indriiment 
,, qui fut nommé depuis tortue , parce que fa 
,, forme approchoit aflea de celle de l’écaille d’u- 
>, ne tourtue ,, . 

Le culte de Mercure étoit admis particuliére- 
ment dans les lieux de commerce. L’île de Crete 
qui etoit autrefois une des plus commerçantes de 
toute la Méditerranée, céJébroit avec grande fole- 
mmté des Mercurules , qui attiraient dans l’île 
un grand concours d’étrangers, plus pour le com- 
merce que pour la dévotion . Ce dieu étoit auf- 
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fi particuliérement honoré à Cyllene , en Élide 
parce qu’on crovoit qu’il étoit né fur Je mont 
Cyllene, prés de cette ville . Paufanias dit qu’il 
y avoir au milieu de la ville une flatut de Mer- 
cure fur un piédellal , avec l’attribut obfcfoe 
de Priape . 

Ou offrait à ce dieu les langues des viilimej , 
par analogie avec fon éloquence, comme aufli du 
„ J* du nli ” P°ur en exprimer la douceur . 
““ t gyp t e on lui confacroit la cigogne qui étoit 
laminai le plus en honeur après le bœuf . Le» 
Caulois qui l’honoroient fous le nom de Theu- 
tatds, lui offraient des viftimes humaines, au ra- 
port de Lucain 8c de Laitance; le mois de Juin 
étoit fous fa proteétion. 

"" «W* ré libre en Achaïe , fe. 
Ion Paufanias. Il fe rendoit de cette forte: après 
beaucoup de cérémonies, on parloit au dieu l IV 
Tenie , 3 c on lui deroandoit ce qu’on défiroit . 
Enluite on fe bouchoit les oreilles avec les 
mains, on fortoit du temple , 3c les première* 
parole» que Ion entendoit ilors étoient la répon- 
fe du dieu Enfin , pour qu’il fût plus aifé de 
faire entendre , fans être aperçu , telles paroles 
|uon voudrait , cet oracle ne fe rendoit que le 

cure’ m l ,tholo S u « ffiffingiient plufieurs Mer- 

. ” < h co . nooî ‘ un Neutre , fil, du Ciel & du 
Jour ( le Jour fe met pour Ole/ , féminin ) , dit 

U , v \ 1 , , .‘ te l i «■>'«" de, dieux ) ; un 
aiitre , fils de Valens & de Phoronis , c’eft celui 
qui fe tient fur la terre, 8c qui s’appele Tropko- 
m«r, le tro, berne eft fil, de Jupiter S de Misa. 
C eft de ce Mercure & de Pénélope qu’on dit que 
Pan naquit . Le quatrième eft un fih du Nil , 
que les Egyptien, croient qu’il n’eft pas permis 
de nommer . Le cinquième que les Phénéates ho- 
norent, eft, dit-on, celui qui tua Argus,* qui , 
par ce moyen , obtint l’empire d’Égypte , & don- 
j 1 **' 1 * f- g T en * - de ' l ,° ix & 11 COii noi fiance de» 

1 * *-SJ r Ç ,,cn * le nomment Thott ou Tbot ; 
c eu de lui que le premier mois de l’année é«y- 
pueiwa pris fon nom „. Laitance 1; grammai- 
quatre , „ l’u n , (fis du Jo- 
uter & de Mata, le fécond , du Ciel 3 c du 
Jour , le troifiemè, de Liber & de Proferpme 
le quatrième , de Jupiter & de CvIIene, qui i u à 
Argus, 3 c qui s enfuit enfuite, difent les Grecs, 
en Egypte , ou il donna la connoiflancc des let- 
tres aux Egyptiens. Celui que la plupart des an- 
cien. reconoiflênt , & k qui le. (îoêtes attri- 
buent toutes les aétionj qui palfent fous le nom 

' ei ie , a 1 * i*. m»v* . 

. a lui que sadreffoient les vœux des an- 
ciens „. 

Les anciens hiftoriens 



— : — “«■«» > tels uu’Hérodote 3 c 
Diodore , parlant du Mercure égyptien comme 
d un des plus grands hommes de l’antiquité . II fut 
furnom. rr.//»,»,//,, c'eft-à-die, trai. lois grand. 
Il «tou lame des confeila d’Olin. & de fon gou- 
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j il s’appliqua 1 faire fleurir lw‘art»>l pattement de» mtmotes , -de» poid» & des enefu- 
mere* dans toute l'Égypte . 11 acquit I res; e’eft pourquoi il paraît fur le» i» . romain» 



Vememeht 

te le ccénmerrt — v 

de profonde» connoifTance» dam les mathémati-' 
que») de fur-tout dans la géométrie , de apprit 
aux Égyptiens la manient de mefurer letir» ter- 
re», dont le» limite» écoient fouvent • dérangée* 
r fe» aceroiflèmén» du Nil , afin que tjhiMh 
* rcconoîrre la portion 'qui lui apartenoir 



taeon 



inventa les premiers caractère* des lettres, de ré- 
la , dit Diodore , juiqu’4 l'harmonie de» 



gla , dit Uiodore , juiqu'a t narmonte aes mots 
a de» phrife» I II inftitua plufieur* pratique» tott- 
cltant les ftcrificas & les autrej partie» du cttlte 
de» dieux. Enfin, on le faifoit auteur d'un grand 
nombre de livre» fur la théologie , l'aftronomie 
de la médecine , qui étoient , difoit-on perdus 
depuis !é -rem -s. 

' Mais M. Paw ( T m 11. peg. tt. ) obferve 
avec ration que , tebtoriki'', dont l’autotité fera 
4' .Teia'S i'im tiran* -otd, dans toute» ces anatte- 
ïèt\ a : renée "par d’invincibles argumens , que 
lé Telb , le Minttrt Tnfmtgijie , VHirmti des 
Égyptiens, eft un fpefêre mythologique , c'eit-à- 
dire, nn perfonage qui n’a jamais exiflé . ( Ptta- 
thtm egjpt. lib. V. cep. q.) Cependant U dirtin- 
Ûion qu’il fart entre l'ancien Hernie» & le nou- 
veau, n’eft pas encore telle qu'elle devrait l’être. 
Tont le -temps pendant lequel le» prêtre» ne gra- 
vèrent leurs hiéroglyphes que fur de» pierres , e<} 
le' temps du premier Hermès . Les fiecles pofté- 
rieti'rs, pendant lefqttel» il» fe fervirent de livre» 
compofé» de feuille» de pagyra» (car il» n’ofoient 
toucher des livres de parchemin ) , apartienem 
ail fécond Hermès . Ce» hommes- lit parioient 
tou jour» allégoriquement, te ils ont trompé tou» 
nos chronologie» modernes . C'eii avec un plaifir 
mêlé de compaflton qu?On lit les difptttts élevées 
entre ces prétendu» calculateur» fur le temp» où 
vrvoit Hermès ; e’eft comme fi l'on difputoit fur 
le temps où vivoit la fée Morgane >, . Vejtz. 
Thot êr Anubis . 

•Le» Hermès ou Mercutese-gtine n’avoiem or- 
dinairement de forme humaine qu’une tête âgée 
& le membre viril relevé, fan» pied» ni main». 
Paufania* , cité plus haut , s’ elt abfb-nu d ! ex- 
pliquer ce biaâre attribut; mai» Plutarque k Ma- 
crobe lui dMtoent 'une caufe morale de allégori- 
que 1 . Le premier ( /té. a» fit feni gerende refptt- 
bf’Ce, f. •jÿ], ) dit que l'on vouldit montrer |mr- 
li‘ le genre de (ourien que la république atend 
dés vieillards, qui ne gît r.i dans les mains -, ni 
dans les pieds, nuis dans ia tète de dans la fé- 
condité de leur raifen éloquence . Macrobe reco- 
nbît dans les Mtreurn e-gene» une image du fo- 
Jesil ,‘qui éft à la fois la tête de lr principe créa- 
teur du monde, de qui agit comme la têre par 
une opération unique , fans avoir befuin des 
membres qui produifent -une opération partiek de 

mb. y • 

1 Mercure préiidoit aux combat» des athlètes , 
ainfi tpi’Herculr . .Sous cc raport , On le nom- 
mbit E Uagémut ou l’athlete. il avoit tufli le de- 



ici ur plusieurs poids d’Hercuéamim . , , 

Mercure fe métamorphofa «a mwiton , pour 
fatisfaire fa paffion avec Pénélope;. Mais Péné- 
lope ne fut pas la feule mortel e honorée de» fa- 
veurs de Mercure ; il y eut encore Acaodlis, 
fille de Minos ; Herfé , fille de Cécrops ; Eupa- 
I lémie, fille de Mirmidon, qui Je rendit père de 
I plulieur» en/ans; Antiantre, merc d’Échton , Pro- 
ferpine , de la nymphe Lara , dont il eut le* 
dieux Llret. ji 

Voici l'explication qu'a donnée de Mercure 
Mi Rabaiid de Saiot-ÉtieoM : x»£-M »1 vl 

„ Mercure planète, qui pafle Je plu» prit du 
foleil, qui fe tient auprès du pere de la lumiè- 
re , qui guide les confiellattons de le» conduit 
en quelque maniera après lui, de dont I* mar- 
che eil trèt-rapisle, Mercure fut Je melfager des 
dieux , de conduifmt les âmes en enfer . U fut 
placé 4 la tête des figoet ou du troupeau : fe 
bélier , le premier de ceux du Zodiaque , lui fut 
confacré: • 

• . — ..... „t < Hqé 

Tu princcps , auHerque fecti, Cjllenu , tenu , 
Per le jem ceelum in terni , jem fider* note. 
Sublimes epertre via», &c. 

( ManiL Allron. L I. v. ja. 

• • -ç 

„ Apollon de . Mercure avoient été berger» ou 
guides du troupeau ; de ce fut Mercure qui, 
comme on fait enleva un jour la lune dis ciel , 
lorfqu’il tua Argus, ou le ciel étoilé , qui . aar- 
doit la vache lo. Perfone n’iznore comment Ju- 
lien i mit les ieux d' Argus à la queue du paou , 
fon oifeau favori : par où l’on voit , pour le 
dire en pafiant, que tout étoit allégorie citez les > 
anciens; de que fi le paon futl’oifeau de la reine 
du ciel, c'eii parce que fa queue étoilée étoic un 
emblème du firmament,,. 

», La rapidité de la courfe de Mcrcure-pleaetc 
décida les anciens 4 dire qu’il étoit le mefiagiR 
des dieux: c' ri! l'explication qu’en donne Fuir 
gertee ( Mytbehgiccu (II. Queee celer dicetur?).. 
Suite veto, que a Kg», gréer nuuiupttur, quem 
ei p.igeni edfenbunt ,ex que etiem dm ntunen.inr 
venere , terne celtrter plenetti annibui currit , «> 
feptime die fuet permeet circula , qued Sititrmi 
vtgmri elle enuit , clr Jupiter iuedecim peiïwit ; 
unie etiem Lutenui eit ; Motuque celer CjUcniut 
beret . Voili pourquoi Mercure efl.le feui dea 
dieux qui ait des ailes , de pourquoi le coq mpr 
tiaal lui étoit confacré» . . . ç- rv. 

Mercure- A-'vvr^ ou Aepttus avoit un temple 
foli s ce uom dans l'Arcadie. Ce furnom feroit-«l 
une contraction dVircT/O- , élevé? 
t Mtrcurt , fut nommé Acecefiut par les Arca- 
diens , de la ville du méniq nom , où il avoit 
une (Utue de marbre de où il avoit été nour» 
de «levé par Acaats , fils fie Lycaon , félon le» 
traditions du même peuple . 

Mercure- 
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Mercure-Agoreus . Voyez. ce mot . 

Mercure- Agetor ou A'ytrrmp , chef, c’cft *• à - d ire , 
coodu&eur de morts. 

Mercure- Argeipbonte . Voyez, ce mot. 

Mercure- Arcedten . Il port* ce nom à caufc de 
FArcadie, où il avoir été nouri. 

Mercure -Otdmtllus ou Camillus . Voyez, Ca- 
W ILLE . 

Mercure- Cerdemporus . Fe/ea, ce mot. 

Mcrture-Criopborc . Feyr*. ce mot de Bêukr.' 

Mer cure-Cy item en . Feyra. Cyllknb . 

Mercure-Xmpilêrn , qui donne J* joie, ou porte 
de bonnet nouveles. 

AUrcure-&oki& . Mercure avoit auprès de Pel- 
lene une fiatue à laquelle on donnoit ce furnom, 
qui lignifie trompeur, parce que le dieu n’exau- 
çoit pas tous ks vœus qu'on lui adrcflToit ; 

Mercure- AeKiyot , ayant la lance droite . Ce fur* 
nom étoit relatif aux membres virils que l'on 
plaçoit au milieu des Hermès. 

Mercure -Erugonius ou l' athlète , parce qu’il 
préfidoit aux combats des athlètes . *n s \ - 

Mercure-E'eôltQ' ou vidlisy parce qu'il préfi- 
doit à la fureté des chemins . 

Mercurt-E'uifiîKit , ou diligent . 

Merçure-E'u tbi* > qui pertuade. 

Mercure- M*le velus . Femu dit qu’on lui don- 
noit ce furnom, parce que fes fia tues ne regar- 
doient aucune boutique , 6 c que le regard des 
dieux annonçoit leur prote&ion . Les Hermès 
étant placés contre les murs des portiques , tour- 
tioient le dos aux boutiques. 

Mercure-Subue . Voyez, ce mot. 

Mercure-Tlomius . Voyez, ce mot . 

Mercure-Polygius . 11 y avoit à Corinthe une 
fiatue dédiée à Mercure avec ce furnom dont on 
ignore l'origine . * 

Mircure-TUfATéùfr , c'eft-à-dise, conduélcur des 
Smes. 

Mercure-Prmucbus . Voyez, ce mot.' 

Mercure- Pronuüs > furnom commun V Minerve 
6 c à Mercure « placés à l’entrée d'un temple de 
Béotie. Il fignifie dieux du vejhbutt. 

Mer cure -Propylée . Ce nom qui déCgnoit Feu- 
trée de la citadelle d’Athcnes , fut donné à uné 
fiatue de Mercure qui y étoit placée. 

Mercure-Currt , lurnom relatif aux Hermèi ou 
Me rcu res-k-gdine . 

Mercure-Triceps . Voyez, ce mot . 

Menure-Vulis . Voyez, ce mot. 

D’après la defeription que lés auteurs grec* 
font de Mercure ytioa feulement cé dieu doit être 
repréfenté jeune , mais de plus avec un vifase 
qui annonce la gaité . 11 faut cependant que fa 
beauté foit un peu mâle, qu'un léser duvet lui 
couvre les joues , que fes cheveux blonds 6 c crè- 
pus excédent les, bords de fon pétafe, lequel doit 
Ctreomé d’ailes placées avec fymmétrie aux deux 
côtés des tempes, 6 c que fon manteau ataché au 
dcffiis de la poitrine tombe avec grâce fur fes 
éoaules . Tel cft le portrait qu’en fait Apulée 
Antiquités. Tome ///. 



M'CR d&s 

( Aput. upçtog. ), portrait cooforme à celui qu'en 
ont fait les autres auteurs , ainfi qu’à prefque 
tous les. «no ou meus . ^ , 

Winckelmano a remarqué , d'après Clément 
d’Alexandrie ( C obort. M genres , pdg. ) , que lea 
fcolpteurs du plus beau temps de l’art faifoient 
ks Mercures ceflèmblant à Alcibiade , 6 c que 
les artiftes qui kur fuccéderent , Aiiyirent leur 
exemple . 

11 negardoit comme la plus belle fiatue de 
Mercure qui eut été coufervée, celle de la villa 
Ludoviû * 

On en voit encore une belle de grandeur . na- 
ttircîe à la villa Negroni , ayant à fes pieds 
une lyre d’ écaille de tortue , dont une feule 
branche a été refiaurée . La hafe me me efi an- 
tique. 

„ On voit , dit Windtelmann (Hift. de Vert y 
liv. sv. chef, a, ), au palais rarndTe , à Rome, 
un Mercure de grandeur naturek, qui embraflè 
une jeune fille « L’arcifte moderne qui a reftauré 
la tète 6c une partie de la poitrine, lui ». donné 
une barbe épaule . Mais Homcre , pariant de 
Mercure ( liiéd. <*. vers 548, ) qui acompagne 
Priam dans la tente d’Achille , dit qu'il prit la 
forme d’un jeune homme , c’eft-ù-dire , de cet 
âge où un tendre duvet couvre le menton 6 c ks 
joues „ . , 

„ La jeune beauté embraflec par Mercure ne 
paroît pas être Vénus, qu’on avoit coutume, au 
raporc de Plutarque , de placer à côté de ce 
dieu, pour indiquer que la jouillànce de l’amour 
vouloir être acompagnée d’ une converfation 
agréable. ( Lucien , precept. conjug. pag. ajç. Ub. 
XXXIV. ) I Ce feroit plutôt Proferpine, qui avoit 
eu trois en fans de Mercure {Tzjtz^ fcbcL lycopb. 
v. é8o. ), ou la nymphe Lara, mere des dieux 
Lârçs ( Ovid. fâft. lib . II. v. 559. > , ou Aca- 
callis» fille de Minoi, ou enfin Herfé , une des 
filles de Cécrops , qui avoit eu pareiikmeut des 
en fans de ce dieu . Je me déciderois volontiers 
pour cette dernicrc opinion 9 ayant de fortes 
raifons pour croire que ce groupe a été décou- 
vert au même endroit que les deux fameufes co- 
lonnes qui décorotent le tombeau de Régiila, , 
femme d’Hérode-Atticuj , fur la voie Appiene . 
Ce qui fert d’apui à ma canjofture , c’eii l’épi- 
taphe de Régi lia , qu’on voit dans la vijla Bor- 
ghete. II v efi dit qu’Hérode-At tiens prétendent 
defeendre de Céryx, fils de Mercure 6 c d’Hcrfé . 
( Sslmdf. net. in infer. berod. et tic. pag. 109. ) 
Tout cela me fait croire que ce groupe avoit 
été placé dans le tombeau en qoeftion.Je remar- 
querai k cette oc cation que la feule fiatue de mat- 
bre de Mercure , qui tiene dans la main gauche 
fa bourfe ordinaire, fc voit dans la cave de 1» 
villa Borghefc „ . 

,, La fiatue de bronze de Mercure , celle que l’on 
a trouvé: la demiere à Herculanum, efi la plus 
excellente de toutes. Ce dieu cft a(Iïs,& ce qu'il 
v à de particulier , ce fonr fes ailes : elles font 
pppp 
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«ttchècs suit pieds, de façon que Tatlche des 
courroies fe trouve fou* la plante du pied , ôC 
fous Ja forme d’une rofe aplatie? comme fi l’on 
eut voulu marquer que ce dieu n’eft pas fait pour 
marcher? mais pour voler. - 

» Je n ? avois point encore rencontré de Mercu- 
re dam i’atitude où nous voyons celui-ci » dit 
Cayltts. ( 3. n*. J. pi. 43. ) L'a&i on de le mou- 
vement font ordinairement ht difpofition que l’oa 
donne ù ce Dieu . Se* différens emplois ne per- 
mettent guère de le représenter couché ; mais foit 
que les anciens, conduits par qtielqu' allégorie , 
aient imaginé cette repréftntat/on poflîWe, foit 
qu’ils aient commis cette faute , ce monument 
bien authentique nous donne au moins une preuve 
des licences qu’ils ont prifes quelquefois. Celui- 
ci contrarie fi fort les idées qu’on a de qu’on doit 
avoir de Mercure , que , fans le caducée qu’il 
tient, de fans ieS ailes qtie l’on voit à fa tête 
de à fes talons, je n’amrois jamais ofé lui dort- 
ner ce nom. Cette figure dé bfoiiie eft très-bien 
coni’crvée „ . 

De toutes les (la tues de Mercure que j’ai tues, 
dit Wincielmann { Htft. de Part. nv. IVs cb. 3. 
c. ), une feule a les jambes croifées telles qu’on 
les voit fou vent à ApoHon de il Bacchus . Elle 
ef! confertée dans la galerie de Florence, de c’tft 
fur elle qu’a été moulé un Mercure de bronze du 
palais Farhefè. On en voit encore un autre dé 
bronze dans le même palais, qui a la meme po- 
iition, de qui eft de grandeur naturele; mais il 
ne faut pas oublier que ce Mer cm e eft un ouv ra- 
ge moderne ,, . 

M. d’HàmiJton avoit dans fon cibinet ù Na- 
ples un petis Mercure de bronze, armé d’une ciii- 
ralte, ayant le* coiires de les jambe* nues. Cet- 
te anoure de le calque que portoit à Élis une de 
fes ftatues, rapelent le combat des titans, dans 
lequel il parut armé, félon Apollodore. (B tbhct. 

ÜV. I. pJg. Tt). ) 

Une cornaline dn cabinet de Stofch offre Mer* 
cure coefé d'une tortue tonte entière, à la pla- 
ce de fon - pétafe . Pocoke a publié une autre fi- 
gure de Tncbes en Égypte, q\ti a la tête cou v er- 
ré èet même (Vtnbole , relatif à la Hre qu’inven- 
ta Mercure , r 'et 1 qu’il forma avec Pééailîe d’une 
tàrttie. 

* Les Grecs de les Étrufques reprèfentetent quel- 
quefois Mercure avec de la barbe. On en voyoit 
un de cette forte ù Pbera en Achaie. 11 y en a 
un femblaWe fur un- autel triangulaire de la vil- 
la Borghefe . Quelques Mercure f ancien* por- 
tèrent (ans doute Hlw - barbe ' pohitiMV, car on les 
appèloit E'pfttb , avec lè barbe faite en 

ferme de<àttt. Cette forme de barbe refîemble à 
celle des Pantalons, & elle étoir fans dôme par- 
ticulière aux premiers Étrufques dt aux anciens 
Cirées OA Péhtfges . - ~ 

Sur le couvercle d’un faPCophage du Capitole, 
orné 'du fculptwe, t>h voir un 'Mercure infernal 
ter.anr de la main gauche le caducée de de la 
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droite une ▼«'g* courte . C’étoît effé qui îuf Fer- 
voîc ù conduire les 3 mes aux enfers. Le rapro* 
chement du caducée de de cette verge portés cn- 
femble, exclut l’identité de ces deux attributs de 
fixe avec précifion ce que déftgne la verge de 
Mercure . fc’eft à caufc de cette verge qiril eft 
appelé C brjforrjpis par Orphée de Mufée. 

Winckelmanna publié un vafe étrnfque célébré 
par la peinture dés amours de Jupiter « 5 c d’Alc- 
mene . C’eft une caricature de VAmpbitrion de 
Plaute. Mercure y joue le rôle de Soiie; il tient 
de la main gauche fon caducée abaÜTé, comme 
s’il vouloit le cacher de peur d’être reconu , de 
de la droite une lampe qu’il éleve vers la fenê- 
tre d’Alcmcne, pour éclairer Jupiter qui va l’ef- 
cafader . * • 

L’cnorme priape que porte ce Mercure eft unt 
allufion aux Hermès, qui en étoient ordinaire- 
ment chargés de très-volumineux. 

Entre toutes les pierres gravées de Stofch, qiit 
font relétives à Mercure , nous ne ra porterons 
que les principales arec l’explication de WinckeN 
mann . 

Sur une améthvfte, on voit Mercure aflïs fur 
nn rocher , tenant une fimple baguete en main, 
c’ert-à-dire, telle qu’il la portoit avant que d’avoir 
apaifé les deux ferpens irrités qui s’entortillèrent 
autour, comme on le voit fur une autre ( Pian* 
ebini , bijl. umv. P. 230. ) pierre gravée, arec le 
coq, de autour des carafteres étrufqnes. Le ro- 
cher fur lequel Mercure eft affits, défi gne appa- 
remment un promontoire, parce que ce dieu pré- 
fidoit à la navigation, de tel le voit-on fur quel- 
ques médailles 3 e Tibere . On peut admettre auf- 
li que Mercure appelé t taxent , c’eft-à-dire , fur 
te bord de ta mer , qui, fous ce nom, étoit ado- 
ré par les Samiens , eft celui qui eft reprèfen- 
té ici . 

Sur ttne cornaline, Mercure debout, le cadu- 
cée à la main gauche , approchant la main droi- 
te vers la bouche, comme Harpocrate, avec une 
draperie fur l’épaule droite . On voit le même 
fujet dam le cabinet Strozzi à Rome. Le figne 
qu’il fait avec la main droite lignifie fans doute 
le fecret qu’il devoit garder comme meftager des 
dieux, & la draperie fur Tépaule, la viteflè de 
fes expéditions. 

Sur une pâte de verre, Mercure appelé Agomos, 
Enagonius bu Patae frites , c’eft-à-dire, qui preftde 
aux jeux publics , tel qu’oa le voit fur une mé- 
daille' greque de la firmille Anma . Il eft debout 
devdn^ v- r colonne pofée fur un piédeftal , te- 
nant' fon odducée renverfé , comme pour enfei- 
«per ‘ou/’ corriger les jeunes athlètes, & ayant 
Patimde de Progymnafle ou de Paedorrtba . Cela fe 
reporte à ce qu’on trouve dans les anciens, que 
les maîtres des gymna fes ou les agonothetes, c’eft- 
à-dire, félon ( Agontftc. hb. 1 . c. 19. ) la cor- 
rection de TAber , les magiftrats des jeux publics 
avôiénr pris la baguete à l’exemple de Mercure. 
Cette pâte paeoît avoir été tirée d’une prime d’é- 
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«Ar*n<fc du cabinet du roi de France , que Ma- 
llette ( pierres gr,tvees, pt. XXVII l, ) a expli- 
quée, eu difaut que c'était Æri me , dieu, de-vo- 
jajeurs . ^ 

; Sur une prime d’iméraude , pjfoît .Mercure a f- 
iis fur un rocher , d'un côté un chien, le de 
l'autre une Viéloîre fur un piédcftal rend * Ceîie- 
ci tient quatre épis de blé en main . Le chien 
e.i. le lytnbok de Minute ^ coiwue protecteur des 
bergers . 

Sur une cornaline* Mercure debout, tenant de 
,1a main droite une bourfe, & de la gauche lec;:- 
dncée. Il ftmbîc que Dempiler n’ait jamais vu 
de» pierres gravées qui reprefentent Mercure u\ ec 
ïa bovirie en main ; car il tâche de l'expliquer 
( Purultp. ad R tfirfi unttq. peg. 15t. ) , en, ditaut 
que c'elt une ceinture, raina , 

Sur une cornaEne, .Mercure debout, avec le 
caducée de la bonrfe çn main , un croitlâiu & 
sue étOiic fur. la tête, & cinq autres -tories au- 
tour. On le trouve auüi dan» une pierre gravée 
raportér par ( Anr. expi. 1. 1 . pL 75. 11 4. ) 

.Mont faucon, avec un croiflànt lut 1 ., tête. Un 
lavant de France ( Dijfert. fur. un Mercure Mit. 
dctii h I «il», de Trie, t’jn. 1714. ariir pjg. 818. 1, 
ayant i expliquer un petit Mercure de bronre 1 
arec le croiilant entre les aile» de for pésufe, y 
croyoit voir Mercure repréfenté cornu. r dieu des 
voleurs: le croulant > félon fui, doit exprimer 
la nuit éclairée de la lune, comme le temps fa- 
vorable aux volent», & IccroilTant lui femble en 
•tonle-J u eoce le fymbole le plu» propre à caratté- 
ïifer cette qualité . L’idée ell ingénieufe, tuait 
tirée de loin. Pour moi, je crois voir ûmple- 
tnent dans notre pierre Mercure envirené de iix 
.étoiles, comme rcprèfectanc celle des planètes qui 
porte ftsn noir, . 

Sur uce agaihe-onvx, ,1 ercutc debour, tenant 
de la main droite une beau c , & de la -gauche le 
caducée, ayant à fes pieds un coq,, fou fymbole 
«rdinaiie . , .Jtroôd *1 é», il 

• Sur un grenat, Mercure marchant, partant Je 
jaune Baccl Fuis fur le bras : su eue , ÿt tenant de 
da main droite le caducée . Praxitèle avoir tepté- 
demé. Mercure dan» la même jonction. On voit 
.encore le même fujet lur *c célébré vue qui ett 
a C a " ' - . Sc Un Mercure' d’un bas-relief .du pa- 
ls: » Mien i, h Rome-, tfl aulfi dans cette ptitu- 
d«, avec un pétafe carré , <£a maniéré que fit» 
.par oit copié fur l’autre. . , 

Sur une cornaline. Mercure afts , d’un côté up 
bélier, & de l’autre tto Icorpioo . Macrobe dit 
l éartnnaf. lit. 1 . c. it„ & c. 17. ig. ). que le 
icorprsn repréfente la vertu du foleil, & le mê- 
me auteur vent que Mercure fin aufifr regardé 
comme lé dieu du lôleii même. On en peut con- 
.cltire que c’eit. pour cette raifon qu'on. le .voit 
repréfenté avec le feorpiou. 

Sur une cornaline, Mercure debout, tenant dé 
la main droite le caducée, & de la gauche une 
balance . Devant lui on voit k- saaoet Sl derrier 
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te lui r« poifïbns 5 c \e feorpion» ftgnes du zm 
dùque , Ou ponroit ici alléguer ces v*rs de Ma- 

oilnis: .,Vi 

/Eqruro tum libr.i die cum temporc *#lu 
Al trahit ortie au ftdgtnttfu feorpion ojiro , 

Du Jette r on . fait que Mircurt étoit le gardiem 
( fobtttn tnfunfr. 14p. 6. ) des balances & des 
poids. C*eft pour cette raifon qu’on trouve ( Muf» 
iloren:. tm. IL pog. des balances donc les 

poids reaférenceni u^e tete de Mercure . IJ y * tle 
fembUMcs rr-DuamciM parmi ceux qu’on si décou- 
vert* à Hercu Uiuicq . La~ gravure de notre pier- 
re cil fort .bette r . ... . > 

Sur une pâte antique» Mercure betger.da roi 
Admete, h -, t . : - 
Sqr une améthytte , Mercure à cheval fur un 
bélier , tenant la bagucte en main . Q.i^ voit AUr- 
Lure avec un bélier par pkUicurs rai fans » dont 
une di quM fc traosforma eu- bélier pour jouir 
de Pénélope. 

Sur nue corualire* Mercure »m cufque fur U 
te te» tenant le caducée de la main droite y & de- 
là ganclie une corne d'abondance . îf a. le pied 
droit apujé fur un globe * devant lui ett foa épée 
crochue, appelée barpo x & derrière lui un bou- 
clier, La gravure de cette pierre paroît étrufque - 
IL, n’ett par ordinaire de trouver Mercure avec la 
corne d'abondance , mais ancièncmervt on Ixdon-ï 
noit à toutes Us divinités ^ Le calque ett plus 
fiftgujéer 1 on ne, le trove qu’à; ( Muf Etrufc . 
tetn, L toi. XJUCIX* > un petit Mercure en bronee,. 

Sur une cornaline taillée d r un fearabée» Mercurt 
avec des talbnierc* aux pieds, tenant de la irum 
droite une épée en forme de faucille y au bral 
gauche, il porte quelque chofe de fufpcndu qui 
parc.îc une bonrfe » Sc de la meme main il rient 
la tète d' Argus» dont ij. dégoûte du faog.» de- 
meme que de Ja faucille. Autour on lit un m>f 
écrit en ancien pérafgue . Je crois* voir Je meme 
fujflt rcprèfenlé ttir une .patere étruCque -de i>C9Q? 
zr, dans la galerie de Florence. Mercure ail; lié 
de îdmerve, ay^nt la ûuciKe â la main droite» 
( 5 c fa bnurfe fufpL’ndue au bras; droir ep forme 
de panier^ met le pied fur le cou d’A r gM* pour 
lui couper la tere . Fabretti ( IHfcrip. c. FU. p- 
541. ). qui publia cette patere la preirwcre fois » 
l’a expliquée » eu dïfanc que c’eâ Médée quî * 
acompugnée de fou lils Médort » trche par de» . 
enchamemens de ra^njr itgàe, roi d’Athcnec . 
lia adapté à (ôn explication Tes noms- étrwf- 
qwes de Minerve Se dé Mercure qur font gra- 
vé* â côté . La merrre patere a été . publiée de 
nouveau Ç T. J..p. 78..) dans- VZtruria de Demp» 
tter » mais fans qu’orn en ak donné la moi»* 
dre explitation . , » • 

Notre pierre itou* etttêigne en me me temps ht 
liguittcatioode refpece de feroete ou de couteau* 
courbé comme celles avec lequel les les .vigneron* 
uiJJenc la vigne > que To» voit derriem la ici* 

pf?p -f 
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de Mercure fur -un fextanj romain, que Moli- 
n«t (Cub. de btbl. de Suinte Geneviève p. 4$. »®. 
A. ) ne Tachant expliquer , prend pour la marque 
du monétaire . C’ell la faucille avec laquelle Mer- 
cure coupa la tête à Argus. 

Sur une cornaline de gravure étrufque , Mer- 
cure forme une figure , dont le corps & le cou 
refTcmblent à un cygne, < 3 c dont la tête «fl d’u- 
ne jeune fille voilée par-dcrricre . Ce fujet cil, 
difficile à expliquer ; je vais pourtant Kazarder 
mes idées , quoiqu’elles ne me fatisfaffent pas. 
moi-même . La fable raporte que (Bjgm. aJItùH. 
c. Ml. pag. 441. mter audores mjtogrupbos . Ed. 
VeMjUvsrem. ) Jupiter n’ayant pu fléchir Némé- 
fi$, qui avoir de la rigueur pour lui, perfuada 
Vénus de fe transformrr en aigle . Jupiter avoit 
pris la figure d’un cygne, < 3 c alors Vénus fous 
!a forme de l’aigle fe jeta fur luij le cygne lâ- 
cha d’échaper à l’aigle , de f« réfugia , comme en 
un afyle , dans Je fein de Néméùi , où le faux 
cygne, Jupiter, contenta fes défies . Néméfi s acou- 
cha enfuite d’un œuf, que Mercure jeta dans U 
fein de Léda , d’où naquit Hélene . Or , comme 
l'on voit dans cette fable, les amours de Jupiter 
& de Léda y font bien différentes de celles que 
nous avons observées à l’article de JüilTW J 
mais il fe peut faire que lesÉuufques aient fui- 
vi la tradition que je viens d’expofer j du moins 
cette figure bizarement compofé? y a quelque ra- 
port . Hélène eil née de Jupiter trausfiormé eu 
cygne , ce que fignifieroit ici le corps du cygne . 
Mercure la fit éclore de l’œuf, de fur notre pier- 
re il paroît la modeler, de lui donner la forme 
humaine . 

•Sur un jafpe noir , Mercure ayant des pavots 
dans la main gauche, verfe, d’une corne qu’il 
tient dans la main droite, des fonges fur les hu- 
mains . Mercure préiidoic au fomcil, de on lui 
facrifioit au fortir ( Antben. Deipnos. isb. J. p. 16. 
B. ) du louper. 

Sur une ur<ioine,/ 9 fm«rr évoque l’âme d’un 
mort, dont on ne voit que lu tête. La gravure 
paroît étnifque, de ell exécutée avec une grande 
finellc. 11 y a dans le cabinet de Florence , une 
( Muf. Ehr. toi*. I. rué. LXX. no. 6. ) pierre gra- 
vée avec le même fujet . Mercure adoré par les 
Grecs fous le n<fin de T «Lot** ( h 

pAg. 514. /. J.), le receveur & difpeufuteur des 
Âmes , avoit aufifi la même fonction parmi les 
(Gers muf. etrufe. tes 1. fl. pug. loi; *07. )£mif- 
ques. 11 conduifoit les âmes des morts dans les 
champs èlyfées . 

Tu pies Utis animas rtptms 

S edi bus , virguque lever» coerces 

AtsrtA turbans 

{Bon. Isb. L Od. 10. v. ijt) 
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Il les ramenoit par la vertu de Ton caducée : 1 

Tum virgam capit : bac animas i Ile ivicat trci 
Patientes 

( Fixe. Æneti. lit. IV. v. 14a. ) 

Et c’ell ce que le graveur paroît avoir voulu 
exprimer ici en faifant mettre 11 Mercure le ca- 
ducée fur la tête du mort, à qui de l’autre main 
ce dieu fait ligne de monter & de paraître . Mer- 
ture porte ici la barbe; les Grecs Sc les âtruf- 
ques le repréfentoient quelquefois ainfl. 

Sur une cornaline fciie d’un fearabée de gra- 
vure Êtnifque» Mercure, le caducée dans la main 
droite , porte fur la gauche l’îme de Proferpine , 
& il a fur l’épaule droite une tortue, ou un pé- 
tafe en forme de tortue . La fable raporte que 
( WtonaMtti } Proferpine ayant mangé quelques 
grains de grenade dans les enfers, elle ne pou- 
voir plus fortir de la cour de Pluton, mai) que 
Cérds avoit obtenu de Jupiter qu’elle n’y relteroit 
que fut mois de l’année , ec qu’elle palleroit le re- 
lie du temps auprès d’elle. Or, Mercure qui avoit 
le foin de ramener les âmes des enfers , ell re- 
préfenté dans cette gravure portant Proferpine à 
la roere . On croit auüî trouver le même fait dans 
un petit ( Gort , muf. etrufe. t.I. tab. XXXVIII.) 
Mercure de bronze , qui porte une déeifc drapée, 
avec le diadème. Proferpine fur notre pierre dl 
nue, & paroît porter un flambeau renverfé é la 
main, peut-être pour lignifier les courfes que Cé- 
rês avoit faites avec le flambeau pour la chercher 
par-tout. 

J’avois pris d’abord la tortue pour le chapeau 
de Mercure v rejeté de la tête nir les épaules . 
comme le porte Zethus qui conduilit 1a mere 
Antiope avec fon frere Amphion, dans un bas- 
relief de la villa Bergbefe , où font marqués lea 
noms des ligures ; & dans un autre bas-relief de 
la villa Albani qui lui relfemble. Mais une tête 
de Mercure en marbre dont le pétafe cil formé 
de l’écaille d’une toruie, me fait balancer ; on 
y aperçoit les traces des ailes qui fe font per- 
dues . De même je crois voir dans notre pier- 
re , la forme d’une véritable tortue , dont on 
aperçoit même ht queue, an lieu d’une aile de 
pétafe . La tête de marbre que je cite , Sc qu’on 
peut dire unique , étoit dans le cabinet de M. 
Mengs, premier peintre du roi de Pologne, à 
Rome. 

La tortue , comme attribut de Mercure , eft 
moins rare. 

Sur une améthyile de madame la eomtelfe de 
. Chéroffini, à Rome , ce dieu elt apuiè contre 
une colonne , tenant de la main gauche une tor- 
tue, Sc i fes pieds il y a un bélier & un coq . 
Mercure fît fa lyre de récaille de cet animal , 
Sc on voit une Ivre faite ainfi aux pieds d’une 
( Agences Vtlymeut chai. vus. pag. 107. ) llatue 
de Mercure de grandeur naturele , de la villa 
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negrmi, autrefois Mantdte, qui a fa ha Te an- 
tique . 

Sur une pâte «le yerie , Mercure debout parle 
avec une femme drapée & voilée, alfife fur un 
rocher, de derrière laquelle on voit une branche 
d’arbre avec quelques feuilles. On pouroit croire 
«que c’efl ici un commerce amoureux de Mercu- 
re . 11 en avoit eu avec Àcacalis, tille de Minos, 
roi de Grete, félon le fciiolialle d’Apollonius , 
de même qu'avec Rhéa & avec Herfé , fille de 
Clécrops , roi d’Athènes . 

Mais comme le voile ne convient pas à une 
jeune fille, '& qu’il convient mieux aux matro- 
nes Sc aux dédiés, on peut autfi imaginer que 
la femme alfife eft Ifla ; ce qui devient d’autant 
plu» probable, que Mtrcure , félon la tradition , 
étoit le confeiller & le premier miniftre d’Ilîs 
( Dteder. Sic. lit. I. pag. >). fia. z6. ), pendant 
Ion gouvernement en Egv ptr , comme U l’avoit 
été d’Gfiris auparavant. Sur le tombeau d’Ilis , 
il y avoit une colonne avec cette infcription : ft 
fuie Iftj> la rente de mut le pays , tapante per 
Mercure, &c. Or, félon cette idée , comme les 
feuilles que l’on voit au bout de la branche qui 
e!l derrière la femme voilée rdlêmblent atièa à 
celles du lierre , ce ferait -là encore de quoi 
apitier notre conjeélttre , puifqu* Olirts , mari 
d’Ilis, avoit découvert ou introduit cette plante 
en Égypte. ( Dioder. Sud. hb. I. pJg z?. té 

fi». ) 

Sur une cornaline, font gravés un pied ailé 
de une malfue . Je crois trouver ici un venu 
fait à Mercure de à Hercule ; car ( Penh. une. 
hm. I. I. e . s . p. j 7 j i . B. in gron tbtf. tnt. grue, 
tem. HH. ) le» pieds étoient confier» au pre- 
mier ; de comme d’ailleurs ( Anjlid. tret. tn 
litre, ptg. jj. tem. 1 . opp. ) les fiâmes de ces 
deux dieux étoient placées enfemble dans les tem- 
ples, il eft probable qu’on a fait aulfi des ex- 
irntt à l’un de à l’autre pour les atacher enfem- 
ble è leurs ftatues. ,> ut, j tlliv > 

Mercure parole fur les médailles de Rrsjuimdc 
Sybritns. " ‘ : '/h .... d.-, . ' L 

MeFCVSE ou VIF->RCE.X’T . -A 

La fameufe mine de vif-argent d’Almaden en 
Efpagne eft la plus anciene de ce genre qui doit 
connue, puifque Théophratte, qui vivoit trois 
.fiecle* avant l’sre chrétiene , en fait mention . 

; Pline nous dit que de fon temps elle étoie fer- 
mée, de ne s’ouvroit que pour en tirer la quan- 
tité fuffifante de cinnabre que l’on envoyait à 
Rome. Il paraît que les Saralint ne l’exploitereot 
point . Les freres Fuggers, qui l’eurent plulieurs 
années en ferme, en retirèrent un profit confhlé- 
rable , de ils [aidèrent è leurs defeondan* une 
fortune qui les mit en état de vivre dam la 
clarté des princes. Aujotmi’hui elle eft exploitée 
pour le compte du roi d’Èfpagne. a. ni 

Les anciens , comme on l’apprend de Pline , 
f ..noient un grand ufage du mercure pour dorer 
de pour argenter . Ils compofoioiu pour cela via 



amalgame de mercure, de plene pofice, de d’or* t 
ou d’argent . 

Ils employoient aulfi le mercure pour extraire 
For dr l’argent de leurs minerais. On peut aflu- 
rer qu’ils pratiquoient le proeédé appliqué récem- 
ment par M. de Bom aux minerais de Hon- 
grie . Pline dit en effet qu’on les broyoit d’a- 
bord dans des eai(Tons , in pilit , Sc qu’enfnite 
on mêloie à ces minerais pnlvérifés de l’alun A: 
du mercure. On paffoit après eela ce mélange , 1 
pour le purifier, à travers des fars de peaux , 
comme on le pratique encore au Pérou . C’eft 
fans doute ce qu’a voulu dire Poilus , en fai- 
fant mention de facs de peaux entre les in- 
ftrumens des mineurs. Mais les philologues , à 
qui les arts font trop fouvent • étrangers , n’onc 
* it dans ees facs que des be faces pour poster là 
nouriture . • • =l 

t En un mot , Ilîdore dit' exprelTiment qu'il 
étoit impofl'hîe de dorer ou d’argenter fans le 
mercure : Sine bec negue trgemum negue es tntu- 
rari ptttf . 

MERCURES. Lef ^Grect appelotent Mercurei 
de jeûnai enfans de huit, dix à doute ans, qui 
étoient employés dans la célébration des mvttéres . 
Lorfqu’on alloit confulter l’oracle de F rdph.r)- 
nius, deux enfaps du liesi , qu’on appeloît Mtr- 
curel , dit Pattfànias, venOient vous féoterd’huile, 
vous lavoiem, vous nétoyoient, Sc vous renvoient 
tous les fervices nécelfaires , autant qu’ils en 
étoient capables. Les latins nommotent ce* leu'nes 
enfans Camtlh , des Camllef , parce que dans les 
inviter» de Samothrace , Mercure étoit appelé 
t amtltut . C’eft à quoi fe raporte cet endroit de 
Virgile: e t. ! t , vr, 

j h , p suit j ;i r ',.l - : ■ : .1 "'1 ;; t.*a -* - 



.. 1 ............. . Metrifgue vecavit 

Nermnt CafmelU, mutât a parte CamilUm. 

‘ 



Statius Tullianus , cité par Macrobe , obferve • 
que Mercure éroit nommé Cttmllui , Sc que l-s 
Romains dosinnient le rtom de G Cmitlet aux en-' ’ 
Êtiw les phss dhlingtiés , lorfqu’ils ferraient aux 
àuteh.' I **> 

MERCURIALES , fête qne l’on Célèbrent à 
Rome en Fhoneur de Mercure , le 14 juillet fé- 
lon tes Uns, tn? le 15 mai félon d’amrer. Voyett. 
Mkaci/nE. Elles étoient établies d’après celles que 
CèlébroiCTlt les Crétois. 

MBRCtfRMtM , fnrnom des marchand? , qui 
àiincinjok Is protefhon fpéciale de Mercure . 

MÉREAU. l'on CtrtTae-M *nqus Sc fStTuu . 

On peut appeler mtreaux certaines telferes an- 
tiques, mais non pas tontes. Ce nom défignera 
fort bien les roarqnet ou fymbole? dont il elt 
parlé dans le code. Il y en avoir de deux for- 
tes ; les mtreaux qu’on diftribuoit au théâtre , ou 
«km les reioufiJinees publiques, on les appeloît 
referai mtfilei ; les autres qu’on dilbribuoit ait 
peuple en particulier , pour aller recevoir du blé 
ou d’autres prov fiions qui lé donnoient au dépens 




iyo MER 

du public , w Is *ppcb)'.t ttjjeras Amumrui . 
Pour éviter la coofulton dani ce» diflriburioni , 
on doruioit des mereAux fur lefqueli étoit mar- 
quée U quantité que chacun devoir recevoir . 
Sous les empereurs , ils étoient inferits du nom 
des empereurs* Ou voit par quelques loix du 
code qu'on pouvoir vendre ou léguer ces mi- 
rtMix , On a fait autrefois des nùn.iux d’argenc 
& de cuivre pour les fêtes de la cour , parce 
qu'il n'ell pas ailé- de les contre-fa ire comme les 
nertAUK de plomb ou, de carton . Le, curieux en 
confervent parmi les jetons qui font du régné de 
François I de de U reine Catherine de Médicis , 
qui fit aulE * en quelques fêtes , dillribuer par 
les dames aux princes Sc aux grands feigneurs 
des médailles d'or, avec des deviies ou des em- 
blèmes. ( MEutr susse , arr. des. emUimes & Set 
ievtfes . ) 

M£ RELUE . Ce leu était connu des Rorna ins , 
&■ Ovide en a parlé deux fois ( Ane An And. 3. 
jép. ); 

Parue ttbelU t Ajnr tenus utrinque l.tfillos , 

U 1 J ka viaffe tft ctnttniufje. fus * 

& f Trift. ». 481* ): 

Par» * fii & tenus tafinttls. tuiells Isp il lis 1. 

In fus. victfft efi, coatmsiAffe fm. 

MERENDA », le goûter „ collation » repas, qui 
n’ Atout guère en. ufage cbex les Romains qtie pour 
les art 1 fans & 1rs gens de- travail » qui foupoiant 
au coucher du. foletl > félon l'ancienc coutume: 
Otas, dit Iftdore, qui , décimante die, fumstur , 
Gr frisisnm la sa ». unie cr Anlt-eanx a quikuf- 
dAitt veextur ; item mtrendure qiufi mendie ciert 
( »o. ». ). 

MERES f DéefTes ). Vojti. DxassisrMEHEs* 

MERETRICES . Vtyex. CouXTisatets. 

MiRUJfENS, } nom qut lts anciens Ro ~ 

mains dotuioienr à une cfpcce de gladiateurs qui 
fe donnaient en fpeâacle » & emroient dans Ta- 
rent vers midi , les bediaire». avant oeia. combatu 
le matin contre les bétel * 

Les m’tdient prenoient leur nom du temps au- 
quel ils donnoient leur fpefîacle. Les méridiens 
ne combatoient pas contre les bêtes, mais les uns 
contre les autres , l'épée i, la main . De là vient 
qne Séneque dit que les combats, du matin étoient 

K lein s d’humanité , en companifotv de ceux qui 
■5 fuivoient . 

MJÉRIDIENE . On appelé ainli le foraeil que 
l’on prend après midi . Prefque tous les animaux 
dormeot au(B-tôt qo’ils font ralîafiés; c’dt Teflct 
d’un inftinét qui ne lea trompe )amaia. L’ufàge 
de ce fomeil ell très-ancien. On ets peut juger 
par le pillage de TOdyûée d’Homere » où il eft 
dit que Nenor dormoit après avoir mangé. Cet 
ufage ètoit très-commun à Rome Æe dans les pays 
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chaud* . Àngufte » ait raport de Suétone » dormdffc 
à ta fuite’ de fon dîner . Varron dit qui! n’ait* 
rdit pu vivre ». s'il nVùt partagé- le», jour» d* 
Tété par la mendient CDe re rufitca , i. r. >. 
Ædivunt dtem fi non dijfinderem injttiûo fomna me* 
ndte » vivert non foffetn. 

MÉRION » fils de Molus 6 c de MeîpHit » fut 
un des. amans d'Hélène. Obligé par ferment à 
prendre la défenfe de l'époux qu'elle «voie choifi x 
il conduilit avec Idominée les- Crétoi* au Gége 
de Troyc v fur vinst-ouatre vaiffeaux .. Il étoit 
femblable k l'homicide Mars ». dit Homere . C'e 11 
lui qui conduilit le char d’Lrfoménéfe - 

MERÏTQRIA. Uft ancien.- lexique défigne par 
ce nom un endroit dans les camps ofc fe tenoient 
des courtilanes.. Boiflàrd {Topog. urbu Rome, rente 
J. pdg. 10. ) dit que l'on délignoit à Rome par 
le nom menions u n hôpital ou une retraite pour 
les îoldats vieux ou infirmes; ils y étoient entre- 
tenus aux frai» du. tréfor public. Cet édifice étoit 
fi tué où eft aujourd'hui l’èglife de Sainte-Marie 
Traalfévérine . 

MERKEDOSIUS . Plutarque ( in Numa ) noua 
a féal confervé le nom de ce mois des anciens 
Romains. Il étoit intercalaire ». âc alternative- 
ment de si. de de 23 jours. On le plaçoit tous 
Jei deux ans après le 22 février . Son nom étoit 
dérivé de ceftii de Merkedomt , divinité qui pré- 
fidoit aux marchand! fes Sc. aux paiement. Mtr^ 
ke dénias > dit Feftus > dixerunt <s mer ce de colend 

MERLE ^ Yarron dit qu'on expofoit à. Rome 
en public» comme des objet» de luxe, des m cries. 
blancs ^ avec des perroquets , fcc . 

MERMESSUS » dans la Twade. 

Golouus (cul a attribué des. médailles impéria- 
le? greques à cctto ville . -w l - . ; 

MÉROPE, fille de Cipfelus ». roi d'Arcadie ». 
fut mariée à Crcfphonte » un. des Héraclides r rot 
de Mefsénie.. Elle eut pluüeurs enfans, entre lofL 
. quels on nomme Polyphonte t le dernier de tous- 
Le» grand» du royaume ayane pris Crefphonse 
en averfion, parce qu'il fiavorifoit tropde peuple > 
[ Ôc que pour ne pas l’opprimer , il éviroit la 
guerre , le tueront lui 6 c fer enfans , j par 1^ 
main» d’Agavé 6 c dt» bacchantes , âc mirent ftir 
le uône Poiyphonte. Mtw^e fur prefque réduite 
i épotifcr le tyran» meurtrier de fon mari,, pour 
1 fauver fies jours l elle s'en défendit long-temps » 
parce qu'elle- avoit fauve du maffccre un de fee 
fil» r qu’Ariftore nomme Téléphon, 6 c l'avoit en- 
voyé fecrétement en. f.tolic». où il fut élfevé , in- 
connu é tout Te monde y 6 c for-tout au tyrari b 

2 1s le fan oit chercher pur-tout . Elle cfpéroit le 
ire remonter un joHt fur le trône de fon pere> 
par la- foreur du peuple » qui fui paroiftoit tou- 
jours geaché é fe* intérêts . Le jeune prince de- 
venu. grand, j’échepa des arains de fon* gouver- 
neur oc vinr ^ ta cour de Meïfénie , où il fe 
vanra cPiivoir tué ce Téléphon » que le tyran 
iai'.oit chetcher. Le vieillard à qui la reine Pa- 
voit confié , fe rendit auftl auprès de JMerope , 
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pour lui apprendre Tévafion de fon fiÏJ : elle ne 
douta plus que le jeune homme ne flfc vérita- 
blement l’alfa ilin de Ton tîlj ; 3 c un jour qu'elle 
le trouva endormi dans une fallc du palais , elle 
fut fur le point de le tuer d’un coup de hache * 
lorfque le vieillard recouut fon prince , de retint 
le bras de la mere en lui nommant fon fils. 

Ils inftruifirent alors Téléphon de fa naiifance, 
d: des crimes de Tuiurpateur; il ne fut plus que- 
ition que des moyens de fc venger de oe recou- 
vrer le trône de Mcfsénie . Pour y parvenir » 
JWerope feignit de le racomoder avec le tyran * 
& de conlcntir -à fon mariage , qu’elle avoit G 
long-temps rejeté . La reine de Polyphonie fe ven- 
dirent au temple avec tout le peuple* pour •offrir 
aux dieux des facrifices d'actions de grâces , de 

Î >our célébrer les noces en leur préfence. Pendant 
es cérémonies du facrifice , l’inconnu s’avança > 
armé d’une hache , comme pour fraper U vi- 
dlime, tua Je tyran fur l’autel mttne,.dc fe dé- 
clara fils de Crefphome . La reine le fit reco- 
noitre au peuple > de alfeoir fur le trône de fon 
pere, C'eft ainlî qu’Hvgxn ( cb, 184. ) raconte 
cette hjffoire * qu'il dit avoir tirée d’Ariftote 
( Etbic . U III. r. 1.). { C'eft le fujet "de la plus 
belle tragédie , de qui honore le plus le théâtre 
italien. M. le Marquis Maffèi en eft l'auteur* 
qui la publia en 1710, de qui par-là augmenta 
beaucoup la réputation qu’il a’étoit acquife par 
fes autres productions. Cette tragédie ne mérita 
pas feulement les éloges des Italiens , mais ceux 
meme des étrangers . M. de Voltaire en parle 
avec beaucoup d’avantage ; il tenta même de la 
traduire» 3 c depuis il fit lui-metne une tragédie 
fur Je même lujet. Mais il s’en faut beaucoup 
qu’elle égale la beauté de la perfection de I’Ita- 
licna . n ) 

Paufanias ne dit rien de ce fait merveilleux ^ 
félon lui Je jeune homme» qu’il nomme Epytus > 
fut élevé chez CypfeJiu , ion aïeul maternel . 
Lorfqu’jl fut en âge de régner* les Arcadicns le 
menèrent en Meflénie, à la te te d’une armée, de 
le remirent fur le trône. II ne fe vit pas plutôt 
Je maître, que pour venger la mort de fon pere 
de de fes freres •» il 'en punit les auteurs de tous 
ceux qui y avoient eu quelque part. Enfuite » 
careffant les grands» libéral envers le peuple » af- 
fable à tout le inonde, U s’acquit l’amour de l'e- 
ifime univerfje de fes fumets , de fe rendit G il- 
Juftre» que les defeendans ic firent gloire de qui» 
ter le nom d’Héraclidcs, pour prendre celui d’E- 
pvtides . 

Mj-'rope , une des plei ades ou filles d’Atlas . 
Elle époula Sifyphe, qui n’étoit point de la fa- 
mille des Titans; tandis que fes tix fœurs épou- 
ferent chacune un de ces dieux ; de comme des 
fept étoiles qu’on appelé plctades il y en a une 
qu’on n’aperçoit guere depuis long-temps , -oh dit J 
que c’étoit Mer ope qui fe cachoit , de honte 
d’avoir épousé un homme mortel . Elle en «ut un j 
fils nommé Gluuctu . 
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Septrnu mtrtsûi Mtr.pt, tili , Sifyphe, mutfit. 

Pamtcr , & fjili fols pudore Ut et . t 

) Ovid. Ptft. dit. IV. ii. 175. 

Oeft «infi qu’Ovide explique pourquoi on avoit 
coutume de dire qu’il y a fept pléiades, quoique 
on n’en diftinEtie que fix à la vue iimple , 

Msaora , fille d'Œurpion . Voyez. OaioN . 

Minora , une des «xurs de Phaeton, Voyez 
HhLIAOES. 

MÉROPS , le plus éclairé des devins du par» 
ti des Troyens , ne vouloit pas que fes deux 
fils , Adrafte & Amphius , allaflênt à la guerre 
de Troye, parce qu’il avoit vu qu’elle leur fe- 
rait ftmefte ; mais ils n’obéirent point à leur pe- 
re, carie Deftin > dit Homere, les condui luit 
1 la mort. Il fut autfi pere d’Arisba , première 
femme de Priant. Voyez Ës*<jua. 

MEROS , montagne fituée entrée Flndus & le 
Cophis -, au pied de laquelle étoit bâtie la ville 
de Nyfa, dont on attribuoit la fondation à Bac- 
chus. 

Le nom grec de celle montagne étant le mi- 
me que celui de la cuifle , pmoit , cette équivo- 
que fit maître la fâble que Bacchns avoit été 
renfermé dans 1 a cuilfe de Jupiter, ( Ouint. C urt, 
lib. VIII. cep. 10. J 

MERVEILLES , les fept merveilles du mon- 
de. Entre les merveilleux ouvrages de 1 ’anciqui- 
té, il y en avoir fept qui furpaffoient tous les 
autres en beauté & en magnificence, Je qu’on a 
appelé depuis un grand nombre de liecles les fept 
merveilles du monde. On eft a fiez d’acord fur le 
nombre de fept ; mais tous ne reportent pas les 
memes merveilles . Voici celles qu'on nomme or- 
dinairement : les jardins de Babylone , foutenus 
par des colonnes 5 les pyramides d’Égypte ; la 
uatue de Jupiter- Olympien , le Coloflc de Rho- 
des t les murs de Babylone ; le temple de Diane 
d’Éphefit , ôc le tombeau de Maufuie . Quelques- 
uns y ont ajouté l’Eiculape d'Éiudaure, ta Mi- 
nerve d'Athènes , PApollon de Délos -, le Capi- 
tole , le temple d’Hadrien de Cviique, &c. 

MERVLA, furnom de la famille 'Couhex.iz. 

Ce nom délignoic, chez les Romains, un poif- 
fon de l’efpece des labres , appelé aujourd’hui 
merle , mais qui eft moins eftimé qu’il ne le fut 
autrefois. 

MES AM BRI A , en Thraee. ME 2 AMBPIA- 
NflN. & METAMBPIANON . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent . . . . Humer , 

RR. en bronze . . . » . Pcllcrin. 

O. en or. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en I’honeur d’Hadrien 4 de Sévè- 
re , de Gordien , des deux Philippes , de Cara- 
calla. ( Eckbel. .) 

MESaRNUM, impôt de la valeur de la moitié 
d’une brebis . 11 en eft fait mention dans Une 
novelle d’ifaac Comnene. 
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MtSAllLQX . C'ert <m(i qre les Grec* éHe» 
Romains aopeloienc , felon Vitruye , une petite 
cour qui écoit entre lieux corps de logis, & qui 
faifoir le même effet que' font aujourd’hui dans 
plusieurs palais de petites cours pour éclairer les 

S arderobcs , efcaliers dérobés & autres pièces des 
oubles corps de logis , qui feraient obfcurS fans 
cette commodité. 

MUSC IN IA , famille romaine dont on a des 
médailles, 

RRR. en argent. 

RRR. en bronxe. 

O. en or. 

I.e furnom de cette famille eff Jtvrvr. 

Goit2ius en a publié quelques médaille* incon- 
nues depuis lui. * 

MESE cil dans l'aune*# muftque le nom de la 
corde la plus aigue du fécond l etricortk-. { Vnyex. 
mrfrn . ) Mtft lignifie mortne , de ce nom fut 
donné I cette corde , non pas , comme dit Brof- 
fard , parce qu’elle eft mitoyene de commune 
entre les deux oêlaves de l’ancien fyllîme ; car 
elle portoit ce nom bien avant que le fyllême 
eût acquis cette étendue ; mais parce qu’elle for- 
moit précifément le milieu entre les deux pre- 
miers tétracordes , dont ce fylUmé avoit d'abord 
été compofé . ( D. J. ) 

MEStTICUM , redevance que l’on payoit pour 
occuper une place dans le marché . Le marché 
lui-même eft appelé mefc dans les glofes, dyofi 

i 

MÉSOCHORE , ntaijpp * . Les mefoeberes hr 
toient chez les Grecs & les Romains les tnuliciens 
qui dirigeoient de conduifoient les concerts , qui 
eo régiment la mefure , en fripant le pavé avec 
leur Jcibrllrtm, ou fandale fonorc. 

la mefoehore, dans les jeu* publics & datas les 
auditoires publics ou privés , doonoit le iignal 
pour tes acclamations, afin que tous les sffiuans 
batiffent à la fois des mains. 

MLSOCOPE < mtifif. infiram. de i mu. ), eC- 
pece de fl ut» des Grecs , dont Poiiux ne xa porte 
que le nom . ( Onomajl. kb. IV. eàp. X. ) 

MÉSOCURE , liniiurc , nom que les anciens 
donnoient à une actrice des tragédies qui avoit 
la moitié, d*ÿl^.têtno«Céei. Æ! 4 toi 6 nne jeûna 
efclave ou fuidnte. , on tdm fait pas davantage. 

MÉSG 1 DE f mijitf. dti ne. ) , forte de mé- 
lopée dont les chants roulaient fur les cordes 
moyenes , lefqueiles ,'appelnient aittii ntt foules j 
de la mtfe ou du trtracorde imefot*. >•>! 1 > n,j 
Me ferles , fans moyens ou pris dans le mtimm 
du fyllême. ■ ,p k) »!> u e u..'l a i 

MÉSOPYC 1 NI ( mrrju/. du est. ) . Les an- 
ciens appeloient aânii, dans les genres épais, la 
fécond son de chaque té «ace rdc ; aiah les font 
Me font uni étoient cinq en nombre, n ■ / , i>or 
MESSAGER des magilbats & des empereurs 
romains, l'evra.- Licraim te JT/arsa, . i. 

A.ESSALA, furnom de. U.taitiiU*. Istar/y » l| 
fut douué pour la premietc fois au Valsa tus qui 
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prit Mefltne en Sicile, ainfi que nous l'apprenons 
de Macrobe ( Sir. t. é. ).• Sic Mefsli tuus , 
Aviene, diilm cognomen rs Vslerrt Miximi , qui , 
poftqnim Mtffmum ur lient Steili * mhhjjtmom ré- 
pit , Mtfili eognonunstm ell . * 

MESS ALINE , femme de Claude . 

VALtRIA MliUL'NA aocusta . 

Ses médailles font : > 

O. eu or , en argent & en bronze , de coin 
romain . m 

RRR. en M. B. de Colonies. :l '■ 1 

Patin a raporté One médaille latine de ce mo- 
dule , oit Mlfdltmt ell au revers de Claude. 

RRR. en P. B. au revets de Claude ■ 

RRRR. en G. B. grec. « «é» 

RR, en M. B. au revers de Claude. 

RR. en P. B. 

„ On voit , dit Winckelmann , fur une cor- 
naline de Stofch une femme drapée » affile four 
im arbre y un rameau à la main droite y apuianc 
fa cite fur la gauche , dans Tatitude d*une per- 
fone qui eft dans une profonde rêverie ou en 
méditation . ViVà-vis d’elle il y a un terme de 
Priape y dans un Ædtculd placée fur deux bafeâ 
ou autels qui font Pun fur l’autre. Au révéra 
de la pierre t on voit fept Priapea rangés en 
cercle autour d’un limaçon qui en forme le cen- 
tre y avec autant de lettres , chacune féparée des 
autres par un des Priapcs , qui compofent en Terri- 
ble le mot invicta . Au defitts on lit Mïssal » 
& au deftbus Clavdi. Le mot fwvicri femble 
une allufion à ce que dit Juvénal de la même 
Mejfaüne . 

' 

Et lijfiti viril nondun finit* receft. A 
( Sit. Ÿl. v. up. } 



„ Le limaçon eff ici un fymbole de la lubri- 
cité & de la volupté ; car chaque individu de 
ce genre d’animal a les deux fexes ; il fouit de 
fait jouir en même temps , généra e pantnfce . 
On le voit repréfenté avec la même idée fur 
une pierre de la même colleitioci (Cfiqf. II. mm. 
1654. ). Le mot ( Atbtn . üetpn. hv. VI. p. zjï. 
t. ) ùyfinr , la lubricité , qui exprime- la pro- 
priété du limaçon , Sc dont lai eff dérivée ‘l’ipi- 
thete ( tkuî. I. II. p. ij. r 7. ) vy*e% ‘nx-Aat . fi- 
gnifie and; U laicivné , < 3 c i’dypéi içiixpèe ( Imig. 
p. 4<ai .) de Lucien , eit fynonyihe de l'exprelë 
bon des poètes latma: Vitrantes ccsrlt , -des itux 
friandr de couvoiuns. Marc-Antoine Sihttnt, en- 
té piaiieurs fois dans cet ouvrage , avoit une 
pierre gravée où étoit , au milieu d’une coutoi 
ne de Priapes , une femme nue, affife fur un 
limaçon , de au deffôus le nom Meffilim . tiadr- 
ht de Daitrvil , de l’.ieadérme des infer ipcion* y 
en ae donné l’explication dans une differratloM 
impiimée la, 4". À Paris , en 170* „. •h'np 
Mk’ssAC.tNF. , troilieme femme de Néron. -'t -i->î 
draait/e Mt‘siiu<A, m. - - sT 

1 Ses médailles liant 1 . A uiwdlinl asp 

; -,t . u ' RRiftR. 
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„m&. MK dans la Gfeçr. On en coonoît 
«HM»ftj»rrée dans le tréfir bnunmque . 

. , Triftafi «n a donné une également greque , 
du modede du M. B. où Mei&üne eft debout , 
au revess de la tête de Néron. 

MESSENE , fille de Trichas > roi d’Àrgos 
lut mariée à PoJycaon , fils cadet de Lcleg» foi 
de Laconie. Cette princellè, flore fie la grandeur 
de fou père « ne put foufrir dote voir déchue 
de Ton t a nu , & mariée 1 un fimple particulier ; 
«Ile perldada à foo mari de fe faire roi i «uel- 
que peur ooe oe ffir. E leva des troupes , 
rendit maître d’une contrée voifine de la Laco- 
nie, à laquelle il donna le nom; de Me feint , 
en cnn fi dération de Ta femme. AU feue introdui- 
fit dans fon nouveau royaume le culte fie les cé 
rémorues des grandes déeflès ( Céré» fit Proferpi 
ne) > de reçut apsdsfitiaort.s.ditifaulanias , 
des hçnaurs tels qu’on en rend aux héros» par 
des offrandes faites fur leur tombeau , Elle eut 
W temple i Ithotne, & sine flatueiguâiétoM 
moitié or fie moitié marbre de Paro». 

Maassua dans la Mcfféme . ME£. & MECCH- 
WMMm - Tuf M 4., akeùhs. ou «.ub onairSl 
I-es médailles autonomes de cette ville font; ,, 
RR. en argent, îiov no , vr»iq ai sb 

■ R. ep bronze. mua il mi'b iiiupte 

.. 

Leurs types ordinaires tout: 

Un trépied. • , „,m « 

i Jupiter debout. , -, 

Pégafe à mi-corps. , 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greque* , en l’honeur de Septime-Sévere , de 
Géta . * I 

MESSINE en Sicile. MEX2AN1AN MEI2E- 
W1«N fie I1EAÜP1AÎ. 

• Les médailles autonomes de cetfic ville fobt; 

, C. en argp«lp»<ij i, . a{. qb.jVàdp 

G en és.j raaa| luit loi a Iccrv,. . sinsg 
R.;«n bronae., . . ajew secô.-n n: rioot liai 

Leurs types ordinaires*. fout; , i n, -.1 nO 
.Un fièvre mmraatj •' ô :• t;l ab nirsiq ami 
Un trident. ,;ml .»»4«v ) lom al .{ If .;ii 

- Un ton pafTant. .,1 al ,, (s 

Une Viêtoire dans lui char, r.o.imi! ub j: 

- MESTOR, fils de Perlée . Vcjtz. AlcMKNS. di 
MESURES v L’hiftoire fir i’annene géogra- 

Tdne » dit Eréret ( mim. de PutudémU des belle* 
lettres, tm. XXIV. ) , feront; tou jour» couvertes 
de ténèbre* impénétrables , fi, l’on ne connoit fis 
Valeur des rue fur et qtu étoient en ufage parmi 
les anciens. Sans cette connoilfance , il nous lé» 
xa prefqu’impofiibJc de rien comprendre h ce que 
difent les hifioriem grecs fie romains des marche» 
de leurs armées, de leurs voyages , & de là di- 
fiance dm fieux où fe font paftts les événement 
qu’ils racontent j fans cette coonoi fiance , nous ne 
pouroos nous former aucune idée nette fie’ Pé- 
tendue des anciens empires , de celle des «erres 
qui faifoient la richerte des particuliers » dsi la 
Adlijmttt , Ttmt lîl. 



M e a 

grandeur des villas » {ni de celle des bJtiœeni les 
plus célébrés .. Les infiniment des art» , «six de 
r agriculture» les armes, les machines de guerre , 
les Y al fléaux , les fliieret , la pairie de Tantiqui- 
té U plus intéreflame fie même la plus utile » 
celle qui regarde l’économique , totst, en «n mot, 
deviendra pour nous une énigme , fi nous igno- 
rons 1a proportion de leurs mefuttt avec les 
nôtres. , 

Les mejuret treufes , ou celles des fluides , 
font liées avec les mefuret longuet , la connoiflin- 
cc des poids eft liée de même avec celle des mi - 
furts creufes ou <ic capacité,; < 3 c fi Ton ne rapor- 
te le poids de leurs monoies i celui des nôtres , 
il ne fera pas poflrble de fe former line idée tant 
foit peu exaile des mecurs des anciens , ni de 
comparer leur richerte avec la nôtre . 

• Crête couCdération a porté un très-grand nom- 
bre d’habiles gens des deux derniers fiecles x tra- 
vailler .fus cette matière . Us ont ramarti avec 
beaucoup d’érudition les partages des anciens qui 
concernent Je* divifions fie les fubdivifions des 
me fur a ufitées dans l’antiquité . Ils ont même 
marqué foigneufetaent la proportion qui fe troir- 
voit entre diverfes mefuret des Grecs , des Ro- 
mains fit des nations barbares. Mais comme plu- 
fleurs ne nous ont^point donné le report de ces 
mtfura avec les nôtree , leur valeur ne nous eft 
pas mieux connue . Il eft vrai que quelques-uns 
ont déterminé ce report; mais ils font fait avec 
fi peu de firliditè, que les évaluations qui réful- 
tenc de leurs hypothefes rendent incroyables les 
chofcs les plus naturelea , parce que dans leurs 
calculs les villes , les pays , les œonumens , les 
mftnnaeQt des art» , occ. devienent d’une gran- 
deur exceflive . Ceft domage qu’on ne pu i rte ex- 
cepter de ce nombre le favant Édouard Bernard, 
dans fcm livre de pmtderibm & menfurit, & moins 
CDCore le^ fameux doâeur Cumberland , mort en 
s 70J évêque de Pétersbotoug . U n’a manqué é 
M. Créaves, dans fon excluent livre écrit en an- 
glais fur le piedi romain que de n’avoir pas éten- 
du [es recherches suffi loin qu’il étoit capable de 
le faire. tu 

Les borne» de ce diftionaire qui l’empêchent 
de renfermer la connoifiance aprofondie des ra- 
ports qu’dut eyec les mefuret modernes toutes les 
mefuret antiques , c’eft-à-dire , la métrologie des 
anciens , me forcent é ne donner que les réful- 
tats des recherche» Iss plus modernes. Le pu- 
blic doit les premiers i M. Pjueton , auteur d’une 
mitreJugu qa ne -peut être mieux appréeiée que 
par l'auteur de la fécondé métrelogie , dont je 
joins les séfultstt it ceux de M. Pautton . Cet 
écrivain eilimahle eft feu de Romé de l’Isle , qui 
donné en iySy un travail immenfc fur les 
poids, les mefurtt fit les monoies des anciens . 
Je confeilJe d employer fes évaluations de préfé- 
rence à celles do M, Paucton , lorfqu’elles diflo- 
rent, parce que les réfultats du dernier fe fentent 
de limperfrétion dont ne peut fe défendre l’écri- 

Qqqq 
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■vain qui ouvre une vafte carrière . On prouvera 
•]«$ autres réfultats de ces deux écrivains aux 
mots Mon oies J, Poids , <5c * chaque article par- 
ticulier » 

ttTH*iT de U UIC trahie de M. Peucian. 

,, L'invention de» mefuies & dej P°id* doit 
itre aiifli anciené que le inonde , & de» 1 mitent 
que deux frcrc» eurent quelque partage à faire 
entr'etix, ils durent convenir d’une mefure & d’un 
poids . Ce feroit donc perdre inutilement fon 
temps que de chercher une autre origine des me- 
fuies en vénérai . Mut j d’un autre coté» ce le- 
roit tine chofe all<i curicufe que de favoir quels 
ont été les législateurs géomètres qui ont réglé 
les fvftcmes métriques , foit de l’Ahe , foit de 
la Grèce , foit de Rome . Le lyltême alu tique 
fur-tout ell fi admirablemtnt combiné & Il la- 
vant , que fon auteur , quel qu’il foit . mérite 
d’être connu dans tous les (ieclcs . Selon Diodore 
de Sicile ( liv. V. ) , ce fut Mercure , premier 
miniflre d’OIiris , qui régla les mefures « les 
"poids , & c’elV pour cela qü’it a été regardé com- 
me le dieu du commerce & des négociations far 
tous les peuples de l'antiquité . je ne vois rien 
que de trcs-plaufible dans cette anertion de Ino- 
dore ; car . en premier lieu , il ell certain que 
nous ne devons rechercher l’établilfement des wr 
fuies fyllématiqtles de l’Afîe . 'que dans les temps 
réputés fabuleux pat les écrivains , puifque Ces 
méfaits ont été employées aux mefurages des 
plans de Babvlone & de Ninive , & à ceux de 
la eonflru'rtion des pyramides d’Égvpte, en fécond 
lieu , les loix métriques de l’Afie durent être pro- 
mulvuées non feulement fous' un prince éclairé & 
xélé'potir le bien du genre hunVam , mais enco- 
re fous un prince paillant , te dont la domina- 
tien s’étendoit en meme temps fur tonf les pays 
im ces meliiits furent ordonées te établies , & 
par ror.fé puent dont l’empire s’étendait également 
fur l’Égy pte & fur toutes les parties de l’Alie ; ; 
Or je né trouve que le régné «POfiri* fnfeepti- 
ble d'une législation auffi fage te en même temps 
jmili étendue < 1 ' 

„ S*H eft une époque , dans l’emiqimé la plus 
reculée , fivotahle * rèt.inlilTemem d’un fyfteme 
0 e Mit fur es rjifoné, c’eft le régné d’Ofiris, & s’il 
à exilté un eéomerre al fez habile pour coneevoif 
cè fyft«lhe'<£ le rédiger , cet homme ne femble 
uonvdir être que Mercure’ Trifmégille , appelé 
Thouih par les Égyptiens ,Thor pur tes Airains- 
drms, te HenrsdS par tes Grec* . C*e(l une fable 
une te que râ porté Entropie dès le commehee- 
ment du premier livre dfc fon hilloire , que ce 
fut Sidoniu* ou un Siilonieti qui inventa les sne- 
fuies te les poids, vers le temps qtie Procas ré- 
onoit fur les' Albains , Aza fur les juifs , .!*«>" 
b .am à Jértifalem. Il eft certain que cetie inren- 
tion eil lieauccmp plus anciene ,y. ' ’’ t ' " 

„ Selon Pline ( lit. ni. eaf. £n. ) , ce fut 
Phidon d’Argos, ou Palamcde, fuivanc le timoi- 
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r !ge d’Auhigelle, qui régla le fyftême métrique 
pondéral de la Grèce . Strabon ( ht. V. ) attri- 
bue ce mérite i Phédon d’Élide. IJiogene-Laerce 
veut que les Grecs en aient l’obligation à Pytha- 
gore; mais tout ce que lit Pythagore, ce fut de 
raporter de l’Égypte, où il voyagea , des modè- 
les de mefures plu» exaéts que ceux que l’on con- 
fervoit à Samos 6 c dans les autres fies de la mer 
Égée > voifinet de l’Afie , où l’on fc fervoit des 
memes mefures qu’en Égypte „ . 

On n’avoit pas encore bien vu que les anci^ 
nés mefures avoient été è.alonèes fur un prototy- 
pe invariable, pris dans la nature meme, 6 c au- 
quel nos mefures athielcs ont également un ra- 
port connu . L’Égypte confervoit le module au- 
thentique de cette mefure univerfele > 6 c c’étoit 
à ce module que les Grecs > comme Pythagore » 
confrontaient 6 c juftifioient leurs mefures qui dé- 
voient y avoic un raport fixe 6 c alfigné . Oeft 
donc fur cet étalon inaltérable qu’il faut mettre 
en parallèle les mefures de l’antiquité avec les nô- 
tres , de pour conibtter que les anciens ont été 
exaàts dans la vérification de leurs mefures fur 
cette mefure fiduciele , nous ferons intervenir en 
preuves les mefurages divers des monumens an- 
ciens a&uélcment exiftans. 

Le prototype ou étalon naturel auquel les an- 
ciens avoient ra porté leurs mefures , eft la mefu- 
re de la terre . La grandeur connue d’un degré 
de méridien terreftre n’cft guère moins propre à 
fixer invariablement la valeur abfolue d’une we- 
fure y que la longueur du pendule fi vanté de nos 
jours. ^ 

yy Si l’on arrçtoit que la quutre cent millième 
partie d’un degré de méridien feroit la feule me- 
fure à laquelle on attribueroic la dénomination 
de pied , alors , dans chaque paya * où ordinaire- 
ment la mefure itinéraire eft une partie entière 
du degré , cette mefure contiendrait fans fraétion 
un certain nombre de pieds . Par exemple , en 
France la lieue de vingt-cinq au degré leroit de 
téooo pieds, au lieu de 13606 pieds de roi' qu’el- 
le - contient aujourd’hai ; mais il feroit enetne 
mieux de prendre par-tout pour mefure itinéraire 
commune la même partie d’un degré . 11 arive- 
rok de' là que dans tous les pays le voyageur Je- 
roit dans fa patrie à l’égard des dillances , oc ne 
feroit plnsexpofé à recevoir des indications trotn- 
peufes . On vqit par ce court expofé qu’one me- 
fure univerfele déduite de la grandeur d’un arc 
du méridien aurok «u moins cet avantage for 
uné mefure femblable déduite de la longueur du 
pendule , que la première feroit partie aliqoote 
d’un degré de grand cercle de la terre , 6 c par-là 
firoplifieroit les opérations géographique» 

Voilà préeifément quel écoit le fyfteme me- 
trique des peuples dans l’antiquité la plus reculée. 
Cett*- partie de la législation leur avoit paru mé- 
riter une attention particulière. Ils fixèrent d’une 
manière- irrévocable leurs mefures , en les rendant 
Rendantes da la grandeur du méridien . Ils en 
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prirent précisaient b quatre cent miHie me partie 
qu’ili appelèrent tantôt pied Sc tantôt coudée , 
ou peut-être lui avoient-ils donné une dénomi- 
nation que les écrivains ont rendue à volonté par 
Tun ou l'autre de ces mots . Pour le mieux déli- 
gner & ôter toute équivoque» je l’appéicrai métré- 
tes linéaires ou pied géométrique . Ce nom lui doit 
convenir plus fpécialetnent qu’à toute autre mefu- 
re . Ce n’eft pas que l’on ne trouve dans l’anti- 
quité d’autres petites mefures qui étoient égale- 
ment partie aliquote Sc ronde d’un degré de 

f rand cercle - Par exemple, le pied pythique ou 
e mefure naturcle en étoit la quatre cent cin- 
quante millième partie, le pied romain , la trois 
cent foixante millième partie- » le pied grec , 
{* T~*fm partie; le pygon ou pied de Drufus, 
la trois cent vingt cinq millième partie; le pied 
royal ou pbylètèrxtn , qui eft la coudée pythique 
ou la coudée médiocre d’Hérodote , en eft la trois 
cent millième ; Vummoh ou coudée facrée des Égy- 
ptiens Sc des Hébreux en eft la deux cent mil- 
licmc partie ; mais le pied géométrique avoit 
une propriété qui lui étoit plus particulière. Les 
mefures ancicnes a voient été réglées fur les pro- 
portions natureles d’un homme de moyene taille, 
ôc avoient étb toutes aftujéties à ce pied qui 
étoit fui-meme la mefure du coude au poignet; 
la feiaieme partie étoit la mefure d’un travers 
de doiot ; b huitième partie appelée condyle étoit 
la mefure de l’intervalle compris entre 1rs deux 
articulations du milieu du grand doigt ou du 
pouce ; le quart appelé polefie ou palme étoit la 
mefure de l’épailfeur des quatre doigts de la main; 
les ~ appelés lubas étoient la mefure de l’étendue 
entre le pouce Sc l’index ouverts ; les appelés 
ortbodorou étoient Ja diftance du poignet à l’ex- 
trémité du grand doigt ; les ; appelés fptthume 
mduroient Pouverturc entre le pouce Sc le petit 
doigt ^ les -J étoient la mefure du pied naturel de 
l’homme ; ua pied géométrique Sc un quart fai- 
foient le pygon > c’étoic la diftance du coude à la 
première articulation du petit doigt; lui pied géo- 
métrique Sc un tiers fa liaient U ceudce médiocre 
comprife entre Je coudé & la naiiTauce du petit 
doigt en dedans de la main ; un pied géométri- 
que Sc demi faisoient la coudee üthtque » c’é- 
toit la coudée prife du coude à l'articulation du 
milieu du grand doiot ; deux pieds géométriques 
donnoient la coudée facrée qui fe prenait de Paif- 
lêilc à l’extrémité de la main » les doigts non 
compris» Sc fervoit fans doute pour l’aunagc des 
étofes Sc des toiles; cinq pieds géométriques fai- 
foient le berne dtploum , cVft ce que nous apper 
fcns pas géométrique ; f* moitié appelée béma 
nploum croît la mefure du pas naturel d’un voya* 
geur y Sc vafoic deux pieds Sc demi géométri- 
ques ; enfin , Gx pieds géométriques faifoient Ja 
ttiture de Phomme; on l’iippeloit orgre , p-sfus , 
c’écoit h brille ou b mefure de Péienduc des 
bras ouverts , & cette brade valoir Gx pieds 
trois quarts pythique* ou de mefure naturelc - 
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En voilà affea pour* faire coomttre les raifon* 
de la préférence que nous donnons au pied g éo— 
métrique, en le faifant l’élément de routes le» 
autres mefures de l’antiquité . ( Métrologie de 
Posulon . ) 

On fent bien que ce ne peut être que par des 
comparaifons de mefnruges faits anciénement Sc 
de nos jours fur des monumens encore exiftans , 
que fe puis déterminer à combien de nos toiles 
les géomètres de l’antiquité auroient évalué un 
degré du méridien. Or je trouve t°. que le côte 
de U ù.ife de U grande pyramide d'Égypte pris 
50a foi» ; x'\ que la coudee du mlonietre ( dite 
aulfi coudee fierté ) prife so,ooo fois; qu’un 
fade çxijlant Sc induré à Laodiccc dans PÀGe 
mineure par M. Smith, pris 500 fois; je trouve, 
dis-je, que ces trois produits font de même va- 
leur, & que chacun en perticulier ell précifcment 
la même mefure d’un degré qui a été déterminé 
par nos géomètres modernes . D’où je conclus , 
1®. que le côté de la bafe de la grande pyramide 
étoit d’un llade ;ufte , tel qu’il eft défini par 
Marin de Tyr , par Ptolémce Sc par Héron ; 
s», que la coudée du nilometrc ( die fert encore 
aujourd’hui à mefurer les crues du Nil ) eft U 
grande coudée, évaluée à deux pieds géométri- 
ques par Héron ; $«\ que le llade de Laodicée 
étant de même grandeur que celui d'Alexandrie 
ou de la grande pyramide, les mefures de P£oy- 
pte ne lut étoient pas particulières, piiifqu*clle» 
le retrouvent dans un ltade de l’AGe Mineure 
mefuré de nos jours 

» Dans tous les temps , les peuples ont fent» 
les iuconvéniens qui résultent de la multiplicité 
des étalons Sc des mefures Je jauge différente » 
tel? que les f-irpriies Sc l’embaras- qu’elle occa- 
lione dans Je commerce, la perte quelle caufe à 
un éuc, en lui cnlcvaut ie travail d’un nombre 
conlidcrablc d’individus occupés à en faire les ré- 
ductions » Sc dont J'iqdiillrie pouroit être appli- 
quée plu» utilement p Ôcç. L’uniformiic des «r- 
fures étoit trop vifiblcroent avxitageufc , poup 
ne pas entrer dans le plan d’un habile législa- 
teur. Elle y eft entrée en effet ; Sc s’il n’eît pas 
démontré que çans l'antiquité 1a plus reculée , il 
n’y avoir qu’une feule < 5 c meme mefure fur toute 
l’étendue de notre continent ; au moins eft il fa- 
cile de prouver que les états Sc meme de grandes 
régions entières coo^pn^np. plufieurs états , n’a- 
voient chacun qu’iip même & unique étalon pri- 
mordial de leurs upefuçes^y. 

M Du temps d v Arjrtide, comme il Te témoigne 
lui- même ( Anjlrd. m res f ocras > , tous I % 
étau Sc toutes h» provinces de l’AGe, la Pa Ti- 
to** Sc l’Égypte même comprifcs , fc (ervoient 
des memes mefurny faas aucune inégalité ni dif- 
férence . Nous ne retrouvons, dans la Grèce que 
deux étalons originaux ; Tua des mefures atti- 
ques y en ufàge ibn* le Péloponefe & l’Afrique; 
Sc l’autre des me jures pythiques, donc on fe fer- 
voit dans toute la pastie feptenrrionale de la Gre- 
Q.qqq i| 
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ce , & <îans la MacêJoine & £» Thraçe . Ce fut 
ami» que les Romaiai en uferent dans tous les 
fieux de leur vafte empire; tous l'es poids 3c tou- 
tes les mefures y Soient réglés fur ceux de la 
ville capitale ,3c le prince croyoic au nombre de 
(es obligations celle de tenir la main à J’obfcrva- 
tion de ce réglement . L’empereur Julien ordbna 
3 Prétextât » préfet de Rome , d’en établit dé 
ftilles dans les provinces y pour empêcher les abus 
qui s’y commcttoient > en 1 er altérant^ par l’avi- 
dité au gain. . Julfinien ordona de meme la ré- 
forme des poids 3c de 9 me fur t s dans toutes les 
villes de l’empire , f\ir des étalons publics qui fe- 
roient gardés dans la principale églife du lien * 
Théodofe renouvela ce meme réglement , 3c y 
ajouta que ces étalons des mefures feraient d’ai- 
rain ou de pierre . Honorius chargea lés gouver- 
neurs % qui étaient Ifcs premiers magiftrats de* 
provinces, d’avoir une infpe&ion intime fur les 
poids 3c les mefures , 3c de punir ceux qui en 
abuferoient . L'uniformité des mefures étoit re- 
gardée comme une chofe fi elfenciele» que depuis 
la translation du liège de l’èmpire- en Orient, lès 
empereurs enroy oient de Conltanfinople 3 Rome 
Ibs étalons prototypes des mefures , pour y être 
cou fer y és 3c y fervir de réglé fous leur autorité: 
Atceptus ab imper More menfurasj vel papa , vel 
frnjtui % fervMÂtn 

„ On penfc que les me fer es Jè capacité des Ro- 
mains pifterenc dans les Gaule* avec leur domi- 
nation > 3c que nos premiers rois en conferve- 
fent l’ufage. Les capitulaires de Charlemagne de 
l’an 809 , 3c de Charles lé Chauve de l’an 864 , 
Grégoire de Tours v Walafrede-Strabon 3c Adu- 
la rd font mention du fextunus le demi-féxtÂ- 
rius ou Yhemine fe trouve dans les capitulaires de 
Louis le Débonaire de l’kn 817 , « dans pla- 
fieurs anciens cartulaires raporcés par Ducange ; 
fe qH.irl.tir.is y dans Grégoire de Tours , duos 
Adalard» 3c dans une anciene charte de Philippe 
t de l*an 1051 ; 3c le modms r dans fes capitulai- 
res de Dagobert 11, de Charlemagne 3t de Char- 
les lo Chauve . Mais ces dénominations ne prou- 
vent rien, 3c on peut los avoir appliquées a des 
mefures de capacité differente de celles dès me- 
fûtes romaines , comme cela ft pratique encore 
aujourd’hui parmi les écrivains peu réfléchis , Jef- 
quels écrivant en latin , appelent modtus tantôt 
le boifïèau, tantôt fe muids de Paris, 3c qui écri- 
vant en françois y appelent boilfeau le modun ro- 
main , comme fi c’éeoit la même mefUre . 

Quoi qu’il en foit , toutes les mefures étoient 
égales en France fous nos premiers rois. Un des 
principaux foins dont iis chargeoient par leurs or- 
donauces Jès magiflxats , étoit d’emrettnir cette 
uniformité dans toutes lès provinces, 3c d’égaler 
fes mefures fur l'étalon ou prototype q$ii étoit 
gardé dans le palais royal : Velumus ut **fUdet 
ttKNsjKAs & reÜMt y pondéra jufta & equeu. 
Usines bMeunt , five m nzrtfanbus , five m mo- 
t*$crtis j five ai â.inùm m tilts , fivi ad *<« 
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cipicndunt , ficut in lege D mini pracepta h.ibmur ; 
(Caret. Magn. 4 «. 78,. tapit, ter. Fr. ttm. 1 . tel. 158. ) 

Vtlumue ut unufquifque juiex in fut miniften» 
mes sv mm nutt.tr um , fextantrum , cfi- fl tutus 
per fexlaria , tât & ctrborum et tenere habeat , 
ficut cr m pat. tut habttœts . ( Hem , unn. 800. itirf. 
ctt. IJJ-Ï 

rttumns ut pondéra vel mehivhm ubique aqua- 
tia fini & jujla . {Idem, arm. 8ij. tbtd. tôt. joj. ) 

Mandamus & exprefe precipimue ut ttm es Qr 
reipublica minifiri ac ceteri flieles tttjir > prtvi- 
dejnt quatenui jufiua moduu equufqrte [éxtanut , 
fccundum facram feripturam & capitula pradecef- 
ftrnm ntflrtrum, in civitatibus, & in vicie. Cr- 
in vrille , ad vendendum & entendant , fiat ; &■ 
MEtttVMtt fetundunt antiquaire ctnfuetudmtm de 
palatit neftre accipianr , & nerr prt bac tccafii- 
ne a manfuariie vet ab bie qui cenfum debent » 
major module, nifi ficut ctnfuctudo fuit , exigu- 
tur . ( Cartl. Catv. an. 86 ,. copie, reg. fr. ttm. 
II. coi. 181 . ^ 

Ces ordonances nous indruifent de deux chofe* 
importante» au fujet des me furet ; la première* 

1 qu’autrefois toutes celtes dont on fe fervoit en 
France, étoient uniformes de ajulUc) fur l’étalon 
1 qui étoit gardé dans le palais du roi . La fécon- 
dé y que lur la fin du régné de Charlemagne, St 
I encore plus foos celui ,de Charles le Chauve * 
fon petit-fils, cette égalité commençoit é s’alté- 
rer ; elles nous apprenent encore que ce change- 
ment ariva, lèlon toutes les apparences,! l’bcca- 
fitm dfcs cens dt autres droits lèignturiaux qui 
■ prirent nailFance environ dans ce tempe-là par 
les inféodations de quelques-unes des province* 
du royaume à titre de feignetirie particulière t 
! ainfi la même raifon qui a fait la différence dé 
| nos coutumes > a établi celle de l’inégalité de no» 
mefuree . Chaque feigneur profitant des trouble» 
de l’état, fe rendit affez puitfant pour introduiré 
dans fa terre des ufages conformes ! fis inté- 
rêts. Il fe trouve dt ces mefuree feigneuriale» 
qui étoient plus grandes que l’archétype ou éta- 
1 Ion royal ; d’autres qui uyoient été établies pHt* 
petites , ccllu-lé pour cirer de pltis grands droit» 
des valfaux, dc celles ci peut-être pour attirer par 
un traitement phis doux un plus grand’ nombre 
’ d’Iiabitans fous fa domination . Ce fut dans ce» 

1 deux vues que Charles le Chauve rendit cette 
derniere ordonan.ee de l’an 86 , . Il veut dans la 
première partie que les mefuree qui fe trouveront 
trop grandes foient réduites en réglé, félon l’an- 
cien ufaga , fur l’étalon royal : Ut menfutant > 
feenndum antujuam ctnfutruiinent , de palatit nt- 
firt accipiant . Et dans la fécondé , if déclare qu’il 
n’entend pas néanmoins que ceux qui fe trouve- 
ront «voir établi des mefuree plus petites) pour 
recevoir les droits de vaflelage ou de cenlîvet » 
fe puifiènt prévaloir de cette ordonance poHr lé» 
augmenter . Non prt bac cccafitne a manfuariie vet 
ab Dit qur cenfunt debenr, majtr médius , nifi ficut 
ctnfuetuér finit , txeg.irw\ 
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Mest7k.es de 1’ Afie & de l’Egypte ; félon M. Pauiton. 

. Maures linéaires & itinéraires. 

Esbaa, daftyle , troven île doigt , ; ; , 

» | condyle , 

tophach , pale (te , filme , • , ; 

licbai , cœnoftome . . , , , . . 
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Vemement; .1 **«pP'^» a 4 jgj ^'*,,5!^] 
le le commerce dans rouie lÉgyple . H •«!“ ' 
de profondes connoiflances dans les mathémati- 
ques, & fur-tout dans la géométrie , & apprit 
aux Egyptien. U maniéré 3e meftirer leur, ter- 
res, dont le. limites étqient fouvent dérangées 
bar le. accWiffemen, du Ntl , afin que chacun 
pàt reconotrre la portion qt.t lu. aparteno.t ; .1 
inventa les premier. caraéVeret des lettre, & ré- 
el,, dit Diodore , jusqu’é l’harmonie de. mots 
& de phrafet'.U inflitua plufiettr. pratique, tou- 
chant les facrifices & les autre partie, du culte 
de. dieux. Enfin, on le faifost autW d -tm^tod 
nombre Je Hrre fur la théologie , 1 aftronom.e 
te la médecine , qui ,*«>ieot , d,foit-on , perdus 

M ;ï( T s ». Pag. éé. ) pbferve 
avec raifort qu-V fiMonikl', ubnt lautontJé fera 
S- irriafs <Hm gr-M rotds dan. toute» ce matte- 
i’rAktftSkr d’invincible» argumen. , que 
Jé^Vari , le Menur* Trtfmerifie , 1 Htmài dos 
Égyptiens, eft un fpeéére mythologique, *«-*- 
dire f «m perfonage q». n’a jamais ex.fti. (Pua- 

r*»« «*r. M. V. cup y) 

ttion qu'il fait entre l’ancien Henot < * k noU- 
veau, n’eft pas encore telle quelle devrait I erre. 
Tont le -temps pendant lequel le* prêtres ne gra- 
vèrent leurs hiéroglyphes que fur de.^p.erre . rf 
lé temps du premier Hermès . Les liecle. pollé 
rietirr, pendant lefquels ils fe fervircnt de livres 
compofés de feuille, de puf/rus < “ r ,1 ‘ " 
toucher des livres de parehemu. ) - 
-u fécond Htrtoèt . Ce* hommes- là parloient 
tou tours allégoriquement. & ik ont tTompé tous 
nbs' chronologifte» moderne, . C’eft avec -un phlfir 
mêlé de compartion qu’on ht lea difputes élevées 
entre ces prétendu» calculateurs ùr le teBf» ou 
vivoit Hermcs; C’eft comme fi Ion difputoit fur 
le tem.’s où vivoit la fée Morgane „ . lejex. 
Thot h Amobis. 

Les Hermès on MercHrts-e-gune ^ n avo.entor- 
drntfir'-menc de forme humame qn une tete âgée 
& le membre viril relevé, fl ™ P ,c ÿ'" maim. 
Panfamts , cité plus haut , s eft abftenu d ex- 
pliquer ce b taire attribut; mais Phi'arque&Ma- 
crobe lui donnent une caufe morale & “Hégori 
„1- Le premier ( ht. su fit /ew gtmtfU rtfpu- 
Ifrèu, P. 797 ) dit que l’on vouloir montrer par- 
li le oenre de fbutien que 1a république atend 
des v.mllafds, qui ne gît ni dans ks marna, m 
dans les pieds, mais dans la tete & dans la fé- 
condité de leur raifon éloquente . Microbe reco- 
i-6ît dans les Mtrcurcs s-gant une .mage du io- 
leil,'<W eft 4 la foi la lête & le pnnc.se créa- 
teur du monde, üt qui agit comme la^tere fur 
une opération unique ; fan» avoir beiom des 
membres qui produifent une opération partiele oc 
cfîvifée 

Mercure préfidoit aux combats dts athlètes, 
ainfi hu’Hercul: . Sou. ce raport. On le i»m- 
moit tsuiim*' ou l’athlete. U -avœt aufli le d»- 
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partement des monoies , de. poids de. dessuefu- 
re. : c’eft pourquoi il paroît fur le, as rouwfl», 
& fur pluueurs poids d’Herculanum. » 

Mercure Ce métamnrpliofa en mouton , pour 
fatisfaire fa paflion avec Pénélope . Mai, Péné- 
lope ne fut pas la feule mortele honorée des fa- 
veurs de Mercurr ; il y eut encore Actcallis, 
fille de Minos, Herfé, fille de Cécrops ; Eupo- 
lémic , fille de Mirmidon, qui le rendit pere de 
pluiieurs enfant^ Antiinire , mere d Ecnjon i r ro- 
ierpine , Ce la nymphe Lara > dont il eut les 
dieux L&rei. 

Voici I* explication qu 1 » donnée de Mercure 
M. Rabaud de Saint-Étienne ; 

„ Mercure planète, qui paflè le plus prêt, du 
foleil , qui fe tient auprès du pere de la lumie- 
re , qui guide les couftellations oc les conduit 
en quelque maniéré après lui. Ce dont lu mar- 
che eft très -rapide. Mercure fut le mefliger de» 
dieux , & conduifoit le. âmes an enfer . 11 fut 

placé à U tctc des figne, ou du troupeau : le 

beher, le premier de ceux du Zodiaque , lu. fut 
confacré i - 

Tu pr'mcevs , uuSe re)ut fucri, Cjllcnu , lax/i. 

Per le j mi ceelum m terris, j <tm fideu n ara, 

Sublimes uptrire vus, - 

( Maml. AlUon. L L v. }a. ) 

„ Apollon le Mercure avaient été bergers ou 
guides du troupeau ; & ce f“ c Mercure qui » 

comme on fait enleva un jour la lune du cicl # 

lorfqu’il tua Argus, ou le ciel érodé , qtu.^ar- 
doit la vache lo. Pwfone n’.gjnore comment. Ju- 
nou cnit lo$ ieux d’ Argus h la queue du paon , 
fon oifeau favori : par où l’on voit , P 0UI T 
dire en paffant, que tout étoit allégorie chez les 
ancien»; & que fi le paon futl’o.feau de la reine 
du ciel , c’eft parce que fa queue étoilée étoit un 
emblème du firmament 

„ La rapidité de la courfe de dîerr*«-planete 
décida les Anciens à dire qu’il étoit le.mellagcf 
des dieux: c’eft P explication qu’en donne r»l* 
genre ( Mnbeltguo u lll. Qusre celer diedtur?). 
StelU verv, ci Kgmr grtee nue.up nur , rjium 
et P truHi d:!(cnbunt ,ex que ctium aies nemen tu- 
venere , tmue celener p'anetts cmnibui curnt , ut 
feptima etse fues permeel circules , Quei Ssiurrm 
vieinn eae 4 unis , & Jupiter dumlecws p fuit ; 
unit etism Lticunui un : Metuque celer C Jllcuius 
hertt . Voilé pourquoi Mercure eft. le feul dea 
dieux qui ait des ailes , Si pourquoi le coq m*r 
tinal lui étoit confacré,,.- 

Mercure- Metrr» OU Aepitus avoit un teniplc 
fahs-ce nom dans l’Arcadie . Ce furnom ferou-d 
une contraâion d’dirvrifr , élevé ? , , 

Mtrcurt , fut nommé Acucefius par Ja Atcq- 
dicns , de la ville du merui) nom , ou il avoir 
une fUtue de marbre & o(l d avoit été nouf» 
le élevé par Ac actis , fils de \jj caon , lelon le» 
tradition» du même peuple . creure- 
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Mercure- Ager eus . Voyez, ce mot . 

Mercure- Aget or ou A 'jùrmpy chef, c’cft*à-dire, 
conducteur de morti. 

Mercure- Argeiphoute . Voyez, ce mot. 

Mercure- Arcddien . Il porta ce nom à caufe de 
PArcadie, où il avoit été nouri. 

Mercure -Cadmillus ou Cemllus . Voyez. Ca- 

H ILLK . 

Mercure Cerdemporus . Voyez, ce mot. 

Mercure-Crtopbore . Voyez, ce mot A Bélier. 

Mer cure-Cy lient eu . Voyez. Cyll&nb. 

Mercurt-XuptPiem , qui donne la joie» ou porte 
de bonne* nouveles. 

Mercure - . Mercure avoit auprès de Pel- 
lene une ftatue à laquelle on donnoit ce flimom » 
qui lignifie trompeur » parce que le dieu n’exau- 
çoit pas tous les vœu s qu'on lui adrefloit 

Mercure-tujkixÿt, ayant la lance droite . Ce fur- 
nom étoit relatif aux membre* viril* que l’on 
plaçoit au milieu des Hermès. 

Mercure- Enagousus ou l'atlilete » parce qu’il 
préfidoit aux combats des athlètes . 

Mercure-h' o oL & ou vidlis , parce qu’il préfi- 
doit à la fureté des chemins . 

Mercure-E'+ipuxJt , ou diligent . 

Mercure-E’viSi& » qui jpermade. 

Mercure- Mule volut . Femis dit qu’on lu» don- 
noit ce fumom, parce que fes ftatues ne regar- 
doient aucune boutique , & que le regard des 
dieux annonçoit leur proteftion . Les Hermès 
étant placés contre les murs des portiques > tour- 
noient le dos aux boutiques. 

Mercure-Nabis . Voyez, ce mot . 

Mercure-Nomtus . Voyez, ce mot. 

Mercure-Polygtus . Il y avoit à Corinthe une 
fiatue dédiée a Mercure avec ce fumom dont on 
ignore l’origine . » 

Mercure-ïlofirmtQ - , c’eft-à-dire, conduéteur des 
Itnes. 

Mercare-Promecbus . Voyez ce mot. ^ 

Mercure- Prondiis , fumom commun à Minerve 
A à Mercure , placés à l'entrée d’un temple de 
Béot ie. Il lignifie dieux du vejltbuU . 

Mercure-Propylée . Ce nom qui défignoit l'en- 
trée de là citadelle d’Athènes , fut donné à unè 
fiatue de Mercure qui y étoit placée . 

Mercure-Carre » furnom relatif aux Hermès ou 
Mercures-k-gaine . 

Mercure-Triceps . Voyez ce mot*. 

Mercure-Vidlis . Voyez ce mot. 

D’après la defcription que lés auteurs grecs 
font de Mercure y non feulement cè dieu doit ctre 
repré fente jeune , mais de plus avec un vifage 
qui annonce la gaité . 11 faut cependant que fa 
beauté foit un peu mâle, qu'un léger duvet lui 
couvre les joues , que fes cheveux blonds & crè- 
çus excédent les, bords de fon pétafe, lequel doit 
Ctreorné d'ailes placées avec fymmétrie aux deux 
côtés des tempes, A que fon manteau ataché au 
deffiis de la poitrine tombe avec grâce fur fes 
é^tauJes . Tel eft le portrait qu'en fait Apulée 
Antiquités. Tome J U. 
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( Aput. apolog. ), portrait conforme à celui qu’en 
ont fait les autres auteurs , ainfi qu’à prefque 
tous le* mopumens . 

Winckelmano a remarqué , d'après Clément 
d'Alexandrie ( C obort. ad genres , pag. ) , que Je* 
fculpteurs du plus beau temps de l’art fiifoient 
les Mercure* refièmblant à Alcibiade , A que 
les artiftes qui leur fucciderent , fui virent leur 
exemple . 

11 negardoit comme la plus belle ftatue de 
Mercure qui eut été coufervée» celle de la villa 
Ltldovili * 

On en voit encore une belle de grandeur na- 
turcle à la villa Negroni , ayant à fes pieds 
une lyre d* écaille de tortue , dont une feule 
branche a été reftaurée . La bafe même cil an- 
tique . 

,, Oo voit , dit Winckelmann ( Utfl . de l'art , 
/#v. sv. cbap. a, ), au palais Farnefe » à Rome, 
un Mercure de grandeur naturele» qui embraflè 
une jeune fille . L’arcifte moderne qui a reftauré 
la tête A une partie de la poitrine, lui j- donSé 
une barbe épaiLfe . Mais Homcre , parlant de 
Mercure ( lltéd. m. vers 548. ) qui acompagne 
Priant dans la tente d’Achille , dit qu’il prit la 
forme d’un jeuhé homme , c’eft-à-dire , de cet 
âge où un tendre duvet couvre le menton A les 
joUCS,,. . '* >, , 

„ La jeune beauté cmbraflec par Mercure ne 
paraît pas être Vénus , qu'on avoit coutume , au 
raport de Plutarque , de placer à côté de ce 
dieu, pour indiquer que la jouillànce de l’amour 
vouloic être acompagnée d’ une converfation 
agréable. ( Lucien , preceft. conjug. pag. *39. Lb. 
XXXlV. )1 Ce feroit plutôt Proferpine, qui avoit 
eu trois en tans de Mercure {Tzetz^ ftboL lycopb . 
v. é8o. } , ou la nymphe Lara , mere des dieux 
Lâres ( Ovid. fait. Ub. II. v. 559. ) , ou Aea- 
callis , fille de Minos , ou enfin Herft , une des 
filles de Cécrops , qui avoit eu pareillemeut des 
en fans de ce dieu Je me déciderais volontiers 
pour celte derniere opinion * ayant de fortes 
raifons pour croire que ce groupe a été décoq- 
vert au même endroit que les deux fameufes co- 
lonnes qui décoraient le tombeau de Régilla, 
femme d’Hérode- Attiras , fur la voie Appiene . 
Ce qui fert d’apui à ma conjecture , c’eft Pépi- 
taphe de Régilla , qu’on voit dans la villa Bor- 
ghclê. Il y eft dit qu’Hérede-Atticus prétendoic 
defeendre de Céryx, fils de Mercure A d’Herfé . 
( s al ma f. not. tu mfer . berod. dtttc. pdg. 1 09. ) 
Tout cela me fait croire que ce groupe avoit 
été placé dans le tombeau en queftion.Je remar- 
querai à cette occafioo que la leule ftatue de maf- 
bre de Mercure , qui tiene dans la main gauche 
fa bourfe ordinaire , fe voit dan* U cave de la 
vilîa Borghefe „ . . ts ■ . 

„ La ftatue de bronze de Mercure , celle que l’on 
a trouvé: la derniere à Herculanum, eft la plus 
excellente de toutes . Ce dieu eft affis,A ce qu’il 
y à de particulier , ce fonr fes ailes : elles font 
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«tachées an* pieds, de façon que fataclie des 
cmfrroies fc trouve fou» la plante du pied , & 
fous la foTsne d’une rofe aplatit , comme (i l'on 
eût voulu marquer que ce dieu n’eft pas fait pour 
marcha', mais pour voler . 

,, Je n’avoil point encore rencontré de Mt res- 
te dîna J’atîtude où nous voyons celui-ci , dit 
Cayltis, ( n 5 . 1. pl. 4 ;. ) L’action <3c le mou- 

vement fonc ordinaire.'; 1 er t la difpofition que l’oa 
donne à ce Dieu . Se» diffèrent emplois ne per- 
mettent guère de le repréfenter couclté , mais foit 
que les anciens, conduit, par quelqu’ allégorie , 
aient imaginé cetic repréftntation polfible, foit 
qu’ils aient commis cettr faute , ce monument 
bien authentique nous donne au moins une preuve 
des licence» ils mit prifrs quelquefois. Celui- 
ci contrarie n fort les idées qu’on »& qu’on doit 
avoir de Mercure , que , fans le caducée qu’il 
tient, & fans les aile» que l’on voit à fa tcfé 
& à fes- talons, ;e n’anrôis jamiîs ofé lui don- 
ner ce nam. Cette figure de bronze cil très-bien 
confervée 

De toute» les (lames de Mercure que j’ai Vues, 
dit \i/inckçlirixnn ( }Ujl. de l’erl . hz\ IF. ch. t. 
e. ), urte feule a les jambes troifée» telle» qu’osr 
les voit fouvent à Apollon de it Bacchu» . Elle 
fit confervée dans la galerie de Florence, te c’eft 
fur elle qu’a été moulé un Mercure de bronze du 
palais Fareelè. On en voit encore un autre dé 
bronze dans le meme palais, qui a la même po- 
litioti, & qui efl de grandeur natnrde; mais il 
ne faut pas oublier que ce Mercure rtl un ouvra- 
ge moderne -,, . ... 

M. d’Hatr.ilron avoît dans fon cabirrt a Na- 
ples un petit Mercure de bronze, armé d’une eut* 
rafle, avant les coiifes 5e 1rs jambes nues. Cet- 
te atnjure 5t le calque que porto, t il h fis une dé 
fes (Unies, rapelent le combat des titans, dans 
lequel i! parut armé, félon Apollodere, J Bi tlm. 
li-j. I. peg. 16 . ) 

Une cornaline dit cabinet dt Stofch offre Mer- 
cure coefé d’une tortttr tonte entière, i la pla- 
ce de fort pétafe. Pocolte a publié une autre fi- 
gure de Thèbes en Égypte, qui a la tête couver- 
te do même fvmbole, relatif è la Kre flu’inven- 
ra Mercure, •« qu’il forma avec Fétaiîfe d’une 
tortue . 

’ Les Gfeys 3c les Étntfqites reeréfentetent qtwl- 
quefci r Mercure avec de 1* barbe. On en voyait 
un de cette forte à Mire en AchaVe. Il y en a 
un femblable fur un autel triangulaire de la vil- 
la Borghefe . Quelques Mercure s ancien» por- 
tèiént tans-doute »t» ■ barbe poititue',- car on les 
appéfoit 5 i»r,e»v>sir F'.-pè, , rote lu Urte fuite tu 
ferme de t«*. Cette forme de barbe r« Semble à 
celle de» Pantalons , le elle étoit fins detrte par- 
ticulière aux premiers Étrufqttes 5c au* anciens 
©recs'Oti Péhfge*: 

Sur le couvercle d'un facoophage du Capitole, 
oéoé'de fctripttrre, «h voit un 'Mercure infernal 
reliant de la main gauche le caducée 5c de fa 



droite une verge contre . C’étoit efîé qui lui fer- 
vok b conduire les âmes aux enfers. Le raprd- 
cheroent du caducée & de cette verge portés en- 
femble, exclut l’identité de ces deux attributs te 
fixe avec précilion ce que déligne la verge de 
Mercure. C’elt à caufe de cette verge qu’il «Il 
appelé Cbrjtforrepî! par Orphée te Mufée. 

Winekelmann a publié un vafe étrnfque célébré 
par la peinture dés amours de Jupiter 5c d’Alc- 
mene . Celé une caricature de YAmphitrim de 
Plante. Mercure y joue le rôle de Sotie; il tient 
de la main gauche fon caducée abaüîï, comme 
s’il vouloit Te cacha de peur d’être recomt , 5c 
de î.i droite une lampe qu’il éleve vers la fenê- 
tre d’Alcmène, pour éclairer Jupiter qui V 3 IVf- 
calader . 

L’énorme priape que porte ce Mercure e(f une 
allufion aux Hermès, qui en étoieut ordinaire- 
ment chargés de très-volumineux . 

Entre toutes les pierres gravées de Stofch, qui 
font relétives i Mercure , nous ne raporterons 
que la principales avec l'explication de Wincttl- 
mann. ■ 

Sué une amèthyfte, on voit Mercure aiïis fur 
un rocher, tenant une (impie baguete en main, 
c’dbà-dirc , telle qu’il la portoit avant que d’avoir 
apaifé les deux ferpens irrités qui s’entortillèrent 
autour, comme on le voit fur une autre { Bien- 
chiui, K fl. teruv. V. îjo. ) pierre gravée, avec le 
coq, 5c autour des caratterès étrnfque, . Le ro- 
cher fur lequel Mercure e!l «(fis, déligne appa- 
remment un promontoire, parce que ce dieu pré- 
fidoit à la navigation , 5c tel le voit-on fur quel- 
ques médailles 3e Tibère . On peut admettre suf- 
fi mie Mercure appelé amené, , c’efbi-dire , fur 
le beri de te mer , qui , fous ce nom, était ado- 
ré par la Samiens, eft celui qui cli repréfen- 
té ici. 

Sur une cornaline , Mercure debout, le cadu- 
cée h la main gauche , approchant la main droi- 
te vers la bouche, comme Harpocrate, avec une 
draperie fur f épaule droite . On voit le même 
fujet dans le cabinet Strbexi à Rome . Le ftgne 
qu’il fait avec ta main droite fignifie fans doute 
le fccret qu’il devoit garda comme meffiger des 
dieux, 8 c la draperie fur Tépaule, la vtteflè de 
fes expéditions. 

Sur une pâte de verre, Mercure appelé Agentes, 
tnegmius ou peleeftrites, c’eft-à-dire, qui prefirle 
eux jeux publics, tel qu’on le voie fut une mé- 
daille greque- de la famille Aume . J! efl debout 
devant ' colonne pofée fur un piédeftal, te- 
nant fon edducéc renveriè, comme pour enfei- 
grer ou corriger les jeunes athletra , 5c ayant 
Parititde de Propyrmufte ou de Peeimite . Cela fe 
reporte à ce qu’on trouve dans les anciens, que 
les nviîtte» de» gvmna fes ou les sgonothetes , c’eft- 
à-dire, félon ( Agent jhc. ht. 1. c. iy. ) la cor- 
neékiOn de Peter , les magiflrats des jeux psiblics 
avaient pris la baguece à l’exemple de Mercure. 
Gette pâte pasotc avoir été tirée d’une prime d’é- 
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«ératidc du cabinet du roi de France» que Ma* 
«iette ( Pierres gravées, pi. XXI'M, ) a expli- 
quée, eu difjnt que c’étoit Minute , dieu de vo- 
yageurs . 

Sur une prime d'émeraude , parcît Mercure af- 
fis fur un rocher » d’un côté un chien, Se de 
l’autre une Victoire fur un ptédeilal rond . Crîle- 
ci tient quatre cms de b!è en main . Le chien 
eft le fymbole de M creuse, connue protecteur de» 
bergers . 

. Sur une cornaline,. Mercure debout, tenant de 
ja main droite une bourbe» & de 1* gauche le car 
dncée. Jl fr crible que Dempller n’ait jamais vu. 
de* pierres gravit* qui reprèfentent Mercure avec 
Ja bourbe en main ; car if tâche de l'expliquer 
{ P, traite. ad Reflet antitj. peg. tji. ) > en. diùnt 
Hue c’eLipne ceinture, unu, , etr onV-l 

Sur une cornaline. Mercure d« 5 oat, ayeç le 
caducée « 5 c la boiufe en mata , un croiirant & 
cme «dite fur. la tête, & cinq autres étoile* au- 
.tour. On le trouve suffi dan» une pierre gravée 
reportée par ( Ane. expi. t. I. pL 75. n\ 4. ) 
Mont faucon, avec un crolffant fur la tête. Un 
Lavant de France ( Diffère, fur U* Mature eut. 
tLtxslcsMtt*. de Tnv. fan. 1 714. actif pAg. 
ayant à expliquer un petit Mercure de brome , 
avec le ctoiflant entre les ailes de for» pétale, y 
crovoit voir Mercure rePréfcnti comme dieu de*, 
voleurs: le croulant » tclon lui, doit exprimer 
la nuit éclairée de la lune, comme le temps fa- 
vorable aux voleurs, & lecroilïant lui femble en 
-tohleqwence le fymbole le plus propre à. carefté- 
rifer cette qualité . L’idée e!l ingénieufe, mais 
tirée de loin . Pour moi , je crois voix iimple- 
tnent dans notre pierre Mercure environé de lia 
.étoiles , comme repréfentant celle dex plar.ete* qui 
porte foi* nom . 

Sur uce agathe-onvx, Mercure debout» tenant 

de la main droite une bourfe, & de la .gauche le 
caducée,, ayant à fes pieds un. coq, fon tymbole 
ordinaire. . , . ~(dj VUe xi ' 

. Sur un grenat, Mercure roaiciiant » partant 
;«uoe Bacclsus fur le bras gauche» & tenant de 
ca main droite le caducée. Praxitèle avoir repré- 
oemé Mercure dan* fe même fonétton , On voit 
■encore le même fu jet ûir le célèbre vafe qui etl 
a Carte» & un Mercure d'un, bat-reliei . du pa- 
lais Aliène, à Rome» «Il auffi dans cette atiru- 
de» avec unpétafe carié, de. matuere que i’iiu 
.parole copié lur l’antre. 

Sur une cornaline, Mercure affi*» d’un côté ut» 
Ewüct, Sc de l’autre un feorpioo - Macrobe dit 
{ Sanutui. tii. S. c. il- & i. 17. 19. 1 que le 
Icorptsn repréfente la vertu du foleit, & le mê- 
me auteur vent que Mercure fût auffi regardé 
comme ledieu du foleit même. On en peut con- 
clure que c’eft. pour cette radon qu’on le voit 
reprèfenté avec Te fc or pi on. , . 

Sur une cornaline» Mercure debout, tenant dé 
la main d roite le caducée , & de la gauche une 
balance. Devant lui on voit le sincet-ôt décris*» 
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te îûi les poiffbns Sc le feorpiou» lignes du rsâc 
diaque . On powoit ici alléguer «s vers de Ma» 

niliusi . ■■ , . : . , 

Æg; ut* tum librn die cum tempéré tuftts 

Astreint ardents fulgtntem feorpion afire . 

Du relie , on fait que Mercure étoit le gardien 
C faire//» inftnp. iap. 6. ) des balances & de* 
poids. C’eft pour cette raifon qu’on trouve ( . 

titrent - t cm. U. pag. 155.) des balance* dont le* 
poids repréfentent une tête de Mercure. IJ y a de 
Semblables mor.umeiu parmi ceux qu’on a décou- 
vert», é ficrculauum . La gravure de notre pier- 
re cft fort .belle . > r.yj ' U', \ 

Sur uhe pâte antique» Mercure betger du roi 
Adroete.. » 

Sur une améthyfte , Mercure, à cheval fur un 
bélier, tenant la bagucte en main. Ou voit Mtr- 
acre avec un bélier par plulieurs radon*., dont 
une dl qu’l! fe transforma en bélier pour jouir 
de Pénélope . 

Sur une cor. latine , Mercure un calque fur la 
tête» tenant |t caducée de la main droite, & de 
la gauche une corne d’abondance . if a le pied 
droit apuiè fur un globep devant lui ell fon épée 
crochue» appelée berpx, & derrière lui un bou- 
cher . La gravure de cette pierre paroît étrufquc . 
IL n’dl pa» ordinaire de trouver Mercure avec la 
corne d’abonri auçe , mars anciénemenr ou la don» 
noit à toute» les divinités . Le calque e‘l plu* 
lingulaer i on ne. le trove qu’i ( Muf. Etrufc. 
te us. I. toi. XXXIX. } un petit Mercure en braise. 

Sur une cornaline taillée d’un fearabée» Mercure 
avec de» talon ierc». aux pieds, tenant de fa main 
droite une épée en lionne de faucife y au bral 
gauche, il |>crte quelque chofe de fui pendu qui 
partit une bourü » & de 1. même main il «ieut 
la tête d'Argus » dont il dégoûte du fang.» à/r 
meme que de la faucille. Autour on lit un m it 
écrit uj ai* n-n fdtlfgii* . . Je crois voir le même 
... ei reprèfenté Sur une parère étruique de bron- 
ze dai ' la galerie de Florence . Mercure affilié 
de Minerve, ayant la faucille à la main droite» 
le fa bourfe futpvnJue au bra* droit en formé 
de panier, met 1s pied fur le cou d’Argu» pour 
lui couper la icte . babrem ( Ittfcrip. c. VU, p. 
P 4 «.. f que publia cette patate la première fois , 
|’a expliquée , eu difatit que c’ei Médée qui , 
acoiHfwgnée de fon lils Médoi» » tache par de* . 
enchantemen» dit rajentuc Égée, roi d’Atbêne* , 
Il a adapté à fon expUcation fes noms atr ni- 
que. de Minerve St de Mercure qur font gra- 
vés i côté . La même .paeere a été .pubhée de 
nouveau l r. i. pi ) dan» l’Hfraru de Decnp- 
(ter » mais fans qu'on eo aie donné la moin- 
dre explication . 

Notre pierre non» enfeigne en même temps 1 » 
liguiûcation de i'ci'i'rce de feroete ou de cTmceau» 
routbè comme celles avec leCjiie.ties les vigneron* 
taiüent la vigne , que l’on voit derrière la têt« 
Pppp i t 
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de Mercure fur un fextans romain, que Moli- 
net (Çab. de bibl. de Sainte Geneviève p. 48. n°. 

9. ) ne Tachant expliquer , prend pour la marque 
du monétaire . C’eft la faucille avec laquelle Mer- 
cure coupa la tête à Argus . 

Sur. une cornaline de gravure étrufque , Mer- 
cure forme une figure , dont le corps^ & le cou 
rcifemblent à un cygne , de dont la tête elt d’u- 
ne jeune fille voilée par-derrierc . Ce fu/et eft, 
difficile à expliquer ; je vais pourtant hasarder 
mes idées , quoiqu’elles ne me fatisfaflent pas. 
moi-même . La fable raporte que (Hjgin, afirou. 
c. VIII. pag. 441. mter Mderes mpogrupbts. Ei. 
VemJUveren . ) Jupiter n’ayant pu fléchir Némé- 
fis, qui avoit de la rigueur pour lui, perfuatla 
Vénus de fe transformer en aigle . Jupiter avbit 
pris la figure d’un cygne, de alors Vénus fous 
la forme de l’aigle fe je ta fur lui; le cygne tl-, 
eha d’échapcr à l’aiale,;dc f« réfugia > comme cfl 
un afyle, dans J« fein de Ffémélif > où le faux, 
cygne! Jupiter, contenu Sus dé&rs . Néméfi» actHW 
cha enfuite d'un œuf, que Mercure jeta dans le 
fein de Léda, d’où naquit Hélene. Or, comme 
l’on voit dam cette fable, les amours de Jupiter 
& de Léda y font bien différentes de celles que 
nous avons observées à l’article de Juhts*. ; 
mais il fe peut faire que UsJcuufquet aient fui- 
vi la tradition que je viens d’expofer , du moula 
cette figure bizàrement compoféc y a quelque re- 
port . Hélene eft née de Jupiter transformé eu 
cygne, ce que (ignifieroit ici le corps du cygne. 
Mercure la fit èclôre de l’œuf, & fur notre pier- 
re il paroît la modeler , de lui donner la forme 
humaine . 

•Sur un jafpe noir , Mercure ayant des pavot» 
dans la main gauche, verfe, d’une corne qu’il 
tient dans la main droite, des fonges fur Jes hu- 
mains . Mercure préfidoit au fomeil, & on lui 
facrifioit au fortir ( Antben. Desfsset. isb. 1 . f. 16. 
B. ) du fouper. 

Sur une Curdoiae, Mercure évolue l’âme d’un 
mort , dont on ne voit que la tet. . Lu gravure 
paroît étrufqut, & eft exécutée avec une grande 
finefTe. 11 y a dans le cabinet de Florence , une 
(Muf. The. ton. J. tel. LXX. H». 6 . )1 pierre gra- 
vée avec le même furet . Mercure adoré par les 
Grecs fous Je nrtti de Ténias 4 * 3 c*e (Dssjf. /. J. 
fug. j 14. i. i), le receveur fr dsfpeufuteur des 
Âmes j avoit aulli la meme fonéfieo parmi les 
(Gers muf. etrsffc. rem. 11 . f*g. tof ; *07. )Étmf- 
ques. IJ conchtifoit les isrnes des mort» dans les 
champs tijUcs. 

■ 

Tu fiée luth arssMus reftmt 

Sedtbut , vtrgtspse levem cote cet 

Aureu turbum 



(Uou. lit. L Od. 10. v. 11'r) 
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U les ramenoit par la vertu de fon caducée î ‘ 

T un virgam capit : bac animas ille e vécut arc 9 
Pallentes 

( Virg. Æneid. lib. IV. v. *4». ) 

Et c’eft ce que le graveur paroît avoir voulu 
exprimer ici en faifant mettre à Mercure le ca- 
ducée fur la tête du mort , à qui de l’autre main 
te dieu fait ligne de monter & de paroître . Mer- 
cure porte ici la barbe; Jes Grecs ôc les Étruf- 
ques Je repréfentoient quelquefois ainli. 

Sur une cornaline fciée d’un fearabée de gra- 
fure Étrufque, Mercure , le caducée dans la main 
droite, porte - fur la jgauche l’àme de Proferpine, 
êc il a fur l’épaule droite une tortue, ou un pé- 
tafe en forme de tortue . La fàble raporte que 
( Buonarotti ) Proferpine ayant mangé quelque# 
grains de grenade dans les enfers, elle ne pou- ' 
voit plus fortir de la cour de Pluton, mais que • 
Gérés avoit obtenu de Jupiter qu’elle n’y rellcroit 
oue fut mois de l’année , oc qu’elle pafferoit le re- 
lie du temps auprès d’elle. Or, Mercure qui avoit 
le foin de ramener les âmes des enfers , eft re- 
préfenté dans cette gravure portant Proferpine à 
la mere. On croit auffï trouver le même fait dan» 
Un petit (G*ri, muf. etrufe. t.I. tab. XXXVIII.) 
Mercure de bronre , qui porte une dédfe drapée, 
âvec le diadème . Proferpine fur notre pierre eft 
hue, ôc paroît porter un flambeau renverft é la 
main, peut-être pour fignifier les courfes que Cé^ 
rês avoir faites avec le flambeau pour la chercher 
par-tout. 

j’avois pris d’abord la tortue pour le chapeaa 
de Mercure rejeté de la t£te fur les épaules » 
comme le porte Zethu» qui conduifit la mere 
Antiope avec fon frere Amphion, dans un bas- 
relief de la villa Rorgkcfe , où font marqués le* 
noms des figures ; ôc dans un autre bas-relief de 
la villa Albam qui lui reffcmble. Mais une tête 
de Mercure en marbre dont le pétafe eft formé 
de l’écaille d’une tortue, me fait balancer ; on 
y aperçoit les traces des ailes qui fe font per- 
dues . De meme je crois voir dans notre pier- 
re , la forme d’une véritable tortue , dont on 
aperçoit meme k queue* an lieu d’une aile de 
pétale. La tête de marbre que je cite, Ôc qu’on 
peut dire unique , étoit dans le cabinet de M. 
MengSy premier peintre du roi de Pologne, à 
Rome . 

La tortue » comme attribut de Mercure , eft 
moins rare. 

Sur une améthffte de madame la comte ffè de 
Chéroffini, i Rome , ce dieu eft apuiè contre 
une colonne , tenant de la main gauche une tor- 
tue, ôc a fes pieds il y a un bélier Ôc un coq . 
Mercure fit fa Ivre de l’écaille de cet animal , 
ôc on voit une Ivre faite ainfi aux pieds d’une 
( Sptnces Volymetts dial. rut. pag. 107. ) ftatue 
de Mercure de grandeur nature le , de la villa 
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Segrvtu , autrefois Montera, qui a fa bafe an- 
tique. 

Sur une pâte «te verre , Me tcure debout parle 
avec une femme drapée & voilée, a (file fur un 
rocher, de derrière laquelle on voit une branche 
d’arbre avec quelques feuilles . On pouroit croire 
t}ue c’eft ici un commerce amoureux de Mtr eu- 
te . 11 en avoit eu avec A caca Iis, fille de Minos, 
roi de Crete, félon le fdiolialie d’Apollonius , 
de même qu’avec Rhéa âc avec Herfé , fille de 
Cécrops , roi d’ Athènes . 

Mais comme le voile ne convient pas à une 
jeune fille j^dc qu’il coovient mieux aux matro- 
nes de ttix déeflés, on peut aulli imaginer que 
la femme affife eft Ifis ; ce qui devient d’autant 
plus probable, que Mercure , félon la tradition , 
étoit le confeiller de le premier «niniffcre d’Iùs 
(Dtodor. Sic. lih I. puf. Xfi Un. 1 6. ), pendant 
Ion gouvernement en Egypte j comme il l’avoit 
été dOtiris auparavant. Sur k tombeau d’ifir , 
il y avoit une colonne avec cette infcrtntkx»;: je 
fuis lju * U reine de tout le pays -, infinité par 
Mercure , &c. Or, félon cette idée , comme les 
feuilles que l’on voit au bout de la branche qui 
eft derrière la femme voilée reflèmblent allé* A 
celles du lierre , ce feroit-lA encore de quoi 
apuiex notre conjeéVure , puifqu’ Oliris , mari 
d’Ifis, avoit découvert ou introduit cette plante 
en Égypte. ( Diodor. Suit. itb. 1. pag. zj. ad 
fin. ) 

Sur une cornaline, font gravés un pied ailé 
âc une maflue . Je crois trouver ici un vœa 
fait A Mercure de A Hercule j car ( Feitb. dur. 
hom. I. 1. c. s. p. 5751. B. in gron tbef.ant.grac. 
ton. ¥111. ) les pieds étoient confacrés au pre- 
mier ; de comme d’ailleurs ( Arifttd. erat. m 
Httc. pag. j 5. tem. 1 . opp . ) les liantes de ces 
deux dieux étoient placées enfembk dans les tem- 
ples, il eft probable qu’on a fait aiifli des ex - 
.vite A l’un âc A l’autre pour les atacher enfem- 
ble A leurs ftatues. 11 1 1 

Mercure paroît fur les médailles de RegiumdSc 
Sybrjtus . 

Me*cvrE ou vif-akckxt. * ^ 

La fameufe mine de vif-drgent d’Àimaden en 
Efpagne eft la plus anciene de ce genre qui foit 
connue* puifque Théophrafte, qm vivoit trois 
.fiée les avant I’ere chrétienc , en fait mention . 
s Pline nous dit que de fon temps die étoic fer- 
mée, âc ne s’ouvroit que pour en tirer lq quan- 
tité fuflRfante de cinnabre que l’on envoyoit A 
Rome. Il paroît que les Sarafins ne l’exploitèrent 
point . Les freres Fuggers, qui l’eurent plufieurs 
années en ferme , en retirèrent un profit conftdè- 
rable , âc ils laifiërent A leurs deiccndans une 
fortune qui les mit en état de vivre dans la 
clarté des princes. Aujourd’hui elle eft exploitée 
pour le compte du roi d*Efpagne. t. ;.î sik;j\r 

Les anciens, comme on l’apprend de Pline , 
faifoienc un grand ttfage du mercure pour dorer 
âc pour argenter . ils compofoicru pour cela un 
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amalgame de mercure , de pierre ponce, âc d’or 1 
ou d’argent . ' ' **• ' * 

Ils employoient aufll le mercure pour extraire 
Por & l’argent de leurs minerais. On peut affû- 
ter qu’ils pratiquoient le procédé appliqué récem- 
ment par M. de Bom aux minerais de Hon- 

6 rie . Pline dit en effet qu’on les broyoit d’a- 
ord dans des caiffons , in pila , âc qu’enftiite 
on rnêloit A ces minerais ptdvêriflhr de l’alun âi 
du mercure. On paflbit après cela ce mélange , 
pour le purifier, A travers des facs de peaux , 
comme on' le pratique encore au Pérou . G’eft 
fans doute ce qu’a voulu dire Poilu* , ' en fai- 
fant mention de facs de peaux entre les in- 
ft rumen* des mineurs. Mà« les philolognes , à 
qui les arts font trop fouvent étranger» , n’onc 
tir dans ces facs que des bcfaces pour porter la 
Àotsntmto'.- 615 l 

t En iW mot , Ifîtfore dit» ^xxu’eïïément qu’il 
étoit impoffible de dorèr OU d’argeittcr fans le 
mercure : Sine bec neque drgemvm neque es tuau- 
tdri petefi . ' 

MERCURBS. Leé^t&recS app-loient Mer cures 
de jfetinas etoffen*de hfifit, dix A doute Ans, qui 
étoient employés dans la célébration des mvfteres . 
Lorsqu’on allait confulter l’oracle de 'tTrdpho* 
Aillé , deux en fans du lieu, qu’on appeloît Mer* 
cures i dit Paufanias, venoient vous fCoter'd’fouiIe, 
vous lavoient, vous nécoyoient, de vous renvoient 
tous les fervices néceffaires , autant qu’ils en 
étoient capables. Les latins noromoient ees jeunes 
! enfin* Camilh , des C.tmlltf , parce que dan» les 
I myftere» de Sa mot hr ace , Mercure étoit appelé 
Çamitlus. C’eft A quoi fe raporte cet endroit de 
Virgile*. 

’ - 

Mdtrtpjue vecdvir 

N oimue CdfniUUy mut at d pur te Camillam. 

si 

Statius Tullianus , cité par Macrobe , ©bferre 
que Mercure écoit nommé Ceimllut , âc que les 
• Romains ciortnoknt le nom de Comités aux en- p 
fans leS phil dfilmg nés , lorfqu’ils fcnroieuc' aux \ 
autels. >ft»so« i 

MERCURIALES, fête que l’on eéW»roit A 
Rome en Phoneur de Mercure , le 14 juillet fé- 
lon les tins , ait le 15 mai félon d’autres. Voyez. 
Müncmm. Elles étoient érabliet d’après celles que 
Oélébroient les Crétoh. 1 

MBRCl/RMLWy fUrnom def marchands % qui 
antsonçok la proteft iort fpéciale de Mercure . 
MÉREAU. Vepez. Covtrb-marçvb de Jtrott. 
On peut appeler méredux certaines teiferes an- 
tiques, mais non pas tontes .’ Ce nom défîgnera 
fort bien les marques ou fytnbofcs dont il eft 
parlé dans le code. Il y er> avoit* de deux for- 
tes j les mereaux qu’on diftribuoit au théâtre , ou 
dans les rejouiftimees publiques , on les appeloit 
referas rmfiles T les autres qu’on diftribuoit au 
peuple en particulier, pour aller recevoir du blé 
ou d’autres prov liions qui fe don noient au déptrta 
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du public» m Ici appefoit léger J.'. annoneriat . 
Pour éviter la confalion dans ces diffribiitions » 
on donrarit des métaux fur lcfquelr étoit mar- 
quée la quantité que chacun devoir recevoir » 
Sou* les empereurs , ifs étoient infertta du nom 
des empereurs» On voit par quelques loix du 
code qu'on, pouvoir vendre ou léguer ces mé- 
taux , Ou a fait autrefois des métaux d’argent 
de de cuivre pour les fêtes de la cour , parce 
qu’il n’di par. aifé de les conrre-faire comme les 
métaux de plomb ou de carton . Le* curieux en 
confervent parmi les jetons qui font du régné de 
François I de de la reine Catherine de Médicis » 
qui tic au fli , erv quelques fêtes , diftrihuer par 
les dames aux princes Sc aux grands feigneurs 
des médailles d’or, avec des devties ou des em- 
blèmes. ( MtxtTxiEx , 4 rr. des. emblèmes & tel 
ievifét . ) 

MÉRELLE. Ce jeu éroie connu des Romains, 
de Ovide en a parlé deux fois ( Ane amand. 

Varna t*MU cepit ternes utrinque tapdlesy 
In {«a vici/ft efi , ctmnnuagc' fucs » 

. • <• • • .i , 

St ( Trifi. a» +ït. ) : 

Varve fii & tenus inf.ruûs. tahella. lepülis ,. 
irs que vingt efi, contmuage (un .. 

MERFNDA y le goûter collation ,. repas, qui 
n’étcdt guère en ufage chex les Romains que pour 
les art i Uns & les gens de travail , qui foupoieot 
au coucher du foleii , félon l’ancienc coutume: 
Csbus , dit Ifidore, qui , décimante iir,funitur , 
Cr proximut ririM , unie <r ante-oms a quibuf- 
dam vecttur , ttem merendart quafi. mendie titre 
{ ao. a. ). 

MERES t DéelTes ) . Vejrz. DiiRsss»MEaEs. 

MERETRICES . Veye*. CouaTls* SES » 

mérIdiens , \ nom que ! " ? nciens Ro ' 

mains donnoienr à une efpece de gladiateurs qui 
fe donnaient en (Wèacle , dt entroient dans l’a- 
rene vers midi » les heftiaires ayant d épi combatu 
le matin contre les bêtes . 

Les mendient prenoient leur nom du tempe au- 
quel ils donnoient leur fpeitacle. Les méndient 
ne combatoient pas contre les bêtes, mais les uns 
contre les autres, l’épée & la main . De là vient 
qne Séneque dit que les combats du matin étoient 

E teins d’humanité , en comparaifoa de ceux qui 
:s fuivoitnt . 

MÉRIDIENE . On appelé ainli le foraeil que 
l’on prend après midi. Prefque tous les animaux 
dorment aufli-tôt qu’ils font ralfafiés; c’cft l’effet 
d’un inftinft qui ne les trompe jamais. L’ulage 
de ce fomeil efl très-ancien . On en peut juger 
par le pafiàge de l’Odyftée d’Homerc, où il e(t 
dit que NeAor dormoit après avoir mangé. Cet 
ufxge étoit très-commun à Rome ék dans les pays 
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chauds. Angufle, au raport de Suétone, dormoTt 
à la fuite de fon dîner . Varrotv dit qu’il n’au- 
roit pu vivre , s’il n’eût partagé le» jours d* 
l’été par la mendient (De te ruliica , r. r. >•. 
Æftivum item fi nm itfgndettm mfititit /imita «s» 
rulte , vive te non pelfem. 

MÉRIObi » fils de Molus 6c de Melphis , fut 
un des. amans d’Hélene» Obligé- par ferment à 
prendre la défenfe de L’époux qu’elle avoir choifi » 
il conduilit avec Idoménée les Cretois au liège 
de Troye,. fur vingt-quatre vaiffeaux.. Il étoic 
feœblable à l’homicide Mars, dit Homere. C’eft 
lui qui conduilit le char d'idoménée . 

MERCI (TRIA . Un ancien; lexique défïgne par 
ce nom un endroit dans les camps où fe tenoient 
des courtifanes. BoilTard (Topog. urbis Rome, tom. 
I. feg. to. ) dit que l’on délignoit à Rome par 
le nom mentent un hôpital ou une retraite pour 
les foldata vieux ou infirmes ; ils y étoient entre- 
tenus anx frais du tréfor public. Cet édifice étoit 
fitué où eff aujourd’hui, J’églife de Sainte-Marie 
Traadlévérme . 

MESKEDOMUS . Plutarque ( in Nutns ) noua 
a feu! confervé le nom de ce mois des ancien* 
Romains. 11 étoit intercalaire , 6c alternative- 
ment de aa de de 23 jours. On le plaçoit tous 
Jes deux ans après le- la février . Son nom étoit 
dérivé de ctfti de Mcrktdnu , divinité- qui pré- 
lîdoit ans mirchandifes 6c aux paiement. Mer- 
kedemas, dit tel tu s ,. itxetune a mercede entende.. 

MERLE. Varron dit qu'on expofotc à Rome 
en public, comme des objets deluxe, des merles 
blancs , avec dts perroquets , fcc. 

MERMESSUS » dans fa Troade. 

Golotius feul a attribué des. médailles impéria- 
les greques à ceue ville . 

MÉROPE, fille de Cipfelus , roi d’Arcadie » 
fuc mariée à Crefphonîc , un des Héraclides , roi 
de Mefsénie.. Elle eut pliilinirs enfans , entre les- 
quels on nomme Polypiionte » le dernier de tous . 
Les «raid» dit royaume ayant pria Crefphonse 
en averlion,parce qu’il favorifnit trop le peuple „ 
& que pour ne pas l’opprimer , il éviroit lia 
guerre , le tuerent lui fit fes enfans , par les 
mains. d’Agavè de dts bacchantes , le mirent for 
le trône Polyphonie. Métope fitv prefque; réduite 
à époufrr le tyran, meurtrier de ion mari, pour 
fauver fes jours elle s’èn défendit fongrtemp» , 
parce q»*’cllv avoit fauvé du mallàcre un de fe» 
fils» qu’Ariftotc nomme Téléphon, de l’avoir en- 
voyé feeréïemenr en. J.rolic . où if fiit élevé , in- 
connu à tout le monde » & fur- roue au tyran » 

S is le faiibia cherrber par-tout . Elle efpéroit le 
ire remonter un jour fur le trône de fon- pere» 
par ta- feveurr dir peuple » qui fui paroiffoit tou- 
jours ptaché à fes intérêts. Le jeune prince de- 
venu grand , s’éehapa des mains de fon. gouver- 
neur « vint- à la cour de Mclfénie , où- il fe 
vanta d’avoir tué ce Téléphon , que le tyran 
-falloir chercher. Le vieillard à qui la reine l’à- 
voit confié , fe rendit auffi auprès de Métope , 
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jour lai apprendre I’évaiion de fon fils : elle me 
douta plus que le jeune homme ne fît vérita- 
blement l’affailio de l'on fiis ; Sc un jour qu'elle 
le trouva endormi dans une ialle du palais , elle 
fut fur le point de le tuer d’un coup de hache , 
lorfque le vieillard reconut fon prince , Sc retint 
le bras de la mere en lui nommant fon fils. 

Ils ûiftruifirent alors Téléphon de fa nailfance, 
& des crimes de Tiifurpateur; il ne fur plus qne- 
(lion que des moyens de fe venger Sc de recou- 
vrer le trône de Mefsénie . Pour y parvenir , 
JUtrope feignit de fe racomoder avec le tyran , 
& de conîentir à fon mariage , qu’elle aroit fi 
long-temps rejeté. La reine Sc Poiyphonte fe ren- 
dirent au temple avec tout le peuple, pour offrir 
aux dieux det facrifices d’aftions de grâces , & 
pour célébrer les noces en leur préfence. Pendant 
les cérémonies du facrifice , l'inconnu s’avança , 
armé d’une hache , comme pour fraper U vi- 
élime, tua le tyran fur l’autel mime, Sc f* dé- 
clara fils de Crefphonte . La Teine le fit reco- 
noître au peuple , & alfeoir fur le trône de fon 
pere. C’eft ainfi qu’Hygin ( th. 1I4. ) raconte 
cette hilloire , qu’il dit avoir tirée d’Ariftote 
(Elbie. I. III. f. 1. ). ( C’eft le fujet de la plus 
belle tragédie, Sc qui honore te plus le théâtre 
italien, ni. le Marquis Maffèi en eft l’auteur , 
qui 1a publia en 1710 , te qui par-là augmenta 
beaucoup la réputation qu’il s’étoit acquife par 
fes autres productions. Cette tragédie ne mérita 
pas feulement les éloges des Italiens , mais ceux 
même -des étrangers . M. de Voltaire en parle 
avec beauemp d’avantage ; il tenta même ne la 
Traduire, Sc depuis il fit lui-même une tragédie 
fur le même fujet. Mais il s’en faut beaucoup 
qu’elle égale la beauté Sc la perfection de l’Ita- 
lien*. 'TI ) 

Paufanias ne dit rien de ce fait merveilleux ; 
félon lui le jeune homme, qu'il nomme Epytus , 
fut élevé cher Cypfelua , ion aïeul maternel a 
Lorfqu’il fut en âge de régner , les Arcadicnr le 
menèrent en Mellïnic, à la tête d’une armée , & 
le remirent fur le trône. 11 ne fe vit pas plutôt 
Je maître, que pour venger la mort de fan pere 
êk de fes frères , il en punit les auteurs Sc tous 
ceux qui V «voient eu quelque part. Enfuite , 
careifanc les grands, libéral envers le peuple) af- 
fable à tout le monde, il s’acquit l’amour Sc l’e- 
iiimc univyrfije de fes fujets , Sc fe rendit fi il- 
lultre, que frs defeendans fe firent gloire de qui- 
ter le nom d’Héraclidcs , pour prendre celui d’E- 
pytides . 

MhaopB , une des pléiades ou filles d’Atlas . 
Elle époufa Sifyphe, qui n’étoit point de la fa- 
mille des Titans; tandis que fes lix feeurs épou- 
ferent chacune un de ces dieux ; & comme des 
fept étoiles qu’on appelé pltiedes il y en a une 
qu’on n’aperçoit guère depuis tong-temps , 'on dit 
que c’étoit Merepe qui fe cachoit , de honte 
d’avoir épousé un homme mortel . Elle en tut un 
fils nommé Gleucus . 
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Septime mer r ah M erope, uls , Sifypbe-, empfit. 
famtet , & fe'lt fcU prière lacer . ! 

) Ovid. tejl, M. jy. t. 175. 

C’eft ainfi qu’Ovide explique poutquoi on avoit 
coutume de dire qu’il y a fept pléiades, quoique 
on n’en diftingue que fix à la vue llmple ; 

Mrropb , fille d<Enopion. Voyez. Os ion . 

Minora , une des meurt de Phatton . Voyez 
Hi LIXOES . 

MÉROPS , le plus éclairé des devina du par- 
ti det Troycna , ne vouloir pas que fes deux 
fils , Adralte & Amphius , allaflênt à la guerre 
de Troye, parce qu’il avoit vu qu’elle leur fir- 
roit funclte ; mais ils n’obéirent point à leur pe- 
re , car le Deftin , dit Homere , les condit i foit 
à 1 a mort. Il fut anffi pere d’Arisba , première 
femme de Priant. Voyez Ésaqub. 

MEROS , montagne fituée entrée l'Indu* Sc le 
Cophis , au pied de laquelle étoit bâtie la ville 
de Nyfa, dont -on attribuoic la fondation à Bac- 
chus. 

Le nom grec de cette montagne étant le mi- 
me que celui de la cuiflè , fur a , cette équivo- 
que fit maître la fable que Bacchus avoit été 
renfermé dans la cuiflè de Jupiter, { j Quint, Gurt. 
M. VIII. cep. 10. ) 

MERVEILLES , les fept merveille 1 du mon- 
de . Entre les merveilleux ouvrages de l’antiqui- 
té , il y en avoit fept qui furpafioient tous les 
autres en beauté & en magnificence , te qu’on a 
appelé depuis un grand nombre de liccles les fept 
merveilles du momie. On eft a fiez d’acord fur Je 
nombre de fept ; mais tous ne reportent pas le» 
mêmes merveilles . Voici celles qu’on nomme or- 
dinairement : les jardin* de Babykme , foutenu* 
par des colonnes ; les pyramides d’Égypte la 
(latue de Jupiter- Olympien; le colofle de Rho- 
des ; le* murs de Babykinc ; le temple de Diane 
d’Éphef* , & le tombeau de Maiifole . Quclmirs- 
11ns y ont ajouté l’E feu lape d’ÉntdaUre, la Mi- 
nerve d’Athènes , l’Apollon de Délai , le Capi- 
tole , le temple d'Hadrien de Cyfique, Sec. 

MERVLA, fumom de la famille Connut*. 

Ce nom défignoit , cher les Romains , un poif- 
fon de l’efpece des labres , appelé aujourd’hui 
merle , mais qui eft moins eftimé qu’il ne le fut 
autrefois . 

MESAMBRIA -, en Thrace. MEÏAMBPIA- 
NftN . & METAMBPIANON. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

. RRR. en argent .... H ssuter . 

RR. en bronee ..... Pellcrm. 

O. en or. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greqties en l’hooeur d’Hadrien ; de Sévè- 
re , de Gordien , de* deux Philippe* , de Cara- 
calla. ( Eckbel. ) 

MESAlWUJU, impôt de la valeur de la moitié 
d’une brebis . 11 en eft fait mention dana une 
novelle d’Ifaac Comnene. 
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MESAITLOS ■ C'eft «mfi qne Us Grec* h le* 
Romains uppeloienr , le Ion Vitruvc , une petit# 
cour qui étoit entre deux corps de logis, 8c qui 
faifoit le même effet que' font aujourd’hui dans 
plulieuri palais de petites cours pour éclairer les 
garderobes , efcaliers dérobés s 5 c autres pièces des 
doubles corps de logis , qui fetoient obfcurs fans 
cette commodité.' 

AUSCINIA , famille sonvaiue dont on a des 
médailles, 

R RR. en argenc» ' 

RRR. en bionie . ' - 

O. en or. A' lit ; i';ia<S«v *V v, " i 

Le furnom de cette famille eft livras . 

Goltzius en a publié quelques médailles incon- 
nue? depuis lui . 

MESE eft dans 1 ’aaneae mufujuc le nom de la 
corde la plus aigur du fccond 1 etracordc. ( Voyez, 
mifon. ) Mcfr lignifie moytat , & ce nom fut 
donné à cette corde , non pas , comme dit Brof- 
fard , parce qu’elle eft micoyene & commune 
entre les deux oélaves de l’ancien fyrtême ; car 
elle portoit ce nom bien avant que le fyllcme 
eût acquis cette étendue ; mais parce qu’elle for- 
moit précifément le milieu entre les deux pre- 
miers tétracordes , dont ce fyllcme avoit d'abord 
été compofé . ( D. J. ) 

MEsàlCUM , redevance que l’on payoit pour 
occuper une place dans le marché . Le marché 
lui-même eft appelé mefe dans les glofes, myttm 

i tttru 

MÉSOCHORE , ftuiytfM . Les Mufâcberts é- 
toient chez les Grecs le lés Romains lesmuficiens 
qui dirigeoient fle conduifoient les concerts , qui 
eu régiment la mefute , en frapant le paré arec 
leur Jctbdlnm, ou fandale fonore. 

Le mefeebire , dans les jeux publics & dans les 
auditoires publics ou privés , donnoit le lignai 
pour les acclamations, afin que tous les affluant 
batillént à la fois des mains. 

MESOCOPE < msfif. iaflrum. des mu. ), ef- 
face de flûte des Grecs , dont Politix ne raportc 
que le nom. ( Oatmajl. lib. IV. cap. :Ji. ) i.a 

MÉSOCURE , ittrauvptt, nom que les -anciens 
donnoient à une acfrice des tragédies qui avoit 
la moitié de la tête ratée. Catoit une jeune 
efclave ou fumiste , on n’en lait pas davantage. 

MÉSOIDE ( mujïq. des mu. > , forte de mé- 
lopée dont 1er chants rouJeient fuc les cordes 
moyenes , Icfquelles s’appdoient euffi mtfti des t 
de la mtfe ou du tetratorde mefon. i , ,i J 

Mtfsides, fans moyens au, pris dan* le mediMM 
du fylléme. 

MÉSOPYC 1 NI ( iSVSjifi des ait. y. Les an- 
ciens appeloient ainli, dans les goures épais, la 
fécond son de chaque tétracerde ; aimi les loin 
totfefyam étoient cinq en nombre. « ,.>cyr 

MÉSSAGER des nwgiftrats & drs empereurs 
romains. Vejrti. LioxEtia îc fins**. , . . . 

AESSALA , furnom de.Ia laU.ilis, Vts6fH .11 
fut donné pour la première fois au Valsa rus qui 
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prie MeflTne en Sicile» ainft que nous l’*pprenon4 
de Macrobe ( Sot. i. 6. ).• Sic MefdU tuus , 
AVHne, difttts cegnomento Valent Maxim* , qui % 
pofqnam Mejfanam urbem Stciha nMtjJimam ce- 
ptt y Meffalâ cognomtnatus eft. * 

MESSALINE . femme de Claude. 

Valeria Mess al; va Au qu st a . 1 

Ses médailles font: - » - > 

O. en or , en argent de en bronze, de'poiü 
romain . '>• Hî 

RRR. en M. B. de Colonies. “ > - L * 

Patin a raporté une médaille latine de et: mo* 
dule , où Me f aime eft au revers de Claude 
RRR. en P. B. au revers de Claude » 

RRRR. en G. B. grec. nvi à ijf) JHÉI 

■RR. en M. B. au revers de Claude.' 1 * * 
RR. en P. B. 

» On voit , dit Winckelmann , fur une cor- 
naline de Stofch une femme drapée , affife four 
un arbre » un rameau à la main droite, apuianc 
fa ccte fur la gauche , dam l’atitude d*unê per- 
fone qui eft dans une profonde rêverie ou en 
méditation. Vit-iHris d’elle il y a un terme de 
Priape , dans un Ædicula placée fur deux bafe? 
ou autels qui font l’un fur l’autre. Au rever» 
de la pierre , on voit fept Priapes rangés en 
cercle autour d’un limaçon qui en forme le cen- 
tre , avec autant de lettres , chacune féparée de» 
autres par un dej Priapes, qui compofent enfem- 
bJe le mot iwvicta . Au deftus on lit Messal » 
& au deflous Clavdi. Le mot rirvieri femble 
une allufion à ce que dit Juvénal de la meme 
Meffoltnc. J- > r ***& * 

1 s . , v-vpMg «4 
Et Idjfata virtJ nondum fatiâta recejft . ‘.’O 
( Sot. VL v. iay. ) 
s/, fa & 

„ Le limaçon eft ici un fymbole de la lubri- 
cité & de la volupté ; car chaque individu de 
ce genre d’animal a les deux fexes ; il jouit & 
fait jouir en meme temps , généra e partenfte . 
On le voit repréfemé avec Ja même idée fur 
une pierre de la meme colle&ioa (C/sSjf. IL nitm. 
1654. )• Le mot {Atben. Deipn. Itv . VL p. 2)1. 
c. ) Oypcrrm : la lubricité, qui exprime J a pro- 
priété du limaçon , & dont loi eft dérivée 'Pép*- 
thetê ( ibut. I. JL p. 6$. i) 17. ) ùypo* v-jtjSu , ft- 
gnifie aitffi la lafcivité » & i^^$o^tôr ( lmag . 

p. 4<2. ) de Lucien » eft fynonyiAe de r«cprei^ 
iion des poètes latins: fanantes oculty des irox 
fhandr de convoitant. Marc- Antoine sAaîttm, ci* 
té piuiieurs fois dam cet ouvrage » avoit une 
pierre gravée où éioit , au milieu d’une cou ro* 
ne de Priapes , une femme nue, aflïfe fur un 
limaçon;, de au deilôui le nom Meffaitna. Bande^ 
lot de Dattval , de l’académie des infcnptioos y 
en n: donné l’explication dans uoe diliertatiodl 
impnmcc «X 4°. À Paris , en 170$ *li r aîs 

- MsiSsAtiMK , teoilieme femme de Néronftvn ;oq[ 

ÜTATILI* AfcSSAUVA. - 13 » 

Se» médailles font ; -1 :sl LUÿ 

>11 -.ysT . mv RR*R. 
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: ,&m. f« P 4 « dans la Grèce. Ou «n conno’t 
Un« raporOk dam le Ire [or Imunnique . 

TriAafi en a donné une également greque , 
du module du M. B. où MeUaUne eft debout , 
nu revers de la tête de Néron. 

MESSENE , fille de Triopas , roi d’Argo» 
fut mariée é Polycaon , fila cadet de Lelex , roi 
de Laconie. Cette princelfè, fiere de la grandeur 
■de fon per» , ne put foufrir de fe voir déchue 
de fon rang, & mariée à un fimple particulier ; 
«lie per&ada à Ton mari de Te faire roi b quel- 
que prix que ce fût. 11 leva det troupes , & fe 
rendit maître d’une contrée vo i tire de la Laco- 
nie, é laquelle il donna le nom; de Meffeme , 
en cenfidération de fa femme . Meffene introdui- 
sit dans fon nouveau royaume le culte fit les cé- 
rémonies des grandes déel&s ( Gérés 4 Proferpi- 
ne ) , & reçut après Ca mort , dit Paufanias , 
«les fioneurs tels qu'on en rend aux héros, par 
ries offrandes faites fur leur tombeau . Elle eut 
UU temple à ithome , & une flatue qui étoit 
moitié or le moitié marbre de Paros. 

Msissbue dans la MelTéuie . MES. & MECCH- 
NI8N. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en argent. 

R. en bronze. 

O. en or. 

Leurs types ordinaires font: 

Un trépied. . ■ , ... , v :t - S 

Jupiter debout. .->> 114 

; Pégafe à mi-corps. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
lei greque* , en l’honeur de Septitne-Sévere , de 
Cita . 

MESSINE en Sicile. MEÏ 2 ANIRN MEX 51 E- 
NI«N & nEAÛPIAX. 

Les médailles autonomes de cette ville font; 

: C. en argenta ■ . .iq-.,.,. 

;<La<r. ax»> a, Usé «I s k-;-,.. : 

R. en bronze. . . -n 1 

- Leurs type* ordinaires. font ; 

Un iievre courant. 

Un trident . 

Un lion paCanr. 

Une Vi&oire dans un dur . 

- MESTOR, fils de Perfée . Vettz. Ajlcmknï. , 

MESURES . L’hifloire & l’anciene géogra- 

pèue , dit f’réret ( mem. de PMuiému 4 ti telle» 
iettrei, rom. XXIV. ) , feront toujours couvertes 
de ténèbres impénétrables , fi l’on ne eonnoît la 
valeur des mefures qui étoient en ufage parmi 
les anciens . Sans cette connoufance , il nous fe- 
ra ptcfqu’irapaSïdle de rien comprendre à ce que 
difent* les hlHoriens arecs & romains des manoee 
de leurs armées , de leurs voyages , & de la di- 
ftsnce des Leux où fe font paiÜs les événement 
qu’ils racontent ; fans cette eoanoiflâoee , nous ne 
pouf cos nous former aucune idée nette de. Re- 
tendue des anciens empire» , de celle des terres 
qui faifoient la riehelfe des particuliers , de la 

Annqmrii . Time lit. 
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grandeur des villes , Jni de celle des bÉtùnen» les 
plus célébrés . Les inltrumens des arrs , ceux de 
l'agriculture, les armes, les machioes de guerre , 
les vaïlleaux, les gâleres , la partie de l'antiqui- 
té la plus iutéreflante & meme la plus utile , 
celle qui regarde l’économique; toot , en en <mot, 
deviendra pour pour une énigme , li nous igno- 
rons la proportion de leurs me fit ru avec tes 
nôtres. 

Les mefures treufts , ou celles des fluides , 
font liées avec les me fur es longues -, la connoiflin- 
ce des poids eft liée de même avec celle des mi- 
fures creufet ou de capacité ; & fi l’on ne repor- 
te le poids de leurs tr.onoies à celui des nôtres , 
il ne fera pas polfible de fe former une idée tant 
foit peu ensile des mœurs des anciens , ni de 
comparer leur rééhefiTe avec la nôtre . 

Gâte considération a porté un très-grand nom- 
bre d’habiles gens des deux derniers ficelés à tra- 
vailler fur cette matière . Ils ont ratnaiïi avec 
beaucoup d'érudition les faîtages des anciens qui 
concernent les divilions & les fubditifions des 
mefures ulitées dans l’antiquité . Us ont meme 
marqué foigneufetænt la proportion qui fe troir- 
voit entre aiverfes mefures des Grecs , des Ro- 
mains & des nations barbares . Mais comme plu- 
fieurs ne nous ont point donné le rsport «le ces 
mefures avec les nôtres , leur valeur ne nous eft 
pas mieux connue . 11 eft vrai que quelques-uns 
ont déterminé ce raport ; mais ifs font fait avec 
fi peu de fofidité, que les évaluations qui rélul- 
tent de leurs livpothcfes rendent incroyables les 
chofes les plus natiirele* , parce que dans leurs 
calculs les villes, les payi , les moni inicns , les 
«îtlrumeus des arts , &c. devienent d’une gran- 
deur excetlîve . C’eft domage qu’on ne puific ex- 
cepter de ce nombre le favanc Édouard Bernard , 
dans fon livre rie fonienbus t~ menfuris, de moins 
encore le fameux dofteur Cumberland , mort en 
1708 évêque de Péterdioroug . Il n’a manqué à 
M. Créâtes, dans fon excellent livre écrit en tn- 
gbis fur le pied- romain que de n’avoir pss éten- 
du fes recherches suffi loin qu’il étoit capable de 
le faire. _ .t . 

Les bornes de te diâionaire qui l’empêchent 
de renfermer la connoifiance aprafondie des re- 
ports qu’ont avec les mefures modernes toutes les 
mefures antiques , e’eft-à«dire , la métrologie des 
anciens . me forcent a ne donsier que les réful- 
tats de' recherche* les plus modernes . Le pu- 
blic doit les premiers à M. PsuCbon , auteur d’une 
métrologie qui ne peut être mieux appréciée que 
par fauteur de la fécondé métrologie , ddnt le 
joins les réfultats è ceux de M. Palléfon . Cet 
écrivain eftimable eft feu de Romé de l’tslc , qui 
a donné en 17% nn travail immenfe fur le# 
poids , les mefura le les monoies des anciens , 
je confetlle d’empWer fes évaluations .le préfé- 
rence à celle» de M. Païufton , lorfqu’ellet diffe- 
rent, parce que les réfultats du dernier fe Tentent 
de rimperfeftion dont ne peut fe défendre l’écré- 

Q<m 
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▼ain qui ouvre une vafte carrière . On trouvera 
les ancres réfultuts de ces deux écrivains aux 
mots Monoiës ’, Poids , de à chaque article par- 
ticulier . 

Exthait de U métrologie de M . Paneton. 

„ L'invention des mefures Ôc des poids doit 
ctre aufli anctetiè que le monde \ de dès l’induit 
que deux frères eurent quelque partage à faire 
«ntr’eux, ils durent convenir d'une mefure Pc d*un 
poids . Ce feroit donc perdre inutilement fon 
temps que de chercher une autre origine des me- 
fures en général . Mais, d’un autre coté, ce fe- 
roit une chofe aflèz curieufe que de favoir quels 
ont été les législateurs géomètres qui ont réglé 
les fyftcmes métriques , foit de l'Alie , foit de 
la Grece , foit de Rome . Le fyllcme aliatique 
fur-tout elt fi admirablement combiné < 5 c fi la- 
vant , que fon auteur , quel qu'il foit , mérite 
d’etre connu dans tous les ficelés. Selon Diodore 
de Sicile ( liv. V. ) , ce fut Mercure , premier 
miniftre d’Ofiris , qui régla les mefures 3 ? les 
poids, & c'eft pour cela qü’iî a été regardé com- 
me Je dieu du commerce de des négociations par 
tous les peuples de l’antiquité . Je ne vois rien 
que de très-pl au lible dans cette afiertion de 0io- 
dore ; car , en premier lieu , il efl certain que 
nous ne devons rechercher l'établilfement des me- 
fures fyflématiqucs de l’Àfie , que dans les temps 
réputés fabuleux par les écrivains , puifque ces 
mefures ont été employées aux inclura ges des 
plans de Babvlone de de Ninive , de à ceux de 
la conftni&ioo des pyramides d'Égypte \ en fécond 
lieu 1 , les îoix métriques de l’Atie durent être pro- 
mulguées non feulement fous' un prince éclairé de 
zélé pour le bien du genre humain , mais enco- 
re fous un prince puiîîant > de dont la domina- 
tion s’èrendoit en meme temps fur toui les pays 
où tes mrfurts furent ordonées Pc établies , de 
par êopféjuétit dont l’empire s'étendait également 
fut l’Égypte & fur toutes les parties de l'Alie . 
Or je ne trouve que le régné dXXÎris fufeepti- 
ble <Tune législation atiffi fage 6 c en même temps 

4, 'trrit époque , dans l'antiquité la plus 

fètjwbifV fôvbtabfe à FécabüfTëment d'un fyftcme 

tkrfàrcs t*jfiTbnF ? c’eft le regned'Ofiris, dr s'il 
â éxftté àtt gécrtttcfre alite habile pour concevoir 
ce fvflciVie'tt le* rédiger , cet homme ne femble 
pouvoir être que Mercure Trifmégille , appelé 
Thouth par les Égyptiens , Thor par les Alexan- 
drins, de Herm<?« par les GncCl . une fsblc 

que ce que ràporte Eorrope dés le commence- 
ment du premier livre db fon hifioire , que ce 
fut Sidomutf ou un Sidonien qui inventa les me- 
fures de les poids,' vers le temps que Procas ré- 
gnoit fur les* Albain» , Aza fur les Juifs , J6rt>- 
b >2tv> à Jérufalem. 11 efi certain que cette’inveîb- 
non ell beaucoup plus anciene * 1 'vt t J »•? 

„ Selon Pline ( lib. rts. top. tv i: ) , ce fut 
P bidon d'Argos, ou Palamede, fuivant Je témoi« 
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gnage d’AukigelIe, qui régla le fvftêroe métrique 
de pondéral de la Grece . Strabon ( lib. v. ) attri- 
bue ce mérite à Phédon d*ÉIide. Diogene-Laerce 
veut que les Grecs en aient l'obligation à Pytha- 
gore; mais tout ce que fit Pythagore, ce fut de 
raporter de l'Égypte, où il voyagea , des modè- 
les de mefures plus exaéts que ceux que l'on con- 
fervoit à Samos & dans les autres îles de la mer 
Égée, voifines de l'Alie , où l'on fe fervoit des 
memes mefures qu’en Égypte „ . 

On n’avoit pas encore bien vu que les ancie- 
nes mefures avoient été é.aionées fur tm prototy- 
pe invariable, pris dam la nature meme, de au- 
quel nos mefures aétueles ont également un ra- 
port connu . L'Égypte confervoit le module au- 
thentique de cette mefure univerfele , de c'étoit 
à ce module que les Grecs , comme Pythagore , 
confrontoient de jüfttfioicnt leurs mefures qui dé- 
voient y avoit un rjport fixe & aifigné . Oeft 
donc fur cet étalon inaltérable qu'il faut mettre 
en parallèle les mefures de l'antiquité avec les nô- 
tres , de pour conlhater que les anciens ont été 
exaifb dans la vérification de leur* mefures fur 
cette mefure fiducielc , nous ferons intervenir en 
preuves les mefu rages divers des monumens an- 
ciens «âuélement ex î il ans. 

Le prototype ou étalon naturel auquel les an- 
ciens avoient ra porté leurs mefures , eft la mefu- 
re de la terre . La grandeur connue d'un degré 
de méridien terreftre n'eft guère moins propre à 
fixer invariablement la valeur abfolue d'une me- 
fure , que la longueur du pendule li vanté de nos 
jours . . 

n Si l’on arretoit que la quatre c eut millième 
partie d'un degré de méridien feroit Ja feule me- 
fure à laquelle on attribuerai c la dénomination 
de pied , alors , dans chaque paya , où ordinaire- 
ment la mefure itinéraire eft une partie entière 
du degré, cette mefure contiendrait fans fra&ion 
un certain nombre de pieds . Par exemple , en 
France la lieue de vingt-cinq au- degré feroit de 
léooo pieds, an lieu de 13608 pieds de roi qu’el- 
le contient aujourd'hui ; mais il feroit encore 
■mieux de prendre par-tout pour mefure itinéraire 
commune la meme partie d'un degré . il arive- 
roit deMà que dans tous les pays le voyageur fe- 
roit dans fa patrie à l’égard des dilWnce* , & ne 
feroit plus expofé à recevoir des indications trom- 
peefe» . On voit par ce court expofé qu'une me- 
fure univerfele déduite de la grandeur d’un arc 
du méridien suroit m moins cet avantage fur 
une mefure femblable déduite de la longueur du 
pendule , que la première feroit partie aliqoote 
d'un degré de grand cercle de la terre , éc par-là 
ümpli fierait les opérations géographiques >,» - . v 
,, Voilà précifément quel étoit le fyftême mé- 
trique des peuples dans l’antiquité la plus reculée. 
Cetto partie de la législation leur avoit paru mé- • 
rifer une attention particulière. Iis fixèrent d’une 
maniéré- irrévocable leurs mefures , en les rendant 
‘-épendaates de la grzndcur du méridiai . Ils en 
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prirent précifément la quatre ctnt miHicmt partie 
qu’ils appelèrent tantôt pied & tantôt coudée , 
ou peut-eire lui a voient- ils donné uoç dénomi- 
nation que le» écrivains ont rendue à volonté par 
l’un ou J’autre de ces mots . Pour le mieux déli- 
ftiier & ôter toute équivoque , ge l’nppélcrai mn re- 
lit linéaires ou fui géométrique . Ce nom lui doit 
convenir plus fpéctalement qu'i toute autre meftt- 
re . Ce n eft pas que l’on ne trouve dans l’anti- 
quité d’autres petites mtfures qui étoient égale- 
ment partie aliquote & ronde d’un degré de 

t rand cercle - Pat exemple, le pied PP tu que ou 
e mefure naturele en étoit la quatre cent cin- 
quante millième partie, le pied romain , la trois 
cent foixante millième partie ; le pied grec , 
rTT.Tï partie; le fjgon ou pied de Drufus, 
Ia trois cciit vingt cinq millième partie; le pied 
royal ou fhjlétérten , qui eft la coudée prthique 
ou 1a coudée médiocre d’Hérodote , en eft la trois 
cent mil/ieme; Vammah ou coudée facrée des Égy- 
ptiens 6c des Hébreux en eft la deux cent mil- 
lième partie ; mais le pied géométrique avoic 
une propreté qui lui étoit plus particulière* Les 
nef ur<s ancienes a voient été réglées fur les pro- 
portions natureles d’un homme de moyene taille» 
& avoient ^été toutes afliijéties à ce pied qui 
étoit lui- meme la mefure du coude au poignet; 
Ja feizicme partie étoit ia mefure d’un travers 
de doigt ; la huitième partie appelée cond/le étoit 
la mefure de l’intervalle compris entre les deux 
art icu fat ions du milieu du grand doigt ou du 
pouce ; îe quart appelé palefie ou palme étoit la 
mefure de l’épailïèur des quatre doigts de la main ; 
les f appelés liehas étoient la mefure de l’étendue 
entre le pouce 6c l’index ouverts ; les-J-f- appelés 
orthodoTon étoient la diftance du poignet à l’ex- 
trémité du grand doigt ; les J appelés fpuhame 
mduroient rouvenure entre le pouce 6c le petit 
doigt ^ les -J étoient la mefure du pied naturel de 
Phomme; un pied géométrique 6c un quart fai- 
foient le pygon > c’étoit la diftance du coude à la 
première articulation du petit doigt; un pied géo- 
métrique de un tiers faifoient la coudee médiocre 
comprime entre le coudé de la naïf lance du petit 
doigt en dedans de la main ; un pied géométri- 
que de demi faisoient la coude e ht ht que r c’é- 
toic la coudée prife du coude à l’articulation du 
milieu du vrand doi®r ; deux pieds géométriques 
donnoient la coudée facrée qui fe preooit de Paif- 
felle à l’extrémité de la main » les doigts non 
compris» de fervoit fans doute pour l’aunage des 
étofes de des toiles;, cinq pieds géométriques fai- 
foient le bèm.t diploum y cVft ce que nous appe- 
fcns pas géométrique ; fa moitié appelée berna 
uploum étoit \x mefure du pas naturel d’un voya- 
geur ». & valoit deux pieds de demi géométri- 
ques ; enfin Gx pieds géométriques faifoient la 
de l’homme; oa l r appeloit orgre , paffus , 
c’écoit h brallè ou la mefure de Pétenduc des 
bras oBverts , & cette brafTe valoit fîx pieds 
trois quarts pythiques ou de mefure naturele - 
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En voila aftêa poor* faire connoître les raifonc 
de la préférence que nous donnons au pied géo- 
métrique , en le faifant J’élément.de toutes" le* 
autres mefures de l’antiquité . ( Métrologie de 
Pauclon . ) * 

Ou fent bien que ce ne peut erre que par des 
comparaifons de mefurages faits anciénement de 
de nos jours fur des moiuimcns encore exiftans , 
que je puis déterminer à combien de nos toifes 
les géomètres de l’antiquité awroient évalué un 
degré du méridien . Or je trouve i°. que le côté 
de la bafe de la grande pyramide d'Égypte pri* 
jco fois ; x". que Ja coudee du mlometre (dite 
suffi coudee facrée ) prife ao,ooo fois; qu’un 
ftade cxijlant de mefuré à Laodicée dans PAfie 
mineure par M. Smith, pris 500 fois; je trouve» 
dis-je , que ces trois produits font de meme va- 
l* tir c ^ ac,, o co perticulier eft préofément 
la meme mefure d’un degré qui a été déterminé 
par nos géomètres modernes . D’où je conclu^ » 
t°. que le coté de la bafe de la grande pyramide 
étoit d’un liade jufte , tel qu’U eft défini par 
Marin de Tyr » par Ptoiémée de par Héron ; 
a», que la coudée du mlometre ( elle fert encore 
aujourd’hui à mçfurer les crues du Nil J eft ht 
grande coudée , évaluée à deux pieds géométri- 
ques par Héron % que le ftaJe de Laodicée 
étant de meme grandeur que celui d’Alexandrie 
ou de la grande pyramide» les mefures de P£«y- 
pte ne fut, étoient pas particulières, puifqu’eUc* 
fe retrouvent dans un itade de l’Afic Mineure 
mefuré de nos jours * 

,» Dans tous les temps , Us peuples ont fentr 
les înconvénieus qui résultent de la multiplicité 
de» étalon» 6c des mefures de jauge différente » 
tels que les furpriies & c Pcmbaras. qu’elle occa- 
lione dans Je commerce, la perte qu’elle caufe à 
un éuit » en lui enjevaut le travail d’un nombre 
confidérable d’individus occupés à en faire les ré- 
duirions > 6c dont Pjqduftrje pou roi t être appli- 
quée plus utilement P &ç. L’ uniformité des mc~ 
furey étoit trop vifibkment ava.uageii fc , pour 
ne pas encrer dans. le plan d’un habile législa- 
teur. Elle y eft entrée en effet ; A s’il n’eft pat 
démontré que «^ians Paqtiquité U plus reculée , il 
n’y avoit qu’une feule ôc meme nu fur e fur toute 
l’étendue de notre continent ; au moins eft il fa- 
cile de prouver que les états 6c meme de grandes 
régions entières cotuyn^nc piuficurs état? » nV 
voient çhacuu qo’up même & unique étalon pri- 
mordial de leurs mefures . 

m Du temps d’Arjftidc, comme il le témoigne 
lui-rpeme ( Jn/itd. in res facrat ) , tous "l s 
étau 6c t mites L» provinces de PAfie, la Pa li- 
ft*** 6c l’Égypte meme comprifes » fe (ervoient 
des mêmes mefure r 9 faas aucune inégalité ni dif- 
férence . Nous ne retrouvons dans la Grèce que 
deux étalon» originaux ; Puft des mefures attî- 
que» en ufage le Péloponefe 6c Pà ttique y 
3c l’autre des mefure > pythiques, dont on fe fer- 
voie dans toute la partie feprentrionaîe de la Gre- 
Qqqq i| 
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MEStnt.ES de 1’ A fie & de 1’ Egypte ; félon M. Paufton . 

. Maures linéaires & itinéraires. 

Eibaa > daftyle, travers de doigt 

| condyle ; c. s- ' . 

tophach , palette , palme , . .. 

léchai , ceenoftoroe • . . i , . . i 

lireth , tertô » fpithame . . , ; 

f , 
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■ , | fehene du delta 
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ronces. 
o. (4:0 

I . 184 
z. 568 
6. 410 

7-704 

10.171 

II. 84 

t?.6j 
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. J44 

ij.68 

Ji. î« 
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, Mcfurtrs Je capeciti. 

^ 4 rae, Julimenc, hémine, cotyle, fédafa 
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>4 


12 


36 


— 

18 
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48 
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chénice , mifuu, hhbris tntici , 
mare», maris, capitha de terfc 
cab, chila, gerra, camp faces 



3 



3 -f 



»? 



' 



* ■? 



conge facré, Jagene , . 

■ ■j aiuoaa | 

i ‘ | gomor, borner, dicime . . A 

1 

*■? « -s 
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44 ? 



ti 



plrtJ-l cradj fch.L t'h 1 f 's 0 ' 

piloc, addix . . . . . 

hin , dadix . 



üLl 
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II I : > I* 

è " '■ f ~ % ? 7 

OCl I 

0''t w j ov^t 
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cophinos . . . , * 

I ^ 2 glO*l) JJt>) -I 



I! 



• il , . 

1 1 1 niodios. ♦ 



I- O o> * e g»> luga, rob, roba, xeftès, carura 
modios, facoo, féach, féa, faa . . 



i . . mi Lai,- n :( ■ ,1 t >-t 
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IlOV 
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«44 

a88 
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•J 



Fephel , fimpulnm , amphoreus . 

>7 métrétès, rebehin, bathim. . 
éphad, bath, artaba 
1 I va:ba des Arabes , 

caphiaos, cavizos . 



1 * 
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0.4704 
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a* 
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— ! 

1 I cor, chômer 



1 "= I micné . 



il. 19 
16.93 
sa. 38 
. 33-87 
<7-74 
*3 S-S 

. i ! 

.169.3 
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Mesums du Pdoponnefe, de l’Attique , la Sicile, la grande Grece, 
félon M. Paufton. • 

Mcfurts linéaires . 



Daûyle , travers de doi^t 



*4 

160 



palette , palme 



pied olympique au pied grec i 



i 4 



10 



>Soo 1400J 600 



coudée de mefiire naturele. 
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400 






décapode, acene , , 

| ftade olympique eu grec t 



Pouce] . 
o-74P 

1.971 

Iir.889 

17. «} 
Toifes. 
». 65» 

99 • 07? 



Mefures linéaires de la Pbocidé de tlllyrie , delà Tbeffalie , de la Macédoine , de 
la Tbrace , des Phocéens en Jf te> & de Mar/eilfe en Gaule. 

Daftyle ... 
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160 
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palette) palme , . «. 
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. . . . 
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10 
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Pied olympique carré 

S 6 



1 J 04 



00 I é I : qadçi 

ftade pythique ou delphique. • . . 

l . v' ^v-. iV. snaliMmTt* 1 

Mefures olympiques pour l'arpentage des terres. 

?l\) ^ ’ V. 



Poucet . 
o. 571 

1.184 

»• »Ji 

ia. 69 
Toifes . ~ 
...68 

JiOL 

- 



_ 



4608 



.7648 



hexapode carrée 

’ ’«os‘ " 

64 hémihefte, douaieme de terre 

épiça 



1 18 
768 



heflos , modios de terre 



I 



,105 i 



antiquités . Tome SIS. 



plethre, médimne, iugere 

01. * 



* 

4 a 



*T! H 



i- 

• t 

’f ^ 



« 1 - 

i - 


rj->. 


Arpent . 

■ *. j. .. 


ï t 


t • . 


r 1 * r 

0.407 


7 d * 
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0.4607 
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Mefures pyt biquet pour f arpentage . 




Coudie midiocre carrie r 


Arpens . 


r66éf 


himiheâe , douzième de terre „ -, 
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he&os, modios de terre ... . . . 1 . . 




I occo 


( 


3 | demi-midimne > trimodios , ... » • 2 


0 . S691 


0 
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IX 
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Mefures greques de capacité. 



Cyathe • • • • 

i t oxibaphon, oxybathon 



la 



45* 
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♦ 

S 

4» 

288 



57 * 



cotyle 1 tryblion . 



' » 
ii- 

7 » 

*44 



xeftés 
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11 



amphore us, diota 



a I kiramion, ftamnos, metrétès, pithos, cados ( 



Xeftèx 



a 

8 

11 

16. 

9« 



choenix, chiniee» métron, tnefure < • 

htmihefte, titra mitron, demipxieme 



1 * 



titarton Iaconicon, quartier laeomqua . -, 

hefteui, fixions, modios (**) . . 

I midimne, achana . - 



Pintes. 

o. 0405, 

o. 0608 
O. 2451 - 
O. 486a 
a. 918 
x 7-5° 
35.01 
Soi fie aux. 

o. 0729. 
o.ï9>7 



o.4J7< 

, J î 1 

o. 5835 
3. 501 



(*) Les ancieni ont appeli amphore & diota, 
c’eft-i-dire, vafe à deux anfes ou à deux oreil- 
les, le bath afiatique, le métrétci attique, l’am- 
phore romaine , dcc. . 



( *» ) M- Roi lin ( Uifi. anc. t. W. p. «9. édit, 
in 4“. ) rend le mot modios par celui de mmd , 
quoique le modios ne foit que 1a a47« partie du 
muid. 
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Mesures des Romains, félon M. Paufton. 

, Me fur es linéaires . 

Scripuîa , 

■ • ■ •jO .03961 
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Mtfures itinéraires. 
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Diviftons particulières du juger e , 
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Mefurcs de capacité pour les grains , &c. 
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Mefures .romaines Je capacité pour Us liqueurs. 
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iTMAir de U Métrologie de Rome de rule. 

Ce laborieux écrivain a cherché d’abord la va- 
leur de la livre romaine ; far elle il eft arivé 
aux mefuret creufcs * d'où il a déduit la cubature 
du pied romain . La valeur de ce pied déter- 
minée lui a donné toute* le* mefures romaines. 
Il a opéré de meme fur les poids des Grecs» 5 c 
une marche parallèle lui a fait conclura leurs me- 
ftues longues 5 c cubiques . Écoutons cet auteur 
exaét 5 c précis î 

Pour obtenir la valeur de la livre romaine par 
celles des fous-multiples & de fes multiples »... ; 
,, J’ai pefé avec toute l’exaôitude poflîble les 
mondes romaines de bronze qui portent la mar- 
que de \'ks ou livre romaine » 5 c de fes fous- 
multiples » ainli que les diverfes réductions de 
ces monoies » vulgairement 5 c fauilement défi- 
gnées fous le nom de poids Témoins . J’ai enfuite 
comparé les réfultats que favois obtenus avec 
ceux qu’a publiés Dom Bernard de Monfaucon» 
dans le III*. volume du Supplément k Cxntiq. ex- 
pliquée ; j’ai trouvé Jcs uns parfaitement d’acord 
avec Icj autres » ce qui m’a décidé à les préfen- 
ter réunis dans un feul 5 c meme tableau. 

Comme Jes diviftons de la livre romaine font 
marquées fur toutes ces monoies par un certain 
nombre de points ou globules , rien ne femble 
plus facile au premier coup d’œil 9 que d’en dé- 
duire le raport de cette livre avec la nôtre ; mais 
il s’en faut bien que cela foit ainfi. L’altération 
plus ou moins fenfible qu’ ont. éprouvée ces mo- 
noies, foit par Pufage & les frotemens, foit par 
leur long léjour dans la terre parmi les autres 
débris de Pantiquité , vient s’oppofer à Pacquiti- 
tion de cette connoifiànce, qu’il faut chercher dans 
des métaux moins imparfaits 5 c moins fujets à 
s’altérer que le bronze : tels font Por âc l’argent . 

Pal donc pefé toutes les monoies romaines d’or 
5 c d’argent, qui, par un degré fupérieur de con- 
fervation, pou voient faire connoitre leur poids 
légitima & primitif, âc j’ai eu la fatisfaftion , 
parmi celles qui compofoient la riche colle&ion 
de M. d’Ennery , d’en trouver un grand nombre, 
5 c de tous les modules , qui ne permettent plus 
de douter que Ponce romaine ne fût à la notre 
dans le raport de 7 à 8 , âc le fcrupule romain 
du poids de ai de nos grains. 

Pline l’ancien nous apprend que les premières 
monoies d’or frapées a Rome ( vers Pan 547 
de fa fondation ) étoient telles que la fcrupule 
eu la vingt -quatrième partie de Ponce romaine 
valoit 20 Tefterccs ou 5 deniers d’argent : Aurais 
nummus pojl annum LXII perçu ([us ell quxm ur- 
gent eus , tu ut fcrupulum vxleret fejtertiis vice- 
pis ( Na/, hifl. Iib. XXXIII . c. $. ). Trois de ces 
monoies d’or , dont parle Pline , fc trou voient 
dans la fuite des médailles confulaires de M. 
d’Enuery ; âc de ces trois , il y en avoit deux 
qui ne laitfoiçnt rien k délirer pour la conferva- 
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tien . Toutes donnent le fcrupule romain du poids 
exaîl de 11 de nos grains, 5 c l’on peut d’autant 
mieux compter fur ce poids qu’ il exifte non feu- 
lement dans la piece d’un fcrupule, âc de la va- 
leur de 20 fefterces dont je viens de parler; 
mais encore dans deux autres de trois Icrupu- 
les , âc de la valeur de folxante fefterces , ex- 
primée fur ces deux médailles , lefquelles don- 
nent le triple du poids précédent , ou $6 de nos 
grains . 

•Le favant Hardouin avoir obfervé Je même 
raport dans deux médailles d’ or pareilles , dont 
il fait mention dans (es notes fur Pline. Voici fe 
qu’il dit à l’occafion du paflàge de Pline, cité 
plus haut : „ Aurei cujufvis nummi fcrupulum xjli - 
„ tnxbxtur vicenis argents feflcrtiis , five , auod 
„ idem eji denxrsis quimjue . Luculcntum bu jus 
n rei tejimtimum prêtent nsimmi aura duo quos 
„ vtdimus tum in UbTtdthtCx' régi J , tum in mufae 
,, Sxnctu Genovefa . Alteé nummus eft unsus [cru - 
„ pull pondéré, bec ejl, grxnorum xi ; setter mx- 
„ j ufculus pondéré érnntno triple mxjore , hoc cjt , 
„ granorum jé ( Hxrdouin , in P lin. ) „ . On a 
lieu d’etre étoné que cette conr.oiflance foit de- 
meurée ftérile entré les mains de' cet habile anti- 
quaire , qui eût pu en déduire , comme je l’ai 
fait , Pexa&e évaluation de la livre romaine , 
évaluation qui, jufqu’à ce Jour, a pâlie pour tin 
problème infoluble , à caufc des vains éforts de 
ceux qui s’en étoient occupés. 

Cette évaluation eft de plus confirmée par les 
monoies d’or de Conftantin âc de.fcs fuccefTeurs; 
car les hiftoriens difent que le fou d'or, qui com- 
mença fous Conilantin, étoit du poids de quatre 
fcrupules ou d’un Gxieme d’once romaine; or le 
poids de ces fous d'or, qui étoient en grand nom- 
bre âc des mieux confervés dans la fuite impé- 
riale de M. d’Ennery, eft de quatr^vingt-quatre 
grains . La meme collection otfiroit non feule- 
ment des demi fous d'or du poids de 42 grains, 
des tiers de fous d'or du poids de 28 grains, 
mais encore uné fuite ptécicufe de médail- 
lons d'qu du poids.de 6, de 8, de 18 5 c de $6 
fcrupules , qui 'tous donnent le meme raport au 
fcrupule à ai de nos grains* 

Il feroit trop Içng d’examiner $C de difeuter 
en détail les diffêrens fyftémes des favans qûi 
m’ont précédé dans cette çarriere : ' il fuffira de 
préfenter ici le réfultat des aperçu^ de chaque 
auteur ; fi je ne cite point ici le P. Merfenne, 
Agricola , Voflîus , Gronovius , Àrbuthnoth 1 , 
Édouard , Bernard & pluileurs autres auxquels on 
doit des recherches plus ou moins aprofondies fttr 
les poids âc mefures des anciens , c’elt que les ujis 
font d’un fentiment peu différent de ceux qiîe 
j’ai raprochés dans ce tablaau , âc qtie les autrea, 
en évaluant les poids, les mefxret de les monoies 
des anciens , n’ont point eu pour objet de les com- 
parer directement avec la livre de Paris dont il 
s’agit ici , fur le raport qu’avoit la livre romaine 
avec notre poids de marc. 
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La livre romaine valoit : 



' ' ' ' ■ ' 

drachmes ou deniers 



grains . 



i". Suivant Budé ( de *Jfi 1514 

i J . Suivant M. de la Barre ( Ahmirei dt-t , , . . 

l ' otod . tojole iet !*/««/>;. om 8. i?îS ,X S ® enier * f ?! S ra,nI ' • 

1 . d.i 

j°. Suivant M. d’Hancarviile (a»». 1785 ), j 
d'après la inclure du conge » par Auront , . . 

* ..-O ; . / 1: ; . 1 ) ... 

4». Suivant M, Auront, d’après le conge du [ 

Capitole ( Mai . rejtole du Sucmes > an . 1680). 

1 I 

«« d’après un autre réfultat du meme . ... 

I » ' • . V.- ) -J 

5“. Suniru M. PauéWn(dans fa AUttohgic , ( 
mm . 1780 ) .» t . . ■ . . . ; . . . »,.! . . 

.- » . : t • in>i -J , , 

6°. Suivant M. Dslpuy ( M * d . njtk dt »\ 84 deniers de 74 grains; , . 

Mtftrtft. on». 1757 ) . j . . . ■ • ! 1 



8 ». Suivant Le Blanc ( Troué dei mtr, cm j 
il France 1689 

» ci»*»,* ;• T'*? « •' V ,4 « ' 

9' . Snivant de la Nasnte ( Méd. rejoie des I 

I tefenft. a». îjto ) 

, , 
10”. Suivant ie dernier réliiltat préfenïé dansTipé drachmes ou deniers de 
•et ouvrage .(Mnret. de Rome de i'ifle. ) .. .S 6) grains I 
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S’il refloit quelques doutes lus la certitude de 
ce dernier réitérât , la cubamre du pied romain 1 
viendrait bientôt les dut; per . Nom lavons que 
Ytrttfbere ému une tue {«te romaine do liquides, 
qt:i portoit auflt le nom de pi Moaatvran parce 
qu’elle étoét la «tbatstrè (ht pied romain ; noirs 
lavons de plus que le cs*f* en étoit la huitième 
partie «Hi le demi -p«nd cube romain. Or, fi L’on 
cube le pied terrain, qui a 10 ptwee* te lignes 
& -7^7* de .liftier de notre pied de rai, on obtient, 
h une trè s -légère -ftaéiiou près , le meme rèful- 
tat auquel ou parvient par la muktpUcatton du 
fcrupule d'or du poids de 11 grau. s. 

La mefjcre du conge romain publiée par Atiaoot 
eft feefioiemeit erronée.* ptulqu’elle donne un 
pied romain de < 1 pouce» Bc -7-,-r où sren - de 
11 pouces x lignes, taodu que ce même pied, h 
l’on en juge par mût que P antiquité nous a 
rranfroir, n'a pal n; c ne tr pouces complets du 
pied de roi , . - t s! r— ~ 1 à ’ m? m! J, 

D’un autre coté . fi M. Patiiton eocagere le 
pied romain jtifqu’à loi donner 1 1 pouces 4 li- 
gnes ~ du pied de roi, c’eft qu'il le confond 
toujours avec pied grec olympique qui a t pou- 
cel h ~ lignes de plus que le pied 1 cumin . U 
1 1 ; i 



n’ell donc pas ctonant que la euhature de ce faux- ; 
pied romain lui ait fait attribuer au conge une 
capacité de 185 pouces cubique» & -7$ , quoique, 
d’après le vrai pied rtnnain cité plus haut , die 
n’excede pas t 6a pouces. 

Cependant M. Patlâoa n’ignotoit pas que 
pmtnt im atfre grand nombre de pieds romains L 
antiques , dont la mefore avait été prife avae : 
yxaètuude, aucun n’excédoit onae pouce» de no- 
tre pied de roi, ni même 10 poussés 11 lignes; & 
comme ces pieds , plus courts que celui qu’il 
avoir adopté , l’embaralfoitnt , il a cru, pour fq 
tirer de ce mauvais pas , devoir avancer que 10 
pied romain fut altéré fous les empereurs , & 
qn’ d devint alors plus coure qu’il ne î jétost du 
teents. de la république; mais cette alfcrtion , 
d’ailleurs dénudé de preuves , tombe lufli-ttlt qu’il 
cl t prouvé , comme on ie verra par nos tables , 
que le prétendu pied romain de M, Paufion 11’eft 
que ie pied gue olympique , & que le v rai pied eo* 
main de 10 pouces 10 lignes - -A- cil eu raport 
avec la capacité de l’amphore, évaluée à *7 pin- 
tes de Paris. 

On peut «river donc à la ctmnoülince du poils 
de la livre romaine par ta capacité du conge «t 

.'•’edie 
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celle du quidrantal, non en mefurent U quantité 
d’eau que pouvoient contenir ee$ vaiffeaux dans 
leur état aftuel , mais en déterminant « priori 
celle qu’il» dévoient contenir d’après la cubattire 
même do pied romain , dont la vraie longueur 
eft aujourd’hui conftatée , noa feulement par la 
mtfure fcrupuleufe qu’en ont prife immédiate- 
ment les favant , mai» encore par l’acord qui fe 
trouve entre le produit de fa cubattire dt la li- 
sre romaine évaluée par la pefée de» médailles . 

j’ai fuivi , pour la détermination de» mefure* 
de des monoies greques , la marche qui m’avoit 
conduit 11 la découverte du poids préci» de la li- 
vre romaine . J’ai pefé non feulement toutes le» 
médailles d’argent des villes autonomes , de» Me» 
de des colonirsWe la Grete ou de l’Afi* Mineu- 
re , décrites dans le catalogue de M. d’Ennery , 
mais aufC celles d’or de d’argent des roi» de Ma- 
cédoine , d’Egypte, de Syrie, de Sicile, dcc. qni 
faifoient partie de ce cabinet . Par ce moven j’ai 
reconu que ce» monoies fe raportoient à différen- 
tes drachmes que j’ai délig:iées par un nom par- 
ticulier , relatif à la plus célébré des îles ou vil- 
let qui vi encor fe ranger fou» une même divifion, 

Pline de quelques auteurs anciens ayant dit que 
la drachme attique avoit le poids du denier ro- 
main , dr qu’on prenoit différemment le denier 
pour la drachme, ou la drachme pour le denier, 
la plupart des auteurs qui , depuis Rudé jufqu’à 
M. Pau&on , fe font occupés du report qu'avoit 
la drachme attique avec le denier romain , ont 
pris pour bafe de ce report , les uns la drachme 
de 71 grains , les antres une drachme attique de 
74 é 75 grains , qu’ils ont enfuite comparée avec 
tm denier romain du même poids ,* mais comme 
le poids du denier n'a pas moins varié chez les 
Romains que celui de la drachme chez les Grecs, 
il eft bon de repeler ici qu’il y «voit chez ces 
peuple» «te drachme pondérale ou druckme-pnd* , 
égale à y fcrtspules ou h la huitième partie de 
l’once romaine , & cette drachme que je déftgne 
fous les nom» de petite drmbme -nuque ou ieucSme 
de Su/n 01 , fervent à évaluer le poids variable de» 
dtuchme* ou dmcn-menoies . 

C’eli cette drachme , du poids de y fcrupulw , 
que Diofcoride & Galien nomment htlce ou dra- 
chme unique , comme ils appeloient *Me ui tique 
la Cxiemc partie de cette drachme ou le demi- 
fcrupule . Énvain M. Pautton prétend-il rejeter 
un témoignage aufti formel à l’égard de cette 
drachme, qu’ri nomme drutbmt ou demie remuiu 1 
dt Néron , par«e qu’en effet tel itoit le poids du 
denier dan» les dernières années du régné de ce 
prince; mai» ce n’eft point mpreprcuunt , comme 
il le dit , que cet auteurs la délignent fous les 
noms que je viens d’indiquer , puilqu’au contrai- 
re c’étoit la vraie deuebme - unique -pends , égale- 
ment m ufage chez les Grecs & chez ici Ro- 
mains . 

Quant aux drutbmtt-mtmics , on verre par le» 
tables que j’en ai drefTée» le raport qu’elles ont 
Annqmti*. Tm* III. 
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entr’eîîes êt avec le» denier» romains de diffé- 
rent poids qui ont été frapés fou» la république » 
fou» les triumvirs & fou» les empereurs. 

La plus foible de Ces drachme» eft celle i'Æfùut 
ou du Pédupmeft . Elle uc pelle que 60 vain» , 
tandis que la plu» forte , qui eft celle d’E^wre , 
en pefe rqo ou deux gros moins quatre grains. 

C’eft fur la valeur inégale de ces dà fié rente» 
drachmes, qu’étoit fondée, comme nous rapprend 
Pollùx , L> valeur plus ou moins eonfidérabl» des 
dilfinem TAtirts . 

Un talent croit cosnpoft de éo mine. , & cha- 
que mine de 100 drachmes ; mais il eft ai® de 
lontir que le poids te conféquem ruent le prix du 
talent ont dû varier félon le poids des drachmes 
dont il étoit compofé . Piifcien nous apprend que 
le poids du grur.i (Meut unique ( lequel étoit 
compoft de fcooo drachme» auiques du poids de 
quatre fcrupuJet ) étoit de t) livre» de s onces 
romaines . Le petit U Meut unique , compofé de 
6000 drachmes du poids de trois fcrupulei , ne 
devoir donc pefer que <» livres de demie ncrmit- 
ne», & le double de ce pmds, ou ta 5 livre», 
eft prédifément celui que Saint Épiphane donne 
au f Ment i' Mexmdeu , dont le poids éguiote ce- 
lui de deux périra tulens unique* . La livre ro- 
maine , plut foible de quatre deuebme* pondérée* 
que la petite mine attique , étoit donc compoféz 
de 96 drachmes ou deniers de 6j grains (qui 
étoient de petites drtchsnes attique» ou pondéra- 
les ) ; de êq drachmes ou denier» d'Augufie , du 
poids de 7 s grains; de 7; drachmes attique» 
moyenes; enlin,de 7a grandes drachmes attique», 
du poids d’une faxtule ou iixiesne d’once ro- 
maine. 

Ge raport exaft de la livre romaine , telle que 
je la donne ici, avec le poids des principaux Ca- 
lent évalues en livret! romaines par quelques an- 
ciens , fuŒroit feu! poux démontrer que le pro- 
blème de f’eaaéàe déterramataon de cette livre eft 
enfer réfaki. ukiü] »:> dis.; ' 

font rendre plus complétés le» tiblen.de» dif- 
férente» drachme» qui p nen i flbicrtt ici pour la pre- 
mière foi» , j’ai cru devoir ajouter aux médaille» 
de villes de- M. d’Eunery que j’ai pefée» moi- 
mime , un nombre encore plu» cooiidé rafale de 
celles du très- riche catalogue d’Hnmet > beaucoup 

S lus complet en cerK partie , que ne l’était celui 
e l’antiquaire fcailfois ; & dans la quantité die 
médailles greques dont M. Combe , auteur du ca- 
talogue d’Hu»tcr,a donné fe poids en grains an* 
glois de h livre de Tnoy ,j’ai choili £3 mieux 
confervées , ou du moins celles que j’ai préfumé 
telles par la fupérioritè du poids dans chaque 
multiple ou fous-multiple de la drachme feus la- 
quelle ces mouoics vienent fe ranger . 11 eft faci- 
le de voir par la réduction que j’ai faite du 
poid» d’Angleterre à celui de France , que le ras- 
part qu’ont mtr’dlM des différente» drachmes n’eft 
point arbitraire ; que celle» d’un môme peuple , 
d'une même ville y quelquefois auffi celle» d’ua 
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même type , vienent aflcz conftament Te placer 
dans la même divilion. 

Après «voir ainfi comparé les poids & le* mo- 
noies des Romains avec les différens ta. eus de la 
Grece & des autres peuples , j’ai cru devoir )«er 
un conp-d’cril fur le raport qu’avoient entr elles 
& avec les nettes les mefures greques & romai- 
nes de capacité , Toit pour les liquides, Toit pour 
les grains . Il réftilte des tableaux comparés que 
je prérente de ces mefures , que celles des Grecs 
font en généra! plus petites d’un quart que ïei,es 
qui lent correfpondent chez les Romains ; que le 
pied cube romain eft suffi > d'un quart plus petit 
que le nôtre, & qu’enfin notre boilTeau compolé 
de ié litrons (notre litron tire fon nom du grec 
x,Vf«, qui fignilie livre) eft au meitus ou boif- 
feau romain , compofé de lé fexriers , comme 
,s (- eft k 9 > °« >o k >5 * i «r le fextier ro- 
main eft égal k fr de 1 a pinte de Paris , & 9 
de nos pintes égales à ré de ces fexuers font 
juile le modius romain . - 

Ce report qu’ont avec les nôtres Jes mefures 
cubiques des Grecs & des Romains , nous eft d’au- 
tant tnoins étranger , que la livre romaine , U 
peu différente de la mine ou livre greque.a fub- 
lirté parmi nous fous la première race de nos 
rois , & que la livre gauloife ou de Charlema- 
gne qui Ta remplacée, a bientôt été fuivfc de 
fintroduaion de la livre de ftize: once» coitipo- 
fée de deux de nos marcs aftuels . . 

Les différences qui exiftent entre nos ne Jures 
I, neutres, enbtques & pondérales, *V" 

leur ètoient analogues cher les Grecs Oc clw lu 
Romain!, étant déformais bien déterminée! >«Mf ra 
plus aifé «Taflïguer auquel de ces peuples W* «P*** 
tenu non feulement les différens poidt de bro 
dé marbre , de pierre ou de plomb , mais e»a*e 
1« mefures de capacité & les vafes de totire elpe- 
ce> qui fe rencontrent jouméleraent dant la terre 
à quelques pieds au defliis de fa furface . 

Enfin , comme les mefures de capacité ont un 
raport néceffaire avec les différens pieds dont el- 
les font la cubature , je me fuit vu conduit 1 
examiner de nouveau tout le fjfle me métrique 
linéaire des anciens , déjà très-a profond i par M. 
Paufton : mais cet habile métrologue a malheu- 
réufemeht confondu le pied grec olympique avec 
Je pied romain , en donnant le pygon pour le 
pied grec olympique . 11 eft rémlté de cette dou- 
ble méprife une multitude de faux raporcs , qui 
ont rendu défcftueufe une grande partie de fes 

Cette confidération m’a déterminé à les refaire 
en partie 3t à préfenter au public un nouveau 
tableau des mefures linéaires des anciens compa- 
rées avec les nôtres , depuis le àathle ou tra- 
vers de doigt jufqu’anx plus longues diftanccs iti- 

jç* ne dois pas diffîmuler ici le fecours que y’ ai 
trouvé dans Ici lavantes recherches fur les diffè- 
re, Rades qu’a données M. Bailly , de l’acadé- 
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1 mie royale des Tciences , dar.s le fécond volume 
de fon Htft. de rajlron. uuctene . ' C’eft k lui que 
j'ai l’obligation d'avQir renoué le fil qn’avoit rom- 
pu M. Paufton. Ce dernier auténr n'a parlé que, 
des quatre principaux ftades , qui font le de! . hi- 
que ou le pythique, le nautique ou perfien, l’olym-, 
pique 3c l’égyptien ou alexandrin . À ces ftades, 
j’en ajoute quatre autres donnés par M. Bailly » 
qui font le llade d’Ariflnte ou petit Rade ma ci-, 
dopien , celui de Cléomede , celui d'Ératofthene , 
3 c le ftade philétérien . D’après la réunion que 
j’ai faite des pieds de ces quatre derniers ftade» h, 
ceux qu’avoir publiés M. Pauéton , il eft facile, 
de fe conv aincre que fon prétendu pied romain 
’n’eft autre que le pied ou la éoo*. partie du fta- 
de olympique , 3 c que fi l’on ajoute à ce pied 
qui eft de 17 y doigts les 14 ï doigts du P ic< * 
pythique , il en réfulte les l S doigts de la cou- 
dée facrée . On voit de plus que le prétendu pied 
grec olympique de M. Paneton n’eft autre que le 
pygon qui n’eft le pied d'aucun ftade connu ; car 
le pygon ou fxlmtfes de M. Pauâon ne peut 
être que le pied philétérien , puifqu’il eft la fix- 
centietne partie du ftade philétérien . On ne peut, 
donc donner avec lui ou avec ceux qu’il a fui- 
vis , le nom de fsed philetirien k la petite coudée ; 
de h 7 doigts, . pu ifque celle-ci, loin d’apartenir 
au Ride philétérien fe trouve être la éoo«. par- 
tie' dn tude alexandrin . Quant au ftade d’Era- 
tollhene , |’»i cm devoir m’écarter de ce qu’en 
dit M. Bailly 1 pour me conformer k ce que nous 
en apprend Strabnn , qui compte 700 de ces fta- 
des au degré , ce qui lait »,z,oco ftades pour la 
circonférence, du glotxs 

Mal-gré les méprifes dans lefquelles tft tombé 
M. Paneton fur deux ou trois mefures fonda- 
mentales des anciens , ce favant eft le premier 
qui nu ait fait connoître toute la beauté de leur 
(yfteme métrique linéaire, que l’on peut regarder 
à juile titre comme un des chefs-d’eeuvres de l’ef- 
prit humain. En effet, fi l’on compare l’harmo- 
nie qui régné entre ces mefures avec l’incohércn- 
ce de la plupart des nôtres, on fera forcé de 
convenir que les anciens font k cet égard infini- 
ment fupérieurs aux modernes. 

Strabon , Pline & Pomponiui Mêla s’acordent 
k donner un ftade de longueur au côté de la ba- 
fe de la grande pyramide . Hérodote donne k 
cette bafe huit plethrcs , dont chacun étoit , dit- 
il, compofé de 100 pieds ( géométriques }, ce qui 
fait jo coudées du nilometre , 3 c 400 pour la 
longueur de ce ftade . D’un autre côté , Phiion 
de Bvzance ( De fepiem erits fpeilectdts ) évalue 
cette' même bafe k fix ftades de circuit. On you- 
roie le croire en contradiction avec les auteur» 
précédent ; mais il eft évident que Phiion parle 
ici de ftades pythiques ou delyhiquet , qui con- 
tenoient 166 £ coudées du nilometre. Or,û l’on 
multiplie ce nombre par 6 , on aura réoo cour 
dées ou quatre ftade» alexandrin» pour le péri- 
mètre de 1 * grande pyramide d’Égypte, 3 c Phiion 
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cH alors parfaitement d’acord avec le» témoigna- polie. 7 yÿ ligne» de France, te 100,000 de ce» 

— ges précédent . coudée» ( égales il 400,000 pieds géométriques ) , 

Les deux pyramide» du lac Mceri» aroienc , donnent, amQ que les ntfurh modernes les plus 

au raport d'Hérodote, chacune un llade de hau- exaftes, 57,0(6 -j toifes pour la grandeur d’un 

reur , mais on n’en voyoit que la moitié fupé- degré du méridien. 

rieure, l’autre moitié reliant cachée dans le lac . Ainfi ce» pyramide», que. le vulgaire des écri- 
C» ftade, qui étoit le luuttquc ou perfien , n’é- vain» n’envilàge que comme un monument de., 
tant compofè que de joo coudées du nilometre , l’orgueil & de la vanité des princes qui les éle- 
étoit d’un quart plus court <jue le (lade alexan- verent, font pourtant un des plus fuperbes Sc des 
drin dont il s’agit ici, <8c qui paiToit avec raifon plus refpe&jble» témoins de la fcieoce qu’a voient 
pour le plus grand de tous. acquife tes anciens fur la nufure de là terre & 

Par la vérification faite de nos jours, tant de de l’application ingénieufe qu’ils en firent jmx upc- 
la coudée du nilometre que du (lade alexandrin, [ares ufuetes de la fociété. 

400 de ce» coudée» font égales à 114 toife» 9 1 ' ' T " ■ 1 1 j : r : , 







Avec leur évaluation , par M. de Rome de l’Ule 



ï*i l 1?'-' 

"ru Sioblioqei 

■ »b »b»iq k îhr'l 
‘i 1 1 _r .*» • .• 



i. Le dafh le ou doigt. . . 

i 

X. Le eondyle 

* :: l i- '• 

]. Le palme ou paUflc . . |. 

f [ b T" • • r 

4. Pied du petit faute . . j» 

t »!♦-••• ■ 

j. Le licfuj . . . . . . . 

V ! J- [• 

6. L’orthodoré ...... 

V T i. 

7. La fpithaæ 

1 j 

8. Pied du ftade de Clécmede 

9. Pied pythifue ou delpbique . . . . . . .... . . . . 

10. Pied du ftade d’Ératofthené .3 , 

11. Le pied géométrique. .!. . , i . . . . . . . . . . 

rx. Le pied romain ...... 1 ..... 

N. B. Le pied angfois eft de ..... 

* J - 'Vu A ( 

ij. Le pied grec olympique ^ , 

14. La pygtnej d’où dérive le mot fjgmtt . . 

M- ^ P 7 g<*> 

ié. Le pied royal ou pbiiêtéribn, (On le nommoit au® fdlmipti, parce 
qu’il étoit compofé du palme & du pkd géométrique . ) . . . , 

1 7. La coudée pytbique ou clelphique . Ccfi ta petite d*Égypteou de Samoa. 

18. La coudée Inhiqne . ou coudé* moyene d’Hérodote » dite au® cou- 
dée commune 

1 9. La coudée royale ou babytonieac d’Hérodore , coudée min de» Arabes . 
10. La coudée (aérée, dit* su® coudée du Caire ou dit Nilometre . . . 
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P ni ci. 



a». Le xylon . ( Si, comme paraît l’indiquer l'étymologie, cette 
mefiire irait propre au boii de chaufage, elle repondoit à notre 
i*mi\ctrdc ou vtit de Ms, qui porte à Paria 4 pieds de large 
flir autant de hauteur, le) bûches ayant] f pieds de largeur.) 

0^ 1 y £ * * s S , , , » a . . 

i]. Le pal double ou géométrique ...... 

14. Le pas romain ou bradé romaine . ' . . ‘ 1 

pas per lien . 



aj. L’orgyie, dite suffi hexapode, brade greqiiè, 0U 

x 6 . L’acene, dite Suffi décapode , ou canne commune 

N. B. Cette mefitre fervoit aux àrchiteéle» & aux arpentent* 
La perche romaine étoit un peu plu» forte ; elle valoir 10 pied 
romains, qui font 9 pieds 10 lignes de France. 

Vstnrc étokurie mefure de luperficie qui contenoit rooacene 
carrées; ce qui fait 50 coudées facrées , ou 100 pieds géomé 
triques en tous fens. 

17. La grande acene,diteauffi dodéeapode, on eanne hachémique 

■ a ; :■ i . _ , 

a!. La canne double . . , 

y - ■ ; • * f 

19. Le chebel ou chaîne d’arpenteur, ou demi - fehoene perfien 

50. Le plethre ou jugere des latins 

31. Le feboene perfieu 
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Mî S 



MES 






GRANDES MESURES. 





NOMS. 




* ■ *• * 


des Mesures.. 


* 



• petit flai 
i Itiide de 



Cléotuede , ci-detTbus N®. II. 




J4- Le ftade pbytiqup ou delphique, ci-dcflbus N®. III . 

N. B 1 o de ces (taies font un. mille grec égal an mille romain 
de 756 toifcs. ' | - ' ' J 1 ", ’ ... . i. 

}$. Le -ftade d’Ératofthene, ei-dcflôu* N». IV’ 

}é. Le (lade nautique pu, perfien », dit aulfi ftade d'Hérodote on 
de Pblfdonius, ci-dtlic. ■■ N». V ... .. . . 

}7. 'Le (lade grec o!) mpkjufc , cl-delTds N. VI ... ., 

JÏ. Le ftade pbilétérien , ci-defiixis N®. VII .. . . . . ! 

59. Le grand ftade, dit auftî ftade égyptien ou alexandrin, ci- 
deflôtts N”. VIII . ou ftade lifi fidlfes de Mpyfe .de Kborene . 
Ses écaloti» font le c 6 :i de la bafe de la grande pyramide d’Égy- 
pte & la cotidéq du. Nilometre ou coudée facrée, encore exi- 
ftante au Caire .. ... ; ... ... J 

40. Le diacide ou (la dé double ...... , ; . ., . . . ..• . J i 

4 1 . L*hippîèon . ( Cétoit la carriefe dellinée pour la courfe des 

chevaux. J! . » »... >v . , v ...•. 

4», Le. chemin fabhatiqne , égal an demi-mille gaulois , 

4 j. Le mille hébreu .. .. r . j ^ .. 

44. Le mille romain . . . . , L. . . . 

ou en nombre rond v félon d’Anville. .. . . .. 

4;. Le mille ou miliaire per lien ou afiatique , .. 

Le coff indien ., ., .. .. .. ., .. .. 

46. Le dolichos . . j .. . . . . ., .. . . 

47. L’ancien, mille européen > ou. mille gaulois,, d’un quart d'beu- r 

ré de chemin. . . . - . . . . 

48. La lieue gauloife Sc de la Grande Bretagne, ou lieuq d’Irlande. 

4p. La lieue die demi-heure de chemin. ... 1 .. .. .. 

H. B. Tels font les coff de 40.au degré. 

;o. La lieue de trois quarts, d’heure .de chemin , ou de a£ -j au 
I duré . , I. *. ... . .. • ■ , .*■ ! , * 

jx.' La. paraîange d’Hérodote . 1 . . . 

Fg/rag des. Perfanss fdifdtp d’Arménie , fhfrfdc d’Arabie. 

5». La lieue marine de France ou d’une heure de chemin , 2 c 
de io au degré . . . ....... 

jp. [ a lieue commune de France, de 15 au degré .. 

54. Le fehoene du delta, on de la b»fle Égypte 
Le grand fhtrfdi d’Arabie , de 16 f. au. degré 
jj. Le fehoene de la Thébaide ou de la haute Égypte . ., 

Gaa indien ,, Sc ftdttimt ou relai d’Afie . 

56. Le fehoene de l’Heptanome ou.de la moyene- Égypte .. 
htm ou p dm d’Arabie . 

57. La journée de chemin , itdtd . . ... . . 

j8. Un. degré de grand, cercle de la terre .. .. .. . 



[irri 






mesures itinéraires, des anciens 



HE4V comparé des huit principaux 'Stades 



4 ‘fera avec le fui vint 
i - O. 4 : 

.H vaut ii! ; r 

i 66 J coudées facrées 



n-vwf ” 

-H" coudée* tueries 

i, -, 1 / o & < 

54* f pieds romains. 
& de pieds géométrj- 



500 pieds romains. 

Il crt de 7 plus court <{ue 
W tlade olympique . 



rraiTTrçis* 



St a de viuiÀxiutji 



jjf 't.! o p. 8 poité. o t 
dtftefe avec le fui vaut 

Il , if ;j ie eh 0% . 

11 vaw 

35 3 t coudée* facréei: 



** *■ 3- P- 7- pour. 7-^5 J. 
difiere-avec le fnivirït 



3CaKJ3TO. 30 * i’- -i 

10 } t. 4 p, H pouc. O i. 
diffcre avec Je fuivaat 

,,wl " 5 y ;i 

ï! vaut 5Jrii 0 . 
}?8 coudées facrées 



fJ 4 9 ..Êd 
*5 'II* VT mt f 
460 coudées facréei 



Il vaut* 

}oo coudées facrées 



7H *» ; PÎ?<k. Topaeinjo 
te pi*d nia a ftade eft 

; - tic îj d ts , I 



aaws. tzf pieds romains. 1 
[ont fej Plînf n'a connu que ce 
te Xé- ftade>qui eft de94toifes 



749 7 pi«ds romain?. 
C’eft le ftade employé 

par Ptelémée, 



r 1 — — iviiqi 

f 3 pied» félon d’Anvilk . 1 



c 


... IL 


Petit Stade 






S T A D B * 


j «H 






•* A 


Stadij B’ArïSTOTB . 


de Clkom RP a. 


js f. 3. p. i. pouc. j-i-j-l. 


68 f. i. p. TO pouc. 


difldre avec le fui Tant 


tliffere avec le fuiranc 


17 i 8 -Li 


9 » * * .-** 


Il vaut 


Il vaut i. 


18 coudées facrée* 


*40 coudées (àcrées « 


de 


• ^ 


3 J 7. r pieds romains . 


454 f pieds romains. 


CTcft le ftade d'Alexandre 


Il ell au précédent 


par Arrien. 


comme li efli j. 
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nés de capacité eux Mefnres greques cerrefpeniaces , (veinées en 
d'en il refaite que U sot fie grequt ejl i l’hêmine remets te comme 
tjl i + , tendu que le mitrete tut ptei nie rematn a’eft est métrete 
mmt t efi à g . 



Drachmes 



de <j grains 



Amphore eu quadrants] ( e’eft le méuete ou 
cube romain ) , volait 8 conges ou 8e livres 

Urne »« 4 conge» 4°. » • • 

Conge «« 6 fcxtiers. . . . JO. . . . 

Sentier • ....... t • v 

L’hémine eu * fextier 10. . «• 

Quartarisu >■ d 3» « * • * 

Acétabule 

Cyathe 

Dcmi-cyathe . « » 

Cuillerée eu ligule 

Myftron vétérinaire cbe» les Grecs, . . . 
■Cuillerée vétérinaire des Grec». .... 



tétarte 



myftron . , . . 

cbfroe . . . . 
cucilleréc coa- 



N B. Ces deux dernier es petites mefures n’étoient d’ur»ge que che* les Gréa ; lès Rotaams 
n’alioient point an delé de k ligule, comme on le voit don» le tableau précédent . Le métro- 
te de 8640 drachmes de é} grains, égal à 90 livres romaine» ou 59 livrai once de Fronce, 
donne au pied cube 30 pinces & un peu plus de Cette mefure s’éloigne un peu du métrete 
olympique , & paroîc tenir le milieu entre la cubatnre de-la pywae* ceUe du pied romain. 

Le chous ou conge grec contenoit 3 chénices, é lextier* ou xeftes, i» cotyles, 14 tétartes, 
48 oxybaphes, 7» craches, 144 conques, 188 myftrons ou cuillerées romaines , jéo chémes, 
le j*o cuillaréa greques. 



Antiquités. Teme UL 
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romain. 



liv. Once. Gr. 



Le médimne attique valoit i £■ métrete ou 16 chous 
6 h cèles ou modios . . • . j • . . 

Le heile ou modios valoit g hémihe&es « * . . 

| >• 

L’hémiheèle valoit i J yhous ou 8 xeAcs . .J. . 

-1* ! ! 

Le xeftes ou fetier, x cotyJej, &e. comme ci- 4 eflusi 

> .... 1 , , ;; •: ajî/. I H* 

Le chous ou conge grec* J chénictJ .. . . • i . .s 

! ' | 

Et la chéniçc, a fextiers ou xeftés . . , . 



108, félon Sui- 
da*. 



Lstrons 



N. J?. On voit que le médius grec pft.au medtus romain dans le même raport de iZ à *$> 
ou de 9 k il» que nous avons trouvé ci’ddl’us. 



■ - 

AIETA , borne daçs le cirque •«: C*étûkrm Jrois 
colonnes ou pyramides en forme de cône ou de 
cyprès, autour desquelles Ut durs tournoient, de 
on les appcloit bornes ; metaque (avides évitât* 
rerts , dans Horace, II falloir tourner fept fois 
autour de ces bornes, de avoir attention en tour’ 
liant de ne les point approcher de inop près » de 
crainte, en les heurtant , de s*y brifer , D’ail- 
leurs, en s’éloignant trop, on etmroit riüpie de 
fe Liifer couper par un concurrent qui «croit 
fu profiter de cet intervalle. Ces bornes étoient 
de bois , & l’empereur Claude , au raport de 
Suétone , les fit dorer : Ctrco maxiwv marmo- 
rits carcertbus , aurxitfque métis r que sttraque 
& topbtn* ai ligne* ante* fuerant ■» txçulto ( c. 
xi. 6.)., 

On voit dans la collection de StoTch, fur une 
cornaline, une borne de cirque autour de laquelle 
courent deux biges. 

Sur une pâte de verre une bonté du cirque 
avec trois biges qui courent autour. 

Sur une pâte antique , quatre quadriges cou- 
rant autour d’une borne» Le meme fujet fur une 
pâte antique , avec le nom du graveur AEY- 
TONOC s fe trouve dans le cabinet qui aparté- 
no’c au comte de tboms . 

A’ur une cornaline , quatre quadriges courant 
autour de la f pin. i du cirque , k chaque bout de 



laquelle font placées les bornes. Gratvius { Praf» 
tom. IX. tbef. ont. rom. p. x. ) prétend qu’il ny 
avoit qu’une feule met* i l’extrémité de la fpt - 
n* , vers l’hémicycle du cirque . Sa conjecture 
pouroie pafter pour probable , Ci elle n’étoît ré- 
futée par cette pierre de par huit autres pièces de 
cette collection, tant pierres que pâtes, oc même 
par de# bas-reliefs . ( Gabier. Gtuftw. rom. II. r*v. 
94 - 109.) . 

iWsîU 3 udaf$ , fontaine fituée entre l’ampli»-' 
théâtre de Titus, l’arc de Conftantin de le# jardin# 
de Sainte Marie la Neuve. Elle avoir la forme 
d’une borne du cirque, de l’extrémité de laquelle 
l’eau jaillifToit de arofoit le bat. On en voit en- 
core aujourd’hui des reftes qui fuffifent pour 
faire juger de fa forme , 11 paroît par an en- 
droit de Séneque que cette fontaine exiftoit de 
fon temps . 

Mtr a. xsujwjâ étoit le nom de la première bor- 
ne du cirque, laquelle fe trouvoil auprès du tem- 
ple de la dèeflc Muret * . 

MÉTABUS, fils de Sifypbe, petit-fil# d’Éole, 
fonda Méta ponte , de y reçut des honeurs de 
un culte . ( Stepb. ) 

MÉTÀCATATROPA (Mufiq. des une.). Ce 
mot grec» compofé de met* ( après ) de de ca- 
tatrop * ( courfe ), étoit la cinquième partie du 
mode de* cithares, fnivant la divifton de Ter- 
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pendre ( reflux enemdft. liv . TV. cbap. 9. )'. 'La cfuïé én araignée » étoient réelles » c’eft-à-dire , 

fnct.ic.it Atrcpx fuivoit la cxt itrop.t . qu’ils reftoient dans leur nouvele forme. Ovide 

MÉTACHRONISME, efpece d’aiuchronifine a donné le reaieil k plus complet des métxmor- 

qui confiée à placer un fait dans lin temps antè- pbofes de la fable. 

lieu r à celui auquel il cft arivé. » Les peuples , dit M. Rabaud de S. Étienne» 

MÉTAGITNIES , mot formé de |u**r*, près t qui dépeignirent» fous des figures animées* .les 
5c de yuru'*> Vfifinage. Les habitans de Milite* aftres 5c les con Reliât ion s » c’elt-à-dire , les Égyp- 
bourg de PAttique, qu itèrent le bourg qu’ils ha- tiens* les Phéniciens, les Grecs, 5cc. employé* 
biioient» 5c fous les aufpiccs d’Apollon , ils aile- renfla meme écriture» le meme langage, pour 
rent s’établir dans un bourg voilin ; 5c parce que déligner leurs afpetk » leurs conjonctions» leurs 
cette tranfmigratioa fut heureufe » ils donnèrent oppolitions , 5c tous les phénomènes jpurna- 
à Apollon l’épithete de Métageitntos , comme qui hers qu’ils préfentent * Ils ne pou voient s’é- 
diroit protecteur de ceux qui abandonent leur carter de l’analogie; 5c parlant des «(très com- 
pays» pour fc tranfportcr dans un pays voilin. me de perforages * ils durent parler de leurs 
L’épithetc du Dieu donna Je nom aux, fetes que raports comme d’aventures . Le lever de ces altres 
l’on inftitua en mémoire de cet événement* 5cde qui étoient atendus pour régler les travaux de la 
ces fetes il parta au mois durant lequel on les campagne» leur depert de dertïis Phéraifphere » 
célébroit. étoient annoncés comme une tuiff.tnce ôc comme 

MÉTAGITNION , terme de calendrier» nom une mort * Celui qui* en fc levant, en faifoit 
dit feptieme mois de l’année des Athéniens. On difparoître un autre, le tuoit . Ce perfonage def- 
croit qu’il répond à notre mois de juillet. Plu- cendoit dans les enfers» tandis que ceux qui ré- 
tarque, dans la vie de Camille, dit qu’il répon- gnoient en fon abfcnce fur l’hémifphere *y épron- 
doit au mois de mai des Romains» voient autant d’aventures qu’il leur arivoit de 

Ce nom ert celui d’une épithete qu’on donnoic charigemens, 5c ces changcmens étoient appelé» 
à Apollon» auquel on faifoit des facrifices dam métxmorpbofes , mot qui en grec a précifément ce 
ce mois-là . Voyez. P Article précédent . Cens ,, . 

MET AL WM , nom générique fous lequel on „ Par une Alite du meme langage, le ranort 
comprenoit tout ce que l’on tire des entrailles de que les constellations avoiènt etitr’elles par ievr 
la terre» l’or, l’argent» le cuivre, le fer, le polition » les attributs fignificatifs qu’on leur don- 

plomb» le sable, les pierres 5c autres noit» étoient recttês. en forme d’iurtoirc* que les 

Cq mot fe prenoit auüi pour la mine ou fa car- Grecs prirent enfuite à la lettre. Per fée avec fon 
riere de laquelle on tiroit quelques-unes de ces glaive 5c fon égide, Cspbée avec fon feeptre, la 
matières: Pauma public* que ex metâlhs redibuty brune Cu^iepe- alfifie fur fon trône, 5c la malhen- 
dit Cornélius Nepos . Opus mctâlU émit un tra- reufe Andromède «tachée à un roc» prés de la bo- 
vad fur les minerais auquel on condamnoit les Peine qui va la dévorer, ce groupe de conUélU- 
efclavcs 5c les criminels félon l’ufage des Égyp- lions réunies à l'catl Pont été dans la meme fà« 
tiens, de qui le* Romains l’avoienc emprunté . bk; elles ont fervi à charger la mythologie, 5c 
Ceux qui .étoient condamnés à cette peine» ne meme PhtRoice de* Grec* „ . 
portaient que des chaînes légères qui leur laif- MÉTAN1RK* Voyez. "MiloAStfftff. 

foient la liberté de tranfponer les minerais 5c de MÉTAPONTUM* en Sicile. META 5rME*- 

les travailler; mais i! y en avoit.d’autrea coud*- TAflONTlNflN» 1*1°™ 
maé» à extraire les minerai» de la mine . Damua- Les médailles «utonomes de cette ville font : 
tt in mttdlwn ~ Ceux-là portoient des chaînes en argent * 

tré*-pcfantes 5c ne for loi eut jamais de la mine . O. en. or. 

La différence des deux état* fe remarque encore C. en bronee. 

dans la punition, qu’on exerçoit envers ceux qui Leurs types ordinaires foncr 

s'cnfxiy oient 5c qui étoient repris. Le* premier* Un épi d’orge. 

n’étorehc condamnés qu’au travail dans la mme » Trois’ grains d’orge . 

5c les autres àj la mort. MÉTARCHA. ( M*tf„ des âne. ) ♦ troifîemS 

METAMORPHOSE. C’eft la transforma tinn partie du mode des- cithare» » Aiivant Terpandrei 
d’une* perlooe » Cnn changement dans une autre La metxrchx fuivoit Vépxnhix . 
forme ( fitexfoef^meit elt formé de la prépoiition METATOtt. On- appeloit ainlî un tribun- de 
fjtgri qui marque changement * patfage d’un état chaque Jégjon, ou des centurions, qui, forfqiie 
à tur autre, 5c fdopf* r ferme ).> Les tnétxmor- l’armée étoit en marche» la précédbienr pour tra-* 

pbofes fout fréquentes dans la mythologie - Il y oer la pkee du camp, 5c afllgner Te quartier à 

en a de deux fortes ; l’une , la' mttÂmerphofe des chaque bataillon ; Metxtorts * dit Végece , qui 

dieux j comme celle de Jupiter er» taureau» de precedentes locttm ehgnnt cxftris f zj. ). Cesma- 
Minerve en vieille»- n’était qu’apparente - , parce réchaux des logis, déiignoienr d’abord lé lieib o?L 
que ces dieux ne confcrvoient pas là nouvele for- devoir être' la tente du généra F de Tannée » 
me qu’il* prenoient. Mais les métxxnrphofes ■ -de 5e ils ÿ plantaient uni étendard ; puis ils mar* 

Lvcaon en loup, de Coron i* en corneille» d’Ara- quoient» en traçant des (il Ions, la place que de- 

T 1 1 1 ij 
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voit occuper chèque légion , en forte que lorfque. 
l'armée arivoit, chacun reronoilfoit où il dévoie 
ctre, & que le* foldats entroienr dans leur nou- 
veau camp, comme dans une ville dans laquelle 
il» auraient eu coutume d’habiter . 

mr.iXtATICUM. } ^ mot 8 ret f*"*?» di ' 
fignoit le fil le plu» précieux , celui de foie . 
L’impôt mis fur cette matière fi chère pour* les 
Romain», Fut appellée meuxuiuun . 

METELIS, dan» l’Égypte. METHAI . 

Cette ville a fait fraper des médaille» impé- 
riales greques en Phoneur d’Hadrien. 

.W ETELLXIS , furnom de la famille Citim. 

MÉTEMPSYCHoSEjtranfmiuration de l’âme 
'dans diffèrens corp» d’hommes, d’animaux ou de 
plantes . ( Ce mot eft fermé de* profitions 
fora i»f cr, !i , m, Sc de ‘ me - ) Les prê- 
tres égyptiens admétoient une circulation perpé- 
cucle des âmes dans didîrens corps d’animaux ter- 
rellrct , aquatiques , volatile» , d’où elle» reve- 
noient animer de» corps d’hommes, circuit qu'el- 
les achevoienc en trois mille ans. Cette doftrine 
étoit fondée fur l’immortalité de l’âme, fur la 
uéceSité de' rècompenfer la vertu ôt de punir le 
vice, & fur l’origine du mal moral St du Aral 
phyliqiie . 

Si l’on demandoit à Pythagore : pourquoi les 
hommes foBt-ils doublement? malheureux fur la 
terre , Sc par les difgraces qu’ils ont à craihdre 
de» objet» du dehors, Bc par les inquiétudes qu’ils 
fe procurent fans ceffe au dedans d'eux-mêmes ?: 
Sa réponfe étoit que Cette vie etl la punition 
d’une vie antérieure , que Pâme de l’bomtor' pàr 
fts délirs immodérés, s’eft féparée dtf l’âme du 
monde, qui eft Dieu même, a qui elle étoit unie 
de fa nature . Auparavant qu’elle s’y rejoigne „ 
il faut qu’elle fubiffe plufieurs épreuve», qu'eHe 
charge fouveot de prifon, qu’elle répare fe» an- 
cien» faute», en animant un certain nombre de 
corp». Origene, adoptoit la même idée. Pour- 
quoi Dieu a Voit-il créé le monde? C’clV, félon 
lui i pour punir les âme» qui avoîent failli 
dans le ciel , qut s’ iraient écartées de l’ordre, 
afin que le» intelligences dégradées, qui dévoient 
£trv ênfivelirs dans le» corps , foufrdfeut davan- 
tage. 

La plupart des philofophes grecs Sc des orien- 
tauX croyoient que les âmes féjournoient tour-â- 
ypur dan» les corps de différera animaux, pal- 
îbient de» plus nobles aux plus vils, des plus rai- 
fonables aux plus ftupides , & cela fuîvant h» 
vertu» qu’elles avoient pratiquées, on les vices 
dont die» s’étoient fouillée»' dans le cours de chi- 
que vie. Plufieurs ajouraient que la même âme, 
pour furcroit de pekH» -, jrHoit encôre s’enÉvelir! 
dans une plante ou dan» : jme arbre, perfuadés qttei. 
tout ce qui végere à dn Tchtiœenr, 6 c participe; 
à Pinrelligence umverfele. Cette doftrîne fait en- 
core airjounrmti le jhinêipat fondement ie A» re- 
ligion de l’jbde Sc de la Chine. 



MET 

MÊTEMPTÔSE . On fe fert de Ce me* déni 
les traités du calendrier pour exprimer l'équation 
folaire , qu’il faut faire pour empêcher que-le* 
nouveles lune» n’arivent un jour trop tard ; com- 
me on nomme procmptbfe ou équation lunaire, 
celles qu’il faut faire pour empêcher que les nou- 
veles lunes n’arivent un jour trop tôt. Le» nou- 
veles lunes vienent d’un jour entier phttôt an 
bout de 51* ans & demi . Ainfi , par cette prof rap- 
tôfc, on ajoute un jour tous le» joo ans, & de 
plus tous les 2400 ans. D'ailleurs,' 4 eattfe de 1 a 
mtUMptbft , il faut fupprimer un bifièxtile tous 
le» 154 ans, c’efi-i-dire , trois fois en 400. On 
1* fak ces changeai ens qu’au boqt de chaque {io- 
de, parce que ce tenue eft plu» remarqitâMe, 6 c 
rend la pratique du calendrier plus aiféë. ll’y * 
trois réglés pour faire ce changement d’addition 
ou de fùppreflion du jour biffexttle, Sc par Co AÏé- 
quent pour changer l’indice de» épafte»,* » i Quand 
il y a mérempibft fans prof mpfôfe fil fret prendre 
l'indice fuivattt ou inférieur. 1. Quand ilir • 
prof mptôfe fans Mttemptbfe , on prend l’indice 
précédent oufnpérieur. q.Quand il y a proémptôfe 
& nütcmptifc , on qu’il n’y a ni l’uneni Paiitre , on 
carde le même indice. Ainfi eméooon avoitO. 
En 1700, i câufe de la mtttmpTSfr, on prend C. 
En 1800 il y a proeroptôfe Bc nutemptije ,tc%in& 
on retiendra l’indice. C. En 1 900 ilyauf* en- 
core mtrtmptift, Sc on prendra B, qu’on retien- 
dra en aooo, parce qu’il n’y aura ni Ihinostt 
l’autre . l’D/ic. Clavius qui a fait le calcul füa 
cycle de jot.îoo, au bout duquel temps les mê- 
mes indices revienent & dam le même ordre. 

Ce mot vient de vfw» , j* Nt née , Sc de pivd, 
nprit . 

MÉTENSOM AT ÔSE , terme grec Sc dogma- 
tique, dont on trouvera l’explication daB* l'exem- 
ple qui fuit. La deltinée de l’âme au fortir du 
corps, dans le fyflême des druides, n’eft pt» une 
chofe facile â décider . Admétoient-ils une mé- 
tempfycôfeou bieu une méuufmdtbft , e’eft-i-dir* 
adméraient-ils le retour des âme» dans de non- 
veiux corps ( Voilé la métempfychôfe ) , 01 » fim- 
plement imaginoient-il* un pavs inconnu où le» 
âmes allaflênt après la mort ? Croyoienc-ih i ce 
pays des âmes? CV.t ce qu’on appelé *(ctrBf»- 
BUli/c . ( Fénélon ) «mot® 

MéTÊOROMANCIE, divination mtr le» Mé- 
téores ; Sc comme les météores ignés font ceux 
qui jetent le plus de crainte parmi les homme» , 
la BthifTvmimie défigne proprement la divina- 
tion par le t cri erre Sc les éclair» . Cette efpece de 
divination paffa des Tofcans aux Romains , fan» 
rien perdre de ce qu’elle avoir de frivole . Sé- 
nèque nous aprend que deux auteur» graves > Sc 
■qui avoient exercé de* magiflrature» , écrivoient 
à Rome fur cette matière . 11 femble même que 
l’an d’eux l’épuifa entièrement ; car il donnoic 
Une liflé exacte de- différentes efpeces de toner- 
res . Il circonfiancioit & leur» noms Sc le» pro- 
noftics ^ui *'cn pouvoient tirer , le tout avec un 
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»>« <J* coofiznce plu* furprenant «More que le* 
ebofc* qu'il reportait . Oo tût dit ,. unt cette 
.matière mtintelegtqttt lui émit familière , qu’il 
comptait les tableaux de fa galerie , ou qu’il fai- 
ion 1* defcription des fieurs de fon jardin. 
.tîETIU.V/1, dans i’Argolide . ME0ANA1OM. 
Catte ville a fait fraper des médaille* irapé- 
.riales grcques en l’hooeur de Julia Do orna le de 
.CamcalU, 

. METHON . l'ayez. Mxton . 

METHONE , dans 1a Macédoine . 

Goltaius feul a attribué de* médaille* impéria- 
les greques à cette ville , 

TOM . , i 

MJETHRtS , petit-fils d’Agénor , Je aiejil do 

Didon. - ^ or i 1 1 a 1 ’ 

MlTllVUR, furnom d’Ifrs , qui CgfiJjSc en co- 
pthe fiant de font crUtntf,. I jMamb p-tntb. 
ngjpt. Ut. 111. cap. j. ) 

METUyDRIUM , ville d’Arcadie , dont on ne 
voit de* médailles que dans Goltaius . 

U -y avoit prés de cette ville un temple de 
Neptune équellre , qu Hippius , & une montagne 
furnomée thuumetjie , ou roiracpleufe . On djfoic 
que fur cette montagne Cybele , acouchée de Ju- 
piter, avoit trompé Saturne , en lui donnant h 
dévorer une pierre au lieu de l’enfant qu’elle mit 
au inonde . On y montrait suffi la caverne de 
cette déefle , dans laquelle on ne laiiToit entrer 
que les femmes confacrécs à fon culte. 

mTHïMNA , dans l’île de Lesbos . MA0T 
A MHQTMNAlON. 

Les médailles autonomes de cette ville font t 
R RR, en argent. 

„ O. en or. 

R, en bronze. 

, Leurs types ordinaires font: 

Une lyre. è 

a'WW» . < v-o te» ... ô -la:,,-, 

Un vais. ,.t, | ^ „ .-■•b- I 

Cette ville a fait fraper , fout ^autorité dé 
fes préteurs , des médailles impériales greques en 
l’boneur de Domitien, de Faufline jeune, de Se- 
püme Sévere, de Trajan, de Gela > d’Alexandre 
Sévcre, de Commode , de Livie avec Augufte , 
& de Traian . Moi" 

MLTHVM NE , ville fituée à la partie occi- 
dentale de l’île de Lrfpos , Elle étçit célébré par 
fes boni vins ; elle fétott encore par la oajffitncq 
d’Arion, qui, jeté dans la mer, fut repu & por- 
té par un dauphin jufqu’ati cap Ténare, près de 
Lacédémone. On y voyoit du temps de Paufa-l 
nias fa ftatue affile fur un dauphin . , ■ 

Elle avoit pris fon nom de fctthjmui , filjc de 
Macaris . ...... 

MIT IA peru. On croit que c’eit la porte Efqiii- 
line , que Plaute indique fous ce nom dans.Jes 
vers fuivans ( P fende! ut, i. j.): 
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Extra ptrutn MtùiM curreudun tfl prier ; 

lames mde arceffam dm. cum tmtsnnatalis . 

MÉTICHÉE , tribunal d’Athènes . Il faltoic 
avoir pafsé 50 ans, s’ètre fait confidérer , A ne 
rien devoir à la caiffe publique , afiu d'y être 
admis é l’adtniniilration de la juftice . En en- 
trant en charge, on jurait à Jupiter , à Apollon 
& b Cérèi, de juger en tout furvant les loix , & 
dans le ca* eu il n’y aurait point de loi , de ju- 
ger félon fa confcience. Le mitltbét fur ainli 
nommé de l’architeéie Meucbms . 

METIS A. Le lexique univerfel d’Hoffmann fait 
mention d’une déellè du vin adorée fous ce nom 
à Rome , le dernier jour de novembre ; mais il 
ne cite point fon autorité . Le dtilionaire de 
Trévoux , qui en parle suffi jfan» citer d’auto- 
rité , ajoute qu’il aurait fallu l’appeler plutôt 
/Kttbjn> de /siSu, du via. 

_ METIS , déefle dont les lumières étoient fupé- 
«ïeures à celles de tou* les autres dieux & de 
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vers , fotfqu’il la ytt prête d’acouchet , il avala 
la raere & l’enfant . Le Ciel le la Terre lui 
avoient donné ce. goqfeil , & l’sroient averti qu* 
autrement il perdrait fon feeptre , les Deftms 
ayant ordoné qu’après que Mette aurait mis la 
fige Minerve au monde , elle acouclseroit d’un 
gardon qui régnerait fur les dieux & fur les 
hommes . Il devint lui-même gros de l’enfant 
que Métis portoit , & acoucîxa de Minerve, Pa- 
yez. Minïxvs;. 

Cefl Héliode qui raconte cette fable. Apollo- 
dore dit feulement que Jupiter , quand il fut 
grand, s’affocia Métis (j nèni, prudence ), dont 
le nom fignitie prudence , confetl ; ce quj veut dire 
que Jupiter fit paraître beaucoup de prudence 
4m 1 m •F'ff'/e la. vie . Ce fut par re 

canleil (Je Mette quilp fit prendre à fon pere Sa- 
turne un breuvage qui lui fit Vomir première- 
ment la pierre qu’il avoit avalée, le enfuite toits 
les enfans qu’il avoit dévorés. Payez. Poaus. 

Métis , nom d’une nymphe, fille de l’Océan 
& de Thétis . 

MÉTCEC1E, tribut que les étrangers pnyotent 
pour avoir la Ijtsertè de demeurer à Athènes. Il 
irait de to ou 1: drachme!. On l’appeloit autfi 
anorch ion; mais ce dernier mot e£l Vbatetdÿn des 
latins , désignant plutôt un loyer qu’un tribut . 
Le meteecie entrait dans la caiife publique ; P«- 
nenbion était payé V uo particulier propriétaire 
d’une mai fon . .. , ■ . , ... ... 

METCECIES , fêtes célébrées par lés Athéniens 
en l’honcur de Thésée , le en mémoire de ce 
qu’il Ls avoit fait demeurer daos une ville ojk 
il les avoit ralTerobJés tous , des douze petits 
lieux où ils étoient auparavant drfpersés. 

cl 0 -u- i V ' 
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mItOMEN . } °‘ *PP e,oit _ 

(Atrotwi , les étrangers établis k Athées. Ils pa- 
y oient un tribut à la république * un impôt nom- 
mé (uito'xxo* ; cet impôt étoit par année de iz 
drachmes pour chaque homme 3c de 6 drachmes 
pour chaque femme. La loi les obligeoit encore 
de prendre un patron particulier qui, les proté- 
geât 3c qui répondît de leur conduite . On nom* 
moit ce patron ptrmxeftt/'AirÇ . Le polémarque> Fun 
des neuf archontes , prononçoit fur les prévari- 
cations que les métotciens pou voient commettre. 

Rien n’eft plus fensé que les réflexions de Xé- 
nophon fur les moyens qu’on avoit d'accroître 
les revenus de la république d'Athcnes > .en fai- 
fant des loix favorables aux étrangers qui vien- 
draient s*y établir. San* parler, dit-il, des avan- 
tages communs que toutes les villes retirent du 
nombre de leurs habituns , ces étrangers , loin 
d'çtre à charge au public , 3c de recevoir des 
penlions de l'état , nous donnefoient flhi d'aug- 
menter nos revenus par le paiement des droits 
atachés à leur qualités On. Jes engageroit effica- 
cemsnt à s'établir parmi nous , en leur ôtant 
toutes ces cfpeces de marques publiques d’infa- 
mie , qui ne fervent de rien à un état ; en ne les 
obligeant point, par exemple , au danger de la 
guerre y 3c à porter dans les troupes une armure 
particulière ; en un mot , en ne les arrachant 
point à leur famille 3c à leu»' commerce . Ce 
n'ètoit donc pas a irez faire en faveur des étran- 
gers , que d'inllituer line fête de leur nom , 
( 4 rro‘*J* y comme fit Thésée, pour les acoutumer 
au joug des Athéniens ; il falloit fur-tout prb- 
fiter des confeils de Xénophon , 3c leur acordfcr 
le terrain vide qïti 'était renfermé dans l*enceînte 
des rtuirs d*Athcües ». pour y b$tir des édifices fâ- 
crés.3c profanes. 

il n*y avoit point dans les commencemens de 
diftinftion chez les Athéniens entre les étrangers 
3c les naturels du pays; tous les étrangers étojertt 
promptement naturalisés , 3e Thucydide remarque 
que tous les Pïatéens le furent en meme temps. 

Cet ufage fut le fondement de la grandeur 
des Athénien^' j mais à mefure que leur ville de- 
vint plus peuplée, ils devinrent moins prodigues 
de cette faveur , 3c ce privilège s’acorda feule- 
ment dans la fuite à ceux qui l’avoient mérité 
par quelque fervice important. ( O. J.) 

MÉTON ( Cycle de). Voyez Année des Grecs. 
METAIION. Voyez Casque 3c Visiere. 
MÉTOPOSCOPE, 7 ~ , - . 

MÉTOPOSCOPIE. $ Ceî deux mots form4s 
de fsirtrror vifdge , 3c de ffniw-n^xi , je regarde, 
déiignoient le premier un devin qui fdifoit pro- 
fefïïoi» de connoître les inclinations 3c les mœurs 
des hommes par l’infpe&ion du vifage;Ie fécond 
cet art menfonger.' 

MÉTRA, fille d’Éréfiélhon , ayant été aimée 
de Neptune , obtint de -ce dieu le pouvoir de 
prendre différentes figures. Elle fit ufage de cet- 
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te fieuîté pour fouîager la faim dévorante 
fon pere, fe lairtant vendre à diffèrent maîtres 
pour fournir, au prix de fa fervitude* des ali- 
mens à Éréfiéfchon. Ovide dit que Métra ayant; 
été vendue k un maître qui l'amena fur le bord 
de la mer* elle fe changea k fes ieux en un pê- 
chait qui tenoit une ligne à. la maint , qu'elle 
fe déroba des mains de ptufieurs autres maîtres, 
fous la forme, d’une génilîè , fous celle d'une ju- 
ment , d’un oifeau >ou d’un cerf . Ces différentes mé- 
tamorphofes expriment bien la piété de cette fil- 
le, qui mettoit tout en ufage pour nourir fon. 
pere, après qu’il fe fût ruiné par fes débauches. 
Après la mort de fon pere > elle époufa Autoli- 
cus » grand pere d’ulyflê „ Voyez AirroLicus> 
Éhésicthom . 

MÉTAGYRTES, quêteurs de Cybele , qüï 
mendioient en. fon nom. Voyez Bélisaire 3c Co- 

KYBANTES. , . ~ 4 . — 

MÊTRÊTLS, rebehitty batbim .. tnè/ïife de ca- 
pacité de l’Afie 3c de l'Égypte. Elle vaîoit, fé- 
lon M. Paudon ( Métrologie .. ) , en mefurcs dq- 
France zz pintes 3c .Elle vaîoit en mefure* 
anciencs des memes pays, 

t i .fephel, 11 

eu 1 modios, 

eu 4* loge . '7V\'’‘" 8 

Voyez à P article Mesures les évaluations, de? 
Romè de l’Isle. : 

Métrhtrs, fabithxde Syrie, faites y cyproï , 
:fure de capacité de l’Afie & de l’Égypte . Elle 
vaîoit en mefure de France, félon M. Paufton * 
1 boifTeau ^-~.Ellc vaîoit en msfures. ancien^* 
des mêmes pays» * ' À ' 

, f Miel, Wl - , 

eu 1 modios . . ■ > 

MétüX iis >. mefure grenue de capacité . Veijez. 
Kîkamion. ' - 

MsTRÉràs , mefure de capacité , pour les li-* 

queurs des anciens romains. Vtyti* A Ml' U cuti . 

MÉTRON, mefure de capacité de l’Alie & ( de 
l’Égypte. Voyez. .Ckénice & Mesures. 

Mrtron , mefure greque de capacité . 'Vtjix, 

Chi.mix & Mrs;'."!'. “ ,1 

MÉTRONOMES > infpefteurs des mefures dans 
les marchés d’Alhêncs. 

MÉTROPOLE. On lit dans une infcription 
trouvée à. Cyzique , . 
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METPOnOAEftS THï A El A X , . 

trii-tllujlre métropole de CAfie. La province prô- 
confnlaire d’Alie, d’une grande étendue , cont- 
prenoit diverfes provinces* qui avoient cté au- 
cunement féparé-t , la Lydie, l’Ionie , la Myfle K 
ftc. , & qui avoient chacune leur capitale, Sar- 
de/, Épbtfe, Smirne , Cjùqur , &(. Ces villes 
ambition lés k rivales précendoient être mit réfu- 
te t de la province d’A'ie; elles fe difputercnt les' 
honcurs de la primauté; on peut voir dans plu- 
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/leurs mémoires de l'académie Jufqu’l quel point 
ces contellations furent portées. Les grandes viî- 
les dé la province d’Afic étoient métropoles, non 
de cette province en général , mais féparément 
chacune de fa natioit , METPOriOAEIX rur 
VSttn , buvant ( Dig. I. VI, p. n. de e feu fit. ) 
le referit de l'empereur Antonin Pic . Cette dé- 
cifton ne termina point les difputes; les orateurs 
parlèrent envain pour ramener la concorde . Éphe- 
fe prétendit être la feule première ville de l'Afte 
CJMém. de l'acad. lom. XVIII. p. ni.). Srrjrnc 
fondoit fa primauté fur fa te duré 4c fur fa gran- 
deur. Sardes fc qualifioit première métropole de 
C Ajte , de Lydie 4c meme de Viorne. Suivant ce 
marbre , la ville de Cyzique prenoit fous Marc- 
Aurele ou fous le régne de Commode , le titre de 
métropole de l'Ajie, qui ne fe voit fur aucune de 
fes médailles, METPOÏIOAEfîX THXAXIAX, 
elle y ajoutoit l'épithète de trcs-illufhe , AAN- 

nPOTATHX. 

On trouve dans les itifcriptious ( Alnr.uor.pag. 
55' 1 554» 559- Spon. v oy. tom. III. pag. jï. ) , 
que des villes moins conlidérablcs, Megare, Pa- 
ros , Thyatires 4c Périnthe le qualif.oieat audi 
trei-illujlres . 

Voyez, l’article Colonies pour connoître l'qri- 
gine, les droits 4c les devoirs des métropoles. 

METROPOLIS , dan* l’Ionie. AlErPOIIO- 
AEITIÎN. TON. EN. IfîKIA . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honcur de Trajan, de Cara- 
calla, de Marnée, de Maximin, de Maxime, de 
Gordien-Pie, de Tranquilline, d’Otacile,de Phi- 
lippe fils, de Valérien, de Gallien, de Salouiue, 
de Domna . 

Leur légende fuffit pour les faire adjuger h 
l’Ionie . 

Mt-raorous , en Phrygie . METPOHOAEI- 
TfiN & METPOIlpA ITON . 

Les médailles autonomes de cette ville font; 
RRRR. en bronze ..... tellerin. 

O. en or . 

„ I 33'’' ’’ •. 

O. en argent. 

Leurs légendes (impies fiiffifent pour les di- 
Ringucr des médailles frapées dans les autres Mé- 
tropo/is . 

Cette ville a fait fraper, fous l’autorité de 
les préteurs y des médailks impériales greques 
en l’honeur de Néron , de Trajan, de Marc-Au- 
relc , de Commode , de Sévcre, de Caracalla , 
de Geta , d’Alexandre - Scvere , de Maxime, 
de Gordien-Pie, de Tranquilline , de Philippe 
pere, d’Otacile, de Valérien , de Gallien , de 
Salonine, de S'alonin, d’Hoflilicn, de Valériçn 
jeune. 

Metsopolis , dans l’Ifaurie. METPOIIO- 
AEOC IC AYPfJN . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honcur de Faulline jeune , 
d’Kiagahale. 

Leur légende fuffit pour les affétfler a l’Ifaqric. 
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METROUM, dans, la Bvthinie. WHtPOE. 

Ëckhel attribue h cette ville une médaille attro- 
nmne de isronae avec cette légende , & un lion 
a lus entre les bonets des diofeures. 

METROL'S , troilieme mois des Bichyniens , 
qui répondoit à peu près h notre mois de dé- 
cembre . 

METTIA, famille romaine dont on a des mé- 
dailles . 

RR. en argent . 

O. ep bronze . 

O. en or. 

MEULE pour moudre le blé. Servius dit que 
les anciens Romains n’avoient point l’ufage des 
meules, & qu’ils faifoient rôtir le blé , pour le 
Piler enfuite dans un mortier : Apud majores no- 
ftns molartm «fus sson erat, f rameuta torreùant, 
^ f a m visas mijfa ptnfebastt : & hoc erat genus 
molendt ; suie & pinftres iUH , que mne piftores 
dtiuntur . Cependant les meules étoient connues 
“ ans sa blus haute antiquité, puifqu’Homere en 
r a ‘'L - On Saifoit d’abord rouler la meule par le 
moyen duo Lie, d'où lui vint le nom de molrs 
apnana ; puis on employa l'eau pour la faire 
tourner, & pour cela on l’appela mol a aquaua . 
Avant tout , on lq fit tourner a la main > 4c on 
lappeloit mol., trufattlu. Tes Grecs de même , 
avant l’invention de, meules à eau , ne fe fer» 
voient pour moudre le blé quede morcieri brasj 
4c c’étoient des femmes cfclaves qui étoient em- 
ployées à cet ufage. 

Les meules de moulin antiques qui ont échapé 
aux injures des temps, font beaucoup plus peti- 
tes que celles des modernes . Thoresby raporte 
que l’on en a trouvé deux ou trois en Angleter- 
re parmi d’autres antiquités romaines ; elles n’ae 
voient que 10 pouces anglois de diamètre 4c au- 
tant d’épaillètir . 

On en a trouvé dans les fouilles d’une ville 
gauloîfe , découverte au Châtelet près de Join- 
ville .. Elles étoient faites de lave ou pierres 
de volcan, 4c elles «voient à peu prés les me- 
mes dimeniions que les meules décrites par Tho- 
resby . 

MEÜLIVIACO Deo. Muratori raporte l’infcrip- 
tion buvante, trouvée en Efpagne, 4c gravée en 
l’honeur d’un dieu inconnu , dieu topique fans 
doute : 

D E 0 SI E U L I 
V t * c b 
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q U 1 R. S.I L 0 
EX V O T O. 

jMÉZENCE . Roi des Étruriens , e/l appelé 
pat Virgile ( Æ/l, /, VIL v. *48. I. VIIl. v. 
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tm quatorze figures humaines ! fans compter de» 
arbres, quelques animaux , * une exergue , où 
l'on voit feulement un pêcheur. Les antiquaires 
françois ont beaucoup travaillé pour trouver le 
furet de cette pierre gravée . Moreau de Man- 
toue v découvre un facrifice en l’honeur de Bac- 
cbua & en mémoire de fa naifiance, * Baudelot 
y reconoît la fête qut les Athéniens nommoient 
Puintpnts Quand vous anrez vu dans VHiJioire 
aie l'jcddtmie des Belles Lettres la figure de ce 
prétendu cubes de Mubel-Attge , vous aband» 
nerez l'énigme, est vous en chercherez quelque 
sioiivele explication , comme a fait M. ÉUe Nofi- 
mann, dans fies Remarques fur ce cachot, impri- 
mées é la Haye en 175a, m-8». (D.J. ) 
je ne puis être de l'avis de de Jaucourt. J’ai 
examiné cette pierre gravée, qui u’otl certaine- 
ment pas antique; mais elle cfi ancien* , c'tfl-à- 
dire, gravée dans le XV 1 « ou XVII* Jiecle' par 
quelque habile artifte de Floéence- Du det Rome , 
D’ailleurs, on ne peut fe méprendre for de fit jet 
de cette gravure, qni repréfente une Bacchanale , 
de même que le vafe de Saint Denis. 

M 1 C. 1 PPE, fille de Pélops . Vojet. Aient Xhb, 
EuarsTHtÎE. . 

MICNE , mefure de capacité de PA lie & de 
l’Egypte . Elle valoit , félon M. Paufton , en 
mefure de France, jj boiffeauX Jtjlf,, Elle va- 
loir, en mefures ancienes des memes pays, 

1 f cor, . - 

a» z 7 léthec, . >,p ■( 

•» 5 7 caphizos , ( 1 

«st é f v*ba des Anles , . ) V i , ,v 

ou 8 médimnes de SiUntsue, -, 
ou » ■* médimnes de Pabos tir de Snsle, 

*« H 7 éphap, . 

ou 10 métrétès, 
ou z 6 f fephel, 
ou 40 modios. 

Micwi , mefure de capacité de l’Afio *. de 
l’Egypte . Elle valoit , feloi, M. Pauûoa s en i»e- 
fure de France , 4J1 pinte».* fpa Elle valoit, 
en mefures ancienes des mêmes pays, is vante, 

» f cor , : Mo) nllithém mZ 

** * T lêthec , .yo m Jl 

'« i ? caphizos , , utrmvi ca .O 

-i#« 6t * rarba des Arbtu, éjouc » ns ru .-‘'si! 
ou 13 -l éphab, tnv. 

ou 10 métrétès, , , 11 V jnotM 

ou 16 ÿ fephel, ; laansite, 

s ta# 40 modios, ,"ic"n , . ,x<| 

ou 960 log. , . o» ws 

MICROSCOPE. Vtjes. Ve»Mî. ’i iî,' 
MIDÆUM.cn Phrygie. MIAAEÜN .* MI- 
AAQN . 

On a des médailles impériales geeqoes de cette 
ville , frapées en l’honeur de Ju H» Domoa , vie 
CaracalU , de Gordin - Pic , de Tnjan s «f Ale- 
xandre- Sévere . ss*k. l»6nt*. i 

M 1 DAS, fils de Gordms & de Cybcle , récita: 
dans cette partie de; la grande Phrygie où coule 
Antiquités. T me ill. 
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ht Paftole. Bacchus étant venu en ce p*ys,acon*- 
pagné de Silene & des fatvres , le bonhomme 
Silene s’arrêta vers une fontaine où Midis avoir 
fait verfer du vin, dit Paufanias , pour l’y atti- 
rer; car il en étoit très-friand .Quelques payfans 
qui le trouvèrent ivre encet endroit, après l'avoir 
paré de guirlandes * de Heurs , le conduifirent 
devant Midis . Ce prince, qui avoit été inllruit 
dans Iss my Itères de Bacchus par Orphée * par 
l'athénien Eurnolpc, ravi d’avoir en fa pu nia;, ce 
un minillre tidcle du culte de ce dieu , le reçut 
magnifiquement * le retint pendant dix jours, 
qui furent employés en rejouifiàuces & en feiiins , 
enfuite il le rendit a Bacchus . Ce dieu , charmé 
de revoir fan pere nouricier , ordona au toi 
de Phrygie de lui demander tout ce qu’il foubai- 
leroit. Midis , qui ue prévoyoit pas la fuite de 
lis demande, le ,^*ta,de; faire en forte que tout ce 
qu’il touchcroii devînt or . Bacchus , fâché qu'il 
qq jui -sût pas demandé quelque choie de plus 
avantageux , lui acorda un pouvoir qui ailoit 
lus eue totti-l-fait jnurije;* le rqi,qui fe crut 
au comble de Ja félicité , fe retira., très-fitisfait 
de-la- grice qu’il vcaoit d’obtenir. Comme il le 
définit d’une laveur fi finguliere , ' il prat d'abord 
«ne branche d’arbre,* elle fut aufii-tôt changée 
en un rameau d’or, al arracha quelques épis de 
blé , qui devinrent dans le moment la plus pré- 
cieufe de toutes lea moilfons ; il cueillit une 
pomme , q*i’.qq aurais prife un moment après 
pour une de celles qu’on trouve dans le jardin 
des Hefpérides ; h peine eut-il touché les portes 
de fon palais , qu’elles commencèrent i jeter un 
éclat furprenant; lorfqu’i] jfe lavoit lej mains , 
l’eau- prenoit une couleur qui aurait trompé Da- 
naé . Charmé d’une vertu fi extraordinaire , Mi- 
dis fe livrait à tous les transports de fa joie , 
lorsqu'on vint l’avertir qu’on avoit préparé fon 
repas, Quand il fut i table & qu’il voulut pren- 
dre du pain , il le trouva converti en or; il por- 
*♦,4 JaahfiPuhe un morceau de viande, & U 11e 
MSU*a AUf de I or fous fa dent ; lorfqu'on lui prè- 
fenu à boire du vin , mêlé avec de l’eau , il n’a- 
vala qu’un or liquide . Surpris d’un prodige fi 
nouveau, pauvre riche tout-é-la-fois, il déte- 
lle une opulence li funcil e,* fe repent de l’avoir 
iouhaitée. Au milieu de l'abondance, pl ne peut 
qi ailouvir-fa- fait* » ru éuncher la foif qui le 
dévore; & cet or qui fait l’objet de Ces vaux , 
devient J’infirumeot de fon fupplice . ,, Pere Bac- 
n «h*» dit-il alors, en levant Jes mains vers le 
,, ciel , je reconnis ma faute , pardonex-Ia moi , 
» * délivrez-moi , je rca 1 prie , d’un état qui 
» n'a que l'apparence du bien,,. 

Bacchus, touché de fon repentir, l’envoya fe 
laver dans le Faciale . „ Remontez jufqu’à fa 
u fource, dit-il; A quand vous y ferez arivé , 
b. pJongea-vous dedans , afin que l’eau , en paf- 
„ tant fur votre lête, puilfe éfacer U faute que 
„ vous avez commife,,. Midis obéit i cet ordre; 
* en perdant la Vertu de convertir en or tout 
V vrv 
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ce qu’il touchait , il I* communiqua- au Pactole, 
qui de oui* ce temps-là roule un labié d’or. Cet- 
te fable, (i agréablement contée per Ovide ( Mt- 
tjm. Ut. II. ) , eft fuivie d'une autre fur Mi- 
àas ..... 

Pan l’applaudilbot un jour en préfence de quel- 
ques jeunes nymphe* qui i’écoutoient, fur la beau- 
té de fa vota te fnr les doux accent de fa flûte, 
«ut la témérité de les préférer à la Ivre de aux 
chant, d’Apollon; il pouffa la vanité jufqu’à lui 
faire- un défi . On prit pour juge le mont Tmo» 
lus, qui. adjugea I* viéroire à Apollon . Toute 
l’aftémblée applaudit i ce jugement, k l’exception 
de Mtdju, qui le blama hautement . Apollon ne 
Voulant pas que de» oreilles fi grôlfieres confer- 
valiênt plus looe-temp» la figure de celles des au- 
tres hommes , Tes lui alongea , les couvrit de 
poil, dt les rendit mobiles , en on. root , . il lui 
donna des. oreilles d’âne. AlkUs prenoit grand 
foin de cacher cette difformité, de la couvrent 
fous une tiare magnifique . Le barbier qui avoir 
foin de fer cheveux Ven étoit i aperçu , mais vil 
n’avoit ofé en parler à perfone . Incommodé de 
ce fecret, il va dans un lieu écarté, fait un trou 
dats le terre, s’en approche le plus près qu’il lui 
eit pofliblc, & dit, d’une voix balle , que fon 
maître avoir dea- oreilles d'âne ; eoluite il rebou- 
che le trou,, croyant y avoir enfermé fon fecret, 
de fe retire. Quelque temps après, il fortuite cet 
eidroitusM- grande quantité de rofeaux, qui étant 
fies au bout d’un an, de étant agités par le v*nt, 
trahirent le barbier en répétant fis paroles , de 
apprirent k tout le monde que /Vidât avoir des 
oreille* d'âne. . :J 

- Hérodote dit que Miim envoya de riche* prè- 
fens au temple de Delphes , eotr’auties une chaî- 
ne d’or , d’un prix ineftioubfe . 

i Msdav, fils de Médée, donna fon nom à la 
♦dédie . 

- Minas étoit le nom d’un coup de dès trèt- 
ticumix , celui de* trois fia. 

MiDGAR. Vtjee. Odih- 
■ MIEL. Les anciens otiieient du rare/ aux dieux 
au commencement de l’année »- comme un préfa- 
ce qu’elle fettsit heureufe. Ils eotnroençoirnt auffi 
leurs repas parle mul, ftlonVairon: Me U a prin- 
Vipia invitai . lit s’en fervefient aux ufages aux- 
quels nous employons le fucre, qu’il» ne conooif- 
folens pas. Avec le éiief , ils eœbaumoient enco- 
re les morts : Mtlhs qndem ipfus nauru tahiaft , 
dit Pline, ut pturefetre «spore non final , jucnn- 
dt fapere, toque non afptn, alu quota faits a a- 
nuta. f si. J*. .) - • 

las Grecs dt les Romains donnoient le nom 'de 
miel k trois fubitance* ttès-diflèrentc* , au miel 
proprement dit, à la manne des frênes, tou miel 
de rofee , dt au fucre , qu’ils appelaient -mut dt 
rofeau , psxixexépirw. 

Outre les confitutes de fruits, utltmelum , & 
les firops ; Je» anciens compofoient phifieuw boif- 
fonc avec te Mirf ; l'hydromel, ou mélange d’eau 
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te de mitly l’élomel, ou mélange de rm te An 
tmel ; Poxymei enfin , ou mélange de vinaigre de 
de mul . ; 

Les miels les plus renomés étoient celui du mont 
Hymettc dans l’Attique , celui de» Cyclades, de 
celui de Sicile , plus connu fous le nom de miel 
du mont Hybla. ■ * 

MIGOtUTIS , furnom que Paris donna à Vér 
nus . On dit qu’ Hélène av oit reftsfé de faite- 
faire la- pafiioo de ce raviffeur, jufqu’à ce qu’elle 
fût arivèe avec lui fur le rivage de 1a terre fer- 
me, en Laconie, vie-à-vis de 1 ilo d*Cransé;qu* 
pour témoigner à la déeffis fa reconoi fiance de 
cette faveur, il fit bâtir un temple, daot le lieu 
même , en l’ honnir de Vénus - Mtgtaôtu , de 
nomma le territoire M>£tmium , d’un mot qui li- 
gnifie faewarrax nv/flert . Mènélaa alla viiiter ce 
temple » qui étoit un monument étemel de foe 
déshoucur -. il n’y fit aucun dommage-, de fe 
contenta de faire mettre aux deux côtés de la 
ftatuc de Vénus les images de Thécis de de Prar 
xidiee , décile des châtimens . 

M1H1R se MHIR , étoit une divinité perfan* 
que les Grecs de les Romains nommoient Mttbra, 
Qu’ils ont confondue avec le foleil , de qu’ils ont 
cto le principal objet du culte de* Perfei. Mais 
Hérodote , beaucoup mieux inftrtiit de la relt- 
gion dt des maure perfan» que tous les écri- 
vains qui l’ont fuivi , nous en donne une idée 
fort différente . Les Perlés , dit-il , n’ont ni tem- 
ples , ni tlatues, ni autels ; ils traitent ces pra- 
tiques d’extra Y agance , parce qu’ils ne per, lent 
pas, comme les Grecs, que la rature de» dieux 
ait rien de commun avec celle des hommes . ils 
facrifient à Jupiter fur le Gommer des phis haute 
montagnes , 8c donnent le nom .de Jupiter à tou- 
te la circonférence du ciel . Ils oftrenc encore 
des facrifices au foleil, à la lune, à la terre, au 
feu, à l’air & aux vents; telle eft, continue-t-il, 
l’ancien* religion du pays, mais ils y ont joint 
dans la .fuite le aille de la Vénus célefte, ou 
Uranie , qu’ils ont emprunté des AfTyriens des 
Ara bes . Les AÜyriens l’ appelent Mjhta ,j les 
Arabes Aljta, de les Perfes A htbra. 

On voit, par ce pallàge d’Hérodote , qu* le 
culte de Msthra étoit un culte nouveau , emprun- 
té des étrangers , qui avoit pour objet non le 
foleil, mais la Vénus célefte, principe des géné- 
rations de de cette fécondité par laquelle les plan- 
tes de les animaux fe perpétuent Se fe renouve- 
lent. _ '• ... -, ô»3 a 

Telle eft l’idée que les anciens nous donnent 
de la Vénus-Uranie, de celle qui répond aux 
différent noms fous lefquels elle étoit dé lignée , 
Mawledta, dans le fyrien d’aujourd’hui, lignifie 
merci tdans l’ancien perfan, le mot mibo ou ms- 
hit lignifie amour, bteuvnU.mce : de là vient le 
mot de mttbhdate , ou plus régulièrement mtber- 
date, comme il fe lie lur une mfeription ancie- 
ne, ainlp’que d*ns Tacite ; eVif en perfan mi- 
bicdad f amtnr de la jufiut . Le nom i' ah tu 
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employé pa» le» Arabes , dèfignoit feulement te 
fc*e de Virais Uranie : i Uktt ou altUat itoit 
■encore» du temps de Mahomet » le général des 
■dietlèa intérieures » hiles du dieu fuprcme» stent 
•il reproche le culte à fu compatriotes. 

• Le mihu des Pfcrfes, pris pour le nom da l'a- 
»M*r » fentimmt naturel (pi i eft le principe de 
Tùnion & de la fécondité des être» vivons» con- 
vient parfaitement avec l'idée que le» ancien» 
•voient de la Venu»- Uranie . Porphyre allure 
ejue le Mttbrs des Ptrfes prélidoit aux généra- 
tions ,& il reporte à cette idé» les attributs joints 
■i la repréfencstion de Maebrx dans l’antre qui 
lui étoir confacré i antre myftique » dont nous 
voyons une ttrwge fur quelques bas-reliefs A fur 
quelque» pierre» gravées . 

• Quoiqu'i certains égards Je foteil pui 17c être 
«onfidéri comme le principe St te caille phyiiqut 
<e toutes le» générations , ou dit moina de la eha- 
teur qui leur efl nécelfaire, les Perfant ne l’ont 
januis confondu avec mibif, te mot mtbso n’en- 
tre dans aucune des différentes dénominations 
spt’ils donnent à cet aftre ; les mages poftérieurs 
ptotellent que ni eux ni leurs a net très n’ont fa- 
mai» rendu de culte au folell, aux élément , A 
«ux parties de l’univers matériel» Sc que leur cul- 
te n’a jamais eu d’autre objet que le dieu fupri- 
me A les intelligences qui gouvernent l’univers 
ions les ordres. 

Les nations fl lu tes à l’occident de te Perfe , 
acouturrêes 4 on culte dont les objets étoient 
greffiers St fenil blés, firent tne idole du au bit des 
merlans » Sc Je confondirent avec le feu St le fo- 
teil . Les Romain» embraflerent te même erreur , 
A infiituerent kt fête» appelées Mttrtaqetet , fê- 
ta» bien différentes de celles que le» Perlant nom- 
moient Mbregen, Se qu’ils célébraient folcmnéie- 
*menc en l’honcur de Vénus-Uranie. ( Dj S* 1 

MIK3AS. ry/t NtLormras- 

MIL» milïattr mefure linéaire St itinéraire de 
VAlie A de iïgfpce . Elle valoic, félon M.fteo- 
4100 , Ïy6 toi Tes de France. Elle raton , en me-, 

'fores ancienes des même» pays, A. I idtiA 

7+ grands ftadts. »'i vjdciA 

ô 1 »■ 'o ftadts naxnquta , i , )10 v n O 
-- iw éo plethre», lu „ :ioie xsAta* sb silo 

« ion chébels, jp , nsjnrni ;sb à- 

-4 se éoo décapodes » ■ »V »■( tiam 

• se iooo orgyes. »M sb * u 

aj-se taoo berne» diploun , si /qatnin» «< A . 

an 1400 bernes aploun. )( 1 

• Vtytx. Mesures, pour l’évaluation <fe Romé * 

aille . > I é V -S 

MILES . r» On lit il te fin d’uae charte de l’an 
*??• pour te montftere de Limeuxt' firmes; 
mita fnbfcnpfi . Bnitmlait main fubftrspfs . Ma- 
hillou foupçone qoe celui qui a tranferit cette 
picce fur l’ortginar, n’a pat bien lu le mot milea, 
pasee qu'l y dit-il , lieu de douter qu’il fit 
en ufage de ce temps-là .Mai» Bertin St Berd-uid 
étoieet deux franco» uniquement occupés de 
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Pexereiee de» arme», comme le refia de leiir nas 
tion ; eft-il donc extraordinaire qu’il» aient pci» 
le titre de main, guerrier? Ce mot a eu , dans 
fon origine, une lignification allés étendue: cite* 
le» ancien» latins , il fignihoit un foldat j dans 1e 
langage du X* fteele & des fnivans,il lignifie' un 
chevaher, St très-fou Vent un noble . 11 paraît, 
par le» aâe» du concile de Limoge» , tenu en 
1041 » que ee terme étoit alors en ufage pour 
marquer un gentilhomme . On doimoit dès le X* 
liede , en 'Angleterre , le titre de males à tou* 
ceux qui avaient quelque charge dans la maifon 
du roi . Ce titre fut depuis rèfervé à ceux qui 
s’étoient diftingués dan» la prefeffion de» aimes : 
delt 1a lignification te pins ordinaire dans les 
aâea anciens . Muratori obferve , pouf l’iulie , 
que chaque chevalier mareboit avec troll che- 
vaux, fans compter le» donzets, efpece de page», 
A . le» écuvers , le» uns À tes autres à cheval » . 
( Seuvele Di/sfasautifne. > 

1 M1LET . Le» auteurs ne font d’acnrd ni fur 
la naiffanee ni fur te femme de ce prince . Le» 
uns ont dit qu’il étoit fil» d’Apollon St de Deio- 
ne ; d’autre» lui donnant te même pere , ont die 
qu’il étoit fil* d’Acecalti», fille de Mine». On lie 
ailleurs qu’il étoit le mari & non le fils de cette 
Acarallis . On paraît allez s’a corder fur le bc» 
de -fk najifance r ce fut en Crete » d’où il fut 
obligé de fortir pour rfiiîérena motif» .. Selon le» 
tm» , il n’en eut point d’autres que de conduire 
une colonie dans te Carie , où il conqoit une 
ville , à laquelle il donna fon nom . Tou» le* 
homme» qui étoient dans b ville ayant été tué» 
pendant le fiége , les vainqueurs éponferenr leur» 
femme» St leur» fille» , A Msltt eut pour fon par- 
tage Gyanée , fille de Méandre . D'autres ont die 
que Mmos fut la caufe de cccte retraite ; mais il» 
ne s’acordent pas fur la nature de cette caufe . 
Ovide dit que Minus fc voyant vieux A fan* 
-force , craignit que Malet- ne le détrônât ; celui- 
ci, pour apaifêr le» inquiétude» du roi , quita le 
pays. Selon d’autre» auteur» , Js beauté du jeune 
Malet i'expofa , de te part de Minus , 1 de» vio- 
lences donc il crut devoir fit mettre à l'abri par 
1a fuite. U le retira- en Carie auprès du- roi Eu- 
rytu» , dont il fe procura le* bonnes, grâces ata 
point qu’il époufa Eidothéc fa fille , de laquelle 
il eut Biblis A Ciiinit* . Selon d’autre», ce ne 
fut pa» la fiJfc du roi qu’il éponfa , mai» la mns- 
phe Cvanée, fille du doive Méandre. Enfin iPàis- 
tres affluent que fa mere s’appeloîr Acie , A' d’au- 
tres te nomment Frugafia . Vayet.- Bislis. 

Milet , en- Ionie . Ml. en monogramme 1 A 
MIAHCIC1N. 

■> Le» médailles autonome» de cette ville Ions: 

C. en asgent . • r 

t>. en or.. il 

R. en bronee . 

Leur type ordinairé eff un lîpn debout otr cou- 
ché , retournant la tête pour reg arder une étoile . 

Cette rillc » colonie (L'Athcnes , a fait friper , 
V*vv if 
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fous l'autorité de fes archonte» , de; médaille» im- 
périales greques , en l’honeur d'Auguile , de Ce* 
iigula , de Orufille , de Claude , de Néron , de 
Domitien, de Traian, d’Hadrien, d’ Antonio, de 
Marc-Aurele , de Faulfine jeune , de Venu , de 
Commode , de Sévère, de Damna, de Caracalia, 
de Geta , de Batbin , de Csordieu-Pie , de Valé- 
rie» , de Gailien , de Salonine , de Plautilie , de 
Papten , 

MILETOPOUS, en Mrfie . ME 1 AHTOJIO» 
AEITflN de MIAHronOAElTON. 

Le» médailles autonome» de cette ville font: 
RRRR. en bronae . . * . . BeUtn». 

O. en or. . .ai, a-Lia» 

O. en argent . a . 

Leur type- ordinaire eit une ebouete double. 
Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques, fou» l’autorité de fis* préteurs , est 
l’boneur de Vefpalien, de Trajan,. d' Antonio, de 
Mare-Aurele , de Lucdle » de Commode, de. Gri- 
fpine , de Macrin , de Gordiest-Pie , de Domna , 
d’Élagabale. 

MILIAIRE , isefure linéaire de itinéraire. de 
l’Afre de de l’Évypte . yoyn. Mil. 

MILIAReSIÜN , arjfyrr , monoie des Romain». 
Elle valoir , félon M. Puuflon , fou» le grand 
Gooilantin de fes fucccilèurs, j liv. j. f. de I ran- 
ce. Elle valoir, en monoie du meme peuple, 

I i lepton d’argent, < 
w 1 4 denier de Néron, 
ru a livres de cuivre, 
m i; nurnmus, 
m 96 affûtions . 

Vtjft. Lit p TON d'argent de Monoies , pour l’éva- 
hiation de Romé de i’Isle. 

AtILlMU h Las Romains déiignoienc par ce 
nom g« uéralemeut tous vafes deftinés à chaufer 
les liquides, de en particulier trois grandes vafes 
d’airain qui étoieot placé» dans le faljoo des ther- 
mes . Ils cootenoieot l’eau froide > l'eau tiede de 
l’eau chaude . ils étoienc teUciw.it difpofés , que 
l’eau en fortuit immédiatement , ou qu'elle pat- 
ioit de l’un dan» l'autre à l’aide de flufwwr* ü- 
fhons , de au gré des baigneur». 

MiU.lSJ.UM : militaire doré , Veytt .Mitli*- 

• I _*of> tir- 1 '**; !.. r (f'-. • 

MILICE dca Égyptiens 1 f 
n Les Égyptiens , dit M. Paw , étaient divifé» 
en trois grands corps , comme cela s’obfervc en- 
core de 110s jours parmi les Cophtes ou les Égy- 
ptiens modernes , dont les Mébvchcts repréfentent 
en queute forte les ancien* Calabres dt leaHer- 
tnotybes > ou , ce qui et! la mime chofe , Je* fa- 
null» militaires , qui pouvoient , fuiram Héro- 
dote, mettre fur pied quatre cents dix mille hom- 
mes ,- mais c’eit-là une dr ces exagérations i,la- 
qoelie il ne faut paa meme s’arrêter 

„ Dans up temps où l'argent étoit fort rare, 
on fe fera avifi en Égypte d’aflîgncr des «erres 
aux foldats , de bientôt fe fera élevé entr’eux de 
grandes difputes fur le produit , qui , par la di- 
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ver 11 té du fol , ne poovoit être le même fur ttné 
étendue donnée . Pour remédier à ces inconvé- 
niern , le législateur ordona que (es portions mi» 
litaires circuTeroienc fans ce<Te,dr paflèroienc d’an- 
née en année d’un foldat à un autre ; tellement 

? iue ceux qui en avoient d’abord eu une malivai- 
e, en recevoient enfuite une meilleure. Par cet- 
te opération , on ôta entièrement la propriété def 
terres au corps de la milice , pour ne lui en laïf- 
fer que le fimpk ufufruic . Enfuite on défendit 
à chaque foldat en particulier trois chofes de la 
derniere importance : on leur défendit de culti- 
ver , de commercer de d’exercer des arts média- 
nique*,,.- •: * • "-:ttf».«f 

„ Comme la hommes qui nailfent dans la Baf- 
fe Égypte ont peut-être plus de force de de ri- 
gueur que ceux qui naiflent dans 1a Thébatde * 
on avoir tellement a rangé tes chofes que la plu- 
part des familles militaires fe tronvoient dan» lu 
Del cm , c’ett-à-dire, dans la partie feptentriqnale 1 
de on croit avoir obfervé le même a rangement 
aux Indes, où le» familles militaire» des Riydt St 
des N asm habitent aufli le plus qu’elles peuvent 
vers le Nord „ . » . . batlijé ' 

„ Les établiiïèmens de la milite égyptiene corn* 
prenoient fur-tout la ville de Sais , décorée d’ua 
temple de Minerve, que le» foldats avoient choi- 
iie pour leur protettrice , ainfi que nom le voyon» 
par la figure du fearabée qui étoit fculptée lue 
le chaton de toutes les bagua militaires ; car ce* 
infefte fut toujours un de» premiers fymboles de 
la Minerve égyptiene , qui parole aufli armée dan» 
quelques monument comme la Pallas des Athé- 
niens , qui mirent également les gens de guerre 
fous la proteéfion de cette divinité , coma» le» 
aitifan» étoient font celle de Vulcain a alob 
„ Quant h ce» termes de Cibtjirei de de Hep- 
motybei , qtie jamais perfone n’a pu interpréter * 
dt par lefquels on dillinguoit les deux corps do 
la milice égypherve . f Le terme de Ca/ajîrrs déli- 
gne l’habit ordinaire qu’on portait en Égypte; de 
nous trouvons dans Poltnx te mot i'Htmubjbueê 
pour indiquer une. autt» efpece particulière de ttv 
nique égyptiene . Le tr*dnél«ir latin a cru que 
la racine de ce mot étoit greqne ; mais c’eft «1» 
terme grècifé St corrompu , de même que celui 
d’Hermarybiét) , je crois qu’il* font uniquement 
pris de la forme des habits dt non de la forme- 
de l’armure, qui conliiloit d’abord dan* un de ces 
grands bouclier» comme en ont eu tes Gaulois-» 
& qui , en- rouvrant toutes les parties du corps» 
en gênrnr aufli tous le* mouvemens . Gomme le* 
Égyptiens fe rangeoient en pelotons qui agifloient 
féparément , l’ennemi venoit les invertir de le* fer- 
rer les tins dans les autres au point qu’il» recc- 
vpient tous les coup» qu’ton leu» portoit , de n’est 
daaaoiant pas St eaufe de l’etnbaras qurproveiwil 
de» boucliers . Céfsr décrit une armons défeniive 
qui mit îme peuplade germanique dans le messe 
cas : elle ne put fe remuer pendant i’atîion , Sc 
fut par confé’j tient défaite . L’ufage des grand* 
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boucliers a été généralement réprouvé par les Ro- 
mains, le» Grecs, kl' Macédoniens , & meme par 
1rs Chinois , qui font d’ailleurs très-fujets à fc 
cadler fous kurs rondaches , & a faire une efpete 
de tortue fort bizarre 

- n Les mauvais priaeipei que les Égyptiens a- 
vioient fur 1» indique , provenoient en grande 
partie de ce qli'ilr employaient des chars armés 
dans les batailles , car U l’on en excepte les élé- 

£ hans, rie» ne peu* oceafioner un plus grand dé- 
irdre dans les «raques que lee chars ; >1 n’v a 
pas de peuple de l’encien continent qui ne les eit 
eifayét oc qui n’y ait renoncé. Indépendamcnt de 
la confufion <Jc de l’embaras » on perd par ce 
moyen le meilleur parti qu’on puiltè tirer des 
chevaux dans des endroits flbkneux , comme l’é- 
toienc céda qu’il importent fur-tout aux Égyptiens 
de défendre à l’orient de h l’oecideot du IX lu , 
où ils ont été bien des Jtus batus n . u , . .n . 

„i Quoique ce foit line oauuon reçue que les 
foidats de l’Égypte ne portoiont point de cafqtir, 
ce n’en cil pas moins une erreur , qui provient 
uniquement de ce conte qui fait Hérodote •; il 
prétend avoir obfervé du côté de Pèlufe que le» 
tetes des Perfans» répandues fur un ancien champ 
de bataille , étoiebt très-molles vers le haut du 
crâne , & les têtes des Égyptiens très-dures , 
parce qu’ils «oient toujours talés , & ne por- 
toient , ftirvant Un , aucune efpece de eoefnre . 
Mais ils a votent des calque de cuivre & des 
cutraflis de lin > dont quelques • unes , telles que 
celle du Pharaon Amtfis , ont fait l’admiration 
de tous ceux qui les virent h Samoa & à LjntWs 
dans J’île de Ruades, où la plus belle «voit été 
cm. Sacrée à Minerve. Cette armure, dont Héro- 
dote a décrit la broderie , était remarquable par 
fa crame où chaque fil «voit été tordu de ;éî 
autres > par une alluiion finguliere k la durée de 
l’année vague ; car. Iss Égyptiens ne pouveuent 
s’empêcher de reveuir toujours aux allégories 
dans k», cho&s même» où il n’en falloir point. 
Quoique la mHkt d’Athiæsi ait, pris de ces cuir 
ralks égyptienes par l’ordre d’Ipbicrwe , Plaufanj 
nia» a eu grande raifan d'vbfctvcr qu’eues pe 
valoienr abfolumeot rien », puitqu’eiles ne réii- 
ftoient point aux armes pointues,» mais feulement 
h celles qui tranchent oti qtn beifent , comme les 
halles 8t ks pierres lancées avec des fr-stdt? . 
Outre les armes , ire dr*p**ux & les inifmnkns 
de mutiqne < le» Éottnidabks Cu la lires de l’Égvpto 
portoient encore avec eux , dans ks expéditions , 
un grand nombre dhnifeanx. de proie , & princi- 
palement des vautours» dont ils tuoient , furvant 
kur méthode ordinaire , des pronostics , comme 
noua le favori* par Orus-Apollon , qui en parle 
en deux diffèrent endroits des Hiéroglyphiques ; 
6c tout cela eft encore précifément amfi de nos 
jours aint Indes . où les Maires 6t les Jbivct ne 
livrent point de bataille lorfqoc les vautours qui 
fnivent l’armée paroiiknt mornes & tranquilles ; ; 
mais je crois que ks généraux ont un feu et pour 
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leur donner de 1a vivacité quand ib veulent « 
en leur faifant prendre de l’opium , ainli que 1** 
Marates en font avaler à leurs chevaux., ce qui 
ks rend fi impétueux, que rarement l’ennemi eft 
en état de les arrêter . On prétend que dans l’ait* 
tiquité les Égyptiens avaient aufli une cavalerie 
trés-nombreufe , indépendant cm de leurs chariot» 
de guerre , dont qn voit encore la figure fculptéo 
fur quelques monumens de la Thèbaide . M«S 
and on réfléchit au débordement régulier du 
;1 , il cil facile de concevoir qu’on a beaucoup 
exagéré le nombre des chevaux , dont les Égy- 
ptiens ne pouvaient fe fctvir que quand ce fleu- 
ve ètoit rentré dans fon lit ; & ce feul inconvé- 
nient , fans parler des canaux & des fofîès qu’on 
trouvent h chaque pas , a du ks dégoûter de la 
cavalerie » & ils faifeient conlillcr la force de 
leurs armée» dans ks gens de pied , comme Xù* 

oophon ia.dit m> - 

n H r régné tant de contradi&ion tn ce que les 
anciens ont écrit touchant Séfoikris , qu’on voit 
aifèment qu’ils en parloient au hazzrd ; les. uns 
veulent qcc ce prince ait travaillé toute £a vie 
à énerver i’efprit . militaire des Égyptiens en k» 
plongeant dans 1a molelfe » afin de prévenir ces 
révoltes ii funeftes êc il fréquences parmi les nu- 
itée» de l’Orieat : d’autres hiAoriens prétendent 
au ooéqreitc» avec Arsllotc , que Séfbitris perfe- 
ftiooa l’art militaire , & donna une force cou- 
vrit ù la difeipline . On avoir fur-tout cherché 
dans ce pays é conduire le» foldatt plus par l’ho- 
ncur que par ks fitpplices : ils devenoienc infi- 
mes en défobéilfant à leurs chefs , & ils recott- 
v raient leur honeur en donnant des prèuaes de 
bravoure ; mais je doute qu'ils aient pu fe glo- 
rifier de leur expédition de Jerufalem , puifqu’il 
étoit rrès-aifé de batte les Juifs „ . 

,, D’un autre côté » on a fait tort artx GtU- 
Jirci 6c aux ttirmotjbts en les aceufant de la der- 
nière lâcheté dan» des aidions où ils ne fe font 
[ point trouvés; car, mirant nous , toute la mili- 
|rt‘reatbxwk de l’Égypte fc retira ert Éthiopie 
du temps de -Rfaiumitique , & ne tombant ja- 
mais plus fous ks P.-, a faons . ( Les auteurs font 
monter à plus de deux cents mille hommes k 
nombre des foidats égyptiens qui fe renièrent en 
Éthiopie . Mais quand on fuppoferoit que cz 
'nombre êloit une fois moindre , il s’eafitivrott 
toujours que toute la Milice nationale abandon» 

. Sots Ion pays . ) Atnli ente milice ne fe trouva 
i ■ as au fiége d’Azot, qu’llérodotefaildurer vingt- 
1 neuf ans; & depuis que le monde exifte, dit-il » 

■ il n'y a point d’exempte qu’une' place ait tenu 
li long-temps, parce que les troupes étrangères » 
que les rois d'Égypte avoient b leur folde , ne 
voulaient point monter à l’atTaut ; A oo nt Isit 
point ce qu’cullènt fait , dans de tels cas, les Cz- 
Uft’tt de tes Unmetjt et , qui vivoiènt alors pai- 
l'«hm*nt en Éthio|ue , ôc ils n* eurent aucnne 
part .1 toutes ks opérations qui ■ fuivirent tê fié- 
' ge , tu lui -tout à la bataille qu’on livea aux 
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naupei de Calhbyfe . U faut^ obferver iti qu’on 
prête à ce prince tut ftratagcme dont il ne »eft 
affurèment pal fervi : an veut qu’en «Siégeant 
pilufe , U ait fait mettra au front de fon ar- 
mie un rang d'animaux facrésç de forte» dit-on, 
que Ica Égyptien! n’oJêrent lancer aucun trait ; 
maii il n"r a suffi en cela aucune vérité . D'a- 
bord Gambyfn n’afSégea point Pélufa . qui dut 
fa rendre d'elle- me me ; enfuite 1er troupes mer- 
céuairer de la Carie » de l’Ionie de de la Lybie , 
qu’on oppofa aJorr aux Perfans > te feroient mi- 
fes t tel- peu en peine des animaux t qui n croient 
point fcicrés pour elles . Ainfi on voit que cette 
fable b été imaginée par un écrivain (on tgno- 
eaot dans l'hittoire » & qui croyeit que les aar 
ciens Calafiret & le» MvmotjUs exifloient en- 
core en Égypte lorfque cette contrée tomba fous 
le pou voit du iils.de Cyrus , ce qui n’ett point 

vrai u - , , . 

». Le côté honorable » ta» .oun été en £gy : 
Me la droite : or le Pharaon Pfammétique , qui 
Viola d’abord le» loix âc eafuixe le» ufages, vou- 
lut mettre é l'aile dfoue les troupe» étrangère, 
qu'il avoir à fa folde , de rester le» llztBlÿljltl 
te le» OUafirct à 1» gauche tellement que ce* 
malhwreux fe crurent dcilior.utés pat J’injuue pré- 
férence qu'on aeordoit 4 dea greca famélique» « 
à de» mercenaire» fan» foi '• enfin il» ne voulue 
rest plu* fervir & quiterent l’Égypte , mal -gr* 
l’ancien t maxime de cette contrée, d’ou le» babi- 
uns ne fortoient point pour aller s’éubljr ail- 
leurs , comme le remarque Clément d’Alexandrie . 

f frrewer. pi M4- > »• . , , 

„ Je conviens que le récit <1 Hérodote ne *. 
corde point touchant la retraite dea Coldats égyp- 
tien» » avec celui de Diodore , qui attribue leur 
mécontentement au feul afront dont on avoie 
cherché i le» couvrir . Hérodote au contraire 
prétend qu’il» avoient été laifll* pendant trhii an» 
dans les gainifoos de la Thébaide-* d oi\ W*®* 
métique ne vouloir pas qu'ils fortifient i. mai* ce- 
la n’eft point probable , & «et écrivain fe trom- 
pe encore letfqu'il place beaucoup trop avant 
dan» l’Éthiopie l'établifltment que ce» déferteur* 
y «voient forai . Il paroi» ptefqu» certain qui!» 
fe fixèrent fur le* bord» de l’Aftaboras , & y ou- 
vrirent même un canal qui fe déchargeoit dan» 
ta Mer rouge > fans qu’on fe foit aperçu que 
cette faignée artificiele faite à l’Afiabora» » au 
diminué les eaux du Nil ; ce qui a cepfndant 
dû ariver , mais la diminutiau a pu eue wJen- 
flbfe ,»• -TSeu- *1 f 

Milicb des Grecs. 

Quelque» auteur» prétendent que Philippe , roi 
de Macédoine , & pere d'Alexandre le grand , a 
été l'inventeur . de la phalange g mais il» ont con- 
fondu l’époque de fe perfeâwn avec celle de Ion 
invention . Le terme de fbaUnrt étoit cœmp 
cher le* Grecs long-temps avant lui , A il déü- 
gooit chea eux un grand corps d’infanterie pe fu- 
ment armé , mi» en bataille fur beaucoup, de 
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front êc de hauteur . de qui ne laiflbït aucun in- 
tervalle encre Ces dévidons . Cette maniéré de 
ranger leur infanterie , leur étoit commune avec 
le» peuples d’Afie , avec le» Egyptien» , le» £ar- 
thaginoi» » le» Gaulei» & le» Romain» même » 
dan» le» premiers fiecle» de leur république é Po- 
lyen attribue celte difpofition à Pan , général de 
larraée de Baccbu». Mai» > fan» recourir au tempo 
fabuleux » le» monumen» hifloriques nou» offrent 
aflez de lumière» fur l’anciéncté de la phalange . 
Xénophon en parlant de» réglemen» militaire* 
de Lycurgue, fe fert du nom dé phalange , dan* 
le fen» que Polyen lui donne . Plutarque en fait 
ufage «uifi dan» 1a vie de ce législateur : il en 
ei! egalement parlé dans la Cyrofadit . Les Egyp- 
tiens fe formèrent en phUieurs bataillons carré* 
de dix mille hommes chacun » contre le gré do 
Créfus , qui vouloit donner à fa phalange le 
plu» d’étenduu qu’il étoit poffible . Tou» ces exem- 
ples prouvent que fe mot de fkalangt a été de 
tout temps propre à la ta&ique des Grecs . Deux 
caufes ont pu donner cours à l’opinion contraire t 
il n’y avoit point de corps particulier dans le* 
troupes greques , auquel on donnât le nom de 
aidante . Depuis Philippe y il y en eut touiour» 
un dans celles des Macédonien» » qui fut diflin- 
gué par cette dénomination . Le dénombrement 
des première» ne nou» montro de d.ilinCf ;on en- 
tr’clles , que dans la différence de leurs armes . 
On «'entendait par le mot de phalange , que 1» 
difpofitinn ordinaire de l’infantcria pefsnte dan* 
fes batailles . Pour recevoir ce nom , il ialloit 
quelle fût mife en ligne r elle 1e confervoit en- 
fuite dans les manoeuvre» qui dépendoient du pre- 
mier arangement . Chez le» Macédoniens , ai» 
contraire, on ne voit qu’une feule troupe , tou- 
jours remarquable par le choix & la qualité de* 
foldats , 6c par leur expérience > qui foit ain» 
nommée : maii comme la conftitutioa que Phi- 
lippe lui donna contribua beaucoup h fon excefe 
lenco-, il n’eft pa» éeonant qu’on tenait cru l’in- 
venteur . U n’embrafTa point d’autre fyftême de 
taétique que celui de» Cirées g il en fil la bafe d* 
fes opération» milimire» . ^ 

L’ordonance fbJide» unie ofc concernée, qui lut 
Mijouri aiTe£tye à rin£anteri« pefantc des Grecs# 
& qùi rendoit le choc de la phalange fi forai* 
clahle , eft clairement écrite dans Homcre ; . * « 
ert aifé de s’atfurer par la lefture de Illiade , 
que le» maniéré» de 1 e former , de combatre , de 
XqçeBm^er , que l’on voit chez les Grecs dans 
le» liée le» pnfférieurj , étoient pratiquées par eux 
dès le temps de la guerre de Troye . Ils «voient 
dès-tors pour armes fe cafque , la cuiralïi , fes 
greve» , le bouclier , des Javelot» à lancer , U 
pique & l’épée . Le combat cotnmençoit avec 




derrière les autre» combauni , cnvo/oient par- 
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defiùs leurs te tes une grêle Je traits Rir remie- 
mi . On aperçoit dans l'armée des Grecs , com- 
me dans celle des Troyens , une égale attention 
pour découvrir 8t pénétrer les defTeins -de Tenne- 
roi , pour furprendre & s’empêcher d’etre for- 
pris , en un mot , autant de fagacité que de cou- 
rage dam Tataque & dans la détente . Xéno- 
pboo , dans fon Tr-uif de U rtpalliqne de Isué- 
dtmone , nous a confervé les réglemens militaires 
de Lycurgue : les évolutions particulières , les ma- . 
nceuvres générales, la forme des camps, lesexer- 
cices des foldats , &c. , tout s’y trouve ordonè 
avec foin. 

L’infanterie étoit divifée en fix corps égaux , ' 
8c la cavalerie dans le même nombre d’efeairons. 
Ceux-ci étoient de cinquante cavalière qui fe for- 
snoient en carré . Chaque corps d’infanterie étoit 
commandé par un folemjrqut , quatre barques \ 
ou capitaines , huit lieutenans ét frire c nomtrjt- 
ques ou chefs «Tefcouade . Ces efeouades fe par- 
tegeoient encore <n trois ou fix pelotons ; chaque 
corps d’infanterie, à ce que dit Xénophon , eon- 
tenoit quatre cents oplrtts armés de boucliers ' 
d’airain . Thucydide leur un donne cinq cents 
douze , te dit que IV nomme ou efeouade , avoir 
ordinairement quatre hommes de front fur huit 
de hauteur . Xénophon dit que Ton mettoit la 
phalange en bataille fur plus ou moins de profon- 
deur , foirant les occurrences , 8c que les com- 
.œandemeus étoient laits à la voix par chaque réa- 
mturque , qui rempliffoit à cet égard les fon- 
dions ordinaires des hérauts. 

Ou plaçoit i la tête des files les meilleurs fol- 
dats . Les marches fe faifoient en colonne par 
.énomotie . L’ennemi fe préfontoit - il , chaque 
iêêtion avançant i ou fur la droite, ou fur la 
gauche de celle qui la précédoit, la troupe fe 
«rouvoit en bataille, allignée fur le front de la 
première énomotie. Si Ton étoit ataqué par-der- 
riere, on oppofoit, par une xotrrre-marehe , les 
chefs de file a l'ennemi . Lorfque les eonjontu- 
»es l’exigeoient, on portoit, avec la même fa- 
cilité, la droite à la place de la gauche, la gau- 
che à la place de la droite ;8c s’il arivoit qu’on 
fût «nvelopé par des forces fupéricurrt , ou fai- 
foit auffi-tôt front de tous cotés, on oppofoit 
par-tout une égale réfiilancc. 

On campoit en rond , à moins que la difpofi- 
tion dti terrain ne contribuât iflé-même i ht fû- 
reté de quelque cdté du camp . On (tabliflëst 
dans l’intérieur des retfanchemens des polies d’m- 
fanterie pour la police 8c le bon ordre, ft in- 
dehors des gardes de cavalerie pour découvrir 
au loin, & Te garantir des forprifes. 

On exerçcdt les foladts tous les jours; on eotn- 
iaençoit dés les point du jonré le* faire manoeu- 
vrer, marcher 8c courir, en -obfervant que dans i 
la cotirfe comme dans la liibple marché' , il# gar- ' 
dalfcnt exaftement leurs rangs . Les manoeuvre, 
finies, le polémarque faifoit Ton infpcétion parti- 
culière, après laqurlle il envoyoit la troupe fài- i 
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re le repas -du fnztin. Les memes exercices ft fe- 
prenoient dan* l'après-midi ; 8c lorfqu'ils étoient 
achevés, un héraut commandoit asm foldats d'al- 
ler prendre Je repas du foir , d’offrir aux dieu* 
utr facrifice , 8c de fe coucher enfuite auprès de 
leurs armes. L’efprit de querele 8c de diHemion-, 
8c tous les vices que l’oifiveté traîne après foi y 
n’avoient pas le temps d’infcfier les foldats tou- 
jours aflemblés, cou, ours occupés, dont les allions 
les phi» communes étoient aliujéties à un ordre 
; invariable . 

L’armée étant rangée en bataille, è la vue de 
Pennemi , le roi faertfioit une chevre à la Diane 
dei champs en préfence de tous les foldats , dont 
' les armes étoient hiifantes 8c qui avoient la têt» 
ornée de courones des fleurs . Après le facrifiee> 
les joueurs de flirtes, dont il y a voit nlulieurt 
dans les rangs , ayanr commencé Pair de la chan- 
fon de Cal! or , le roi fe mettoit en marche le pre- 
mier : l’armée le fuivoit , 8c s’avançant en ca- 
dette» , au Ton de ces inltrumens , & d’un pas 
égal , fans troubler fon ordre , ni confondre fes 
rangs, elle alloit afronter la mort. 

La douce harmonie de la flûte tempéroît le 
courage bouillant des Lacédémoniens , empêchoit 
que leur valeur impétueufe ne le* emportât trop 
loin, 8c les rendoit tien plus redoutables yen les re- 
tenant uni* 8c forcés dtns leurs rangs, mal-gré la 
célérité de leur marche. L’ennemi rompu 8c mis 
eh fuite, il ne leur étoit permis de le pourfoi- 
vre , qu'aurant qu'il le falloit pour que la dé- 
route lût entière 8c la viétoire allurée . Lvcnrgue 
regardoic comme indigne d’une nation libre 8c gé- 
néreufe de maflicrer de fang-froid des gens épars, 
débandés, hors d’état de fo rallier . Cette maxime 
n’étoit pas moins avantageufo qu’honorable aux 
Spartiates: cchx qui combatoient contr'eux, allu- 
res qu'en s’opiniitrant à leur tenir têt# , il* 
«volent tout * redouter À rien en fuyant , préfé- 
raient fou vent le parti d« U fuite à une défonfo 
obftinée . 

ai* lés beaux ficelés de la Grece tout citoyen 
étoit foldat ; lorfqu’il s’agdfoit du falut de la pa- 
trie , Ou de la dtfonfo de fon propre pays, per- 
fore n’étoit 'dlfpenfé de prendre les armes ; le* 
plus vigoureux mareboient en campagne , les jeu- 
nes gens & les vieillards demeuraient pour la gar- 
de de remparts. 

Auflî-tôt_ que les jeunes gens avoient atteint 
leur vingtième aimée , le nom en étoit inferit 
dans lés régi fi res publics, 8( ils dévoient marcher 
Il la guerre . Chez les Athéniens , on les envoyoit 
dès Page de dix-huit ans dans les forts ou châ- 
teaux , où ils étoient drefRs à tous les exercices mi- 
lita ires; cependant on ne les admétoit point dan* 
les armées qu’ils n’eu (Petit vingt ans;ce n’efi qu’à 
r« 3ge qu’on reetvoit leur ferment militaire , 
Tout athénien étoit obligé de le prêter, lorfqu’ii 
étoit mis ponr 1a première fois fur la lifte de» 
citoyens; 8c pour le rendre plus inviolable y U 
cérémonie s'en fs: fou publiquement, dam le teas- 
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pie d'Agraule.» Je jtire> difoit le candidat « que 
je ne déshonorerai point la profetfion des armes ; 
que 'e ne fauverai jamais ma vie par une fuite 
honteufe , & que je combatrai jufqu’au dernier 
foupir pour la défcnfe de ma patrie, _de concert 
avec tous mes concitoyens, & feul même, s'il le 
faut: j’en prends 1 témoins Agraule, Mar & ju- 
p.ter „ . 

11 falloit à Sparte quarante ans de ferviee pour 
être exempt de marcher aux guerres étrangères : 
les Athéniens jouifioient communément de cette 
exemption 1 l’âge de quaranté-cinq ans . Cepen- 
dant, il dépendoit quelquefois des généraux de 
leur faire prendre les armes dans un âge beaucoup 
plus avancé. 

La loi du ferviee perfonel dans les armées 
obligeoit indiftinftement tous les citoyens, quel- 
que fuflènt leur état & leur bien, te chacun s’a- 
quitoit fucceflïvement de ce devoir envers la pa- 
trie . Dans Athènes, le peuple régloit la forme 
des levées fur les représentations des généraux 
nommés pour commander l’armée; «près quoi , 
l’un d’entr’eux étant monté fur un tribunal éle- 
vé dans la place publique, ceux qui fe trouvoient 
dans le cas de marcher, venoient fe faire enre- 
giArer en fa préfence : on en faifoit enfuit e la 
revue dans le licée , te l’on choififloit les plus 
propres pour le combat . Quiconque ne fe fut 
pas préfenté pour marcher û Ton tour , eût été 
déclaré infâme, te comme tel bani de la place 
publique te des temples . 

La guerre étoit le véritable élément des Grecs , 
te loriqu’il falloit les contraindre de marcher , 
pluficurs s’ofiroient volontairement . Le premiè- 
res guerres que les Grecs eurent les uns contre 
les autres, fe faifoient de proche en proche : les 
opérations en étoient vives, promptes te de peu 
de durée. Apres une bataille, ou gâgnée ou per- 
due, après quelques incurfions dans le temps de 
la moi (Ton , chacun fe retiroit chez foi, jufqu’é 
l’année fuivante . les armées n’étoient alors tom- 
pofées que de citoyen» qtfi marchoient à leurs 
dépens; quelquefois il s’y joignit un petit nom- 
bre de troupe* fourmes par les peuples voiiins 
& alliés . La pauvreté rommune empechoit qu’on 
ne pût avoir des foldats mercenaires : l’ufage d’en 
employer s’introduilit néanmoins d’alTez bonne 
hiûrc . 

Les troupes des Grecs ne confiAerent d’abord 
qu’en infanterie; foit pauvreté de leur part, foit 
que leur pays ne pût nourir beaucoup de che- 
vaux ils furent long-temps fans cavalerie , ou 
n’en eurent qu’un fi petit nombre , & fi peu ex- 
périmentée, qu’elle n’étoit d’aucune utilité dans 
les batailles . Les peuples du Péloponnefe igno- 
raient encore l’art de manier un cheval, Torf- 
que la première guerre de Meflene commença. 
À mefure qu’ils devinrent plus profonds dam 1a 
taûique, ils eurent aufli plus de cavalerie. 

Les Grecs avoieut trois fortes des fantaflins : 
les pefament armés , connus fous la dénomina- 
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tion générale i'eflitti ; ceux qui «voient la pelle 
pour bouclier ; te les armés é la légère. Les ar- 
mes des peltes , quoique fémblables 1 celles des 
oplites, étoient beaucoup moin pefantes, rien ne 
nuifoit à leur agilité . 

Les armes défend ves de l’infanterie pelante 
étoient le cafque , la cuirafië, les grèves, un 
grand bouclier. Les armes oftenfive* furent d’abord 
une épée alTez courte , une lance te jes dards . 
La pique vint enfuite; mais l'ufgge de celle-ci , 
quoique cosinu du temps d’Homere , te la meil- 
leure arme qui convînt à un corps defiiné û faire 
des éforts extraordinaires , ne s'introduilit que 
fort tard. Sa longueur, chez les Grecs , étoit moin- 
dre que celle des farinés macédonien» ; mais il 
n’y avoit rien Il-defius d’uniforme : les uns les 
portoient plus longues , les autres plus courtes , 
Épaminonda», qui fut le créateur de l’infanterie 
thébaine , ne put atfujétir Tes citoyens à une ré- 
glé fixe te confiante . Pluficurs de Ion temps por- 
toient encore des mxfiiics ; les Areadieos s'en 
fervoient aulfi. 

Ipbicrate fit un changement général dans les- 
armes de l’infanterie pelante d’Athènes. Trou- 
vant les boucliers trop grands , les cuirafles trop 
efantes , les piqoes te les épées trop courtes, il 
iminua la grandeur des boucliers, augmenta la 
longueur des piques te des épées ; enfin , au lieu 
de cuirafies de fer, il en donna de toile de lin 
à fes foldats. Philippe arma fes phalangifies de 
grands boucliers , de calques , de cuirafiës, de 
grèves , de piques qui avoient vingt pieds dé 
long, & d’épées courtes te tranchantes , dont ils 
fe (ervoient avec beaucoup de dextérité lorfque 
leurs piques venoient à fe rompre , ou que joi- 
gnant l’ennemi , i'ufage de cette arme leur de-, 
venoit inutile. 

Les Lacédémoniens, mieux exercéj , mieux di» 
fciplioés que les autres Grec; , eurent aufiî la 
meilleure infanterie pelante : ils ont pu le glo- 
rifier long-temps de n'avoir jamais eu le dcllous 
en combatant i pied. 

Chez les Grecs , la meme infanterie qui caris- 
batoit fur terre étoit encore employée fur nier. 
Également exercée dan» les deux genres de com- 
bat , elle coafervoit fur les vailTeaux autant 
de difciplinc , autant d'intrépidité qu’en pleine 
campagne . 

Les armés * la légère furent, dès le commen- 
cement , une portion d’autant plus elfentiele de. 
Piofanterie des Grecs, qu’ils fuppléoient en quel- 
que forte su peu de cavalerie qu’il y avoit dana 
leur, irmées . La légéreté de leurs manœuvres , 
la célérité de leurs mouvemens , leurs ataques 
brufquss, rives, répétées te faites de loin, con- 
trafioient avec la lenteur, la fermeté, l’unifor-. 
mité d'aâion des pefament armés . Comme sis 
pouvoient , par leurs armes de fer , leur nuire' 
extrêmement, aufiî leur rendoient-ils à peu près 
autant de ferviee que la cavalerie ; te cela fit 
qu’on ne s’aperçut pas fi-tôt de la nècefiité de 

celle-ci . 
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«ne-ci . L'infanterie légère étlairoit les marches , 
iventoit les embufcades , s’emparoit des portes 
a rances i des défilés, des gorges des- montures 
te des hauteurs qui 4es dominorent : elle afluroir 
* les retraites! harceloit l'ennemi, & l'obligeoit des 
de fe tenir continuêlemcnt fur fes gardes; dans 
le combati elle romboit fur lui la première, 6c 
mettoit la confulion dans fes rangs avant qu’il 
pût en venir aux mains. S’il étoit viincu, elle 
rabandonoit fur lui , achevé:: de le rompre , de 
l’empcchoit de fe rallier. 

Les Grecs avoient cru pouvoir remplacer leur 
cavalerie r>ar des troupes armées à la légère; mais 
ils ne tardèrent pas à revenir de leur erreur. La 
cavalerie ae Caifoit auparavant que la dixième 
ou la onzième partie des années ; mais fa pro- 
portion 1 l'infanterie augmenta lorfqu'Alexandre 
eut formé la projet de détruire l’empire des Per- 
les. II paffa en Afie à la tête de trente-cinq mil- 
le hommes, dont cinq mille étoient de cavalerie. 
Ce prince étoit fi perfuadé de l’avantage que 
procure une bonne cavalerie, & de fa nécelfité 
pour foutenir meme 1a meilleure infanterie, qu’il 
s’atacha particuliérement à en former une qui 
put , dans fon genre de fervice , égaler la pha- 
ange. Il la compofa de ta jeunertc macédoniene 
la plus diftinguée par la nailfance te le enurage: 
il voulut qu'elle s’appelât par diltinéfion !» tttu- 
ft des unis , & dans toutes les batailles il com- 
batit â la tête de ce corps. 

Les Grecs regardoiem l’infanterie , dans l’in- 
flant du choc , comme nn grand corps mis en 
mouvement , dont , en hii fuppofant toujours 
une égale viteflè, l’éfort fur les obftacltî qu’il 
rencontre doit croître en raifort de fa maire. Sur 
ce principe , pour imprimer à leurs phalanges 
une force prodigieufe dans l’ataqtie, ils leur don- 
noient beaucoup de front te d’épaiflèur , te ti- 
roient étroitement les parties de ce grand corps , 
en obfervant que les rangs te les files fufiint ex- 
trêmement ferrés. 

Il n’y eut jamais rien d’uniforme fur la lon- 
gueur de chaque troupe ; elle dépendoit de fa 
force te de fa hauteur : la force enangeoit fui- 
vant les conjonihires ; la hauteur , félon l’ufage 
des lieux ou la volonté des généraux . Les Lacédé- 
moniens fe mettoient ordinairement en bataille 
fur huit , au plus fur douze de hauteur ; les 
Athéniens fur huit , fur feize, & quelquefois fur 
trente. Philippe le Alexandre préférèrent le nom- 
bre dé feize; celui de trente ou de trente-deux 
prévalut chez les princes Grecs d’A fie, à mefure 
que la difcipline le relâcha , que l’art militaire 
pencha vers fa décadence. 

Les Grecs , dont les armées étoient prefque 
toujours comportées de troupes fournies par divers 
alliés , avoient acotitumé de ranger leur infan- 
terie par cantons , te ils la formoiem fur une 
feule ligne droite continue , fans avoir d’inter- 
valles entre Tes différent corps. Le front de leur 
bataille fe divifnit feulement en deux parti» , 
Antiquités. Tome III. 
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Paile droite, l’aile gauche, te chaque aile , en 
deux feélions. Ils plaçoient toujours aux ailestout 
ce qu’ils avoient de meilleurs troupes: c’étoient- 
lâ les deux portes d’fioneur . Ils favoient mantru- 
vred avec tant d’ordre te de piicifion , qu’ils 
craignoient peu d’être enfoncés par le centre, 
certains de rétablir ce défavar.tage par la gran-: 
de ftspériorité de leurs ailes. Leur méthode de 
partager en quatre feébor.s le front de leur ba- 
taille , étoit cris-anciene ; ceux de l’armée du 
jeune Cyrus combatirent dans cet ordre à Cur- 
tana . 

Chaque nation alliée formoit fi phalange plut 
ou moins forte , plus ou moins épaiflfe , ordonée 
â fa maniéré , & dont la manœuvre étoit fou- 
vent différente de celle des autres. La réunion 
de ces phalanges fur une feule ligne , formoit 
tnfuite la bataille, â qui l’on dqnnoit de même 
en général le nom de pbiUngc . Ce fut apparent-, 
ment fur le modèle de ces petites phalanges que 
Philippe forma le corps des Macédoniens qu’il 
appela par excellence l* ph/l»nge ; il ne la com- 
porta d’abord que de fix mille) hommes choifis ; 
par-là il la rendit au moins égale , en nombre 
de combatans, aux plus grandes phalanges par- 
ticulières des diflérens peuples de la Grece; mai t 
il lui procura bientôt fur elles, par fa maniéré 
de l'exercer, une rtipériorné réelle. Alexandre fe 
contenta de doubler la phalange ^mais fes fur- 
certiurs allèrent plus loin ; te IV, ÿn* portée jurt- 
qti’i feize te vingt mille hommes i ils .parurent 
s’être plus arachés à la faire nombmife qu’à f 
maintenir l’cfprir de valeur te de difcipline au- 
quel cette troupe avoir dû toute fa gloire . 
L’ordre en phalange avoir ,-pour l’ataque le pour 
la défenfe, une force à laquelle il étoit bien dif- 
ficile de pouvoir rélifter. 

Lorfqu’i! s’agifTnit d’ataquer l'ennemi, les rang» 
te les files fe ferroient de maniéré que chaque 
foldat n’occupoit que j pieds grecs de terrain. 
Les piques des cinq ou lix premiers rangs hérif- 
foient le front de la phalange ; celles des autres 
rangs , la pointe haute te i demi penchée en 
avant, fervoient à rompre la force des traits. La 
phalange ainfi difpofïe s'avançoit en filcnce , 
d’un pas lent , égal & mefuré, pifqu’à cinquante 
pas de l’ennemi ; alors les foldats s’animant les 
uns les autres par des cris extraordinaires , le 
excités par le bruit des inrtmmens militaires , 
commençoient à courir de routes leurs forces, le 
arivoienc fur l'ennemi avec une rapidité d’autant 
plus étonante , que les parties de cette marte n’en 
demeurant pas moins unies te ferrées qu’uupart- 
vant, la vitelli acquife par la courfe fervoit à 
rendre la violence du choc plus impétueufe & 
plus terrible. 

Les cris militaires n’étoient point particuliers 
aux Grecs ; chaque nation avoir le lien . Leur 
bue étoit de remplir le foldat d’une nouvcle ar- 
deur 'au moment de la charge , & d’infpirer 
de J’éfroi à l'ennemi . Au lieu de ces cris , les 
Xx xx 
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Grec* ont eu long - temps une forte de chanfon » 
qu'on peut nommer ieur hymne de ccmbtt . Cet 
hymne fe chantoit à différents reprifes, de a voit 

f uutieurs couplets , mis fans doute fur l’air que 
es inllrumens militaires faifoient entendre. Ils 
chant oient les premiers lorfqu’iis alloient fondre 
fur l’ennemi , les autres pendant la mêlée . 

Lorfque la phalange vouloir atendre le choc 
d*un ennemi fupérieur en forces , le J foldats fe 
ferroient au point qu'ils n'occupoient plus qu'un 
pied & demi de terrain chacun. Dans cet état 
de condcnfatioD , & le front de la troupe tou- 
jours hérilîé de cinq ou ûx rangs de piques» ics 
phalangiftes du premier rang croifoient encore 
leurs boucliers Je* uns fur les autres ; & fe te- 
nant extraordinairement- predés» élevoienc devant 
eux comme un mur impénétrable » derrière le 
quel les foldats ne portoient que des coups cer- 
tains. on , 



La pofition de la cavalerie dans la batailles » 
ainfi que celle des armés à la Jégere , varioit 
iuivant les conjon&ures de Ja volonté des géné- 
raux . Ces deux fortes de troupes étoient mifes 
ou enfemble ou féparément » tantôt fur le front , 
tantôt fur les flancs , tantôt à la queue de l'in- 
fanterie pefante : on peut néanmoins diffinguer 
dès troupes où chacune de ces méthodes a été 
plus particuliérement en tifage. 

Tandis qu’il n'y euj chez les Grecs que très- 
peu d’armés à la légère, de moins encore de gens 
a chevai , comme ils ne pouvoient alors rendre 
beaucoup de fervice dans une a&ion , on leg pk- 
çoit derrière les pefament armés, fur qui fculs 
rouloit le poids du combat , & ils y dcmeuroient 
comme en réferve , jafqu’à et que la phalange 
oppofée vînt à plier ; alors Je victorieux abando- 
noit à Ja pourluite des vaincus fes petites trou- 
pes de cavaliers ou d'armés à la légère, pour 
achever de rompre dç de difperfcr l’ennemi, can- 
dis qu’il fe remettoit lui-même en ordre & s'a-» 
vançoit en bonne contenance , prêt à tenter un 
nouvel éfort fi l'ennemi fc raliioit . 

•L’infanterie légère ayant étéenfuite augmentée, 
fans que l’on touchJt encore à la cavalerie , on 
voulut la rendre utile pendant le combat ; dt 
comme elle eonfilloir principalement en arçbers 
éSc en frondeurs, de qu'ils n’avoient aucune ar- 
rrie déftniive , on fe contenta de les reprocher 
du corpj etc bataille , à couvert duquel ils eo- 
voyoient par-defliis la tête des phalangi (les leurs pier- 
res de leurs fléchés contre l'ennemi .11 faut avouer 
cependant que déns cette p© fn ion leurs coups dé- 
voient être très-incertains, de non moins dange- 
reux pour leurs propres troupe# que pour l'en- 
nemi ; de qu'avec quelque vigueur qu'ils fuÜent 
poufTés , étant toujours portés de bas en haut , 
ils ne pouvoient jamais tomber fur lui qu'après 
■Voir perdu la plus grande partie <fc leur for* 
ce. L'expérieoce découvrir bientôt aux Grecs ce» 
inconvémens < de leur apjirit à tirer de i'miaif 
terie légère \p beaucoup meilleur fervice qu'sis 
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a'avokqt encore £fit : i|s l’exerccrent avec 
grana foin i ils augmenteront le nombre des gehj[ 
de trait , de donnèrent 11 la plupart d'entr eiûj 
des armes défenfives , peu différentes de celles de# 
phalangiffes , mais moins pefantes . Les armés à 
la légère ayant acquis par ce moyen plus de corvt 
fiance en leurs propres forces , ils ne çraignircnç 
plus de s’expofer au danger : ils furent donc pla- 
cés en premières ligne! , foit qu'ils fuflent répan- 
dus fur toute l'étendue du front de la bataille ^ 
foit qu'ils n'en couvrirent que le centre ou le# 
ailes ; ils étoient chargés d'engager Iç combat • 
en faifant tomber fans interruption fur l'ennemi 
une grêle de traits , de fléchés de de pierres ; ils 
ne cnerchoient pas feulement à repoultèr les ar- 
més à la légère qu'ils avoient en face • ils rî- 
choient , en tirant fur la phalange oppofée > de 
mettre le défordre dans fes rangs , pour procu- 
rer à la leur une victoire affinée. Quand ils fe 
voyoient contraints de plier , ils cédoient peu h peu 
le terrain » combatanc toujours avec leurs arme# 

I de jet , de fe retiroiçnt par les flancs de par de# 
intervalles ménagés exprès fur le front de Ja li- 
gne , derrière leur infanterie pefante ; lorfque 
celle-ci étoit aux mains, ils rcffbrtoient par les 
mêmes ouvertures de venoient fondre bmfque- 
ment fur l'ennemi : s'il étoit enfoncé , ils s'ara^ 
choient à. fa pour fui te. Les armés à la léeerq 
ont Jongrtemps fuppléé chez les Grecs au défaut 
de cavalerie , & fait une portion trés-confidéra- 
blc de leurs troupes. 

Telle fut l’ordonance générale des armées , 
lorfque les Grecs fe furent perfeélionés dans la 
taâtquê. L’infante ne pefante, fur huit , douze 
ou feize de profondeur , formoit le corps de ba- 
taille; 1a cavalerie étoit mife de 'part & d'autre 
fur les ailes ; de en avant de celle-ci , les armé# 
à la Jég#re qui en étoient ainfi protégés . Lors- 
qu’ils (c fentoient trop vivement prelîéi , la c*? 
valerie s'avançoit pour les foutenir , de ils fe ré* 
plioicnt derrière Jes efeadrons , à la faveur de 
leurs intervalles , d’ où ils revenoient enfuite , 
pendant la mclée, prendre l'ennemi en flanc de en 
queue. 

La fcience militaire des Grecs n'éclate pas feu> 
lemcot dans leurs ordres de bataille de de leurs 
évolutions , on J’admire encore dans leurs retrai- 
tes de dans, leurs marches; tout leur art, Jorf* 
qu'ils fe retiroiçnt devant un ennemi fupérieur , 
cooJiftoit prcfque dans l'ordre carré , dont ift 
déterminojent la grandeur fur le nombre des 
troupes de la nature du terrain qu'il falloir tre- 
verfer : ordinairement c’étoit un carré à centre 
plein, quand iis mareboient fans bagages , de à 
centre vide pour les y enfermer quand iis en 
a voient avec eux. Ils pkçoient aux côtés ex tér 
rieurs du carré l'infanterie pefante, de au dedans 
dé celle-ci Jcurs armés à la légère : li cavalerie 
étoit à 4 tête de à la. queue ae la marche . S’ils 
manquaient de cette, arme, JW fbrmoient une ar- 
rierc-gicde , coœpoféc de tout ce qu'Û y avoit de 
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jeune* gens robuftes fie courageux, fit Ils ? ajou- 
coient un autre corps compolé de meme fie mêlé 
d'armés à la légère. 

Les marches ordinaires fe faifoient eommuné- 
fnent fur une feule colonne ; dans celles de jour » 
le rang des troupes étoit toujours réglé fur la 
nature des lieux ; s’ils étoient couYert* , difficiles 
6c montagneux , les armés à la légère s’empa- 
roient des bois, des hauteurs, fie de tous les po- 
rtes embarafîê?; en plaine, la cavalerie précédoit 
tout , fit couvroit l’infanterie . Dans les marches 
de nuit, on avoit attention que tout ce qui le re- 
inuoic le f»lus difficilement fût à la tête de l’ar- 
mée; ainu l’infanterie pcfaïite marchoit la pre- 
mière, après elle vehoiént les armés à la légère 
fie le bagage, fuivis de la cavalerie. 

Soit que les Grecs prétendirent rendre la tête 
des marches plus affiirée , ou qu’ils voulurent 
plutôt prévenir le trop grand alongement des 
colonnes , chaque corps ne défiloit point fes 
differentes troupes Tune à la ftlfte de l’autre, 
mais par plufieurs é la fois, mifes chacune* fur 
une feule nie: par exempté, l'i le terrain le per- 
mettoit, tous les chefs d’une troupe d’infanterie 
de cent ou de deux cents hommes, fie dans la ca- 
valerie tous les commandons d’efeadrons mar- 
choient fur Je meme front, fuivis chacun de 
leur troupe fur une feule file . Lorfque le che- 
min dtvenoit plus étroit, ou qu’il falfoit puflër 
par un défilé, les troupes qui l’.rvorcnt en face 
pafloient les premières , fie toujours dans Je me- 
me ordre; les autres les fuivoient à leur tour , 
fie fe remetcoient en front avec elles auffi-tôt 
apres : on obfervoit Je meme ordre dans Jes trou- 
pes particulières , elles défiloient par files fie non 
pur rangs; par ce moyen , les parties les 'plus 
fortes d’un corps ou d’une troupe s’enga- 
geoient le premières dans les endroits difficiles, 
oc la marene s’en faifoit plus légèrement . Com 
forraément aux memes principes il» changeoient 
l’ordre de marche, lorfqcfil* avoientplus 4 crain-i 
dre pour les flancs ou fa queue que pour la tête? 
1rs troupes alors formaient quelquefois phifiéors 
colonnes, fie au lieu de défiler par le front, elles 
marchoient par l’aile, ayant leur cbef-de-file fur 
la droite ou fur la gauche , fie fe tenant prêtes 
à faire face de tous côtés. , 1 

Les jeunes gens ,chez les Grecs, étoient «peine 
fortjs de 1’enfimce, qu’ils apprenoient à fe férvir 
avec adrefle fie avec force des différente* armes 
ou» étoient en ufa°e dans ce* témps-îi , a tirer 
de l’arc, à lancer Te javelot, I manier lu pique, 
l’épée fie le bouclier : ils prenoient enfuite des le- 
çons de taélique chez d’autres tnarerfe» entretenu* 
pour cet effet aux dépens du public^, de même 
que Jes premiers . La dénie même contri- 
buoit à leur procurer cette force fit cetté fbuplef- 
fe de membres fi nécefliire dans leJ oortnbét's, lis 
en avoient une , ç’étoit h pyrrhiqise, dont le# 
diVerfes atitudes n’étoient que la pure expreffion 
de tous les trouve mens qu’exigeoient l’a laque fit 
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la défenfe félon les différentes armes dont on fe 
fervoit . Ces exercices , auxquei* prèfidoient les 
rois fie les citoyen# les plus diftingués, embraf- 
foient généralement toutes les manoeuvres pro- 
pres à chaque efpece de troupes. Si l’on notoit 
d’infamie le citoyen qui refufoit de porteries ar- 
mes, jufqu’à lui interdire l’entrée des temples, 
l’éclat des récompenfes les enzagtoit à préférer 
rhoneur à la vie, fie à s’expofer aux plus grands 
périls, par le feul amour de la gloire. Ces ré- 
compenses étoient telles qu’il les faut k un peu- 
ple qui ne connott d'autre bien que la liber- 
té , fie d’autre grandeur que celle de rime; des 
funérailles publiques, des éloges, des ftatucs, des 
courones. Les places, les édifices publics étoient 
remplis de peintures fie de ftatues qui fervoient 
k éternifer la mémoire des grandes actions ; & les , 
environs des villes étoient couverts de monumen* 
érigés k l’honeur des citoyens morts Jes armes k 
la main en constatant pour la patrie. Après un 
combat, on ne manqcoit jamais de faire une re- 
cherche exacte des «étions dignes de blâme ou de 
récompenfe .*‘x>n donnent à celles-ci de juftes élo- 
ge*, « éVm prononçoit des peines contre les au- 
tres. fkï célébroit enfuite, pendant l’hiver , le* 

' funérailles de ceux qui étoient morts furie champ 
tfc bataille,- fie cette cérémonie étoit terminée par 
une oraifon funèbre ; . 

Tant que des maxime» fi fages animèrent le 
courage des Grecs , ce peuple demeura libre fie 
triompha de fes voitins; mais une aveugle indo- 
lence , la paffion des fpeéfcicles fie la foif de» 
richelîès les ayant enfin corrompu», ils fubirent 
le joug de leurs ennemis » fit chaque lépublique 
fuccomba, plutôt ou pli t tard , félon que la dilci- 
plina militaire s* étoit plus ou moins confervét 
chex elle . • .. 

Mjlicb des Romains. 

Nous confidérerom, d’après fiifie-Lipfe , ou plu* 
rôt d*«pnè* ^extrait qu’en a fait Nieupoort, cinq 
c ho fe* principales dans la Milnt de# Romains; 
favoir, la levée des foldats , leurs difléren» or* 
dres, leurs armes, leur maniéré de ranger une 
armée, fie leur difeipline militaire. Nous auront 
(ur-to«t égard aux temps qui ont précédé Ma- 
rin*; car Tous lui fie fou» Jtiles-Géfar , 1a difeé- 
pline de» troupes fut entièrement changée, com- 
me Saumaife l’a prouvé dans fon ouvrage poft- 
hume fur ce fujet , inféré dans le X e . tome de* 
Antiquités de Grævius. 

D* U levée dit feldétr. 

Lorfqne les confuls étoient déiigoés, on faifoie 
vingt-qtittre tribuns de foldats pour quatre lé- 
gions. Quatorze étoient cirés de l’ordre des che- 
valiers, fit ils dévoient avoir cinq an» de fcrvice : 
on en tiroit dix d’entre le peuple, fie ceux-ci dé- 
voient avoir fcry i dix ans . Le» chevaliers, n’é- 
toient obligés qti’i dix nos de fer vice, par ce qu’il 
importait 4 la répubbqoe que. les principaux ci- 
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Des frire s dtfférens qui compof oient 
lu mine. 



Les chefs 8c les foldats compofoient deux difi- 
fèrenj ordres. D’abord, il ÿ avoit quatre ordres 
de fantaffins; favoir, les veines , qui étoienc les 
plus pauvres & les plus jeunes citoyens: ce corps 
n’étoit pas fort conlitlérc , 8c on comptoir peu 
fur lui. Après eux venoient les piquiers, bajla- 
ti , fuivis des principes , jeunes gens ainfi nom- 
més , parce qu’ils commençoient Je combat . En- 
fuite venoient ceux qu’on appcloit îri.trii ou pt- 
larit , parce qu’ils fe fervoient du javelot . Les 
derniers s’appeloient antepiUni : c’étoient les plus 
ûgés 8c les plus expérimentés. On les plaçoit au 
troifîeme rang dans le corps de ré r erve, 8c or» 
n’v en mettoic jamais plus de lix cents. On fub- 
divifoit ces corps en dix compagnies appelées ma- 
nipules, manipuft . 

Chaque compagnie de piquiers 8c d’enfans per- 
dus étoit de deux centuries de foixante ou foi- 
xante dix hommes; car on ne doit pas entendre 
par centurie une compagnie précifément de cent 
hommes, mais un certain nombre d’homme* . La 
compagnie des triariens étoit de foixante hom- 
mes feulement . On compofoit une cohorte de 
trois compagnies de chaque ordre, 8c d’une com- 
pagnie de frondeurs , ce qui faifoic quatre cents 
vingt hemmes; mais la cohorte ne fut pas ordi- 
naire dans le temps de la république, on ne s’en 
fervoit que quand 1* occafion l’exigeoit : d’une 
compagnie de chaque ordre , on compofoit un 
corps, qui étoit à peu près ce que nous nommons 
'aujourd’hui brigade, 

La légion étoit compofée de* dix cohortes du 
ttrops de Romulus; comme les cohortes étoient 
petites, la légion étoit de trois mille hom- 
mes , 8c elle ne fut que de quatre mille deux 
cents hommes tant que la république fut libre ; 
mais elle devint beaucoup plus grande dans la 
fuite : elle ne pafià cependant ramais fur miWe 
hommes. À chaque lésion on joignoit toujours 
trois cents chevaux qiron appcloit ailes , 8c cette 
aile étoit divifée en dix troupes nommées mwe; 
chaque turmr étoit divifée en trois décuries ou 
dixaines . 

Le nombre des fantaffins alliés égaloit de quel- 
quefois furpaflbit celui des Romains, de la Cava- 
lerie étoit deux fois plus nombreufe : Tous les 
alliés étoient féparés en deux corps , que l’on 
mettoit aux deux côtés de l’armée : reut-erre les 
plaça-t-on ainfi , afin que s’ils vouloient entre- 
prendre quelque chofe contre les Romains , leurs 
forces fe trouvaient divifées. On choiJiffoit la 
trôilieme partie de leurs cavaliers , qui faifoit 
le nombre de deux cents, pour être aux ordres 
des confuls , qui de ces deux cents , appelés ex- 
traordinaires, trroient une trottpé pour leur fer- 
vir de garde . Les autres quatre cents étoient 
difiribués en dix troupes . Les Romains fe con- ) 
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dttifoient ainfi en apparence pour faire boneur 
aux alliés; mais la véritable raifon étoit afib 
que les plus difiingués, combatant fous les ieux 
du général , devinrent autant d’otages 8 c de 
garans de la fidélité des peuples qui les avoient 
envoyés ; de qu’en cas qu* ils voulurent faire 
quelque entreprife contre les intérêts de la répu- 
blique, ils ne fufient pas en état d’en venir A 
bout. ipwè aû 

La cinquième partie de l'infanterie ( ce qui 
faifoit 8400 fantaffins ) étoit difiribuée en huk 
cohortes de hommes 4 avec une* demi -co- 
horte de gens d’élite, ubleilf , compofée de 168 
foldats ; le refie étoit divifé en dix cohortes de 
*$6 hommes. Il efi incertain fi les alliés étoient 
divifés par compagnies , ce qui efi pourtant 
allez vrai-femblable : deux légions avec les trou- 
pes des alliés 8c la cavalerie , faifoient une 47 - 
mee confnlaire , qui étoit en tout de 18,600 
hommes . 

I! y avoit des officiers particuliers 8 c des of- 
ficiers généraux : les officiers particuliers étoient 
les centurions qui conduifoienc les diHcren» corps, 
ordinnm duüores . Les tribuns , par l’ordre de* 
confuls, les choilifioient dans tou» les ordres des 
foldats , excepté dans celui des vélkes,&on avoit 
fur-tout égard à fa bravoure . Ces centurions , 
pour marque de leur charge, portoient une bran- 
che de farment .Chaque centurion choiiilfoit deux 
fous-centurions, qui étoient à peu prés comme 
nos lietitenans, 8 c deux enfeignes, gens diftingués 
par leur courage. 

Les officiers s’avahçoient , en pa fiant d’un or- 
dre dans uif autre; de façon que le centurion 
de la dixième compagnie des piquiers mont oit à 
la dixième compagnie de ceux qu’on appcloit 
principes: de celle-là il paflfoit à la dixième de 
ceux qtt’on appeloic tri Aires . Quand on étoit 
parvenu é la première compagnie, un centurion, 
après avoir été le dixième , devenoit Je neuviè- 
me , Je huitième , 8 cc , , jufqu’eu grade de pre- 
mier céntitffon , ce qui ne pou voit ariver qûe 
! fort tard ; mais celui qui avoit ce beau grade 
étoit admis au confeil de guerre avec les tri- 
buns: Ton emploi conliffoit à défendre l’aigle > 
d’où vient que Pline 8 c [u Vénal le fervent du 
terme d'aigle pour exprimer le pretriier centu- 
rion . I! fecèvdit les ordres du- -général ; il avoit 
des gratifications confidérables , 8 c( étoit fur le 
pied de chevalier romjtn . 

Les tribuns étoient att nombre de trois , fous 
Romulus; 1 mais *{:tns la faire les légions ayant 
été composes d\m jïltts gfani nombre de fol- 
dats, on fît fix tribuns pôtir chaque légion . Ils 
furent chbifis par 1 es rois dans le temps de la 
monarchie, < 3 t puis ;ur tes confuls , jutl |u*é ce 
que le peuple conVmença à en créer lix Tau $4$, 
À: fente dans l’année - 444. Après la- gtier e de 
Perfée, roi dé M-cédoine, les confuls en nom- 
merénr la moitié, 8t le -peuplé l’autre.’ -Du temps 
dé Cicéron, ib fur-ftt choifis dans les camps roc- 
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«es , par les «onfuls ou par les proconftik . 
Quelquefois kl tribuns militaires avoine été pré* 
teurs * . 

Les empereurs commencèrent à faire des tri- 
buns «le foldaçs pour fix mois feulement , afin 
qu'ils pu fient gratifier un plus grand nombre de 
perfonai; il y en avoir meme qu'on appeloit /*- 
fiüUvity laukhvims f parce qu'ils devenoient fé- 
na teurs , comme le oifent Dion & Xiphilin : 
d'autres Te nommoient angujiuUvit , angufticla- 
Tiens, parce qu'ils ne pouvoient afpirer qu’à l’or- 
dre des chevaliers. 

Les tribuns avoient pour marque diltin&ive 
une efpece de poignard cru de couteau de cha(Te; 
leur charge étoit de rendre la jultice , de rece- 
voir le mot du. général , de le donner aux au- 
tres, de veiller lur les munitions , de faire faire 
l'exercice aux troupes » de pofer les fe ruine lies , 
&c. Deux des tribuns commandoient la lésion 
chacun leur jour pendant deux mois ; en forte 
qiie dans une armée confulgire* il y en avait au 
moins quatre pour Caire exécuter les ordres du 
général .. Ceux quL avaient pafifé par le tribu* 
nat militaire étoient cenfés chevaliers , comme 
nous l’avons dit des premiers centurions appelés 
pnmipiii y ôc ils portoient un anneau d’or au 
doigt. II y en avoit trois à la tete de chaque 
corps de cavalerie; celui de trois qui avoit été 
sommé le premier, commandent tout le corps , 
5c dans Ion abfence celui qui fui voit : ils fe choi- 
fifToient autant de lieutenans. Les alliés avoient 
leurs commandons particuliers, qui étoient nom- 
més par les confuk pour la fureté de la répu- 
blique. 

(Jeux qui avoient le commandement de toute 
l'armée étoient le général 5c fes lieutenans : le 
général étoit celui à qui toute l’armée obéi finit , 

? ui faifoit tout par lui-mcrae, ou que le faifoit 
aire fous fes aufpices . Cette coutume fut tou- 
jours obfervée dans les malheurs de la républi- 
que , 5 c c'étoit un nfage fort ancien de ne rien 
entreprendee qu'aprés avoir pris les aufpices . 
Ce qui difUnguoit le général étoit le manteau , 
mais il efi vrai-femblable qu'il ne portoit ordi- 
nairement qu'une cafaque, fugiunî ces mots du 
moins Jfo confondent fbuvent . 

La lieutenans étoient ordinairement choifis par 
les- généraux;, il leur falloir cependant un décret 
du sénat pour cette éle&ion « Os lieutenans 
étoient,. pour l'ordinaire, d'un courage 5c d'une 
prudence confommés : leur charge étoit auffi im- 
porunte qu’honorable. Nous voyons dans l'hi- 
fioire que l’ilUifire P. Cornélius Scipiou ^Afri- 
cain % qui fournit les. Carthaginois , avoit été 
lieutenant de Lucius fon fr#r« > dans la guerre 
contre Antiochus 5c l'an j.jé», P. Sulpicius & 
p. Vclloius, deux hommes coofulaircs . h furent 
lieutenans en Macédoine , ; 

Le nombre des lieutenans varia plufieurs fois 
dans les çccafions . Pcmpée en eut a 5 dans la 
guctre contre I&s pirates, juuc.ç que cette guerre 
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s’étendoit fur toute la mer Méditerranée. Cicé- 
ron étant proconful de Cilicie, en «voit quatre; 
cependant on régloit ordinairement le nombre des 
lieutenans fur edui des légions: leur devoir étoit 
d'aider en tout le général, ce qui leur fit donner 
dans la fuite le nom de fcus-confuls . Leur pou- 
voir étoit fort étendu , quoique cependant par 
commiflîon. Augufte étant général, 5c ayant les 
aufpices fous lui fcul , fit tout par fe* lieutenans, 

& donna à quelques-uns le titre de confuUirts ; 
ceux-ci commandoient toute l’armée , & les autres 
ui conduifoient chaque légion, portoient le nom 
e prétoriens. 

Des Armes de U milite romaine , 

Les armes, chez les Romains, étoient défenfi« 
vas & oHênlives; les offènfives étoient principale- 
ment le trait . Il y en eut de bien des efpeces , 
félon les diffèrent ordres des foldats. 

Les foldats armés à la légère , s'appeloicnt en 
général ferentAÙi. 

Les vélites qui furent créés vers l’an 54 a, ce f- 
ferent quand on donna le droit de bourgeoise à 
toute l’Italie : on leur fiibilitua les frondeurs » 
funditores , 5c les archers, jAtulutores . 

Les armes des vélites étoient premièrement le 
sabre d’E fpagne, commun à tous les foldats. Ce 
sabre avoit une excellente pointe , 5c coupoit des 
deux côtés; en forte que les foldats pouvoient fe 
fervir du bout Ôc des deux tranchans . Du temps 
de Polybe, ils le portoient à la cuifiè droite. Ils 
portèrent en fécond lieu fept javelots ou demi- 
piques qui avoient un doigt d ’épai fieu r, trois pieds 
de longueur , avec une pointe de neuf doigts . 
Cette pointe étoit fi fine^ qu'on ne pouvoir ren- 
voyer le javelot quand il avoit été lancé, parce 
que la pointe s’émowfibit en tombant » Ils por- 
toient encore un petit bouclier de bois d'un de- 
mi-pied de large , couvert de cuir . Leur cafque 
étoit une efpece die chaperon de peau, appelé g. f- 
!ca ou galsrus , qu’il faut bien distinguer des cal- 
ques ordinaires qui étoient de métal , 5c qu'on 
appeloit c a$s ; cette forte de cafque étoit afiea 
commune chez les anciens. 

Les armes des piquiers 5c des autres foldats 
étoient premièrement un bouclier qu'ils . appe-- 
loient feutum , différent de celui qu'ils nom^ 
moient clspeus . Celui-ci étoit rond , 5c l’autre 
étoit ovale; la largeur du. bouclier étoit de deux 
pieds 5c demi , 5c fa longueur d'environ quatre 
pieds: de façon qu’un homme , en fe courbant 
un peu , pouvoit facilement s’en couvrir, parce 
qu’il étoit fait en forme de tuile creufe , imbrica- 
tus. On faifoit ces -boucliers de bois pliant 5c lé- 
ger , qu’on couvrait «le peau ou de toile peinte ; 
c’eft , dit -on , de cette coutume de peindre les 
. armes , que font venues les armoiries . Le bout 
de ce bouclier étoit garni de fer , afin qu'il pût 
réfilter plus facilement , 5c que le bois ne f« 
nourrit point quand on le pofu# à terre. Au 
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milieu du bouclier , il y avoit une efpece de bm A 
£e de fer pour le porter ; oa y atachoit un© 
oonrroie. ’ . a 

s Outre le boualier, iii «voient \p javelot ou’iîi 
nommoicnt ptla : les uns ètoient ronds 5c d’une 
groifeur à remplir la main \ les autres ètoient 
carrés» ayant quatre doigts <ie tour. 5c quatre 
ooudéer de longueur * Au tout de ce bois étoit 
un fer à crochet qui faiioit qu’on ne retirait le 
javdot que très-difficilement : ce fer avoit à peu 
près trois coudées de long ; il étoit ataché de 
manière que la moitié tenott au bois ,5c que l’au- 
tre fervoit de pointe : en forte que ce javelot 
avoit en tout cinq coudées & demie de longueur. 
L’épai fleur du fer qui étoit ataché au bois , étoit 
d’un doigt 5ç demi, ce qui prouve qu’il devoir 
être fort pefant, 5c propre -à percer tout ce qu’il 
atteignoit . Ils fe fervoient encore d’autres traits 
plus légers qui rclfembloient à peu près à des 
pieux. 

Us porroient un calque d’airain ou d’un autre 
métal , qui laifloit le vifage.nu ; d’où vient le 
mot de Céfar à la bataille de Pharfale: Soldât , 
frapee. au vif agi. On voyoit floter fur ce cafque 
une aigrete de plumes rouges 5c blanches , ou 
de crin de cheval. Les citoyens d’un certain or- 
dre ètoient revêtus d’une cuirafle à petites mail- 
les ou chaînons » 5c qu’on appeloit hamata; in 
en faifoit auffi d 'écaille s ou de lames de fer : 
celles-ci ètoient pour les citoyens les plus difttn- 

f ués, 5c pouvoiertt couvrir tout le corps . Hé- 
iodore en a fait une defeription fort exafte ; 
cependant , la plupart des' foldats portoient des 
eu ira (Tes de lames de cuivre de douce doigts 
de largeur , qui couvraient feulement la poi- 
trine. 

Le bouclier, le cafque , la cuirafle , ètoient 
enrichis d’or de d’argent, avec différentes figures 
qu’on gravoit deflus ; c’eft pourquoi on les por- 
toit toujours couvertes , excepté dans le combat 
ou dans quelque cérémonie. Les Romains a voient 
aufiï des butines , mais quelquefois une feule à 
une des deux jambes. Les fantâlfins portoient de 
petites botines garnies de clous tout autour , 5c 
qu’on appeloit cahga , d’où «Il venu le nom de 
CaUgula , qui fut donné à l’empereur Ca his » 
parce qu’il avoit été élevé parmi les Amples foi- 
dau , dans le camp de Germanicus, fon pere. 

•3 Dans les premiers temps , les cavaliers , che* 
les Romains , n’avoient qu’une «fpece de veffe , 
point de felle fur leurs chevaux » mais une Am- 
ple couverture. Us avoient des plMef fort légè- 
res, de un bouclier rond de cuir. Dans la fuite, 
ils empruntèrent leurs armes des Grecs, qui con- 
fiftoient en une grande épée , une longue pique, 
un cafque, un bouclier de une cuirafle ÿ ils por- 
toient auflï quelquefois de* javelots . Voilé à peu 
près les armes des foldats romains , tant à pied 
qu’à cheval : parlons maintenant de leurs machi- J 
nés de guerre ; 

Les machines que les Romains enùploy oient I 



pour affiégèr les villes , érotent de différentes e{| 
peces. On nomme d’abord la* tortue dont ils fe 
fervoient dans les combats, en mettant leurs boih* 
clicrs fur leurs têtes pour avancer vers la murail- 
le. Titè-Live , liv. XLtV, ch. ix > nous en fait 
une trcs-belle defeription : ce qu’on entend or- 
dinairement par tottue , étoit une- machine dt 
bois qui couvrait ceux qui fr posent la muraille» 
11 y avoit outre cela, les claies , crûtes ; les mati- 
tekts, vinea ; avec d’autres claies couvertes -de 
terre 5c de peaux de bœifs nouvélement écor- 
ohés , plutei . Tomes ces «machines fervoient à 
couvrir les travailleurs , à meftire qu’ils appro* 
choient de la muraille » 11s employ oient quelque- 
fois des tours , montées fur des roues pour les 
faire avancer plus facilement; 5c tes tours avoient 
fouvent plufieurs étages remplis de foldats. 

Us fe fervoient encore y pour abatre les murail- 
les, d’une machine qu’ils nommoient bélier : c’é- 
toit une groflè poutre, au bout de laquelle étoit 
une mafle de fer en forme de tête de bélier , 5c 
c’eft ce qui lui fit donner ce nom . Cette ma- 
chine étoit trèj-forte ; auffi quand on affiégeoi* 
une ville , on lui promettoit de lar traiter favo- 
rablement , fi on votiloit fe rendre avant qu’on 
eût fait approcher le bélier , comme nous pouvons- 
faire aujourd’hui par raport au canon. Ils avoient 
encore des machines qu’ils appeloient catapultes 5c 
Oalifies , dont la force confifloit dans celle des 
hommes qui les faifoient agir . Les catapultes 
fervoient à lancer de grands javelots , 5c les ba- 
il fies à jeter des pierres , des torches alumées 5c 
autres matières combuffibles . On a fouvent con- 
fondu le nom de ces deux machines , qui fer- 
voient Ü empêcher les ennemis d’approcher du 
camp ou des villes qu’ils vouloieqt affiéger . Il 
faut lire Folard fur ce fujet , que nous ne traitons 
ici qn’eti paflànt. 

De U maniéré dont les Romains fi rangement 
eu bataille. 

* yjqj£ *P - 

Après avoir parlé des armes 5c des machines 
de guerre des Romains , il eft à propos d’expli- 
quer la maniéré dont ils mettoient une armée en 
bataille. Elle étoit rangée de façon que les véli- 
tes commençoient le tombât : leur place étoit à 
la tête de toute l’armée, ou entre les deux ailes. 
Après eux combaroient les niquiers , haftatt ; 
s’ils ne pouroient enfoncer 1* ennemi-, ou s’ils 
ètoient eux -memes enfoncés, ih' fe retiraient 
parmi ceux qu’on appt! oit les principes , ou bien 
derrière eux s’ils ètoient fatigués . Quelquefois ils 
fe retiraient peu à peu jufqit’aax friariens * au- 
près defquels il y avdit un corps déréferye cotp- 
pofé des alliés . Alors ceux-ci fc levant , car ils 
ètoient aflîs par terre, d’où on les appeloit fitbfi - 
durit , r établi floient le combat .. Les mouvement 
fe faifoient aifément, à cauTe des intervalles qui 
ètoient entre les compagnies arangées en form- 
d’échiquier : ces interv ailes ètoient ou entre* c* 
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large : dans la partie TitpériHiVe îtoît la rente <3u 
général > au milieu d’une place large ôc carrée. 
La tente du quefteur étoit à la droite de celle 
du général, 6c à gauche étoient celles de Tes lieu- 
tcnans ; vis-à-Vi* étoit une place où les denrées 
fie vendoient , où l’on s’jlfembloit , 6c où l'on 
donnoit audience aux députés. ; * 

Les tribiins «voient leurs tentes , pratorium , 
prc» de celle du général , & ils étoient fix de 
chaque côté , ayant chacun un chemin qui con- 
duifoît aux endroits où les légions étoient po- 
flécs. Les officiers-généraux des alliés étoient auflî 
au nombre de fix de chaque côté, ôc avoient pa- 
reillement un chemin qui les conduifoir vers leurs 
troupes . 

La partie inférieure du camp étoit divifée en 
deux autres parties, par un cnemin qni la tra- 
verfoit, 6c qui des deux côtés abouti (Toit au lieu 
où la cavalerie des légions étoit portée . Lorfqu’on 
«voit pafsé ce chemin, on trouvoit les triariens , 
ceux qu’on appeloit les princes, principes , ôc en- 
fùitc les piquiers dont la cavalerie 6c l’infanterie 
des alliés étoient féparées . Les vélites avoient 
jleurs portes prés de la circonvallation . 

Les tentes des foldats étoient le plus fouvent 
faites de peaux : fub pellibm humjre , dans FIo- 
nw> L XI. cnp. ix \ c’ell camper durant l’hiver. 
Elles étoient tendues avec des cordes , 6c c’eft 
pour cela qu’on les appeloit tentes, tentona. On 
employoit des planches pour les tentes d ? hiver , 
afin qu’elles réHrtatfènt davantage. H y avoit 
dans chaque tente dix foldats avec leur chef , ôc 
ces tentes s’appeloient contubernu . 

Le cam pétoit environé d’une paliflade, vallum , 
qui de tous côtés étoit éloignée des tentes de 
deux cents pas. Cette pâli (Ta de étoit formée d’une 
élévation de terre 6c de pieux pointus par-en- 
baut. Chaque fold.it avoit coutume de porter 
trois ou quatre pieux , v.tlli , & meme davan- 
tage: Tite-Live ( hb. XXXIII. cap. 5 . ) en a fait 
la description avec exa&itode . Ces palifTades 
avoient trois ou quatre pieds de profondeur , à 
moins que l’ennemi ne fût proche , auquel cas on 
les faifoit plus hautes \ elles étoient défendues par 
un fofsé de neuf pieds de profondeur Ôc de douze 
de largeur. 

Le camp avoit quatre portes qui avoient cha- 
cune leur nom: la première s’appcloit put orient , 
ôc étoit ordinairement vis-à-vis de l’ennemi . La 
porte dêcumane étoit à Poppofite: on Pappeloit 
ainfi parce qu’elle étoit la plus éloignée des di- 
xièmes cohortes, qui avoient leur forrie par cette 
porte. Des deux côtés étoient les portes appelées 
principales. De plus , il y avoit dans le camp 
trois rues de traverfe & cinq grandes: la pre- 
mière rue de traverfe pafToit au defTus de la 
tente du général , Ôc la dernière coupoit la co- 
horte en deux , parties égales j celle du milieu 
s’appcloic princïpu : c*eft-Tà ou les tribuns ren- 
flent la /uOice, où éto;ent placés les autels, les 
portraits des empereurs , 6c les principales enfei- 
Antiquités. Tome III. 
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gnet 4« légions ; *»é toit-li encore «pi’on prétoit 
ferment de <|it’on exécutait le* coupables : enfin» 
cm v confrrvoit , comme dans an lien f.oré , l’ar- 
gent que te» "foldats y avoient dépoté. .'i 

Voilé la description de JufteLiplê f dont on 
vante l’exaftitude , fans laquelle on TK petrt fe 
former Pidée nette d*ui> camp des Romains a 
rajoute ici que les travaux «’y faifoient fou» 
Pinfpeftion des tribuns de des autres officiers fu- 
péricurs, par tous les foldats de Parmée. Dam 
le temps de la république, le général nVxemptoit 
que quelques vétérans de cette fatigue ; mais dè» 
que cette exemption vint é s’acheter , fous le» 
empereurs, on y mit Penchere, le champ ne fut 
plus fortifié , le luxe de la molefli «’y introdm- 
iirent, !c les barbares le forcèrent fans peine Bc 
fans péril . 

Milice de mer. La milite marine chex les 
Romains étoit bien inférieure é celle de terre , 
de jamais elle ne fut aulfi honorable; peut-être 
parce que la gloire qu’on y acquiert dépend plus 
du hazard que du courage , de que les matelots 
ont prefqtie autant de part à la vséîoire que les 
foldats: ils potivoient suffi penfer que la fureur 
des flots de des vents étoient des prétextes dont 
on pouvoir colorer fa lâcheté; au lieu que fur 
terre, on ne peut rejeter la fuite d’un foldat que 
j fur le manque de courage. Quoi qu’il en foit de 
ces raifons, il eft certain que le fcrvice de mer 
ne fut jamais aulfi ctmfidéré que celui de terré , 
de tous les auteurs latins s’acordent fur ce point. 
Nous ne cirerons que le témoignage de Tite-Live 
qui s’exprime ainfs: Nevulei foui , rehdts nuper 
clojjiht! , ad fpem bonortttoru miline tnmfgrejfi 
funt . C’étoit pour cette raifon que les afranohss 
y furent admis long-temps avant qu’on leur per- 
mît d’entrar dans Te fervice de terre. Les Ro- 
mains ne commencèrent qu'allez tard à équiper 
des Ilotes: on ne voit point qu’ila en aient eu 
avant la première guerre punique , c’eft-i-dire , 
vers Pan 496 de Rome ; de , quoique tout neufs 
dans ce genre de combat, ila glgnerent leur pre- 
mière bataille navale contre les Carthaginois , 
qui étoient alors les peuples le» plus expérimen- 
tés dans la marine. Ce premier armement fut 
compofé de cent vingt galères, dont cent étoient 
à cinq rangs de rames, de le refte à trois. Peu 
de temps après, dans cette même guerre, ils mi- 
rent en mer jufqu’ê trois cents trent» galères à 
éperons, ayant chacune troi» centt rameurs, dt. 
portant cent vingt foldats. On peut juger par 
ce détail de la grandeur de ces bâtimens; & pour 
faire connoître quelles ont été leurs forces mari- 
times, il fuffit de citer quelques faits. Pompée 
ettt dans la guerre civile jufqu’é fix cents vaif- 
fe-anx, ou galeres, ou bâtimens légers. Marc-An- 
toine, i la bataille contre Augufte, eut 
une armée navale compofée de cinq cents bâti- 
mens , parmi lefquels il y en avoit ê huit de k 
dix rangs de rames . Après les guerres civiles , 
Augufte entretint trois armées de mer en Italie , 

Yy y y 
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i’un< «u port de Mifene dans le royaume de 
Naples , l’autre 4 Ravenne dans le golfe Adria- 
tique , de 1a troiliemc 4 Fréjus fur les côtes de 
Provence . L’empereur Hadrien eut jpfqu’4 deux 
mille bâtiment légers , de quinze cents v aideaux 
ou galères à trou ou cinq rangs de rames. Tous 
les bâtiment de mer des Romains , propres pour 
lu guerre étoient des efpeces de gaJeres «u ga- 
Iéaïïês, parce qu’ils alloient tous 4 force de ra- 
mes . Leur conftruôion approchoit plus de nos 
galères que de nos v aideaux , ayant tous des épe- 
rons de cuivre ou de bronze comme les galères > 
étant longs , n’ayant qu’un mât , de portant par 
conséquent beaucoup moins d’agrès que nos vaif- 
feaux. Les Romains ne connurent d’abord que 
très-foiblement l’art de la navigation; de Appien 
remarque qu’ils étoient encore peu habiles dans 
le premier combat qu’ils livrèrent 4 l’armée d’An- 
tiochus, commandée par Polixenidas. Ce ne fut 
que quelque temps apiès qu’ils eurent poufié leurs 
conquêtes hors de l’Italie, qu’ils commencèrent 4 
devenir experts dans la marine, 

La marine des Grecs eut aufli des commet! ce- 
mena très-imparfaits ; ils n’avoient que des vaif- 
leaux de charge. Ce ne fut que du temps de 
Thémiftoclea que les Athéniens coutlruifirenc des 
vaiilèaux couverts de des galères; de après 1a ba- 
taille de Marathon ils commencèrent à fe rendre 
célébrés fur mer . Ils paflêrcnt depuis pour les 
plus grands hommes de mer qu’il y eût au mon- 
de; de de 14 vint le proverbe parmi les Grecs , 
les Athemens pour lt mer . Supérieurs en vaif- 
feaux 4 tous les autres peuples de la Grèce , ils 
pouvoient fans peine compoter une flore de trois 
cents voiles. Telle fut celle qui fortit du port 
d'Athcnet , pour l’expédition de Sicile . Leurs 
vaillêaux mêmes étoient toujours ii bien pourvus 
de tout , qu’un feul pouvoir, fans défavanrage, 
fc batre contre des vaitfeaux ennemis. 

MllICHlVS , furnom donné 4 Bacchus , parce 
que c’étoit lui , difoit-on , qui avoit planté les 
premiers figuiers dans la Grèce, de qui avoit ap- 
pris aux hommes 4 fe fervir de leur fruit contre 
1a vapeur du vin. Militht étoit l’ancien nom 
grec de la figue. Jupiter «voit aulii le même fur- 
nom . Voyez. Diafiks . 

MILITES ADSCKtfTlTll , étoient des foldats fans 
fonftion qui fuivoient l’armée pour remplacer les 
foldats morts ou tués. 11 y an avoit un certain 
nombre 4 la fuite de chaque légion , & afin qu'ils 
ne fulTent pas totalement inutiles , on les armoit 
de frondes pour inquiéter l’ennemi 4 l’avant- 
garde • 

Milites caufitrsi , étoient ceux 4 qui l’on avoit 
donné leur congé pour caufe de maladie: ce mot 
fe trouve dans Tite-Live : Tertius exenittu ex 
ctafitrns fenioribufqut T. Puintio fcrsbttnr , ■qui 
urtn mantUifyue frifiulio fit 7\ PT. 6. ) 

Militis nnfumm.it t, étoient les foldats émérites 
qui avoient fait leur temps. 

Milites mercentru , étoient les troupes auxi- 
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J i aires que 1a république faifoit marcher 4 feê 
frais . 

Milites triirurü , rutmerxrii , prttoritni , frf 
teüores . Voyez, tu derniers mets . 

Ms lit u frrvtncitltt , étoient les foldats des 
légions. Dans les premiers temps de Rome, avant 
que l’Italie fût foumife à fon pouvoir, les légions 
romaines n’étoient compofées que de citoyens ro- 
mains) de les troupes auxiliaires fe prenoient cher 
les peuples alliés de l'Italie. Les troupes auxi- 
liaires lurpsiToient , ou du moins égaloient les lé» 
aionaires. Mais après que l’Italie eut obtenu le 
droit de bourgeoise , fes habitant jouirent suffi 
de celui d'être enrôlés dans les légions , de les 
auxiliaires furent pris chez d’autres peuples al- 
liés, ou furent enrôlés pour de l’argent. Depuis, 
Antonin le Pieux, ayant rendu citoyens tous les 
fujets de l’empire, on leva dans toutes les par- 
ties des foldats pour compléter les légions , & 
on emprunta des troupes auxiliaires des barbares 
qui n’étoient pat encore fournis eu joug des Ro- 
mains . 

Milites fittintrii , étoient des corps de trou- 
pes placés dans certains endroits , pour empê- 
cher les brigandages, les troubles, les féditions , 
de en traduire les auteurs aux magiflrats du lieu 
ils furent inflitués par Augufte, félon le fapott 
de Suétone : lgtrur grtfftttrts dififofitis fer oppor- 
tuns lut fttttonilms proMmt . ( jj. t. j. ) 

Milites fnbtetrn , étoient des foldats levés 4 
la hâte de fans choix, fur-tout quand on avoit 
une guerre dangereufe 4 foutenir : Stnttum en- 
finies voetnt , dit Tite-Live, jnhtntur fcrilrert f 
xereirum, tique in Algidum ducere . Dans ce cas , 
on enrôloit indifféremment les jeunes gens de les 
vieillards. 

Milites urksni, foldats de la ville, n’étoient 
pas les memes fous les empereurs que du temps 
de la république . Ceux-ci étoient des foldats or- 
dinaires, que , dans une guerre fubite, on laiffoit 
pour la garde de la ville, tandis que les autres 
marchoient 4 l’ennemi , Se ils n’avoient aucune 
diltinéhon particulière; mais fous les empereurs, 
ce fut un corps diftingué qui ne lecédoit qu’aux 

E rétoriens, Se qui étoit commis 4 la garde de 
i ville, -où il avoit fon camp , connu fous le 
nom de ctfirt urbtn i . Ils étoient en grande fa- 
veor auprès des empereurs, de avoient la meil- 
leure part aux legs que ceux-ci faifoient dans 
leurs teftamero. flj Tecevoient la moitié de la 
paie des prétoriens, obtenoient leur congé plus 
promptement que les autres , de jouifloknt de plu- 
fienrs autres privilèges. Ils étoient commandés par 
le préfet de la ville. 

MILIT11S (t). On trouve dans Gniter * miti- 
t iis ctndtdttns confiuhs ; ces mots étoient peut- 
être fvnonymes de ceux-ci, qui fe voient fou vent ' 
dans les ancien» inferiptiont : a cofsis militt- 
rsbns . 

Militus mijfius { t ) - Ces mots , qu’ on lit 
dans une infer iptiou raportéc par Muraiori ( Sjo. 
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7- )» défirent un foldzt qui * obtenu fon con- 
gé, miffienem . 

'BILLET . Notion» de» ancien» fur ce Pain , 
recueillie» par M. Paufton, dan» fa Mctrelogie . 

U La tige , foit du milltt , foit du fxnu , eft 
opueulc, concave » de rameufe à. fon extrémité 
fupérieure . Les femences n’ayant point été pour- 
vues de tuniques, font fan* défenfe & exporte* 
aux inlultc* des petit* oifeaux. Le millet , milium , 
tire fon nom latin, félon Félins , du 
anot mille, k eaulie de fa fécondité . Ses graine», 
«tachées & foutenue* par de» filet» plié» de re- 
courbés , forment comme une chévelure éparpil- 
lée. Le feint , ftmium , pixi r» , repréfente une 
gerbe ou une jubé d’un pied de longueur , dans 
laquelle le grain eft entafli de prefli par petites 
(loupe* ou bouquets: il s’appele ainfi , des panicu- 
le. ou fommités filamenteufes de languilfament 
dotante* qui foutienent le* graines.il y a de plu- 
lieurs forte» de panis : le mammeux eft remar- 
quable par fa double tête , compofée de panicu- 
Ics trés-déliés , de qui reifemblent à deux que- 
nouillée* ou h deux grapes de railin . Ou diftin- 
gue aulli te panis par la couleur : il y en a de 
blanc, de noir , de doré de de purpurin. Il eft 
rare que l’on faite du pain de pani» ; mai» 01» 
fait du pain de millet de plulieur» fortes : re pain 
peut fe manger avec plalir lorfqu’il eft chaud de 
l'ortant du four . Aucun froment ne pefe autant 
que le milhr , & il n’en eft point qui le multi- 
plie davantage i la cuilfon . D’un modius de ce 
grain on fait foixante livre» de pain (5» livre» 
poids de marc par boiflèau mefure de Paris ); de 
1 roi* fetiers du meme grain détrempé pour faire 
de La bouillie ont produit feize fetiers. Depuis en- 
viron dix ans, dit Pline, on nous a apporté de 
l'Inde en Italie une forte de millet dont le grain 
eft noir de d’une grôftéur prodigieufe . La tige de 
celte plante redèmble é celle du roleau , de s’élè- 
ve à la hauteur de fepe pied» ( 6 pieds S pouce» 
de roi ) . Ses fimmités , en forme de jubé* ou de 
gerbes, font un grand volume : on le* appelé 

Ê tbei. Cette efpece de millet, qui fe plait dan* 
lieux aquatique», eft la plus féconde de tou- 
tes, car d’un feu! grain de fa lemence on en re- 
cueille jufqu’à trois fetier» ( environ deux pin- 
tes 

„ C’eft dan* la Campanie en général que le 
millet eft un objet de culture conlidérable . On 
T en fait de la bouillie avec du lait qui eft trdi- 
blanche de allez bonne; on y en fait aulG du pain 
d’une faveur douce & agréable . La bouillie de 
aenllet eft la principale nouriture de» Sarmates ; 
i!» en mangpnt meme la farine fan» la faire cui- 
re; il» fe contencent de la délayer dan* du lait 
de jument ou dans le fang qu’ils tirent de leurs 
chevaux en leur ouvrant Tes veines de la cuilTe . 
Les Éthiopiens ne connoiftent pa» d’autres grains 
que le millet & l’orge. Les peuples de la Gaule 
de fur-tout de l’Aquitaine, font ufage du panis r 
les Italiens des env irons du Pô en préparent auLS 
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pour leur hourîture, mais ils y mêlent des fève* 
comme dans tous leurs autres alimens . Les habi- 
tans du Pont préfèrent le panis à tout autre 
met». La farine de millet , pétrie avec du via 
dou *> eft bonne pour faire du levain . Les an- 
ciens, au temps de la vendange , avoient foin 
den préparer une provifion pour toute l’année . 
Le millet ôc le panis n’aiment pas l’eau » quand 
ns ne font encore qu’en heii>e . On dit qu’il 
ne faut pas les lemer parmi les arbres fruitiers , 
ni dans les vignes, parce qu’ils ufent & amai- 
gri fient la terre,,. 

MILLIAIRE DORÉ, Miluakivm AL K F.U\f , 
comme difent Pline Sc Tacite* colonne qui fut 
dreftée au centre de Rome, & fur laquelle étoient 
marqués les grands chemins d’Italie , & leurs di- 
t tan ces de Rome par milles. Ce futAugulie pen- 
dant qu’il exerçoit la charge de curxtor vurum > 
qui fit élever cette colonne 6c. l'énrichit d’or; d’où 
elle reçut fon nom de militaire doré. II ne faut 
pas croire, d’apres Varron, que tous les chemins 
d’Italie aient abouti à la colonne milliaire par 
une fuite de nombres: cela n'étoit point ainfi ; plu- 
fieurs villes célébrés interrompoient cette fuite, & 
comptojent leurs diftances des unes aux autres par 
leurj militaires particuliers : encore moins cette 
fuite fe rencontroit-elle depuis Rome jufqu’aux 
autres parties de l’empire, comme, par exemple , 
dans les Gaules, puifque l’on trouve plusieurs co- 
lonnes où Je nombre gravé n’eft que d’un petit 
nombre de milles, quoiqu’elles (oient éloignées de 
plus de cent lieue» de Rome. 

La colonne militaire d'Augufte étoic érigée dans 
Je forum romanum , près du temple de Saturne . 
Elle ne fubiifte plus ajourd’hui , âc ce n’eft que 
par une vaine conje&ure qu’on fuppofe qu’elle 
étoit pofée à l’endroit où l’on voit maintenant 
l’églile de Saint Catherine de la confolation dans 
le quartier de CamptdogLo ♦ qui eft au milieu de 
Rome moderne. ( D. J. ) 

Conftantin plaça aufli dans Conftaatinople un 
mllurium par excellence . J! étoit dans le forum 
près de Vtipt'oo ou grenier public. Une inferip- 
tion fait mention de trois cochers du cirque u- 
tué près de ce militaire , ou des jeux qu’on célé- 
broit auprès de ce militaire : 

TRES AÇITATORES MtLUARtr 
FACTUMIS VRMKTÆ NOVIS 
COACTIONIBUS ET WüMQOA^T 
ASTI TITÜLIS SCRIPTIS. 

( Buteng. de tirco i c. 52. > 

Milliaire ( Colonne ). Sur toutes Ces voies 
ou chemins des Romains , étoient placées , de 
mille pas en mille ni, des cofones militaires . On 
gravoit fur ces milliaire s lp nombre de milles dont 
elles étoieut diftantes de Rome. De là vinrent 

Yrir ii 
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cts expreffioiM fi fréquentes chez le* écrivains la- 
tins , tertio ab urbe lapide , ad quartmn lapidem , 
, pour marquer une diilance de trois* de 
quatre milles de Rome . On abrégea encore ces 
«preflions latines : noos en avons de fréquens e- 
xemples. dans J 'itinéraire d’Antonin & dan* la 
Carte de Peutinger * où nous voyons plufieurs 
Leux qui ne font délignés que par le nombre des 
fnilliaires * ad vigefimum % ad fepttmum » ad oiU- 
vum . De là aufli font venus plultettrs noms de 
Leux en françois. Par exemple , d* ottavus s'eft 
fait le noms d.’oti«r«,de feptimus feptefme,de dé- 
cimât di,efme> parce qu'en ces lieux étoit la hui- 
tième* la fcptieme, la dixième pierre ou colon- 
ne militaire . ( C borier , Hifi. de Dauph . L iy , 
t- ) „ 

On conferve encore plufieurs de ces pierres mil- 
itaires . On voit au Capitole le premier militaire 
qui fut trouvé prés la voie Appiene . Étoit -il 
placé aociènement dan* l'endroit où on l’a dé- 
couvert ? Alors on n'aliroit pas commencé à com- 
pter depuis le militaire doré y c’eft-à-dire , du mi- 
lieu de Rome au bas du Capitole ; car on l'a 
trouvé dans cet endroit éloigné de plu* d'un mil- 
le A demi du Capitole. Mais oa n'auroit com- 
mencé à compter que depuis k porte de Saint- 
Scbiftien. On ne peut rien dire de poftfif fur 
cette queftion > parce que le premier militaire , 
qui* dan* le cas contraire, auroit été placé dans 
k ville, en comptant depuis Je militaire doré , 
auroit pu avoir été transporte, comme une anti- 
que précicufe , dans l’endroit ou il a été dé- 
couvert. 

La forme ordinaire des colonnes militaires eft 
un fût de colonne pofé fur une bafe carrée, le 
tout d'une feule pierre. Quelquefois la diftancc cft 
gravée feule Air ces colonnes; mai* Couvent on y 
iss le* noms de* princes qui les. ont fait élever, 
qui ont réparé les chemins, ou qui fe font ren- 
dus chers a k province par quelques bienfait. 

Les didance* font marquées fur les militaires 
de plufieurs manières; d’abord à un feul Leu , 
tel que Rome * quelquefois à la ville la plus voi- 
Anc , fou vent à pîulieurs lieux voifins . C'ed en 
milles que font exprimées le* diüanees en { ltalic & 
danula Gaule jufqu’à Lyon l mai* depuis Lyon , 
an allant an nord, elles font marquée* en leuca 
ou lieues Gau loifes, égales environ à une demie 
de nos plus grandes lieues. Cette didin&ion ra- 
pele Ife ftimoo d'entrée des Gaules, exordium Gal- 
liarum y donné à Lyon par Ammien Marcellin » 
Nous allons donner quelques exemples pris en 
France . 

En 1757» on découvrit, entre Montelimart A 
Valence pré* de h. Paillaffe, un militaire haut 
de prés de huit pieds, fur lequel on lifoic: Imp. 
Cars. T. Ael.- Hav. ABT. Ave. Pio . P. r. r. M. TR. 
pot. X. c os. IILI. VI. C’eü-à-dire ; Imper aton Ce fart 
Tito Ælio Uadnano Artîonino Augujh pio Patn 
Patrta Pontifia Maxime T réunit u Potefiare de a - 
mnm Confiais qturtnsn . Scxnm miUiaiium . 
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1 Dan* le cimetiere du village de Saquenay en 
Bourgogne, entre Langres, Til Châtel de Mire- 
beau , ed placée une colonne militaire découverte 
en 170$ ; on y lit cette inscription : Tt. Clavsk 
Dxuu. t. Caesai t. Aug. germas te . Pour. Max. 
TH JP. POTEE. U. IMF. IU. P. P . C OSE. IL DESl- 
ta AT. III. 

As. m. PP . XXIL 

Moreau de Mautour en pubHa dans le journal 
de Trévoux y feptembre 1705 , cette explication: 
Tibertus Claudia s Druji films Cafar Au gu Jl ut Grr- 
manuus Ponttfex Maxim tu tn lu rut ta potefiate ft- 
tundum , Pater patrie y Conful fecundum , dejtgna- 
tus terttum . Andomarunum milita paffuum XXII. 
Langres s’appela Andomarunum avant de porter 
le nom de Ltngones . On remarquera dans cette 
infeription placée dans un endroit plus fepeentrio- 
nal que Lyon,ks milles employés à la place de* 
lieue*. 

La meme remarque «'applique à l’Une des co- 
lonnes militaires confervées à Ju vigny , village 
di liant de deux lieues de Soiffons . On y lit : 
m. vu. as. Aug. milia vu ab Augufia Snejfio- 
tutm . 

À Noetingen , village fituè près de Dourlach» 
on lit fur une colonne militaire , après les nom* 
de Sévere- Alexandre, ces mou: Civ. Ann. Aç. 
ab. Açuts. leug. XVII. que Schoeptiin explique 
ainfi : Civitas Aurélia Aquenfis ab Aquis leugtt 
XVII. La ville de Baden fur le Rhin ( Aurélia 
Aauenfis )l, célébré par fes bains, eft éloignée de 
Nroertingcn de huit grandes lieues qui répondent 
aux 17 lieues gauloues . 

Enfin nous citerons le débris d'une colonne mil- 
itaire y publié par Caylus , A trouvé dan* le 
Berri , prés de Bruere . Voici fes paroles : 

„ La plu* confidérahle de ces monumens eft 
repré font é fou* ce numéro. Il fait voir une pierre 
fur laquelle on lit cette infeription , écrite en 
tics -beaux carafteres romains:. 



Ftticï. aug. un. r. cos. nu 

F. P. PROC OS. AVAR. L. XUIR 
MEDI. XI 1. PfERL XXV. 

Cette pierre a Ax pieds de longueur, un pied 
neuf pouces de largeur ; elle a été creufée en 
forme de tombeau fur lu face oppofée à l’infcrv* 
ption , Ce l’on ne peut douter que cette pierre-, 
avant cjue d’etre employé à cet ufage, n'ait été 
conftruite pour fervir de colonne militaire : mai* 
pour en faire un tombeau,il a fallu couper Une 
des extrémités de k colonne. Le malheur cil 
tombé Air fa partie fupérieore , Ce l'on n'à con- 
fervé que les trois de m reres lignes de llnfcri- 
ption,dans laquelle on voyoit fans doute le nom 
de l’empereur qui l'avoir fait élever . Le titre de 
F&I4X» qui n’a commencé à être donné aux cm- 
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perrurs que foui Commode , & qu’on lit dans 
finfcription , démontre que ce monument ed au 
plutôt du règne de ce prince , âc qu’il peut être 
de celui de Septime Sévere , ou de Caracalla , âc 
meme d’ÉJagabaie , ou bien enfin deSérere Ale- 
xandre ; car ces princes ont été trois fois conflits , 
Cos III. De plus, la beauté des cara&eres donne 
l’exclufion aux régnés po ftér leurs >, . 

Mais ce qui prouve que cette pierre étoit une 
colonne mtUÏMre , & ce qui rend ce monument 
précieux , c’eft que ce fragment d'infeription mar- 
ne les diilances itinéraires en lieues gauloifes, 
epuis remplacement de cette colonne jufqu’à 
trois villes ou lieux confidérablef de l’anciene 
cité des Bêturiges, favoir : À Jkvaruum , Bourges 
la capitale , qtutoraé lieues gauloifes , AVAR 
Leugjs XIV y à Medsclunum y Château - Meillan , 
douze lieues gauloifes , MED! XII ; à cris > 
vingt-cinq lieues gauloifes, NERI XXV. 

M, L LUM WM, } «>"' P 4 *' > « itin*- 

raire des anciens Romains . Elle valoit 792 toifes 
de ~ de France, félon M. Pau don . Elle va- 
loit, en mefures du meme peuple , 

500 decempedx , 

• ou 1000 p-tffus , 
ou 1000 grudus , 
ou 5000 pieds romains. 

MILO ( l’anciene Melos ). La terre de Milo 
«d une véritable craie. 

MILON , Crotoniate , fils de Diotime , un 
des plus célébrés athlètes de la Grèce . Paufanias 
dit qu’ il fut fix fois vainqueur à la lute , aux 
ÿeux olympiques; la première fois, dans Ja cla(Te 
des enfans : il eut un fuccés pareil aux jeux py- 
«hiques . 11 fe préfenta une feptieme fois à Olym- 
pie , mais il ne put y combatre faute d’antago* 
ni (le . On raconte de lui , continue le même 
auteur, plufieurs autres choies qui marquent une 
force de corps extraordinaire. 11 tenoit une gre- 
nade dans fa main ; âc par U feule application 
de fes doigts , fans écraîer ni preflTer ce fruit, 
il le tenoit fi bien que perfone ne pouvoit le lui 
arracher . 11 mettoic le pied fur un difque arofé 
d’huile , âc par conféquent fort gliUant ; cepen 
dant , quelqu’ éfort que .l’on lit , il n’étoit pas" 
poffible de Pébranler ni de lui faire lâcher pied. 
11 fe ceignoit la tête avec une corde en fiviife de 
ruban, puis il retenoit fa cefpiration \ dans cet 
état violent, îe fang fe portant au front lui en- 
doit tellement les veines que la corde rompait . 
11 tenoit le bras droit derrière le dos , la main 
-ouverte, le peu ce levé» les doigts joints, & alors 
nul homme n’cùt pu lui féparer Je petit doigt 
d*»vec les autres. Ce qu’on dit de fa voracité cd 
- prefqu* incroyable ; elle étoit 11 peine ralTafiée de 
-vingt livres de viandes, d’autant de pain, âc de 
quinze pintes de vin m un jour . Athénée ra- 
portc qu’ une fois ayant parcouru toute la loi*» 
gueur du Rade, portant fur fes épaules un tau- 
reau de quatre ans , il l’a (Ty aima d* un coup de 
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poing , & le mangea tout entier dans la jour- 
née . 

11 eut une, fois occafion de faire un bel ufage 
de fes forces . Un jour qu’il écoutoit les levons de 
Pithagore , car il étoit 1* un de fes difciples le® 
pkts aflid us, la colonne qui foutenoît le plafond 
de la faJIe où l’auditoire étoit aiîcmblé ayant 
toute-d’un-conp été ébranlée par quelqu* accident , 
il la foutînt fui feul , donna le temps aux audi- 
teurs de fe retirer , ôc après avoir mis les autre» 
en fureté, il fe fauva lui -meme . La confiance 
qu’il avoit en fes. forces lui devint fatale. Ayant 
trouvé un vieux chêne entr’ouvert par quelque» 
coins qu’on y avoit enfoncés à force , il entre- 
prit d'achever de le fendre avec fes mains; mai» 
1 * éfort qu’il faifoit pour cela ayant dégagé le» 
coins , les mains fe trouvèrent prifes âc ferrée» 
par le reffort des deux parties de l’arbre qui fe 
rejoignirent ; de maniéré que ne pouvant fe dé- 
bar a (fer , il fut dévoré par les loups ou par uu 
lion . 

Milon , puni pour le meurtre de Laodamie» 
lapidée au pied des autels de Diane. Vojtz. Lào- 

D AM I K - 

MILVINA, ( Aîufiq. injl. des une. ) Quelque» 
tuteurs anciens parlent d’une flûte furnomée mil- 
vinu , foit parce qu’elle étoit faste d’un os de 
milan > foit parce que Ton ton , qui étoit fore 
aigu, refTcmbloit au cri de cet oifeau de proie. 
Fedus dit que les flûtes appelées piilvmes ,avoient 
un fon très-aigu. ( F. D. C. ) 

M1MALLONIDES , furnom donné aux bac- 
chantes , âc dont on ne fait pas préciféraent l’é- 
tymologie. Quelques auteurs le tirent de Mimss, 
montagne d’Ionie , célébré par le culte de Bac- 
chus : d’autres du mot grec pifti «Và*< , parce 
qu’elles imîtoient les voyages âc les conquêtes de 
Bacchuj. 

MIMAS, un des géans qui firent îa guerre aux 
dieux . 11 Bit tué par le dieu Mars . 

MIMaULI , adieu r de mimes qui fe faifaienc 
acompagner par des flûtes. 

. MIMES, en grec papa 1, en latin mïms ; c’elt 
un nom commun à une certaine cfpece de poéfie 
dramatique, aux auteurs qui 1a compofoient, âc 
anx aâeurs qui la jouoient . Ce nom vient du 
grec pipiiVâ«t , miter ; ce n’eft pas à dire que 
le» mimes foient les feules pièces qui repréfentent 
les actions des hommes , mais c’ed qu’elles le» 
imitent d’une manière plus détaillée âc plus ex- 
prefiê. Plutarque ( Sjmpas*, trv. Vll 9 probl. 8. } 
didinguc deux fortes de pièces mimiques ; les unes 
étoient appelées ùrsâiVtif » le fujet en étoit ho- 
nête au (fi - bien que la maniéré , âc elle9 appror 
choient allez de la comédie . On nommoit le» 
autres ùvuCym - y les boufoaeries âc les obfcénité» 
en faifoient le caradlcre » 

Sophroo de Syracufe, qui vivolt du temps <fe 
Xerxes , pafiè pour l’inventeur des mimes dé- 
ccns âc femés de leçons morales. Platon prenoit 
beaucoup de pUÜir à lire les mimes de cet au- 
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t«ar , mais à peine le théâtre grec fut formé , 
que l’on ne longea plus qu'à divertir le peuple 
avec des farces fie des aâetirs qui » en les 
jouant > repréfentoknt , pour ainfi dire > le vice à 
découvert . C’eft par ce moyen qu'on rendit les 
intermèdes des pièces de théâtre agréables au 
peuple grec. 

Les mimes plurent également aux Romains t 
& formèrent la quatrième efpece de leurs comé- 
dies . Les aétcurs s’y diliinguoicnt par une imi- 
tation licentieufe des meeurs du temps > comme 
on le voit par ces vers d’Ovide. ( Trip.x . 515. )t 

Stribtre fi fut efi imitantes turpie minus. 

Ils y jouoient fana chaulTure , ce qui faifoit 
quelquefois nommer cette comédie deibeujfie , au 
lieu qu* dans les trois autres , les aôeurs por- 
taient pour chiulTure le brodequin > comme le tra- 
gique le fervoit du cothurne. Ils avoitnc la tête 
talée , ainli que nos boufons l’ont dans les far- 
ces ; leurs habits étoient de morceaux de diffé- 
rantes couleurs , comme celui de nos arlequins . 
On appeloit cette forte d’habit funuulm teutun s- 
tulut . Ils paroiiTbienc suffi quelquefois fous des 
habits magnifiques fit des robes de pourpre ; mais 
c’étoit pour mieux faire rire le peuple, par le 
eontrafte d’une robe de fénateur avec la tête ra- 
fée de les fouliera plats. G’eft ainli qu’arlequin 
fur notre théâtre revêt quelquefois l’habit d’nn 
gentilhomme . Ils joignoient à cet ejufiement la 
lie -n ce des paroles fir toutes fortes de pallures ri- 
dicules . Enfin > on ne peut leus reprocher au- 
cune négligence fur tout ce qui tendoil h amufer 
la populace. 

Leur jeu pafià jufque dans les funérailles > te 
celui qui s’en aquitoit fut appelé Anbtmtme . Il 
dévançoit te cercueil, fie peignoit par fes geftes 
les aftions & les meeurs du défunt : les vices fie 
les vertus , tout étoit donné en fpettacle . Le pen- 
chant que les mimes avoient à la raillerie , leur 
faifoit même plutôt révéler dans cette cérémonie 
funèbre, ce qui n’étoit pas honorable aux morts, 
qu’il ne les portoit à peindre ce qui pouvoir faire 
leur gloire . 

Lee apptaudiflèmens qu’on doonoit aux pièce* 
de Plaute fie de Tércnee , n’empêchoient point 
les honêtes gens de voir avec plaifir les farces 
mimiques , quand elles étoient femées de traits 
d’efprit le repréfentées avec décence. Les poêles 



msmogrefbet des latins qui fe diflinguerent en ce 
genre, font Cneus Math lus, Decimtis Labetius , 
Publius Sjrrus, fous Julet-Céfar , Phihftion, fous 



Aiigufie; Silon, fous Tibère; Virgilius Roma- 
nus , fous Trajan ; le Marcus Marceilus , fous 
Antsnin. Mais les deux plus célèbres entre ceux 
que nous nommons, furent Decimus Labetius fit 
Publias Sysus . Le premier plût tellement à Jules 
Céfar, qu’il en obtint le rang de chevalier ro- 
main & te droit de porter des anneaux d’or. U 
■voit l’art de fâifir à merveille loua lea rùlicu- 
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les, fit fe faifoit redouter parce talent. C’eR 
pourquoi Cicéron, écrivanràTiébatius, qui étoit 
en Angleterre avec Célàr, lui dit : Si veut êtes 
plut bug-temps ebfent Uns rte » fesre, je cremt 
pour veut les mimes de LebeTnti . Cependant Pu- 
bliai Syrus lui enleva les applaudifiement de la 
fcêne, fit le fit retirer à Pouaole , oi il fe con* 
fala de fa difgtace par l’inconltance des chofes 
humaines , dont il fit une leçon à fou compéti- 
teur dans ce beau vers . 



Ctcsit ego 

bine 



■■ redit qui fequitur ; leus efi pu- 



ll nous relie de Publius Syrus des fentencet (t 
graves fie fi judicieufes , qu’on auroic peine à 
croire qu’elles ont été extraite* des mimes qu’il 
donna fur la fcêne 1 on le* prendroir pour de* 
maximes moulées fur le foque fie meme fur le 
cothurne . ( D. J. J 

M IMOGR AFHUS . Gruter { 104. 7. \ «porte 
une infeription dans laquelle on lit ce mot , qui 
déligne un auteur de mimes . 

MINA, poids fie monoie. Ve) es. Mime. 

MINAKt, menacer, prèfagec des événement fu- 
nertes; expreffion des arufpices relative aux en- 
trailles des viftimes , fibre mines es . ( Virgil. 
Géorgie. 1. 48a. > 

MlNATiA, famille romaine dont on a des mé- 
dailles, 

RRR. en argent. 

O. en bronze. 

O. en ot. 

Le furnom de cette famille efl Seesms ■ 
MINDIA, famille romaine donc on a des mé- 
dailles, 

RRR. en brome. 

O. en or . 

O. en argent . 

MINE de métaux ou de fofliles . V très. O* . 
Min K de Movfe, monoie anciene de l’Égypte 
fit de J’Alie. Elle valoit isj liv. monoie actuel* 
de France , félon M. Paneton . Ella valoit , est 
monoie des mêmes pays, 
x ■} grands relcphf, 

M a + onces d’or, 
ou 5 dariques, 
oie if tétraftateres, 

«si jo diflateres, 

«si 40 hexadrachmes, 

«« 60 tétradrachmes. 

Vijet, Monoie fie Poids, pour connoître l’éva- 
luation de Romé de l’Isle. 

Mine attique , poids fie monoie des Grecs . 
Elle valoit, félon M. Paufton, en poids dcFraa- 
ce , <1' livre ; fit en monoie du même 

pays, 100 liv. de France . Elle valoit, en poids 
fit momie des Grecs, 
f flateres d’or, 

* «* 100 drachmes. . .. 
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Mure de Mo» Te, ancien poids de PA fie & de’ 
l'Égypte . II valoit, en poids de France, félon 
M. Pauaon, i livre .II vêlait, en poidi 

des memes paye, 

x 7 mines Jalonudiques, 
u i I rotules, 
eu i) titra 11 «eres, 
eu jo onces , 
eu 40 hexadrachmes, 
ta 60 titradrachmes, 

«a 140 drachmes. 



poids des memes pays, 

1 ~ rotule, 
eu 6 ~ titrait ateres, 

<t 11 ( onces, 
eu 16 -) hexadrachmes, 
eu a 5 titradrachmes , 
eu 100 drachmes. 

Mine ( Petite ) , ancien poids de PAfie & de 
l’Égypte , Vertz Rotule . 

Mine italique , ponde , livre , poids des Ro- 
mains. Il valoit, félon M. Pauilon , en poids 
de France, 7—77 de livre. Il valoit, en poids 
romains, 

n onces, 
eu jé duelles, 
eu 48 ficiliques, 
ou 7a fextuks, 
eu 84 deniers de Papirius, 
ou 96 deniers de Néron, 
eu 188 fcripules, 
eu 504 fextans de Celfe, 
eu 576 fimpJinm, 

• eu 171* filiques. 

Mine, halimene, hèmine, cotyle, fédafa, inc- 
lure de rapacité 4 e l’Alie -& de l’Égypte . Elle 
valoit de pinte de France , félon M. Pau- 

êlon ( Metrelegxt ). 

MINEIA, 'famille romaine dont on a des mt- 
dsülcs, 

'RRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent . 

M 1 NÉIDES , ou les filles de Minias , itoient 
de Thebes ; elles refuferent de fe trouver à la 
-célébration des orgies , foutenant que Bacchus 
n’itoie pas fils de Jupiter ; & pendant que tout 
le monde étoit occupé à cette fête, elles feules 
continuèrent à travailler, fans donner aucun re- 
pos à leurs efclaves ; marquant par-là, dit Ovi- 
de, le mépris qu’eiles faifoient de Bacchus & de 
fes fêtes ; lorfque tout-d’un-coup elles entendirent 
lin bruit confus de tambours , de flûtes de de 
trompeté*, qui les étona d’autant plus qu’elles ne 
virent perfone. Une odeur de myrte &de fafran 
fe répandit dans leur chambre ; la Toile qu’elles 1 
faifoient, fe couvrit de Verdure, & pouffa des 
pampres & des feuilles de lierre . Le fil qu’elles ! 
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venoient d’employer, fe convertit en ceps char» 
gés de rai fins, & ces raifms prirent la couleur de 
pourpre qui étoit répandue fur l’ouvrage. Sur le 
foir, mi bruit épouvantable ébranla toute lamai- 
fon; elle parue tout-i-coup remplie de flambeaux 
alumét_& de mille autres feux qui briiloient de 
tous cotés : on entendit des hurlemenj afreux , 
comme G toute la maifon eût été remplie de bê- 
tes féroces. Les Mmeidel éf rayées, allèrent fe ca- 
cher, pour fe mettre à couvert du feu & de la 
lumière; mais pendant qu’elles cherchent le» en* 
"droits les phi* fcc rets de la maifon, line mem- 
brane extrêmement déliée couvre leur corps, flfc 
des ailes fort minces s’étendent fur leurs bra* ! 
elles s’élèvent en l’air par le moyen de - ces ailes 
fans plumes, & s’y fotitienent*. elles veulent par- 
ler, une efpece de murmure plaintif eft toute la 
voix qui leur relie pour exprimer leurs regrets ; 
en un mot, elle* font changées en cbauve-iourif . 
Les partifans du culte de Bacchus ne cefiotenl de 
répéter aux enfans ces contes abfurdes. 

MINERYAL, honoraire que les écoliers de Ro- 
me payoient à leur maître le J janvier < 5 c le 19 
de mars , pendant les fêtes de Minerve, qui 
étoient pour eux des jours de congé. Quelques 
philologues penfent que l’honoraire le payoït tous 
les mois , comme le dit Horace, fixât oclcnu 
referentes xdtbut ara; & que le mxurruil étoit un 
préfent extraordinaire, une efpece d’étrenne , 

M 1 NERVALES, fêtes que les Romains célé- 
braient en l’honeur de Minerve. On en célébrait 
une le j janvier, l’autre le 19 mars, & elles du- 
raient chacune cinq jours . Les premiers fe paf- 
foient en prières & en vaux qu’on adreflbit à la 
déeflë; les autres étoient employés à des la orifices 
& à des combats de gladiateurs : on y repréfen- 
toit aulfi des tragédies; & les auteurs, par 1a le- 
flure de divers ouvrages, y difpuToient un prix 
fondé par l’empereor Domitien . Pendant cette 
fête, les écoliers a voient vacances , 8c portoient 
à leurs maîtres des étrennes Ou un honoraire 
nommé uunrriul . Ht< metxfe , dit Macmbe, mer- 
cedet txfolvebiiu nugifirit tjtus complet ut aimai 
debert fecit ; les Romains, toujours délicats dans 
leurs exprellions, ayant donné à ce falaire fi lé- 
gitime un nom tiré de celui de U déefie des 
'beaux arts. 

MINERVE . „ Quoique l’égyptîanifme des 
■Grecs, dit M. de Sainte-Croix , foit démontré 
par des preuves multipliées, cependant quelques 
auteurs en ont douté , & même l’ont nié , à l’é- 
gard de certaines divinités. Mosheim , entr’att- 
tres, n’a point voulu croire à l’identité d’Ifis & 
de Minerve . ( Nef. ad Cudw. r. I, y, 460-61. ) 

Il ferait étonant que cette dernière , étant la 
décile tutélaire d’un pays qu’on appeloit uue au- 
tre Ésjpre ( Arifloplun. 4p. Atben . , /. IX, peg. 
J7J. J, par la refiemblance de fon culte avec ce- 
lui de cette célèbre Contrée, n’en eut pas tiré fon 
origine. Je crois que ce ne fera plus un problè- 
me , quand 00 aura lu le parallèle fuivant „ . 
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„ Minerve eft recotiüe par plufieur* écrivain* 
<k l’antiquité ( Htrod . /. II, C. 59, Plat, in Tint, 
f. 1043, Arneb., I. IV, f. 143. ), pour I fis, ho- 
norée à Sais, fous le nom de Neith, c'eft-à-dire, 
unciene ( comme le prouve la verlion cophre du 
Nouveau Tefiament, ainfi que le témoignage de 
Diodore, /. f , ) : auffi fut-elle fuppofée avoir ci- 
vilifé le genre humain. ( Diotf. , /./,$. 14; Stob. 
Mtiog. phyjic. p. 1*4.) Minerve retira de l'état de 
barbarie "les peuples de l’Attique , 6c apprit aux 
Grecs l'art de bâtir les maifons ( App t an. de Pi - 
fiât. , l. Il, v. 2 3 ; Luc un. Hermot. , §. ao. ) . Les 
ioix furent établies par elle : c'efi pourquoi Efchy- 
k met ces paroles dans fa bociche , à l'occafion 
du crime d'Orefte : „ Écoute* mes loix , ô Athé- 
„ niens , dans le premier jugement que vous al- 
,, lez rendre contre le meurtre. Cette afiemblée 
,, fera le tribunal perpétuel des enfans d’Égée; 
„ vous l’appélerez l’aréopage , 6cc. { Eumemd. v. 
» 684 ) d’f. ) » . 

„ La législation eft tout-à-Ia-fois la caufe & 
reflet de l'agriculture : ne foyons donc pas fur- 
pris que Minerve ait paffé pour en avoir accélé- 
ré le progrès par fes découvertes ( Arifiid. in Mi-% 
tierv. p. ij.). Mais fa principale gloire eft l'in- 
vention des arts : elle la devoit à Ifis , qui les 
protégea ( Diod. Sic., t. I , $. 15.). Cette dèefle 
repréientée à Sais alfife , comme une femme qui 
ourdit { Eufiotb . âd Hrner. Iliâd., /. I , p. J t , 
ei. Rom.), a donné lieu d'imaginer que Minerve 
avoit enfeigné cet art. Les amours de cette der- 
" niere déefle avec Vulcain , font l'allégorie de 
l'union des arts . Cette union doit fon origine 
aux raports de Neith , ou lfis , avec Phtba , le 
prototype de Vulcain ( Procl . in Tim. VUt.p. 30. ) . 
Peut-être encore que la repréfentation de Neith 
avec la marque des deux fexes ( Horâpoll. , L l , 
$. ri.), fit naître chez les Grecs cette fâble 

„ Suivant Plutarque , Typhon éfoit représenté 
comme l'ennemi d'Ifis , à caufe de fon ignorance 
A de fon obftination dans JtiTeur ( ftut . de If. 
& Ofir., §. 1.) ; en conféquence , il explique le 
nom de la dérfTe égyptiene , par celui de Science 
(Ibid. §.60): tous les genres de oonnoiffances é- 
toient du reffort de Minerve ,6c fans fon fecours, 
on ne pouvoit y faire aucun progrès. Les poètes 
( Cdtkll . âd Com. Nep., v. 9 ; Ovid. F.tfi. I. III , 
v . 833 ); les phifofophes (Procl. in Tiw. Artemid. 
de Somm. /. Il ,6. 34 ) ; 6c les artiftes ( Ptnd. 
OtjAsp. VIII, Annjtropb. III ) , la regardoient com- 
me leur divinité tutélaire 

„ Platon croyoit que la roufique devoit fon 
origine à un dieu ou à quelque homme divin , 
6c que pour cette raifon , les plus anciens chants 
étment attribués à lfis ( Plât. de Lee. , l. Il , p. 
790), confidérée dans le nome d'Hermopobs , 
comme la première des mufes ( Plut, de if. & 
Ofir., $.3). Le fiftre étoit un infiniment de fon 
invention avec lequel on la repréfentoit , cher- 
chant fur le bord du Nil, Ofiris fon époux ( Eu- 
fil. prtp. I. V. f. 7.). Épicharme avoit introduit 
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dans une de fes pièces Minerve , armée, 6 c 2 e em- 
pannant de la voix Cafior de Poi!ux,qui jouoient 
de la flûte ( Athen. , t. IV, p. 184), dont Apok 
Jon , félon Corinne, prit des leçons de la déefTe. 
Plut . de Mufic. , t. II, op. p. 1136.). Pindare, 
en parlant de Midas , s'exprime en ces termes : 
,, Il s'efi montré le premier dans cet art , que 
,, Patlas inventa , lorlque réunifiant de» rofeaux , 
„ elle y fit pafier les plaintes éfroyables des au- 
„ dacieufes Gorgones ( Pjrtb. Od. XII , Strop. J. ) „ , 
On faifoit auffi l'horteur à Minerve d'avoir in- 
venté la lyre & 1 a cithare ( Plin . /. XXXIV , c, 

19) j». 

,, On a vn ( article d'Isis ) ce que l'art nauti- 
que devoit à lfis , 6 c qu'on portoit la figure d’un 
vaifieau à fes fêtes . Cet ufage avoit été imité 
par les Grecs 6 c par les Romains , dans celles de 
Minerve , qu'on croyoit avoir enfeigné la manié- 
ré de confiruire les vaifièaux (Mâxtm. Tyr. Diff. 
XXXVII , 8 , Thèen. ad. Arât. ed. Morel , p. 

t i , Tertull. de Speft. , c. 8. ) . Celui fur lequel 
lanaûs enfuit d’Egypte, & le fameux navire Ar- 
go, pafToient également pour fes ouvrages ( Hy- 
gin. Fâb. CLXVIII , CCLXXVIl , Apollon. Argon. , 
/. / , v. 5 5 1 , &c . ) „ . 

» lfis , furnomée Neith , préfidoit é la guerre 
( Procl. in Tim. Plât. , p. 30 ) ; 6 c le fearabée , 
animal emblématique, qui défignoit , dans récri- 
ture hiéroglyphique, un foldat (Æltan. de Amm., 

I. X. c. 13 ; Plut, de If. & Ofir. , $. 10) , étoic 
le fymbole de cette décile (Horâpoll T /. /. , f. 13). 
On fait que la guerre étoit du département de 
Minerve , 6 c qu'elle préfidoit à tous les exercice» 
militaires ». 

„ Sais reconoiflôit Neith pour fa fondatrice 
( Plât. in Tim., p. 1043 ) , comme Athènes , Ms- 
nerve-PalIas , pour la fiene. Les poètes grecs ap- 
pelent fou vent cette demiere ville la cité de Pak 
las (Eurip. Med. , v. 771 ), 6 c l'Attique , la ter- 
re de Minerve (Æfcoyl. fume mi. , v. 9 xx,Art~ 
ftoph. Nub. v. 299, &c. ). Enfin, on célébroic é 
Sais la fête d’ifis avec des cérémonies peu diffé- 
rente» de celles que les Athéniens pratiquoient en 
J'honeur de Minerve ■ Herod. , l. II.,c.é, & 
Mtrsbxm , Cbron. , p. ni, ed. Ltpf.) „. (Article 
tiré des recherches fur les mrfieres du pâoâwfme , 
de M. de Sainte-Croix. ) „ 

Minerve étoit la déefiè de la fagefiè 6 c de» 
beaux arts . Les anciens ont beaucoup varié fur 
l’origine de cette divinité; ils en ont même com- 
pté plufieurs qui ont porté ce nom . Cicéron en 
compte cinq : la première , qui fut mere d’Apol- 
lon; la fécondé, fille du Nil, honorée en Égvpte 
par le» Sa» tes; la troifieme , celle qui fut engen- 
drée de Jupiter , par Jupiter même ; la quatriè- 
me, fille de Jupiter 6 c de Coriphe ou Corie,une 
des océanides que les Arcadiens regardoient com- 
me l'inventrice des quadriges ; la cinquième , fil- 
le de Pal las , qui tua fon pera , parce qu'il vou- 
lut la violer . Paufanias parle encore d’une Mi- 
nerve, fille de Neptune 6 c de Tritonis , nymphe 
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du lac Triton . - Les Ly biens qui h«bitoîent au- 
tour de ce lac , célébraient tous les sms une fête 
folemnele en l’honeur de Minerve , pendant la- 
quelle les filles fe partageoient en deux bandes , 
fe batoient k coups de pierres, de bâtons, de re- 
gardoient comme de fauHTès vierges celles qui 
mouraient de leurs blefliires. 

Mais la plus connue , & celle que les poètes 
ont le plus chantée , eft celle qui naquit de Jupi- 
ter fans merc . 11 la conçut dans fa tête , fans 
autre fecours que celui de fa propre pu if lance . 
Quelques auteurs ont dit, cependant , qu’il ne la 
conçut pas, mais qu’il la confarva feulement dans 
Tes entraillés, & U fit paficr dans fa tête, quand 
il eut dévoré Métis, qu’il avoit lui-même rendue 
enceinte de Minerve . ( Voyez. Métis ) . Les dou- 
leurs de la grôllelfe lui donnèrent tant d’humeur 
de d’inquiétude , que le ciel fut fbuvent dans de 
grandes alarmes . Ce fut bien pis , quand les dou- 
leurs de l’enfantement le faifirent ; il fallut que 
Vulcajn , pour le foulager , lui fendit la ttte 
d’un coup de hache . Cette dangereufe opération 
obligea le nouvel acouché de garder le Jit pen- 
dant plufieurs jours . Ces douleurs ne font point 
Airprenaotes , puifqu’il a coucha d’une grande fille 
qui fortit de fon cerveau armée de pied en cap , 
êc qui à fin fiant de fa nai fiance , le mit k dan- 
fer la fameufe danfe pyrrhique : elle eut cepen- 
dant un nouricier nommé Alakoménée. 

La difpute de Minerve avec Neptune eft le 
trait le plus fameux de fon hiftoire . Ces deux 
divinités fe difputoient la gloire de donner le 
nom k la ville d’Athènes . . Les dieux ordonerent 
que celui qui feroit un meilLur préfent aux hom- 
mes, aurait cet avantage . Neptune frapa le ri- 
vage de fon trident , & en fit fortir un cheval . 
( Voyez. Ab ion . ) Mais Minerve produit! t J’oli- 
vier, de remporta la viéloire . L’aréopage célefte 
ayant jugé que la paix, dont l’olivier eft le fym- 
bole , vaut mieux que la guerre , k quoi le che- 
val eft propre . Elle nomma la ville , du nom 
d’Athéna , fous lequel elle étoit connue en Égypte. 

Minerve conferva fcrupuletifemcnt fa virgini- 
té; elle fut cependant ataquée par Vulcain , de 
Eryélhonius naquit des éforts inutiles de ce dieu . 
( Voyez. Erycthonius. ) Il y a cependant des au- 
teurs qui ont prétendu qu’elle, ne fut pas tou- 
jours cruele : ils difent qu’elle fut fenftble aux 
charmes du folcil , qu’elle poufla meme la foi- 
blefie jufqu’à foufrir qu’il la rendît mere des 
Telchines. 

Plufieurs villes Te distinguèrent dans le culte 
qu’elles rendirent à Minerve , entr’autres Athê: es 
& Rhodes . Cependant Sais en Égypte le difpu- 
toit à toutes les autres villes du monde ; de cette 
déc fie y avoit un temple magnifique . Ln Rho- 
diens s*étoient mis fous la proce&ion de Minerve ; 
de l’on dit que le jour de fa naifiance , on vit 
tomber dans cette ville une pluie d’or . Mais en- 
fuite , piquée de ce. qu’on avoit oublié de porter 
du feu dans un de^fes facrifices, elle abandon» le 
Annqnetér. Tome III. 
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I féjour de Rhodes , pour fe donner toute entière à 
[ Athènes . On lui dédia dans cette ville un tem-. 

I pie magnifique ; de on y célébra en fon honettr 
des fêtes , dont la folemnité attirait k Athènes 
des fpe&atettrs de tome la Grece . Voyez. Pana- 
thénées . 

Minerve eft ordinairement rrpréfrmèe le calque 
en tête , tenant une pique d’une main , de un 
bouclier de l’autre, avec l’égide fur la poitrine . 
Ses ftatues étoient ancténement affifes , dit Stra- 
bon : c’étoit la maniéré la plus ordinaire de la 
repréfenter . On en voit en effet plufieurs aiïîfcs|. 
Les animaux confacrés k cette décfiè étoient prin- 
cipalement la chou etc de le fèrpcnt , qui acompa- 
gnent fou vent fes images . C*cft ce qui donna 
lieu k Démofihenes , envoyé en exil par le peu- 
ple d’Athènes , de dire que Minerve fe plaifoit 
dans h compagnie de trois viîa.nes bêtes, le fêr- 
pent, la chouere Sc le peuple. 

Voici les principaux furnoms de Minerve , Sont 
la plupart font pris des lieux où elles étoit ho- 
norée d’un culte particulier. 

Agorad. Un temple lui éroir confacré k Lacé- 
démone fous cette dénomination, que portoit autC 
Mercure, Voyez. Acorævs. 

Ajdtttù , ou Aeantts , furnom d’une ftatue de 
Minerve élevée k Mégare par Ajax , fils de Tè- 
Iamon . 

AldUménie. Voyez, ce mot. 

Alcides . Tite-Live ( çz. 51.) dit que les Ma- 
cédoniens donnoient ce furnom k Minerve , faits 
que l’on en fâche la raifqn . 

Aies. Voyez, ce mot. 

Ambuhd. Voyez. Am bu lu. 

Anemotts , ou des-vents . Minerve avoit il Mo- 
thone un temple de une ftatue élevés fous cette 
dénomination , relative aux orages de aux tem- 
pêtes dont ils croyoient qu’elle avoit délivré cet- 
te ville. 

Apdturiene , ou trompeufe. Dans l’île Sphéria , 
près de Trézene, Ætnra , veuve de Sphérui , 
cocher de Pèlops , éleva un temple à Minerve 
fous cette dé lomination , en mémoire de la vi- 
âoire de Pèlops. 

Ared y qui apaife . Orefte, abfous dans l’aréo- 
page par le fecours de Minerve , lui éleva un au- 
tel fous cette dénomination. 

Afia. Caftor de Pollux, revenus de l’expédition 
de la Colchide, éieverent un temple k Minerve - 
Afia y ou d’Afie. 

Axiopoend , ou la vengerelTe; Hercules s’étant 
vengé d’Hippocoon, dédia dans la Laconie un 
temple k AUnerve fous cette dénomination . 

AHXilidire. Plutarque dit que Caffius Brutus fe 
retira k Rome dans le temple de Mtncrve-Auxi - 
luire . 

C afiidy aux ieux bleus. 

Capita. Ovide ( Fafi. 3. 8} 5. ), parlant du tem-' 
pie de Minerve -Cdpita y qui étoit placé au bas 
du mont Cœlius , parle ainfi de l’origine de ce 
furnom : 

Zzzx 
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Haminit in dubte ceuf* tfi: capitale vecanusi 
Ingemnm foten: mgtmofu de a eft . 

AH qui* de cepittt fertnr fine mette puterni 
Venue eum sljpee pnfilieijfe fnti 

An qui* ptrdtmitu ad nos captiva rheliftis 
Verni , & hoc figue f/llaba prune deceti 

An qatd hubet tegem, tepittt que pendue panes 
Ex tilt jnbtat furta reptrte leset 

C-etuliene . Statue <U Minerve, ouvrage d'Eu- 
phranor, placée au bai du «apitoie par Q Lu- 
tatîus Catulus. 

Citent beia , ou du-chemin , furnom donné par 
UIjrlTe i Minerve , après qu’il eut vaincu à la 
coitrft fur un chemin lei amans de Pénélope. 

3 - <***“'■ 

• cbalinire. rejet, ce mot. 

Çijfee ou de lierre , fumom d’une A a tue cé- 
lébré de Minerve, placée dans la citadelle k Co- 
rinthe . 

Carte . Vejes. ci mot . 

Cerjphefie, ou fortie de la tête Minerve étoit 
ainfi nommée dans fon temple de Pylot . 

Crenée , ou des montagnes , ou fauvage , ftir- 
nom de Minerve cher les Élatéens . 

Cjdcnia, de Cvdonia en Crete. 

Cfferif n , de Cypâriflà dam le Pélopontfî» . 

Ht ftid . Vyn. ce mot . 

JltppoUts y d’Hippola , Tille fituée pré* du 
promontoire Ténare , détruite au temps de Pau* 
la niai. 

Btfpjt altéré , furnçnfr de Minerve à Lacédé- 
mone . 

Bina y OTi Medtea. Vofet, Hroii. ‘ 

tSSSi 1 d ’ Ithom ' “ ™ ÎUi<: \ 

Lénifié e , des bords du fleuve Larilfe, entre 
PAchaie & l’Élide. 

Lemniene , furnom d’une Aatue de Minerve 
élevée par des Lcmniens dans la citadelle d’A- 
thènes. 

litierea ( Stet . Aehtlleii. i. 185. )> qui aime à 
être adorée fur les rivages . 

Machinitnx . Minerve étoit adorée dans l’Ar- 
cadie ions cette dénomination , comme auteur des 
bons confeils , & créatrice des arts . 

Mer*. Les Êléenes firent vœu d’élever un tem- 
ple k Minerve, fi elles devenoient mere» au(fi-tôt 
qu’elles entreprendraient de réparer les pertes que 
leur patrie avoit eflùyées 1 par les guerres . Leur 
vœu Alt a rempli > t*c Minerve en rejnt le furnom 
de Mere. 

Mener, qui Te reflbuvient dea prières , qui 
les exauce . On lit cette infcrjption dans (iruter 
{ ro«7. 4. ) t . 
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RESTITUTIONS. VACTA. SI*I. CAPtlXORVAt . 

t 

Narras . Verte, ce mot. 

Once , ou Onge . Verte ce mot . 

Ophtbalmitir , aux bons ieux . Lycurgue ayant 
eu un œil crevé par Alcandre» ennemi de fe» 
loix , fe retira dans un village où lea Lacédé- 
moniens accourus le défendirent des auquel d’Ai- 
candre . Le législateur reconoiflant éleva un 
temple k Minerve , qui avoit confervé fon fécond 
œil . 

Ojjvftpx>< > qui voit clair. Diomede éléva dans 
les environs de Corinthe un temple k Minerve 
fous cette dénomination , en reconoiflance de ce 
qu’elle avoit dilfipé le nuage qui l'envelopoit dans 
fon combat devant Troye. 

f arment . Vayte ce mot. 

Pelles . Ce nom fut donné k Minerve , après 
qu’elle eut tué le titan Pallas . 

Peneibeis , de tous les Grecs , ou favorable * 
k tous les Grecs . Prés de Laphria Minerve 
avoit un temple & une flatuc fous cette déno- 
mination . 

P uni j . A Corinthe on voyoit une (Vatue de Mi- • 
nervc-TuMJ . 

Partie. Une ftatue de Minerve placée près de. 
Sparte portoit ce nom. Significroit-il aux belles 
joues ? - > 

Aimer ve-aux-plongeons , ou Aerbjia > nom d’un 
écueil près de Mégatc. 

Petiude . Voyte ce mot . 

Pohncbns, qui conferve les villes : fynonyme du. 
précédent . 

Premacberma , ou la premier* au combat . 

Tlpenios, des veftibules, furnom de Mènent 8 c 
de Mercure relatif aux hermathenes, 

S.tilidt, ou de Saia en Égypte. 

Salpingu , ou ATMCSvs-trompete . Hégélaus, fils 
de T yrrlienuj , k qui Hercule 8 c une lydiene > 
avoient donné le jour , inventa la trompeté , & 
fit honeur de cette invention k Mustrve , en lut 
confacrant un temple fous le nom de Minervt- 
trompete . 

Stbemut, p*ii (Tante. 

Humus, de Sunittm. 

Ttlcbinit , bâtie par les Telchinet . Teytt. ce 

mot . 1 , s.çju 

Tritema. Vejtz. Égide. 

Efchlie (Eiimenid. v. 8 50 J lui donne l'épithete 
de porte -tclefs . Kssbéwi . k caufe que cette 
déeffe connoifioit feule l'endroit où Jupiter ca- ■ 
chou le clef du cabinet qui 1 enfermait fon redou- 
table foudre. - 

Le foraoto Mufice fut donné i Minerve , par- 
te qu’elle avoit inventé les flûtes Eiie en tient 
deux fiir un bas-relief de la Villa de Belvédere 
à Frefcati, fur une pire antique de ht rolleiiion 
de Stefcb ( p. Aj, ao. ni. 8 c dans le deiftro ■ 
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àhme [ieintùre 4m iMiM de Titus f M*mm. 
inédit. n°. ij.). Mais elle renonça à cet in Uni- 
ment , parce que ion ufage lui faifoic trop enfler 
le* joue*. 

Pelles étoit prife pour le providence ou le 
prévoyance : de 1k vinrent Ton fumom Tlpéitm , 
CC l’infcriptian n^rist A Jurer , à Pelles pré- 
voyante , que l’on voyoit fur fes temples de 
111e de Délai ( Herodot. i. r. jî. )., & de Del- 
phes. ( Dtcdor. Sitnl. 1. JJ. ). 

Le fsirnot» Cohcefie donné à Pelles , eft for- 
mé , félon Peulmier t des mots rmeie & aeMr s 
manteau de feûtre court . On le voit , à quelques 
ftatue* de Pelles, tenir lieu d’égide. 

On voit fur une ferdoine de le collection île 
Stofcb i Minerve falutaire , feleterifere » ou mé- 
dité, marchant précédée d’un ferpent . Ce qu’el- 
le a de particulier , eft une clpece de pereaje- 
ruem qu'elle porte au côté gauche ; la garde en 
eft couverte par le bouclier qu’elle porte fur le* 
épaule* . On trouve atiffi Minerve avec un fe- 
rea.enmm , dans trois empreinte* de pierres gra- 
vées de la même colleftion . Quelquefois cette 
décile eft repréfentée tenant deux pique* . Win- 
ckelmann penfe que Minerve , appelée Çnt ■**'« , 
ecttngens je, c’eft-i-dire , qui s’arme, étost répré- 
fentée ainfs ; car comme le cafqoe te l'égide 
étoient fon armure ordinaire, il falloit donc que 
lorfqu’eile étoit appelée £«**»*/« par excellence , 
elle eût outre fon armure quelque chofe de parti- 
culier, qui peut avoir été le ptresAmum . 11 fc 
peut suffi que Minerve Çnrtp'u foit la même qui 
eft appelée r*uTS'"« par Lucien . Il fuit pourtant 
avouer qu’on confond fouvent Minerve St Bello- 
ne : & la notre , fans le ferpent , ferait prife 
pour Bellone , de même, que fes trois pierres fui- 
V antes de la même collection , par raport aux 
armures for lefqneHes elle pofe fon bouclier; car 
les trophées femblent convenir plutôt à Bellone 
qu’t Minerve . lai prétendue Bellone de quel- 
ques médailles eft an peu équivoque > & n’a 
point d’attribut* allez diftinétifs : la décile qui 
palTe pour Bellone dans Beger , eft dans la mê- 
me atitude que Minerve, fur le* médailles de 
Pyrrhus . 

Dan* la meme collection eft gravée fur une 
cornaline , Minerve debout , apuiée contre une 
colonne, donnant à Efculape, qui eft affis devant 
elle, le béton autour duquel le ferpent eft en- 
tortillé. 

Sur une cornaline fciée d’un fearabée , dans la 
*o!leétion de Stofch, paraît Minerve , vue de fa- 
ce, debout à côté d’un autel , fur lequel il y a 
deux feux altimis ; elle tient une viêtoire fur la 
main gauche. La mythologie nous enfeigne que 
Minerve communiqua l’immortalité de la divinité 
à la fille de Pallame , qui étoit fils de Lycaon , 
St qu'elle lui donna le nom de ViÜerie ; on pré- 
tend qu’elle avoir été élevée avec Minerve . On 
la trouve encore avec la viêtoire fur des monu- 
ment étrnfqHes. La pique qu’elle tient de U main j 
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droite eft toute formée de globes é peu prés com- 
me les broches ou apui* de Diane d’Éphcfe . La 
gravure de cette cornaline paraît- être très-anti- 
que. On jr reconoît Mmerve-ViSine , ou N .'a* , 
des Athénien*. 

11 eft très - difficile d’expliquer la Minerve en 
marbre de la ville Albani , qui eft toute couver- 
te d’un Voile ou d’une draperie , On ne peut la 
reconoître qu’à fon nie , fon calque de fon bou- 
clier , qu’on aperçoit à travers le voile . Si ce 
n’eft pat la Minerve appelée ÜAirfiyie , dont lés 
Athénien* couvraient la ftatue pendant certaines 
fête*, le favant Winckelmann croit qu’elle fera 
toujours un problème infoluble. 

- Minime- Ergeni , ou laborieufe , avoir été ado- 
rée la première fois fous ce nom par Us Athé- 
nien* . Les Spartiates lui élevèrent enfuitc un 
temple à Thefpia en Béotie. La ftatue de Plutus 
étoit placée auprès de celle de Mtnerve-Ergsnè , 
Le coq étoit confacré à Miner ve-Zrgeni . Nous 
apprenons ce*' détails de Paufaniat. 

Pelles fle Diane , dit Winckelmann { 1 lift, dr 
Vert., 1. 4 , ci. » ) , font toutes deux armées de 
trait* redoutables , toutes deux ont leur blonde 
chérelure nouée par-deiTu* la tête , te font tou- 
jours d’un maintien grave . Pelles , fs Ion l’idée 
que noue en donne Stace, eft fur-tout l’image de 
la pudeur virginale . Exempta de toutes les foi- 
bleftcs de fonfirxe , elle a vaincu l’amour. Les 
ieux de Pelles femblent expliquer la dénomina- 
tion que les Grecs de les Romain* donooient à 
la prunelle de l’œil : ceux-ci l’appeloicnt Pupille , 
jeune fille, de ceux-là xs*a , qui x la même li- 
gnification . Cette déc fle a lès ieux moins cein- 
trés de moins ouvert* que Junon ; elle ne porte 
point la tête haute, de fes ieux font baillés, com- 
me ceux d’une perfoue enfé velie dans une douce 
méditation . Le contraire de cette atitude paraît 
dans les tête* de Rome , qui , en qualité de do- 
minatrice de tant d'empires , annonce dan* fon 
maintien une confiance royale , de qui eft coè- 
fèf d’un cafque, ainfi que Pelles . |e remarque- 
rai ici que la configuration de Pelles fur le* mé- 
daille* grcques en argent de lu ville de Velia en 
Lucaine , où elle porte des ailes aux deux côté* 
de fon cafque, nous offre exactement te contrai- 
re de ce que /ai dit de* ftatue* dt des bulles de 
cette déelle ; car fur ces monumens elle a de 
gand» ieux , de elle porte Ces regards en avant 
ou en haut . Ses cheveux a tachés ordinairement 
fort bas derrière la tête , defeendent par étage 
en longues boucles par deftbus le ruban qui les 
noue . C’aft de cette coefure particulere que Pel- 
les paraît avoir reçu le furnom peu connu de 
vaywsa'jiiyfiam . Pollux explique ce mot par irn- 
virAjyps», ce qui ne rend pat l’idée plu* claire. 
Vrai-femblablcment cette épithete fait allulion à 
ce* fortes de cheveux , dont I* maniéré de le* 
nouer expliquerait l’écrivain en queftion . Com- 
me cette décile a coutume de porter fes cheveux 
plus longs que les autres" ôfvinités , il Ce peut 
Zzzz ij 
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qu’on ail prî« occafion He il de jurer ( Tihll. 1 , 
&'g- 4 -zi. ) par (es cheveux. II n’eft pas ordi- 
naire de voir PâUas , iâ main droite pofée fur fa 
tcte fur montée d’un cafque , afTife à côté de Ju- 
piter fur le faîte du temple de ce dieu . Elle eft 
ainfi figurée fur un bas-reh ef du Capitole , re- 
présentant un facrifice de Marc-Aurele . On la 
voit encore de même fur un médaillon d’Hadrien , 
dans la bibliothèque dti Vatican 

Minerve emprunta le cafque de Plutôt! , qui 
xendoit invifible ( AVI* *vfi*r ) , lorfqu’elle fe 
plaça fur le char de Diomede , à côté de ce hé- 
ros > pour combatre le dieu Mars . ( lltxd. E. 
vers 845. ) 

‘Le ca fuue de Minerve eft ordinairement fur- 
monté d’un panache garni de crins ; car c’étoir 
ainft qu’on les portoit dans les ficelés héroïques . 
i. I'sMrwwpsi x»pJu , dit Sophocle, Antigen. v. 117. ) 
C’crt ainfi qu’il eft figuré fur le; médailles âc les 
pierres gravées . 

Une belle PaIIas de la Villa Albani , porte 
pour ajufhment de tête, au lieu de cafque ordi- 
naire » la peau d’une tête de chien ; de manière 
que le muieau fupèrieur avec les dents tombe fur 
fc front de la déefle. 

Sur un grand vafe de marbre de la Villa Al- 
bàni , on voit PaIIas chafTereffe , coéfée d'un 
chapeau : en fait que cette décile aimoit aufli la 
charte , 

,, Les monumens les plus confidérables , dit 
Winckelmann ( Hifl. de l % Art, hv. IV, cb. 6. ) , 
ôc l’on peut dire les fciils qu’il y eut à Rome du 
témps du haut ftyle , font , autant que j'en puis 
juger, la PaIUs de la Villa Albani ( ftatue qu'il 
ne faut pas confondre avec la PaIIas du premier 
tfyle » qui s’y trouve suffi ) , en fui te la Niobé 
avec fes Elles de la Villa Medicis . La PaIIas ell 
digne des grands ftatuaires de ce temps , âc le 
jugemenc que nous en portons peut être d’autant 
plus jufte que nous en voyons fa tête dans toute 
là beauté primitive : elle efl d’une fi belle con- 
servation, qu’eJJe n’a pas éprouvé la moindre al- 
tération, âc elle eft auffi ’pure , auflï brillante que 
ü elle fortoit des mains de l’ouvrier . La tête de 
cette figure , indépendament de la Lame beauté 
dont eiié porte l’empreinte , a les cara&cres que 
bous avons affignés a ce fiyle, A: décele une for- 
te de dureté phis aifée à fentir qu’à décrire. On 
défireroit dans fa phyfionomie une certaine grâ- 
ce qu*bn aurait pu hii donner par un trait plus 
arondi & plus moéleiix ; A c*etl fans doute là 
cette grâce qite Praxitèle , dans l’âge fuivant de 
l*art , fut imprimer à fes figures . Niobé & fes 
filles doivent être regardées comme des monu- 
ment incontefl.iblrrs du haut ftyle . Mais les figu- 
res de ce fameux groupe ne portent pas la mar- 
que diftinftive de ce ftyle, cette dureté apparen- 
te qui cara&érife k PaIIas antique , âc qui fixe 
fon Ige «. 

Cette PaIIas de la Villa Albani, qne Winckel- 
manu a publiée avant la x<lLmm;oa dans fes 
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monumens de l’antiquité , lui paraît être la pins 
anciene ftatue de ce ftyle . Le tour du vifage & 
les formes des parties y font traités de façon 
que fi la figure étoit de bafake , on la croirait 
de fabrique égyptiene . La tête de cette antique 
eft parfaitement femblable aux têtes de femme 
qui fe trouvent fur les ancienes médailles gre- 
ques : du refte , on pouroit y trouver auffi le 
ftyle étrufque . 

À l’une des belles ftatucs de PaIIas , confervées 
à la villa Albani , la levre inférieure avance in- 
fenfiblement , pour mieux rendre l’air de gravité 
qui convient à cette déertè. 

Les artiftts doivent obferver foigneufement de 
ne pas mettre fur le bouclier de Minerve la tête 
de Médufc avant le temps de la fable de Perfée. 
Le graveur d’une fardoine de Stofch a fuivi cet- 
te maxime, &, dans la guerre des titans , il n’a 
mis qu’un cheval fur le bouclier de Minerve . 
Cet attribut pouroit la faire reconoître pour Mi- 
nerve llrppiA j mais cette dénomination, ne lui 
fut donnée qu’aprés Je combat avec les titans , 
félon la tradition qu’en a confervée Paufanias . 
Il faut donc, par conféquent, que ce cheval foit 
Pégafe, qu’elle avait dompté , âc que l’on voit 
quelquefois fur fon cafque, comme dans une mé- 
daille de Cyrene ; parce que la fable veut que 
Minerve- Hippi a ou Équefirc foit née en Afrique. 
C’eft dans ce feul fens que le cheval que nous 
trouvons dans ce fragment, peut s’acordcr avec le 
combat des géans. 

La Minerve étrufque portoit des aile* , non feu- 
lement aux épaules, mais encore aux pieds, com- 
me on le voit dans l’Étrurie de Demfter ( 

100. & Mus. Etrufe. r. 55. ) , âc dans Cicéron 
{ de nstura deer. I. 3. ) . 

C’eft donc bien à tort qu’un écrivain an g lois 
a dit qu'on ne trouve point de Minerve ailée , 
âc qu’aucun auteur n’a parlé de cet attribut. 

Minerve foudroie les titans far des médailles 
de Phafclis en Lycie ( Pellerm , f. 11, "Pi. 69. )> 
& fur des pierres gravées de la colJe&ion de 
Stofch ( f. 51. â* 

On voit fur une cornaline de Stofch Minerve 
debout , tenant de la main gauche fa lance & 
fon bouclier, âc fur la main droite une chouete; 
telle qu’une petite figure de bronze de la galerie 
du collège de Saint Ignace à Rome . Paufanias 
fait mention d’une ftatue de Minerve qui tenoit 
une corneille fur fa main. La corneille étoit an«* 
ciénement fon fymbole ; mais depuis que cet oi- 
feau eut accttfè les filles de Cécrops , Minerve la 
chaftâ, & prit la choucte à fa place. 

Cayltis publiant une Minerve portée fur un 
char, avec une chouete pofée fur fa lance, dit ; 
„ Les monumens de tous les genres nous repré- 
sentent finirent Jes chars cpnfacrés à la courfe , 
ou deftinés à la guerre . Mais la chouete pofée 
fur la halle , ortre ici une fingularité agréable 
pour la compofition , âc qui peut nous fournir 
des conjectures hçureufes fur l’objet de ce manu- 
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ment. En effets elle prouve au moins que la di- 
vinité qui parcourt les airs fur fon char , n’eft 
point Pallas ni Belione , mais Minerve , < 5 c, félon 
les apparences, Minerve d’Athênef . En la voyant 
ainli armée contre foa ordinaire , on pouroit 
croire qu’un très-vif intérêt l’anime, & qu’elle 
prend une très-grande part à l’action qu’on veut 
repréfenter ( Ca plus, a, Pl. 4a, »*, r. ) 

Les mers formoient l’empire de Pallas , ainfi 
que celui de Neptune . C’eft elle qui apprit aux 
(arecs à conflruire le premier navire ( Alifiii. 
srrat, tn P Midi. p. 18. ». »}. ) . Elle fouluve , 
dans Homere ( Odyjf. E. v. 109 & 385. ) les 
flots contre la dote des Grecs à leur retour de 
Troye , & elle les apaife pour fauver Ulyfli . 
Audi voit-on au palais Rofpigliofi de Rome , fa 
flatue avec un moudre marin à fes pieds . Win- 
ckelmann croit qu’elle repréfente cette Minerve à 
qui l’on atmbuoir une efpece de puifTance fur la 
mer , que l’on fculptott aux proues des vailTeaux , 
fl que l’on portoit à Athènes en proceffion le 
long du rivage de la mer. 

Ï 1 y avoit atiflî fur le promontoire de Mifene 
une Minerve , ï laquelle les mariniers qui ve- 
noient d’Alexandrie rendoient un culte particu- 
lier , en faifant des libation* de vin . Cette fta- 
tue devoit fans doute être diilinguée par qucl- 
qu’attribut relatif à la mer ; & l’on pouroit la 
rcronoître dans la ftatue du palais Refpirliefi. 

Dans une peinture des thermes de Iitus {Me- 
num. inédit, n. 18. ), la tunique courte de Pal- 
lui cft gorge-de-pigeon ; celle qui cil au deffous 
eft couleur de feu , quoiqu’elle foit ordinairemant 
bleue. Sa ceinture eft de couleur de laque '3 éc le 
cimier de fon cafque , rouge comme fa tunique 
de deffous. En général, le rouge convient à cette 
divinité guernere. 

Vulcain obtint les faveurs de PalUs , qu’il 
avoit fol’icitérs long-temps fans fuccê* . ( fictif. 
T «b ra 6. Tien.. Senti. Ljeopbron. '■/>. ié. a. /. 31. J 

Ce Alt Patins qui plaça une courone de lau- 
rier fur la tête de jupiter vainqueur des T ins 
( D Mer. apnd Ternit, de eerm. miht. p. raq. 
ii, }, après l'avoir aidé à les foudroyer. On voit 
au Miifenm du collège romaiu une Minerve ci- 
felée fur un vafe d’argent , qui lance la foudre 
fur Encelade . On voit Minerve repréfentée de 
même fur une pierre gravée de la colleftion de 
Stofch ( p. 5t. ). i * - - 

Sur un bas-relief de la villa Albanie publié 
dans les Monument medlli , »’. in , qui repré- 
fente les noces de Xhétis de de Pelée, oc où les- 
dieux vienent offrir des préfens aux nouveaux 
époux, on voit Pallat qui porte un calque & 
une lance. Sur une peinture antique ( ibti. »°. 
si 3. ), P allas offre Si Paris, pour en obtenir la 
pomme, un bandeau royal de pourpre, comme 
lé fymbole de la fouveraine puifTance . 

Le fuffrage favorable è Orefle , que Pallas 
donna pour départager l’aréopage fur le fort dé 
cct iiluftre infortuné ( Æfchjl. Enmenii. v. 5881 
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antique» , entr’autres d’un bas-relief du palais 
Giuftiniani, d’un fragment de camée de la col- 
lection de Strozzi, & d’un beau vzfe d’argent- 
trouvé dans le port d’Anzio, ( Monumentt neis- 
II, (i*. Ml. ) 

Une cornaline de Stofch offre Minerve & 
Mars debout l’nn auprès de l’autre. Leurs fiâ- 
mes ètoient placées de cette maniéré ï Coronée 
en Béotie ( irrai. I. IX. p. 431. ) , pour une 
raifon myftérieufe, comme prétendoient le» babi- - 
tans de ce pays, mais que l’on ne nous a point 
révélée. 

Domitien fît bâtir un temple à Pallas dans le 
fernm du Palladium: fa frite, deffinée le gra- 
vée par Bartoli , fe trouve dam fon Recueil de 
bas-reliefs antiques . La figure de Pallas , de 
grandeur naturele , fe exécutée de ronde-bofle, 
eft placée au milieu Se au deffus de l’entablement 
des colonnes. Cette figure perd par la proximité 
dans laquelle on la voit , aujourd’hui que le 
pavé eft élevé jnfqu’au milieu des colonnes, & 
elle ne femblc qu’ébauchée en la comparant aux 
décorations enta liées de l’entablement. 

MISERI’IUM , temple cotifacré à Minerve. 11 
y en avoit un célébré i Rome, près du mont 
Ctrl ms, mi elle étoit adorée fous le non de Mt- 
surva- captta. Ovide ( F afi. 3, v. 835. ) rend 
plufietirs raifons de ce furnom 3 mats aucune 
n’eit ’fatisfaifante, 

MINES . Verei Or. 

M 1 NICULATUR, enlumineur, efclave qni écri- 
voit en rouge les titres des loix, qui employoit 
le mininm dans les livres. 

MINISTtRIUM, bsifct te vafes dont il étoic 
rempli . 

MINIUM. Le véritable cinnabre , félon Pline, 
éion le (anp-dragon, tiré de l*îie de Diofcoride; 
& le minium é oit, félon le même auteur, le 
annabre ordinaire, tiré des mines de mercure : 
c’étoil celui que -s Romains employoient . On 
apportoit cependant à Rome du véritable mi- 
nium . C’itoit une préparation de plomb calciné , 
que l’on vendoit pour le minium natif ou are- 
nabre. 

Les peintres s’en ferraient chez les ancien» 
pour leurs travaux, & les chirurgiens pour les 
emplâtres; cependant ils le confondaient avec le 
timabre ,. te Diofcoride particuliérement ( v. 
10$. ) dit que le immum fe tiroir d’une mine 
d’Efpagne . Il efl évident qu’il veut parler du 
omabre d’Almaden en Efpagne . 

Les empereurs romains aHcéloient la couleur 
ronge, comme tut attribut exclufif de la fouve- 
raineté: c’efl novirquoi les infenfés Caligula te 
Néron firent fable r le cirque avec du minium, 

’ pour annoncer qu’ils donnoient les ieux. 

| On peignoir en rouge avec du minium les fîa- 
* tues des dieux dans les grandes foJemnirès (Rcleg 
ic. sy. ), le fouvent auffi pour empêcher la ca- 
rie du bois des ftatue*. 
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C’sloit «r.flî avec du minium que l’on peignf.it 
les bâton» Air lefquels on rouloic 1er livres. L'on 
faifoic de» corre&ion» fur le» livres avec de l’en- 
cre rouge. 

Enfin les triomphateur» fe barbouilloient avec 
du minium > pour fe donner un air plus martial . 
C’étoic l'ufagede» Éthiopien», mais refervé pour 
leurs cheû . 

MI NOS, roi de Crete, étoit AU de Jupiter 
Sc d'Europe . 11 gouverna fan peuple avec beau- 
coup d’équité h de douceur. Le* loix qu’il don- 
na aux crétoi» l’ont toujours fait revu fier com- 
me un de» plu» grands législateurs de l’antiqui- 
té . Pouf donoer plus d’autorité à fes loix, il fe 
retirait fbuvcnt dans un antre, où il difoit que 
Jupiter fon pere les lui diiloit : il n’en revenoit 
jamais qu’il n’en reportât quelque nouvcle loi. 
t,a fagelîê de fon gouvernement, Se fur-tout fon 
équité, lui ont fait donner, après fa mort, par 
le» poètes, la fonction de juge fsuverein des en- 
fers . .Minet étoit regardé proprement comme 
le prélident de la cour infernale; Sc les deux au- 
tre» juge» , Laque Sc Radamanthe , n’étoient 
pour autli dire que fe» alfellèurs. Vejei. Juges 
des BHFEsts . Homère nom le repréfente avec un 
feeptre à la main , a fl: s au milieu des ombres 
dont on plaide te» caufes en fa préfence . Virgi- 
le dit qu il tient i la main & qu’il remue l’ur- 
ne fatal* où eft renfermé le fort de tou* les mor- 
tels r il cite les ombre* muetes à fon tribunal -, 
il exanùne leur vie, le recherche tous leurs cri- 
me* . On lu» reproche cependant une faut* qui 
occafiona un des douce travaux d’Hercult. U 
atoii négligé de facrifier à Neptune un taureau 
qu’il lui avoir promis. Ce dieu, pour l’en pu- 
nir, envoya un taureau furictix qui foufloit le 
feu par Ici narine» , le qui revageoit le» étau 
de Menu. Hercule le prit en vie. 

L’hiftoire diftingue deux Macs, dont le pre- 
mier étoit fil» de Jupiter, ou plutôt d’AAénus, 
ici de Crete : c’eft le législateur . Minet fécond 
étoit fil* dti premier fe peiit-filr de Lvcafte : c’eft 
à ce dernier qu’il faut reporter les fable* de Pa- 
lïphae, du Minotaure,dc Dédale, & de ta guér- 
ie contre les Athéniens . M met mourut en Sici- 
le , où il Soit allé 4 la pourfuite de Dédate . 
Vtjtee. AtinaoGiE, Déoauj, Minotauke, Pasi- 
wa* . 

.MiNoi* roi de Crète. KNOSIfXN» Gtwjïo- 

rum . 

Se» médaille* font: 

RRRR. en argent. 

On y voit pour type» une tète ceinte d’un 
diadème, le labyrinthe an revers . 

(X en Or . 

O. en brome. 

M1NQTAURE, monflre au corp* d’homme 
& à tête de taureau, étoit le Cruit d’une infâme 
paflion de Pafiphaé pour un taureau blanc. Mi- 
(. 01 . die la fable, facrifioit tous les ans 4 Ne- 
ptune le plus beau taureau de fes troupeaux. 11 
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s’y en trouva tu» de fi belle forme» que Minos 
le voulant fauver » en deitina un autre de moin- 
dre valeur pour vi&ime. Neptune en fut fi irri- 
té que pour s’en venger » U infpira à Paliphae » 
femme de Minos» une hçnteufe paflion pour ce 
taureau chérj : de 1k fuivic la naiflaoce du mt- 
MtMtre . Mais la plupart des poètes ont attribué 
cette paflion afreufe de Palîpaae à la colère de 
Vénus . Mmos , pour cacher aux ieux du public 
un objet qui le couvroit d’infamie lui Sc fa 
femme» fit renfermer dans le fameux labyrinthe 
bâti par Dédale» ce roonlire qu’on nourifloit de 
chair humaine. 

Les Athéniens ayant été vaincus dans la guer- 
re que leur ht Minos» pour la mort de fon fils 
Androgée» furent condamnés par le traité à en- 
voyer tous les fept ans en Crete» (ept jeunes 
garçons & autant de jeunes nlJes, pour fervir de 
pâture au monftre. Le tribut fut payé trois 
foisj mais à la quatrième» le fort étant tombé 
fur Théfée* ce héros tua le monftre, Sc délivra 
fa patrie d’un Ci honteux tribut. Ak» au- 

ne , DfcQALK, pASlFUAK» PhF.DHF. > ThÂSRK. 

Servius ( fur Virgile ) explique ainfi la fable 
du mtwtoHre : Paiiphac » femme de Minos II » 
roi de Crete, avoil pris de l’inclination pour 
Taurus„que quelques-uns font l’un des fecrétaircs 
de Minos» Sc d’autres» l’un d: fes lieutenans gé- 
néraux. Dédale favorifa leurs amours; il leur, 
procura la liberté de fe voir ; il leur prêta me- 
me fa maifon . Paliphae étant acouchée d’un fils » 
que les auteurs nomment Ajlériiu ou Afténtn » 
comme le pere en étoit incertain , & qu’on pou- 
voir croire ce fils de Taurus, aufli-bien que de 
Minos , on l’appela Minotuure . 

Dédale, complice des amours de la reine, en- 
courut l’indignation de Minos » qui le fit mettrq 
en prifon. Paliphae l’en tira, en lui faifant don- 
ner un vaille* U > où Dédale s’étant embarqué 
pour éohaper à la colere du roi Sc à la flote qui 
le pourfuivoit» il s’avifa de mettre une voile & 
des vergues ou antennes au bout d’un mât : Ica- 
re» monté fur un autro bâtiment, ne fut pas le 
gouverner» il fie naufrage» Sc le flot ayant por- 
té lot> corps dans une île proche de Samos, Her- 
cule qui s’y trouva par hasard > lui donna la 
fepulture . Minos pourfuivit Dédale en Sicile , 
où. régnoit Coca lus; mais les filles de ce monar- 
que» touchées du mérite de Dédale > concertèrent 
de lui fauver la vie aux dépens de celle de Mi- 
nos « Un jour que ce prince étoit dans le bain» 
elles lui firent mettre l’eau fi chaude, qu’il y 
fut fufloqué, Sc Ck mort pafla pour natureîe . 

Ainli p&rit, dans une terre étrangère» Minos 
II» qui attroit terni une place honorable dans 
rhilloirt, fans la haine qu’A chênes a voit con- 
çue contre lui. Tant il eft dangereux, dit Plu- 
tarque» d’oflenfer une ville fà vante qui a» dans 
les relfburces de fon efprit, des moyens de fe 
venger . La mémoire de Minos étoit odieufe aux 
Athènes, â caufe du tribut également cruel Sc 
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humiliant qu’il leur avoit impoli. Le* autre» 
Grec» embralferent leur caufe , pour traveftir fhi- 
ftoire de Minos , A la crayoner de» couleur» le» 
plus noires. 

Feftu» dit que le» Romain» portoient quelque- 
foi» pour enleigne le Mnoteurt , pour montrer 
que le» deffeins des généraux doivent être cachés 
dans leur fein , comme le monltre étoit enféveli 
dans le labyrinthe. 

„ D’apres deux palTages, l'un de Virgile 8c 
l'autre d’Ovide, pluüeurs antiquaires ont cru re- 
conoftre le nunoreuro dans le bœuf il face hu- 
maine des médailles de Naples, de Noie, 8cc. 
Mai» la defeription de ces deux poète» eft très- 
imparfaite 8c manque de précifion , quand te 
témoignage de plutieur» auteur» fur le minoteure 
n’a rien d’équivoque, 8c que ce témoignage eft 
confirmé par une infinité de monument oii ce 
monltre eil repréfenté cooftamenr fou» la mê- 
me forme. Béger, le baron de Spanbeim, Antoi- 
ne Auguftin, 8c Liebe, ont eu fur ce point de 
faillies idée» , 8c nous ne concevons pas comment 
le judicieux 8c profond abbé Winctelmann a pu 
le» adopter 8c prendre pour le minotjmrt le boeuf 
b face humaine qu’on voit fur le» médailles de 
Naples,,. 

s> Virgile dit feulement que le mixeuure étoit 
compofé de deux genre». Ovide ne «'explique pas 
plus clairement dan» les deux endroits où il dé- 
peint ce fruit des amours honteux de Pafiphaè ; 
mais Apollodore dit pofitivement qu’il avort une 
tête de taureau fur un corps humain ; de plus 
fur un médaillon de GnofiTe de la plu» hante an- 
tiquité, lequel a pour type d’un côté le labyrin- 
the, 8c de l’autre le mmotenrt ; fur deux mé- 
daille» d’ Athènes , qni représentent le combat de 
Théfée contre le tmnoteurt , 8c que Pellerin a 
publiées ; fur un vafe de la collettion d’Hamil- 
ton ; fur une pierre gravée dans te recueil du 
baron de Stofch , où le moudre parole vaincu 
par Théfée; dans une peinture fHtrcnUmtm , où 
on le voit étendu 8c couvert de fana aux pieds 
du héros; fur tous ce» monument , le mtnoreure 
a la tête d’un taureau & le corps d’un homme . 
On pouroit y ajouter une pierre gravée du ca- 
binet du roi , qui repréfente le meme fujet , te 
non, comme l’a cm l’éditeur, le combat d’Her- 
cule contre Achètent „ . 

( Fier. grerv. du Peleis Rayai. J. feg. 115. ) 

^1™,} famille romaine dont a de» mé- 
dailles, 

C. en argent . 

R. en bronze . 

O. en or. 

Le» furnoms de cette famille font : Titcm met , 
ésarsnitri, Rrin, 

Goluius en a publié quelques médailles , in- 
connues depuis lui . 

MINUSCULARII , citoyens dont la fortune ne 
s’éievoit pas à 50 fous d’or ( Uk T. C. d» itfttu. 

riv. ). 
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À11NUTAL , ragoÊt fait de plufieur» forces de 
comeftibles hachés. ( Juvttt. 14. r ij. ) 

Hr/hrwm fol uni me4io fervere mintitel 
Siftemhi . . . 

M1NUTIA , famille . V tjèz. Mttrvcu . 

Mi « vt u forte .On ignore où étoit placée cet*" 
te porte, près de laquelle étoit bâti le petit tem- 
ple du dieu Mimitiut. 

MltaiTIVS ttugarinus . la colonne furmonrée 
de la flatue de ce préfet célébré de l’annone , étoit 
placée hors de la porte Trtgmina, près de» gre- 
niers publics. 

MinvTtv s, dieu que l’on invoquoit pour le* 

C uites chofes, pour les petites entreprife, pcmr 
1 petits voyages, Sec. Feflut 8t Lampride par- 
lent de ce dieu, dont le temple donnoit le non» 
à la porte Minutie. 

MlSt/TUM , monoie de l’Égypte 8c de l’Afie, 
Vojte PkBUTAH . 

MINYA , dana la ThelTalie. MINY . 

Les médailles autonomes de cetce ville font 1 
RRR. en argent. 

RRR, en bronze, 

O. en or. ‘ 

Leur» types ordinaires font »n cheval te un 

raifin . 

MINY AS. Forte MmiStoE». 

M 1 RM 1 DON , fil» de Jupiter , 8c pere d’A- 
ftor. Vojte Acto». 

MIRM 1 LI.ON, ou frotter , claflè particulière 
de gladiateurs romains . On en voit un fur une 
cornaline de Stofch ; il eft nu ; il «ietat de la 
main droite U booclier , te de la gauche Une 
fourche b deux pointes, nommée fuftme, comme 
fur un ( Qtri Mut. Irrm . T. IL Tei. 188 ) vafe 
antique ; on en voit une b un autre mtrmiUm . 

Jufte-Lipfe ( Setntnel . I. IL c. *. f. 7*. ) pré- 
tend que les Retuprn n'étoiene armés ni de bou- 
clier, ni de cafqùe; mais s’il l’a cru ainfi , for- 
dé feulement fur quelque» palTiges d’auteur qu’il 
cite, cela vient de ce qu’il n’a pas vu les mo- 
nument où il pouvoit trouver ce quoi donner 
une meilleure explication . Pour moi , dit Win- 
ckelmann , je. fuis convaincu du contraire J la 
vue d’une peinture antique , copiée an naturel 
d’après un original qui ne fe trouve plu» b Ro- 
me , mais dont la copie exiile dans le cabinet du 
cardinal Alexentlre Atheni . Elle repréfente un Jte- 
tieriat habillé , armé d’un cafque & d’un bou- 
clier de la forme d'un carré long, 8c de plus , 
tout couvert d’un filet qui defccnd jufqu’aux 
jambes . Le mtrmitlon qui combat avec lui , n’a 
d'autre arme qu’une fnfeine, te b côté de lui eft 
le lemft <,ou le maître des gladiateurs, qui tient 
une baguete; au deffotit des figures font marqués 
leurs nom», Astianax, Kalendio * . 

Sur la fécondé partie de cette peinture, il y a 
le même mirmillon , renverfé par le renenui , te 
on y voit préfent le Lénifié , avec une autre ii- 
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gure. Au défit» des figures efi Pinfcription As- 
ti an a x Vicxt ÿ Kalsndio*. Suit un der- 
nier cara&ere qui eft le même que la marque 
placée après vif if, une ( Corfini Nef. Grec. pag. 
70. ) interponftion . 

L'infcription que le marquis Maffci donne , 
n'eft donc pas la feule qui fe foit confervée avec 
le mot rettartus , comme il le ( M uf. Veron. p. 
115 .Ad. n. 4. ) prétend . Outre cette peinture 
qui, par l’expreffion de la figure , fuppiée allez 
à la parole, il y a deux années qu’on a trouvé 
une autre infcription qui contient des noms de 
gladiateurs qui formoient un collège. ( collegium) 
de gladiateurs , dévoués au dieu Silvain du temps 
de l’empereur Commode . On y voit mentionés 
deux retiarios veuranos 6 c fept retiarios tirones . 
Cette infcription eft dans le cabinet du cardinal 
Alexandre Allant; Ôc l’abbé Ve mît l’a expliquée. 

Pour revenir à notre füjet, le mïrmtllon qui , 
dans la peinture dont je viens de parler , n’a 
point de bouclier, en a un fur notre pierre 6 c 
fur ( Venuti Colletl. Ant. Tab. 94. ) une lampe 
antique; de forte que voilà ce qui décide que 
le retiarüts 6 c le mtrmillon porcoient tous deux 
des boucliers : 6 c , félon moi, Ce font les mo* 
mu mens qui doivent décider du fens des paffages 
des livres des anciens . CeuX-ci parlent de cno- 
fes qui étoient connues de leur temps ; ils ne font 
jamais suffi clairs qu’il le faudrait pour les bien 
entendre , dans des ficelés où les ufages 6 c les 
mœurs font absolument changés . Mais ce n’cft 
pas ici le lieu d’entrer dans des difeuffions de 
cette nature . 

Le chevalier romain de Juvénal , dont parle 
( 7 . c. p. 77. ) -Ljpfe, qui combatoit en rettartus f 
la tête découverte , ne forme pas une contradi- 
ction avec fa peinture que je cite; car le cafque. 
à petit bord de retiarius ne couvre que le Com- 
met de la tête , ce qui pouvoit faire confi- 
dérer comme nue une tête ainii armée: au lieu 
que les autres gladiateurs fe la couvraient mieux 
ôc fe garanti ftoient même le vifage a vet la vi- 
liere, qui étoit a tachée au cafqut ; ’ et que je 
vois clairement dans un autre peinture antique 
du même goût que la précédente ,.qui eft dans 
le même cabinet, 6 c qui femble avoir été le pen- 
dant de l’autre. Les noms des corn batans qu’on 
y voit , font Mat&rnus Habilis ; 6 c au def- 
fus des noms , il y a l’infription qatlus pu- 
gnanttbns Simm achat ferrsun mille . Simmacnus 
irait le Unifia. Le cafque fur ( Fabrctn ad Ce- 
lumn. Traj. c. 8. ) le monument d’un gladiateur 
nommé Bato , eft garni auili de la vificre . 
Dans les jeux folemuels, on diftribuoic des mar- 
ques , t effet* , qui étoient ordinairement faites 
d’os ou 0*4 voire , comme il y en a dans notre, ca- 
binet ; & on les donnoit aux gladiateurs, com- 
me un témoignage qu’ils a voient combatu en 
public: il y a des ces marques avec une ( Faùretti 
inftrip. pag. 3$. ) fufeina &. une palme . Peut- 
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! être que les empereurs en diftfibüùient auffi eif 
pierres gravées; & de là, il pouroit s’en fuivro 
que la pierre que nous décrivons ne ferait autre: 
chofe qu'une de ces marques. 1 

Quant à la fufetna 6 c au bouclier que notre 
mtrmillcn tient, Ja première de la main gauche,* 
6 c celui-ci avec la main droite, je ne faurois di- 
re fi cela cHb arivé par une méprife du graveur p 
car on voit auffi fur une pierre fuivante un gla- 
diateur combatant un ours, qui porte le bouclier 
fur le bras droit, de qui tient l’épée de la maint 
gauche. Il fe pouroit bien que cette maniéré op-, 
pofée à l’ufage, délignât l'adreftè avec laquelle» 
le gladiateur faifoit pal fer les armes d’une main à. 
l'autre , félon que cela pouvoit lui être plus a— 
vantageux . Heélor étant fur le point de comba- 
tre contre Ajax , fe vante de cette a dre lie dans» 
l’Illiade. 

MIROIRS . „ M. Paw afiùre que les Égyptien» 
n’ont point connu d’autres miroirs que ceux do 
métal , qui parodient meme avoir tous été petit» 
de portatifs; car la critique dont nous failons « 
dit-il, l’ufage le plus rigoureux, nous oblige à 
ranger parmi le» fâbles ce qu’on a dit de deux 
prodigieux miroirs , dont l’un étoit fufpendu à 
la tour du Phare, Ôc l’autre incliné fur le fom-'. 
met du temple d’Heliopolis , où il réfléchifîoit 
l’image du foleil par une ouverture du toit ois 
de la terraife . Je n’ignore point que les ancien* 
ont quelquefois placé dans les temples des miroirs 
dont les effets étoient finguliers , ôc qu’on nom- 
moit pour cela monllrueux; car il eft fùr qu’il 
y en a eu de tels dans le temple deSmirne: mais’ 
,pour celui d’Heliopolis , Strabon le décrit |trcs- 
exadcmenc, fans dire un feul mot de ce faifecau 
de rayons qui éclairaient l’autel aux ieux des fpe— 
éfatcurs, qui ne pouvoient apercevoir la fource 
de la lumière. Ainii ce prétendu preftige, auquel 
les prêtres de l’Égypte ne penferent jamais, n’a 
pas donné lieu à celui qui eft aujourd'hui en vo- 
gue dans une Églife des chrétiens Coptes, dédiée 
à Sainte-Damiane , où les moines font paraître , 
par le moyen de deux petites fenêtres balfes , de*, 
ombres contre le mur oppofé. Je crois bien r 
comme Vansleb le dit, que cette Églife , qu'on 
rencontre près de Tekebi , à plus de vingt -fept 
lieues de l’anciene Heliopolis , n'a pas été bâtie 
fuivapt les vrais principes de l’Optique, dans la* 
feule vue de tromper le peuple; mais fi Vansleb 
6 c le pere Sicard enflent été plus verfés dans la 
phyfique , ils fe feraient d'abord apperçiis quel’ap- 
paricion des ombres ne fauroit avoir lieu dans un* 

endroit bien éclairé ( Vansleb Journal, pag. 158 

Mémoires des Mtjjions du Levant. Tom. II. pag. 
99. ) : de forte qu'on peut toujours foupçoncr que 
celui-ci a été rendu à delTein allez fombre pour 
y produire cette illufion , laquelle eft à peu-prés 
ce «fti’eft l'effet de la chambre obfcure.,, 

„ Quant au grand miroir du Phare d’Alexandrie, 
j’ai çu la patiénee de lire ce qu'en a écrit un aca- 
démicien de Barcelone ( Amttfemens pMofophtquïs 

' * i** 
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fur diverfes fârttes des fcienees. amus. VI. ) » 
qui üuppofr que par ce moyen on a pu aperce- | 
voir les c -b jets d’aitiïî loin qu'on les aperçoit avec 
des Iunctes d ’i ’ proche j 6 c en fui te il le jete dans 
ii’inuiilcs détails pour prouver que les anciens 
(avoient étamer le verre , en citant un partage 
d’IUdore , qui mourut en éjé, 6 c un autre paf- 
Cage de Vincent de Beauvais » qui écrivoit vers 
l’an is^o. Il eft clair qu’il ne s’aeifloit point du 
tout ici ni de Vincent , ni d'Itidore : il falloit 
prouver , par des témoignages d’écrivains anté- 
rieurs & notre ere , l’exigence du mtrotr , 6 c en- 
fuite raifoner: mais Ptolémée Êvergcte , ni au- 
cun de fes fuccertèurs, ne penfa jamais à une 
telle folie. En un mot» il n’y a non plus eu de 
imrcir au fommet de la tour du Phare » que 
quatre écrevifles de verre pour fupporter ce bâ- 
timent , qui doit avoir été plus qu'aucun autre 
en bute à l’imagination des exagérateurs . Il eft 
vrai que Volfius » G fameux par fon érudition » 
6c fi décrié par la foiblcrte de fon jugement» a 
prétendu expliquer ce fait en fuppofant que ces 
écrivifles avoient été fabriquées d’une pierre ob- 
fidiene , véritable ou fopluftiquée par le verre 
noir, dont les Égyptiens fa voient couler des 
ftatues ( Commenter, ad Pomp. Melun, p. 171. ); 
mais mal-gré l'autorité du manuferit que Voflius 
doit avoir eu dans fa bibliothèque » il ne faut 
pas douter un inftant que cette fable n'ait été 
forgée par les Arabes » qui paroitfent auflî avoir 
imaginé 1a table fmaragdme , ou cette prodigieu- 
fe lame d’émeraude fur laquelle Hermes» pci-fa- 
nage qui n'a jamais exillé» grava à la pointe 
du diamant le fecrct du grand-oeuvre ,». 

Les Grecs 6 c les Romains fe fer virent aulli de 
Htïretrt de métal » & meme de métal étamé ; 
«nais ils ne connurent pas les verres étamés : au 
snoias n'en trouve-t-on aucun vertige avant Ifi- 
dore, qui mourut en 6 36. 

Pline dit ( $6. *6. ) quç l’on fe fervoit de 
pierre obfidicne » ou verre noir des volcans » 
pour en faire des miroirs que l’on incruftoit 
dans les murailles» après qu'Obtidiu* eut fait 
connoître cette fubflance raportée de fon voyage 
dans l’Éthiopie . Ce verre noir > fcié en lames » 
6 c du verre enduit de bitume noir, peuvent feuls 
avoir fervi à faire des miroirs de la grandeur 1 
d'un homme » dont parle Séneque ( N 4 t. 

I. t. 17. ); peut-ctre meme à faire ces miroirs 
convexes dont un débauché , cité par le meme 
écrivain , fe fervoit dans fes orgies pour en da- 
mer fes défirs . À 1a rigueur , ces miroirs con- 
vexes auroient pu être faits de mirât ; nuis leur 
grandeur en aurait rendu le travail & le poli- J 
meut prefqu’impoITible . 

On voit à Portici deux miroirs tirés des fouil- 
les d'Herculanutn ; un rond* de un carré oblong. 
Le rond peut avoir environ huit pouces de dia- 
t^etre : tous deux font de métal bien poli.Baiar- 
■di ( Carat, de Monuttt. d’Ertot. f. 17 t. j 6 t. ) 

pçus dit qu’il a trouvé dans ce cabuiet deux »«- 
dniifuitcs . Terne tu. 
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teirs garnis de longs manches ; mais , quelques 
recherches que j’aie faites , dit Winckelroann , il 
ne m’a pas été poffiole de les déterrer. Les mi- 
roirs des anciens étoient ronds en général : fur 
une pierre gravée du cabinet de Stofch, Vénus ell 
repréfentée tenant un pareil miroir par le cou- 
vercle. Ils font faits a peu prés comme quel- 
ques-uns de nos miroirs de voyage. 

On teconoît un pareil miroir d: forme ronde , 
avec fon couvercle» fur une urne funéraire étruf- 
que de Volterra » dont le cardinal Albanl a fait 
prêtent à la bibliothèque du Vatican . 

Oa m’a envoyé d’Arles » dit Caylus ( rech. }. 
)}'• ) trois miroirs , à l’ufage des Romains » fle 
tous très-bien confervés. Le plus grand ell d'u- 
ne forme abfolument circulaire : il ell inutile de 
le dedïncr » il ell renfermé tlans une boîte de 
forme pareille » ic de même matière. Ce miroir 
a quatre pouces quatre lignes de diamètre» & 
s’emboîte encore aujourd'hui avec la plus grande 
jultellè dans l’efpece d’étui de métal donc j’ai, 
parlé > & dont l’épaillèur ell de cinq lignes. Oa 
peur regarder les deux autres miroirs comme pa- 
reils : ils le fout pour le diamètre > on voit feu- 
lement quelques dirftrences dans les cercles donc 
ils font ornés. L’un & l’autre font parfaitement 
ronds Sc très-bien confervés : la matière dont ils 
font compofés» & l’étamage qui leur procurait 
la réflexion , font travaillés avec foin. Je ne 
donne que le defTcin de l'un des deux; mais j'ai 
cru devoir raporter le profil du numéro 6 » pour 
mettre en état de fentir la forme extraordinaire 
de cette efpece de imrsirs . U étoit plus naturel 
que leur forme eût été plane. Ce qu’il y a de 
confiant , c’ell que ni les uns ni les autres n’ont 
éprouvé aucune altération , & que le premier 
coup-d'œil donne l’idée de nos moules de pâtif- 
ferie , d’autant qu’ils n’ont jamais eu de manche 
pour les porter , ni de trou pour les fufpendre . 
Je ne doute pas qu’ils n'aient eu autrefois des 
étuis » te le crois, parce qu’ils font étamés 
en dedans comme en dehors » pour réfléchir éga- 
lement l'objet „ . 

Caylus fit faire Panalyfe chimique d’un miroir 
antique ; & il réfulta de ces expériences , que 
la matière dont les anciens faifoient leurs «1- 
rsirr , étoit un alliage de cuivre, de régule d’an- 
timoine & de plomb-. Le cuivre dominoit , de 
le plomb en fatfoit la pbts petite partie ; mats 
on fait combien il ell difficile de déterminer avec 
queiqu’ exaftitude la proportion des fuhlbtnces 
contenues dans ces fortes d’alliages ( rech. j. f. 
176. }. 

Miaom ardent. Quelques auteurs croient que 
les verres convexes étoient inconnus aux anciens ; 
mai* 0.1 a cru qu’ils connoiflôiem les miroirs 
concaves. Les hifloriens nous difent que ce fut 
par le moyen d’un miroir concave qu’Ârchimede 
brbla toute une dote; &, quoique le fait ai» été 
fort conteflé, on en peut toujours tirer cette con- 
cluiion , que les anciens avoient .connoiflànce de 
Aaaaa 
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res fonts de miroirs. On ne doute nailement 
que ces miroirs ne ftif&nt concaves 4c métalli- 
ques , & on eft petfuedè qu’ils avoient leur foyer 
par réflexion . À l’égard des verres brûlans , la 
Hire prétend que la pierre ou le verre dont il 
efl parlé dam les Nuées d’Ariflophane , qui fer- 
voit à alumer du feu 4c à fondre la cire, ne 
peut avoir été concave , parce qu’un foyer de 
réflexion venant de bas en haut , n’auroit pas 
été propre, félon lui, pour l'effet dont on a par- 
lé ici , car l’ufage en auroit été trop incommo- 
de, au lieu qu’avec un foyer de réfra&ion ve- 
nant de haut en bas , on pouvoit aifément bru - 
1er l’aflignation ( Hifi. *c*i. isoi. ). Ce fenti- 
ment efl corfirmé par le fcholiafle d’Ariftopha- 
ne . Pline fait mention de certains globes de ver- 
re 4c de cryfial qui , expofés au foleil , brûloient 
les habits « meme le dos de ceux fur lefquels 
tomboient les rayons ; 4c Laftance ajoute qu’un 
verre fphénque plein d'eau 4c expofé au foleil , 
aiume du feti , même dans le plus grand hiver; 
ce qui paroît prouver que les effets des verres 
convexes étoient connus des anciens. 

Cependant il eft difficile de concevoir comment 
lee anciens , qui avoient connoiirance de ces for- 
tes^ de verras ardens , ne fe font pas aperçus en 
meme temps que ces verres grôüiiTent les objets: 
car tout le monde convient que ce ne fut que 
yen la fin du treizième fiecle que les lunetes 
furent inventées. De la Hire remarque que les 
partage» de Plaute qui femblent annoncer que 
les anciens avoient connoirtiince des lunetes , ne 
prouvent rien de femblable ; 4c il donne la fo- 
Jutron de ces palfages, en prouvant qne les ver- 
res ardens des anciens étant des fpheres ou folides 
ou pleinej d’eau , le foyer n’étoit pas plus loin 
qu’é un quart de leur diamètre . Si dooeon fup- 
pofe que leur diamètre écoit d’un demi-pied , 
qui eft , félon de la Hire» la plus grande éten- 
due qu’on puilfe donner, il auroit fallu que l’o- 
bjet fût à un pouce 4c demi d’éioignemesit pour 
qu'il parût grèffirj.car les objets qui font phts 
éloignés ne paraîtront pas phi» grands, mais on 
1rs verra plus confnfémenr à travers le verre 
qu’avec les ieux . C’crt pourquoi il n’eft pas fnr- 
prtnant que la propriété qu’ont les verres con- 
vexes de grôflir les objets ait échapéaux anciens, 
quoiqu’ils connu (lent peut-être la propriété que 
ces mêmes verres avoient de brûler : il eft bien 
plus extraordinaire qu’il y ait eu trois cents ans 
d’intervalle entre l’invention des lunetes à lire 4c 
celle des télefcopes. Vont. TéLEScofE. 

Les miroir i nritru crArehimede 4t de Prochu 
font célébrés parmi les anciens . Par leur moyen , 
Archimede , dit on , brûla la dote des Romains 
qui aliiégeoient Syracufe , lotis la. conduite de 
MarceJlus , félon le report de Zonare , de Gal- 
lien , d’Euftathe , 4cc. Proclus fit la même chofe 
4 la dote de Vitafsen , qui affiégeoic Byzance , 
félon le report du même Zonare . Cependant , 
quelqu’atteUés gue foient ces faits , ils ne laiftou 
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f ias d'être fu jets à de fort grandes difficultés; car 
a diftance du foyer d’un miroir concave eft au 
quart de fon diamètre. Or , Kircher partant à 
Syracufe, ôc ayant examiné la diftance a laquel- 
le pouvoient être les vairtèaux des Romains, trou- 
va que le foyer du miroir d’Archimede étoit au 
moins à trente pas; d’où il s’enfuit que le rayon 
du miroir devoit être fort grand . De plus , le 
foyer de ce miroir devoit avoir peu de largeur . 
Amfi il paroît difficile , félon plufieurs auteurs , 
que les mtroirs d’Archimede Ôc ceux de Prociua 
puflent avoir l’effet qu’on leur attribue. 

L’hiftoire d’Archimede deviendra encore plus 
difficile à croire , (i l’on s’en raporte au récit 
pur ôc rtmple que nous en ont donné Us anciens: 
car , félon Diodoré, ce grand géomètre bruloit 
les vairtèaux des Romains à la diftance de trois, 
ftades ; Ôc félon d’autres , à la diftance de trois 
mille pas. U 

Mais l’expérience de Dufay prouve qu’on peut 
porter avec un miroir plan , à une allez grande 
diftance* l’image du foleil , donc les rayons fe- 
ront peu afoiblis ; Ôc rt plufieurs mtroirs plans 
étoient pofés ou tournés de façon qu’ils portaf- 
fent cette image vers un meme point il fe pou- 
roit faire en ce même point une efpece de 
foyer artificiel qui auroit de la force. Ce fut 
ainll * au raport de Tzetzés, poète grec, mais 
fort poftérieur à Archimede , que ce célébré 
mathématicien brûla les vaiiTeaux des Romains . 
Ce pocte fait une defeription fort détaillée de 
la maniéré dont Archimede s’y prit pour cela. 
11 dit que ce grand géomètre difpofa les uns 
auprès des autres plufieurs miroirs plans , dont 
il forma une efpece de miroir polygone à plu- 
{ieurs faces ; Ôc que, par le moyen des charniè- 
res qui unirtbient ces miroirs , il peuvoit leur 
faire faire tels angles qu’il vouloir ; qu’il les 
difpofa donc de maniéré qu’ils renvoyaient tous 
vers un même lieu l’image du foleil , & que ce 
fut ainfi qu’il brûla les vairtèaux des Romains. 
Tzetzés vivoît dans le douzième liée le, ôc il 
pouroit fe faire que Proclus , qui vivoit dans 
le cinquième , eût employé une méthode femblable 
pour détruire la flote de Vitalien. Buffon , de 
l’académie des fciences de Paris, a exécuté ce £ue 
Tzetzès n'avoit fait que raconter, ou plutôt , 
comme il n’en avoic aucune connoirtknce, il l’a 
.exécuté d’une manière différente . Il a formé 
un grand miroir compofé de plufieurs miroirs 
plans d’environ un demi-pied en carré ; chacun 
de ces miroirs eft garni par-derriere de trois vis, 
par le moyen defquelles on peut, en moins d’un 
quart d’heure, les difpofer tous de maniéré qu’ièc 
renvoient vers un feu! endroit l'image du foleil. 
Buffon , par le moyen de ce miroir compofé , a 
brûlé à deux cents pieds de diftance; &, par cet- 
te belle expérience , a donné un nouveau degré 
de vrai-fembéance à l’hiftoire d’ Archimede , dont 
la plupart des mathématiciens doutoient depuis le 
jugement de Defcartes. 
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M 1 SCT Lll lit*. Veyet, Jeux. 

MISENE * fils d’Éoic » un des compagnons 
d'Énée, n’eut mmais Ton égal, dit Virgile, dans 
l’art d’emboucncr la trompeté, d’exciter par des 
Tons guerriers l’ardeur des combaxans. Étant au 
port de Cumes, où il faifoit retentir le rivage 
du Ton perçant de Ton infiniment, il ofa défier 
les dieux de la mer . Triton, le trompeté de 
Neptune , jaloux du talent de Mtfene , le faifit 
âc le plongea dans les flots. Énée le regreta beau- 
coup, & lui éleva un fuperbe monument fur une 
haute montagne, qui fut depuis appelée le c*p 
de Mtfene . 

MISÉRICORDE. Les Grecs de les Romains 
avoient fait une déefle de cette vertu, qui dé- 
ligne l’indulgence , la pitié , la eompaflîon . Elle 
avoit à Athcnes âc à Rome des autels & un 
temple, qui étoient des lieux d’afyle, de dont les 
privilèges fubfifierent long-temps. Paufanias, en 
parlant de l’autel de la Mtfirtcorde , qu’il avoit 
vu 4 Athcnes , dit : „ La vie de l’homme eft fi 
„ chargée de difgraccs âc de peines, que c’efi la 
„ déefle qui mériteroit d’avoir le plus de crédit . 
„ Toutes les nations du monde devroient lui of- 
,, frir des facrifices, parce que toutes les tâtions 
,, en ont un mutuel befoin „ . Ce fut 4 l’autel 
de la Mifcrtcorde que les Héraclides eureot re- 
cours, félon Servius, lorfqii’ Euryfibée les pour- 
fuivit apres la mort d’Hercule. 

AÎISSh envoyés par les empereurs ou le ftnat 
pour des objets particuliers, commiflâircs . On lit 
dans Gruter (p. $60. n. 13.) l’infcription fui- 
vinte ; 

q . aquiüs. scAtvt. et. flaviæ. 

FILIL'S. COS. ITERUM. EXTRA. SOR 
T£M. ÀUCTORITATE. C. C.€SAR. 

ET. S. C. M ISSUS. AD COMTONKN 
DüM. STATPM. IN. RELÎQUüM 
rWVlNCI.E. CTPRU 

MlSSICIUSt vétéran, {bldat qui avoit obtenu 
un congé honorable , haneftam tmjjionem . On écri- 
voit aufli Missitjus. Une infcrjption trouvée 4 
Nîmes en fait mention: 

TT. CÆS AMS. AUGUSTI. TIL 

AÜGUSTI. MILES. M1SS1TII/S. T. JUL. 

FESTUÎ. MILITAV1T. ANNOS. XXV. 

On lit encore ce mot dans une infeription pu- 
bliée par Muratori ( Tbef. infer. 821- 2. ) . 

MISSIL1A , préfens en argent qu’on jetoit au 
peuple. On envelopoit Tardent dans des morceaux 
de draps, pour qu'il ne bieffat pas. On faifoit 
de ces prélens aux couronemens .11 y eut des 
tours defiinées 4 cet ufage. Quelquefois »u lieu 
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d’argent, on diftribuott des oifeaax, des noix , 
des dattes , des figues . On jeta auflî de» tefle- 
res: ceux qui pouvoient s’en faifir, alloient en- 
fuite fe faire délivrer le blé, les animaux, l’ar- 
gent , les habits délignés par leuri telTese. L’em- 
pereur Léon abolit ces fortes de lareefles , qui 
entraînoient toujours beaucoup de détordre . Ceux 
qui les faifoient, fe ruinoient : ceux qui t’atrou- 
poient pour y avoir part, y perdoient quelquefois 
la vie . 

MISS IO , renvoi, congé, exemption du fervi- 
ce militaire que le foldat obtcnoit aprds avoir 
fait fon temps, qui étoit de vingt ans dons l’in- 
fanterie & de dix ans dans la cavalerie . Les foldatt 
de la fiole , aiafj que les matelots , avoient auflî 
un congé à cfpérer ; mais leur temps de fervice 
étoit plus long , félon le fentiment de Lip fie : 
Neuneu mihtti détérioré conditions fuite, & ta- 
nte aj militeffe a leptdibut Dominent itfeat . 

11 y avoit deux fortes de congés, le légitime 
te celui qui ne l’étoic pas : le premier étoit bo- 
nête, & on l’obtenoit aprds avoir fervi tout le 
temps preferit ; ou il avoit quelque caufe de né- 
ceffité, comme la maladie ou 1a difformité, & on 
l’appeloit cenfetia. Vtjn. Miutss c enfer n . Une 
loi de Valentinien nous apprend que les foldau 
qui obteaoient ce dernier congé , n’étoient pas 
privés de la récompenfe due il leur travaux : Alu 
•vite qui hontjles mifione ! , fivt ceuferus entfe- 
quuntur , ftnguh fere boum , & ijumquegmte modtoi 
utriufquc frugu ecctpiMt . 

Mutin tnjujle , étoit auflî de deux fortes : le 
congé que l’on obtenoit par la faveur des géné- 
raux , & que fouvent les eenfcur» ne ratinoient 
pas, & le congé diffamant, qui conliAoit i être 
chaflé & déclaré incapable de fervir , & cela 
pour quelque crime. La formule de ce renvoi 
injurieux nous a été confervée par Lampride , 
dans la vie d’Élagabale -Quinte ! , difi/iltu , et que 
et me dt pont te . Alors on dépouilloit le foldat de 
fe* armes. ilétoit châtie du camp avec ignominie, 
ic il ne pouvoit plus reparoîire devant fon gé- 
néral fi, le renvoi étoit perpétuel; car s’il n’étoit 
chafTé que pour un temps, il rentroit dans tous 
fes droits après avoir gardé fon ban . 

Sous l’empereur Augufte, on mit en ufage un 
congé appelé exeuüoreno , qui ne dégageoit point 
le ioldat jufqtt'à ce qu’il fût devenu vétéran, & 
ce que l’on appeloit vexillere , parce qu'il étoit 
attché à un drapeau , & que dans cet état il 
atendoit les récompenfes militaires . Quand fon 
temps de fervice étoit fini, on lui donnoit, fous 
Augufle , douae mille fellerces . Les préto- 

riens qui furent infiiuléi par cet empereur, 
au bout de feize ans de fervice, en recevoient 
vingt mille . Mais l’empereur Caiua retrancha 
la moitié de ce» deux fomroes, trouvant à peine 
de l’argent pour (âtisfaire à l’excé» de foo lu- 
xe . Quelquefois , fur*tottt après les guerres ci- 
viles , on leur donnoit des terres en Italie ou en 
Sicile, .. -n ■; j'.jf'-i' t;'~ 

Aaaaa ij 
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. MISSOKIUM, grand pIM. 

M ISSUS i ferrie» ne table . La Romains ap- 
portoient chaque lervioe fur de» table» dtftiiren- 

ia. 

Muette , coup de dés. 

Mtstvi, les fept tour) que les char» faifoient 
autour du cirque. À chaque courfe, rat miffns, 
rat ouvroit quatre tercerts, de chacune defqucUe» 
for toit un char : ce qui en donnoit quatre par 
courfe. Le nombre ordinaire de» courfe» étoit 
de vingt-cinq dan » un joar; ic par conftquent 
le» fpeltaieurs voyaient cent charj ptflir fou» 
Jeurs ieux. Le dernier Miffiu étoit appelé trt- 
nui, parce que, dit Serrius ( Géorgie. g. tï. ), 
dans le» premier» Cecle» de Rome le créfor pu- 
blic ne iatfoit la dépenfe que de vingt-quatre 
mtjjHS , St que les fpeflatturs fe cotifoient pour 
fournir b celle du vingt-cinquieme . Cet ufage 
fut aboli; mais le nom ne changea point. 

- Minus, athlète abatu , auquel le prince ou le 
préiident des jeux acordoit la vie. -On lit «tte 
tslcription ficiliene dan* Gruter (p. q q 4. ». 4.); 
pUlxm*. sic. six. avk. xxx. rucHAYtT. xxm. 
vicir. xxx. stans. Viiii. mis. nu. nat. su». 
hui. oatiCATOfi «oaasiio. mrrenti. fscit. c’efl- 
b-dire, F lamina a combatu xxut, fois , vaincu 
xxi > partagé la vidotre vint ( s’arrêtant tout 
les deux au même moment au terme de 1a cour- 
te), abatu & pardooé un, flee. 

- MIST, nom donné par le» ancien* naturslifles 
b une fubdance minérale d’un jaûoe orangé , très- 
chargée de vitriol . Henckel croit que ce n’eft 
autre chofe qu’un vitriol martial décompofé , 
dont la partie ferrugineufe eft changée en rouil- 
le jafine , comme cela arive b tout vitriol de 
dette cfpece qui a été quelque temps txpofé b 
Pair. (Pytuotegtt ,tb. 14.) 

Oiofcoride dit que le nujp de la meilleure ef- 
pecc elf celui de l’îie de Cypre : il faut , félon 
lui , qu’il (bit dur , de couleur d’or , & qu'il 
brille lorfqu’oo l’écrafe; tomme *’il ccntenoit des 
pailletés d’or. . •' 

mIAuIa , } * reitr * ou * cûiTu ' 

re orientale qui envelopoit tel cheveux , couvtoit 
le» joues, A «’atathoit fous le menton. On en voit 
une parfemée d’étoile» A bien prononcée fur une 
pierre gravée de Stofeh, publiée par Winckel- 
mann, dan» f«» Mentaient! inedtti ,& qui repri- 
fente P.îrn , Le» femmes en portoient en Grece 
de pareille*, de fur-tout b» femmes âgée» . Vir- 
gile du (de Cepa» ». >,)t 

. . „,,r VI xt tneiul- îtnjiltif 

. Copa 4 c *P ut &T*1* rtümit* mitellt . 

e '• -r !, v • r ■ ■■,., - 1 - ... i 

Le* Romain* efféminés s’en fervoient , de ra£- ! 
me que les femmes { Citcfo frf Ktlnr. Psjî. c. 
10. ) . Detiàsrnm ctufe & zcluptttu , non modo 
avis SUmtiuu, fed o- noSütt tdeiefeentes , & 
ntiofdtm etitm /entiers i fmme lut ntt, s , uon 
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i» h/ r ris , 4ttt fukurbtmi htis, fed Ntepvll in ft- 
lehtrrme vffti» r«a» mitellt ftp* videmut. Apu- 
lée (Met. 8. f. *60.) parlant auflî d’hommes ef- 
féminé» , dit : Du feqnenti vents nltribtts inin- 
fitti , & de fer muer quifquc ftrmtti , ftctc etnefe 
pigmente délit t, & ciuht elnnSts graphite pre- 
ieunt , mit clin injciti . 

On appela aufft mitelU des courone» liées avec 
de» bandeletc» de foie, ic parfumée» de» odeur» 
la plu» recherchée». 

MITELLITA, diflribution de» courone» appelée» 
mit tilt . Néron en txigeoit de ceux dont il étoit 
le convive. Une de ce» diflribution» coûta quatre 
million* de fédérées . 

poids de l’Afie & de 



M 1 THRAS, V „ Le» myfiere* de Mithr* 
MITHRIAQÜES. J 

tics- répandu* dan* le* prtmier» fieeles du chrifti*- 
nifme , l’étoient fort peu avant fa naiffance, dit 
M. de Sainte-Croix. Leur origine n’eft point in- 
certaine , A leur nom feul prouve» qu’il» a voient 
pafft de la Perfe dan» le reîle du monde. !l*p«- 
roifiênt avoir été établis dan* la Cilicie , au temps 
de Pompée, puifqoe Plutarque rapoane que ce fut 
aux pirate» détruits par ce général, & la plupart 
réfugié» dan» cette contrée , que le* Romain* en 
durent 1 a counoiiTance ( Put. Vit. Peu r. t. 1 U. 
f. 447. ) . Le culte myftérieua de Mithr e ne 
•'établit b Rome qu’au règne de Trajan , ver* 
l’an toi de Jéfut-Chrifl , forçant la remarque de 
Fréret . Ce {avant con jefture très - bien qu’avant 
cette époque il n’avoit pa» été généralement ado- 
pté dan* la Grece êc le» autre* parties de l’em- 
pire ( Asti, des infe. r. XVI. f. 171-73. ) . Il n’y 
pénétra que pofUrieurement , comme l’ attellent 
différer.! monuroens d’Italie ( Mtnitm. vet. Antuj. 
p ■ 157-59-61.) ; d’Helvétie ( Mtrtm, Re/. des 
gtnlets, r. I. f. 441. ), de* Gaules ic de Ger- 
manie „ . 

„ On voit un bas-relief qui a exercé la faga- 
cité des favan» du prtmier ordre, A dont la def- 
cription complété feroit ici trop longue. Il fuf- 
firt de dire qu’on y remarque un taureau cou- 
ché, faifant de* éforts pour fe relever, & avant 
fur lui un jeune homme avec une écharpe Ro- 
tante & un bonet perfan . 11 failit d’une main 
une corne de l’animal , & de l’autre lui prèfente 
un poignard, ou le lui plonge près du cou . On 
voit enfuite une perfone du mime Sge tenant un 
flambeau alumé. Le cancer ou feorpiort , un fer- 
pent , de* chien* , une tête rayomtr.te de femme, 
de» oifeaux de proie, le char du foleil, celui de la 
lune, font encore des objets gravés fur la pier- 
re. Mithr* pafFoit pout en être fnrti ( htfl. Mtrt. 
tontr. Ttpb. p. 176.) ; fable qui fan aliution au 
lieu où l’on célébrait fes mytleres : c’étoit tou- 
jours dam des antre» ( Perph. de Amr. tirmph. t. 
tS. ):ce* réduits ténébreux de la ftt rrtlition dont 
les père» de l'Églife parlent fi fuuvent, A où l’on 
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ne ponvoît être a < 3 mu Tan* de longues 6 c péni- 
bles épreuves. 

M 11 y en avoit de plnfieurs efpeces . Elle 
commcncoient mt être légères, 6 c finilîoient par 
être violentes oc prefqu'iniupportable* . D'abord , 
on s’exerçoit pendant plufieuts jours à traverser 
à la nage une grande étendue d*cau : enfuite on 
s*y jctoit , 6 c on ne s’en retiroit qu'avec peine . 
Plongés dans une afreufe retraite , les récipien- 
daires dévoient y garder le jeûne le plus rigou- 
reux . Enfin , des tourmens de plus d’un genre , 
êc qui alloient toujours en croiflant , mettoient 
fouvent la vie des afpirans en péril . S* ils 
avoient le bonheur d* en échaper ils ne poti- 
▼oient fans doute devenir adeptes , qu’aprés avoir 
porté Je certificat d'un prêtre dont l'emploi con- 
fiftoit à veiller fur l’exafte obfervation de tou- 
tes ces douloureufes pratiques ( Pbiltp. à Torse, 
Monum. vet. Ant. p. 1 11-15.). La force qu’elles 
exigeoient méritoit aux hommes le nom de lion, 
& aux femmes celui d'hyene . ( Porpb. de Abfi. I. 
TV. $. 16.) 

„ Purifiés par ces fupplices , les initiés s'imagi- 
noient être enfuite régénérés par une efpece de 
baptême, toujours acompagné d'une Iullration 
d'eau par toute la ville 6 c dans le temple ( Ter- 
teul. de B*Pt. c. 5./. 226.). On imprimoic iur le 
Iront de l'afpirant une certaine marque ( Ibid, 
de Prafcript. baref. e. 50.); ou^ peut-être y fai- 
Joit-on une onttion conforme à celle des chré- 
tiens ( Rtgolt. Uot. ad Ternit, p. 2x6-17. )• H 
offrait du pain de un vafe d’eau , en prononçant 
des paroles myftérieufes ( S. Jufi. Apolog. J. 66. p. 
$6. Ternit, de Prafcript. f. 40. ) . Après cela on lui 
préfentoit une courone foutenue d'une épée ou 
glaive , 6 c qu’on mettoit énfuice fur fa tête : il 
ïtoic obligé de la rejeter par-deflus l’épaule, en 
difant : C'eft Mithra qui eft ma courone ( Ter- 
intl. de Coron, e. 15. ). Auffi-tôt on le déclaroit 
foldat de Mytbra; fiatmqtte creditur Mithra mi- 
les. ibtd. ), de il appeloit les afliftans f es com- 
pagnons, d’armes ( Trubefcite , commtlttones ejus . 
ibtd. ) >, . 

„ Toutes ces pratiques, qu'on regardera, avec 
S. juftin, Tertullieo , S. Jean-Chryfoftôme de S. 
Grégoire de Nazianze , comme autant d* imita- 
tions des cérémonies de l'églife , étoient les feu- 
les qui ouvroient les portes du fanéhtaire de Mt* 
tbra , où l’on pou voit néanmoins être élevé à 
différons gracies . Le premiar étoit celui de fol- 
d 4 t , de le fécond celui de /ton pour les hommes , 
de d'hyene pour les femmes . Warburton a pris 
ces titres pour des noms de prêtres de de pretref- 
fes d’un ordre fupérieur ( tne divin. Légat, t. I. 
p. 2 1 1 . not.) t mais il fe trompe , de le partage 
de Porphyre qu’il raporte , lui eft abfolument 
contraire . D’abord, Tertullien appelé les initiés 
aux myftercs de Mithra , les foldat s de cette di- 
vinité ( adv. Marc ton. t. I. c. 15. p. 57 2. ) . Il 
paroît que ce n'étoit qu'après avoir été lion qu'on 
fcwioit dans la clarté des prêtres , celle de* cor- 
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beaux ( Porpbyr. de abfi. t. IP. $. 16. ) . Ceux-ci 
parvenoient à la dignité de perfe , remarquable 
par le eoftume de cette nation ; enfuite b celle 
de bromtus 6 c d'btlios , c’ell-i-dire , de miniftre 
chargé de repréfenter Bacchus ou un fatyrefHe- 
fich. in b. v.), 6 c le foleil , principal objet de 
leur culte. Ces derniers prêtres ne recono iflbient 
au deftiis d'eux oue les per fa, ou anciens , qui 
avoient h leur te te le pater patrttm ( Infcnpt. ap. 
Crut. p. xj. n. x. ), le véritable hiérophante . 
Ces grades étoient au nombre de fept , 6 c avoient 
raport aux fept planètes. Les figures biefires ou 
monflmetifes de ces perfonages , dont S. Jérôme 
nous a confervé le nom, n'étoient pas ce qu’il y 
avoit de moins curieux dans ces fêtes, appelées par 
cette raifon Leontica , Heliaca , Coran ca, ou lbe- 
rocoracica & Patrie a ( Vanial. Dijf. Tavrobo!. p. 
10. & Pbtl. a Turre monum. vet. Ant. ) . Chacu- 
ne devoit être confacrée fpécialetnent à la réce- 
ption des initiés dans les crades dont il vient 
d'être queftion . Par exemple à la demiere , on 
devenoit pater pat rat us, qui revient au pater fa- 
i rat u s , comme, différentes inferiptions tiotts l'in- 
diquent. Le récipiendaire en Fait oit les fon&ions 
( ifidor. Gloff. in v. patravtt , &c. ) , 6 c y étoit 
toujours inftallé par des cérémonies particulières 
é ce jour . Aux Patriques , il prenoit le nom 
d*atgle , au lieu de celui de lion \ 6 c les prêtres 
n'étoient point appelés corbeaux , mais épervïers 
( Porphjr . de abfi. t. IV. $. 16. p. gjo-ji. ) . Au 
Léontique , l'eau étoit regardée comme un élé- 
ment contraire , 6 c on ne s’y fervoir que du 
miel , dont on frotoit les mains 6 c la langue des 
initiés, pour les purifier ( Ibid, de jntr.Njmph.c. 
15. ) . Dans les Perfiques , on ne faifoit à Mt~ 
tbra que des offrandes de miel ( lbtd. t. 16 ). Je 
conclus de tout cela , qu'il devoit y avoir dans 
ces fêtes myftérieufes des différences marquées , 
foit dans les pratiques, fait dans les dénomina- 
tions générales ou particulières „. 

„ Le fpe&acle des grifes ou grifons n’étoit 
ataché à aucune de c es fêtes en particulier -, 6 c 
paroît par deux infeription ( Laudat. Js Vandal. 
& rhit. i Torre , l. fupr. c* ) avoir été fixé au 
vm des calendes de mai . Dans l'une -, nous 
voyons qu* Aurel. Vift. Augentius, la trentième 
année de fa confécration , montra pour fon fils , 
& avec lui, ces figures fantaftiques , oui étoient 
repréfentées , comme nous l'apprend Apulée f /. 
XL p. 240.), fur les robes des initiés. Parés de 
cette maniéré, ils étoient placés derrière tin ri- 
deau, qu’on tiroit tout-à-coup, 6 c ces figures de 
grifons étoient exnofées aux ceux des affiftam ce 
;our-là , -celui de la grande initiation mitbnaque . 
Quoique l’auteur que je viens de citer femble 
n'avoir voulu parler que des Iliaques, cependant 
le témoignage de Porphyre prouve que cette cé- 
rémonie étoit auffi d'ufage aux myftercs -de Mi- 
thra . „ La perfone , dit-il » qui fe fait recevoir 
„ aux Léontiques ,s*«nvelope de figures de toutes 
„ fortes d'aaimaux ( Porphjr. de abfi. I. W.§. r6. )*. 
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Cet habillement bizare ètoit appelé olympique 
( Apul. Metum. I. XL p. 140. )»« fe porcoit ea- 
core aux Coraciques ou Hiéracoraciques , de coqs 
les jours qu’on faifoit voir les grifes, c’eA-à-dire , 
les adaptes, vêtus de leurs robes myAérieufes » 
fur lefqelles on avoit peint des grifons. Tout cela 
écoic aux frais d’un des principaux prêtres ou an- 
ciens initiés ; & l’on confervoit, par une inferi- 
ption publique, le fouvenir de fa générofité, qui 
Yétendoit au(H fur les facrifices „ . 

„ On s’y fervit de vi&imes humaines, fans 
diAinétion d’âge ni de fexe i de c’étoit par l’in- 
fpcCtion de leurs entrailles qu’on alloit dans un 
temple, près d’Alexandrie, chercher à découvrir 
l’avenir (Socrut. Hift. eccl. /. lit. c. t.Pbot. Bibl.p . 
1446.). Hadrien défendit à Rome ces horribles 
cérémonies ( Porpbn. de dbft. I. Xl.p. 56. ) ; mais foit 
qu’il ne pût les abolir entièrement , foit qu’on eut 
trouvé moyen bientôt apres de les faire renaître, 
il cA certain qu’elles furent encore pratiquées fous 
le régné de Commode . Cet empereur immola 
de fa propre main, à Mttbru y un nomme, dans 
tin temps où cette afreufe coutume étoit devenue 
rare, cc où peut-être, comme Lampridius veut 
le faire croire, l’on n’en faifoit qu’une feule re- 
préfentation , fans efliifion de fang humain ( Al. 
Lumprid. vit. Commod . hijl. Auguft. ed. vur. p. 
498.). Après ces facfîfices, fuivis d’un difeours 
Air la juftice ( S. Jufi . ddv. Tryph. $>70.p. 176.) , 
les hiérophantes, ou principaux minières, expli- 

2 noient aux initiés les fymboles de leur culte . 

je premier, de peut-être le plus fecret , puifqu’on 
ne le voit repréfenté fur aucun bas-relief , étoit 
celui qui avoit raport aux étoiles fixes, aux pla- 
nètes, & au pafTage de l’âme humaine par ces 
affres. Ce fymbole, félon l'épicurien Celfe, con- 
lîftoit en uneefpece d’écEele , le long de laquelle il 
y avoit fepe portes, & tout au haut une huitiè- 
me : la première , de plomb , étoit attribuée à 
Saturne, à caufe de fa lenteur; la féconde , d’é- 
tain, à Vénus, parce que ce métal eA mou de 
d’abord brillant ; la troilieme , d’airain , à caufe 
de la dureté de de Ja folidité de cette éompoft- 
tion métallique, à Jupjter;la quatrième, de fer, 
ù Mercqre^ regardé comme infatigable de adoné 
au commerce; la cinquième, d’un mécal mélan- 
«é , \ Mars, changeant de inégal ; la fixieme, 
S’argent , à la Lune; de la feptieme , d’or au 
Soleil. Ces deux dernieres repré lent oient ainfiles 
couleurs apparentes de ces deux aAres (Otigen. I. 
VI. p. 190. ) „. 

„ Cette échelc de toutes ces portes ont fans 
doute trait à un fyftê me agronomique ; mais cx- 
duoit-il les allégories morales ou métaphyfiques ? 
Ce paflâge de l*ame, dont parle Celfe, y entroit 
certainement pour quelque chofe, de prouve que 
la métcmpfvchôfe étoit la véritable acftrinc des 
vutbriuqucs y comme Porphyre Paflûre. Ce philo- 
fophe nous a confervé uh fragment de Pallas, 
qui a compofé un ouvrage particulier fur tous 
ces ob;ets myAérieux . Cet écrivain , après y avoir 
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raporté l’opinion de ceux qui ramenoient ces fyrn- 
boles à l'aAronomie , ajoute : „ Mais} leYentir 
„ ment vrai de exaét eA, qu’on a voulu déligner, 
,, d’une manière énigmatique , les révolutions fuc- 
„ cefïïves des âmes humaines dans les diffèrent 
„ corps ( Porpbyr . /. IV. $. 16. p. 551 ) ». Apres 
leur féparation de ces corps, elles dévoient paf- 
fer dans les aAres , fnivant la do&rine qui s’eA: 
perpétuée chez les Perfes. „ Ils diAin“uent , fe- 
„ Ion M. Anquetil, différais cieux, ou les âmes 
„ jouiflent , jufqu’à leur rélurreCtion , d’un bonheur 
„ proportioné à leur vie pairée . Celui du So- 
„ leil , korfcbid pae > cil le plus élevé; au deffus 
„ efl le gorotmun , féjour d’Ormufd & des efprits 
» céleAes, lequel répond à la porte dont parle 
„ Celfe ( Vie de Zoroaftre . . . Zind-À-Vcftdi f. II. 
», p . 18-19. ) ,, 

„ Avant d’entretenir les initiés de ces différen- 
tes périodes céleAes de de leur objet , il eA proba- 
ble qu’on mettoit fous leurs ieux la repréfentation 
de Aîithrd fous la figure d’uo jeune homme dom- 
tant un taureau, tantôt l’égorgeant , tantôt prêt 

l’égorger , avec tous les accefToires dont il a 
déjà été queAion. Cela fixoit d'abord l’attention 
à l’entrée de l’antre facré, qui étoit exactement 
tracé fur d’anciens bas-reliefs. N’en (oyons pas 
étonés : Je gouvernement s’ embarafToit fort peu 
que ces myAercs fuflent connus, puifque le poète 
Stace en parle fans crainte de d’une maniéré très- 
claire ( fheb. 1.719. ). Porphyre dit même que 
JYUtbr* , comme le taureau placé près de la ligne 
équinoxiale , eA le démiourgue , le maître ou 
auteur de la naifllance ( de dntr. Hympb. c.t 4.); 
ce qui défigne Ja véritable explication de ces bas- 
reliefs allégoriques, laquelle n’a point échapé aux 
recherches de M. Anquetil . Selon cet académi- 
cien , ils ont particuliérement raport aux équino- 
xes de printemps de d’autone , temps où la re- 
naiffauce de la nature de fa fécondité annonce le 
triomphe de AJithra y protecteur du juAe, de en- 
nemi d’Ahriman , qu’il combat , pour diminuer 
fur la terre fon pouvoir , c'eA- à-dire , le mal 
moral ( Acdd. des Infcnpt. t. XXXI. p. 421-21.). 
I.e fyAcme des deux principes faifoit donc partie 
de la doétrine des mithrtuques ; c’e(t pourquoi Ar- 
chélaüs reprochoit à Mânes de croire à la pré- 
fcncc de Mïtbrd éclairant ces lieux myAiques . 
,, Où tu va, barbare perfan , s’écrioit-il , en 
» impofer au peuple , de comme un habile co- 
„ médien, célébrer les my Acres de cette divinité. 
„ ( Ail a itfput. Arc bel. & Munet. dpr. ZdCdgni 
„ Monum. grdc. & Ut. p. 26-65. ) >»• 

„ EA-ce une calomnie de la part d’Archéîaüs ? 
ou le reproche qu’il fait à Mânes eA- il fondé?. 
La réponfc i cette queAion n’apartient point à 
mon Jujet ; il fuffira de remarquer , dans les pa- 
roles qu’on vient de lire, une allufion claire 
à quelque drame - pantomime uficc dans les my- 
Aeres de Mit bru . Des perfomiges divers dévoient 
y répréfencer le fu jet des bas-reliefs dont j’ai déjà 
parlé, de d’autres chofcs qui ne font pas parve- 
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nue! jufqu’h nom . Les hiérophantes en don- 
naient aux adeptes des explications phyfiquesfrrr- 
ntl. dtiv. MArium. t. xj. p. 71. ) ou agronomi- 
ques, conformément à leurs principes,,. 

„ Mosheim a prétendu que Mtthr* n’avoit été , 
ielon eux, qu’un fort chaleur, qxti, ayant déli- 
vré la Perfe du ravage des bêtes féroces, & ren- 
du ainli la tranquillité i fes habitant , avoit mé- 
rité de leur part les honeurs divins f Stat Ai 
Cudw. tou. i. p. 4 i 4 .).Le favant abbé Foucher 
a trop bien réfuté cette opinion linguliere , dans 
fon excellent Traité de la religion des Perfes 
( Acad. des tnfcnp. ton. XXIX. p. xjr. ) , pour 
que je puifiê être tenté de l’adopter . Mais une 
conjonéture moins invrai -femblable ferait celle 
que dans les mtthn.tques , comme dans les autres 
m y Itérés , on faifoit mention des bienfaits de la 
civilifation & du cruel état dont elle avoit retiré 
le genre humain . 11 feroit même poflible d’ex- 
pliquer , fuivanc cette idée , une partie du bas- 
relief. La delcription des défordres de la vie 
fauvage ne pouvoir qne plaire aux pirates , qui 
•voient embralfè ce culte préférablement à tout 
autre ( Plut. Vit. Pimp. ttm. III. psg. 44S . ). 
Enfin, on ne fauroit trop le répéter , jamais les 
anciens my llagogues ne connurent l’unité de do- 
étrine , ils eurent différent fyOêmes , en changèrent 
fouvent , & furent toujours y adapter les allégo- 
ries ancienes, qui en étoient, pour a mil dire, le 
thème perpétuel ,, . 

,, Non contens de changer d’ opinion ftiivant 
le temps & les circonflances , les myflagooues fi- 
rent plus d’une fois un mélange bizàre de prati- 
ques diflèrentes . Celles des Grecs & des Romains 
ne parurent point aux prêtres de Mtthr* contra- 
rier leur culte , d’origine perfane , qu’ils vou- 
loient acréditer parmi ces peuples . Citons quelques 
exemples de cette oppofition de rites & d’opi- 
nions. Les abflinences exceflives que les nouveaux 
mithnaques exigeoient , étoient condamnées par la 
religion de Z.oroaftre , comme le favant Hyde 
( lltft. ret. ver. per/, ed. ttlttm. p. 109. ) & Fré- 
ret ( Acad. des lnfcrtp. tou. XI'/. p. i8j. ) l’ont 
obfervé d’apres le SaddeV . Les Perfes rejetent éga- 
lement le jeûne, & leur religion efl peut-être, 
dit M. Anquetil , lj feule dans laquelle il ne 
foit ni méritoire, ni même permis ( Théo!, cérém. 
& mot *le de Zero.tflre, Zcnd-à-Vefta , tem. lit. 
p. (ci. ) . La virginité & le célibat , auxquels 
les mithnaques obligeoient les perfoncs des deux 
fexes qui afpiroient a la perfection ( Tendit, de 
prtfeript. CXL. p. 117. ) , n’ étoient pas moins 
contraires aux principes des mages , qui les re- 
gardoient comme un état réprouvé ( Acad, des 
infenp. tou. XVI. p. 18 j.). Fréret ajoute à cette 
remarque , que le temps de la célébration dés 
mithnaques ne convient point à celui des tntrbj- 
de Perle. Ces premières fêtes fe célébraient 
a Rcme après l’cquinoxe du printemps , au fie»! 
qne ces dernières commer.çoient quelques jotirs 
apres le folftxce d’hiver { ihd. ). De ces différen- 
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ces marquées , le favant académicien voudrait 
conclure que les cérémonies de Mithta , telles 
qu’elles étoient pratiquées en Italie & dans la 
Grèce, n’avoient point une origine perfane, mais 
chaldéene . Les preuves qu’il en donne ne font 
point convaincantes . Pour avoir ajouté à l’an- 
cien culte , les prêtres de Mtthr a, répandus de 
toutes parts dans l’empire romain , n’en confer- 
voient pas moins les traces, quoiqu’ils cnerchaf- 
fent à les cacher, Sc on ne peut les méconnoître 
dans les détails que renferme cet article „. 

” .P' célibat , ces jeûnes, ces macérations, ce 
baptême , cette offrande de pain, font évidem- 
ment des pratiques de des cérémonies que les my- 
flagogues avoient empruntées du chriflianifme . El- 
les étoient comme autant d’armes avec lelquelles ils 
s’imaginofent pouvoir le combatre avec avantaoe. 
Ils profitèrent du zele ou du défefpoir des parti- 
fans du paganifme expirant , pour tâcher de le 
ranimer en quelque forte par la célébration de 
leurs myfléres , & de plufieurs autres fêtes incon- 
nues dans l’anciene religion greque & romaine. 
En effet, ce n’efl, comme le remarque Fréret, 

3 u’ après Conflantin qu’on commence à trouver 
es infcriptions qui parlent des myfleres & des 
fêtes de Mithr* ( Acad, des tnfcnp. ton. Xl'I. p. 
1 7 é' 77 - ) • f- t! uns & les autres furent profcrits 
l’an 378 de l’ere vulgaire , & l’antre facré des 
mithnaques fut aufli-tot ouvert & détruit par les 
ordres de Gracchus , préfet du Prétoire. Ne doit- 
on pas regréter que quelque témoin oculaire ne 
nous ait pas lailTê une defeription complété de 
tout ce qu’on trouva dans cet endroit , un des 
derniers repaires de la fuperflition „ ? ( Article 
tiré des Recherches fur les mjfteres du parant fme , 
de M. le baron de Sainte-Croix . ) 

M. Dupuis explique, félon Ion jÿlté me j le célébré 
monument de Mithra , qui efl dans l'Antiquité 
expliquer , terne 1, pi. zij. fig. 4 . 

,, On y voit ce génie, qui ayant le genou fur 
un taureau aterré , tient fon mufle de la main 
auche , & de la droite lui plonge un poignard 
ans le cou . Au coté droit de la fgurc (ont deux 
génies vêtus comme Mitbras . Chacun d’eux tient 
un flambeau; l’un l’éleve en haut, l’autre le baiffe 
contre terre jxour l’éteindre . Un chien avance 
vers le cou du taureau pour lécher le fang qui 
coule de fa plaie . Un lion couché auprès** d’un 
ferpent , efl représenté bâillant & fans aftion au 
défie us du taureau . Sous le ventre du meme tau- 
reau ed un feorpion qui tient de fes deux pinces 
les teflicules de cet animal , Devant la tete du 
taureau efl un petit arbre couvert de feuilles , 
auquel ell atachée une torche aJumée: au deflbus 
ejl une tête de bœuf. Derrière Mtthr as, ou plu- 
tôt de l’autre coté , on voit un arbre chargé des 
fruits de I autone , fur lequel efl apuié un autre 
flambeau, dony le bout qui éclaire eu tourné vers 
la_ terre. Auprès de ce flambeau efl un petit feor- 
pion : plus haut on remarque un corbeau,,. 

,, Daut.es fymbolcs font fe couronement de ce 
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bas - relief; ils font tous poft» fui la même ligne 
droite: le premier eft un génie à tête rayonante 
comme le foleil ■ monté fur un char ciré per 
quatre chevaux , prefque tous dreflès , & regardant 
de différent côtés. Auprès du char eft un homme 
entortillé d'un ferpent , qui éleve fa tête au defftu 
d- celle de l’h : ...me . Après lui vieoenc troisautels 
flamboyant » & entre les autels autant de floles 
carrées . L'homme nu , qui vient enfuite , eft 
également entortillé d'un ferpent; il a des ailes, 
& tient de la gtuchc une pique . Quatre autels 
flamboyait* font placés à fa fuite, A Té parés éga- 
lement par des fioles ; en forte qu’il y a lept 
autels & fix fioles . Le tour eft terminé de ce 
côté par un génie , dont la icte eft dépouillée de 
rayons, & dont la parure reffemble alfea au croif- 
fant de la lune . Il n'a que deux chevaux , dont 
il tient les rênes . Les chevaux s’abatent , A ne 
peuvent pins avancer . Voilé quels font à peu 
prés tous les fymboles de ce monument allégori- 
que » dans lequel il ne fe trouve aucun animal 
qui ne foie dans les cooftellations > A qui n'ait 
un raport direft aux équinoxes A au folftices de 
ces fiecles- lé ,,. 

,, Les points équinoxiaux font indiquées d’un 
côté par le petit taureau, ou la tête de taureau 
atachée à un arbre couvert de feuillages , auquel 
eft fufpendu un flambeau alumé ; A de l’autre 
côté> par un arbre chargé de fruits , auquel eft 
«taché un flambeau renverfé A éteint, A au pied 
un feorpion . Tout cela déligne d’une maniéré 
frapante, les deux lignes équinoxiaux , Se l'état 
de Ja lumière > A le départ du foleil ; la renaif- 
fance A la mort de Ta nature ; les limites de l’env- 
pire de la lumière Sc des ténèbres , du bien A 
du mal » du régné d’Oromaae de de celui d’Ar- 
himan. Ce font ces deux génies vrei-lerofalable- 
ment que Ton voit 1 droite, habillés é peu près 
comme Mitbras , Sc dont Pun éleve un flambeau 
alumé, Oc l'autre l’éteint . L’un eft le génie du 
taureau , ou de l’animal donc le fang féconde U 
terre , l’autre , celui do feorpion , ou du ligne 
d’suione, qui f* trouve placé é côté d’un arbre 
chargé de fruits , A d’un flambeau renverfé. Ce 
feorpion eft enfuite répété fou» le ventre du tau- 
reau éqatnoxiar , «font il dévore les tefticules ; 
fembore naturel de ta ceftâtion de l'action pro- 
duftive de la nature , é f entrée du foleil au 
feorpiora céleifr, on é l’équinoxe d’autone . Les 
Copte» appelmt encore, le génié de la dellro- 
ftion , Typhaniel ( JCsrber, (àetip. tout. 11. part. 
11. f*g. *}4- h A c’étoit dans fe feorpion qu'on 
pbfoit y empire de Typhon . Le chien que nous 
Venons é côté du taureau eft Sinus , génie du 
tfureau , «lui qn’ Otomaze avoit mis i la tête 
de tous les génies, A qui par fou coucher hiélia- 
q*i< atmonçoK l'équinoxe du printemps , comme 
le dit Virgile,,. > 

i, Les Komsins immofoient un chien en ltio- 
sseur du chien cèle fie , lotis le ligne du taureau , 
dans les fîtes appelées rehgalu, le feprieme jour 
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[ avant les calendes de mai , neuf jour» après l’an* 
trée du foleil au taureau». 

„ Pline ajoute: arc tempsu Verre déterminât fo- 
ie décimant pattern «itmeaie .... Oaad cattu ec- 
tidn,fidat per fe vehemtne, &c. ( pliais , Itb. 
‘7* ) n 

» C’eft ce chien qui fourmfioïc les attributs du 
cynocéphale, ou de l’homme é tête de chien * 
dont fe fervoient les Égyptiens , fuivant Hor- 
Apollo,pour peindre l’équinoxe. C’eft ce chien qui 
étoit un des quatre animaux facrés qui précé- 
doient les procellîans égyptienes : fuivant faint 
Clément d’Alexandrie, il détignoit le paffâge du 
foleil d’un hémifphere à l’autre, A il regardoit 
le paftàge du foleil au nord , trassfiium foin ai 
Ardues . Le chien eft reptéfenté léchant le fang 
du taureau, qui doit, comme celui d’Urantis, fé- 
conder la terre, ou donner naiflance à la c telle 
de la génération. Le lion eft le figne foiftitial , 
ou le terme de la courfe du foleil, le point de 
fon repos : auffi le lion eft repréfenté couchant Sc 
bâillant; A é fea côtés eft l’hydre, dont le lever 
héliaque acompagne celui du lion , fous lequel 
elle eft placée dans la fphere . Ainfi on voit que 
les deux lignes du rôdiaque qui fe trouvoient 
alors, l’un à l’équinoxe du printemps , l’autre au 
folftioe, ont 1 côté d’eux ce qu’on regardoit com- 
me leurs génies infpeûeurt, le chien A l’hydre . 
Le corbeau qui eft en haut eft le corbeau cèle- 
Ile, autre génie ou confteUation qui annonçait , 
par fon coucher héliaque, le folftice, comme l’hy- 
dre par fon lever du matin. On trouve dans le» 
livres xends des prières adreflées au corbeau céle- 
fte» fous le nom A'etnfch ( Zend-à-vefta , terne II. 
f. xi 6. ) . L’infpeftion feule d’une fphere, fuffk 
pour juftifier les poGtions que nous donnons . Le 
génie placé fur le taureau peut repréfenter le co- 
cher, ou peut-être Perfée, qui par fon lever du 
matin, fixoit auffi autrefois l’équinoae du prin- 
temps , comme le chien par fon coucher ; ils ont 
même pu déterminer cette époque un portante dans 
le même fiecle; pour peu que ce monument ait 
été fait au delà de 40 degrés de latitude. 

» En effet, Nonnus { Ish ai. v. 145. ) appelé 
Mitbra le phaeton des AITyriens,A le cocher dans 
notre fyftcme eft le phaeton des anciens, ou le 
génie du printemps . Perfée étoit suffi le pere des 
Perles , celui qui leur donna leur religion , Sc 
aporta le feu célefte fur la terre. Perfée eft placé 
dans la fphere près du taureau, alors ligne équi- 
noxial , A on tus attribua la meme fanftion A la 
même place qu’l Mitbres ; ce qui pouroie faire 
croire que ce Mitbras , placé comme Perfée , pris 
du taureau, portant comme lui le harpé ( Zeni- 
i-vefia, tente U. f, m. ) A les talonietes, pc»r 
roit n’être que le Saturne des Phéniciens, leCyï- 
leniui des Romains . Voici ce que dit Porphyre 
de autre Sjntpbar. p. 124. ) fur ce Mitbras A 
fur la place qu’on lui affignoit dans l’antre re* 
préfentaiif de l’ordre du monde A des fpheres : 
AJtthra fetulisrrm f tient juxta equineltia attn- 

lueruut 
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httrtutf. lieu Ara tu , Marin Stgu; gladiam ftn 
vtbiturque tauro , figuo Venem . VereMtbra uque 
te tattrus , aulior , prukihrqiit renom ejl <jr ee- 
mrafl nur dcmtiuu . Pefi ira ejt juxta aqumeStalem 
tinulum , baient a dextrir ferler fefteu rotule t , 
4 fiuifiris au fraies , & e. C’eft évidemment la pla- 
ce qu’occupoit alors Perfèe dam la fpbere dont 
cet antre étoit «ne image . Perfée étoit , comme 
Mithru , le dieu de l'agriculture cher Ici Perfei , 
fer U, ou Tp ni>p, ftugwntxjlodi met ojferunt . 
< Utd. f. I IJ. ) C’étott lui qui précédoit au dé» 
part des ligne , de ouvrait la marche dei génies; 
il préltdoit au rtnouvélement de la nature,,. 

y, Le Zend-à-vefta { tome II* f. »»}. ) appelé 
JHitbras chef des rue , fit tel étoit aufli Mercure 
ou Perfée . M itbra étoit le génie moteur des fphe- 
ree, & Pâme du premier mobile, comme l’annon- 
ce ce vers de Claudien : u 

Ct vaga t ejiatur •voilventem fUef 4 Mttbram ; 

Il donnoit l’impulfion à toutes les fpheres , dont 
le point de départ étoit alors raporté au taureau, 
le premier des lignes. Audi le Zend-à-vefta , qui 
fixe la création au taureau, nous dit que les a- 
flrea alors commencèrent, à fournir leur carrière 
au neuraux, ou au commencement de l’année équi- 
noxiale,, .Voies. Miata. 

MITHRÀX, nom quePIine donne à une pier- 
re précieufe qui fe trouvoic en Perfe, qui , pré- 
femée au foleil, montrait une grande variété de 
couleurs ; il nomme cette mime pierre gemme fe- 
lit, ou f terre du foletl dans cet endroit. Solin a 
donné par corruption le nom de mitndax à cet- 
te pierre , qui , fuivant fa defeription , paraît c- 
tre une opale. On la trouve auûi nommée mi- 
t niâtes-, c’eft peut-être le girafol des modernes. 

MITHRI AQUES . Votes. Mitra. 

MITHRIDATE, premier roi de Pont.BAXI- 
AEÛI MiePAAATOÏ. 

Pcllerin a publié un médaillon d’argent de ce 
roi . 

M îTusiDATï-Évergéte, roi de Pont,pere d’Eu- 
pitor . 

On a une médaille de ce roi. 

MiTHRio*TE-Eupator,roi de Pont.BAXIAEQE 
M10PAAATOY. 

Ses médailles font : 

R R RR. en or . 

RR. en argent. 

O. en bronze . 

Leur type ordinaire II un cerf paillant dans 
une courone de lierre . 

Il y a de ce roi un médaillon padouan . 

On voit dans la galerie du palais Farnefe a 
Rome une tête que les antiquaires appeloient Mi- 
tbridate, à caufe du fuinom Aôw®' que ce roi 
avoit pris, relatif à la courone de lierre dont 
elle eft ornée. Mais c’eft un Bacchus indien. On 
ne voit en effet aucune vrai-femblance entre ect- 
Antiqmtés . Tome 111. 
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te tete 3c celles de Mithndate qui font placées fine 
les médailles . Il eit vilible d’ailleurs que cette 
tête eft idéale, Sc formée comme celles des divi- 
nités» • . 

Dans la colleûion de Stofch, on voit fur une 
cornaline une tête de Mitbridate , parfaitement 
relîèmblante à celle qui eft gravie fur fes mé- 
daille* . 

À la galerie de Florence, on voit Cette même 
tête ( Muf. Flot. tout. II. tut. a;. SS. il. ) fur 
une pierre gravée, ic elle y a été prife mai-à- 
propos pour la tête de Mallîmlfa. 

MITRA; écrit fans afpiration , étoit , félon 
Hérodote, le nom que les Perfes donnoient à Vé- 
nus Uranie . 

MITRE. Les écrivains anciens ont fouvent don- 
né les memes noms, tels que bonet, cidaris , mi- 
tre 3c tiare, à des habiUemens de tête très-diffé- 
rens . Quoiqu’il foit très-difficile de porter dans 
leur dilhnct ion une préciiion rigoureulé, je vais 
cependant propofer, d’après le lavant antiquaire 
Pcllerin , des cacaétercs qui pouront aider à les 
diftingucr . ,, , ,, , 

Le bonet ou cidaris fera le bonet (Impie > fans 
forme déterminée Sc fans accdToires, tel que celui 
d’Ulyffè, de Vulcaini des Diofcures, de la Liber- 
té, 8cc, avec une légère pointe droite ou recour- 
bée 3c même fans pointe fenfible.La cidaris fer* 
formée du bonet, tel que je viens de le dire, en 
y ajoutant des fanons pendans fur les épaules , ou 
des cordons qui fe lient fous le menton. 

La mitre Sc la tiare feront des bonets ou cida- 
ris trcs-ornées,maii de forme très- prononcée. La 
mitre eft pointue, Sc la tiare eft ronde ou cylin- 
drique comme une tour. Toutes deux font or- 
nées de fanons , 3c leur grandeur varie , fans que 
leurs caraéteres diilinâifs foient changés . Après 
ces notions préliminaires, je vais laidcr parler PeT 
lerin. • , , ■ - , - r , -Vj ,r -, 

Pcllerin ( lettre 11 fur ü-jerfes maiatllos 
„ La coefure appelée mitre en grec j5c en latin , 
comme ta franfois, étoit la plufdiftwgueè dan* 
ja haute antiquité - Ç'étoit celle que portoient les 
fouverains pontifes chez les Hébreux ; elle fut 
portée enfuite fous 1e nom de cidaris par les rois 
Orientaux, 3c par les pontifes dans le p*ggmfme, 
avec quelque légère différence. La mitre propre- 
ment dite avoit au bas une bordure plate, qui 
l'entourait 3c couvrait une partie du (iront , d’où 
elle s’élevoit en forme de cône 3c fè terminent 
en pointe . C’eft ce que Philoq exprime afiex 
Clairement , en difant que b partie fujpérieiire 
de la mitre étoit la cidaris , 3c c’eft aulïï ce que 
Tercullien fait entendre , lorfqu’en parlant tpy- 
lliquement du fécond avènement de Jéfus-Cbrift* 
il dit qu’il paraîtra alors cura «titra & tldart 
manda, avec la mitre Sc la cidaris purifiée . La 
coiffure pontificale, appelée mitre put ceux-là ,eft 
appelée cidaris par S. Jérôme 3c par jofeph , 
qui ne diftinguent point l'une de l’autre, & ne 
difent point s’il y avoit au bas des bordures, ou 
B b b b b ' 
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non, ni s’il y en «voit avec des fanons ou fans 
fanons . Côtoie apparemment des acceflbires qui y 
étoient ajoutés, oc qu’on en retranchoit à volon- 
té, félon les temps & les cir confiances . Il y a. 
cependant lieu de croire qu’il y avoit des Mitres 
qui refïèmbloient à la cidaris; telle eft celle qui 
cil repréfentée fans bordures ni fanons, mais en- 
tourée du diadème fur la médaille d’or qui a été 
inférée dans le fieuron du titre du Suppl. III. la- 
quelle tft , félon les apparences, d’un pontife in- 
connu qui portoit le diademe, comme le por- 
toient les pontifes de Comane , de quelques au- 
tres, en qualité de fouverains dans les états 
qu* ils poffedoient . Puifque les coèfures de for- 
me conique terminées en pointe , que les mé- 
dailles nous montroient avoir été par des rois de 
par des pontifes , étoient appelées foit du nom 
de cidaris, foit de celui de mitre , je ne conçois 
pas fur quoi peuvent fe fonder les auteurs mo- 
dernes, qui, dans leurs écrits, aiment mieux leur 
donner le nom de tiare , dont la forme étoit fi 
differente . Je ne fai li et n’efl pas porter les 
conjeélurcs au delà de leurs bornes, que des dire 
comme on a fait, que la eoefure de Xercês, roi 
d'Arfamofate , fait préfumer que les tiares des 
rois de cette dynallie étoient fort pointues. On 
a toujours comparé les tiares à des tours , qui 
bien loin d’être de forme conique de pointue , 
«voient à peu près autant de largeur par le haut 
que par le bas . Si l’on ne veut point appeler la 
cidaris de fon nom perfan & arménien , parce 
qu’il nous ell trop étranger de peu connu, on 
devroit du moins, ce me femble, lui rendre ce- 
lui de mitre qu’elle avoit primordialement , & 
qu'il nous ell ii aifé de difhnguer par les notions 
commune* que nous en donnent le* mitres de nos 
abbés de de nos évêques. Je ne doute point que 
ce ne foit par ces raifons que le P. Frcelich a 
donné, fans le dire, le nom de mitre à la ccefu- 
re du roi Saurus. 

* „ La mitre phrygiene refiemble au cerne ou 
bonet phrygien, excepté qu’elle ell plus écrafée, 
êc qu'elle a de longs pend ans ou fanons , avec 
lefqucl* on Patachott faos doute fous le menton. 
C« fanons font -appelés par Virgile redimieula 
Mitra , de par Achille Alexandrin Z.*efi*T*( Erot. 
13. ). On voit P*ris avec cette mitre à quatre 
fanons, ornée d’étoiles de du diadème, fur une 
pierre publiée par Nater, de qui l’a été de nou- 
veau dans les Monumenù inediti de Winckelmann 
( n°. 11a. ), fur une tête de Priam gravée en creux 
apartenant au prince de Piombino , de fur une 
autre du collège romain. 

La mitre phrygiene avoit quelquefois les deux 
fanons ou pendans pointus , terminés par des nœuds 
ou boutons, de pendans fur la poitrine, comme 
l'ornement de te te ou diademe des fphinx de des 
figures égyptiencs. On yoit un prêtre de Cybclc 
qui en elt cocfé fur fon tombeau , deftiné par K enf- 
la rd ( Anttq. tom. III. p. 90. ) . 

La mitre rcflcmbJoù aux coefcs ancier.es de nos 
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femmes, à celles que portent encore le* pay fanes, 
les barbes rabatues fur la poitrine offrant l’ima- 
ge des pendans ( redimhuta) de la mitre . 

MITRES des manuferits de des plus ancien* 
monument ecclêfiafliques . 

„ Les plus anciens auteurs, tant facrées que pro- 
fanes, fe fervent du nom de mitre pour expri- 
mer une certaine corfurc commune aux homme* 
de aux femmes, & que les rois orientaux por- 
toient avec le diademe. S. Grégoire de Nazianze 
dit daus fon Apologétique, qu’au jour de fon fa- 
cre on l’oignit , qu’on le revêtit d’une longue 
robe, de qu’on lui mit une tiare fur la tfie. 
Pour donner une mitre à S. Ambroife, on cite 
cette épigramme d’Ennodius: 

-:dv' 1 

Sert a redimitus gejlabat lucida f rente : 
Dijhniïum gemmts ore par abat opus . 

, o*i 2 msb~ 7 Bq 

„ Mais la cydare ou tiare de S. Grégoire de 
Nazianze de la coiurone de S. Ambroife étoient 
différentes des mitres, dont les évêques fe parent 
comme d’un ornement eccléftallique . Il eft néan- 
moins très-certain que l’ufage en ell plus ancien 
que le dixième fiecle. On trouve dans les a&es 
du VIII* concile général, célébré en 870, une 
lettre de Théodole , patriarche de Jérufalem, 
à S. Ignace , patriarche de Conflantinople , où 
il cil du que les prédécdlëurs de Théodofe ont 
toujours porté la mitre de les ornemens de 
S. Jacques , frere du Seigneur . La fiatue de 
S. Pierre, placée, au VII* fiecle, à la porte de la 
balilique de Corbie, porte une mitre ronde , haute 
de pyramidale. Celles des papes, après S. Pierre, 
font femblables. On peut les voir dans le Propr- 
laeum du mois de mai de* boilandifles . Théo- 
dulfe , évêque d’Orléans parlant des ornemens 
pontificaux, n’a pas oublié la mitre : 

lllius ergo caput refplcnderis mitra Tegebat . 

„ Ainfi, quoiqu’en difent Dticange de plufieurs 
autres favans , les auteurs eccléfialliques ont par- 
lé de la mitre comme d’un ornement eccléflalH— 
que, avant le dixième fiecle . En Orient excepté les 
patriarches, les évêques n’en ont pas fait ufage, 
fe contentant de porter un bâton à la main . Quoi- 
que l’ufage de lawùfrtne fût pascommun à tous 
les évêques d’Occident, dès le onzième fiecle, le 
pape Alexandre II acorda le privilège de la por- 
ter aux abbés de Saint-Aueuilin de Cantorbéry 
ât de Cave , Sc Urbain il aux abbés du mont 
Caffin de de Cluni. Les pontifes fuivans en ufe- 
rent de meme envers les abbés, mal gré les plain- 
tes qu’en firent S. Bernard & Pierre de Blois. 
Du moins, devoint-ils épargner les abbés à qui 
l’on n’acordoit l’ufage de Fa mitre qu’à la de- 
mande des princes. Quoi qu’en ait dit S. Ber- 
nard dans la 42*. lettre, les abbés de fon ordre 
ou plutôt de fa réforme n’ont point fait dilÈ- 
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mité de prendre les habits pontificaux , fc de 
fc décorer de la crotte de de la mitre. Ce der- 
nier ornement patta aux chanoines de diverfes égli- 
ses cathédrales collégiales , & meme à des princes fé- 
culiers . Dans Je différent fur venu entre levêque de 
Lincoln & Robert, abbé de Saint Alban , l’archidia- 
cre de Poitiers dit en faveur de l’abbé : Meus vi- 
carius \n ectlefia beats Hilartt incedit mitratus in 
imntbus pructputi anni folemuitatibus , me dero- 
cat Mitra episcopali piGt/tTATi . ( Voyez, la 
fécondé édit, de l’excellent ouvrage de D. Mar- 
tenne, fur les anciens Rites eccléliaftiques. ) » 

», Les ancienes mitres des papes font rondes , 
pvramidalesdcen façon de pain de fucre. Celle de 
Calixte II paroît plate, tant l*an<>le que forme fa 
pointe cil obtus . Les fceaux offrent des mitres 
bal Tes , fou vent terminées en angle > de quelque- 
fois relTemblant à des bonets a tachés avecj une 
bande par-derricre, dont les bouts tombent fur 
l’épaule. La plus anciene mitre qui approche le 
plus de celles du dernier temps , cil celle qu’on a 
vu fur le fceau de Roricon, évêque de Laon, au 
dixième ficelé. En général, D. Martenne décrit 
ainfi les mitres antiques des évêques : Epifcoporum 
veto ( mura ) erat bicornss feu bifida , fed b odi cr- 
us p.tuio humilier , quant olim ab es paru mu 
aperttur , front e ge(iab.mt , ut videre ejl in anti- 
quis epifcoporum jtaruis , idquc itprebendimus in 
plunbus eorum figillis, cbartts major is monajlerti 
appenfis. On ne trouve point de mitres pyra- 
midales fur les tombeaux, fc aux fceaux ori- 
ginaux des évêques, depuis le onzième liée le. 
( Nouvele diplomatique des Bcnédt clins . ) 

MIT RE IA famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

O. en or. 

O. en argent . 

RRR. en bronze. 

MlTTEND-ARIl . On appefoit ainfi les comroif- 
faircs qui étoient envoyés dans les provinces en 
certaines occafions importantes, pour avoir l’œil 
fur la conduite des gouverneurs provinciaux, fc 
faire le raport au préfet du prétoire, qui feul 
avoit le droit d’y veiller . On appeloit auffi mxt- 
■ tendant ou m it tendait es , des officiers que le préfet 
prétorien envoyoit dans les provinces, pour voir 
ce qu’il y avoit à. faire, de ordoner des répara- 
tions. Les msttendarii faifoieot leur ra port au pré- 
fet , qui prononçoit fuivant l’exigence des cas. 
Ils avoient auffi quelquefois leur commiffion dire- 
flement de l’empereur ; ils s’appeloient auffi mt $, , 
envoyés. 

M1XIS, mixtio , en muftqite 9 eÜ 1 une 

de* parties de l’anciene mélopée, par laquelle le 
composteur apprend à bien combiner les interval- 
les, fi à bien diftribuer les genres , félon le 
caraélere du chant qu’il s’eû propofé de faire . 
Voyez. Mélops'e. (S.) 

MIXO-LYDIEN crt le nom de l’un des mo- 
des de l ’ anciens mufiatu , appelé autrement byper- 
domen \ parce que La fonda mentale ou tonique 
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étoit une quarte au deflus de celles du mode d&t 
rien. Voyez. Hype&ûorien. 

Le mode msxo-lydien étoit le plus aigu des fepe 
auxquels Ptolomée avoit réduit tous ceux de Pan* 
ciene muiique . Voyez. Mode. On attribue à Sa* 
pho l’invention de ce mode. 

MNASJNUS. Voyez. Anaxis. 

MNEME étoit l’une des trois mules _ dont le 
culte fut établi, félon Paufanias, par les Aloïdes 
à Thcbes en Béotie. Il lignifie Mémoire (du ver- 
be prâsfuiii je me fouvitns)> de meme que le 
nom Mnémofyne. Voyez. Muses. 

MNHMONEYG , futvenezrvous . On voit fur 
une cornaline de Stofch une main qui tient de 
deux doigts le bout d’une oreille , avec l’infcri- 
ption MNHMONEYE. Ouvoit le même type avec 
la meme infeription (Muf. flor. t. II. tau, XXII. z) 
fur un jafpe de la galerie ducale à Florence; fc 
le prévôt Gort a fort bien obfervé, à cette occa- 
fion, la coutume des anciens raportée par Pline 
(t. IL c. $.) de toucher l’extrémité <le l’oreille 
de ceux à qui on demandoit une part dans leur 
fou venir . 

MNÉMOSYNE , ou la déeflè de la mémoire , 
étoit, félon Diodore, de la famille des titans» 
fille du ciel & de la terre, & fœur de Saturne 
& dt Rhèa . On lui acorde généralement , dit le 
même auteur, Je premier ulage de tout ce qui 
feri à rapeler la mémoire des chofes dont noua 
voulons nous fouveoir , fc fan nom même l’indi- 
que attèz. 

On lui attribue auffi l’art du rai/ooement , ÔC 
Pimpoiition des noms convenables à tous les ê- 
tres, de forte que nous les indiquons fans les 
voir . Jupiter devint amoureux, dit la fable de 
Mnémofyne y fc s’étant métamorphofé en berger » 
la rendit raere des neuf raufes. Voyez. Muses, 
T ithon . 

Pline ( vt. ), parle d’un excellent tableau 
de cette déeflè, fait par Phi li fl ns. Paufanias ci- 
te une fontaine de fort nom dans la Béotie» fa 
llatue à Athènes. 

On voit au Mufeum Pio-Glémentia une (lame 
antique, avec la bafe & Pinfcription antiques» 
MNHMOEYNH .Cette ftatuene porte aucun attri- 
but i mais elle ell envelopéc dan» un grand man- 
teau, fous lequel eUe éleve fa main droite vers 
le menton . Cette atitude hit eft propre, ainfi 
qu’d Polymnie , parce qu’elle font toutes deux 
ks défiles de la mémoire, & que cette atitude 
annonce une pcrfdne qui fe recueille pour rape- 
ler à fa mémoire quclqu’objet . On peut recc- 
noître auffi Mnémofyne dons la llatue antique 
«font on voit aux galeries une belle copie de Le 
Gros . ' 

MNEVIS , taureau confitcré au fôleif dans la 
ville d’Héliopolis en Égypte. Il tenoit après Apis» 
k premier rang parmi les animaux? qn’oi> bono* 
soit en Égypte . Son culte étoit beaucoup plus 
ancien que celui d’Apisi mais la célébrité d’Apis 
Ût négliger peu à peu « oublier Mnivis . 

Bbbbb 4 
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Mltévis ètoit prefque tout noir ( Pfutàrc. dt 
lfid. & Ofit. ),tacwis qu*Api$ étoit mêlé de noir5t 
de blanc. Porphyre ( Eu fi b. Prtp. tvungel. y 13.) 
dit que 1« poils de fa queue 5c de tout fon corps 
le dirigeoieut de U queue à 1» tête . Son temple 
fut fort endomagé par Carabyfe. 

Jablonski ( Puntfr. ugypt. > die que fon nom 
lignifie» dans la langue copte» confucri au filtil . 

M. Paw dit (t. a. p. 166 .): „ Le pharaon 
Bochoris conçut l’idée d’oter à la ville d’Hélio* 
polis le bœui facré connu fous le nom de Mite- 
vis ; de cette feule idée lui fît perdre k jamais 
l’eftime d’un peuple qui avoir nouri des bœufs à 
Héliopolis de des lions pendant plus de fiecles 
que n’a fubfiflc l’empire romain »» . 

MOAGETE, roi de Cybire. B. MOAL. 

Ses médailles » avec la tête d’Hercule » font : 

RRR. en bronze» avec la tête de Diane^ 

RRRR. en bronze.. 

O. en argent,. 

O. en or. 

MOBILE. On appeloic cordes mobiles y ou fins 
mobiles, dans la muftque grcque, les deux cordes 
moyenes de chaque tétracorde» parce qu’elles s’a- 
cordoient différemment félon les genres» à la dif- 
férence des deux cordes extrêmes » qui ne variant 
jamais, s’appeloient cordes fiâbles . Voyez. Tdrav 
corde » Genre, Son . ( Mufîque . > 

MOBILES ( corps ) . Cayius dit : ,» Ce mor- 
ceau d*ivoirê préfeote un bufte qui n’eft point 
du tout prqportioné aux quatre colonnes acou- 
plées qui lui fervent de piédeflal. Ce bulle eft 
coefé à l’égyptiene» c’efl-k-dire » que la tête eft 
furmontée par des plumes . Elles font aflca mal 
travaillées . Cependant elles rapelent l’idée des 
coefures qu’on voit fur la table iliaque ; mais 
les cheveux frifés de le genre des nattes qui pen- 
dent fur les épaules , r écartent absolument de 
leur première origine . Cet ouvrage dt allez mal 
exécuté dans toutes fes parties , oc ne peut être 
regardé que comme romain de tres-commun dans 
ce genre. Il offre la fingulavité de trois petites 
-boules ou corps «rendis qui occupent le milieu 
des quatre colonnes» de qui» détachées les unes 
des autres» font mobile» de roulantes. J’aurois eu 
peine à me perteader » fan» une preuve auflî 
confiante » que les anciens » de en particu- 
lier les Romains» euffient été capable» d’un badi- 
nage ou d’une patience dont les Allemands nous 
donnent depuis long-temps de fl grandes preu- 
ves ; mais l’antiquité a tout connu de tout prati- 
qué dans les arts»». 

,, J’ajouterai que ce petit monument pouroit 
«voir fervi de te te à une des aiguilles dont les 
femmes romaines faifoient ufage dans leurs coe- 
fures »» . ( Recueil. IV. pl, ai. *«. 6. ) 

MOCA, dans l’Arabie Pétrée . Moka. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques, en l’honeur d’Antonin» de Sept. 
Sévère. 

AlOCÇUS , furnom de Mercure, dont on igno- 
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re îa lignification» 5c que l’on lit dans une m- 
ferrption publiée par Muratori : Dbo Mercurio 

Mocco . 

MOGOCLE on MOCCLE » dans la Phrygie . 
MOKOKaEGN. 

Cette ville a fait fraper de» médaille» impé- 
riales oreques» en l’honeur de Gordien -Pie. 

MODE» en terme de mufîque » fe dit de I* 
diverfe maniéré de chanter ou de compofer le» 
pièces de mufîque. Le mode eft le lieu* du fyftê- 
me où commence chaque efpcce d’oêbave » ou la 
fuite de le progré* de» fept intervalles; car les. 
modes le changent félon la variété des fieux où 
fe trouvent les deux demirtons du diapafbn „ It 
y a fix modes qui peuvent avoir la quinte def- 
fous » & fix autres qui* Ta peuvent avoir defius 
de^ forte que cela fait douze variations „ Ceux 
qui font en. nombre impair », comme le 1 1 , le 3 ». 
le 5 » ont la. quinte défions 5c la quarte deflùs*. 
5c font appelés Authentiques ou mut très . Ceux 
qui font en nombre pair» comme lé a» le 4» le 
6» 5cc. y ont la quarte defibus 5c la quinte def- 
fus» 5c s’appelent pluraux ou firviteurs » parce 
qu’ils font moins agréables.. Lts coinpofiteurs de 
mufîque ont été en différent fur les modes. Boe- 
ce en met fept , Ptolémée huit y Sc les Grec» 
douze. Les principaux font:, le dorien y qui eft 
mêlé de gravité 5c d’alégreflè» inventé par Tha- 
nuras de Thrace;le phrygien y eft propre pour 
émouvoir la colère , inventé par Marfyas. Phry- 
gien; le lydien y propre aux chants funèbres» in- 
venté par Amphion» corne dit Pline; le myxoly- 
dten , inventé par Sapho ; Vaolten y P ionien » le 
foui-donen x inventés par Polixene» 5c le- fius-ly- 
dsen par Polymnefte Colophonien. Le» modes. 
pUgoux fqnt ceux qui font emre-deux , qui. com- 
mencent trois intervalles plus bas ; ils s’àppclcnt 
fius-phrygten ou fius-Aohen , 5cc. , 5c l’on en voit 
les tons 5c les contenances dans des tables qu'en 
à écrites le P. Merfenoe» dans, fon harmonie 
univerfele . 

MODELES des fculpteurs. Wmckelmann(Hi/L 
de VAit r 4.. 7. ) dit; „Je commence par 1* ar- 
gile, comme Ja première matière employée par 
rare » 5c fur-tout pour les modèles en terre cuite 
5c en plâtre.. Les artiftes anciens, de même que 
les nôtres» travailloient le» modèles avec l’ébau- 
choir } . comme on le voit à la figure du ftatuai- 
re Alcamene, fur un petit bas-relief de la Villa. 
AJbani . Mais ils fe fervoient auflî des doigts» 
5c particuliérement de» ongles, pour rendre de 
certaines parties délicates» cc pour imprimer plu» 
de fentiment à l’ouvrage. C’eft de ces touchés 
fine» que parle Polyclete , lorfqu’il dit que la 
plus grande difficulté dans l’exécution ne fe ma- 
nifefte que quand la terre fe gliffe fous les ongles. 
‘ OV*» in o'vy.* • «V*x mu. Du refie, ce paf- 

fage n’a pas été entendu par le» favans ; 5c 
quand François funius le traduit par, cum *d 
unguem exigitur lutum , il ne répand pas plus de 
jour fur la fentencc du ftatuaife grec. Les mors 
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4 rvx Ê iO a > s&MOt 1 {** » paroiflcn* dé ligner la der- 
DKrei touches que le fculptcur donne à fon mo- 
itié . Ce modèle des ar tilles s’appeloit . 

( C’eft à cet derniers coup» d'ongles donnas tu 
modèle y que Te raporte l’expreffiou d'Horace y ai 
tinguim jaillis home, 6c ce que le même poète 
dit dans un autre endroit, petfeSun délits non 
eajiigavit ai unguem. Il me lemble que ni ces 
deux padàget latins, ni l’exprelGon greqtie, n’ont 
jamais été entendus . On voit qu’on peut apli- 
quer oes façons de parler à la demiere main 
donnée aux nudelet avec les ongles des doigts . 
Les anciens nomment pareillement le pouce, 
lorfqu’il eft queftion de la manoeuvre des figu- 
res de cire „ . ( C ouf. Rutger. v*r. if cl. I. J. e. 

7. p. ». ) 

Exiguë ut mores ttutros cet t point ducat , 
lit fi qmt ter a vultum fattt 

( Juvttul. Sut. j. ) 

Quand Diodore de Sicile dit que les artî- 
ttes égyptiens travaütoient d’après une donnée, 
& que les fculpteurs grecs opéroient le compas 
dans l’œil, il ne faut pas croire , avec un écri- 
vain célébré, le comte de Caylus, que l’autevur 
cilé ait voulu nous apprendre que les titilles 
-grecs ne compofoiene point de modelés . Plu Heurs 
morceaux antiques nous prouvent le contraire 
de cette opinion . Indépendarnenc des modèles en 
terre cuite de plufieur* figures de ronde - boite , 
nous pouvons citer une pierre gravée du cabinet 
de Stofch,repréTemant Prométhia qui fait l’hom- 
me , de qui fe fert du plomb pour mefurer les 
proportions de fa figure. ( Deftr. des pierrts gr. 
dsi cabinet de Stofih. p. 515. n°. 6. ) Le fcul- 
pceur opéré avec le compas dans la main, 6 c le 
peintre travaille avec la mefure dans rcEli,» . 

M&DERATOR urbain campante . Dans une ira- ., 
feription publiée par Muratori { 1085. 1. ),on 
lit ces mots, qui dèfignent un officier ou procu- 
reur des villes de Campanie. On lie aufii dans 
Cirtiter ( 44- 1- 1 > le nom d’un chef ou modé- 
rateur du collège des épulons. 

MOOIALIXy de la grandeur ou de la capacité 
de la mefure appelée médius - Il y avoir des cra- 
tères ou larges coupes de cette grandeur . Plaute 
en fait mention ( Captivi IV. 4. 8. ) t 

Asti as , c ahc chut tonnes confregtt, ni fi que mo- 
dialei eff ént . 

.naDI.WEXATOIt, le convive que l’on éliloit 
roi du teilin , & qui régloit la maniéré de boi- 
re. Voyez Ajisitka btbendt . Varrort ( Kerum hu- 
manar. XX. ) dit.- In conviviis qui [une infiituti 
potandi modmperatorts . 

MODtOWS , le quart du médius y vafe à boi- 
te & co f turc de femme qtsi ^voient I» forme de 
Cette mefure . 
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M ODIOS & MODWSy mefure de* grains 6 c 
des terrains qui ponvoient les produire. 

MODIOS , faton , feah , fagon , fabitha d’Af- 
ealon, mefure creufe pour les grains de l’Afie & 
de l’Égypte. Elle valoir, en mefure de France, 
félon M. Pauâon, .'.“«‘s** de boiflêau. Elle va- 
loir, en mefurcs anciencs des mîmes pays, 
i~ cophinos, 

ou 1 hin, ■ .ù 

ou y piloc , v • 

ou yf , gomer, 
ou 4 conges facrés, 
ou 6 cabba, capitha, 
ou 8 marés, 

en IX chénices, , 

CB »4 logs. 

CB 48 Géminés . 

Ce moiior, évalué en pintes, valoit rr pinte* 

& -TT*. - 

Modios de terre, mefure pythique pour l’ar- 
pentage. Voyez Hbctos, du même pays. 

Mémos , inefure greque de capacité. Voyez 
Hecteos . 

Montes de terre, mefure olympique pour l’ar- 
pentage des terres. Voyez Hectos olympique. 

Mnotos , mefure géodétique ou gromatique de 
l’Afie & de l’Égypte. Voyez AnouttE- 

MQD 1 US , mefure de capacité pour le» grain* 
des Romains. Elle valoir, en mefure de Fran- 
ce , fdon M. Pauiton , - , : „'aÔ* de boiffeau . Elle 
valoit, en mefure» du meme peuple, 
s femi-modius, 
c« 10’ chénices, 
ou lé fetiers, 
cb ya hémines , 
ou 118 acétabules , 
eu 1 yx cyathes , 
c« 768 ligules. 

Manu» fur la tête des divinités. Voyez Bots- 

_ SB A Val Xi » • J . — • 

î Caylus dit, au fujet d’une Fortune qui porte 
le modtsts fur la tête :v „ Il eft certain que cette 
allégorie fait allufion au boa 6 c heureux gouver- 
nement . Cette fiaterie , ou plutôt cette vérité 
rare , n'a prefque jamais été employée que fou* 

, les empereurs, du moins fur les médailles. On 
; fait que les Romains n’ont adopté le bmjfease ou 
- le médius , èc ne l’ont employé comme un ligne 
de l’abondance, qu’en recevant le culte égyptien 
en gélérif , & celui de Sérapi» e» particulier. Ils 
ne l’ont admis que fou* lé régné d’Hadrien; 8 c 
te modiste étant placé fur fa tête de cette For- 
tune, on ne peut faire remonter (dus haut Ta 
’ fabrique de ce monument. ( Rech. q.p. 187, ). Voj. 
Boisseau. - 1 t> -t 

MODULE, terme emprunté de Parehireéture 
par les antiquaires, qui défigne Fe diamètre d’une 
médaille. Pour compofer une fiiite de médaille* 
de bronze , on à réduit routes les grandeurs à. 
trois modules . On les nomme pièces du grsnd , 
du moyen & du petit bronze ; par abréviation t 
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G. B. M, B. P. B. Les médaille* tin petit brois- 
15 font d’un moindre nodule que viles du moyen ; 
celles du moyen fonc d’un moindre module que 
celles du grand . Les quinaires font , de toutes 
les médailles, celles du plus petit module. Vtyex. 
Quinaire . 

MOEN1ANE. Yojex. Colonnz. 

MOER1S ( Lac ). Ve/ez. Canaux. 

MŒURS , partie confidérable de la mufiqne 
des Grecs, appelée par eux bcrmefntnen, laquelle 
conliftoit à connoître 4c choiGr le bieoféant en 
chaque genre , 4c ne leur permettoit pas de don- 
ner à chaque fentiment, 1 chaque objet , à cha- 
que caraélere, toutes les formes dont ils étoient 
fufceptibles , mais les ohligeoic de fe donner à 
ce qui étoit convenable au fujet , À l’occalion , 
aux perfones, aux circonftances. Les mœurs con- 
fiftoient encore à lellemeut acorder 4c propor- 
tsoner dans une pièce toutes les parties de la mu- 
lique, le mode , le temps, le rhythme, la mélo- 
die, 4c même les changemens , qu’on fentît dans 
te tout une certaine conformité qui n’y latflât 
point de difparate, 4c le rendît parfaitement un. 
Cette feule partie, dont l’idée n’ell pas même con- 
nue dans notre mulique , montre à quel point de 
perfeélion devoit être porté un art où l’on avoit 
jneme réduit en réglés ce qui ell hontte , conve- 
nable 4c bienféant . { S. ) 

MOIRE. On ignore fi les anciens ont fu «Mi- 
rer les itofes, c’cTt-à-dirc , les paffer fous la ca- 
landre pour y former des iœpreffions fcmblables 
à des ondes. S’ils l’ont fu , l'explication des togi 
uniuliti fe trouve dans la pratique de la moire. 
Dans le cas contraire, il faudra recourir à des 
broderies faites en ondes , à des bordures on- 
doyantes appelées aujourd’hui feront. Ovide les 
dépeint ainJi ( Ane nnindt, l. 111. 177 . ): 

Oie tendis institut , b.iict jusque nomen ib 
unit s : 

Credidenm nymphes hit ego vefle tep . 

. MOIS . Les anciens «voient fait un dieu du 
mois, fous le nom de mm. ( i'stn. ce mot. ) 
lit donne lent auSi à Attis, favori de Cybele, 1e 
furnom de roi des mois, memtinmus . Chaque 
Muas étoit fous la proreâioa d’une divinité. La 
dlivinité tutélaire de janvier étoit Jmxm; de fé- 
ivrier, Neptune; de mars, Minerve ; d’avril, Vé- 
nus; de mai, Apollon ; de juin , Metcure ; de 
jruaUet , Jupiter ; d’août , Cérês ; de feptembre , 
Vealcain ; d’oâobre , Mars ; de novembre , Diane, ; 
de décembre , Vefta . Voyez. i claque nom de 
msn , dans fon ordre, ce qu’il y a à remarquer 
relativement à la mythologie. 

Mets égyptiens, éthiopiens 4c romaine . Vsjes. 
Eue de Dioclétien. 

Mois des Grecs . Chez les anciens Grecs , l’an- 
née étoit partagée en douze meus, qui contenoiene 
chacun alternativement trente ou vingt-neuf jour». 
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Mail comme les mou de trente jours précêdoienf 
toujours cetix de vingt neuf , on les nommoit 
pleins » vkiiput ou X«c comme finiffànt au 
dixième jour. Les mois de vingt-neuf jours étoient 
appelés creux, xv‘x« , & comme ils finiflotent au 
neuvième jour, on les nomment . 

Pour entendre U maniéré dont les Grecs comp* 
toient les jours des mots , il faut favoir que cha- 
cun de leurs mois étoit divift en trois décades 
ou dixaine de jours , c p/ut Itxifup* ; la première 
décade étoit du mots commençant , ptofôt 
fiirou ou te*pin»\ la féconde décade étoit du mi- 
lieu du mots, pm'r psm&r#* ; la troifieme décade 
étoit du mois tinifTant, puttot pd/rw#* , ou «vw- 
fiiw, ou kiytrros . 

lis nommoient le premier jour du mois rnput- 
rim , comme tombant fur la nouveîe lune ; ils 
l’appeloient auflî t pmn mpy~ofxirsv ou Irmptifou , par- 
ce qu’il faifoit le premier jour de la premier» 
décade , le fécond jour fe nommoit Sturip* trmr 
ftitou • le troifieme > t©Ît» Irtifxirou , de ainfi do 
fuite jufqu’à Stxmr» ,'cmpirov. 

Le premier four de la deuxieme décade , qui 
faifoit le onzième jour du mois , s’appeknt trp ar* 
fstrcùrr & > ou rpttrw iwl ïtxm , c’eft-é-dire , le pre- 
mier au delîus de la dixaine ; le fécond de cette 
meme décade fe nommoit ftvrip* piivovrrot * ot* 
furrip* iri fût*, & ainfi de fuite jitfqn’é axer» 
le vingtième > qui étoit le dernier de la deuxie-* 
me décade. 

Le premier jour de la troifieme décade étoit 
nommé Tptiru ér'fiaaXi ; le fécond > livrip* tr'tV 
xml i , de amli des autres. 

Quelquefois ils renverfoient îes nombres do 
cette dernière décade , appelant le premier jour 
fbirorr9 > J'ixarrw ; le fécond , fVwrfr trrmw ; le 
troifieme > pàtrtrr** oyliu, 8c ainfi de fuite juf- 
qu’au dernier jour du mots , qui fe nommoit ïnpar 
•sç/mi, en Phonenr de Démétrius Poliorcète .Avant 
le rc®ne de ce prince, 8c en particulier du temps 
de Solon , on appeloit le dernier jour du mots 
h» * le vieux 8c le nouveau , parce que ta 
nouvele lune arivant alors, une partie de ce jour 
tomboit fur la vieille lune , <5t Vautre partie fur 
la nouvele . On le nommoit encore ? 0 mx«\ , 
le trentième, de cela non feulement dans les mois 
de trente jours , mais auflî dans ceux de vinga- 
neuf. À l’égard de ces derniers > on ne comptoit 
pas le vingt-deux, éfe félon d’autres le vingt-neuf i 
mais on comptoit toujours confiassent le trentiè- 
me. Ainfi, conformément au -plan de Talés, tous 
les mois étoient nommés mois de trente jours , 
quoique par le réglement de Solon la moitié des 
mois n’avoit que vingt-neuf jours . De cette ma- 
niéré , l’année lunaire des Athéniens s’appeloit 
une année de $ 6 o jours , quoique réellement elle 
en e&t feulement 554 . 

Comme les noms des mois étoient différera dans 
le» differentes parties de la Grèce , de que nous 
n’avons de calendriers complets que ceux d’Athc- 
nts de de Macédoine, c’dt affez de conüdércr ici 



Digitized 



M 0 I 

les mois athéniens, en mentionant fimplement ceux 
de quelques autres Grecs qui kur répondent. 

i°. Hecatombaon étqit le premier mots de l’an- 
née athéniene : il commençait à la nouvele lune 
apres le folftice d’été , & répondoit , fuivant le 
calcul du favam Potier , à la fin de notre mou 
de juin âc au commencement de juillet . 11 avoit 
trente jours : il s’appeloit chez les Béotiens Htp~ 
podrmus , Sc chez les Macédoniens Lotis : Ton an- 
cien nom étoit Crontus . 

Me tageitnton , .fécond mois de l’année athé- 
niene , qui répondoit à la fin de juillet de au 
commencement d’août. Il n’ayoit que vingt-neuf 
jours , de étoit appelé par les Béotiens Panemus , 
& par le peuple de Syracufe, C Armas. 

}°. Boedromon étoit le troifieme mots de l’an- 
née athéniene . U contenoit trente jour# » de ré- 
pondoit à la fin de notre mots d’août de au com- 
mencement de fepeembre. 

4°. Manager ton, quatrième mois de l’année des 
Athéniens, étoit compofé de vingt-neuf jours. Il 
répondoit à la fin de notre mois de feptembre de 
au commencement d'oÔobre. Les Béotiens le nom- 
jnoicnt Alalsomeneus . 

5°. Pjdnepfion étoit le cinquième mois de Tan- 
née des Athéniens . Il avoit trente jours , de ré- 
pondoit à la fin de notre o&obre de au commen- 
cement de novembre.il étoit appelé par les Béo- 
tiens Damat rut s, 

6 °. Antbejlerion étoit le fixieme mois de l’an- 
née athéniene . Il répondoit à la fin de notre 
mou de novembre de au commencement de dé- 
cembre . Il avoit vingt-neuf jours : les Macédo- 
niens le nommoient Dafion . 

7°. Pofidcon , feptieme mois de l’année athénie- 
ne , répondant à la fin de décembre de au com- 
mencement de janvier, de contenant trente jours. 

S®. Gamelton étoit le huitième mois de Tannée 
des Athéniens. Il répondoit en partie à la fin de 
notre janvier , en partie au commencement de 
février, de il n’avoit que vingt-neuf jours. 

9°. EUpbdbolion étoit le neuvième mois de Tan- 
née athéniene. Il étoit de trente jours , de répon- 
doit à la fin de février , ainfi qu’au commence- 
ment de mars. 

io # . Munychton , dixième mots de Tannée des 
Athéniens . IJ étoit de vingt- neuf jours , de ré- 
pondoit à la fin de mars de au commencement 
d’avril . 

ii°. Tbargelion étoit le onzième mois de l’an- 
née des Athéniens . 11 répondoit à la fin de no- 
tre mois d’avril de au commencement de mai . Il 
avoit trente jours. 

12®. Scirrophonon étoit le nom du douzième 6 c 
dernier mots de l’année des Athéniens . Il étoit 
compofé de vingt-neuf jours , de répondoit en 
partie à la fin de mai , de en partie au commen- 
cement de juin . 

Telle eft la rédu&ion du calendrier attique au 
notre , d’apres Potter ; de je l’ai pris pour mon 
guide , parce qu’il m’a paru avoir examiné ce 
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Cuiet avec le plus de foin & d’exaôitude . Pét«H 
difpofe bien difféfemraeitt ks douze moit des A- 
thémens 4 il en met trois pour l’amone, favoir , 
HetMombeon , Mettgstmn & Boedromien , feptem- 
bre, oâobre, novembre; trois pour l’hiver, Me- 
nutierson , Pjtntffum & Pofiieon , décembre , jan- 
vier, février; trois pour le printemps , Gamelien , 
Anthejlerion & PUpbMion , mars , avril , mai ; 
Sc trois pour l’été , Munjchitm , Thjrgrhon & 
Scirrefhornn , juin , juillet , août . Mats, quel- 
que refpeâ que j’ai pour tous les favans qui ont 
entrepris d’acorder le calendrier des Athéniens 
avec le nôtre , je fuis perfuadé que la chofe eft 
impoQible , par la raifon que les mois des Grec, 
étant lunaires , ils ne peuvent répondre avec la 
même juitcllc à nos mois folaircs . C'eft pourquoi 
je penfe qu’en tradtiifant les anciens auteurs , il 
vaut mieux retenir , dans nos traductions , le» 
noms propres de leurs mm , que de fuivre aucun 
fyflême, en les acordant mal ou ftuflonent avec 
notre calendrier romain. (D. J.) 

MOISSON . Suivant le droit romain (l. 14. 
ff. de feriis ) , fous les empereurs , le gouverneur 
de chaque province faifoic publier un ban pour 
l’ouverture de la mttffon . 

MOL, épithete que donnent Ariftoxene & Pto- 
lémée à une efpece du genre diatonique , & à 
une efpece du genre chromatique , dont j’ai par- 
lé au mot Gemkb. 

MOLA. Voyez. Meole. 

MO LA S ALS A, pâte faite de farine de froment 
& de fel, que l'on plaçoit entre les cornes de la 
viftime avant que de l’égorger ; cérémonie qui 
s’appeloic ïmmoUtio, d'où vient le terme d’usaro- 
Ure. Suivant la loi de Numa, on ne faifoit au- 
cun facrifice fans y offrir de la pâte de froment 
& du fel, afin de rendre l’agriculture recoman- 
dable par cette cérémonie religieufe. 

MOLES Hedruns . Voyez. At/Hiztitvtt . 

MOLIONE . Veyez M OLlONJDES. 

MOLIONIDE 5 , éroient deux frères ; Pitn fc 
nommoit Eurytus, & l’autre Cteatus. Ils étoient 
fils d’A&or « de Molione. On a écrit qu’Adfcor 
n’étoit que leur pere putatif, & que leur vérita- 
ble pere étoit Neptune . Quoi qu’il en Toit, le 
pere étant incertain, on les nomma Aloltonides , 
du nom de leur mere. On les a fait naître auffi 
dans un oeuf -d’argent . Ils étoient très-braves , 6 c 
ils furent chargés, par Augias, leur oncle » du 
commandement de Tes troupes , quand il hit 
qu’Hercule venoit i’ataquer . Une bleflure que ce 
héros avoit reçu à l’expédition de Cos ( Voyez. 
Hercule ) , fe rouvrit lorfqu’il marchoit con- 
tre Augias , 6 c le retint malade .11 fit la paix 
avec les Aîoliontdes \ mais ceux-ci in Bruits de la 
maladie de leur ennemi , fe prévalurent de Toc» 
cation & tuerent beaucoup de Tes compagnons , 
ent/autres Iphiclus Ton frere utérin . Hercule , 
pour s’en venger, tendit dans la ville de Ghone 
•un piège aux Moltomdes , lorfqu’ils alloient aux 
jeux ifthimiques , éc les tua. Quelques auteurs n’at* 
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tribuent qu'a la valeur des M olionsdts 9 & non à 
la maladie d’Hercule , la nécefCté où il lut de 
leur cendre de* pièges pour s’en défaire. Molto- 
ne découvrit les auteurs de I'aflaffinat, de voulut 
que le* Argien* lui livraient Hercule: ceux-ci 
je refuferço*. Elle demanda aux Corinthien* que 
les Argien s fu lient déformais exclus du fpeftacle 
des jeux ifthmiqu<s , comme infra&eurs des loix 
f^crées de ces jeux : elle ne put l’obtenir; mais 
elle maudit ceux des Éliens fes fujets qui s'y 
trouveroient , ce qui fit une telle imprelfioo fur 
eux, qu’au temps meme de Paufanias, les athlè- 
tes de cette nation n’affiiloicnt jamais aux jeux 
ifthmiques. 

Les Moltomdes a voient ipoufë les deux filles 
de Dex amené, roi d'OIene . Chacun laifia un 
fils: celui d’Euryms eut pour nom Tolpkis, 5c 
celui de Cteatus s’appela Amphimacus . Ils ré- 
gnèrent après la mort d’Aiigias, conjointement 
avec fon fils Agafthtnes . Mais cette hiftoire eft 
raportée différemment par différens auteurs. Voy. 
AloiAs» Hercule. 

On dit aveore que les Molïonïdes n’ avoient 
qu’un corps à eux deux, avec deux têtes, qua- 
tre mains 5c quatre pieds ; qu'ils formoient un 
cocher fort adroit , la main de l'un tenoit la 
bride 5c l'autre le fouet. Ils s'entendoient parfai- 
tement , 5c jamais Hercule ne put les vaincre 
que par artifice. 

MO LO , fumom de la. famille Pompohia. 

MOLOCH,unc des principales divinités de l'o- 
rient, écoit repréfentée fous la figure mouflrueufc 
q’ud homme 5c d'un veau . On avoit ménagé 
-vers le pieds de la ftatue , plufieurs fourneaux , 
dam )c (quels on jetoit des en fan s , malheureufes 
victimes d’une cruele fu perdit ion ; 5c -pou* em- 
pêcher qu’on n'entendît leurs cris, les minitires du 
dieu batoient du tambour. C'étoit la grande di- 
vinité des Ammonites, le Saturne des Carthagi- 
nois, le Mithras des iPerfei . Moloib figmfie roi. 
Les Hébreux s'adonerent fouvent au oui te impie 
5c barbare de cette idole . 

Sm. } L “ Rcmains a P£ {}oient 

du premier oom U couleur qui reiTecobbit à cel- 
le de 1» -fleur de «neuve . Noniut dit ( XVI. i. ): 
Malubtnum 4 gi4Co nltr efl fiari fimiht malv*. 
Les ouvriers qui préparaient cette couleur por- 
taient le fécond nom. 

MOLOH > hira< que le» Gortyniens , htbitans 
de Crete , honoraient comme un dieu . Il étoit 
petit-fils de Mir>o.< , { Dttb. Suai. I. y.) 

MOLQRCHLS , berger qui exerça l’hofpit*- 
llié enver» Hercule , 1 urique cet héros vint tuer 
le liou de Nétnéc . On donna depuis fon nom. à 
Ja forêt, de Némée. 

MOLOSSES , dam l’Épire . MOAOXHIN.M. 
Erkcl attribue à ce peuple une médaille de bronce 
avec cette légende & un foudre dans une courone . 

Les chien» des JUtleffet étotent célèbres pour la 
chailc & pour la garde des troupeaux . 
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MOLOSSUS > furnom donné h Jupiter , parce 
que chez les Mobiles , peuple de l’Épire , il y 
avoit un oracle de ce dieu , qui fe rendoit par 
des chênes, t'ortz. Omclk. 

MOLOSSUS , fils de Pyrrhus dt d’Androma- 
que . Dans l’Andromaque d’Euripide , Hermione 
veut (aire mourir Mehjfus avec fa mere ; elle 

J irofite de l'abfence du pere pour fatisfaire fa ja- 
oufe rage; mais les Jours du Jeune prince fonr 
défendus par le vieux Pélée . Après la mort de 
Pyrrhus , le jeune Mtlcffut fat obligé de céder le 
trône h Hélénus , auquel il fuecida enfuite . On 
croit que c’en de fon nom qu’une partie de «Pi- 
rc fut appelée Mololîic, 5c les peuples Moloffes . 
MOLuS,. pere de Mérion. 

MOLY. Ulyfiê étant prêt à entrer dans le pa- 
lais de Circé , Mercure vint à fa rencontre, fous 
la forme d'un jeune homme , lui apprit que ceux 
de fes compagnons qui ét oient entrés dans ce pa- 
lais , y ètoient enfermés comme der pourceaux 
dans des étables , 5c que le meme fort l'y aten- 
doit , «'il n'y prenait garde . En meme temps le 
dieu lui fit voir une plante qui efl un excellent 
préfervatif contre toutes fortes d’enchanteracns ; 
il l'arracha de terre en fa préfence, 5c lui en en- 
fetgna les vertus . „ C'étoit , dit Homère , une 
» efpece de plante dont la racine étoit noire , & 
„ la fleur blanche comme du lait. Les dieux l'ap- 
M pelent mdy \ il efl difficile aux mortels de l'ar- 1 
„ racher, mais les dieux peuvent toutes chofes ». 
Les botaniflcs reconoiflènt plufieurs cfpeces de «e- 
ly f une entr'aulres , que Gafpard Bauhin appela - 
molj Utifolmm hhfiorum , qui a des fleurs blan- 
ches 5c une racine noire; c’efl une efpece d'ail. 

MOMIE ou MUMIE , corps embaumé que 
l’on tire des anciens fou ter rai ns de ^Égypte . On • 
lira à l’article Em»aumement > les maniérés di- 
verses que l’on pratiquoit pour faire les momies ; 
nous n'en traiterons ici que la partie hiflorique . 

On trouve les momies en Égypte, près du grand • 
Cake, aux environs d'un village nommé Sdkara. 
Le terrain rriîcmble à un vafie cimetière, orné 
de plufieurs pyramides . Il y a fous terre un grand » 
nombre de grotes ou chambres voûtées , où l’on • 
defeend par une ouverture en forme de puits . 
Les momies font envelopées dans de petites ban- 
des de toile de coton , trempées dans une compo* 
lition propre à empêcher la pourriture ; ces ban- 
des font tant de tours 5c de détours , qu'il y en 
a quelquefois plus de mille amies . Souvent la 
bande qui régné en long depuis, la face jufqu'aux' 
pieds, eft ornée de figures hiéroglyphiques, pein- 
tes en or. Il y a auifi des momies qui ont fur le 
vifage une feuille ci’or appliquée fort délicaee- 
ment ; d'autres ont une maniéré de cafque , fait 
de toile enduite de plane , fur lequel on repré- 
fentc encore le vifage de la perfone. 

En dévelopant les momies , on trouve quelque- 
fois dans l'intérieur de petites idoles de bronze , 
ou d’autres matières travaillées avec art : quel- 
ques-unes ont une petite piece d’or fous la langue»: • 

Ou 
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On voit des momie* enfermée* dans des Caiflès 
Faitei de pluiîeurj toiles collées cnfcmble , ou de 
carton, félon quelques-uns. 

Ces corps tirés des foliés ou catacombes qui fc 
trouvent proche le grand Caire, oii les Égyptiens 
enfermoient les cadavres après les avoir embau- 
més, font les vrais momies qu*on recherche avec 
tant de foin, de auxquels on a folement attribué 
des propriétés extraordinaires. 

Mais on donne encore le nom de momies ou 
mamies, aux fquéletes que Ton trouve enterrés 
fous les slbles mou vans des déferts de la Lybie, 
qui ont été defftehés par les ardeurs du folcil , 
& par ce moyen préservés de la corruption . 

Quelques-uns croient que ce font les fquéletes 
des cadâvres qui y ont été enterrés, afin de les 
confifrver en entier fans les embaumer. D’au- 
tres penfent que ce font les fquéletes des voya- 
geurs enterrés de étoufés fous les tourbillons de 
sâble que les vents élevent dans ces déferts, de 
qui ont été enfuite dedéchés par la chaleur du 
loleil . 

M. Paw a beaucoup parlé des momies dans 
fes recherches fur les Égvptiens de les Chinois; 
ii s’exprime ainfi : „ L’art d’ embaumer paroît 
avoir été inventé par les Éthiopiens, qui ne ren- 
fermoient pas leurs plus précieufes momies dans 
des cailles des bois , mais ils les envelopoient 
d’une matière diaphane que les Grecs, comme 
Hérodote , Diodore, Strabon de Lucien, ont pris 
pour du verre, quoique ce fcmble avoir été réel- 
lement une réfine tranfparente à peu prés de la 
meme nature que J’ambre jaune, qui conferve- 
roit aulïi bien des cadavres humains, qu’il con- 
ferve des cadavres d’infeétes, h l'on avoit le fe- 
cret de le fondre de de Je préparer. Les Égy- 
ptiens qui ne trouvèrent point de telle fubftance 
dans leur pays, furent obligés de faire pour les 
momies des caiflès de bois; de ce fut enfuite fur 
ces caiflès meme» qu’ils copièrent les premières 
ftatues, qui fe trouvèrent toutes taillées comme 
des figures emmaillotées . Quand on vouloit leur 
communiquer un peu plus de vie en écartant les 
langes, ou ce qui en cenoit la place, on laifi* 
toujours les pieds joints, comme ils le font dans 
le colofTe de Memnon . C*eff ainfî que cet ufage 
s’établit, de les prêtres le confacrcrent unique- 
ment pour les fymboles de la religion „ . 

„ Les Égyptiens ont fait aufïî pour conferver 
les momies des caiffes de verre, telles que celle 
où repofoit le corps embaumé d’Alexandre de 
Macédoine . Us en ont fait de marbre blanc , de 
marbre noir, de bafalte de de pierre de touche 
t lapis pbalarts ), telle que celle qu'on voit en 
France au château d’Ufle dans la Touraine, de 
dont on trouve une defeription ï la page 329 
du recueil d’antiquités dans la Gaule , par M. de 
la Sauvagerc, qui dit que les Égyptiens n'em- 
baumerent plus les corps après la conquête de 
Cambyfe; mais il y a en cela une erreur de 
plu (leurs iiecles , puifqu’ils continuèrent à cm- 
Anttquites. Tome IJl, ê 
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■baximer probablement /«fqa’au régné de Théo* 
dofe 

„ Les Égvptiens étoient un peuple fi jaloux , 
qu’on l’a racine accule de craindre les embaumeurs. 
Hérodote croit que ces terribles hommes inful- 
toient cftèttivement à des cadâvres ; mais il faut 
croire que la jaloufie, oui exa^ere tout, y avoit 
fait naître à leur égard ces foupçons injurieux . 
Ce qu’il y a de bien vrai, c'eft que le temps n’a 
point adouci la pafhon dominante des habitant de 
cette malheureufe contrée , comme on le peut 
voir par ce qu’en dit le chevalier d’Arvieux , de 
fur-tout par ce qu’en dit M. Maillet. { Arvieux 
Voyait au Lev. eom. f. page 106. Maillet Def- 
eription de l'Égypte. Part. II. p. 115. de Pc tut. 
>»-*°* ) y» • 

» Quelques voyageurs ont prétendu qu’anciéne- 
ment on embaument en Égypte avec beaucoup 
plus de foin de de magnificence les corps des fem- 
mes que ceux des hommes ; mais c’eft un pur ha- 
eard qui a donné lieu à ce préjugé. La plupart 
des momies envoyées jufqu’à préfent en Europe , 
fe font trouvées en effet être des corps de fem- 
mes, parce qu’on les a prifes dans les fouterrains 
de Sahara de de Bufiris , où l’on enterroie beau- 
coup de perfonc» du fexe. Si les Turcs de les 
Arabes vouloient permettre de fouiller dans des 
endroits où l’on lait qu’il y a des cryptes , on 
n’en tireroit peut-être que des momies d’hommes, 
dont M. Pococke a fuppofé que la fëpuliure fe 
trouvoit, pour cette partie de l’Égypte la plus 
voifine de Memphis, dans les grotes qu’on voit 
le long de la rive orientale du Nil. ( Defcrip. 
of the Eaft. B. V. cap. 3. ) Ce n’eft doqc pas fur 
des chofes qui dépendent uniquement du plus ou 
moins de bonheur de ceux qui fouillent dans des 
ruines, qu'on peut apuier fon jugement. Au re- 
lie , je ne crois point que quelques-unes de ces 
momies de Sakara foient des corps de femmes pu- 
bliques , comme M. le doétcur Shau le prétend ; 
les caffetes qu’on a trouvées auprès d’elles, de qui 
renfermoient de petites ftatues dan» de* atitudes 
très-libres, de enfuite des pinceaux avec d u for- 
me ou de Pantimonie pour noircir les ieux , ne 
le prouvent pas : car dans l’Orient l’ufage de fe 
peindre les ieux a été de eft encore aujourd'hui 
en vogue parmi les perfones de la première qua- 
lité. Quant à ces petites ffatues dont M." Shau de 
le conful de France ont fi mal jugé, ce font in- 
dubitablement des Offris avec le phallus ,, . 

„ Quant à Part d’embaumer les corps , il n'exi- 
geoit point , ainfi que l’on s’imagine , des con- 
noiffances chimiques fort aprofondies; de quel- 
ques observations réitérées ont tnt d’abord faire 
découvrir la durée du temps qu’il falloit laifler à 
PaÔion de Palkali fixe pour pénétrer la peau de 
la chair; de il n’y a perfone qui ne fâche que 
ce terme avoit été fixé pour toujours à foixante- 
dix jours , ce qui heureufement ne fournit pas 
deux mois philofopbiques , qui font chacun de 
quarante jours» fans quoi les alchimiftes eu fient 
Ccccc 
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encore voulu découvrir de grands myfteres • 
Ce qu’il y a de plus remarquable au Aijet 
des momies , c’etl que plus on avance vers la 
haute Égypte , moins on en trouve , Ce encore 
celles que Vansleb prétend avoir été découvertes 
dans la Thébaide» éioient - elles très -mal confer- 
vées . On fait, par le témoignage des anciens, 
que les couleuvres cornues repofoient après leur 
mon dans le temple de Thebes; mais on n’en a 
jamais déterré le moindre débris. Et en géné- 
ral, je doute qu’on ait vu en Europe beaucoup 
de momies d’animaux tirées de quelque catacom- 
be limée au delà du vinge-fixieme degré de lati- 
tude Nord : tandis qu’aux environs de Sukuru Ce 
de Üuftris on trouve par milliers des vafes qui 
renferment des ibis. Comme les Européens s’éta- 
blilleut fort rarement dans quelque ville de l’É- 
gypte plus méridionale que le Caire, il cft fûr 
que cela eft en quelque forte caufe du peu de 
recherches qu’on a faites dans les diftferens can- 
tons de la Thébaide: car je ne parle point de 
l'Éthiopie , donc les momies nous font entière- 
ment inconnues, quoique rien ne feroit plus cu- 
rieux quede retrouver quelques corps humains en- 
velopés de cette fublhmce que les anciens ont pri- 
fc pour du verre , Ce qui peut avoir été une ré- 
line diaphane, Ce peut-être même une gomme, 
qu’on fait fe trouver abondament dans cette con- 
trée ; car une partie de l’Arabie , l'Égypte Ce 
l'intérieur de l’Afrique jufqu’au delà du Sénégal, 
produifent plus de gomme que le relie du mon- 
de connu , parce que l’acacia fe plait fingtiliére- 
ment dans ces régions brûlées, Ce il y répand 
fans comparaison plus de fubllance gélatineufe 
qu’on en obtient des arbres de fon efpecc plantés 
fous d’autres climats ; & l 'extrême rigueur du 
froid femble produire un effet allez fcmblabJc fur 
les arbres rélineux 

,, Les opinions des favans font partagées fur 
les véritables caufes de la rareté des animaux em- 
baumés de laThébaidc: les uns, en faifant quel- 
que violence au texte de Plutarque , prétendent 
par-là démontrer que réellement les Thèbains 
n\ robaumoient jamais aucune betc; d’autres pen- 
fent que Ica Pharaons ayant tranfporté leur cour 
à Memphis, firent placer aux environs de cette 
ville, par je ne fai quelle politique, toutes les 
fépuhuifs des animaux facrés. Mais ce fentiment 
des modernes paroit aullî peu probable que tout 
ce que les anciens ont dit d’un tribunal établi 
pour juger les morts, Ce qui ne peut avoir fqb- 
iillé de la maniéré dont on le croit vulgairement. 
Enfin l’imagination des Grecs a travaillé beau-; 
coup fur iTiilloire de EÉgypte : fou vent ils en- 
trent dans des détails qui iemblent porter un ca- 
raélere frapant de candeur Ce de vérité aux ieux 
des lecteurs ordinaires, Ce qui s’évanou» lient com- 
me des rêves, dès qu'on les fottmct à un exa- 
men rigoureux; & fi l’on n’avoit déjà allez bien 
prouvé dans les Mémoires de lUcudemte des tnf- 
ertpùons ( tome XX1IJ. p. 1*5. ), que de certains 
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procédés , qu’Hérodote raporte te i. chant la ma- 
niéré d’y embaumer Ici corpi humain], font im- 
poffîbles dan] la pratique, on pouroit ici le dé- 
montrer fana beaucoup de peine Au relie , te 
crois entrevoir le véritable motif de la rareté 
des animaux embaumés de la Thébaide, dans la 
difficulté où Ton y a été de s’y procurer en a f- 
fez grande quantité les drogues nécelfaires, & 
dont les meilleure,, comme la cédria & le bitu- 
me Judaïque, étaient apportées avec les aromates 
par les caravanes arabes, qui ayant dépaflé l’iffh- 
mc de Suez, n’ailoient pas plus loin, & s’arrê- 
toient dans les premières villes du De/fa . Car U 
n’y avoit alors aucune communication entre l'A- 
rabie & la Ihébaide par la mer Rouge. Les 
Égyptiens , loin de naviguer fur cette mer-lé , 
u’avoient point même fait de chemin pour fe 
rendre aux endroits où l’on a vu depuis les ports 
de Mjos hormis , de phdeterel le de Bt retint 
Troglodjtiqne . Tout cela étoit pour eux un pays 
inconnu ou indifférent . Et ce ne filé que tiana 
des temps bien poftéricurs à ceux dont il s’agit 
ici , que les Ptolémées ouvrirent les routes ,Jue 
les Égyptiens avoient tenues conllament fermées . 
Apres cela , on peut bien concevoir qu’il en cou- 
cou fans comparaifon moins pour embaumer un 
corps à Memphis qu’à Thebes, où il falloit 
acheter de la troisième ou quatrième main les 
drogues venues de l’Arabie 

On voit fur un jafpe vert de la colleftion des 
pierres gravées de Scofch, Anubis le une momie ; 
un croillant & une étoile font placés entr’aix 
deux . 

MOMIME . L'empereur Julien dit dans fon 
IV' difcours fur le Soleil , que les Phéniciens 
d’Édeffc donnent deux a(Iè(Ièurs au Soleil, M omi- 
me & Azize . Jamblique , précepteur de Julien , 
difoit que JUmmme étoit Mercure , & Azize 
Mars. 

MOMUS étoit fils du Someil & de la Nuit , 
félon Hèliode ( Tbcog. ).Son nom grec jaiaa, li- 
gnifie réprimandé , imite ne : suffi paffoit-il chez 
les anciens pour le dieu de la raillerie & des bons 
mots. Une épijjramme de l’Anthologie ( Uh. 1 . 
t. il. cp. 4. ) lui donne des ailes. 

Lucien, dans fon livre du Confeil des dieux 
& dans fon Dialogue des feéles, parle lôuvent de 
Atomus; il en raconte entr’autres cette fable in- 
gémeufe : 

„ Son occupation ordinaire étoit d'examiner les 
aâions des dieux le des hommes , pour les tour- 
ner en raillerie le s’en moquer . Neptune, Miner* 
ve le Vulcain l’ayant choilî pour juger de l’ex- 
cellence de leurs ouvrages , il trouva que Nep- 
tune , en faifant le taureau, lui uvoir mal pla- 
cé les cornes, le qu’il les devoit mettre fous fes 
ieux, afin d’ajtifler plus sûrement fes coups, ou 
dumoins_aux épaules pour les donner plus forts. 
La mailon de Minerve lui parut mal conftrui- 
te , en ce qu’elle n'écoit pas allez mobile pour 
la pouvoir facilement tranfporter quand on 
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«voit de mauvais voifins . Et pour l’homme de 
Vulcain, il péchoit, difoit-il, en ce qu’il lui 
dévoie faire une petite fenêtre vis-à-vis du 
cœur, pour laiflêr voir les penfées les plus fe- 
. crêtes, de éviter par-là toutes les fourberies de 
les trahifons qui fe commettent. 

MONAULE . Les Grecs appeloient monaule 
h flûte à une tige, dont les lins attribuent l’in- 
vention à Ofiris, de d’autres à Mercure. Bullen- 
ger , dans fon traité De tbeatro , raporte suffi 
qu’on appeloit monaule celui qui joue de la flû- 
te feule oc fans aucun autre «compagnement . Je 
penfe que le mot monaule étoit moins le nom 
d’une forte particulière de flûte, qu’une épithete 
ou un nom général pour toutes les flûtes (impies 
ou à une tige. 

MONDAINE DES JUIFS MODERNES 
( Ere ) . Les Juifs modernes fe fervent d’une 
ere du monde, qu’ils prétendent être fort ancie- 
ne, mais oue plufieurs critiques ne font remon- 
ter qu’au XIV e fiecle: quelques-uns néanmoins 
en placent l’origine au XI e . Quoi qu’il en foit, 
les Juifs comptent 3761 ans depuis la création 
du monde jufqu’à J. C.» de maniéré que leur 
année 376a commence , pour le ftyle eccléfiafti- 
que, au printemps de la première année de no- 
tre ere vulgaire, de pour le civil à l’autone fui- 
Tant . 

L’année des Juifs eft une année lunaire com- 
pofée de 1» mois , qui font alternativement 
pleins de caves, c*fcft-à-dire* de jo de de 19 
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jours. Lorfque l’excès de l’année folaire fur cette 
année lunaire fait 30 jours ou davantage-, ils 
ajoutent un mois, en répétant le mois Adar. 
Pour lors, l’année efl de 13 mois, de on l'appe- 
lé embolimique . 

Les Juifs modernes tienent , comme nous, des 
anciens Hébreux, un cycle lunaire de dix -neuf 
ans, nar lequel ils divifent tout l’efpace de leur 
ere. Jufqu’à J. C. , félon eux, il s’eft écoulé 198 
cycles, de !c 198 e a commencé à l’autone de la 
première armée de l’ere chrétiene . 

Dans la révolution de chaque cycle, il fe trou- 
ve, comme dans celle du notre, fepe années em- 
bolmtques , qui font les 3, 6, 8, 11,14,17 
de 19*; les autres années font communes . Mais 
ni les unes ni les autres n’ont pas toutes le mê- 
me nombre de jours . 

Les Juifs diflinguent trois fortes d’années ew- 
bohmiques , dont la plus petite qu’ils norpmçnt 
déficiente y eft de 383 jours, la moyene de ordi- 
naire de 384, de la plus grande qu'ils appelent 
abondante , eft de 385 jours . 

De même ils diftinguent trois efpeces d’années 
communes , dont la plus petite ou déficiente efl du 
353 jours, la moyene & ordinaire de 354, Ôc la 
plus grande ou abondante de 355. Les deux ta- 
bles fuivantes repréfentent toutes ces variétés, 
avec le nombre de jours qui convient à chaque 
mois, dans les différentes fortes d’années, la fom- 
me totale qui en réfulte à la fin de l’année, de 
les mois juliens qui leur corrcfpondent . 
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Années emiolimiques des Juifs . 


Noms 

DES MOIS 

Judaïques. 


A N N R E S 


Mois 

Juliens 

correfpon- 
dan* . 


Noms 

DES MOIS 

Judaïques. 


Années 


Déficien- 

te. 


Ord mil- 
le. 


Abon- 
dante . 


Déficiente . 


Ordinaire . 


Abondante. 


Nifim. 

Jiar on Zius. 
Siban . 
Thamuz . 

Ab. 

Elut. 

Thifri . 
Marchcfiun . 
Casleu . 
Tebeth . 
Sabath . 

Adar . 


50 jou. 

»9 

5° 

*9 

1 ° 

>9 

3° 

*9 

*9 

*9 

3° 

»9 


JO JOU. 

*9 

30 

*9 

3° 

-9 

3° 

*9 

30 

*9 

3» 

*9 


JO jou. 

*9 

3° 

*9 

3° 

»9 

30 

30 

30 

»9 

30 

*9 


Mars , Avril. 
Avril, Mai. 
Mai , Juin . 
Juin , Juillet . 
Juillet Août. 
Août , Sept. 
Sept. Oélob. 
Oétob. Nov. 
Nov. Dec. 
Déc. Janvier. 
Janvier. Fév. 
Févr. Mars. 
Mars . 


Nifan. 

jiar. 

Siban . 
Thamuz. 

Ab. 

Elut. 

Thifri. 
Marchefuan • 
Casleu . 
Tebeth . 
Sabath. 

Adar. 1 . 
Adar a. 


jo jours. 

*9 

3° 

»9 

3° 

*9 

3° 

>9 

»9 

>9 

S® 

3° 

*9 


jo jours. 

*9 

30 

*9 

3° 

*9 

3° 

*9 

30 

*9 

30 

3° 

*9 


JO jours. 

*9 

30 

»9 

30 

»9 

30 

3» 

3° 

>9 

30 

30 ’ 

*9 


Somme tota- 
le des jour*. 


313 


354 


35$ 




Sc mme tota- 
le des jours. 


3*3 


3*4 


-J 



Les Juifs ont des jours de rebut , par lefqucls 
il» ne renient point commencer l'année, de peur 
que h fête de pâque ne tombe ces memes jours- 
ü. Ils appelent Crises les autres jours, par lef- 
queb il eft permis de commencer Tannée . Us 
nomment au(B Rcfob beftana le commencement 
de Tannée civile. Pour ne point commencer Tan- 
née, ou célébrer les fêtes aux jours de rebut , on 
fait une translation de férié, quand le cas y é- 
cheoit . La méthode pour faire cette translation 
eft fondée fur ce proverbe, nunqtiam Ht fait in Bj- 
iu , numfuun Tbifri tn Aiu . Voici quel eft le 
fens de ce proverbe : Eadu répond si ces nombres, 
a » 4 , < , Sc Aiu k ceux - ci i , 4 , i. 
Les Juifs veulent donc dire par ces mots : 
Sanqiiem Ni /in m JUdss, qu’il ne faut jamais 
faire la néoménie, on nouvete Inné de Ni fan, ni par 
conféquent pique, qui tombe toujours le IJ 
de cette lune, aux fériés s , 4, 6, & par ceux- 
ci: N unquam Tbifri in dé», qu’on ne doit jamais 
célébrer la nouvete huie de Thifri, par laquelle 
•'ouvre Tannée civile, ni commencer la fête des 
tabernacles par les fériés 1 , 4 , < y & comme la 
pentecote eft le 50» jours après pique , le doit 
P«r conféquent tomber i la férié qui fuit celle où 



Ton a fait pique, ils veulent aufli qu’on ne f»T- 
fe jamais la pcntecôte les fériés J, J, 7. C'eft ain- 
ft qu’ils remettent ces fêtes aux jours licites , qu’ils 
appelent Kébits . 

Ayant une fois fxé la Kebie ,de Thifri, ils 
voient de quel efpace fera Tanné . Pour cela , ils 
ôtent la Klbtt de Tannée de celle de Tannée im- 
médiatement prochaine , en y ajoutant 7 , (i Ton 
oe peut pas (ans cela faire la fouftraélion ; & fui- 
vanr que le refte eft J, ou 4, ou 5 , ils concluent 
que Tannée eft déficiente, ou moycne, ou abon- 
dante j ôt lî le refte eft 5 , ou 6 , ou 7 , ils difent 
que Tannée eft embolimique, déficiente, moycne , 
ou abondante . Suppofons donc que la Ktbli d’une 
année foit la troifieme férié, & que la K riir de 
Tannée qui vient foit la feptieme férié , de 7 
ôtez j, reliera 4, qui fera connoître que Tannée 
eft commune & moycne . ( L'Art de vérifier let 
dûtes. ) 

MONDE, manda s { Pluterq. in Mt A) C’eft 
le nom qu’on donnoit é Rome k une grande foffe , 
qui étoit dans Tune des places de cette ville, près 
des comices -, dans laquelle Romulus ordona que 
chacun eût s jeter les prémices de toutes les cho- 
fes dont on fe fervoit , foit pour la r.écéflité , Tho- 
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ncteté ou la volupté. On ordona même dans la 
fuite à chaque particulier d’y jeter quelques poi- 

f jiées de la terre où il avoit pris naiflance, de 
’où ilétoit forti pour venir s’établir à Rome ; peut- 
être pour marquer par ce mélange de tant de 
choies l’union qui devoit régner entre tous ces 
diflérens peuples ainfi réunis. 

Monde ouvert , mandas patent, petit temple 
rond dédié aux dieux infernaux , que l’on nomma 
mundus,* caufc de fa figure, munit nomen tmpofi- 
tum efl ab to mundo qui fupra eji . 

Il ne s’ouvroit que trois fois l’an , le lende- 
main de* Volcanales, le cinq d* octobre ,dc le fcpt 
des ides de novembre. Pendant tout ce temps, 
on n’auroit ofé livrer bataille , tenir des aifem- 
blées, fe marier, ni faire aucune afaire publique 
ni particulière, pour la raifonj dit Macrobe,que 
l’enfer écoit ouvert : Mundus çnm parer , deorum 
tnftium arque tnferum quafi jatma parer . ( Sar. i. 

MOSOMERIUM , } fpcaacIc ’ ou 

duroient qu'un jour . 



MONERIS y du grec fionipn , navire à un feul 
rang de rames, tel que les galeres modernes. 

MONETA. On trouve au mois de juin dans un 
calendrier des marbres romains ( Gruter. ijj. ) 
ces mots : Dedicatto adis Junoms moneta . En voi- 
ci l’explication: Junon prélidoit à la monoie chez 
les Romains, & clic avoit un temple fous ce nom 
dans lequel elle étoit rcpréfentée avec les inftru- 
mens de la roonoie , le marteau , l’enclume , les 
tenailles de le coin. 



Cicéron donne une autre origine à ce furnom . 
Un grand tremblement de terre étant arivé à Ro- 
me , dit-il ( Liv, J de la Divination ) , on en- 
tendit fortir du temple de Junon une voix qui 
^ayertifToit d’immoler en expiation une truie plei- 
n f" j C ^ v * ût ^ ue C€ tem pk f uc appelé le tera- 
■ P • t» ^ UIW ? n * v *rti fonte . 11 ajoute plus bas : de- 
puis l'avertiflèment que Juno n-Moneta donna d’en- 
terrer une truie pleine, de quoi nous a-t-elle ja- 
mais avertis? 

On voit fur les médailles confulaires la tête de 
Moneta , de fur les impériales fa (latue . Sur les 
médailles impériales on voit Quelquefois jufqu'à 
tr ois (Utues de Moneta , pour défigner fans dou- 
jc le trois métaux employés aux monoies, l’or , 
"argent de le cuivre. 

MONILE. Voyex. Collier. 

MONITORESy ceux qui étoient chargés de veil- 
ler fur les jeunes sens qui faifoient leurs exerci- 
ces au champ de Mars. On choilifioit pour cet 
emploi des hommes graves de d’une conduite ir- 
réprochable, qui fulfcnt en état de joindre l’e- 
xemple au précepte. Ils avoient aulïi le droit de 
correiiioo lur ceux qui fc négligée ient dans leur 
devoir, de le poète Claudieo nous en reprérente 
un U verge à la main ; 
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...... In fonutt cum verbere figna magifler . 

Momtores étoient auflî les mêmes que nomen - 
c Ut or et . On appeloit encore de ce nom ceux qui 
venoient au fecours de la mémoire troublée des 
aéleurs , que nous connoiftbns fous le nom de 
foufleursyôc les valets qui rapeloient à leurs maî- 
tres ce qu’ils avoient à faire pendant la journée. 

MONÉTAIRES, 1 

MONETALES, s* Le mot françois collectif 

AfONETMR/I. j 

monétaires déligne de les triumvirs- monétaires , 
monetales , qui avoient la dire&ion des monoies, 
de les monetaru , ouyriers des monoies. Il fera 
queflion des premiers à l’article des Triumvirs . 

Les féconds formoient avec leurs femmes de 
leurs enfans un corps uniquement occupé à cette 
fonction, de ils obéiftoient à des procurateurs . 
Leur nombre fut fi grand fous l’empereur Auré- 
lie», qu'ils eurent l’audace de f« foulever contre 
ce prince, après avoir tué un certain Féliciffimè, 
leur procurateur , de ils foutinrent une guerre 
qu'on eut bien de la peine à terminer . 

MONOIES des anciens. ( Extrait de la Mé- 
trologie de M. P au cio n . ) 

„ Daus les anciens temps, on ne faifoit point 
ce qu’on appela des achats de des ventes j on 
échangeoit les marchandifes fuperflues que l’on 
poflédoit contre les marchand ifes fu per flues qu’un 
autre avoit, mais que l’on n’avoit pas foi-même. 
Dans cet état de* chofcs, oo ne pouvoit confer- 
ver long-temps chez foi les produébons qui ex- 
cédoient le nécdTaire, de l’on ne pouvoit acqué- 
rir celles que l’on n'avoit pas, qu'à proportion de 
fes befoins . Dans ces temps-là , il étoit donc beau- 
coup plus difficile qu’un particulier s’enrichît « 
épuifant un autre particulier,, . 

„ Ce fut Bocchus, c’eû-à-dire Ofiris, qui» fé- 
lon Pline ( /. VU. c. 56. ), apprit aux hommes 
J’art de vendre de d’acheter : emere ac vendere tn - 
ftitust Liber parer. Ce fut donc hii qui inventa la 
monoie 

n Si nous en croyons Hérodote ( /. I. ), les 
Lydiens ont été les premiers peuples qui aient 
commencé à batre de la monoie d’or de d’argeut 
pour le commerce ; de meme qu'ils ont inventé 
le* jeux qui leur étoient communs avec les Grecs 
le jeu des dames ou des échecs , le jeu de la 
balle, de d'autres frivolités femblables. De là on 
pou roi 1 conclure que la monoie de Bacchut ou 
d’Olîris n’étoit ni d’or ni d'argent , mais de quel- 
qu'autre métal , dec. Suivant Éphore de Stra- 
bon ( Geogr. /. VIII. ) , ce fut Phédon ou Phi- 
don qui ic premier fit fabrique des monoies d'ar- 
gent dam la Grèce. Argée ou les Naxiens , au 
raporc d'Agloalthenes , turent les premiers qui 
firent des monoies d'or , d’argent , de cuivre de 
de fer : Ére&hée, en fabriqua le premier à Athè- 
nes , de Xènophanes en Lydie de en Lycie : Ly- 
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curgue fit batre le premier de la monoie de fer à & n’ayant point d'autre valeur que la valeur 
Sparte; 3 c Saturne ou Jarvui fut le premier qui même de ces marthmdifes, il eft évident qu’elle 
ordona de U monoie de cuivre en Italie. Tite- ne peut nous donner une idée jufte de la richefle» 
Live dit qu’an s’avifa fort tard de faire fabri- des dépenfes, des récompenfes , des falatres , 3 cc. 
iquer à Rome de la momie d’argent. Nous lifons chez les anciens, qu’autant que nous les raporte- 
dans Eutrope ( /. II. ) que ce fut vers l’an 483 ; rons à la valeur intrinfeque des chofes nèceflTai- 
3 c dans Pline, que ce fut l’an ^84 ou 485 de la rcs : l’exemple précédent en montre la raifon. 
fondation de Rome. Selon le meme Pline, ce ne Sous le confulat de Métellus , la provifion an- 
fut que l’an 537 de la fondation de Rome, que nuele de blé pour une perfone revenoit, par fup- 
Pon fabriqua dans cette ville de la monoie d’or. pofition» k foixante fous de notre monoie aéluele; 

Imitions ces recherches très* incertaines , puifque 3 c ces années dernieres , la même quantité de blé 

les autorités fe croifent » fur l’époque 3 c l’ancié- valoir en France foixante livres; d’où il fuivroit 

neté de l'inftitution des monoies , Ôc venons à ce que, fous le confulat de Métellus, celui qui jouif- 
qui les concerne plus intimement foit d’un revenu de dix mille deniers romains» 

„ La monoie eft la mefiire relative âc compa- qui, dans notre hypothefe , vaudroient i ntr insé- 
rât! v« de la valeur réciproque de toutes les cno- quement dix mille livres de la monoie aétuele de 
fes deftinées aux befoins ou au luxe des hommes ; France, pofsédoic réellement la meme fortune 
mais ce n’eft que refpcdivement aux temps , aux que celui qui a aujourd’hui deux cents mille li- 
moeurs 3 c aux circonftances, que l’or» l’argent 3 c v res de rentes. ,, 

les autres métaux mi'hojcs font la induré de la ,, Il fembleroit , d'apres ces notions , qu’il eft 
richefle. Ce n’eft ni l’or ni l’argent qui afligne peu utile de réduire les cfpeces ancienes aux taux 

la valeur abfolue aux chofts de première ncccf- des cfpeces qui ont cours aujourd’hui dans le 

iité; ce font ces chofes au contraire qui affignent commerce; mais ce n’eft qu’une fupofition que 

du prix à l’or 3 c à l’argent . Si, par exemple , nous avons faite , 3 c jamais le blé n’a été à il 

tn *777 > 1 * mefure de blé valoit quarante fous; bas prix . Dans tous les temps , les chofes nécef- 

qu’en 1778 elle ne vaille que vingt fous, ôc que faites k la nouriture âc aux befoins de l’homme 
dans ces deux années la valeur des autres denrées ont toujours eu pour mefure appréciative une 
Ôc de toutes les chofes néceflàires à la vie 3 c aux quantité d’or , d’argent ou de cuivre, fort appro- 
commouités de l’homme » ait fuivi la proportion chante de celle d’aujourd’hui. Le blé 3 c les au- 

du prix du blé: on poura dire avec raifon 3 c très chofes valoient, fous le confulat de Métei- 

vérité, qu’en 1778, l’or 3 c l’argent ont moitié lus, ce qu’elles valent de nos jours dans les an- 

plus de prix qu’en 1777» puifqu’avec la meme nées fertiles. 3 c abondantes. Par conféquent , la 
quantité de monoie , on a en 1778 moitié plus réduction des monoies ancienes aux nôtres peut 

de marchandife qu’on n’en avoir en 1777. Nous fervir fiilEfament k l’appréciation des richcflcs de 

liions dans Pline (/. XF/il. c. 3. J, que fous plu- l'antiquité, 3 c la connoiflimce de leur raporc ré- # 

lieurs édiles , 3 c particuliérement l’année que L. ciproque ne doit pas paroître une chofe indifTé- 

Métellus triompha à Rome , le modius de blé tente; mais pour connoître ce raport , il eft né- 

1 >*y valut qu’un is. Là-defliis je fais une fut»- ceflàire de prendre quelques notions relatives k U 
pofition ; favoir, que l’as d’alors n’étoit que du fabrique des monoies , 3 c au prix ailuel de l'or , 
poids d’une once romaine de cuivre » que le de- de l’argent 3 c du cuivre dans le commerce. Dana 

•ier étoit à la taille de loixante-douze à la livre un état gouverné avec religion, fageflè Ôc équité 

romaine » 3 c valoit vingt fous » 3 c je dis : Dans les monotes âc la qualité des métaux qui fervent 

le temps qu’un médius. valoit à Rome un is ou à les fabriquer , doivent , une fois pour toutes » 

«ne once romaine de cuivre , il falloit trente-une être réglées 3 c fixées fur un pied où il ne foit 

onces de cuivre poids romain pour ‘ procurer la plus permis de faire de changement: car les «a- 

qtianticé de blé annucle néceflàire k la fubfiiiance noiet font des raefures deftinées k régler 3 c à ü- 

d’un citoven . Or , il n’y a pas long-temps qu’en xer la propriété des citoyens débiteurs 3 c créan- 

France le fetier de blé mefure de Paris valoit ciers, âc elles doivent être immuables comme le* 

trente livre#-e*0*Mfe> 3 c plus; il faut deux fetiers poids 3 c les autres mefures 

de blé pour égaler trente-un modius ; foixante „ Les Égyptiens » tous les Afiatiques , les Grecs 
livre %-monote ivètoient donc pas plus utiles en 3 c les Romains » dans les heaux temps de la ré- 

France, Iorfque le fetkr de blé s’y vendoit trente publique, eurent grand foin de n’employer pour 

livres» que trente-unc onces de cuivre poids ro- la fabrication de leur monoie , que des métaux 

main , qui , à raifon de dix âs pour un denier , bien épurés de toute matière étrangère : ils ne 

font crois deniers âc un dixième » ou trois livres mettoient en œuvre que de l’or 3 c de l'argent 

peu plus, monoie de France» ne le furent lors du afinès au degré où l’induftrie humaine peut at- 

tripmphe de Métellus k Rome. La monoie n’eft teindre: procédé difpendieux » qui fut néanmoins 

donc que la mifure relative de la valeur des fuivi par cous les anciens peuples. Je fui* mêmq 

chofes néceflàires à la vie de l’homme » . perfuadé que la monoie euboique s’appela 3 in fi , 

» La monoie n’étant que le ligne fymboliqut » non parce que c’étoit celle de l’tle d’Eubée , 
représentatif 3 c conventioucl des ixurchandifes , ni précifément parce qu’elle portoit l'empreinte 
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d’un bœuf , mai s parce que l’argent en écoic trê*- 
fin „. 

,, Les Romains furent les premiers qui appri- 
rent au monde l’art d’altérer la pureté des métaux 
deftinés à la fabrication des normes . Livius Dru- 
fus, tribun du peuple» mêla» au raport de Pline 
( /. XXX J II. c. us. ), une huitième partie de 
cuivre avec fept huitièmes d'argent pour la fa- 
brication de la monoie . Livius Drssfus tn tribu- 
natu plebts oàavam fart en tris mfcuti argento . 
Le triumvir Antoine altéra aufli la pureté de 
l'argent du denier , en y faifant entrer du fer : 
AMiJcuit denano triumvir Antonius ferrum . Mifcuit 
art falfa moneta ( Pim. I. XXXIII. c. 9. ) Les me- 
nées Romains cnfeîgnerent encore aux hommes 
l’art frauduleux d' altérer le poids du denier : 
AÜit pondéré fubflrabunt : fur quoi Pline s’écrie: 
Mtrumque in bac arttum fol* vitia dtfcuntur , (r 
falfum Henarti [pédant exemptât , plunbufque verts 
penartis adultertnus emitur „ . ( Métrologie de 
Paneton. ) 

M cnoib des Égyptiens. 

„ Quoiqu’une loi égyptiene raportée par Dio- 
dore, dit M. Paw , ait fait croire à plusieurs 
favans qu’on fe fervoit jadis dans cette contrée , 
avant les Ptolémées , d’une monoie d’or 6c d’ar- 
gent » il faut remarquer ici que rien au monde 
n'cft moins vrai ; puifqu’on y coupoit 6c pefoit 
le métal, ainfi que nous le voyons pratiquer par 
ceux qui dévoient payer au temple les vœux 
qu’ils avoient faits pour la fanté de leurs en- 
fans „. 

„ La première monoie qu’on ait eue en Égypte, 
y avoit été frapée par Aryandês fous la domina- 
tion des perfans, qui ne mirent point un grand 
jiombre de ces cfpeces dans Je commerce, ainli 
gué Sperling l’a fort bien remarqué ( De nummis 
non cujis ) . Et il paraît même que celles qu'ils 
y avoient mifes , furent infenfiblement retirées 
par le moyen du tribut annuel : car les Arabes 
qui cherchent parmi les ruines de l'Égypte , & 
qui font meme paflêr beaucoup de sâble mouvant 
par des efpeces de tamis, n’en ont jamais décou- 
vert aucune feule piece. On fait que toutes les 
médailles qui leur font tombées entre les mains 
ne remontent, pas au delà du fiede d’Alexandre ; 
foit qu’elles aient été frapées à la cour même des 
Ptolémées , foit qu'elles apartienent à des villes 
égyptienes qui avoient acquis le droit d'en fabri- 
quer fous la domination grçque, comme Pélufe, 
Memphis, Abydus , Thebes , Hermopoüs, 6c la 
grande cité d'Hercule. ( Vaillant Hift. Ptolem. 
ad fidem numsfmatum accomodata. 104 ) 

„ Parmi les différentes nations , auxquelles les 
anciens 6c les modernes ont attribué l'invention 
de la monoie , on n'a meme jamais penfé à nom- 
mer les Égyptiens, A Pollux, qui entre lé-deffus 
dans de grands détails, ne fait point la moindre 
mention d'eux. Il n’y a pas de doute que le 
comte de Caylus ne fe foit trompé , lorfqu’il a 
cru que de petites feuilles d’or plifsé avoient feryi 
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en Égypte de monoie courante f Recueil d'anti- 
quités , f. //. p. t$. ) 

;> Ces fortes de braftéates dont il cft ici que- 
ftion, font toujours tirées du corps ou de la bou- 
che de quelque momie; tellement qu’on doit les 
envifager comme des amulctes , des phi lacères 
ou de fimples repréfentations de feuilles de Per- 
fea. La loi défendoit aux marchands égyptiens 
de marquer fur les lingots un faux titre 6c un 
faux poids ; mais il étoit libre £ tout le monde 
de fe fervir d’une balance , comme on le faifoit 
aufli dans les paiement par flcles , lorfqu’on les 
foupçonoit d’être trop légers . Si les Égyptiens 
avoient eu de petites feuilles de métal , comme 
le comte de Caylus l’a imaginé, ils ne fe feraient 
point fervis de la balance pour b’aquiter des 
vœux par lefquels ils promettoient de donner une 
certaine quantité d’argent qu’on devoit pefer „ 
Enfin il en étoit d’eux comme des Hébreux, chez 
lefquels aucun ficle ne fut monoyè jufqu'à la con- 
(truétion du fécond temple. Et ces peuples ont 
eu trop de liaifon entr'eux , pour que l'un eût 
ignoré l’ufage de la monoie , tandis que l'autre 
l'anroit connu „ . 

,» Au refte , ce font les pyramides , les obè- 
lifques, les temples de les exagérations d'Homere» 
qui ont fait croire ï tant d'auteurs que les an- 
ciens Pharaons étoient des princes extrêmement 
riches; mais la matière de tous ces ouvrages ne 
leur avoit rien coùré , 6c leurs revenus étoient 
plus que fu Ai fa ns pour payer les ouvriers , qui 
jadis ne gâgnoient pas dans les pays chauds la 
dixième partie de ce qu’ils gagnent aujourd’hui 
en Europe „ . 

Caylus dit ( Recueil (P Antiquités » tom. II. pag. 
zz. ), „ en examinant les relies d'une momie fort 
dèlàbrée , je trouvai une piece d’or reflèmblant 
à une feuille d’arbre an milieu des bandeletes qui 
couvraient Peftomac. Je la pris d’abord pour 
un de ces omemens précieux qui excitent l’avi- 
dité des Arabes, 6c caufent la ruine des momies . 
Les côtes ou fibres marquées en creux d’un côté 
font en relief de l'autre , 6c paroi (Te nt formée* 
par un outil doublé de la longueur du trait , 
tandis que la grande côte du milieu eft produite 
par un outil limple ôe uni . Un morceau d’or 
aufli mince reçoit uifëment toutes les impreflions 
qu’on veut lui donner „. 

,, Il vient peu de momies entières en Europe . 
Parmi celles qu’on y voit, il en eft peu qu’on 
ait fouillées avec exaélitude; 6c quand elles font 
été , on a dû s’apercevoir de la Angularité qui 
fait l’objet de cet article. Baudelot , de l'acadé- 
mie des belles lettres » raporte ( Dijfert. fur les 
urnes égipt. ) dans un mémoire manuferit, qu'il 
avoit vu chez Girardon une feuille d'or parfai- 
tement femblable à celle qui eft gravée dans cet- 
te planche , 3c qui avoit été trouvée fous la 
langue d'un corps embaumé , 6c apporté d 1 É- 
gypte . Si dans la fuite, on prête plus d’atten- 
tion à l’ouverture des momies, les exemples fem- 
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blables fe multiplieront fans doute , 3 c tourne- 
ront à l'avantage de l’opinion que je viens de 
propofer . 

„ Cette feuille, que j’ai mife dans le cabinet 
du roi y où elle doit tenir une place honorable , 
eft d'or ducat & du poids de dix-huit grains . Je 
la prends pour une monoie égyptiene. 

Mon oies des Hébreux , de Babylone 3 c d’A- 
lexandrie . 

Prideaux fera notre guide fur cet article ,pai s - 
ce que fes recherches font vraiment aprofondies , 
& que fes évaluations ont été faites fur les mo- 
notes d’Angleterre , qui ne font pas variables 
comme les nôtres. 

La manière la plus commune de compter chez 
les anciens étoit par talens , 3 c le talent «voit 
fes fubdivifions, qui étoient pour l'ordinaire des 
mines 3 c des drachmes, c’eft-à-dire, que leur ta- 
lent étoit compofé d’un certain nombre de mines, 
3 c la mine d’un certain nombre de drachmes ; 
mais, outre cette maniéré de compter, les Hé- 
breux avoient encore de licles 3 c des demi-ficles 
ou des békas . 

La valeur du talent des Hébreux eft connue 
par le partage du xxxvnj cbap. de l'exode , v, 
25 & 26. Car on y lit que la fomme que pro- 
duit la taxe d’un demi-liclc par tête payée par 
605550 perfones fait 501775 ficles ; 3 c cette 
fomme réduite en talens dans ce partage , crt 
exprimée par celle de cent talens, avec un refte 
de 1775 ficles : il n’y a qu’à retrancher ce refte, 
1775 ficles, du nombre entier 501775 ; 3 c en en 
divifant les 500000 qui relient par ceut, qui eft 
le nombre des talens que cette foinme forme dans 
le calcul de Moy fe , on trouve qu’il y av oit 5000 
licles ou talens. 

On fait d’ailleurs que le ficle pefoit environ 
trois fcheîjngs d’ Angleterre . ExJcbiel nous ap- 
prend qu’il y en avoit foixante à la mine; d’où 
il fuit qu’il y avoit 50 mines au talent des Hé- 
breux . 

Pour leurs drachmes , V Évangile félon S. Ma- 
thieu fait voir que le ficle en cantenoit quatre, 
de forte que la drachme des Juifs devoit valoir 9 
fous d’Angleterre; car, au cbap . xvij. v.) 34 , 
le tribut que chaque tête payoit tous les ans au 
temple, qu’on fait d’ailleurs qiii étoit d’un demi- 
ficle , crt appelé du nom de didraebme , qui veut 
dire une piece de deux drachmes: il donc , un 
demi- ficle valoit deux drachmes, le ficle entier 
en valoit quatre . Jofephe dit autfî que le ficle va- 
loit quatre drachmes d’Athcnes, ce qu’il ne faut 
pas entendre du poids , mais de la valeur ou 
prix courant : car , au poids, la drachme d’A- 
thcnes la plus pefantc ne faifoit jamais plus de 
huit fous trois huitièmes, monoie d’Angleterre , 
au lieu que le ficle en faifoit neuf, comme je 
j'ai déjà remarqué. Mais ce qui manquoic au 
poids de la drachme attiqu? , pour l’égaler à la 
juive, elle le gagnoit apparemment en finefte» 3 c 
par fon cours dans le commerce : en donnant 
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donc neuf fous d’Angleterre d'évaluation à h* 
drachme attique 3 c à la juive, le béka ou le 
demi-ficle fait un feheling fix fous d’Angleterre , 
le ficle trois fehelings, la mine neuf livres fter- 
lin®, 3 c le talent 450 livres fterling . 

Voilà fur quel pied étoit la monoie des Juifs 
du temps de Moyfe 3 c d’Ezéchiel , 3 c c'étoit la 
meme chofe du temps de Jofephe. Cet hirtorien 
dit que la mine des Hébreux contenoit deux li- 
tres 3 c demi , qui font jurtement neuf livres fter- 
ling; car le litre eft 1a livre romaine de douze 
onces, ou de 95 drachmes: par conséquent, deux 
litres 3 c demi contenoient 140 drachmes, qui , à 
neuf fous piece , font jurtement éo ficles ou neuf 
livres fterling. 

Le talent d’Alexandrie étoit précifément la 
même chofe. 11 contenoit 12 mille drachmes d’A- 
thcnes , qui , fur le pied de la valeur en Judée , 
faifoient autant de neuf fous d’Angleterre , 3 c par 
conséquent 450 livres fterling, qui font la va- 
leur du talent mofaïque. Cependant, il faut re- 
marquer ici que quoique le talent d’Alexandrie 
valût 12000 drachmes d’Athcnes , il n’en conte- 
noit que écoo d’Alexandrie: ce qui prouve que 
les drachmes alexandrines en valoient 2 de celles 
d’Athènes. De là vient que la verfion des fep- 
tantes, faite par les Juifs d’Alexandrie, rend le 
mot de ficle dans cet endroit , par celui de di- 
drachme, qui Signifie deux drachmes , entendant 
par*là des didraebmes d’Alexandrie. En fuivant 
donc ici la même méthode qu’on a fuivic pour 
le talent de Judée, on trouvera que la drachme 
d’Alexandrie valoit il fous , monoie d* Angleter- 
re ; les deux drachmes , ou le ficle > qui en font 
quatre d’Athènes , trois fehelings ; la mine , qui 
étoit de 60 didrachmes ou ficles , neuf livres fter- 
ling ; 3 c le talent, qui contenoit 50 mines, 450 
livres fterling, qui font auflî le talent de Moyfe 
3 c celui de Jofephe . 

Les Babyloniens comptoient par drachmes , par 
mines 3 c par talent ; la mine de Babylone con- 
tenoit 116 drachmes d’Athènes, 3 c le talent con- 
tenoit, félon les uns, 70 mines , ou 8120 drach- 
mes d’Atbênes, 3 c , félon les autres, il conte- 
noit feulemsnt 60 mines , ou 7000 drachmes 
d’Athcnes. Il réfulte d’après cette dernière éva- 
luation , qui me paroît Ja plus vrai-femblable , 
que le talent d’argent de Babylone fait , monote 
d’Angleterre , 218 livres fterling, 15 fehelings ; 
le talent d‘or , à raifon de 16 d’argent , 5500 
livres fterling; mais , félon le dofteur Bernard t 
qui en a fait l’évaluation la plus jufte, le talent 
d’argent de Babylone revient à 240 livres fter- 
ling 1* fehelings 6 fous, 3 c le talent d'or, à rai- 
fon de 16 d’argent, revient à 5850 livres fter- 
ling. 

Tout ce que nous venons de dire ne regarde 
que l'argent . La proportion de l'or avec ce mé- 
tal chez les anciens étoit d'ordinaire de 10 à 1 , 
quelquefois de 1 à 1 1 , à 12 , 3 : même jufqu’à 
13. Du temps d’Édouard I , elle étoit en Angle- 
terre, 



Digitized by Google 




mon: 

titre, comme dta les xncitns.de 10 l >c mm 
aujourd'hui «U* e(V monté* à té, & c’eft fur ce 
pied-là qu’on * fait les calculs précédera ; mare 
il* paraîtront encore bien pins clairs par les tables 
de ces év aluations , que nous allons joindre ici . 
fffmin Ht Réhrtnx , /W» Srrreu'Md. 

| Monoie 
de France . 
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La drachme 
Deux drachmes faifoient le 
béka ou le demi -Ccle , 
qui étoit la forame que cha- 
que juif payoït au temple . 
Deux béàas faifoient le fiel*. 
Soixante licles faifoient la 
mine . . . . . i . * 
Cinquante mines faifoient 
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Le talent d'or, à raifon de 
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Ceux qui délireront de plus grands détails , 

Œ t confuher le livre de l'évoque de Cum- 
; , des mefuret , des poids de de la mnuie 
des juifs ; Brerewood , de ponderibus & futur 
veterum numaorum ; Bernard , it menfuris & 
fonder 1 h, 1 anttquis ; 6c autres favans angfois , qui 
ont traité le même fujet . ( D. j. ) 

. Mettais des Grecs . 

©u temps de la guerre de Troy* , la aseaeio 
o’étoit pas encore en ufage chea les Grecs , 6 c on 
ne trafiqtioic que par échange , du moins à ce 
qu’on peut conclure du (ilence d’Hotner». Les 
riche dès d’un particulier fe marquoient par le 
sombre de Tes troupeaux ; celles d’un pays par 
l’abondance des pâturages , de la valeur des cho- 
f es par un certain nombre de boni fs & de mou- 
tons. C’eft du moins ainli que s’expriment 
Homtre de fjéüode , qui ont vécu depuis 
la guerre de Troye.. La asewir ne fut donc 
surfe en ufage qui long-temps après ; ce fut , 
Aauquitcs. T dut 111. 



fekxi la phi* commune opinion Phidon , rof 
d’Argoa, contemporain de Licurgue , qui l’in* 
troduifit le premier , b l’occalion de la flérilité 
de l*île d’Égine , dont les habitant ne pouvoient 
point gigner leur vie par le commerce . Ces pre- 
mières momies reflembloient un peu à de petites 
broches de fer ou d’airain i & de U elles furent 
appelées Mis , mot qni en grec lignifie iroche . 
Le nom de drachme , qui vaut lut oboles , a la 
même analogie , parce que ce mot fignifie une 
peignée; en effet, il falloir fix de ces petites ver-, 
ges ou broches pour remplir la main. Les me- 
nons d’or ou d’argent ne vinrent qu’après, ce ne 
forent d’abord, que des pièces informes & fans em- 
preinte , qui avoient feulement un certain poids 
oc une certaine valeur. Les plus ancienes , de 
dont l’époque foie connue , font de Paufanias , 
cinquième roi de Macédoine, avant & en comp- 
tant depuis Alexandre le Grand. Quand cet ufage 
fe fut introduit, chaque peuple mit fur fes mo- 
ndes des hiéroglyphes ou des figures énigma- 
tiques qui lui ètoient particulières. Les Athé- 
niens y myrent une chouete , qui étoit l’oifeau 
de Minerve , leur principale divinité , & qui- 
fignifiok la vigilante . Les Macédoniens y repré- 
fèntoieet un bouclier , ligne de la force de de la 
puilfance de leur milice; les Béotiens, un Bac- 
chus , avec une grape de raifin de une coupe , qui 
étoient la marque de l’abondance de leur terroir . 

Monoie des Romains ( [d’Hancarville .). 

Pline (Hi fi. tut. fié. XX 1 U. cap. >?.) dit:Srr- 
v’tses, rex primas, fignavit ms. Antes nsds tsfus 
Roms Tinsses tradit . Quelques-uns ont conclu de 
ce paffage, qu’il n’exiftoit pas de mondes en Ita- 
lie avant le régné de Servius Tullius; mais Ti- 
te-Live (Lié. I. p. 1».), 6 c Denis d’Halicarnafle 
(Lié. Ilf. p. 174) , allurent qu’il en exiftoit i 
Rome même , avant cette époque . La fiance , en 
parlant de* livres fybillins , dit : Krx & refiduos 
Itéras tresentssm surets emst. Ce roi , c’étoit Tar- 
qtiin l’ancien, prédécefîiur de Servius Tullius . 
Les Sabins payèrent des fommes en argent h 
Tullus Hoftiliüs ( Djtuif. ut. fnpr. ) Enfin Perfa 
parle de le monoie de cuivre du roi Numa (Sa- 
ryr. IL. v. j*) : '• ;• ■ 

Auront vsfs Naine, Sstumuque 'mptilit trs, 

Vejlalefque urnes, & Ttufeum {Utile mitfat. 

Cette menât e de Numa étoit 1 a jnême que 
celle de Janus : c’eft pourquoi le pocte l’appele 
es ejpensm r. C’eft l’es rude dont parloit Timée . 
Amli, quand cet auteur dit que Servius fut le 
premier à marquer K assistée, il entend la mar- 
«ser avec le rem; ce qui né fe pratiquoit pas à 
Rome avant lui ; dt quand Pline dit : Servius 
rex tsvium toumque effigie primas- es fignavit , oq 
voit par ceci qu’il - entend -que ce prince fut le 
premier des Romains à employer ces marques à 
lu maniéré des Grecs . Lés monoie s romaines ra- 
roilfoient ri’hvoir eu jttfqu’slors d’aurres empr- n 
tes que celles du navire & de Jsnus , dont J. 

Ddddd 
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grande antiquité remontoir au temps d’Ovide , ment préfêntées en produisons naturels* ; en ejt 
parce qu’elles étoient prefqu’éfacées , ce qu’il ex- fraie des grains , des fruits , des gâteaux , des be- 
prime pu cet vers des Fafiei ; fléaux , Sut. Pétunia facrifitium fitri dttebatur , 

cum frugnm frucluumque sauf* mal* pur* offre- 
Keftere me dupha fifre* in imagine vultn, katur ns facrificu, quu meut res familisru quant 

Ht vents ipfa Jus extenuaret optes . nu ne pteuniane dttimut , in bis rébus conjlaiat 

(Pemp. Ft fl.). Les amende légales étoient taxées 
» Romulus , fondateur de Rome» inftttua > die i un certain nombre de bœufs , de moutons ou 
M. Pauéton ( Mttttlogte ) , des loix telles qu'd- d’autres befliattx . Les plus fortes amendes împo- 
le» peuvent convenir i. un peuple agrefte.il fit un fées pour des vols ou pour des injures , étoient 

partage égal des terres de fa nouvele ville. 11 en réglées à trente bœufs > St la moindres i deux 

donna à chacun des hahitans une poreion de deux moutons ou brebis. C’eft de cet ancien 11 fa go en- 
jugercs ou d’une hérétiie, étendue qui revient i core que vient le mot pecnlat qui eft une con- 

un peu plut d'un arpent royal de France, & eu (lion ou un vol des deniers publies: Pecn/atns 

qui eft la quantité de terre ilriflcment né- fnrenm pukhtum dits captas eft a pecere , quia *b 
celfaire pour procurer a un individu les befoins . ta initiant ejns fraudts eft capit . Siqudcm ante 
La petitelfe de ces (xilfcHions ne permettoit point as ont argentan fignaiam , «b délai* fan* gra- 
tuit propriétaires d’ayoir das lu per dus qu’ils pul- infini erat dnarnm oui un & trtgwta beum .... 
fent vendre; ainli. il ne devoir point y avoir de Eam legem fanxerunt T. Menetuut Lanatms, & T 
commerce, & par conféqueot la meneie aurait SeJIlui tuptttlinni cenfulei . . . . Pecalatus eft mute 
été inutile: auffi n’en fabriqua-t-on pat: Cepen- qmdlm qualecumque puUicnm fnrtnm , fed indn- 
daot lu âge de l’or & de l’argent croit dès- lors iium eft a pecere, ut pétunia quoqete tpfa . Jane 

connu à Rome. I! y en venait quelque peu des criant noxu pecere mufbabantur , qued neqne ans 

autres villes de l’Italie & des pays d’antre-mer , adbuc , ncque argent i erat copiai Itaque fuprem a 
de l’IJIyrie Sc d’ailleurs . Cet argent , /ignore par natta etiam nunc appellatur .... allai fuprtmus 
quels procédés de fur quels fondemens de juftice, pemtur pre maxime, cum duas eves & trigmta 
étoit partagé entre les citoyens, & c’étoient les bevti (upremaut mil ram (Pemp. P eft. ) 
ftnatcitrs qui étoient chargés du foin d’en foiré » Numa Pompilius , fécond roi de Rome, fut 
la répartition , , aufli-bieo que celle des terres . le premier qui fit fabriquer une efpece de me- 

Car les cent per es qui compofoient le fénat de mue de cuivre , Sc il avoit établi pour cela une 

Romulus furent créées par ce prince, pour l’ai- compagnie de monoyeura appelés trarii (Pim. I. 
der de leurs confeils dans le gouvernement de la XXXIV. e. «.). Mais cette mmeu r.’avoit point 
république, pour diltnbuer au peuple avec ésa- encore une forme certaine; ce n’étoient que des 
lité les terres de la campagne , & les famines d'ar- pièces, des lingots ou des tronçons de métal, 
gent dont l’état fe trouvoit et) poftëflion. Patres tins marque, fans empreinte Sc d’inégale gran- 
appellantur, ex qutbui fenatui etnfiat, quoi initie deur, que l’on doanou au poids, St la balance 
urbn tendit * Rsmulus C. delegu ; & fie appellent é la main. Cette mene/t grailiere s’appelait ai, 
quorum cenfilie atque prudentia refpnbjiea admit as rude, as grave, redus, raudus , raudufsulus , 
mftraretur arque gnkernarctur : quiqua dgremm c’cft- à-dire , cuivre ou cuivra pef.mt. On l’appe- 
partes attribuèrent tinuienbti période as biens , loit encore plus particuliérement ftips, tronçon , 
« pesumas dnaderent : etemm feiebant jam mit d’où font dérivés les mots ftipare , ftipu'.ari , ftt- 
* Rem nie nnumis ann al que argent i fignaù ul- pal*, ftipei , ftipendium , &c. redus vel raudus 
trantaums un : id qued publie* & pirvula rosit- fignsfisat rem rodent & imptrfeclam . . . Vnlgaa 
uei tenment t.-urtn dotent. ( Stxtus Pomptiuift- guident in U fa habita , ma mode pre are imper fe- 
fus , de ver ber uni figtttfic atteste . > „ » de, ut Lucilim , cum ait: Plumki paxitlum redus 

„ S’il y avoit quelque commerce de marchan- Unique matexam ; fed etiant pre fignate , quia in 
dites parmi les premiers Romains, il fe faifoit mancipanie, cum dtcitnr, ruiufcule hkram fente , 
prctque tout par des échanges : on donnait des afre ranritur hpra . Cmciui de ivrhspri fus fie ait : 
beftiaux pour d’autres belli.nrx, pour de» grains , Ousnsadmedum emats ftre mattria non de fermât a , 
pour des habits, pour des infiniment aratoires , radis appellatur, fictft -ve filment um rude, tien per- 
pour des armas, «c. Sc réciproquetivmnt . Pecu- pobtuns : fis as mfeüun rudufculnm apui aiem 
nie [ni a pet uma magna.- pétunia a pesa: a pafie- ApeUtnu as cenflatnm jacnn , i i adrndui appel la- 
niui emmbemm vecaloleram ange .... petus haut . ... HS aftuuttene cenfona as mjetinm 
ah eo qued. perpaftat, a que pecuuia umvtrfa , rudus appell ibatur . ... . üam as, ut Varre in 

qued iw pecere pétunia tum eenfiftebat a psjlenlms libre Antiquttatum , raudus dicebatnr : atque ex 

t Pâtre, de II.).. Les falaircs & les récompenfes, il dut in maneipando , raudufenle hkram ftri 1 - 
ie pécule des elcliyes , s’efUmoit dt f* payait en ta ... . . . fttpem tfre nummum fignatum , te- 

marchand] J Va en. nature : l’ecuhum fervarune refit- fit neomnrn eft tr de eo qued darur jhpendiun urne 

aere ucm uulum , ut & pecunsa pair met fanùha. Un , & tune [pendant pétunia , qued jhpulan &- 
iPvnpi P eft. f La olhandcs pour le» focrifiee» , ettttr ..... fhpem dtcebasu petumam fignolant, 
fartes pour les bien* de là ottrq , ééoienr égale- q*ed ftipare tnr : ideo fiipnUn ditstur m qui tnuè- 
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t*gÂlm , fptniet fiipem , ut efl os fltpa- 

torti dit ( I émus ) dûtes 4 flipe qe um Mercedes 
nomme acuptont cufities cujufque corpons ( Fefl. 

POtttp. ) ». 

„ La monotc de Numa, traite informe & im- 
parfaite qu’elle étoit, ne tailla pa* d’avoir cours 
pendant plus de cent cinquante ans, jufqu’au ré- 
gné de Snrrvius Tullius. Durant cet intervalle , 
tous lea comptes furent liquidés te les paiement 
eftèihiés au poids te à la livre ; les amendes , 
les falaires dCc. Tout s'aquitoit la balance it la 
tnain: Paenas fonder e f repie dseitsir , qui peeu- 
eu 4 sn ob dehelum /dur; quta penfo ere ohm *re- 
boniur ( Pomp. Fefl. ) . On difoit donc alors , pe- 
ler des amendes, pnnns ou multos ptnderc , pour 
payer des amendes, multos Jolvere , te c’ett de 
U que font venus les mots Jatins impendeie , dif- 
penfotor , expenfum , pets fûtes , fenfio, difpeudium , 
lompendium, Jiipemtsum, lebrtpens, dcc. Ce der- 
nier mot etuit Je nom de l’officier qui étoit char- 
gé du foin du poids public, qui tenoit la balan- 
ce dans la cérémonie de la palTation du contrat 
de vente appelé monctpdlto, te qui pefoit Pargent 
qu’on donnoit aux fo/dats romains.il relloit en- 
core quelques veftiges de Panciene coutume de 
pefer les métaux pécuniaires au temps de Var- 
ron, c’eft-à-dire, trente ou quarante ans avant 
la nailfance de jéfuv-Chrift : car cet auteur allure 
que dans le temple de Saturne on confervoit en- 
core alors une balance qui fervoit é cela : Per 
trutsrum folvt folstum , vefitgtum ettom n um mo- 
net in ode Saturnt, quod to estant nunc propter 
pen juron , tr alertons boites pcfitom . (de L. L. ) 

„ Cet ufage de pefer les métaux dans les com- 
ptes & les paiement dura long-temps chez les 
JKomains ; de i! avoit été connu dans la plus 
haute antiquité . À Rome , vers l’an téy de la 
fondation de la ville, on pefoit l’or « l’argent 
dans les comptes de finances. Les Gaulois, maî- 
tres de Rome, te p reliant les Romains, qui s’é- 
toieut retirés dans le Capitole, il y eut une confé- 
rence entre Brennus leur roi, te Quintius Siilpr- 
cius tribun militaire, dans laquelle il fut arreté 
que les Gaulois fe retireraient movénant mille 
livres pefant d’or, c’elb à-dire, 1,087,000 livres, 
que les Romains s’ obligeaient de leur payer . 
Titc-Live dit que les barbares abufant de l’avan- 
tage que leur donnoit la viftoire , apportèrent 
de faux poids, & que le tribun s’en plaignant , 
Brennus avoit encore ajouté fon épée aux poids, 
endifant : Malheur aux vaincus. Feliut ici s’expri- 
me en ces termes : Vd vsffss in prométhium vtnif- 
ft exs ftimatur , (une Kemo cofto 4 Senontbsss ail- 
lie ourum ex conventions & psilo odpenderetur 
en recederent , quod 1 itiquis pondenbus exige dbar- 
bdtss querente dp. Claudio , fi. en nus , rex gollorum, 
ad pondéra adjeete glaisum , cr iixst : Vd Vsüss . 
Sjuem poftea perfecutus Fur sue Cornélius, es im snfs- 
ists isrcuneventum concéder et , & quereretur con- 
te* Jodut fieri, eodem voeo remunersfje dtcitur . 
Enfin la méthode de pefer les métaux comme ne- 
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noie fut trouvée bonne . On n’en employa pas 
d'autres, parce qu’on n’en connoifibit pas de meil- 
leure; de l’on s’-en contenta jufqii’au temps où on 
lui fubllitut des pièces avec des caraéteres qui 
en marquoient le poids te la valeur, fort en eni- 
vre, foit en argent, foit en or ,, . 

,, Ce fut Scrvius Tullius, (ixieme raide Rome, 
qui le premier fit fabriquer de véritables menons 
de cuivre: Servîtes , rex -primut fignavtt *t( Phn. 
L. XXX III. c. 3. ) . Il marqua lur cette mono te 
l’emp sstnte des animaux dont «Ile étoit la valeur 
repréfentütive , ia figure <ftm breuf , celle d’un 
mouton, d’où die prit le nom de pétunia : figno- 
tum ejl nota pecudum , unie & pecums opptîlxr* 
( Ibid. ) . Servent rex oviUMubouutqua rfyie os fi- 
gnxvit ( Phn. I. XVJII. c. j. ) „ . 

„ La principale de ces meteotes de cuivre fut 
l’as , appelé au (fi as grotte te ajjipondntm ; c’étoit 
le poids d’une livre romaine de cuivre . On en 
fabriqua de plus petites, des déunx, des dextans, 
des dodrans , des bés , des feprunx , des fémis , 
des quincunx, des triens, des qu-adrans , des fc*r 
tans, des fefconeet, des onces , des femi-onees te 
des fextules , c’eft*i-dire des pièces de < 1 , ro , 9 , 
8, 7 i i* IMs ? 1 s> r L t 1 ♦ 1 , L , once* ; 
de tels font les fous-multiples de l'îi de druze 
onces . On en fabriqua également de plus gran- 
des que l’is , des duponaitis , des fefterces , des 
treffis, des quatruffis, des qtunqueffis, des fexis , 
des fepttilfis, des oChrffis, des nomrifis, des dectif- 
(is, des viceffis , tcc. des triceflis , des centtiflis , 
qui valoient rj, 3, y, y, 6, 7,8,9,10, 
zo, 30, tcc. 100 il : tels font les multiples de 
l’is , de fi tous ces noms n’exprimoient pas des 
monniet cfle&ives , ils compofoietit ou moins le 
miméraire monétaire d'alors . Multo pecuni* / i - 
grue* voeabula faut . Ærts hoc . At ob ore . Du- 
pendtut a duobut pondenbus , quod unum pondue 
afipondtnm dteebornr . id è deo quod os trot hbrd 
pondus , demie ob numeu rehqutem diüun ufqno 
oi cenrufit , »r as fingulari numéro . Ab tribus 
ofibue, trejfts, & fc proportions ufqut oi nouufit . 
In tir nos 10 numéro hoc mutât ufque ad quod pri- 
mum efl , ob decem ajftbut detufjs : fecundum a 
duobus decujfbut btcejbs ( vicefit ) , quod dtxi fo- 
lum a duobus iecujfbus bt effts . Relique convrmunt , 
ut trecefts a tribus , fie proportions ufqut od ce »- 
tttfiis , quo 1 no jus dns vocobulnm non efl . N dm 
dueenti iu proportions cum dicuntur , non mogts 
dffes quam douant, dhove res figntficantur . Ærtt 
tmtum* pars , fextula , quod fexta part «aria : ft- 
muncta, quod dtmtdta purs «aria . St volet ismi- 
dtum , ut tu feltbrd & femodto . Vneid db une t 
fextdus db 00 quod fexta pars afin ; fie ut quadrant, 
quoi quarto ; & trient , tenta port . Stmijfit , 
quoi femt at , td efl dtmidtum a fis , ut fupra di- 
etum efl. Septunx, a fleptem & uncea conclu funt : 
reliqua obfcunord, quod a diminutions, & ta quo 
dtmiuuuniur ira funt , ut t xtremat fjlldboi ba- 
ttant . Ut a dnodeam una dtmpta «aria , ituux . 
Dextans , dempto fextante : dtdrans , dempto quo- 
Ddddd i) 



7*4 MON 

néant e . $et, ut elint des , dempte triante . ... . 
stfttruut, quoi fcmu ttrtuu . Dupmimt euim & 
ftmu anuquut fefitrtmt eft : & vettrit cenfuttu- 
dmit « fttn 4M dutrentur , ita ut futus terttus, 
femu quart*! prenunttarent . Sefiertms igitur ai 
ftmu ttrliut diâus . ( Varre, de L.L. ) 

, „ Il faut remarquer , fur cet endroit de Var- 
ia» , que les anciens romains difoient un tiers- 
treifieme, c'cft-à-dire un tiers au troilieme rang , 
pour exprimer deux & un tien : ici, le nombre 
ordinal troifieme déügna la place du nombre fra- 
tlionaire un tien ; il doit ctre au troifieme rang 
ou le troilieme en nombre , ce qui fuppofe que 
le premier & fécond rang font occupés par des 
unités d’entiers, ou bien , ce qui revient au mi- 
me , que le premier & le fécond nombres font 
des entiers. Ainfi, fuivant cet uCsge , fi je vqux 
«primer soi & demi , je dirai en latin , ferait 
feeuudus ou femis alter , un & un, fixieme-, fex- 
t pus fecundus ou fextans aller ; quatre & un 
quart , quadrant qumtui ; cinq & trois quarts , 
dédiant I extur ; huit de cinq fixisme, , dextaru 
nonus j deux & demi , femii uttius , de par con- 
tpaftion , feprtmi. C’efl ce qui eft expliqué trcs- 
clairemcnt dans Feflus , dont voici les paroles : 
Trientem tertium pende cerrnam auream itdijfe fe 
Je VI denum fcripfit T. Quint ms dilater , quum 
fer nevem mes, tetidem ut lies , & décimant Pra- 
ne fie eepiffet . Id fignificau ait Cintm s , i n Mjfia- 
gegiion, l. II. duos i tira s pende & trientem, qita 
cgnfuetuiine bedieque utimur, quant hgmm bes al- 
t étant dictant ,■ id eft pedem & bejj'rm laritudinit 
baient i & fefiertmm , id efi dues effet &ftmifftm 
tertium . Item fi très effet funt cr quadrant , qua- 
drant quarrut iititnr 

„ Avant les vicloires que les Romains rempor- 
tèrent fur Pyrrhus , roi des Épirotcs , & la dé- 
faite de ce prince par le confiil Curitis Dentatus, 
l’an 480 de la fondation de la ville , on n’avoit 
point encore fait fraper de menoi e d’argent à Ro- 
me : Pepulut remanus ne argente qutdem figeas 0 , 
ante Pyuhum regem devstium , ufut efi ( Pltn. 
lit. XXXIII. c. 3. ) . Ce n’eft pas que les Ro- 
mains ne filent aucun ufage de ce métal i dès 
le temps de Rcmulus , la meneie d'argent de 
leurs voifins avoh cours chez eux , & Pluie lui- 
même témoigne que le quinaire ou viétoriat , 
qui dans la luite fut frapé à Rome , V étoit ap- 
porté d’illyrie ; mais il obferve en même temps 
qu’il n’y étoit reçu que comme marchandife : 
Qui natte vtderiatut appellatur , tege Cledia per- 
t affût efi . Ante 4 mob bu tmmmttt , ex lllyrice 
adveüus, menu lece babebatnr . ï-fi antem figna- 
tum viiiena , & tnde nomen . Cette meneie por- 
tait le type d’une viéloire , d’où lui vint le 
nom de vikeriatut chez les Romains , de de tre- 
paicon chez les Grecs ». 

» On ne commença é Rome à fabriquer de h» 
menue d'argent qne l’an 485 , fous le confulat 
de Q. Ogulnius 8 c de C. Fabius, cinq an* apres 
la retraite de Pyrrhus, & cinq ans avant la pre- 
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mirn guerre punique , dc .;ü ftit réglé alensqw 
le denier d’argent feroit de lq valeur de dix 4» 
ou de dix livres de cuivre; que le, quinaire vau- 
drait cinq as ou livres de cuivre , & le fefterc» 
deux livres de demie: Argentum fignolant efi au- 
ne urbit CCCCLXXXV. Q. Ogulme , C. laite eaf. 
quoique annit ante prtmum hélium fur. s. cm . £r 
platuit dinar mm pte detem librit trie, qutnarmm 
pre quoique , feficrtutm fre duptndte at femifit 
( Pim. tbid. ) . Se fier (tus dicitui quarta fart dena- 
ru, que tempore 11 duujfti vqftbat, id efi, iupettâ 
dtut femii ( Pmp. fefi.J 

,, Pline nous fait cotmoître ici, troi, pièce» 
réelles d’argent , le denier , le. quinaire , qui en 
étoit la moitié, de le feûçnce , qui en étoit le 
quart ; ainii il y eut alors es federces de cuivre 
de des lelterces d'argent. Mais ce sdtft pas tout , 
on fit fraper encore en argent des libellés , dont 
chacune raloit la dixième partie du denier , ou 
une livre de cuivre, d’où h t cil venu fon nom ; 
des lélibelles , femilibelles , i.mbelles, lingules, ou 
en grec bémilitroiis , dont chacune étoit la moi- 
tié de la libelle , de la v.ngtieme partie du de- 
nier. Enfin , on lit fraper en argent de* téron- 
ces, dont chacun valoir la moitié de la fembellft 
de la quarantième partie du denier, en forte que 
le dernier valoir deux quinaires , quatre fefterr«j, 
dix libelles , vingt fetr.belles , quarante térooce, * 
de toutes ces efpeces étotent d’argtnc . Jm argent # 
ntimmi id a Snuleit. Dinar», quod demi aru vo- 
letant . Qutnaru , que d qumei . Se fier mt , que i 
femtfiertmi .... Nuntrii dînai II deeima libella , 
quel libram petit et vtlekat , & erat ex argent* 
parva fembella , ,qupd fit libelle dimidrum , quoi 
fimit agit . TerUnciut a tribus axais , fembe/U 
qned valet dimidium ; eft efi quarto pars , fient 
quadrant, aSit ( Varre , de Img. Ut, ) ,,. 

,, Si le denier de ce terops-là avoit été à la 
taille de quatre-vingt-quatre b la livre , comme 
il le fut fous l’empire d’Augulle, une livre d’ar- 
gent aurnit valu huit cents quarante livres de 
cuivre, de non pas mille, comme le ti i t Crtvrer, 
dans fon traité de, poids , tnonoies de mefures , 
imprimé f la tête du premier volume de fon édi- 
tion de Tite-Lrve . D’un antre côté , comme ce 
denier n'auroit contenu que 75 f grains de la- 
livre de Paris , le téronce n’en auroit contenu 
que 1 7 , la fcmbelle 3 7 , de la libelle 7 f , 
toutes conféquences révoltantes de inadmiffibfes . 
L’ufage de l’argent parmi les hommes devoitalora. 
être auflï commun qu’tl l’eft aujourd’hui. Le dé- 
faut de commerce pouvoit le rendre un peu plu» 
rare à Rome; mais cm peut croire qu’il n’v étoit 
pas li rare. L'opulence de Créfui , roi de Lydie, 
celle des Perfes , font des preuves que ce métal: 
étoit abondant dan» l’antiquité . Or , fi l’argene. 
étoit commun dan» toute l’Afie , le commerce 
immenfe que faifoient les T y riens 8 c les Cartha- 
ginois qui expioitoient les mines de la Bétique * 
devoit le faire refluer fur toute l’étendue du con- 
tinent, de principalement dans le» contrées mari-. 
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times, telle* que l’Italie. Si donc l'argent n’étoit 

r int rare , comment y auroit-il pu y avoir une 
grande difproportion e titre la valeur apprécia- 
tive de ce métal & celle du cuivre ? On a pu 
rire de Savot qui , ne pouvant comprendre une 
Ct grande difproportion , avoit imaginé qu'alors 
le denier romain étoit du poids d’une once d’ar- 
genc . Sa caufe paroît trop julle Sc trop fondée 
en raifon , pour qu’on puiilè craindre de fe com- 
promettre en la défendant . Le premier denier ro- 
main fut du poids d’une ônce â’arge'nt ; far cer- 
tainement les Romains le fabriquèrent du poids 
d’un des fous-multiples de leur livre, Sc ce fous- 
multiple ne put être que l’once pour cette fois . 
D’où il réfuite que la livre d’argent valut cent 
vi ngt livres de Cuivre , proportion d’autant plus 
ra-ifonable qu'elle fe raprochoit de celle qui étoit 
•lors reçue chez les Aliatiques te h{ Égyptien! , 
Sc qui le fut toujours dans la fuite . Le denier 
fut donc du poids de çafi grains du marc de Pa- 
ris , le quinaire de 263 grains , le fefteree de 
131 f , & d* la valeur du ficilique romain t la 
libelle de 327, la fembelle ou fingiflede afi-rc--, 
Sc la téronce de 1 3 7-3- . Nos pièces de fix fous 
font de 27 à 28 grains ; ainfi elles font un psu 
plus «grandes que Tes fembelles romaines , te plus 
que doubles des téronces ; qu'on juge s'il auroit 
été poflîble d’eflcûuer de< mondes 'de ifioindre 
poids que calle-ci „ . ! 

„ On peut encore apporter en preuve de l’af- 
fertion que nous défendons , que Savot a exami- 
né dans la balance des mondes romaines d’argent, 
qui portoiem le caraftere de la plus haute anti- 
quité, elles pefoient taé grains , poids de marc . 
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Du côté de l’eflîgie eft un Janus k deux vifa- 

S es, & au revers un Jupiter armé de fon foti- 
re, tcompagné d'une Vi&oire , & porté fur un 
char tiré par quatre courfiers , avec la légende 
Rome , Eifenfchmid alfure que non feulement il 
en a vu de pareilles chez fes amis , mais que 
même il en poftédoit une de la plus haute anti- 
quité ôc très-bien confervée . Les lettres n’y font 
point en relief comme fur les autres monoies an- 
cienes ; mais elles v ont été gravées apres la fa- 
brication. La configuration dit mot Roms rémoi- 

J ne fon anciéneté . Elle pefe 114 grains de Paris. 

avot en avoir encore vu d’autres de même poids , 
avec l’empreinte d’un cheval Sc l’infcription Ro- 
msno ( lifenfchmid , de fond. & menf. fjg. 134 

& «il ) »• 

» Pour peu que l'on veuille comparer la def- 
triptibn de ces éfpeces avec ce que dit Pline : 
Noté srgenti fuere frçz stqne qusdngs , & onde 
hgsti qusdrigsuqne iitii , Sc avec ce que Fefhis 
dit : Âfud snnquos devenus & quuunus in a[n 
ersnt , dr vs/eisnt, den.trins denos sjfes, qiiinqite- 
Jisn qtinsrins . tfludrigsti , "iigsrt , on fe convain- 
cra (ans peine que ces monoies font des feflerces , 
& des premiers qui furent fabriqués chacun du 
poids dSin filique ou de 13 1 f grains, mais dont 
le long nfer & le frôlement leur én font perdre 
f f . On doit donc enfin conclure <fUe le* pre- 
miers deniers romains furent de la valeur de 
6 7 liv. de notre monde , les quinaires de 3 J 
liv. , les feflerces de t — 1 1 y . , les libelles de 
12 f fous, les fembelles ou fingules de 6 j fou», 
Sc les téronces de 3 -J fous ; le tout en fuppofant 
que ces monoies étoient d’un métal pur „ . 
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Monoies des Grecs. 
Poids é? monoies dos Grecs , 
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l’ai fuppofé, dans ce numéraire, que le ch*!- 
cous- poids écoic fort différent du chalcous-aw- 
note , mu refit, il eft incertain fi les Grecs «voient 
des chalcouf-MMfteir , ou d*autres monoies de cui- 
vre, ou plutôt ils n'en «voient point, fi nous en 
croyons rannius, qui dit:. 



* 1 — - . •»*». 1 

0S 

N 4M tùbil bit (grteis) ebslove minus , mtjufve ulcnto. 

Je n’ai point cru devoir f*ire entrer dins ce 
numéraire le talent d'or attique de macédonien, 
d'après Ie> autorités de Pollux & d'Euftathius , 
qui fe fout trompés fur cet objet. 




Diaitized bv Goo 





MON MON 

Évaluation des monoies des Ai c i* ns j M. Paufton. 
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M o n o i e s dis Romains. 

Premier numiian e dt U monoie romaine , qui fut en ufage jafqu’i tan 48$ 
de la fondation de Rome. 
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Second numéraire de la monoie , en ufage depuis Fan de Rome 4.8$ dpfqu'd Ijm 
5J7 , (y auquel il faut ajouter le numéraire précédent. , 
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Troifieme numéraire de la momie romaine, defuii Tan de Rome 557 j «/?*'<« l'an $44. 
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Cinquième numéraire de la menoie romaine , depuis l'an de Rome Wjjufquà l'an 5 5o. 

' Once de l’âs . . . . . . . . LS.D. 

1» às, once pefant de cuivre . 01 roi 

48 4 feflerce, mimuj',nnmmui * . .076 

96 8 x quinaire ,. vi&oriac 

19a 16 4 1 ! denier, fextule d’argent . . 1 10 



96 


8 


X 


192 


26 


4 


1132 


ÿ6 


24 




3 »o 


9 o 




19X0 


480 



Sixième numéraire de la momie romaine 3 depuis Fan de Rome 560 jufqu'à F j86. 



Once de l’ai 

11 3 s , once de cuivre . . , . 

48* 4 /efterce , nuirais, nummus 

96 g 2 quinaire, viftoriat 

192 j 6 | 4 2 denier, fextule d’argent 

1552 jé j 24 1» * once d’argent 

4608 384 [96 48 24 4 aitreui, folidus 

I 384 192 96 té 4 j once d’or 
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Septième numéraire de la monoie romaine , depuis Part 
• de Claude ou de Néron . 
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586 juf qu'au régné 
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3 ♦ J once d’or, livre d’argent . . . . 


71 ** 



Huitième numéraire de la monoie romaine , depuis le régné de Claude ou celui de 
Néron juf qui Confiant in . ... 




Lcî momies de» fept premier» numéraires font 
évaluées <3c réduites a nos monoies fur le prix du 
cuivre combiné avec l'argent» fans avoir égard 
à l'or» qui, dans les commence mens fur-tout , ne 
fut pas d'un. grand ufage dans le commerce „ Dans 
le huitième numéraire & le fuivant > on n'a con- 
lidéré ni le cuivre ni l'or, & l'on y a évalué les 



mondes fur le pied a&uet du marc d'argent, l'ar- 
gent étant alors le métal dominant, f'aurois pu 
évaluer de meme uniquement fur l'argent les 
monotet du fèptieme numéraire, mais j'aurois trou- 
vé très-peu de différence r favoir, 17 f. to fd. 
au lieu de 18 C. pour hi valeur du denier : j'ai 
préféré un nombre rond Sc entier. 

Eceee ij 
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Neuvième numéraire de la momie romaine. Mondes du grand Confiant in 
• & de fes fuccejfeurs. 
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On a évalué ici en fuppofant toujours que la mcnoie d’argent étoit au titre de i» deniers : quant 
à l’or , il n’étoit qu’à ao karats 7 , & la livre pefant ne valoir que ÿtj liv. On fera les correâions 
qu’on jugera à propof. 
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Mo NOIE* DE LA Loi SALXQVE» 
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Monoies des Anciens , évaluées par M. de Romé de l’Isle, en 178^ , 

fur les médailles. 

N. B. Vyiez. Ut Poids , qui fmvent mt ferui te Monoies eux Ancum . 



MONOIES DES GRECS. 

- * . . v 1 

- > 

"Tableau comparé des différentes drecbmes & de leurs talent , évalués en l'rvrcs 
romaine & de France , avec le prix de chaque talent en argent de France. , 



N°. I. D kaçhjme d'Ægium ou du Pélobohes e. 



1 



Obole . ' 
I): obole 
Triobolc 



Crdins.'ï 

• V î drachme 
. io t Tétrobole . 

. 30 J Drachme . 



Greint. 

■ ■ M 

. . 40 
. . 60 



{ 



Didrachme . 
Trijrachme . 
Tétradrachme 



Gril Gr. 

. 1 48 ' 

. 1 3« 

• } *4 



I 

} 



Cette drachme , qui eft la plu* petite) pefe 60 ■ 6 onces a 7 drachmes , £fc vaut en argent de 

grains , & vaut 13 fous 4 deniers. Son talent l France) 4000 liv. Elle donne , par les médailles* 

contient 5714 petites drachmes attiques,& ou 1 toutes les divifioa* Sc tous les multiples de Isa 

7 de drachme. Il pefe * poids romain , 59 Ijy. I drachme. 



N°. II. Drachme de Samqs , ou petite drachme attique. 



f Obole . . . 


Grmm 

. • 10 , j 


' - de drachme , . 

f Tétrobole . . . , 


Grains. 

, • *5 J ^ 


f Didrachme . . 


Gris. Gr.'| 

• 1 54 V 


) Diobole . . 


. . XI < 


.41 ^ 


k Tridrachme 


• » 45 ( 


1 Triobole . . 


- • * J 


1 Drachme. . . . , 


. . «j 1 


l Titradrachme . 


.3 i 6 ) 



Cette petite drachme attique pefe 63 grains j 
& vaut 14 lotis . Son talent) qui eft le talent 
attique commun , contieht 6000 drachmes ; il pefe > 
poids romain, € a liv. 6 onces, & vaut, argent 
de France, 4100 liv. Elle donne, par les mé- 
dailles , toutes les divilions de la drachme & tous 
fes multiples . 

N. B. Avant Solon , on appeloit tâtent attique 
ou ficilten , Ybexaàrachme de cette petite drachme 
attique . Ce talent numismatique ancien étoit Fon- 
ce de Tancicoe mine attique , car la mine atti- 



' que , avant Solon, pefoit ix f de ces onces oit 
talent numifmattque s , ce qui fuifoit 75 petites 
drachmes atsiques * de meme qu’apres Solon , b 
nouvele mine, coropofée de 100 petites drachmes 
attiques, pefoit 11 i he «drachmes du n*. IX , 
c’eft-à-dire, 75 grandes drachmes attique*» le ta- 
lent (Tor numifmattque , évalué par PoUuxitroi» 
chryfos , étoit également un h exa drachme d’or » 
car chaque chryfos ou ftatere d’or pefoit un di.- 
drachme d’argent. 



N°. III. Dû achme de Chalcis ou D'Eubèe. 



/ 



Obole . 

Diobole 

Triobolc 



Grain 1 . 



“f 

?? y 



Grains . f 

A de drachme . . 16 f f Didrachme . 

Tétroboic .... 44 Tridrachme . 

Drachme ...... 66 Tétradrachme 



Gris GT.' 
. 1 60 

. 1 54 

• î 4» 



1 



La drachme de Chalcis ou d’Eubée pefe éé 
grains, & vaut 14 fous S deniers. Son talent, 
qui «ft le talent euboique , contient 6x85 petites 
drachmes attiques & 77 il pefe > poids romain > 



6$ livre» j onces 5 7 drachmes, & vaut, argent 
de France, 4400 liv. Elle donne, par les médaiî* 
les , toutes les divifions de la drachme & tous fèa 
multiples» 
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\ 



Obole . 
Diobole 
Triobole 



N*. IV. D n a * a U I D t T r K ou DE f i f m i ( h.' 

' « 

Grains.-^ Gmim . r 

. . . . .uivj-de drachme .... « 7 iJ Didrachme . . . 

. .... J) j Tétrobole 46 S Tridrachme . . . 

,.. . . . 34 * Drachme 69 V Tétradrachme . . 



Gril Gr. 
. I 66 
. a 6} 
. 3 60 



} 



La drachme tyriene oa phéniciene pcfe 69 
grains, & vaut 15 fous 4 deniers. Son talent 
contient 6571 petites drachmes at tiques, plus -J-p 
ou y; il pefe, poids romain, 68 liv. 5 onces 
$ ^ drac., & vaut, argent de France, 4600 
liv. Elle donne, car les médailles, toutes les di- 
visons de la dracnmc de tous fes multiples. 

N. JB. Carthage , la plus célébré & l’une des 

f 'ius ancienes colonies de Tyr, avoit, comme on 
e voit, adopté dans Tes monoies, le poids de là 
drachme tyriene. Les points ou globules que l’on 
obferve fur quelques-unes de ces monoies cartha- 
ginoise», femblent deftinés, de meme que ceux 
des monoies de cuivre de la république romai- 



ne, k en indiquer le poids. En effet, on voit 
que le didrachme ou ftatere d’or cil marqué de 
deux points, tandis qu’il y en a trois fur le tri- 
drachme . On voit auflî que c*eft avec raifon 
que Thirtorien Jofephe dit que le lie le hébraïque 
ou famaritain avoir le poids du nummus tjrtut 
ou tétradrachme de Tyr . Quant aux monoies 
de Syracufc, on peut remarquer que toutes cel- 
les qui portent, aux revers de la tête d’Apollon, 
le symbole de la lyre ou du trépied, vienent fe 
ranger fous cette drachme avec celles du même 
type, qui apartienent k Tturomcmum , Zacynthe* 
Chalcis & Colophon .. 



N®. V. Drachme d' É. p h k x e ou n y l o N 1 c » 



r Grains .-v Grains. r Gtir 

J Obole ***... 1» V ? de drachme . . . . 18 } Didrachme .....if 

S Diobole .... . . . 14 J Tétrobole ..... 48 "J Tridrachme ..... 5 r 

s Triobole . . . • » . 36 J Drachme . . » * . 71 ^ Tétradrachme . . .. . 4 ) 



La drachme éphéfiene pefe 1 gros ou 72: grains, 
& vaut 16 fous. Son talent contient 6857 peti- 
tes drachmes attiques , plus 77 ou 7 de drachme ; 
il pcfe, poids romain, 71 liv. $ onces ïy dra- 
chmes, cc vaut, argent de France, 4800 liv. 
EMe donne, par les médailles, toutes les divi- 
sons de la drachme & tous fes multiples. 



S. B. Ce talent étoit égal k 14,000 fefterces 
ou k 6000 deniers de 84 k la livre romaine, 
c’cll-à-dirc, du poids de 71 grains,- TMcntum t m 
quo XX IV jeftertia funt y dit Séneque ( Lsb. X*. 
Coturovers . ) „ 



N*. VI. D * a e H M E JD e 

f Grains .x 

\ Obole . . .v . . . îzf \ ^ de drachme 
S Diobole ....... ij f Tétrobole . 

v. Triobole 37 J J Drachme . 

La drachme crétoile pefe 1 gros $ grain», & 
vaut 16 fous 8 deniers. Son talent contient 7141 
petites drachmes attiques, plus £7 ou il pe- 
fe» poids romain, 74 liv. 4 onces 67 drachmes, 
de vaut, argent de France, 5000 liy. Elle don- 
ne, par les méd^lles, toutes les divifions de la 
drachme & tou? fes multiples. 

N. B . Les monoies d’Athènes qui apartienent 
k cette drachme font toutes antérieures au beau 
fiecle de Périclès, ainfi qife celles de la même 
ville, que l’on doit ranger fous les drachmes des 
numéros II A IV. Ces monoies d’anciene fabri- 
que font d\in travail plus gtôffîer que la plu- 



C H E r E oit DE C H r O.. 

Grès Gr. r Gros. Gr. -v 

. . - . 18; } Didrachme .... 1 6 l 

. * . 50 'J Tridrachme . , . . } 9 | 

. «. 1 3 V. Tétradrachme . . . 4 1* ' 

part des monoies attiques apartenantes aux trot*, 
draohmes des numéros fuivans . Dans celles-ci, 
la tête de Minerve pcéfcnte fur fon cafque , le 
grifon, le panache & les autres accefloires qui 
aécoroient celui de la Minerve de Phidias, ftx- 
ruc placée dans la citadelle dIAthénes - Cette me- 
me rudeflè de travail qu’on obferve fur les pre- 
mières monoies d’Athènes , fè fait aulïi remar- 
quer fur I« plus ancienes de l’île de Crete, cn- 
tr’autres fur celles de Gortyne , dont le type eft 
relatif à l’enlèvement d’Europe par Tdttrusy A 
félon la fable, par fupiter, fous la forme d’un 
taureau . Europe ariva dans l’île par l*embouchure 
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du fleuve Lé thé , qui pafToit à Gortyne. Les 
Grecs voyant fur cette riviere des platanes tou- 
jours verts, publièrent que ce fut fous un de 
ces arbres que fe pa lièrent les premières amours 
•de Jupiter avec Europe. Auffi voit-on fur ces 



MON 775 

mèdaüles, Europe, l'aigle Sc le platane repré- 
fentès avec plus ou moins de fine fie de de cor- 
reif ion dans le deftein, fui vint l'époque plus ré- 
cente ou plus reculée de la fabrication de la mé- 
daille . 



N°. VIL D k a c h m £ arrrçi/K. 



f Grains ... Gros. Gr. . 

» Obole ...... ij I ^ <lc drachme . , . ) Didrachme . . . 

j Diobole 16/ Tétrobole . .... 51 \ Tridrachme . . 

L Triobole ...... 39 J Drachme ..... 1 6 V. Tétradrachme 



Gros. Gr.*. 
. a ia * 
. 

• 4 *4 J 



Cette moyene drachme attique pefe 1 gros 6 ■ 
grains, & vaut 17 fous 4 den. Sou talent con- 
tient 74x8 petites drachmes attiques, plus on 
y de drachme i il pefe, poids romain, 77 liv. 



4 onces 47 drachmes, Sc vaut, argent de Fran- 
ce, 5100 1. Elle donne, par les médailles , ton- 
tes les divitions de la drachme Sc tous fes mul- 
tiples . 



N®. VIII, DjtACJfMK A T T I C <3 - S I C I L I E N E % 



Obole . . . 


Grjim .. 

• • • < 3 t\ 


J de drachme . 


Grit. Gr. / 
• • y 


Didrachme . . 


Gris. Gr.- 
2 18 


Diobole . . . 


... 27 f 


Tétrobole . . 


. . . 54 \ 


Tridrachme . . 


• l *7 


Triobole . . 


. . . 4 olJ 


Drachme , . 


. . 1 9 1 


l Tétradrachme 


. 4 jé . 



La drachme attico-ficiliene pefe 1 gros 9 
grains, Sc vaut 18 fous. Son talent contient 
7714 petites drachmes attiques, plus 7-011 ’r 
de drachme; il pefe, poids romain, 80 liv. 4 
onces a* drachmes, Sc vaut, argent de France, 

J 400 liv. Elle donne, par les médailles, toutes 
es divifions de la drachme Sc tous fes multi- 
ples. Talentum ne minus pondo LXXX Romanis non- 
denbus pendat. Tite-Live ( lÀb. 38. ) C'cft le 
talent que les Romains exigèrent d'Antiochus III. 
Talentum Ægjptium pondo LXXX patere Varro 
tradit. Pline. ( Hifi. hb. 33. $ 15. ) 

N. B. On peut d'autant mieux compter fur le 
poids des monoies greques d’or de d'argent de 
cette drachme atneo-fiahene % que la plupart des 
médailles qui l’ont fourni (ont de la plus belle 
confervation , Sc, comme l'on dit, 4 fleur de 



coin . Ainfi , quoique ces monoies de vill«s Sc de 
rois aient aujourd'hui plus de deux môle ans 
d'antiquité, il n’en eft pas moins vrai que plu- 
fieurs ont confervé leur poids légitime de primi- 
tif , de que beaucoup d'autres iront perdu qu'un 
ou deux grains de ce meme poids . Cela fc fait 
fur-tout remarquer dans l'or , ce métal étant ce- 
lui de tous qui réfifte le mieux à l'aÔion lente 
de corrofive du temps. Au furplus, têtte belle 
drachme attique paroît avoir été celle des villes 
les plus floriflàntes de la Sicile Sc de la Grande- 
Grece;on voit meme que fon poids fut adopté, 
non (cillement par la Cvrénaïquc de par plu- 
fieurs villes d'Ionie, de Crete de de l'Afie Mi- 
neure, mais encore par les rois de Macédoine, 
d’Épire, de Syrie, de Pont, de Pergame, dcc. 



N®. IX. G K A It D E DRACHME ATTIQUE OU ^OKIIiTUIENE. 



Grains .n 

Obole 14 1 de drachme 

Diobole 28 { Tétrobole . 

Triobole . . . . ’ . . 42 J Drachme . . 

La grande drachme attique pefe 1 gros 12 
grains, de vaut 18 fous 8 deniers. Son talent 
contient 8000 petites drachmes attiques du n®. 
II; il pefe, poids romain, 83 liv. 4 onces, Sc 
vaut, argent de France, 5600 liv. Elle donne, 
par les médailles, toutes les divifions de la dra- 
chme de tous fes multiples. Cette grande dra- 



Grbs. Gr. - Gros Gr.% 

» . . . 21 j Didrachme .... 2 24 ! 

. . . . 56 N Tridrachme ... 3 36 ( 

. „ 1 12 (. Tétradrachme . . . 4 48 J 

dîme attique eft égale au denier de 84 grains 
ou de 4 fcrupules, Sc de 72 de taille à la livre 
romaine . 

N. B. Cette drachme > du poids de 4 fcrupules 
fu fiî t pour conftater l’exiftcnce àw grand talent atti- 
(jue de Prifcien , de l'évaluation qu'il en a faite à 
8000 petites drachmes attiques à 83 liv. 4 onces > 



Digitized by Google 



77 « MON 

poids romain. Plufieurs fa vans, parmi les moder- 
nes , a voient cru devoir rejeter ce talent comme 
uxie chimere de l’invention de Prifcien; mais on 
voit que ce Prifcien, pfeudonyroe ou non , étoit 
mieux inftruit que Tes critiques . Si M. de Romé 
de Plsle a de plus défigné cette drachme par l'é- 
pirhête de corintbtene , c’eff qu’on y voit , pour 
ainfi dire, réunis les peuples âc les villes qui , 
par l’adoption du type du cheval pégaie fur leurs 
monoies, Ce faifoient honeur d’appartenir à Co- 
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rinthe, ou d’en avoir reçu quelque Colonie. Tels 
font Argos âc Cleoncs, dans J'Argolidc; Ambra- 
ci? , dans l’Épire ; Leucade’, Anaélorium , Am- 
philoque , dans 1 * Acarnanie , les Épicnémédiens 
âc les Oponticns , dans la Locride; N au patte âc 
Lyfimachie, dans l’JLtalie; Syracufe, en Sicile ; 
Thurium, en Italie; âc enfin , les Corcyrécns , 
qui par la fuite eurent des démêlés fi vifs avec 
cette meme Corinthe donc ils tiroient leur ori- 
gine. 



{ Obc 
Dio 
Tri 



Obole. . 
Diobole . 
Triobolc . 



N*. X. d* J b a c eu 

Grains : 



ou d' I s t n v s. 





Gril. Gr. f 




Gril. Gr. } 


v -• de drachme . 


. . 11 * } 


Didrachme . 


■ . » V 


( Tétrobolc.. . 


éo S 


Tridrachme. . 


• -3 54 j 


J Drachme. . . 


. . t i» L 


'le ira drachme . 


• • s J 



Cette drachme pefe i gros 1 8 grains, âc vaut 
î.liv. ou ao feus de France. Son talent contient 
S 5 7 x petites drachmes attiques , plus ~ ou y de 
drachme; il pefe, poids romain, 89 liv. 3 onces 



7 drach., êc vaut, argent de France, 6000 liv. 
Ile donne, par les médailles, toutes les divifions 
de la drachme âc tous fes multiples, à l’exception 
du tétradrachme. 



N 0 , XI. Drachme d e P t l c s ou d' É l t d E . 
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L* drachme de Pylos pefe 1 gros 24 grains , 
âc vaut 2 t fous 4 denier» . Son talent contient 
914a petites drachmes attiques, plus 77-011 % de 
drachme; il pefe, poids romain, 95 liv. * onces 
6 7 drachme, âc vaut, argent de France , 6400 1 . 
Point de divifions fupérieures à la drachme , 
dans les médailles , excepté un médaillon de Ly- 
iimaqtie. 

N. B. II faut cbferver que les monoies de Py- 
los de Camarine, des Léontins 6 c des Maléens , 
que préfente cette drachme , font toutes avec le 
carré creux , âc conféquemment de fabrique tres- 
anciene, puifqu’clles font antérieures à l»n 664 
avant J. C.» époque où l’art monétaire fut allez 
perfettioné pour iubftimer un type âc des légen- 
des au méchanifme greffier qui fubfiftoit alors . 
On peut obfervcr auffî que la plupart de ces mo- 
r.oies de fabrique trcs-anciene lent venues Te ran- 
ger , les unes fous les petites drachmes des no*. I 
à IV, les autres fous les grandes drachmes des 



derniers numéros, âc qu’il ne s’en trouve qu’un 
très-petit nombre fous les drachmes intermédiai- 
res; d’où l’on peut conclure que dans ces premiers 
temps, le poids des monoies fut fort inégal, & 
vrai-femblablement proportioné à la richeue plu» 
oit moins grande du peuple qui les faifoit fraper. 
Beaucoup n’eurent que des monoies de cuivre ; 
âc s’ils en firent fabriquer d’argent , ces monoies 
n’excédoient point le poids de la drachme , ou tout 
au plus du didrachme. En général, le poids des 
remiere» monoies d’or âc d'argent, d’abord Toi- 
le chez les Grecs âc chez les Romains , s’accrut 
avec les richefies de c es peuples , & diminoa par 
la fuite dans la même proportion . C*eft ce qui 
fe fait fur-tout remarquer dans la décadence de 
l’empire romain, par l’altération du titre des mo- 
noies, qui jufqu’aiors avoit été refpetté. La feule 
monoie d’or fe maintint dans fa pureté jufqu’à la 
fin du même empire romain. 



N®. XII. Drachmes 
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La drachme de Rhègiumpefei gros ;; grain* , 
& vaut 13 fou* 4 deniers. Son talent contient 
10,000 petites drachme* attiques . C’eft la my- 
riade; il pelé , poids romain, 104 liv. a onces , 
de vaut, argent de France, 7000 liv. Elle don- 
ne, par les mMailIes , toutes les divifiont infi- 
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fleuret; Q»ai« point de multiple* au deffus du di- 
drachme . 

N. B. Si les 10 oboles attiques que valoir U 
drachme d'Égine , étoient des oboles du no. 1 1 , 
alors le talent d'Égine viendront fc confondre avec 
celui de Rhegium . 



N* XIII. Drachme ou Talent v' Alekanprie. 
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Le talent d'Alexandrie, dont il n’exifte point 
de drachme particulière, fi ce n'eft celle des an- 
ciens rois Perfes , contenoit 1100 petites dra- 
chmes attiques ou a talens ; il* pef« , poids ro- 
main , 115 liv., comme nous rapprend Saint 
Épiphane. Ce talent eft le meme que celui des 
Hébreux . 



N. B On ne connoît point de monoies de vil- 
les autonomes qui apartsenent à cette drachme ; 
mais elle paroît avoir été celle des anciens rois 
Perfes, de U race des Acharménides , fur laquel- 
le on voit le coftume ôc les figures fymboJiques, 
dont il exifte encore des veftiges dan* les ruines 
de Perfépolis . 



NV XIV Drachme d' É g i n e. 
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Si cette drachme étoit compofè de io grandes 
oboles attiques de 14 grains , fon talent devoir 
contenir 13,$ $3 f* petites drachmes attiques, ôc 
pefer, poids romain, 138 liv. 10 onces 5 fdrach. ; 
mais en la fuppofant de 10 petites oboles attiques 
de 10 f grains, alors fon talent feroit le meme 
que celui de Rhegium ou de io,oco des memes 
drachmes . 

N. B. Les médailles d’Achaïe , d'Arcadie , de 
Béotie, de Thrace Ôc de Thcffalic , apartienent 
pour ia plupart «t la drachme de 60 grains, qui 
rfl celle à* Ægiàm ou du Pêloponnefe ; celles de la 
Cyrénaïque , de Cos ôc de Samos , à la petite 
drachme atttqui de 61 grains; une partie de cel- 
le* de Chalcis ou d'Eubée , de Crotone, de Mé- 
ta ponte, d’Héraelée , de Rhodes ôc d'Égypte , à 
la drachme euboique de 66 grains ; pluiieurs de 
«elles d’Ionie, de Carthage , de Syrie , de Les- 
bos, de Tyr Ôc tous les Ticlés famaritains , à la 
drachme phénicien de 90 orains; celles de Dyr- 
rhachium, d’Éphefe , de Néapolis, de Cumes ÔC 
de Pxltum , à la drachme ephefiene de 71 grains ; 
celles d'Apollonie , d’Aptere , Cherfonefus , Cnof- 
fus , Cydonie , É leu t berne , Gortyne, Itanus , 
jLittus, Phaeftus , Polythenium , Ôcc . , à la dra- 
chme cretotfe de 75 grains ; pluiieurs drachmes 
ou tétradrachmes d'Athènes , de Clazomene , de 
Magnéfie , de Smime, à la moyen drachme at- 
tique de 78 crains; celles d'Alefe, de Camarine, 
de Catane, ae Géla, d*Himerc,des Léontins, de 
Antiquités. Tme UL 



Meffine , de Ségefie , de Selinonte ÔC de Sfracufe , 
à la drachme atnco-fuiltene de 8 1 grains ; enfin , 
celles d’Agrigente, plufieurs d* Catane, de Co- 
rinthe ôc de fes colonies , déiignées par le type 
de Pégafe , à la grande drachme atttque ou conn- 
tbiene d« 84 grains. C’cft encore fous la drachme 
attico-ficiliene que vienent fe ranger la plupart 
des médailles ou médaillon* d’or Ôc d'argent des 
rois de Macédoine, de Pont, de Sicile, 6c meme 
une partie de celles des rois de Syrie, tandis que 
celles des médailles de ces derniers rois, qui font 
de fabrique tyriene, rentrent par leur poids dan* 
la drachme phénicien ou de 69 grain* . 

Le raport drs monder greques entr*e!les étant 
ainfi déterminé , il eft aifé de les comparer à. 
ceux des deniers romains, qui font plus torts ou 
plus foibles , ôc fouvent du même poid*. Ainfi 
tel tétradrachme pou voit valoir quatre ôc meme 
cinq denier* romains, tandis que tel autre plu* 
foible en valoit à peine trois , comme Pobferve 
Pline à l'occafion des tétradrachmes qui parurent 
à Rome lors du triomphe de Qiiintiu* Flaminius; 
d'un autre côté , les médailles que la plupart des 
modernes font convenus d’appeler cifophores , étant 
communément du poids de 3 gros ôc de 11 à 24 
grains , peuvent être confédérées comme des tri- 
drachmes , relativement à la drachme attico-fici- 
liene, ou comme des tétradrachmes , relativement 
h celle d’Ægium ou du PéJoponncfe . 

- Fffff 
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Differentes époques de U monote d'or cbex les Romains , & fes reports avec l’argHtt 

félon M. de Romé de l'isle. 



z®. Sous la république. 

PREMIERE EPOQUE. 

Depuis l\m <i« Rome 547 ( avant J. C. 107), 
où ia monoie d’or commença dans U république» 
jufque ver» Tan 560; le fcrupule romain» dea88 
à la livre ayant pefé ai grains, ÔC fuivant M. 
de la Nauze ai ~ grains, 

N. B. Toutes lés pièces d’or romaines du poids 
d’an, de deux & trois fcnnmlés, de de la valeur 
de ao , de 40 ou de 60 fefterces , exprimée fur 
ces médailles , appartienent à cette époque . 11 
<n eft de meme des deniers confulaires du poidj 
de 65 grains, & peut-être même de ceux de 68 
à 6 9 grains. 

Secqnbe époque. 

Depuis environ Fan 360, jufque vers Fan 6xo, 
le denier d’or de 48 a la livre ayant ,pefé 6 
fcrupule» ou un gros 54 à 59 grains, les 48 de- 
niers d’or à la Kv., multipliés par a 5 deniers 
d’argent que raloit chaque denier d’or, donnent 
1100, qui, divifés par 84 deniers d’argent à la 
livre, donnent 14 A pour la proportion de l’or. 

Troisième époque. 

Depuis environ Fan 610, jufque vers Fan 615, 
le denier d’or de 45 à la livre ayant pefè 6 ~ 
fcrupuîes ou 1 gros 68 grains , donne pour la 
proportion de For à cette époque 13 'j , & pour 
la valeur du fcrupule d’or $ deniers . 

Quatrième époque. 

Depuis environ Fan 63 5, jufque vefs Fan 650, 
Je denier d’or de 41 à la livre ayant pefë 7 [cra- 
pules ou 2 gros 3 grains, donne 12 f , pour la 
proportion de l'or. 

Cinquième époque- 

Depuis environ Fan 650, jufqu’ù l’an 717, le 
denier d’or de 40 à la livre ayant pefé 7 ^ feru- 

f mles ou a gros 8 1 9 grains, la proportion de 
’or fut dans cette époque de n 7-, \ car les 
40 deniers d’or à la livre, multipliés par les 2 5 de- 
niers d’argent, valeur du denier d’or, donnent le 
produit icoo, qui, divife par les 84 deniers à 
la livre d’argent, fait 1 1 '7. C’crt comme l’ob- 
ferve très-bien M. de la Nauze , la proportion 
refque douzième, £c la proportion douzième ju- 
e mettroit néceffai rement des fractions ou dans 
le nombre des 40 deniers d’or à la livre, ou dans 
les 25 deniers d’argent, valeur du denier d’or . 



Or , il eft plus naturel de faire tomber les fra- 
étions fur fa proportion de For, fcc r ôte ment com- 
binée par les officiers de U monoie, que fur le 
raport entre les efpeces d’or Ôc celles d’argent . 
Ce dernier parti , en exigeant joumélcment des 
apoints, auroit trop embarafie la circulation jour- 
nalière des efpeces. Les médailles d’or de cette f- 
poque & des fuivantes., font plus mutipliées que 
celles des quatre premières époques. . » 

a°. Sous les empereurs , 

Sixième époque. 

Depuis Fan 717, jufqu’à la mort d’Augufte en 
767 , le denier d'or de 41 à la livre ayant ptft 
77 fcrupuîes ou » gros 3 à 6 grains , le denier 
d’or d’Augufte, excepté quelques-uns de Fan 734, 
ayant pallé de 40 à 41 à la livre , le denier d’ar-. 
gent parta de 84 à 8 6 à la livre î fi Fon mul- 
tiplie donc 41 par 23 , le produit 1015 divifé 
par 86, donne ii{-J pour la proportion de For. 

SEPTIEME ÉPOQUE. 

Depuis la mort d’Augufte, jufqu’aux demieres 
années du régné de Néron , le denier d’or ayant 
parté de 77; fcrupuîes ou 2 gros 6 grains, à 7 
fcrupuîes jufte ou 2 gros 3 grains, puis à 6 f 
fcrupuîes ou 1 gros 70 grains, Sc enfin, dans le» 
dernières années de Néron, à 6 f fcrupuîes ou 1 

f rôs 65 grains, le denier d’or étant alors de 43 
la livre, comme dans la troifieme époque. 

Huitième é p oque. 

Depuis les dernieres années de Néron , jufqu 'aux 
dernières de Caracalla. Dans cette époque, le de- 
nier d’or continua de fe maintenir lur le pied de 
6 $ fcrupuîes ou d’un gros 65 ù 66 grains, exce- 
pté fous Domitien, où il remonta , de meme que 
fous Galba, jufqu’ù 7 fcrupuîes ou 2 gros 3 à 4. 
grains. Les autres deniers d’or de cette époque 
ayant été de 45 à la livre, & le denier d’argent 
de 96 à. la livre , fi l’on multiplie 43 par 2$ ,Ut 
produit 1123, divife pas 96, donnera 117- 1 , pour 
la proportion de For . t 

N. B. Les demieres médailles d’or de CaracaL 
la , & les fuivantes , jufque vers le régné de Gon- 
ftantin , font d’un poids fi inégal & (1 dilpropor- 
tioné, qu’il ne fcroit pas portîble, comme Fobferve 
avec raifon M. de la Nauze, d’en rien conclure 
pour le poids de la livre romaine. 

» 

NEUVIEME ET DERNIERE ÉPOQUE. 

Depuis le régné de Conftantin , jufqu’à la fin 
de l’empire romain, le denier d’or ayant été rem- 
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fhcè par le feu tPor de 7* à T» livre 6 c Ai poids 
de ^ icrupufes ou i gros ia grains , Ja même é- 
poque fournit des quinaires ou dem-feus d’or» du 
poids de x fcrtipules ou de 4X grains, & des tiers 
de feu d*er % du poid* d\in fcrupult f» ou de x8 
grains. 

Les fous d'or, dont Püfage commença, vers le 
régné de Gouftantin, étoient de -jz à la livre, &. 
pefoient,non nas 1 gros *3f de lKM grains, com- 
me le dirent le Blanc 6 c M. de la Nauze > pour 
lu juftificatioa de leur livre romaine de 6144 
grains» mais 1 gros 13 grains, comme le prouve 
le tableau des monoies de cette neuvième époque . 
Une loi du code thèodofien de l’an 367, renou- 
velée par Jultinien en 534, s’exprime ainfi: » 
Quotiefcunque ctrte fumme fohdorum dehetur , i» 
fcptu*ginta duo fohdos libre feratur accepte. (Co- 
de Jultin. hb. X. in leg. de fufteptonbut , prepofi - 
tis & arceriis . > Une autre loi du code défendoit 
de jouer au delà de ce même fou d’or de yz de 
taille à fa livre» 6 c de la valeur d’environ 15 
francs de notre monoie . 

Sous Placide Valentinien III, le tiers de fou 
d’or pefoit X7 à grains; fous Libius Severus* 
il ne pefoit plus que X7 grains» 6 c le quinaire 
ou deroi-dtnier d’argent 17 grains» ce qui donne 
34 grains pour le oenicr d’alors. Sous Anofieft* 
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le tiers de fou d’or pefoit encore 17 grains ; mai» 
on trouve à cette époque un quinaire d’argent de 
x6 grains, 6 c un fcfteice ou quart de denier de 
13 grains. Il en eft de meme fou s Jufttn , Tbct- 
iebert 6 cJufiinten y ou.le fou d’or étoit encore d’un 
gros 10 à ix grains. Bouteroue ( p. 13a. ) cite 
un fou d’or de Juftinien» du poids jufte de 84 
grains . Sous Mourut Tibere 6 c Her échus , le 
fou d’or étant toujours d’un gros ix grains , le 
fefterce d’argent ne pefa plus que 7 grains ou un 
tiers de ferupufe. Enfin» fous Romain. Lcc.ipene 6 c 
Confient in Porphjrogetiete » on trouve de petites 
ieces d’argent du poids de j grains. G’éft fans 
oute une des plus, petites pièce» de momoie qui 
aient été frapées. Alors le fou d’or pafïa d’un 
gros îx grains à I gros 10, un gros 8 grains , 
oc le tiers de fou d’or de 17 à 14» à X3 , 6 c mê- 
me à xt grains; mais ces deniers qui commen- 
cèrent fous N icepbore Phoces , font des quarts de 
fou d’#r ( quart erti ), kfqucls n’excedent pas le 
poids d’un fcnrpuîe . 

La valeur exaêle de la livre romaine eft dé- 
montrée» par les mondes d’or de Conftantin &de 
fes fucceflêurs, à 6048 grains, qui font 96 dra- 
chmes ou denier} de éj grains» 84. deniers de 7*. 
grains ou 10 onces 4 gros de notre poids de marc. 
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De fer h Pargent cher, les Humaine , félon M. ie Rome ie Piste ; & valeur iu fe fier ce en mo- 
mie de France » depuis Pan ie Rome 54; , jufqu'au régné ie enfantin . 
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MONOYAGE. Voyez. Moulïes ou Viroib. 

iWONOBOLON, efpecc de faut ou d’exercice du 
corps que l’empereur Juftinien fobllitua aux jeux 
de hazard , & qu’il permit feul dans l'empire» 
duntaxat luicre lïceat » [uvèfckor ( I. vtftum C. 
de aleator.). Les fehohes de Balfamon expliquent 
Je mot monoiolon par courfe » & non par faut : 
Scito quoi monoholon diettur curfus . 

- Ce nom elt formé de fiôrot » folus , ôc de 0 o- 

, jattus. 

JWONOCEROS . Ver ex, Licorne . 

AJO HOC H RO AI AT A . Caylus dit ( Recueil 7. pl. 
XLU. ) : y y Cette marche de Bacchus » content & 
triomphant > préfente une idée des monoebromata , 
ou peintures d’une feule couleur, dont Pline fait 
mention > < 5 c dont j’ai donné l’explication dans le 
XXV e . volume des mémoires de l’académie des 
belles lettres , p. 149. C'eft Je noir feul qui pro- 
duit tout l'effet ; on a feulement rélervé des ner- 
vures blanches dans l’intérieur des corps , pour 
les rendre plus diftin&s Ôc plus légers . Ce goût 
de travail ell très-ancien ; les EtnifqueS l’ont 
connu , ôc j’ai raporté une vignete, dans le pre- 
imier volume de ces antiquités , abfohiment pa- 
-reille „ . 

. Winckelmann ( Hijî. de l'art , /. IV. f. 8. ) 
xiit t yy La peinture n’eut d’abord qu’une feule 
teinte , ôc les figures n’étoient formées que par 
des lignes d’une fcuje couleur , qui étoit ordi- 
nairement le rouge fait avec le cinnabre Ôc le 
minium 

„ Au lieu du rouge , on employoit quelque- 
fois le blanc . On lait que Zeuxis peignit des 
■camaïeux en blanc . Les tombeaux antiques des 
/Tarquinia, prés de Cometo , nous offrent encore 
aujourd’hui des figures formées par des couleurs 
•blanches couchées fur un fond obfcur. Cette for- 
te de peinture s’appeloit monochrome \ c’eft notre 
^peinture en camaïeux , c’eft-à-dirc , d’une feule 
couleur „ . 

- >, Il paroît qu’Ariftote a voulu caraélérifer les 
'tableaux en couleur blanche par le mot ïwxoypm- 
pi-’r . Ce philofophe dît que les tragédies dans 
Jefquelles on n’a pas cherché à rendre le cara&e- 
re des partions , ou dans Icfquelles on l’a fait 
fans fuccés , doivent être regardées comme ces 
tableaux qui manquent d’expreffion , ôc qui, mal- 
gré la beauté des couleurs employées par le pein- 
tre , ne touchent pas plus le fpeftateur que ces 
peintures qui font entièrement exécutées en blanc: 
Ku/Koyp*ptiff*f fixoVtf . Par-là il a peut-être voulu 
dértgner Zeuxis , qui avoit coutume de peindre 
avec cette feule couleur , ôc qui n’avoir pas don- 
né d’exprertîon ou d ’*$* à fes figures , ainfi que 
notre pliilofopbe l’a remarqué ailleurs yy. 

yy Quant a la fécondé efpece de monochromes 
ou de camaïeux en rouge , il nous refte les qua- 
tre morceaux d’Hrrculanum, exécutés fur des ta- 
bles *de marbre blanc . Ces morceaux peuvent être 
cités pour prouver que ce genre de peinture pri- 
mitive a été conftamcnt pratiqué . La couleur 
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ronge de ces quatre camaïeux a noirci fous Ici 
cendres brûlantes du Véfuve , de façon pourtan 
qu’on aperçoit encore par-ci par-là des traces de 
l’anciene couleur rouge ,, . 

„ Enfin les monumens les plus nombreux dam 
ce genre de peinture font les vafes en terre cui- 
te , dont la plupart font peints d’une feule cou- 
leur y ôc peuvent par confequent être appelés mo- 
nochromes , comme je l’ai fait voir au livre des 
Étrufques . C’eft ainfi qu’on peint encore des va- 
fes dans tous les pays du monde 

MONOCORDE . La Chaude a publié un mo- 
nocorde : il raporte, d’après Cenforinus, qu’Aool- 
Jon trouva le monocorde dans l’arc de fa fœur 
Diane ; il paroît plus probable que le premier 
infiniment à corde n’a été qu’un monocorde , ÔC 
celui-ci un arc. Je foupçone que la clochete pen- 
dante au monocorde de la Chauffe a été mal co- 
piée , ôc que ce n’eft qu’un poids qui fervoit à 
tenir la corde au même degré de tendon . Oi 
trouve auffi un ancien monocorde dans l’éditna. 
des Harmoniques de Ptolémée, publiée par Valîisj 
Si ce monocorde n’a pas été defliné par Ptoiémée, 
il l’eft au moins par quclqu’ancien copi lie ou 
fcholiafle . 

Le monocorde , félon Bocce , eft un infiniment 
qui a été inventé par Pythagore , pour mefnrer 
géométriquement ou par lignes les proportion* 
des fons . 

Le monocorde ancien étoit compofë d’une réglé 
divifée « 5 c fubdivifée en plufièurs parties fur la- 
quelle il y avoit une corde de boyau ou de mé- 
tal médiocrement tendue fur deux chevalets par 
fes extrémités ; au milieu de ces deux chevalets , 
il y en avoit un autre mobile par le moyen du- 
quel , en l’appliquant aux différentes divisions de 
la ligne * on trouvoit en quels raports les fons 
ét oient avec les longueurs des cordes qui le ren- 
doient . 

On appelé auffi le monocorde , réglé harmonique 
ou canonique) parce qu’elle fçrt à mefurer le gra- 
ve Ôc l’aigu des fons. 

Ptolémée examinoit ces intervalles harmonique* 
avec le monocorde. 

Le nom du monocorde eft formé des mots grec* 
(à oros , feul y ôc » corde . 

MONGCROTOÜ * vaifteau à un rang de rames 
de chaque côté . On l’appeloit auffi moneris : ce 
n’étoit donc pas , comme on Je pouroit croire y 
une barque qu’un ftul homme pût gouverner. 

MONOCULES ( mot formé de /ko*®* , feul y 
ôc à'oculusy oeil ), peuples qui n’avoient qu’un 
œil , au raport d’Hérodote , de Ctélîas , ôc de 
quelques autres auteurs. Ces monocules fabuleux 
étoient les Scythes, qui tirant continuélement de 
l’axe , tçpoient toujours un œil fermé pour vifer 
plus jufte . IJ n’y a jamais eu d’hommes qui 
n’eufïênt en réalité qu’un œil . Les cynocéphales* 
qu’on a pris pour des hommes, font des fingo* 
d’Afrique à longue queue; Ôc ces peuples , qui 
k paflbieut pour avoir des pieds fi larges, font le* 
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habitans de la zone glaciale > qui marchent fur 
des raquetes pour franchir les neiges dont leur 
pays efi prefque toujours couverte ( JX /• ) 

AlOSODIARIA. Ce nom. désigne, dans une in- 
icription publiée par Gruter ( 1085. xi. )* une 
femme payé» pour chanter auprès des morts l’ef- 
pece de chanfon nommée monodta . 

MONODIE , fs» ùti* y dans J’anciene poéfie gre- 
que » forte de lamentation ou de chanfon lugubre 
qu’on chantoit à une voix feule, comme l’indi- 
que afîèz ce mot formé du grec ftc/®’ , feul , ôc 
de pêè, chant . On appeloic ainli cette çfpccc de 
chant, par oppofition à ce que les anciens nom- 
moient ebo radies , ou rouGques exécutées par le 
chœur . 

MONOECUS , dans la Ligurie . 

Goltzius feul a attribué des médailles impéria- 
les greques à cette ville . 

MONOGRAMME ( mot formé de fioffr , 
feul y Ôc de ypmpp* » lettre ) , caraftere ou chifre 
formé de plu lieurs lettres entrelâcées, qu’il faut 
bien diftfoguer des lettres initiales & des àbr&- 
viations ou figles . Les monogrammes fervoient de 
ligne, de fceau, ou d’armoirie . 

„ Les monogrammes que l’on voit fur les mé- 
dailles antiques > conliftent ordinairement en deux 
ou trois lettres liées enfemble dont la plupart 
font cllimées être les initiales du nom des villes 
où elles ont été frapècs : mais comme il y avoit 
beaucoup- de villes qui portoient lie meme nom , 
&. d’autres dont les noms commençoicnt par lés 
même» lettres, il en réfute e des doutes par ra- 
port à celles de ce» vil! s auxquelles ces fortes de 
monogrammes doivent être attribués. Il y en a 
d’autres fi compliqués , ôc fi bizâremcnt con- 
struits , qu’il n’cft pas poffible^d’en. former des 
noms certains i on en trouve meme pliifieurs où 
l’on ne difiingue aucune lettre, de maniéré qu’ils 
paroi (font être plutôt des marques de monétaires, 
que des lettres compofant des noms de villes,, de 
rois ou de magiftrats . Ditfèrens antiquaires qui 
ont tenté de donner l’explication des uns ÔC des 
autres , fe font trouvés n’etre pas toujours de 
même avis, ôc ont interprété différemment le 
meme monogramme . Frœlich, d’après eux, en a 
rafiemblé un grand nombre dans une table qu’il 
a ajoutée avec leur interprétation à l'a fin de la 
fécondé édition de fes Annales des rois de Syrie . 
Quelles qu'aient été les connoifiances Ôc la faga- 
cité de ce célébré auteur, il ne paroît pas que 
l’on doive s’en raporter entièrement «i fes inter- 
prétations, dont pîufieurs- font vifibiement arbi- 
traires, ôc par confèquent incertaines. S’il y a 
quelques-uns de ces monogramme s qui fe trouvent 
effectivement fur les médailles des villes auxquel- 
les il les attribue, l’on en voit beaucoup d’autres 
tout-i-fait differens fur d’autres médailles des mê- 
mes villes : & tels monogrammes font attribués 
communément à certaines villes , comme dans 
JI, à Apamée , A à P liés à Arade, H 5 c P 
liés à Hérsckée, O dans II à Oponte, £E a Sé- 
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leucte, A & P liés fous le T à Tarie, ôcc. kt- 
queis font fréquemment fur" des médailles d’au- 
tres TÜles. Tout cela en rend la lignification 
équivoque ôc incertaine; ôc ils ne doivent être 
réputés apartenir véritablement aux villes fur les 
médailles defqtielles ils fe trouvent , qu’aiitant 
que les médailles qui les contienent, refFemblent 
par leur type & par leur fabrique à d’autres 
médailles des memes villes dont le nom. eft ex- 
primé dans la légende; car, quand ces monogram- 
mes font fur des médailles contenant d’autres 
noms de villes , iis n’y font que comme marques 
monétaires ou initiales- de noms de magiflrats» 
On pouroic penfer qu’ils y auroient pcut-ctre été 
mis pour marquer l’union des villes qui ont fait 
fraper lés médailles , avec celles qui font défi** 
gnées par ces monogrammes mais c’efl de quoi 
il feroit difficile de fournir des preuves ,,» 

„ Il y a cependant des monogrammes dont l’in- 
terprétation ne foufre point de difficulté, ÔC qui 
doivent cire regardés comme certains: ce font 
ceux qui fe trouvent feuls fur des médailles de 
villes autonomes, donc les noms font bien reco- 
noiffàbles par les lettres qui compofent les mono- 
grammes* tels que font les fui vans: favoir, A 
« N liés défignant Antioche fur l’Orontc ; A 
dans le X, PAchaie ; A dans II avec P liés» 
Pueras ; T dans M Ôc P furmontés du 2 , Smir- 
ne; n ôc E liés, Pergame; H ôc P liés, iigraa 
couché, Héraclée-Sin.ique ; T fur T & P liés» 
Tyr;. ôc quelques autres, mais en petit nombre» 
Au refie, ce qui peut fervir à faire mieux coa- 
noître les villes qui font défignées par ces fortes 
de monogrammes , c’efl de favoir précisément de 
quels pays les médailles font venues , ôc dans 
quels endroits cHes ont été trouvées; avec cette 
attention , l’on- diflinguera , entre les différentes 
villes de meme nom, celles qui ont employé les 
monogrammes qui contienent les premières lettres 
dt leurs noms ( Pelterin . ) „ » 

Les peuples ôc les villes greques qui s’en, fer- 
voient pour marques di/linétives de leurs mt>- 
noics font entr’aut res, 

Les Achéens . . J T 

Agraga». 

Ant loche fur 1 Oronte . 

Apamée. •• .1^ 

Arade. 

Argot . - f , 4 t 

Corcyre. . -, 

Crocone. .. . ..-.f «r 

Gaza . . , ..'il':, Jft- 

Héraclée. > . i 

Mallée. : -•» - 1 S 

Milet. 

Oponte. 

Patraa. ... a* 

ftrgame. ... 

Sileucie. n . ... . . . 

Tarfe. •• a 

T,r. , .i 
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Sur les médailles dit Bas Empire , Hardouin 
afftire que les monogrammes marquoienc les dift'è- 
rens tributs qu'on payoit À l’empereur, du dixiè- 
me, du vingtième, du trentième, du qtiarantie- 
me, de du cinquantième . Selon lui , I marque 
Je dixième denier, K Je vingtième, M Je qua- 
rantième : de même, k {impie X dénote le dixiè- 
me, XX le vingtième, XXX le trentième , XXXX 
le quarantième : ma» cette opinion a été aban- 
<Jonée par tous les favans. 

Il feroit plus raifonable de conjecturer que ces 
lettres dénotent le prix de la roonoie ; que l’I ou 
l’X marquent, par exemple, des oboles ou de 
femblables petites monoics du pays; le K ou les 
XX vingt, &c. comme on voit fur les ochavo 
d’Efpagne, eu le VIII marque $ maravedis. 

On trouve dans le Bas Empire des monogram- 
mes de villes de de fleuves, comme de Ravenne , 
du Rhdoc, de quelques autres que du Cange a 
recueillis. 

Les monogrammes font parfaits, quand toutes 
les lettres qui comnofent le mot y font expri- 
mées : tel eft celui du Rhône dans la médaille de 
Juftin, celui de Ravenne de femblables ; telles 
font les monoics de Charlemagne de de fes def- 
cendans , où le revers porte Caklcs en mono- 
gramme . Ils font imparfaits , quand il n’y a 
qu’une partie des lettres exprimée ; tel cft celui 
de la ville deTyf, où l’on ne trouve que la ti- 
ge du T , qui cft la malTue d’Hcrcule, divinité 
tutélaire des Tyriens . Le monogramme de cette 
ville cft auffi Tou vent figuré par Y . 

11 faut prendre garde" à ne pas confondre les 
monogrammes avec les contre-marques des mé- 
dailles. Les contre-marques font toujours enfon- 
cées , parce qu’elles font frapèes apres la médail- 
le batue; les monogrammes batus en même temps 
que la médaille forment un petit relief. Pour 
les expliquer, j! faut beaucoup de fagacité, de 
line grande attention au lieu de au temps où la 
médaille a été frarèe, à toutes les lettres qu’on 
peut former des oiftérens jambages qu’on y dé- 
couvre, de aux lettres qui font répétées, où les 
mêmes traits fervent deux ou trois fois . Tel eft 
le monogramme de fuftinicn fur le revers d’une 
médaille greque de Céfarèe , où la première 
branche qui fait I, fert trois fois dans le mot 
IOYCTINIANOC . Le C de la lettre N fervent 
deux fois. Les lettres uniques initiales qui mar- 
quent le nom des villes , comme fl, Paphos, 
2» Samos, dcc. ne doivent point être comptées 
parmi les monogrammes , ce font de vraies lettres 
initiales. ( D. J. ) 

„ La fignature avec des monogrammes étoit 
fort en ufage aux feptieme de huitième lieclcs . 
Charlemagne fe fervoit d’un monogramme dans 
fes Signatures , comme plufleurs titres de ces 
temps- là le juftiflent : il le flt même graver fur 
un calice dont Louis le Débonaire , ou plutôt le 
Foible, fit préfent à S. Médard , ainfi que l'af- 
fure l’auteur de la Translation de S. Sébafticn : 
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C AÏictm cum puma pÀtrù fut magni CtroU mo- 
nogrammate tnjigmta . L’on commença pour lors, 
à l’imitation de l’empereur , à fe fervir en Fran- 
ce plus fréquemment de monogramme . Éginard 
Taporte que Charlemagne ne iavoit pas écrire ; 
qu’il tenta fans fucccs de Papprendre dans un 
âge avancé, de que fon ignorance fut caufe qu'il 
fe fervit pour fa fignature du monogramme , qui 
étoit facile à former; Ut tmgertttam banc honeflo 
rtru fuppicret , monngrammatis ufum loco proprti 
ftgnï 4nvex.it . Nombre d’évêques de ce temps-là 
étoient obligés de fe fervir du monogramme par 
la meme raifon 

* „ On trouve auffi le monogramme de Charle- 
magne fur les monoies de ce prince, de c’eft une 
preuve que Charles Je Chauve n’a pas été le 
premier, comme l'a cru le pere Sirmond , qui 
ait ordoné par un édit qu’on marquât les mo* 
noies avec fon monogramme ; puifqu’il eft certain 
que, fans l’ordre exprès du fouverain , on n’a 
pas la témérité de changer la marque de la mo- 
noie, qui cft une chofe iacrée. Sous la fécondé 
race de nos rois, on mit prefque toujours le mo- 
nogramme du prince fur la monoie, de cette cou- 
tume dura jufqûe fous le roi Robert. Du Cange 
s’eft donné la peine de recueillir les monogrammes 
des rois de France , des papes de des empe- 
reurs », 

„ Non feulement les papes , les empereurs de 
les rois employèrent les monogrammes pour ligner 
leurs diplômes , de 'fur leurs monoics ; mais les 
évêques s'en fervirent de temps en temps . La 
fignature de Quiriace , évêque de Nantes , eft 
exprimée par fon monogramme dans un titre ori- 
ginal de l’abbaye de Saint Florent . Il ne feroit 
pas difficile d’ en produire d’autres exemples . Les 
monogrammes devinrent arbitraires de ne fuppo- 
ferent aucune fignature . Raban nous en a laiflè 
dix-huit de cette efpece, dont feize font a croix 
fimple, & deux & croix double, c’eft-à-dire , en 
étoile . On y voit fouvent l’Y prétendu myfté- 
rieux, que dom Mabülon a cru, on ne fait fur 
quel fondement , avoir été écrit de la main de 
nos rois, quoique ces monogrMnmes de Raban ne 
fuppofent aucune fignature, de que quelques-uns 
ne foient pas même des noms propres ’. tek font 
dominusy fanftus , fanfta 

» II Faut diftinguer entre lettres liées de lettre* 
conjointes. Les lettres liées ne perdent aucun trait 
par leur liai fon ; au lieu que les lettres conjointes 
en perdent quelqu’un qui leur eft commun par 
leur conjon&ion . C’eft une méprife de la parc de 
Maffei, d’avoir dit qu’il ne fe fait jamais de 
conjonftion de lettres dans l’écriture capitale. 
Une multitude de monumens antiques attestent le 
contraire». 

„ Les lettres conjointes ne fe montrent régu- 
lièrement qu’à la fin des lignes des manuferits de 
la plus haute antiquité. Nous pouvons citer en 
preuves le Virgile de Médicis , où l'on conjoint 
allez fouvent 1 -N de le T à la fin des vers. On 
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voit bien que cette conjonélion , ôc autres feta- 
blablrs , ont été inventées pour contenir les vers 
dans l’efpact marqué, & pour ne pas porter l’ex- 
trémité de la ligne fur la marge. On trouve les 
memes eonjon&tons de lettres dans les pande&es 
florentines . Mais les lettres mono^rdmmdtiques 
v font rares . Le S. Profper de la bibliothèque 
du roi ne met prefque point la conjonction Æ 
dans le corps du difeours , mais feulement à la 
fin ou vers la fin des lignes ; par la meme rai* 
fon qu’on ufe de lettres Conjointes, de lettres 
plus petites , foit onciales , foit capitales , foit 
minufcules, vers la fin de la ligne, afin de n’être 
pas obligé de porter à la ligne fui vante une par- 
tie de vers . Alors on met J’U ou 1*0 fur la li- 
gne pour abréger l’écriture des mots dont cej 
lettres font partie . On cbferve à peu près tous 
ces moyens de gagner du terrain dans la profe» 
quoiqu’on n’y faflè pas ordinairement difficulté 
de rejeter à la ligne luivante une portion de mot 
commencé à la précédente. Les conjon&ions font 
a (lez fréquentes dans le S. Prudence du roi , à 
carfe des vers qu’on veut finir dans une ligne. 
Elles ne paroiflènt qu’à la pénultième fyhabe, 
ou à la fin de la ligne , dans le S. Paul de la 
meme bibliotheque.il y en a peu dans les évan- 
iles en velin pourpré & en lettres d’or de l’ab- 
aye de Saint- Germain- des- Prés : on y lit l’F 
avec les voyeles . Dans l’écriture onciale , depuis 
le fixietne (iecle jufqu’au dixième, les conjonctions 
fe multiplient indifféremment vers le commen- 
cement, au milieu & à la fin des lignes. 11 faut 
excepter les Heures de Charles le Chauve , où 
l’on ne trouve guère de lettres conjointes, meme 
à la fin des lignes. Dans le manuferit du roi» 
n. 1810» il y a des conjonctions d’onciales avec 
les minufcules à la fin de la ligne. O11 y rencon- 
tre aufli des mots terminés par des conjonctions 
tnajufcules , quoique Pécriture foit minufcule. 
On rencontre encore dans celle -ci la conjonction 
du T & de PN au onzième ficelé. Elle n’ert pas 
rare dans les diplômes de Charles le Chauve, 
cù nous en avons remarqué plufieurs autres . Sur 
le dos d’un diplôme de Louis Je Débonaire , de 
la bibliothèque du roi, n°. 1 , nous avons vu une 
notice anciene en lettres conjointes & enclavées . 
Elle peut bien être du dixième ficelé, fi elle n’ett 
pas du précédent . Elle porte : Vxptum domint 
Ludovic 1 ) mper.it or is ad Atalanem 40. La devife 
Verbo Domim cœlt firmdti funt , écrite dans le 
cercle excentrique qui renferme la lignât i:rc de 
Pafcal il , offre plufieurs lettres conjointes mo~ 
negremmeuques . ( Kouvele Diplomatique des lie- 
ntditiius. ) 

Mcnocrammb , , & mor.Qgrammus 

dans Cicéron . 

il faut entendre par ce mot de fimples efquif- 
fes, des deffeins où il n’y a que le trait . Nous 
Jes appelons aujourd’hui des trditiy & c’eft en ce 
fens que Cicéron difoit que Jcs dieux d’Épicure, 
comparés à ceux de Zénon , n’étoient que des 
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dieux monsframmes ôc fans aétion ; ce n’étoit, 
pour ainfi dire, que des ébauches de divinités . 
D’Oiivet, qui montre beaucoup de fagacité & de 
juftaffè dans l’interprétation des auteurs anciens , 
s’eft trompé néanmoins en prenant le monogrdm- 
me pour une figure faite d’un feul trait. La dé- 
finition de Lambin , fondée fur celle que Nonius 
Marcellus avoir déjà donnée, eft plus conforme 
à la pratique de Part. Monogrdmme , dit -il, eft 
un ouvrage de peinture qui ne fait que de naî* 
tre fous la main de Partifte > où l’on ne voit 
que de fimples traits , & où P on n’a pas en- 
core appliqué la couleur , quoi (élis itnets tn - 
formatum & defmptum eft , nullis ddbuc co/oribtu 
ddhibttis . 

MONOMNUM , un rang ou un fil de perles. 

MONOPHAGIES , fêtes en Phoncur de Ne- 
ptune chez les Éginetes , en grec fitrepmyitm . On 
appcloit monophasés ceux qui célébroient cette 
fete , parce qu’ils mangeoient en fe crible , fans 
avoir aucun domeftique pour les fervir . Il n’étoit 
permis qu’aux feuls citoyens & domiciliés de Pile 
d’Éginc d’y pouvoir affilier. 

MOHOPODIUM y table à un feul pied . Ccf 
fortes de tables étoient d’ ufage pour le repas . 
Dans le temps du luxe des Romains, on en fai- 
foit de bois d’érable , quelquefois de bois de fi- 
fre , fou te nues par un feul pied d’ivoire bien tra- 
vaillé . On les vendoit un prix exorbitant , fur- 
tout fi Je bois de citre étoit dé différences cou- 
leurs naturcles. C’eft ce que nous apprenent Ho- 
race , Martial , Juvénal , Pline & Séneque . Ci- 
céron en frvoit une qui coùtoit deux cents mille 
fefterces j quatre fefterces valant , félon Bernard, 
fept fous ic demi d’Angleterre, c’eft-à-dire, 15 
fous de France , zoo, 000 fefterces font environ 
$7,500 livres. 

MONOPTERE, forte de temple chez les an- 
ciens , qui étoit de figure ronde fans murailles 
pleines , en forte que le dôme qui le couvroit 
n’étoit fou tenu que par des colonnes pofées de di- 
ftancc en diftance; ce mot eft compofé depér#*. 
feul y & de mripot y dile , comine qui diroit bâti- 
ment compofé d’une feule dile . 

MONOST AON , canots faits d’un feul tronc 
d’arbre, tels que ceux des fauvages. 

MONOXlTON, vêtu d’une feule tunique, fy- 
nonyme de Pcxprcffion moderne en cbemife. Les 
femmes ne portoient dans le lit qu’une ieule tu- 
nique, fans autre vêtement ; elles étoient alors 
pm \ : rmn . Plutarque , décrivant l’entrevue d’Au- 
gufte & de Cléopâtre , dit qu’ il trouva cette 
reine couchée clans un lit très-fimpla , & qu’en 
le voyant » elle fe jeta à fes pieds , telle qu’elle 
fe trou voit dans le lit , êc fwr^iw, c’eft -à- 
dirc, vêtue d’une feule tunique trés-Iégcrc . 

MONSTRE. C’eft par ce nom qu’il faut dé- 
figner les cires chimériques dont font remplies 
les mythologics ancicnes . Tels font les Sphinx, 
la Chimere, les Harpies, Scylla , Cerbcre , les 
Sirènes , le Dauphin ( fi différent du Cétacé qui 
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porte aujourd’hui ce nom ), les Panthères ( qui 
different un peu de la famille des Tigres ) , les 
Dragons, &c. 

De tous les animaux fantaftiques , les ma- 
rins ont le plus exercé 1* imagination des an- 
ciens artiftes ; ceux-ci ont tranfporté au fein 
des mers les chevaux , les boucs , les béliers, 
les chiens , &c. , en leur confervant le devant 
du corps, tel qu’ils l’ont reçu de la nature , Ôc 
en fubftituant au derrière des queues de poif- 
fon. 

La colJe&ion des pierres gravées de Stofch 
renferme plu Heurs de ces animaux marins fan- 
taftiques , entre lefquels voici les plus extraordi- 
naires . 

Sur une cornaline paroît un mntftre marin 
compofé d’une tête, d’un cou ôc de jambes de 
cheval , avant une te te d’homme placée fur le 
poitrail, cc des nageoires au défions. Il eft fuivi 
d’un dauphin . 

Sur une cornaline paroît un autre monflre 
marin , compofé de te te , cou ôc jambe de 
cheval , d’une tête d’homme , d’une tête de 
bélier , Ôc d’un dauphin , dont la queue fe ter- 
mine auffi en tête d’iiomme ; il eft traverfé par 
un trident. 

MONTAGNES . Les plus hautes montants 
reçurent une efpece de culte cher les anciens, 
parce qu’ils croyoient qu’elles étoient habitées par 
les dieux . 

Les nymphes des montagnes fe noromoient 
Or e ode s. 

HéHode dit que la Terre forma les monta- 
ges . 

On trouve dans les inferiptions greques ces 
mots : ôwt tntptùm , aux dieux des montagnes. 
Il* font appelés dtt montenfes dans Pinfcription 
itiivante ( Gratter. 21 . ): Aram Jovi fulcvra- 
Toxi ex mæcepto tEORUM moutensium . Quel- 
ques interprètes croient que dtt montenfes font 
les divinités qui préHdoient aux fept collines de 
Rome . 

M. Rabaud de Saint-Étienne dit: „ Dans le 
langage allégorique , les montagnes furent appe- 
lées les rois du pays, ôc dans Jes temps pofté- 
rieurs, on en parla comme de rois réels ifouvent 
elles furent peintes comme des géans , oc depuis 
on en parla comme de géans réels , qui tienent 
leur^ rang dans les aventures merveilleufes de 
cet âge. Les monts élevés furent en effet les fau- 
veurs Ôc Jes peres du genre humain , après les 
ravages du déluge; ôc c’eft dans ce fens , dit un 
poète latin , que les rochers échapés des mains 
de Deucalion Ôc de Pyrrha furent les répara- 
teurs rie notre efpece. Les plaines refterent Jong- 
remps défertes, Ôc l’on habita fur les hauteurs, 
d’ou vint ôc cet ufage de bâtir des temples fur 
Jes montagnes , & cette idolâtrie où tombèrent 
quelquefois les Juifs eux-mêmes, de faertfier fur 
les hauts lieux . Les monts élevés ont donc été 
réellement les peres dès peuples ; ceux qui en 
Antukitçs . Tonte lll. 
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defeendirent pour habiter les plaines , furent 
leurs enfin» & dans un autre fens allégori- 
que , une montagne étoit la mere de la ville qui 
y étoit fondée .Jerufalem étoit la fille dé Si on 

,, C’eft-Jà une explication naturcle ÔC vraie fur- 
tout de ce* généalogies bieares où les montagnes 
entrèrent comme des perfonages, Ôc dont je vais 
citer quelques exemples „ . 

„ En Arcadie , le mont Ménale , duquel dé- 
cou loi t une riviere du même nom , fur laquelle 
fut bâtie la ville de Ménale . Cette montagne fut 
une reine, Hile du Ciel Ôc de la Terre, de mere 
du roi Mtnalos „ . 

„ En Laconie, la montagne Taygete ( qui, 
par hasard, a le même nom qu’une des pléia- 
des ) étoit une princefTe , fille d’Atlas , cc elle 
fut mere de Lacédemon , qui bâtit Lacédé- 
mone 

„ En Béotie , le mont Cythéron , étoit le pre- 
mier roi du pays 

„ Dans la Thrace, étoit le mont Æmus ou 
Æmon , qui donna fon nom à l’Æroonie , & la 
célébré montagne de Rodope , près de laquelle coule 
le fleuve Strymon . On raconta dans le ftyle du 
temps, que la prineeffe Rodope , fille de Strymon , 
a voit époufé le roi Æmus, mais qu’ayant ofé di- 
re qu’ils étoient l’un Jupiter Ôc l’autre junon, ôc 
fe faire adorer de leurs fujets, Jupiter les avoit 
changés en montagnes 

„ Quand Æmus étoit appelé Æmon, il n’étoit 
plus l’époux, mais le pere de Rodope. Jupiter les 
avoit également transformés en montagnes , pour 
les punir de leur paffion inceftucufe . Si l’on veut 
favoir de qui Æmus lui-même étoit fils, on ap- 
prendra qu’il devoit le jour au vent du Nord, à 
Borée Ôc à Orythie ; mais s’il s’appelc Æmon, c’eft 
à Deucalion qu’il doit la naift&nce; car, ainfi que 
les autres monts , il fut pour les mortels un afyle 
après le déluge ,,. 

„ Eryx 9 Ja plus haute montagne de Sicile apres 
TÉma, avoit été un homme pui(fitnr,fils de But- 
ta Ôc de Vénus (car Vénus - Êry ciste avoit un tem- 
ple fur fon fommet ) . Hercule , à fon retour 
d’Efpagne, paffa par-lé , le vainquit au combat 
du cefte , ôc l’en fév élit fous la montagne é la- 
quelle Eryx donna fon nom „ . 

,, Enfin , Ôc pour abréger , les monts Pyrénées 
dévoient leur nom é la belle PyTene, fille de Ré- 
értx. Hercule, qui paffa auffi un jour dan* ce* 
cantons, en devint amoureux ôc l’époofa ; mais 
obligé de faire une abfence, Pyrene fut déchirée 
par les betes féroces . Hercule de retour Petv* 
ftvclit fous ces montagnes qui portent encore fon 
nom „ . 

„ En eft-cc aflêi pour prouver que 1er an- 
cien* perfonifioient les menti ! Et qui voudra 
croire a la reine Ménale Se à Ton fil* Menalui , 
au roi Çytheron & Æmus, aux princclle* Wo- 
fe , Targete Se Pjrene , ainfi qu’au bonhomme 
Strymon? Voyez, encore Volcan , Promontoire , 
Ecueils . 

Ggggg 
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Montagnes ou Collines de Rome . Au de- 
dans étoient placés le mont Palatn t , le mont 
Qui r mal , le mont Cahus , le mont Capitolin , le 
inont Ave Mi n y le mont E/quiliUy le mont Vimi- 
n ü , le mont J ameute , le mont Teftaceo; au 
dehors le mont Sacre & le mont Vatican. On les 
trouvera tous à leurs articles. On obfcrvera feu- 
lement ici que le nom de montagnes leur a été 
donné par csnphife; car aucun d’eux n’égale en 
hauteur feulement l’élévation de TOofervatoire de 
Pans au deif'us du niveau de la Seine. 

MOSTASA, Diane des montagnes y furnom qui 
convient à une dédie qui fait la principale oc- 
cupation de la chaire ; c’cll pourquoi on la repré- 
fentoit quelquefois entre des rochers. 

MOSTASI y nom par lequel on défignoit à 
Rome les citovens qui lubitoient fur les collines 
( Ciceroy pro domoy c. 28. ). 

MONT ESSES Du. Yojez. Montagnes. 

MOSTISUS. Arnobc {IV. p. 1 32. ) déligne par 
ce nom Je dieu des montagnes: j Quts Monttnum 
mont juin deum effe credat ? 

MONTOIRS . On plsçoit fur les voies ro- 
maines des montons de pierre » pour aider les 
cavaliers à monter de à defeendre : parce que 
les étriers ne furent en ufage que du temps de 
Théodofe. 

MONT SAINT-MICHEL. Avant le chriflia- 
nifme , le Mont Saint-Mabel , s’appeloit le Mont 
Bele a y parce qu’il étoit confacré à Retenus , un 
des quatre grands dieux qu'adoroient les Gau- 
lois. Il y avoit fur ce moût un collège de neuf 
drmdcffes; la plus ancicne rendoit des oracles . 
Elles vendaient aufli aux marins des fléchés qui 
•voient la prétendue vertu de calmer les orages, 
en les faifant lancer dans la mer par un jeune 
homme de vingt-un ans , qui n’avoit point en- 
core perdu fa virginité. Quand le vaifleau étoit 
arivé, on députoit le jeune homme pour porter 
à ces driudefles des p/éfens plus ou moins conli- 
cérsblcs (EffaJJ fur Parts, tcm. V. p. 48.). 

MON U MENS ÉGYPTIENS . M. Paillon 
dit dans fa Métrologie : 

» Hérodote ( Lais. II. C. 175. ) raconte qu’A- 
malis, roi d’Égypte, fit apporter d’Éléphantis à 
Sais, par une diitauce de vingt journées de na- 
vigation ( il n’a pas plus de 100 lieues) un édi- 
fice d’une feule pierre . Cet édifice avoit exté- 
rieurement vingt de une coudée de longueur , 
quatorze de largeur de huit de hauteur, oc inté- 
rieurement dix -huit coudées de un pigon de 
longueur , douze coudées de largeur de cinq de 
hauteur . On employa trois années à faire ce 
tranfport, qui fut exécuté par deux mille hom- 
mes. La coudée dont il s’agit ici ell évidem- 
ment la coudée des architcâcs, la coudée Ethi- 
que. Amfi cet édifice avoit de longueur exté- 
rieurement 15.28 pieds de roi, 16.85 de largeur 
de 10.272 de hauteur, âc intérieurement 24.182 
pieds de longueur, 15.408 de largeur de 6.42 de 
hauteur. Ce bloc de pierre avoit de folidité to- 
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taie 2552 coudées cubiques, qui valent 4979 
pieds de roi cubiques, ütant la capacité de la 
mafle totale, relie 2587 pieds cubiques pour la 
folidité des parois . Suppofant à préfent que 1 a 
pefantcur fpécifiquc de cette pierre fut la me- 
me que celle du marbre commun , c*eft-é-dire , 
189 ou r 90 livres le pied cubique , cette pier* 
re aura été du poids d’environ 4906 quintaux . 
Mais cet édifice n'cil rien en cotnparaifon du 
fuivant . 

„ Il y a , dit encore Hérodote au meme «*» 
droit , dans la ville de Butos, un temple d’A- 

f ioJlon de de Diane, entre celui de Latone, dam 
equel il fc rend des oracles. Ce dernier temple 
ell grand , Sc il y a des portiques de dix orgies 
de haut. De tout ce que ;’y vis, voici ce qui 
me caufa le plus d’admiration ; il y a dans l’en* 
ceinte confacrée à Latone un temple fait d’une 
feule pierre en hauteur de en longuear. Les cô- 
tés en font égaux; chacune de fes dimeniions eft 
de quarante coudées: la couverture de la partie 
fupérieure ell une autre pierre, ayant un entai 
blement de quatre coudées. Ce temple eÛ de tou» 
ce que j’ai vu la chofe la plus étonante „ . Un 
bâtiment comme celui-ci , fait d’une feule pierre, 
ayant extérieurement 51.36 pieds de roi en tout 
fens , a dû ctre fabriqué fur le lieu meme : aufli 
Hérodote ne dit pas qu’il ait été tranfportéd’ajl- 
leurs. Dans ce cas, il n’auroit rien de bien fur- 
prenant, puifque l’on voit à une lieue de Fri- 
bourg en Suilte, un hermitage aflis fur un ro- 
cher, de taillé dans le roc vif par un feul hom- 
me avec fon valet, dans l’efpace de vingt-cinq 
ans. L’églife de ce couvent a 63 pieds de long 
& 36 de large, avec fon clocher qui a 70 pieds 
de hauteur, une facrillie, un réfeéloire, une on- 
line dont la cheminée a 70 pieds de haut, une 
grande l'aile longue de 93 pieds fur 22 de large, 
deux chambres à côté qui ont enfcmble 34 pieds 
de long, deux elcalicrs, de au dcilôus une cave af- 
fez grande, de plus bas un caveau où s’cfl trou- 
vé heureufement une fource de très-bonne eau • 
Devant l’hermitaoe efl un petit potager qui four- 
nit des herbages de des fleuri . L’Hermite dont il 
elt ici queilion efl mort en 1708 „. 

MOSVMENTUMy monument, tout ce qui fert 
à éternifer un nom, ainli que le définit Fellus : 
Monumentum eft quidquid ob memonam ahcujus 
factum ejly ut fana, porta us y fertpta & carmt - 
na.Dans un fens moins étendu , ce moi fc prend 
pour fcOuUbrumy tombeau, dans lequel repofent 
les cendres d’un mort distingué . Ces fortes de 
monumens étoient élevés non feulement dans les 
enclos particuliers , mais encore prés des chemins 
publics, afin que les palfans pufTent lire les élo- 
ges de ceux qui y étoient renfermés, de qu’à la 
vue de ces trilles refies , ils fe fou vinlTcnt qu’ils 
étoient mortels de deflinés à la meme fin. Monu - 
ment a tdeo fecundum vtam , dit Varron ( Ltng. 
Ut. v. 6. j quo pratereuntes ad morte ans , & fe 
Me t c r illos ejje menâtes . On les invitait à 
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fréter par ces formules Écrites fur le tombeau : 
Appose , viétor , urne, vut or , & autres fembla- 
bies. 11 étoit défendu de vendre ou d’aliéner les 
tombeaux , & ceux qui les faifoient conftruire , 
avoient prefque toujours foin de le défendre à 
leurs héritiers , fous peine d’une amende qu’ils 
les condamnoient à porter dans le cofre des pon- 
tifes ; cVft ce qu’atteftent plufieurs inferiptions , 
donc quelques-unes nous apprenent aufli que fou- 
vent un homme ne fai foie dreflêr un tombeau 
que pour lui (èul, & en excluoit tout fa fa- 
mille 6c fes héritiers; telle étoit lu formule de 
cette exclulion : ttos monumentum hsredem non 
Jequttnr. 

Toute perfone avoic le droit de fe faire con- 
ftruire un monument mais quand il étoit une fois 
confacré par l’ufage religieux auquel il étoit de- 
ttiné^ il falloit un ordre du pontife potir le ré- 
tablir. C’ètoit auflr un facrilége d’ufurper ou de 
ie fervir du tombeau d’une autre famille, 6c il 
y avoit la peine d’une amende considérable dé- 
cernée contre les ufurpatcurs . Ces tombeaux 
écoicnt ordinairement de petits édifices bâtis en 
brique* ou en pierres» dans tout le pourtour in- 
térieur defquels étoient pratiquées des niches > 
comme dans un colombier , ce qui les faitoit 
àulfi nommer columbxru . Dans chacune de ces 
niches, on pouvoit placer deux ou trois urnes 
fur lefquelles ou au defibus defquellcs étoit gra- 
vée l’épitaphe; mais le h»xe, fiute ordii>aire des 
richdfcs des particuliers, les porta bientôt à imi- 
. ter la magnificence des Grecs jufque dans leurs 
tombeaux; 3c à leur maniéré , ils conlt ru i tirent 
tirs bâtirneni, compofés de plufieurs chambres ou 
apartsmens qu’on appeloit hypogées > dans lefquels 
il y avoit pareillement des niches pour placer 
les urnes fépulcrales. Ces apartenx-ns fouterrain» 
ér 5. ont ornés de peintures à. frefque, de molak- 
que, de figures de reliefs tn marbre » d*Une ri- 
ebdlè 3c d’une dèpenfe finguJiere» comme il pa- 
foît par celles qu’on a découvert fous terre» au- 
près de Rome, depuis quelque temps. 

AÎOHVMEBTV-M SV B AsCIA. VoyeSL A SC IA „ 

MoNUMRNTUM. EXTRA SORIhSâ , CCS mots qui 
fe hfent fur une infcriotion trouvée à Raven- 
ne , ont fort embarafTe les antiquaires . Gui- 
chard prétertd, 3c fon fentiment eft le pHts vrai- 
fembLibie, que cette exprellton doit fe raporter 
à la diftribution des terres que l’on falloit à ceux 
que l’on envoyoit dam k s colonies . Il arivoit 
que quelques-uns ne fe faifoient pas enterrer dans 
la portion de terre attribuée i letir famille » 
for U t 3c ceux-là étoient cenfés enfévelis extra 
portent . 

MOKUNTUS , roi de Dyrrachium „ BA2I- 
AEC12. MONOYNIOY. AYPPAK. 

Ses médailles font : 

RR RR. en argent.. 

O. en or. 

O. en bronze. 

MOPS1UM, en Theflàlîe. MO*Ef . 
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Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en bronze .... Pellertn . 

O. en or. 

O. en argent . 

MOPSOS ou MOPSUESTIA , en Cilicie . 
MO+EATfïN . 

Les médailles autonomes de Cette ville font: 

R. en bronze. 

O. en or, 

O. en argent. 

Leur type ordinaire eft un antd aluiné . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
rial» greques , avec fon époque , en i’honeur 
d’Antonin , de Venu » de Septime Sévere , de 
Caracalla » de Plautille , de Macrin, de Trajan 
Dece . 

MOPSUS, devin qui exerça fes fondions dans 
le voyage de la Colchide ; car on le compte au 
rang des Argonautes . 11 étoit fils de la nymphe» 
Ghîoris 3c d’Ampicus . Il eft quelquefois défignér 
par le nom d'Amptcutes . On dit qu’au retour de 
Colchos > il alla s’établir en Afrique près de 
Teuchira , dans k golfe où depuis fut bâtie 
Carthage . Là , il (e rendit fi recomanduble par 
fon habileté dans la divination» qu’aprés fa mort 
les habitans lui décernèrent les honeurs divins , 
3c lui établirent un oracle qui fut long -temps 
fréquenté-. 

Mopsüs» fils, félon les uns , de Rhncius , 3c , 
félon les autres , d’Apollon 3c de Manto , fille 
du fameux Tirèüas , fut auffi célébré devin que 
fon grand-pere . Voyez. Manto . Mopfus donna 
lieu par fon habileté à ce oroverbe : Plus ctrtvn 
&nt Mopfus . Il lignai* Ion talent au fiége de 
Thebes , mais principalement à la cour d’Amphi- 
maque , roi de Colo piton . Ce prince méditant 
une expédition importante , cou fuit* ce devin 
I fur le fucccs ; Mopfus ne lut annonça que de* 
malheurs , s’il exécutoit fou enteeprile . Amnhi- 
maque, h qui elle tenoic fort à ctwir , s’idrert* 
encore à Calchas , autre devin célébré qui loi 
romit une vidoire lignalée . L’événement jufii- 
a Mopfus ’ t car k roi fut entièrement défait , 3c 
Calchas honteux d’avoir fi mal deviné», en mou- 
rut de chagrin. 

On raconte autrement la vi&oire de Mopfus . 
Calchas étoit allé à pied de Troye àClaros avec 
Ajnphilocus ; 3c pour éprouver Mopfus , il lui 
avoit demandé , en lui montrant une truie plei- 
ne, combien elle portoit de petits, Mopfus répon- 
dit qu’elle en portoit trois r parmi lefqttéb étoit 
une femele ; ce qui fe trouva véritabfe . Mopfus 
demanda à fon tour à Calchas le nombre précis 
des figues qui étoient fur nn figuier . Calchas r,e 
put le dire , & en mourut de regret . Quelque* 
auteurs ont écrit que ce fiât Calchas qui demanda 
le nombre des figues , que Mopfus lui répondit 
qu’il y en avoit dix mille y 6c qu’elles pou rotent 
tenir toutes , à une prés , dans une melure qu’ri 
nomma . Cette réponfe vérifiée par Péprenvt y 
fit mourir Calchas de chagrin . D’autres difenf 
Ggggg ii 
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que Cxlcha* ne donna à deviner que le nombre 
des petits de la truie , & ope la feule jufteffe de 
la rèponfe le tua . On lit dans d’autres écrivains 
que ce fait fe palfa non à Claros , mais dans la 
Cilicie , d’autres îi Colophon , ville d’Ionie . 

Une autre efpece de concertation fit périr Mof- 
fus ( Voici. Amphilocus ) . Il fut pere de trois 
filles , Rhode , Méliade & Pamphilie . Moffus , 
après fa mort, fut honoré comme un demi-dieu, 
Sc eut tui oracle célébré à Malle , en Cilicie . 
Plutarque ( dsns fou Truite ics oncles qui ont 
, tÿé ) raconte que le gouverneur de cette pro- 
vince ne fachant que croire des dieux , parce 
qu’il étoit obfèdé d’Épicuriens qui avoient jeté 
beaucoup de doutes dans fon efprit , réfolut, dit 
agréablement l’hillorien , d’envoyer un efpion 
cfiea les dieux , pour apprendre ce qui en étoit , 
I) lui donna un billet bien cacheté pour le por- 
ter à Moffus . Cet envoyé s’endormit dans le tem- 
ple , & vit en fur>«e un homme fort bien fait 
qui lui dit noir . il porta cette répdnfe au gou- 
verneur . Elle parut très-ridicule aux Épicuriens 
de fa cour . Mais il en fut frapé d’étonement 

d’admiration , & en ouvrant fon billet , il 
leur montra ces mots qu’il y avoit écrits : Vm- 
MoletM-je un Lixuf blanc ou noir ?^Après ce pro- 
dige , il fut fort dévot toute fa vie au dieu 
Moffus. ( Origen. hb.lll. âdv. Celfum & Tertul. 
de anima. c. 46. ) 

Mopsus . Ce nom ert célébré dans les poéfies 
rartorales des Grecs ôc des Romains . En voici 
k raifon : L’argicn Lacius , frere d’Antiphcme > 
envoya une colonie s’établir dans Jes montagnes 
des environs de Colophon , fous le commande- 
ment de Moffus . Celui - ci 'acheta de Cylabras , 
berger de la contrée , Une portion de terre ^fur 
laquelle il bâtit la ville de Phafèlii . Antiphcme 
de fon côté alla fonder une colonie en Sicile , 
v tranfporta les dieux & la religion de fon pays, 
li y bâtit la ville de Gèla , à laquelle il don- 
na auffi Je nom de Moffus , pour conferver la 
mémoire de ce guerrier . De là vient que les 
poètes bucoliques de Sicile ÔC. les autres à leur 
exemple ont chanté 0 fouvent Moffus . ( Sculi- 
gen fcctic. 1. 4. ) 

, MOR. Voyez. Miriuia. 

MORA , troupe de Spartiates, compofée ou 
de 500, ou de 700 , ou de 900 hommes . Les 
fêmimens font variés fur cet appréciation . Il y 
«voit tix mord 7 chacune étoit commandée par 
un polémtrque » par quatre officiers fous le po- 
lémarque , par huit fous ces premiers , 6 c feiae 
fous ceux-là . Donc fi ces derniers avoient fous 
leur» ordres 50 hommes , la mora étoit de 400 , 
ce qui réduit toute la milice de Lacédémone à 
1400 : c’eft peu de chofe , mais il s’agit des 
temps de Lycurgue . On ne recevoit dans cet- 
te milice que des hommes libres , entre 30 ou 
60 ans . 

MORdTOR tuds circenfis . On lit dans une inf- 
çription raportée par Boulenger ( de C treo. c. 44. ) 
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ces mots : q. rapidio. q. r. lrm. moltont mora- 
tori luoi ciRcsMsis . Le mot multo fait conje- 
cturer que la fonction du morator , dans les )cux 
du cirque, conliftoit à empêcher que let chars ou 
Jes chevaux ne parcilTent avant le temps, ou hora 
de leur rang. 

MORBVS comitiulss . Voyez. Épilepsie . 

MORDS gaulois. Voyez. Lupata . 

MORITUM , hachis compofé d’ail , d’ache , de 
rhüe, decoriande, d’échalote, de fromage, d’hui- 
le & de vinaigre. 

MORGANT 1 UM , en Sicile . MOPrANTl- 
NÛN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent. 

O. en or. 

R. en bronze . 

Leur type ordinaire efl un lion dévorant un 
cerf. 

MORILLE . Les Romains auflî voluptueux 
que nous, & beaucoup plus riches, faifoient leurs 
délices des morilles . Néron appcloit ce genre de 
nouriture un mets des dieux, abus deortim . Elles 
font excellentes, dit Pline ( hv. XXII. c. a». ) ; 
mais elles ont été accufées de malignité dans une 
célébré conjoncture . Agrippine s’en fervit pour 
empoifoner l’empereur Claude . 11 ert pourtant 
certain que les morilles ne caufercnt pas leules la 
mort de cet empereur ; ce fut la violence du poi- 
fon dont on les farcit , qui le fit périr . C’dt 
pourquoi Suétone , qui raporte le fait dans 1 a 
vie de Claude , fe fort du mot boletus médita- 
tus , des morilles emfotfonées . 

MORION , nom donné par Pline Ôc d’autre» 
anciens naturalises , à une pierre noire à l’exté- 
rieur i mais qui , tenue entre l’œil ÔC le feu ou 
une flamme , paroi i Toit cire tranfparente ôc d’un 
beau rouge. On l’appeloit auffi framnion . Il pa- 
roît que c’ étoit un crvftal ou fluor noir. 

Moricns , perfonages boflus , boiteux , contre- 
fa its , à tête pointue , à longues oreilles , ôc de 
phwionomie ridicule , qu’on admetoit dans les 
feitins pour amufer les convives . Plus un mo- 
tion étoit hideux , plus chèrement il étoit ache- 
té . 11 y en a qui ont été payés jufqu’à 1000 
fclterces. 

Martial en ert garant ( VIII. 13. ) , lorf- 

qu’il dit : 

Mono dittus eut : vigtntt mtllibus emi 1 
Redde mthi nummos , Gargs liane : fafit . 

MORISTASGUS . Le mortftafgus des Gaulois 
paroît avoir été une divinité locale des Séoo- 
nois ; car un homme de ce nom étoit roi du 
pays dans Je temps que Céfar ariva dans les 
Gaules, Ôc la royauté avoit été déjà dans fa fa- 
mille . Il y a donc bien de l’apparence que ce 
roi portbit Je nom d’un dieu particulier du lieu , 
ou qu’il étoit lui-même cette divinité, après avoir 
été mis au nombre des dieux par la bipartition 
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de ccs peuples . Quoi qu'il en Toit » dans les inf- 
criptions recueillies par Reincfius, on trouve que 
Titus Cl. Profeffus Niger , lequel avoit obtenu 
toutes les charges des cités de Langres & d'Au- 
tun , ordona par fon teftamenc que l’on ajoutât 
un aortique au temple du dieu merïfafgus , tant 
en ion nom qu'en celui - de fa femme & de fes 
hiles . Cette infeription a été découverte dans 
les ruines de l’anciene ville d’AIélîa . ( Mem. de 
ÏACdd. des tnfeript. tom : XXIV. p. 361.) ( D. J.) 

* MOPIOX , mortus , partiel » furnom donné 
par les Athéniens à Jupiter . On le croit formé 
de pifiot , partie ou membre. Étoit-cc un fynony- 
me de patrins ? 

MOPMOAYKEIA . }■ Le P remier de cct mot * 
défigooit un fpeélre , un femme monftrueufe , 
telle que les prétendues Lamies . Le fécond déli- 
gne des mafques de théâtre , hideux » aflcèlés à 
ccs êtres fantaftiques. 

MOKOCHTUS , MO ROC HIT ES ou MOROCTES, 
nom donné par Pline à une fubftance minérale 
qui fervoit à enlever les taches des habits . On 
dit qu’elle étoit très -dure , trds-pefante , douce 
au toucher, d’un blanc tirant fur le gris de ver- 
dâtre . Hill croit que c’eft la meme chofe que 
la craie de Briançon ; dans ce cas , ce feroit un 
'vrai talc . Boccc de Boot donne le nom de tws- 
70 c brus ï une pierre très-différente » que les Alle- 
mands appelent mtlcbfletn ou pierre de lait , par- 
ce qu’il en fort un fuc laiteux : il dit qu’on en 
trouve aulli de noires; il ajoute qu’il s’en trouve 
auffi de verdâtres, de couleur de miel , de blan- 
che* & de grifes . D’autres naturalises on regar- 
dé avec raifon le moroebtus comme une efpcce 
d'argile durcie, 6c de ftéatite, 6c ayant une con- 
fiance de pierre ; d’autres encore ont donné ce 
nom a une craie ou marne durcie. 

• M0P4»AÏM02, efpece de danfe des Grecs, 
dans laquelle on imitoit les gc fies 6c les atitudes 
de diftérens animaux. ( Pollue . & Albert. 14.) 

MORPHÉE, fils du fomeil 6c de la nuit, le 
premier des fonges , 6c le fcul qui annonce la 
vérité» étoit, dit Ovide, le plus habile de tous 
à prendre la démarche, le vifage, l’air 6c le fon 
de voix de ceux qu’il vouloit représenter. Le 
dieu du fomeil le chargea d’aller, de la part 
de funon , apprendre à Alcyone la mort de fon 
époux . Ce longe n’ell que pour les hommes ; il 
a pour frères, Phobetofe 6c Phantafe . Son nom 
eft dérivé de fitsftt 1 forme, figure, apparence. 

Ce dieu paroît fur les monumens fous la figu- 
re d’un vieillard balbit , portant fur la tête deux 
petites ailes, comme Mercure, 6c aux épaules 
deux grandes ailes de papillon, tenant à la main 
une corne, d’où fe répandant les fonges 6c les 
il lu fions no&urnes. C’eff ainti qu'on le voit affi- 
lier aux noces de Thétis & de Pelée, fur un 
bas-relief du palais Mattéi ( Momm . tnedtti n°. 
tto ); fur un autre du même palais où l’on 
voit Arianne endormie dans 111e de Naxos; fur 
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deux farcophages du Capitole , êc enfin fur un baf 
relief de la Villa Albani , où les ailes des épau** 
les de Morpbée font celles d’un aigle. 

Sur le farcophage du Capitole où eft repréfciv* 
tée la fable d’Endymion , on voit Morpoée qui 
dort la tête apuiée fur fon bras gauche. Il eft 
vêtu d’une tunique à manches tombant jufqu’aux 
poignets ; il a des ailes de papillon au dos, 6c 
de petites ailes d’oifeaux à la tece. 

M. Vifconti, éditeur du muféum Pio-CIémen- 
tin, reconoît Morphée dans Un bulle d’Hermcs, 
gravé fur une pierre avec des ailes de papillon 
à la tête. Winckelmaon l’a voit pris pour Platon; 
mais les traits n'ont aucune relfemblance avec le 
bulle de ce philofophe» qui porte fon nom écrit 
en cara&eres antiques à la galerie de Florence. 
D’ailleurs , fes cheveux 6c la barbe refTemblent 
parfaitement à ceux du dieu Terme, ou Jupiter- 
Terme. 

MORPHO , furnom de Vénus, fous lequel elle 
avoit à Lacédémone un temple fingulier ; c'é- 
toient proprement deux temples l'un fur l'autre . 
Celui de defïïn étoit dédié à Vénus-armée, 6c celui 
de deflous à Vénus Morpho. La déclic y éroit voi- 
lée, 6c avoit des chaînes aux pieds.,, On difoit, 
„ au raport de Paufanias, que c'étoit Tyndare 
„ qui lui avoit mis ces chaînes, pour donner à 
„ entendre que la fidélité des femmes envers leur* 
,, maris doit être inviolable : d’autres difoicnt 
„ qu'il Ta voit fait pour fe venger de Vénus, ù 
,, qui il imrutoit l’incontinence A les déiordreè 
„ de fes propres filles ; mais je ne puis le croire, 
„ ajoute l’hiftorien ; car il faudroit être infenfé 
„ pour s’imaginer que l'on fe venge d’une déef- 
„ fe en la représentant par une ftatue de bois de 
„ cèdre avec des chaînes aux pieds,,. 

MORT . Toutes les nations ont donné à la 
mort un port 6c des attributs analogues à l'état 
auquel les âmes doivent être réduites , félon leur* 
opinions particulières. Les Grecs 6c les Romains 
elperoient être tranfportés dans les champs éh- 
fées . Car tous les hommes défirent d’être ver- 
tueux, en vivant meme au fein du défordre, 6c 
s'occupent plus des récompenfes promifes à 1 a 
vertu , que des fupplices préparés pour les coupa- 
bles. Cette perfpeclive fixa l’idée des anciens fur 
la mort. 

Elle ne leur offrit rien d'afrenx, de rebutant: 
elle ne fut pour eux que le paffàge de cette vie 
aux régions inférieures. Atiffi le fou venir de cct 
inftant, loin d’empoifoner leurs plaifirs ( Petf. c . 
$4. ), leur donnoit au contraire une vivacité plus 
piquante. Trimalcion fait apporter à fes convi- 
ves un fquélete d'argent, 6c en prend occafion de 
les inviter à l*a débauche. Gori ( Infer. Etr. t. 
p. 6. ) cite une fardoine fur laquelle font gra- 
vés en relief une tête de mort, 6c un trépied 
couvert de mets. Entre ces deux objets, on lit 
l’infcription fuivante en lettres blanches réfervées 
de relief. 
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Bots, dit cette fculpnire , & mange, & coitro- 
ne-toi de fleurs: c'eft atnfx que nous ferons bien- 
tût . . . 

Nous voyons dan» Ammiea Marcellin ( XVL 
18. ) que dan* les grands repas qui Te donnoient 
à la fin du jour, les ferviteur*, en apportant les 
lumières , difoient : il faut ufer de la vie,. parce 
qu'on ceflèra de vivre, vivanuts , p ereundum eft . 
L'incertitude du moment où les hommes doivent 
erre réduits à cet état , doit , félon les volu- 
ptueux , les engager à donner aupluiiir Je préfent, 
qui eft le feul temps dont ils puillènt difpofer. 

Gori ( Muf. Florent, tom. x. Tab. 91. » ü . 3. ). 
décrit un fardoine fur laquelle un fquèlete dan te 
devant un payfan allïs 5 c jouant de la flûte dou- 
ble . Proraétnée ( Pierres d* Stofch. pag. 314 
17. ) fur un jafpe gris fait le fquèlete d’un 
omme. On en voit deux autres dans le cabinet 
de Stofch. ( Tom. 5. pag. 148. ) Montfaucon a 
donné d’après Bartoli, une peinture duStyx ,qui 
le repréfente comme Jes autres fleuves, li l’on 
excepte un ferpent qu'il tient de la gauche, 5 c 
«ne tète de mort placée au de (Tus de fa tête fur 
un rocher. Cette tete eft placée aufli a coté d'un 
fyhynx, & devant im philofophe contemplatif 
fiir des pierres gravées.. ( Stofch. pag. 321.424. ) 
Ce font- là prefque les feuls monumens où nous 
voyons les anciens mettre fous les ieux des fqué- 
letes , des os de morts , 5 c tous ces objets hideux 
donc on a fait depuis tant de profufion . 

Paufanias nous a confervé Je plus ancien mo- 
nument de fculpture fur lequel en ait tracé* W- 
mage de la mort ( Bliac. p. 3*1. ) ; C'eft le cofre 
de Cypfèlus . „ On voyoit fur le coté gauche nue 
„ femme qui tenon dans (es bras deux enfans en- 
„ dormis ayant les jambes croifées. Celui qu’elle 
f , portoitdu côté droit étoit blanc > 5 c l'autre étoit 
„ noir. On les reconoîtroit aifément fans inferi- 
,, pt ions . 11 y en a cependant , 5 c elle* apprenent que 
,, l'un d’eux repréfentoie Ja Mort 5 c l'autre le fo- 
>T meil , &que leur nourice étoit la nuit.,, Les an- 
ciens la donnoient pour mere à la Mort, 5 t immo* 
loient un coq à celle-ci . La nuit aimoit cette vi- 
éiimr , parce que la tranquillité de fon régné étoit 
troublée par le chant de cet oifeau . lis crurent 
honorer la fille, en lui faifanc unt offrande qui 
flatoic la mere. 

Ils repréfentoient lu Mort avec des ailes noire». 
Horace les a chantées , feu mors M ru emum- 
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votât ai t s ; 5 f ailleurs, mon sur* c.tput fufeit 
etreumvtlar *lts* 

Cette peinture eft extraite des anciens poètes; 
car il ne nous refte acitcun monument des arts 
fur lequel on voie la Mort repréfentée. Nous 
connoiflons feulement des emblèmes ingénieux qui 
rapelent cette redoutable divinité . Les recueils 
de pierres gravées nous offrent fouvent des génies 
tenant des flambeaux renverfés ( Pierres de Stofch . 
p k 143 & *49. ), & les tombeaux en font ornés 
ainfi que de vafes 5 c de fleurs . Chaque année les 
parens en alfoient répandre fur les fepultcres. . . . 
Hortos .... domtvit. ut. ex. redJttst. eo. largtus . 
rofa. & efc* pAtrono . fno. &. quandoque. ftbi. po- 
nerentur. ut. fuperftes. refis. Sepulcrum. jacenttt . 
quotann. Rdl. fui. exornet . Et ailleurs... Ad so- 
ft* & projufioncs . Dans une autre épitaphe, ut 
quotannts refat ad monument um efus déférant . &c. 
&i. &c. &c. (Gtuten pag. 1*7. 435. 743. 803. 
ion , 5 rc. ) De là vienent les compara ifons fré- 
({tientes des poètes entre la brièveté de la vie, 5 c 
l’éclat paflàger des rofes . Clétoit ainfi. que les 
anciens favoient émouvoir l'âme par de douces 
allégories , fans choquer les ieux par des pein- 
tures dégoûtantes. 

V La Grèce n'éleva à la Mort ni temple, ni au- 
tel; 5 c quoique reconue pour déefte, cette divi- 
nité n'eut aucun miniftre dans cette contrée fu- 
perftitieufe. Les feuls habitans de Cadis, dit Eu- 
ftathe ( 1» Uisd. 9. ), avoient confacré un autel 1 
à la mort. On a blâme un auteur moderne qura 
reproduit ce monument fur la fcène françoife , 
parce qu'on le croyoit le fruit de fon imagination .. 
Mais Julien 5 c Denis Periégete ( Ættanus in Ht - 
flotta varia & Dion Perteg . ) ont parlé de cee 
autel comme Euftaihe . On ne fsuroit donc ré- 
voquer eu doute fon cxiftencc . Il faut feulement 
rechercher quelle raifon particulière a voit pu en- 
gager les habitans de Cadis à donner ce témoi- 
gnage public de leur vénération pour 1 a Mort . 
Nous la trouverons facilement, en examinant I* 
position que l’on affignoit aux enfers 5 t aux tic» 
fortunées . On les ftippofoit placés au couchant 
de l'Europe, 5 c dans la mer atlantique. C'eft 
pourquoi on regardoie là Bérique 5 c la Lulitanie 
comme les dermere» portion» du globe. Les ha- 
bitan» de Cadi» paroiilôient être les derniers des. 
hommes vers l'occident, 5 c les premières viéfimes 
de la Mort , ou plutôt dans le langage poétique , 
les premiers fujets de fon redoutable empire. De 
là vinrent le cake fpécial qu’ils lui rendirent, 5 c 
lé monument unique qu’ils lui éleverem pour adou- 
cir fes rigueurs. 

On trouve dans Gruter 5 c Muratori un grand 
nombre d'épitaphes avec ces invocations. ...(pag. 
819. n°. S. pag. 993. n°. i.): Somno perpétuait , 
fomno atemalt &c. S.iernm . Ij mort étoit le fo- 
meil éternel auquel ces voeux s'adrelfoient . Il» 
étoient acompagnés , chea les Romains, de fa- 
crifices dans Icfquels on irrmoloit des boeufs: 
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Mulu boum dre 4 malUntur corper* morti „ 

Servius (in ix. Æneid. ) expliquant ce ver*, 
«filtre que la mort étoit une divinité, 6c cite en 
preuve Lucain Si Stace, 

Efchyle écrivant dix-fept fiecles avant Eufta- 
the, 6c ne connoi fiant pas l’autel de Cadii, dit 
précifément que feuk entre les dieux, la Mort 
ra’gimoit pas les préfent. Elle n’avoit, félon lui. 
«ai autels ni chants facrés; perfone ne lui ofiroit 
de facrifice* ou même de litnples libations ; elle 
vivoit toujours en méfintelligence avec la décf- 
fe de la Perfualion , Que penfer , après une 
* fier t ion auîTÏ po(itive,de l’encens qui lui citcon- 
facré dans une hymne du prétendu Orphée (Or- 
fbei fujittt, Moriu.) ?C’étoit apparemment une al- 
lulion aux parfums qu’on brulort autour des cada- 
vres. Nous raporterons ce poème comme un mo- 
nument de Panciene croyance des Cirées fur la 
Mort : 

„ Écoutez mes prières, d vous qui favei plier 
fous votre feeptre tous les mortel*, 6c qui fai- 
tes luire un jour pur 6c fercin pour ks ombres 
memes qui ne font plus fous votre empire. Le 
fomeil éternel que vous procurez a ceux dont 
■vous connoiffez le* deftinées, rompt Je* liens cor- 
porels dan* kfquels l’a me étoit captive. Quoique 
*v ou* fuyez équitable envers tous les hommes, la 
jeu ne fie arrêtée au commencement de fa courfe 
vapide, vous accufe de partialité & d'injuffice . 
Vous feule , au contraire , ne faites acception de 
perfone . Les prières 6c les libations ne lauroient 
arrêter vos coups redoutables , ni prolonger la 
vieillefiTe. Cependant, Vil étoit permis de vous 
adretler mes vœux, 6c de vous offrir de* victi- 
mes , je vous fuppiierois ardemment d’ucorder 
pour récompenfe aux hommes vertueux uoevieil- 
Je<re Ion gue & heureufe,, . Efchyle 6c l’auteur de 
ce poeme ont eu les mêm s idées fur Pinflexibili- 
té de Ja Mort , N*eft-il pas vrai-femblable que le 
tragique a connu l’hymne du prérendu Orphée , 
6c que ce poème a été compofe dans des temps 
bien antérieurs aux beaux (ieele* de la Grèce/ 

La répugnance qu’avoient les anciens artiftes â 
peindre ia MS*t , a feule pu les em^eher de 
s’exercer fur ia fable fui vante, quoiqu’elle prêtât 
beaucoup à leur imagination . Phérécide Patranf- 
mife, & Frérct l’a ra portée pour rendre vrai- 
femblable Ja longue vie qu’il donne h Sifyphe 
dans fes calculs. Nouveau Prométhée, ce roi de 
Corinthe fut admis au confeil des dieux , mais 
fans jouir de leurs gloricufes prérogatives. 11 les 
délira bientôt. L’immortalité fut celle qu’il leur 
envia la première , 6c il réfolut de tout entre- 
prendre pour y participer . Enchaîner la Mort , 
qui feule lui apportoit une réfifiance invincible , 
lui parut un moyen de réuiïite allurée. 11 abufa 
donc de la familiarité dans laquelle il vivoitavec 
les «Ltux de PO<ympe« attira la Mort dam une 
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«mbufcule, s’en tendit le maître, & la jeta dan» 
une forte prifon . 

Elle y languit long-temps . Plu ton cependant 
voyoït fon royaume défert, parce que les viéfci- 
me* ne tomboient plus fou* les coups de la re- 
doutable décile . Il fe plaignit à fon frère » 
qui, ayant aiièmhlé le confeil des dieux, s’aper- 
çut de Pabfence de la Mort , 6c s’informa de fa 
détemîbn. Mars fut chargé de la délivrer . Si- 
fyphe luta vainement contre k dieu de la guer- 
re; il fut vaincu , 6c le premier il devint k 
proie de fon anciene captive . Pluton fit de cet 
audacieux un exemple terrible. 11 le condamna à 
élever fan* cefle un rocher énorme jufqu’au haut 
d’une colline . Parvenu au fommet , le rocher lui 
échape , & roule avec fracas dans le fond du 
vallon. 

Le leôeur aperçoit d’un coup d’œil quel parti 
avantageux Part eût pu tirer it cette lute oc de 
cette délivrance . Mai* il falloit pe r fon i fier 1a 
Mort , 6c la main 6c la délicatefle de* artiftes 
grecs s’y refuferent toujours. 

JLa moralité de cette allégorie eft fripante. El- 
le apprend aux mortels que leurs éfort* feront 
vains, lorfqu’ils entreprendront de reculer le ter- 
me fixé par les deftins. 

Les anciens , comme nous Pavons déjà dit , nt 
répréfentoient pas la Mort comme un fquélete ; 
mai* Hs fui voient Pidée d’Homere, 6c la repré- 
fentojent comme le frere jumeau du Someil, «5c 
ils donnoient à la Mort 6c au Someil cette rel- 
iemblance qui naturékment doit ex i fier entre 
deux freres jumeaux. Sur un cofre de bois de 
Cypfélus, placé dan* le temple de junon à Élis* 
on les voyoit tous les deux repréfentès comme de 
jeunes eofans repofant dans les bras de la Nuit { 
avec cette différence que Pun étoit blanc & l’au- 
tre noir j que l’un dormoit, que Pautre paroifloit 
dormir. Tous le* deux avoient le* jambes croi» 
fées.( Péufuüas , Elue, <âf. 1 8. p. 44». edit. Kub* 
Sot a . ) L’abbé Gédoyn à mis dans fa traduâioa 
les jjmbes torfes >au lieu de jambes tf Offres ^ mois 
c’eft une faute palpable. 

On peut citer, pour le prouver, un farcopha* 
ge qui eft représenté dans Boiftard ( Par. V. p. 
115. ).Grutcr raporte aulîi Pinfcnption de ce far- 
cophage,& il appelé ks deux génies qui Pacom- 
pagnent avec leurs flambeaux renverfé* , Oupultnet 
( 7 12 * )• Mais la repréfentation du Someil 

ne peut être méconnue ici , où iJ fe trouve avec 
une jambe croifée fur l’autre. Mais pourquoi la 
même figure efi-elle ici répétée ? ou , pour mieux 
dire, pourquoi eft-elk double, 6c fait elle pen- 
dant l’une i Pautre ? Ces deux figures repréfen- 
tent également 1e Someil , -c’eft-à-dire , Pune Je 
fomeiL pafiàger , & Pautre le fomeil éternel ; en 
un mot, ce font les deux freres jumeaux, le So- 
nic il 6c la Mort. 

Les recueils de tombeaux de Boiftard, deGru- 
ter , 6c c., offrent plu* de dix foi* ces deux gé- 
nies, k Someil 6c la Mort , tenant des flambeaux 
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rcnvcrfés de ayant les jambes droifées. If faut 
donc regarder ce dernier cara&ere comme un at- 
tribut elfentiel des deux freres. Voyex. Larves. 

Suivant l’opinion des anciens, un corps mort 
foui Uoit tout ce qui en approchoit , non feule- 
ment les hommes qui le touchoient ou le regar- 
doient, mais les dieux memes. La vue d’un mort 
n’étoit perroife à aucun d’eux. C’eft ce que l’on 
voit par les paroles qu’adrefTe dans Euripide Dia- 
ne à Hyppolyte mourant. 

Pour éviter cet afpeét, les dieux écoient obli- 
gés de s’éloigner meme avant que le mourant ne 
rendît le dernier foupir, comme il paroît par- ces 
memes paroles de Diane. Elle quita fon favori 
par la rndme-'rnfofTqu’Apollon dit ( chez le mê- 
me poète ) qui le forçoit de quiter la demeure 
de ion cher Adrocte , c’cft-à-dire , parce qu'Alce- 
fle approchoit de fa fin. 

On attribuoit toutes les morts fubites à la co- 
lère d’ApolJon & de Diane, avec cette différence 
qu’on attribuoit au. dieu celle des hommes, de à la 
dédié celle des femmes , parce qu’on croyoit qu’el- 
les étoient l’effet des influences malignes du foleil 
de de la lune. 

Les morts prématurées étoient auflî regardées 
comme une punition des dieux vengeurs de quel- 
que crime . fc’eft pourquoi ceux qui fe voyoient 
prêts de mourir dans un âge peu avancé, cher- 
choient à prévenir les efièts de ce fatal préjugé . 
C’eft: ainfi que Titus ( Suet. c. 10. n. $. ) gif- 
f»nt dans fon lit de mort , tourna les ieux vers 
le ciel, de fe plaignit de fe voir mourtr fi jeune, 
fans l’avoir mérité, fans avoir fait des actions 
dont il eût à fe repentir , une feule exceptée : 
grtpi fris vttam immerentt , ncque entm exfiure 
u l lu ni fuum fuélum pamtendum , excepta duntaxut 
S no . On voit ce douloureux fentiment exprimé 
plus vivement dans la célébré infeription d’un 
tombeau, raportée à l’article Mains ouvertes : 

POOCOPE MANUS LP.BO COtiTAA DF.UM ÇVI ME JJViVO- 
CEUTEM SUSTVL1T ÇVM VI XI Aütf. XX. 

AîORTIÆ ( DIISjDEABUSÇUE, VEM. ). Oll lit CCS 
mots dans une infeription publiée par Gruter 
(n®. 7.). La dèeiïcMortiM feroit-ellc la meme que 
Sort tx ( Voyez. ce mot . ) ? Du moins n’en eft-il 
jamais queition dans les auteurs anciens. 

AJORTlClSAy animaux morts fans violence de 
de leur mort natureJe . ( Servius tn Æneid. IV. 
5. ». ) . * 

MORTS. Lorfque les anciens introduifoient 
les morts fur la fcêne, ils les repréfentoient en- 
velopés en entier dans une vafte draperie . Euri- 
pide ( Hcrcul . fur. 548. ) appelé cet acoûtrement 
l’habillement convenable aux morts . 

MOKTUAL 1 A . Ce mot défîgnoit tout l’attirail 
des funérailles, les habits de deuil, de les chants 
lugubres des pleurcufcs . Nxvius ( tn Licurgo ) 
dit : 



Pxlliis , pet agi i s , crocotis , malacis, mortnaltbus . 
de Plaute ( Afin. 4. 16$. ): 

lUc non funt nuga y non enim mot tuait*. 

MOSAÏQUE. On donnoit autrefois différent 
noms à la mofxique, à caufe de fes variétés. Les 
uns l’appeloient mo fut que , du latin mufivum , & 
les ouvriers, mufivum , qui lignifie en' général un 
ouvrage délicat , ingénieux de bien travaillé ; de l 
félon Scaliger , du grec poCoor , parce qae ces 
fortes d’ouvrages étoient polis . En effet , fioioor , 
ivfAooor de fiouvtKOf fc prenent en ce fens chez les 
grecs . Les autres l’appeloient mufibum , comme 
on le voit encore dans quelques manuferits , dC 
fur-tout dans les inferiptions de Gruter ; d’autres 
lui ont donné les noms de mufutcum , mufeucum 
de mofiacum , de mufets , comme le raporte Jean- 
Louis Vives ( Ltb. XVI. S. Aug. de CsvirareDei) i 
D’autres encore le font dériver du grec pwctxér» 
mufico cuntUy mais Nebncenfis de quelques autres 
croient, ce qui paroît plus vrai-femblable , qu’fî 
dérive du grec fAw/oro y mufe , parce que, dit-il , 
il falloit beaucoup d’art pour ces fortes de pein- 
tures, de que la plupart fervoient d’ornement aux 
mu fes . 

L’ufage de faire des ouvrages de mofuiijue ,eft , 
félon quelques auteurs, fore ancien . Plu lieurs pré- 
tendent que fon origine vient des Perfet , qui * 
fort curieux de ces fortes d’ouvrages, avoient ex» 
cité les peuples voifins à en faire d’exattes re- 
cherches. Nous voyons même dans les livres des 
Juifs qu’Afîùérus leur roi fit conftruire de fon 
temps un pavé de marbre li bien travaillé, qu’il 
imitoit la peinture . D’autres afTurent que cet 
art prit naiftànce à Confia ntinople, fondés fur 
ce que cette ville étoit de leur temps la feule 
dont prefque toutes les églifes de les bâtimens par- 
ticuliers en étoient décorés, de que de là il s’efl 
répandu dans les autres provinces de l’Europe. 
En effet, on en tranfporta des confins de ce royau- 
me chez les peuples voifins d’Afïyrie, de là en 
Grèce; de enfin, félon Pline, du temps deScylIa , 
on en fit venir dans le Latium , pour augmenter 
les décorations des plus beaux édifices. Ce qu’il 
y a de vrai, c’cft qu’il commença à paroître vers 
le temps d’Augufte, fous le nom d’une nouvele 
invention. C’étoit une maniéré de peindre avec 
des morceaux de verre qui demandoient une pré- 
paration particulière. Cette préparation confiftoit 
à le fondre dans des rreufets, à le couleur fur 
des marbres polis, à le tailler par petits morceaux, 
foit avec des tranchans , foit avec des feies fai- 
tes exprès, de à les polir, pour les affembler en- 
fuite fur un fond de ftuc . À ces morceaux 
de verre fuccéderent ceux de marbre , qui exi- 
geoient beaucoup moins de difficultés pour la tail- 
le. Enfin cet ait négligé depuis plufieurs ficelés , 
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renouvelé enIViite , a été de nouveau abandon! 
fur-tout depuis que l’on a trouvé U maniéré de 
peindre fur toutes fortes de métaux, qui eft beau- 
coup plus durable, n’étant pas fuiete comme la 
première à tomber par écailles . On lui donnoit 
autrefois le nom de marqueterie en pierre, que 
l’on diilinguoit de la marqueterie en bois ouébé- 
nifterie ; ôc fous ce nom l’on comprenoit non feu- 
lement l’art de faire des peintures par pierres de 
raport, mais encore celui de faire des comparti- 
ment de pavé de ditférens défit ins. 

L'art de 1a peinture en mofaique fe conferva à 
Conllantinople après la chute de l’empire romain . 
Les Vénitiens ayant fait venir en Italie quel- 
ques peintres grecs au commencement du treiaicme 
fiecle , Apollonius , l’ un de ces peintres grecs , 
montra le fecret de peindre en mofaique é Taf- 
fi, & travailla de concert avec hn à repréfenter 
quelques hifloires de la Bible dans l’Églife de 
Saint-jean de Florence . Bientôt après , Gaddo- 
Gad.di s’exerça dans ce genre de peinture , & ré- 
pandit fes ouvrages dans plulieurs lieux d’Italie : 
cnfuice Gtotto , éteve de Cimabue , & né en 
1176 , fit le grand tableau de me f tique qui cil 
fur la porte de l’Églife de Saint Pierre de Ro- 
me, Sc qui repréfentc la barque de S. Pierre agi- 
tée par ht tempête. Ce tableau cft connu fous le 
nom de nave tel Glotte. Beccafumi,né en 1484, 



de pierre de raport, l’une blanche pour les jours, 
l’autre demi -teinte pour les ombres . Jofepin fit 
Lanfranc parurent enfuite, & furpafferent de beau- 
coup leurs prédécefloir* par leurs ouvrages en ce 
genre de peinture. 

Avant que d’entrer dans les détails qui doi- 
vent former cet article , je dois faire obfi-rver 
qu’il y a deux fortes de mofaique rrès-diftinfta . 
L’une eft la me foi que proprement dite , 0 put tef- 
fellalum , celle qui étant eompofée de petits cu- 
bes de marbre , ou de verre coloré , exprime les 
teintes fie les nuances par des cuba colorés plus 
OU moins fortement, de forte que chaque tein- 
te eft com'sofée de plufieurs rangs de cuba . 
La plus célébré minufafture de cette mo (41 que 
eft celle qui travaille à Saint-Pierre de Rome , 
fie qui furpalfe la aiciena , témoins la Sainte 
Pétronille & le S- Jérôme du Vatican , témoin I 
encore le S. Pierre du Guide , dans la facriftie I 
de S. Pierre. 

La fécondé forte de mofaique étoit appelée 
par la Romains ftlhlia , Sc par la Italiens il 
comme fo . La François la nomment pitrrei ie ra~ 1 
port , parce que l’on y emploie non feulement 
des marbres de touta couleurs , mais encore des 
agathes , des cailloux d'Egypte, le lapis-lazuli , 
fie meme la pierres fines colorées , relia que U 
cornaline, le rubis, le faphir , l’émeraude , fiée. 
Le cararterc qui la diftingue de la première forte 
Antiquité* . Tome Ul. 
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de mo fut que eft que chique teinte eft formée par 
une feule efpecc de pierre Ce par un feul mor- 
ceau . Les anciens ont connu eetec fécondé forte 
de mofaique , Sc Vitruve 1 a diftingue parfaitement 
de la première {7. 1. ) : Supra nuileum , ai ren - 
lam & libellant exalta pavunent* firuantur , pvo 
fedihlmi , fine tejferu . De même Suétone {lui. 
c. 46. a. q. ) dit : lu expeiktionihu teffttlata <jr 
felhha pavimentt circtmttlilfe . On voit au pa- 
lais Albani à Rome une mofaique antique de pier- 
res de raport , ou il commtÿo , qui repréfente 
Hylas enlevé par la Nayades ( Ciampnn vit Me- 
nant t. I. lob. 54. ) . Elle a été détachée d'une 
urne dont elle faifoit partie . Vafari dit encore 
qu’il y avoit autrefois à Rome, au portique de 
S. Pierre, une table de porphyre fort ancicne , 
oii étoient encadrées des pierres fines qui repri- 
fentoient une cage . Pline parle d’un oifeau fait 
de différent marbra, Sc fi bien travaillé fur le 
pavé du lieu qu’il décrit , qu'il fembloit que ce 
tôt un véritable oifeau qui bût dans le vafe 
qu’on avoit représenté auprès de lui ( 54. 1-9. ) . 

Ceft d’un pavé fait de pierres fine! repor- 
tées , tell a que les onyx , Sec , qu’on doit en- 
tendre la vers de Lucain fur le luxe de Cléo- 
pâtre : 

Totaque effufus in tul» 

CaUabatur onyx. 

La mofaique en marbre Sc pierre de raport , 
qu’on emploie au pavé des égliles Sc da palais , 
ou en incruftation Sc placage dej murailles incé- 
rieura de ca édifices, a fon fond de marbre fur 
un maffif de marbre blanc ou noir , ou quelque- 
fois d’une autre couleur . Lorfqu'on veut v pro- 
céder , on commence par calquer fur le fond le 
deflein qu'on veut repréfenter ; on l’entaille en- 
fuite au cifeau de la profondeur d’un pouce a 
quelquefois même davantage; on remplit enfuirc 
l’entaille d’un marbre de couleur convenable , 
après l'avoir réduit d’épaiflèur , fie contourné con- 
formément au dcfTcin . 

Pour faire tenir ces pierres de raport dans la 
entailles, on fe fert d’un ftuc conipolè de chaux 
fie de poudre de marbre , ou d'un maftich , à la 
volonté de l'ouvrier ; apres quoi on polit l’ouvra- 
ge à demi avec du grés. 

Quand les figures ne font pas terminées par le 
marbre du fond , le peintre ou le fculpteur fait 
da traits ou hachures aux endroits ou dou ent 
être la ombra, la gratc avec le cifeau , Sc les 
remplit avec un maftich noir fait avec de la 
poix de Bourgogne ; il polit enfuite le mar- 
bre , Sc le rend ii uni , qu’il paroît tout d’une 
piece. Le pavé de l’églife da Invalides de Pa- 
ris Sc celui de la chapelle de Verfailla font dans 
ce goût . 

Il «xifte de ces fortes d’ouvraga de touta les 
Hhhhh 
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grandeurs. Un des plus confidérables & des plus 

S rands, eft ce beau pavé de l’églifc cathédrale de 
ienne, où l'on voit représenté le facrifice d’A-, 
braham. 11 fut commencé par un peintre, nom- 
mé DutitQ , de enfuite achevé par Dominique 
Meccafumi . 11 «ft compoft de trois fortes de 
marhres, l’un très-blanc, l'autre d’un gris un peu 
obfcur, & Je troiüeme noir ; ces trois dilférens 
marbres font fi bien taillés de Joints enfemble , 
qu'ils font reflet d'un grand tableau peint de 
noir de de blanc. Le premier marbre Ce rc pour 
les reffiiuts de les fortes lumières , le fécond pour 
les demi- teintes , de le' troiüeme pour les om- 
bres. 

II y a des traits en hachure remplis de marbre 
noir ou de maftich , qui joignent les ombres avec 
les demi-teintes. 

Mais les ouvriers dans cet art l’ont encore 
pouffé plus avant ; car comme , vers l’année 
ijé$, le duc Corne de Médicis eût découvert 
dans les montagnes de pietra Santa un endroit , 
dont le deffùs étoit de marbre t rés-blanc, de pro- 
pre pour faire des Hautes , l’on rencontra delTous 
un autre marbre mêlé de rouge de de jaune; de 
à mefurc qu’on alloit plus avant , on trouvoit 
une variété de marbres de toutes fortes de cou- 
leurs, qui étoient d’autant plus durs de plus beaux, 
qu’ils s’enfonçoient davantage dans l’épaifleur de 
la montagne. 

C’cft de ces fortes de marbres que les ducs de 
Florence ont depuis ce tempa fait enrichir leurs 
chapelles, de qu’enfuite on a fait des tables de des 
cabinets de pièces de raport , où l’on voit des 
fleurs , des fruits , des oifeaux , de mille autres 
choies admirablement repréfentées . Ou a même 
fait avec ces mêmes pierres des tableaux qui fem- 
Went être de véritable peinture ; de pour en aug- 
menter encore la beauté dt la ricbc(ïe,on fe fert 
de lapis, d’aaathe , de de toutes les pierres les 
plu* précieufes . 

Lorfqu’on veut enrichir la mofaïque de pierres , 
dt de cailloux précieux, on les débite en feuil- 
let* d'une demi - ligne d’épaiffeur , avec une 
feie fans dents, comme celle des marbriers, mais 
qui eft montée comme celle des menuiiiers . On 
atHehe fortement avec des cordes la picce qu’on 
veut fcier;on raffermit an moyen de deux chevil- 
les de fer qui dirigent la feie ; de avec de l’émeri 
détrempé dans de Peau, on ufc la pierre , on la 
coupe infenfibJement, & on la partage en autant 
de pièces qu’on le veut. 

Ce procédé exige beaucoup de patience , mais 
moins d’adrefle que quand il faut les contourner. 
On met pour lors ces feuilles dans *in étau de 
bois qui traverfe l'établi, fons lequel il y a une 
cheville en forme de corn, pour le ferrer forte- 
ment . 

U archet y ou feie é contourner dont on fc fert 
alors, n’eft qu’un fil de laiton très- mince, bandé 
fur un morceau de bois plié en arc, qui , avec 
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de l’émeri détrempé , contourne peu k peu I4 
feuille , en fuivant les traits du deffèin oui eft 
fait fur du papier > de qui eft collé fur 1» 
pièce . 

À mefure qu’on a des feuilles préparées , ori 
les place avec des pincetes fur un maffich , ou 
une forte de ftuc , qu'on met par petites couche* 
£ùr des pierres de liais qui foutlenent ordinaire- 
ment cette mofaïque. 

Si quelque pièce contournée n’a pas la figure 
qu’elle doit avoir , ou qu’elle foit trop grande 
on la met de proportion avec la lime de cuivre; 
fi elle eft trop petite, on fe fert du touret dt de% 
petits outils des lapidaires, pour couper de polir 
ec qu’il faut de plus pour le rcmplifiàge. 

Les Gobclins ont fourni long-temps les beaux 
cabinets de les belles tables en ce genre, qui or- 
nent les apartemens de Verfailles. 

Pal fons à la mofaïque pioprcment dite , ,, forte 
de peinture composée de plufieurs petites pierre» 
dures, ou de pludeurs petites pièces de verre de 
différentes couleurs . ( Wimkelmann hifl. de P Art* 
Isv. IV. c. $. ) „ 

D’après cet expofé, on voit qu’il exifte atiffi 
deux fortes de mefaïques proprement dites . Le» 
mofaïque s les plu» ordinaires de la première efpece 
font celles qui confident en petites pièces carrées 
blanches de noires . Dans les ouvrages les plus 
fins de ccto: maniéré, compofés de fimples pier- 
res, il paroît qu’on a évité les couleurs vives , 
telles que le rouge, le vert de femblables, aten- 
du qu’il ne fc trouve point de marbre coloré d’u- 
ne de ces couleurs uniques dans le plus htut de 
le plus bas ton . Ce qu’il y a de certain, c’eft 
que dans le plus beau morceau de ce genre , la 
mofaïque du Capitole repréfentant des colombes, 
Partifte n’a pratiqué que des couleurs mattes . 
Quant aux mofaïques de la fécondé efpece , elle*, 
font de toutes les couleurs poffibles, mais faites 
avec des pâtes de verre , ou des verres colorés . 
C’eft flinii que font exécutés les deux morceaux 
du cabinet d’Herculanum , compofés par Diof- 
coride de Samos . On en trouvera une jnfeription 
plus bas. Cependant je ne. prétends pas fotitenir 
que les peintures en mofaïque ne renferment pas 
des couleurs jaunes, rouges de autres ; ce qui re- 
çoit démenti par riofpectjnn des ieux : je parle 
feulement du plus haut degré de force de quel- 
ques-unes de ces couleurs 
„ La mofaïque étoit fingunérement deftinée’ 
pour les pavés des temples de des autres édifices. 
£nfuit< ce genre de peinture a fervi à revêtir 
les voûtes des bâti mens, ainfi que nous le voyons 
encore aujourd’hui k une galerie fomerraine de 
U fa me ufc Villa Adriana k Tivoli, U fige qui a 
été aufli pratiqué dans les temps modernes ; té- 
moin Ja grande de la petite coupole de Saint Pier- 
res dt Rome. Ces pavés font compofés de pierre» 
de la grandeur de 1 ongle du petit doigt . Quand 
on en rencontre avec des ornemens particuliers , 
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•n en fait des tables; auflî Te trouve-t-il de ces 
tables dans plufieurs cabinets de Rome , entr’au très 
à celui du Capitole. Les pierres qui compofent U 
ïameufe mofaique de Paldline, font de la gran- 
deur que je viens d'indiquer . Duns les aparte- 
naens fomptueux , on exécutoit quelquefois au 
milieu ou en d'autres endroits du pavé, des figu- 
res de différentes couleurs, fur-tout lorfquc le re- 
lie étoit composé de pierres blanches êc noires. 
C'eft de cette efpece au'cft la mo fat que d’un fai- 
ion découvert au deubus de Paleftrine , il y a 
J>eu d'années . Les morceaux d’une exécution très- 
fine fe trouvent foutenus par le bas Sc fur les 
côtés par de petites plaques de marbre; ils ont 
été par conféquent incruftés dans le corps de l'ou- 
vrage. Ç’eft dans cet état qu'on trouva les co- 
lombes antiques & les deux morceaux de Diofco- 
ride dans le pavé de deux Talions d'un bâtiment 
de Pompeja „ . 

„ Pline a confervé la mémoire du peintre So- 
fus, qui travailloit à Pergame , êc qui excelioit 
dans les ouvrages de mofaique. Il avoit repré- 
fenté fur un pavé les balayures amâfsées , ouvra- 
ge fait de mille petites pierres raportées , ôc ap- 
pelées pour cette raifon A *«/>«? O" i xd 1 , ta matfon 
non balayée . Sur ce même pavé , êc fans doute 
vers lç milieu , l’artiüe avoit figuré une colombe 
qui btivoit dans une jate Ôc qui réfléchilfbit fon 
ombre dans Peau, tandis que fur les bords de la 
meme jate d'autres colombes fe déle&oient Ôc fe 
béquetoient au folcil „ . 

„ J’expoferai plus bas, dit Winckelmann , mes 
doutes fur l'opinion de ceux qui croient que la 
ntofatauc découverte dans la maifon de campagne 
d'Hadrien, au deflous de Tivoli , efi le même 
morceau cité par Pline , êc qui s’imaginent qwé 
cet empereur l'a fait tranfportcr de Pcrgame en 
Italie pour en orner fa maifon „ . 

„ Entre les plus précicufet antiques, dit Wine* 
kelmann ( Hifi. de l'Art, f. VI. 7. ) , tirés de fa 
Villa Adriana , on doit compter fe famenx ta- 
bleau en mofaique > repréfentant une ja te pleine 
d’eau, fur les bords de laquelle il y a quatre co- 
lombes, dont l’une veut boire. Le mérite de cet 
ouvrage confifie principalement en ceci , qu'il 
n’cft composé que de pierres , & de fi petites 

Ï lierres 1 qu'il y en a jufqu'à cent foixante dans 
’efpace d'un pouce carré du pied romain , en- 
viron dix lignes carrées de France. Il ct> peut- 
être l’unique de fon efpece,; car dans tous les 
autres tableaux de ce genre, on a eu recours aux 
pâtes de verre pour produire des couleurs dont 
les nuances font difficiles à rendre avec des pier- 
res. D'ailleurs les loix de la perfpeftive y font 
bien obfervées ; ce qui prouve que les anciens ne 
les ignoraient pas. Ce morceau a été trouvé in- 
crullé an milieu d'un pavé , composé d’une n%v- 
fatque plus grôfftere , Àt entouré d'une bande de 
Heurs de la largeur de la main , d'un travail 
tti*Ti dé’icat que le tableau des colombes. Le car- 
dia al Alexandre Albani fit incrufter un morceau 
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de ctt bandes de fleurs dans ime table d’albitrë 
oriental placée dans fa villa . Il fit prêtent d’une 
table toute pareille à Chrifiian-Frédéric , pere de 
l'éleftetir de Saxe, lors da fon féjour à Rome ». 

„ Ce tableau des colombes fut acheté pour le* 
cabinet du Capitole, par le Pape Clément XIII y 
des héritiers du cardinal Furietti . Ce prélat en ai 
fait une ddfcription dans un mémoire particulier 9 « 
où il s'eft éforcé de prouver que ce morceau efi* 
le même que celui que le peintre Sofus avoit 
exécuté fur le pavé d’un temple à Pergamc, parce- 
qu’ils fe rcflêmbloient . La principale raifon qui a» 
cn g*g* ^ancien poflèffcur à adopter ce fentiment,» 
eft que cette mofaique a été trouvée incruftée fé-* 
parément dans le pavé ; il a prétendu conclure 
de là qu’elle n'a pas été travaillée dans l’endroit' 
où elle a été découverte, mais qu'elle a été ap- 
portée d’ailleurs. Ce fentiment perd tonte fa for- 
ce, lorfque l’on confidere quelles difficultés il y 
avoit d’enlever de fa place êc de tranfporter d’Aiie 
en Italie un ouvrage compofé d’une infinité de 
petites pierres. De plus, il faudrait fuppofer que 
les bandes de fleurs dont nous avons parié, ÔC’ 
qui font d’un travail tout uuffi fini , euffênt été 
pareillement apportées de Pergame , ce qui ne 
paraît nullement croyable. Mais rien ne démon- 
tre mieux* le peu de fondement de cette conje-* 
&nre que de penfer qu'une mofaique d’un travail 
fi délicat n'a pas pu être exécutée ni dans le 
même temps , ni de la même maniéré que Je 
pavé , qui eft d’une manœuvre pins grôffiere ; 
par conféquent , un morceau d'une exécution suffi 
finie que celle de notre mofaique , exigeoit d’être 
travaillé à part , êc d’eere placé enluite à l'en-- 
droit de fa dellination „. 

„ Deux tableaux en mofaique , trouvé* dans 
les débris de la ville de Pompeia, attellent qu’on 
avoit coutume de procéder ainfi 1 ces tableaux 
étoient incruftés au milieu d'un pavé de mofaique 
grôffiere , de maniéré qu’ils étoient non feulement 
garnis à l'entour , mais auffi par-deflbu», de dal- 
les de marbre très-minces. Os deux morceaux 
précieux , chacun de deux palmes de hauteur ( en- 
viron quinze pouces de France), font de la 
main d’un même art i fie , nommé Diofcoride ôc 
natif de Samo,, comme le témoigne l’infcription 
fuivante , faite de petites pierres noires : 

ÀI 02 K. 0 YPIAH 2 SAM 102 EPIH 2 E. 

„ Je me flate qu’on ne fera pas fâché de voir 
ici une ôefer iption de ces me fat que s „. 

„ Le premier tableau fut trouvé à Pompeia le 
2.8 avril 1765. II préfente trois figures de fem- 
mes ôc une figure d'enfant ; les femmes portent 
des mafques comiques fur le vifase , ôc jouent 
de divers infiniment La première ngure à droite 
repréfente une vieille femme , ôc joue du tam- 
bourin; la fécondé* dont le mafque efi pareille-* 
ment d’un âge avancé , frape deux petits baffins 
Hhhhb i j 
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If’uo contre l'autre ; la troifieroe , tournée de pro- 
fil , eft afltfe de joue de deux flûtes, l'enfant joue 
du chalumeau „ . 

„ Remarquons que 1^ travail n’en eft pas fi 
extraordinairement petit qu*il foit befoin de fe 
fiervir de la loupe Dour le bien voir, ainfi qu’on 
a cherché à le perluader, tant de bouche que par 
écrit . Ce travail n’approche meme pas , pour la 
délicatefiè , de celui des colombes li connues du 
feu cardinal Furietti, que l’on voit au Capitole, 
ainfi que les centaures. La fécondé MO fit qui fe 
trouvoit , de meme que la première , placée au 
milieu d’une no fui que grôflîere en plâtre , de fut 
entièrement découverte en ma préfence , le 8 fé- 
vrier 1764 ; de forte que nous fûmes, mes deux 
compagnons de voyage de moi , les premiers qui 
la virent fortir des mains des travailleurs . Cette 
mofdtque a un palme romain de dix pouces de 
demi de hauteur fur un palme de demi de lar- 
geur , en y comprenant le cidre étroit d’albâtre 
blanc y d’un pouce de large -, de c’eft avec ce ci- 
dre que la mofdtque a été inférée dans le pavé 
d’une chambre de Portici. Elle eft du meme 
maître que la première, ainfi que nous l’apprend 
Isnom decetartifte, AIOÏK.OYPI AHZ XAMI02 
EnOlHL£,qui fe trouve placé au haut de cet 
ouvrage, lequel repréfente aufli trois figures de 
femmes , couvertes de mafques comiques ., de un 
jeune garçon 

„ La première figure , k la droite , eft affife 
fur un tabouret ou fiége fans doflîer , qui eft 
couvert d’un tapis travaillé en échiquier de trois 
couleurs , jaûne , rouge de couleur de chair , aux 
bouts duquel pendent à des cordons de longues 
boupes* fur ce tapis eft placé un couftm à raies 
des memes couleurs . Cette figure paroît prêter 
une grande attention au difeours de celle qui fe 
trouve k côté d’elle ; de elles femblent le prefier 
Ifcs mains l’une dans l’autre , comme on a cou- 
tume de faire dans un moment de grande fur- 
prife ou d’affli&ion . La fécondé figure eft aflife 
devant une belle table à trois pieds , fur laquelle 
oft une cafiête blanche ; à côté de cette cafiete eft 
un cratere ou une coupe fur un piédouche à gri- 
fes de lion ; prés de U on voit un rameau de 
laurier . Cette figure n le corps couvert d’une 
draperie jaûne, de paroît occupée k faire un ré- 
cit, comme l’indique le mouvement de fa main. 
La troifieme figure , couverte d’un mafque qui 
repréfente une vieille femme , tient une coupe à 
la main , de a fa draperie , qui eft pareillement 
jaune , p «fiée fiir fa tëtc: k côté de cette der- 
nière figure eft un jeune garçon envelopé dans 
un manteau . Au defibus de ces figures il y a 
trois raie»' en forme de degrés , dont celle d’en- 
haut eft ornée alternativement de têtes de boeufs 
écorchées de de néréides k double queue de poif- 
fon : fur la raie du milieu il y a des gnfons 
qui tienent un bouclier de forme ronde;, la troi- 
fieme raie ofiire pour ornement des oves de des 
rudeotures à. baguctes vcrucalcs ,. placées alterna- 
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tivemenc . Ces raies ne font que d’une feule coi** 
leur, de faites dans le goût de ce que nous ap- 
pelons amat eu „ . 

„ Le temple de la Fortune de Prénefte , dit 
Winckelmann ( Hift. de Vdrt. 6$. )» étoic élevé 
fur le penchant de la montagne , le long de la- 
quelle régné maintenant la ville de Paieftrine , 
bâtie fur Jes débris memes du temple , de ma- 
niéré pourtant que la ville moderne embrafte 
moins de terrain que l’anciene . C’écoit en mon- 
tant cette colline allez rude , qu’on arivoit an 
temple proprement dit . De diftance en diftance 
on trouvoit fept terrifies dont les aires fnacienfes 
repofent fur de longs maftifs de pierres de taille» 
k l’exception de celui du bas , qui eft bâti de 
briques polies , de orné de niches . Sur les aires 
de toutes ces terrifies , il y a voit de belles pièces 
d’eau de de fuperbes fontaines , qu’on reconoît 
encore aujourd’hui . La quatrième étoit le pre- 
mier pérjftyie du temple, dont il refte encore fur 
pied une grande partie de la façade avec des cip- 
pes ou des demi-colonnes . La place qui étoit de- 
vant forme aujourd'hui le lieu du marché de 
Paleftrine. C’étoit dans ce périftyle qu'on voyoic 
le pavé de mofdtque qui va faire l’objet d’une 
difcuffîon. Cette mofdique , enlevée de cet en- 
droit , fert aujourd’hui de pavé k un veftibule 
du château du prince Barberini, appelé Pdlefirina» 
Le temple de la Fortune étoit fitué fur la der- 
nicre terrifie , âc cet efpace eft occupé par le 
château du poUefiettr moderne 

„ Sylla fit , au raport de Pline » exécuter k 
Prénefte la première mofdtque qui ait été faite 
en Italie: il eft k préfumer que le grand mor- 
ceau de ce travail qui s’eft confervé date de ce 
temps. IJ eft certain que ceux qui attribuent ceC 
ouvrage à Hadrien , n’ont pas d’autre raifon que 
l’explication conjcélurale qu’ils en ont donnée. 
L’opinion la plus reçue eft que le fujet de cette 
compofition, repréfente l’arivée d’Alexandre 1* 
Grand en Égypte . Mais comme on eft acoutumè 
à chercher la vérité des faits dans les ouvrages 
antiques , on n’a pas trop pu concevoir par quel- 
le raifon Sylla auroit fait repréfenter cet événe- 
ment plutôt qu’un autre : d’après cette idée , le 
fujet de ce morceau devoit plutôt repréfenter un 
trait d’hiftoire relatif k notre di&ateur . Cela 
fuppofé, M. l’abbé Barthélcmi a cru que le che- 
min le plus facile pour ariver ù une explication 
raiConable de cet ouvrage , étoit d’établir qu’il 
devoit être attribué k Hadrien, 6c non k Sylla. 
En partant de ce principe, ce favant antiquaire 
cherche k prouver que la mofdtque de Paleftrine 
repré^nte Je voyage de cet empereur en Égypte,,. 

,, Mais pourquoi ne fcroit-ce pas plutôt un fujet 
tiré de la fable 6c emprunté d’Homere ? Cette 
conjeélure acquiert d’autant plus de force , qu'il 
eft profque prouvé que les artiftes n’ont pas trai- 
té d’événemens poftéricurs au retour d’UJyfiè 
k Ithaque: époque qui termine le cercle mytho- 
logique . Ne pour oit-on pas dire que l’.irüftc & 
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«préi'enté les aventure» de Ménélas Sc d’Hélène 
en Égypte? Dit moins , au moyen de cette yon- 
jeftute , on peut rendre raifon de plufieur» par- 
tie» du tableau . Ménélas pouvoit être le héros 
qui boit dan» une corne , la figure de femme qui 
a -verfé quelque chofe dan» la corne, feroit Po- 
Jvdamna tenant d»n» fa main un fimptilum , va- 
fe que perfone n’avoit encore pri» pour tel fur 
ce monument . On pouroit dire qu’elle lui fait 
boire du vin dans lequel elle a mêlé de cette 
tdre merveiUeufe nommée Népeothès , pou- 
qtt’ Hélène tenoit de Polydamna , Sc qui 
avoir la vertu d’aftoupir Je chagrin. Euripide 
nous apprend qu’Hélette étant à la cour d’È- 
gypte , oc voyant que le roi Théocîymene» étoit 
éperdument amoureux d’elle , conflit le protêt de 
prendre la fuite avec Ménélas . Pour fovorifer 
fon évafion , elle fit courir le bruit de la mort 
de fon époux , & dit que puifqu’il avoit péri 
fur mer , il falloir qu’elle lui rendît les derniers 
honeurs fur la mer. Elle feignit de vouloir lui 
faire des obfeqties comme dans les funérailles 
réelles , où l'on portoic le lit du mort , Sc oit 
l’an pratiquait d’autres cérémonie» . C’eft ce que 
paroît lignifier la longue ci 1 1 Te portée comme tin 
cercueil par quatre perfones. La figure de femme 
qui rft affilé à terre devant cette proceffion pou- 
roit être Hélène. Pour foire ces obfeques,Tnèo- 
ctv menés lui avoir donné nn vaiiTèstu équipé , 
qu’on voit suffi près du rivage. Cependant le 
roi d’Égypte avoit ordoné à les fujets de célé- 
brer d’avance la fete de fe» noces avec Hélène , 
& de chanter les tir» joyeux de l’hyméoée , fête 
qui elt repréfentée par les figures qui boivent & 
le divertilfent dans un bateau ouvert. On n’a 
pas pu déehifer jufqo’tci ce que lignifie fur cette 
mo fut que le mot qui cil fous 2 AYPOS près d’un 
lézard , parce que quelques-unes des paires pier- 
res qui compofent ce nom ont été dérangées : le 
mot eft JIHXYAIOX , & forme l’adwééif de 
Î 1 HKYX , mot qui déligne la tnefnre d’un pied 
Sc demi: ainfi il faut lire XAYPOÏ Ï 1 HKHYA- 
102 , un lézard d’un pied Sc demi , qui ell ju- 
ftement ht longueur de cet animal 

„ Du relie , le travail de ce morceau n’eft 
pas des mieux finis . Dans le palais Barberini > h 
Rome , on voit une autre mfttipu plus petite , 
tirée pareillement d’on pavé de ce temple, mais 
d’une exécution beaucoup plu» délicate . Elle 
repréfente P enlèvement d’Europe : on voit en 
haut , fur le rivage de la mer , le» compagne» 
de la princeflè failles de frayeur , Sc Agé- 
nor , le pere d’Europe , accourir d’un air trou- 
blé». . 

On voit au palais Maflimi de Rome quel- 
que» morceaux de me fui que qui repréfenreot des 
courfes de chars , avec les noms des concarrens. 
On les croit dtt temps de Marc-Aureîe. 

À Ravennc on conlerve deux figure» en mefji- 
ane de fuftinien Sc de fon épottfe Théodora . El- 
les font d’auliî mauvais goût qne le» tnofaupui 
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de Sainte Sophie , édifice bâti par le même cm- . 
pereur. 

Les me mitât ion, de la galerie de Sainte So- 
phie à Conllantinople , font de» mtfdujuet foites 
la plupart avec des dé» de verre qui fe détachent 
tous les jours de leur ciment ; mats leur couleur 
eft inaltérable. Ces dés de verre font de vérita- 
bles doublets ; car la feuille colorée de différen- 
te» manières eft couverte d’une pièce de verre 
fort ntincé , collée par-delfits 1 il n'y a que l’eau 
bouillante qui paillé la détacha. C’eft un fecret 
connu, Sc que l’on pouroit mettre en pratique fi 
le» nufÀtquts revenoient à la mode parmi nous. 
Quoique l’application de ces deux pièces de ver- 
re qui renferment la lame colorée foit véttlleufe» 
elle prouve que l’invention des doublets n’eft pas 
nouvele. Le» Turcs ont détruit le nez & lesieux 
des figure» que l’on y avoit repréfentée», de mê- 
me que le vjfoge des chérubins , placés aux an- 
gles du dôme. 

On ne fait à quelle époque reporter la «W/ü- 
qte fuivaote , publiée par Caylus , dans fe» K<- 
cutilsd'Anltquiu , t. III. fl. 59. Elle repréfonte' 
un prêtre de Bacchu», tenant un thyrfe à la main, 
Sc recevant les prémices de la vendange , que 
lai apporte un âne. Le deflèin en eft lourd , in- 
correct , il annonce la décadence des arts Sc I* 
barbarie na niante . Cette mofutque , autrefois pof- 
fédée par Ficoroni , & trouvée à Rome , a été 
établie fur une brique. les exemple» de cette 
difpofition de travail ne font pas rares. À la ré- 
ferve de» cubes bleu» qui font de verre , Sc des 
verts qui font d’émeraudes commune* , les autres 
font de marbre, ou rouge d’Égypte, ou jaune , 
que nom appelons mu que . 

„ J’ai vu, die Caylui, (fief, i’Anliq. rtmelll. 
fl. J 9. ». I. ), quelque» ouvrages de mofuique 
en relief , mat» ils font ra res . 11 eft encore plus 
difficile d’en trouva de la beauté Sc de la corre- 
ftiott de-cp bufte de femme de demi-boffe. Il • 
joint ài ja jnftefii du delfein Sc à la convenance 
des pièces reportées , une faillie Sc une rondeur 
fi mites , que je n* crains point d’avancer que ce 
médaillon , dont la confervation eft parfaite, eft 
an des plut beaux que ion puille exécuter en ce 
genre . il foit partie des ricneffes que renferme la 
falle des antiques du roi. L’acord Jt la fagelle 
de* couleurs font très-bien entendus . Ce bufte 
reprèfente une jeune perfone , que l’on pouroit 
regarder comme Vénus , à caüle de la difpofi- 
tion & de l’arangement des cheveux , fouvenc 
traités de cette manière dans les monument anti- 
que» »- , 15 1 

J’ai comparé ce médaillon avec la tê;e de la 
Vénus de Médicis, Sc j’ai reconti une reflèmblan- 
ce parfaite. Le grand diametr» de ce beau mé- 
daillon ovale eft d’environ dsux pieds . 

„ On a décrit plus haut , dit Caylus { fe tutti 
tT Antiquité / , r. VI. fl. 5é. ». r. ), un médaillon 
qui repréfente une tète travaillée de relief Sc en 
mefj/qut. Le» ouvrages de ce genre me patoiftèat 
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peu communs; mais la furprife que pluGeurs ca- 
rieux d’Italie m’ont témoignée fur le travail de 
ce monument, m’a prouvé la rareté de ces mor- 
ceaux , de m’a engagé à faire defliner le bas-re- 
lief que l’on voit fous ce numéro. Le mérite de 
la Angularité de ce monument font encore plus 
étendus ; une figure entière , drapée ou non dra- 
pée , exige toujours pkis de détails qu’une tete ; 
l’exécution de le travail en étant plus com- 
pliqués , produifent avec peine une forte de 
finefle ôc de précifton dans le trait de dans le 
contour , fur -tout quand la proportion d'une fi- 
gure eft auffi médiocre que celle dont il eft que- 
ftion ». 

„ Cette mofjtque eft confervée dans le cabinet 
du roi : j’ignore par quelle voie elle y eft par- 
venue , âc par confisquent le lieu de fa décou- 
verte ; mais je fifis plus fâché d’ignorer le fujet 
qu’elle repréfente : l’idée d’une mufe eft la pre- 
mière qui s’offre à l’efprit ; mais aucun détail ne 
peut confirmer cette opinion, & je ne puis reco- 
noître fi l’inftrumcnt ou la fleur que cette femme 
tient dans une de fes mains eft une fleur ou bien 
un attribut. Cette figure pouroic repréfenter une 
des divinités du fécond ordre , qui étoient en fi 
grand nombre chez les Romains, qu’il étoit fans 
doute iinpoffiblc au meme homme de les connoî- 
tre toutes fans une étude particulière . L’ouvrage 
de ce monument eft bien confervé, & l’exécution 
en eft belle ; je le eroirois volontiers de la me- 
me main que le butte „. 

La colle&ion d’antiques , dite de Sainte Gene- 
viève , renferme une troificme mo fit que en re- 
lief. C’cft un vklimaire nu, qui conduit un bé- 
lier. Elle joint la beauté du deffein à l’exa&itu- 
de des contours. Sa hauteur , égale à peu près 
à celle de la ma fat que décrite ci-dclïqs» eft envi- 
ron d’un pied fur neuf pouces dî largeur, 

„ Un pavé de mofiïque confervé â Lyon , 
dans l’éghfe d’Aifnai, offre une particularité bien 
remarquable : il eft compofè de cubes coloriés 
d’environ fix lignes , ÔC travaillés à l’ordinaire : 
il étoit recouvert par deux autres qui , félon les 
apparences > avoient été faits pour réparer lo 
premier dont je parle , dit Caylus ( Krc. d'unnq. 
r. p. *7$. ). En effet , les couleurs appliquées 
fur le verre parodient idées par le frôlement des 
pieds. Cependant cette raifon ne roc parole pas 
la feule de fa dégradation. Les cubes de verre 
qui Ta compofeat font encadrés dans une couche 
de plomb , âc ne peuvent par conféquent avoir 
jamais eu la folidité néceflkire pour ce •cure 
d’ouvrage . Ce pavé ne peut avoir été établi , fé- 
lon moi y qu’en pofant les cubes fur un plan 
exaft , de fur le côté qui devoit ctre apparent : 
alors on couloit du plomb fondu fur ce revers , 
que Ton diftinguoie par des carreaux plus ou 
moire grands , félon la chaleur nècefîaire au 
plomb , & l’on formait le pavé de ces différens 
carreaux , également retenus de foudés par du 
plomb . Au refit , Je ns crois pu que cette opé- J 
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ration ait jamais été pratiquée en Italie^ fon peq 
de folidité m’cmpcche de le croire,,. 

„ Oa m’a également apporté de l’ancien bâti- 
ment connu à Touloufc fous le nom de la Dora» 
de , de dans lequel les bénédi&ins, travaillent , 
des morceaux de mofuique beaucoup mieux con- 
servés de moins greffiers que ceux d’Aifnai ; de 
que l’on m’a dit avoir été également encaftréf 
dans du plomb, je n’en ai pas la preuve aufft 
confiante, mais j’ai lieu de croire la vérité dq 
ceux qui m’en ont infiruit „ . 

„ Une en o fut que trouvée à Mets en 1751 * 
dit Caylus ( Recueil d'uuttq. n. 1 & $ pi XCVllL 
t. 5. ), préfeate une fingularité dont aucun anti- 
quaire n’a fait mention , en décrivant les pavés 
des anciens. Elle confifte dans l’arangement don- 
né 'a des pots de terre rouge. Ils écoient deftinés 
fans doute à redoubler la force du chant des- 
hymnes de du fon des inftrumens dans les facrir 
fiées : car ils étoient placés dans toute l’étendue 
de la mofutque , à une diftance égale < 3 c peu con- 
fidérable , oc. engagés dans la maçoncrie qui fou- 
tenoit le pavé. Ce n’cft pas toiit: ils étojent po- 
fés en fens contraire par raport au plan , c’ell-à- 
dire , renverfés. Cette polition paroîc s’oppofer 
aux idé«s naturelcs, c’eft-àdire, rendre ces vafes 
moins fufceptibles de la vibration de l’air : ce- 
pendant il faut préfumer que cette fituation étoic 
plus avanugeufe pour le deffein qu’on a voit » 
puifqu’clle a été pratiquée d’une maniéré oppofibe 
aux (impies apparences. Apres tout, ces décidons 
ne dépendent que de l’expérience , & les moder- 
nes ont eu jufqu’ici peu d’rfttentioo pour ces for- 
tes de recherches . Non feulement les Romains 
les ont faites , mais ils les ont pratiquées dans 
leurs théâtres. Ils parodient n’avoir rien négligé 
pour l’augmentation de la voix de du fon , dans 
les bâtimens qui pouvoient en avoir bcfoln ; de 
j’avoue que je n’a vois point imaginé jufqn’ici 
qu’on mît dans l’objet de ces recherches les tem- 
ples dans un defqucls cette mo fut que a été trou- 
vée » . 

L’opinion de Caylus fur l’ufage des poteries 
dans répaiffçur des murs paroît erronée , lorf- 
qu’on fait qu’on en trouve de fçmblables, mais 
d’un plus grand diamètre , dans les reins des 
voûtes qui portent les gradins du cirque de Ca- 
racalia . Il eft évident qu’on ne les y a voit pla- 
cées que pour décharger ces reins , de alléger 
par des vides leur fardeau . La meme raifon en 
a fait placer fans doute fous la me fut que de 
Metz . 

II faut obferver foigneufement qu’on jugeroic 
mal du pinceau des anciens , fi l’on vouloit en 
juger fur les mofAÏques qui nous relient d’eux. 
11 eft impoflfîble d’imiter, avec les pierres de les 
morceaux de verre dont les anciens Çe font fervis 
pour peindre en mofuïque , toutes les beautés Se 
tous les agrémem que le pinceau d’un habile 
homme met dans un tableau ou il eft maître de 
voiler les couleurs . En effet la peinture en 
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A»?** « potir défaut principal celui du pett d’i â- 
«*ion 6c d'aconl dan* les teintes, qui font afTu- 
fécios à un certain nombre de petits tnorceaiftt de 
verres coloriés . Il ne faut pas efpérec de pou- 
voir , arec cet unique fecour* , qui ett fort bor- 
né, exprimer cette prodigieufe quantité da tein- 
tes qu’un peintre trouve fur fa palcte»& qui lui 
font abfolttment néceflaires pour !a perfeâioo de 
fon art: encore moins, avec l’aide de ce* petits 
cubes , peut -on faire des paflàges harmonieux. 
Ainfi la peinture en mofiiiqu* a toujours quel- 
que chofe de dur : elle ne produit fon effet 
qu’ à une diftance éloignée , oc par conféquent 
«lie n'eft propre qu* a représenter de grands 
morceaux . On ne connut point de petits ou- 
vrages de ce genre qui , vus de prés , conten- 
tent Fœil. 

MOSELLE ( Canal de la ) . Voyez. CanàüX 
des anciens. 

MOSTENE, en Lydie. MOCTHNRN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en broae tellenn. 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médaille* impéria- 
les grequci en l’honeur deFaolUne jeune (£céé*/)» 
de Vénis. 

MOSTIS , roi de Dalmatie . EA 2 IAE 0 Z. 
MOlTIAÔZ. 

Scs médailles font: 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

MOTHON, air de danfe chez les Grecs. On 
frexécutoic fur des flûtes. 

MOTHONE dans la Meflénie, MOOft. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en Phoneur de Domna , de Cara- 
calla, de Géta. de Plaît tille. 

MOTS ( K ouvele Diplcmutique des Sér.ctü- 
ibns ) . Les colonnes ou pages commençant par 
tme lettre plus grande que les autres , tandis que 
le* initiales des phrafes de des «iinea ne patient 
point celles du texte, nous offrent une indication 
d’antiquité , qu'on rabaifleroit difficilement au 
frptieir.e fiecle . 

Dans les plus anciens manuferits , on no faifoit 
nulle difficulté de porter une fin de mot à la li- 
gne fuivante. Pluficurs de cette nature aflfeôent 
Peuvent néanmoins de terminer les mots avec les 
lignes. Pour y réuflir, on pafle les bornes prej- 
entes par des lignes perpendiculaires, on emploie 
des lettres plus petites , on fait des conjonctions 
de carafteres, on réunit plufieurs de ces moyens. 
Les lettres conjointes n'ont coutume de fe mon- 
trer qu’à la fin des lignes des manuferits de la 
plus haute antiquité . Moins ils font ancieni, à 
compter depuis le fixicme fiecle jufqu'au dixiè- 
me , phis ces conjonctions fe répandent dans l'in- 
térieur de la ligne , & s'avancent vers fon com- 
mencement . Indifféremment inférée au milieu 
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cfcnvme à la fin, fans qu’on y fait forci par im 
efpace trop étroit , pour terminer le vers , le ver- 
fet , ou quelque mot Un peu long ; c’dt beau- 
coup , fi J’on pouffe ce ligne jufqu’au fixiente 
fiecle. Les indices , au rew, qu'on vient d’ac- 
cumuler v regardent tous récriture onciale . La 
tr.inu feule de* huitième 6c neuvième fieties eft 
pleine d'exemples de lettres onciales conjointes à 
la fin, au milieu, 6c meme au commencement 
des lignes . 

MOTYE, en Sicile, MOTYAlON. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

MOUCHES. Les Acarnaniens honoroient les 
moucbtt , dit Plutarque . Les habitant d'Accernn 
ne les adoroient pas , mais ils offraient de l’en- 
cens au dieu qui les chaflôit. Voyesc. Béelzéevt. 
Les Grecs avoient auflï leurs dieux chafle-mou- 
ches. Voyez. Mttagros . Élien dit que les mouches 
fe retirait d’elles- mêmes aux jeux olympiques, 
6c paflènt au delà de PAIphéc,avec les femmes, 
qui fe tienent auflï de l’autre côté. 11 ajoute que, 
dans le temple d’Apollon qui eft à Aâium,Jorf- 
que la fête approche , on immole un bœuf ou 
un taureau aux mouihes . Elles fauchent au fa ng 
de la viélime, 6c dés qu’elles en font rafly fiées , 
elles fe retirent ; au lieu que les mouches de 
Pife ou des jeux olympiques fe retirent d’ellc?- 
n»<mes fans cela, 6c fembfent marquer la vé- 
nération qu* elles ont pour les Dieux . Il y 
avoit encore un temple à Rome , où les moto- 
tbe-s n’entroient jamais , félon Pline : c’étoit le 
temple d’ Hetcule vainqueur . Voyez. Jufiter- 
Arow ros . 

Les ancierfs qui babitoient les pays chauds % 
étoient fort tourmentés par les mouches ; 6c quoi- 
qu’ils s'adrefTafTent aux dieux pour en être dé- 
livrés,, ifs prenoient auflï des moyens phyfiques. 
Le meilleur étoit un chafle- mouche. C’eft en- 
core aujourd’hui chez les Indiens un meuble 
très -employé,* 6c quelquefois tres-orné. On lo 
fait avec une queue de cheval 6c un manche 
d’ivoire garni de pierres précieüfes . Ce meuble 
paroît düis les fculpturcs de Perfépolis , où il eft 
porté près du principal perfonage, avec un pa- 
rafe! . Nous votons dans Martial ( 3. 82. 10 ) 
que les Romains lui avoient fubftitué une branche 
de myrte: 

et mfbtdtttï tenue ventilât f riens 

Suptnz prufino concubin a Jislelïo , 

ï ug.tt que mu f cas myrte 4 puer virgA . 

La crédulité faifoit fans doute employer les 
amuletcs par les ancien* pour chaflèr les mou- 
ches, fe le préfeme d’après le grand nombre de 
pierres gravées fur le r nielles on voit des mou- 
ches . Dans la feule colle&ion de Stofch , on 
en trouve une douzaine , dont quelques-unes 
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font armées* À combatcnt les uns contre les 
autres . 

Mouche . Les Romains donnoient ce furnoro 
aux para fîtes qui dévoroient les mets qu'ils n'a- 
voient point apprêtés . 

MoûcHK-d'airain . Voyez MuscA-Ænea . 

MOUCHOIR. On ne voit dans les monu mens 
antiques aucun mouchoir ; & les écrivains grecs 
A latins , avant le Bas Empire, n'en ont fait 
aucune mention . C'eft pourquoi Winckelir.ann 
( Hift, de Part. I. IV. e. $. ) dit que „ les mou- 
choir s n'étoient pas en ulagc chez les anciens , 
du moins chez les Grecs. On voit que les per- 
iones de diftinébion fe fervoient de leur manteau 
pour s'eflityer les ieux , comme fit Agathocle, 
frere d’une reine d’Égypte , dans une ailêmbJée 
du peuple à Alexandrie ( Polyb. i. 15. p. *711. ) 
,, Arnobe paroi t avoir eu en vue un mouchoir 
Jorfqu’ii dit du muccinium ( a. p. 59. ).... J*-. 
iudt m quos habitus vefiis JlraguU faâa fit mue -, 
etntum. - 

, Le plus ancien texte où il foit fait une men- 
tion exprcfic des mouchoirs } eft le fuivant tiré 
,des globes fur les bafiliques : Odonana & odonia 
funt parmi htjgi, qui & orarta vocantur a qmbuf- 
dam.Hxc fere qui m pal an um ibant [enatores pe- 
rchant , ilhs utebantur ai emungendum & expuen- 



dum . Vorez Orarivm. 

MOU F ET ES . Voyez Grote . 

MOULE. Voyez Coquilles. 

• MOULÉES i Médailles. ) 1 An 

MOULES de médailles. J* » Au comœcn 
cernent de ce tiecJc , il fe fit à Lyon , dit Caylus 
( Recueil des Anuq. I. 2S6. ) , des découvertes 
d’antiques conlidérables , dont Meneiirier fait 
mention dans une lettre inférée dans les rnémoi* 
res de Trévoux ( 1704. pag. lit. ). Mais elles 
n’ont été ni deffinées ni décrites exactement , peut- 
être même en a-t-on diffipé la plus grande par- 
tie . Quoiqu’on dife à tout propos , dans un fic- 
elé aujfi éclairé que le notre , ou peut aiiùrer 
que la race des barbares n'dt pas encore -étein- 
te . Parmi ces rdtes d’antiquité étoient les 
moules de médailles rcpaéfcntées lous ce numé- 
ro . Je vais tâcher d’en. donner une légère 
idée ♦ •' * * 



,, Si l’on pétrit deux morceaux de terre , fi 
on leur donne à chacun la forme d'une tablete 
aplatie de chaque coté , é paille de quelques li- 
gnes A arondie par les bords ; fi l’on applique 
eufuite fur l'une A fur l'autre une piece de mo* 
noie , il eft vifible que chacune de ces tabletes 
repréfentera en creux fur une de fe* faces uo des 
deux types'que la piece de monoie repré f en toit 
en relief . Qu' on joigne les deux tabletes , en 
les lutant par les bords »& en ménageant* fur "ces 
bords raprochéç un trou , une entaille par où 
quelque matière fuiible puifle s’introduire , on 
aura un vrai moule qu'on fait cuire, & dans le- 
quel on jétera en fonte des monoies en quelque 
«tétai que ce foit. D^r.ï l’opdratiao que je viens 



M O U 

de décrire , chaque tablete n* eft imprimée qm& 
d’un côté; mais fi fur l'autre côté on avoic ap- 
pliqué d’autres pièces de monoie , A qu'on eût 
fait correfpondre ces nouveaux types gravés en 
creux à d’autres tabletes également imprimées , 
on auroit une fuite & un rouleau de moules liés 
enfemble , dans lefquels on couleroit à la fois 
pluficurs médailles, & tel eft celui que je décris. 
C’eft un cylindre dont la hauteur eft d’un pouce 
de demi & la largeur d'environ un demi -pouce. 
11 n’-eft pas entier, car le coté fupérieur offre un 
revers de médaille , qui étoit relatif à une tête 
imprimée fur une .tablete qui étoit l’éparée du 
rouleau . Dans l’état où il fe trouve , il eft corn- 
pofé de huit tabletes , qui forment autant de mow 
Us entiers qu'on aperçoit de petits trous dans lu 
hauteur du cylindre ,, . 

„ Des que j'eus ces moules 9 j’effavai d’y faire 
couler de l'étain pour voir quel en feroit l'effet. 
Quand je le crus fuffifament refroidi , je féparai 
tous les moules avec une feie très-fine . Mais ils 
ne me donnèrent que des pièces, informes., parce 
que leur capacité fe trouvoic à demi. remplie aar 
de la terre qui s’y étoit introduite . Je nétoyai 
chaque tablete en particulier . Je les remis chacu- 
ne en leur place 9 le* lutai de nouveau » & y 
ayant fait couler de l'étain, j'en retirai fep». mé- 
dailles bien exprimées . Je répétai fqùveat la mê- 
me expérience , le fucces en fut toujours le mê- 
me, & j’en conclus que les mêmes moules a voient 

P u fervir plus d’une fois . Ceux-ci confrrvent 
empreinte de quelques médailles déjà connues 9 
& ils paroi lient avoir été fabriqués dans l’inter- 
valle de temps où Caracalla A G éta regnoient 
enfemble . Ils offrent des médailles de ces prin- 
ces , de JuLia Domna leur mere, ÔC de JuIiaMœ- 
fa qui y eft nommée Augufie j 
• Voici ce que Beauvais ci foie généralement des 
médailles moulces : „ Quoique j’aie avancé que 
toutes les médailles antiques étoient frapées au 
marteau , A que celles qui font mouUea doivent 
être regardées comme des pièces faillies , fabri- 
quées fur l’antique ou fur le modèle ; je con- 
viens cependant qu'il y * des médailles de bron- 
ze antiques qui ont été snoithes . je n’entends 
point parler ici de ces pièces d’un volume fort 
étendu « qui repréfentent la tête de Rome , & 
qui fervoient de poids chez les Romains , ainii 
que de celles à peu prés d'un poids fcmblable » 
où on voit les têtes dts< Ptolémées , rois d’Égy- 
pte, qui étoient deftinéei au même ufage, A qui 
n'ont pu être fabriquées qu'à la faveur du mos.~ 
mais je veux parler - des médailles qu'on vwt 
dans cous les cabinets , & qui ont été mmltts * 
telles font la plupart des médailles de bronze 
égvptienos , ou le» médaillons de potin de la mê- 
me fabrique , qu'on a fait fous les régnés des 
empereur» . D’autres , qui font greques , de lac 
fahriche d'Antioche ou de quelques autres colo- 
nies de la Grece, font au fE moulées , mais d'un 
mule A d’unq fabrique fl vifiblesnent antique * 

qu’il 
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qu'il eft impbflîbîe de !k méconnoîtrè. Il eft vrai 
qu’un nouveau curieux rcjétera ces médailles ; 
mais quand on s'eft formé un gcûc sûr de la 
fabrique des anciens , elles ne font point ftifpe- 
»• 

„ Je ne connois dans les médailles latines que 
celles de Pofihume , en grand & moyen bronze , 
parmi lefqueUes on en trouve de moulées . En 
effet , la plupart des médailles de ce tyran le 
fout vifiblement , mais avec ce goût de l’antique 
qui raflure d’abord un connoiflèur . On ne man- 
quoit pourtant pas alors d'habiles graveurs dans 
fes Gaules, témoins une bonne partie des médail- 
les de bronze du régné des Pojltumes , 6c princi- 
palement celles d’or de Pofibume le pere, qui font 
d’un goût 6c d’une déheateffe dignes des plus 
beaux regr.es de l’empire . Il ne faut pas qu’un 
curieux rejete indittinftement toutes les médailles 
moulées , ou celles qui paroiflent l'avoir été , i! 
cil bon d'obferver que la plupart des médailles 
que l'on trouve dans la terre , font couvertes 
( quelque bien qu'elles foient confervées ) d'une 
rouille épaiife qui couvre toute la figure . Les 
artiûes qui les achètent , les mettent au feu pour 
les découvrir, 6c comme il y a de l’alliage , foit 
dans l'argent , foit dans 1 « bronze , comme par 
exemple de l'étain , il «rive que le métal le plus 
kndre fe fond & fe diffipe en fumée, tandis qne 
i’a utre s’échaufe Amplement fans s'ébranler ; d'ou 
il réfulte que le métal évaporé laifTe des cavités 
tir la furface de la médaille, ce qui la fait foitp- 
coner d’être fondue , quoiqu'elle ne le foit pat , 
* ic qu'elle n’ait d’autres défauts que d'avoir été 
nvife au feu pour être nétovéc „ . 

Les premiers travaux entrepris cette année à 
Paris ( 1791 ) pour fondre les cloches 6c en 
former des fous & des double-fous , m'ont fer- 
vi à reconoître les procédés employés par les an- 
ciens. J'ai profité pour mes recherches des lumiè- 
res de l’artiffe habile ( M. Datimy ) qui a ima- 
giné & établi ces travaux aux Barnabites. 

Quoi qu’ait pu dire Beauvais cité plus haut , 
J a plupart des médailles antiques font moulées » 
6c quelques-unes frapées . Mais on peut afliirer 

S énéralemcnt qu'elles ont toutes été moulées , c'eft- 
-/d ire , les unes moulées en flans ddtinés d'abord 
à être frapés, & les autres jetées immédiatement 
dans les moules de médailles parfaites. 

On a trouvé de petits morceaux d'or du poids 
d'un MYtus , ou médaille impériale , fondus fous 
la forme de fèves ou de haricots . C'étoient des 
flans deftinés à être placés fous cette forme entre 
les deux coins , 6c remplir par la preffion du 
marteau les creux de la tête » du type 6c des 
lettres. Les eailfes militaires paroi fient avoir été 
compofées de flans de cette elpece xjue l'on fra- 
pojt dans les camps , au moment 6c en pro- 
portion du befoin . Cette conjtéhire eft fondée ; 
j •. fur le grand nombre de ce* fèves d’or trou- 
vée» à la fois prés de Cologne 6c «n d'autres 
lieux ; i°. fur les bottes de ces flans , qui , é- 
Antïqmcs . Tome lll. 
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tant placées dans le milieu , dévoient entrer dans 
les cavités de la tête 6c du type; $•. fur la ma- 
niéré Ample 6c naturele que donne cette conje- 
cture , pour expliquer la promptitude avec la- 
quelle des généraux élus empereurs dans un 
camp , tels que Marius Je tyran , ont vu leur* 
monoies frapées en moins de trois ou quatre 
jours . On obfervera ici que les coins étoient de 
bronze, 6c qu'ils pou voient être fondus en moins 
d'une nuit, aintt que leurs moules formés promp- 
tement à l’aide de poinçons de lettre* mobile* 
gravées en relief. 

Les premiers ettais pour la fonte des fous con- 
ttftoient en deux cadres remplis de terre à mou- 
ler y fur laquelle on imprimoit autant de piece* 
que les cadres en pouvoient contenir, en s'appli- 
quant l'un fur l’autre. On établHfoit un petit vi- 
de ou une petite rigole, communiquant d’un meu- 
le de piece à l’autre , afin de couler toutes Je* 
pièces du même rang d'un feul jet ; ce qui rétif* 
lilToit bien . Enfiute , on féparoit le* pièces , en 
câffant les deux jets de métal qui les réunif* 
foient . Comme il ne s'agillbit que de monoits 
de la plus petite valeur 6c du métal le moins 
précieux , on négligeoit d’ébarber les traces du 
jet qui laittoit toujours de* faillies plus ou moins 
légères . L'infpeftion de ces traces du jet m'a ra- 
peié de femblables faillies , que l'on remarque à 
plusieurs médailles de bonze, foit de Sicile , foit 
de Syrie , & m’a découvert leur origine que je 
crois être la mente . Quelques-unes de ces mé- 
dailles ont été frapées , fans que l'on ait cher- 
ché à détruire les traces du jet . On y remarque 
de plus que l'on a câtté le jet en le tordant en plu- 
licurf fens ; car ces traces font pour la plupart 
obliques. 

Les médailles de bronze trouvéei à Nîmes , 
auxquelles tient un pied de biche , ont été évi- 
demment moulées avec cette addition , de mê- 
me que les médailles portant des bélieres ou an- 
neaux . '• 

Le* anciens ont frapé des médailles 6c médail- 
lons de bronze du plus grand volume , même Je* 
énormes médaillons des Ptolémées, quoique Beau- 
vais ait penfé le contraire . Je me luis a(Turé de 
ce fait, en faifunt chaufer au ronge les flans de 
bronze, avant que de les placer entre les coins, 
6c l'opération a réuffï . 

Pour finir cet article du mouUge 6c du mono- 
y*gt des anciens, on lira l'article Coin que celui- 
ci redreflè en quelques points , l'article Bbonzk 
6c celui du Mouton . 

In n^eff pas quettion ici du laminoir que les 
anciens n'ont pas connu , ni du coupoir qui ne 
peut lêrvir fans le laminoir » ni du balancier , à 
la place duquel ils emploient le marteau , I* mou- 
ton, 6c peut-être la prefle, foible ébauche du ba- 
lancier. 

MOULINS ^ eau 6c à vent. „ M. Pointtnet, 
dans fa traduction de Pline (ebup. 5 $. note 6 .), 
prétend que les moulins I eau font d’une extrême 

Ii iii 
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nouveauté, A les anciens , ajoute-t-il, paroiflent 
n'avoir connu que la meule ù bras , ou tout au 
plus celle que des animaux faifoïent tourner . 
Audi paroît-il douter qu’il en Toit fait mention 
dans le pafTage fuivant de Pline: Major pars Ita- 
toa fluido utitur ptlo y rôtis ettam qu.is aqua ver- 
fat obiror & mêlât . Il croit que Pline a voulu 
dire feulement qu’en Italie on a quelquefois re- 
cours à la meule , A fans contre-dit > dit-il , a 
une petite meule à bras \ cependant on voit clai- 
rement que Pline, parle des moulins à eau . Mais 
li M. P. eût fu qu’ils étoient connus fous Jules- 
Céfar, il n’auroit paS trouvé étrange que Pline, 
qui vivoit plus de 150 anj après cette découver- 
te, en eût parlé. Quoi qu’il en foit , voici les 
preuves de ce que j’avance . Strabon , qui florif- 
foit fous Augufte -, nous apprend qu’on vovoit 
près de la ville de Cabire A du palais de Mi- 
thridate , un moulin à eau , dt Palmeriuj , fur 
ce pafTage , croit qu’on devoit cette admirable 
découverte à Mithridate ; & Saiimaife , dit-il, a 
eu raifon de dire dans fes notes fur Héliqgabale 
de Lampridius ( c. 24. ) , que ces machines fu- 
rent inventées du temps de Cicéron qui vivoit 
alors . II paroît affez vrai-femblable que ces ma- 
chines furent inventées dans PAiîe Mineure. Ceft 
néanmoins la conféquence qu’on pouroit tirer du 
pafTage de Strabon. Pomponius Sabinus die aufli 
qu’ils étoient connus fous Jules-Céfar, Ace prin- 
ce. étoit contemporain de l’orateur romain . En 
lifant Lucrèce , qui vivoit 75 ans avant J. C. , 
j’ai trouvé qu’il en parloit par comparai Ton dans 
• le vers fuivant: 

Ut fiuties ver [are rotas atqtte hauflra videmus. 

• , . ■ • 

Il eft bon de remarquer que Lucrèce par ce vers 
Semble défigner deux fortes de machines égale- 
ment mues par l’eau, A c’eft au moins ce qu’on 
peut croire du b.ittfira , A je crois que c’étort 
sine cfpece de roue dont parle Vitruve , oit au- 
tour de fa circonférence on atachoit des fceaux , 
A ces fortes de roues fervoient à pmi fer de Peau, 
Antipater de Theffalonique a confacré dans une 
épigramme greque Putilité des moulins à eau ; en 
voici la tradoélion . Femmes occupées k 

moudre Lî blé, cefTez de fatiguer vos bras. Vous 
pouvez dormir a votre a»fc , A la Hier chanter 
les oifeaux dont le gazouillement annonce le re- 
tour de Paurore , Cércs ordone aux nayades de 
faire ce que faifoient vos mains. Elles obèiffent, 
elles s’élancent jofqu’tni haut d’une roue , A font 
tourner un effieu . L’efîîeu , par le moyen des 
ravons qui Pentourent , fait tourner avec violen- 
ce la pcfântear des meules creufes qu’il entraîne. 
Nous voilà revenus à la vie heureufe A tranquil- 
le de nos premiers peres . Nous apprenons à nous 
faire des repas A à recueillir fans peine le fruit 
des travaux de Cérès ..... On voit par cette 
épigramme A par Vitruve, que les moulins à eau 
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des anciens étoient femblables aux nôtres . Anti* 
patci vivoit fur Ja fin du régné de Jules-Céfar » 

A Vitruve écrivoit fous Augufte . Les moulins F 
eau étoient* connus en France dès le commences 
ment de la monarchie j il en eft fait mention 
dans la loi falique .... : 5# quts ferramentum 
de molino aheno faraverity M. D. OC. dehar. qui 
fanant XLV. fol. culpabtlis judicetur. 

Une chofe que les anciens n’ont certainement 
point connue, c’eft les moulins à vent, A c*tw 
découverte eft due aux orientaux ; Pufage en 
fut apporté en France A en Angleterre vers 
1040. 

Enfin M. P. manque encore d’exaéVitude lorf- 
qu’il dit que la meule étoit d'une invention pour 
amfi être retente à regard de Pline . Cependant 
je trouve que cette découverte remonte aux tempi 
les plus reculés ; car il en eft parlé dans Job A 
Moyfc. Chez les Grecs, Myles , fils de Lelex 
premier roi de Laconie, paftbit pour avoir in- 
venté les moulins à bras . Homère en parle par 
comparaifon . C’eft dans Pinftznt où Ajax ra-* 
maffe une énorme pierre pour lancer à Heftor , 

A elle étoit, dit ce poere, comme une meule de 
moulin. Plutarque nous a confervé dans le ban- 
quet des fept fages une chanfon qu’on chantoit 
en tournant la meule. En voici la traduébon : 
Moules, y meule y moulez. ; car Pittacus qui régné 
dans C augufte Mjùlene , aime à moudre . Pour 
les Romains , ils n’en connurent Pttfage qu’au 
retour de P Allé, vers 151 ans avant J. C. Mais 
comme dans le pafTage de Pline , fur quoi M* 
P. fait cette remarque, il s’y agit de Pufage 
de moudre dans l’Attique, cela eft par consé- 
quent bien différent. ( Journal des favans , 1779. 
5°4* ) 

s moulins à vent étoient d’ufage en Hon- 
grie bien avant 718. Heringius dit: Rtcenfet ta - 
men & Winceslaus Hagee. tn C hron. Bohem. quod 
auno demum Chnftt 718 pnmum molendmum aqua- 
ntum in Bohemta fit exjtrulhw : tum ante a folie 
molendtnis venro agitans & w monttbus txftrttàts 
uterenîur. D. Mabillon raporte fur Pan 1105 tuf. 
aéle de Guillaume, comte de Mortain, qui per- 
met à Vital, abbé de Savigni, d’établir des mou- 
tons à vent dans les ëioccfes de Bayeux , d'E-' 
vreux A de Goûtantes ( Annal, bencâtft. f. V. p.~ 
474. ). Ainfi les moutons à vent ne vienent point» 
des pays orientaux , du temns des Croifadet , 
comme on le dit plus haut. D'ailleurs, les voya— » 
geurs aflûrent n’en avoir jamais vu en Égypte » 
en Perfe, ou en Arabie. 

Moulin, nom donné au laminoir par fes in-* 
venteurs . Les anciens ne paroi fTent pas l’avoir" 
connu y cependant noua en donnons ici la deferi- 
ption, parce que fa connoiifance complétera Part* 
du monoyage. 

Le moulin eft une machine qui fert à la fa- 
brication des monoies, pour préparer les lames 
ou bandes de métal, A les rendre d'une épaif— 
feur A d’une dureté convenable, avant que d’ê- 
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ne marquées. Cette machine cft moderne ; elle 
«'a paru en France que vers l'année 1658. On a 
cru alors qu'elle étoit l’invention de Briot ou de 
Varin, fameux graveurs , qui ont fait les pre- 
miers la fonte des louis d’or de d'argent; mais 
ü cil certain qu'elle ell venue d'Allemagne , où 
elle étoit en uiage long-temps auparavant) com- 
me le prouve Fréhérus par un témoignage tiré 
ex ber cul eo Stepbani Pygbii campenjis , p. a 31, où 
il la décrit ainli : ,, C’étoit un moulin dont la 
roue tournoie par le moyen de l'eau . Il avoit 
pluiieurs roues dentées, comme celles des horlo- 
ges) vii faifoient mouvoir deux cylindres d’a- 
cier, entre Icfquels on faifoit palier les lames ou 
bandes de la monoie, pour les difpofer fuivant 
l'épairteur qu'on leur vouloir donner „ . À cette 
imitation, firiot de Varen tirent au Louvre une 
forte machine de charpente en forme d'un grand 
travail de maièchal, qui faifoit tourner de fem- 
blablcs cylindres d'acier, de parce qu'on les fai- 
foic tourner par le moyen d'une piment qu’on 
enfermoit au milieu de la machine, cela lui ht 
auih donner le nom de jument ; on l'appclc main- 
tenant. laminoir . Qucange dit avec raifon que 
la monoie au moulin a été établie en France par 
•édit donné à Blois Je 27 janvier 155Q, de que 
ce fut dans la maifon de Bains, où elt aujour- 
d’hui U place Dauphine ; mais, fous Henri 111 , 
osi fupprima comme trop difpendieufe la fa- 
brication au moulin y de l’on rétablit la fabrica- 
tion au marteau . 

MOUNO ( Deo). On lit dans une infeription 
-publiée par Muratori ( Tbef infertp. du ml/, col. 
*5 9. tom. I. } y ces roots que l’on ne peut expli- 
que; . Maunus feroit-il mis pour , fol us , de 

:auroit-on voulu mettre : Au feul Dieu > 

MOURANS Les anciens recueil loient avec 
.foin les derniers? paroles des mourant . Ils cro- 
.•yoient que leurs âmes fe trouvant dégagées i demi 
.des liens terreftres, voy oient déjà l'avenir à dé- 
couvert Oeil pourquoi les hiltorien* reportent 
4 » fou vent le» dernières paroles des hommes cé- 
lèbres . 

LorXque les mourant vouloient déclarer leurs 
dernières volontés , ils rcmettoienc leur anneau à 
celui qu'ils délignoient pour leur héritier . Us s'a- 
dreifoient à leurs amis, de leur recoraandoient la 
vervgeance de leur mort, s'ils ne la croyoientpas 
natùreie. C'ell ce que fit le malheureux Germa- 
nicus » mourant empoifoné par l'otdre de Tibere; 
de lès amis lui ferrant la main droite, jurèrent de 
mourir cous plutôt que de ne le pas venger . (ï*a- 
•cit. Annal. 1 . 71. &. ) 

La rendreffe de Famitié portoient les anciens 
• jufqtfà appliquer teur boucher fur celle des mon- 
trons , pour recueillir leur dernier foupir. Cicé- 
ron le dit ex rreffièment des merrs ( Vert. f. 44* ) : 
Atitrea mïfer e perncJabant ad oflium. carceris , ab 
exrremo compJexu liber or mu exetuf* , que mbil 
ad-.ud o ratant-* nifi ut fihorun exnemum fpirttttm 
exupere fiài Uctrec . 
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*VirgUe\ en parlant d'Anne, feeur de Didon » 
dit (4. 684. ) : 

Exrremus fi quia fupor hahttts errât y 

Ore legam . 

Les hommes donuoient aufTî aux mourons cetet 
grande preuve d’atachcment . On lit dans Albino- 
vanus ( Confol . ad Lavianty n. 157.): 

Sofpite te faltem mortar , Nero 1 Tu mea coudât 
Lumnoy & excipias banQ ammam ore pie. 

Les mourant s'occupoient de leur partage fur 
les fombres bords, de ils cherchoient par des li- 
bations faites avec leur dernier breuvage , à fe 
rendre favorable Mercure condufleur des âmes ». 
Valere Maxime raconte qu'un» romaine buvant 
une coupe empoifonée, s’aquita de ce dernier 
devoir ( 2. 6. ) : Poculunty tn quo ventnum tem - 
peratum erat y confiantt dextera arnpuit . Tumdf 
fufis Merckxio de! tournent! s , CT tnvocato- numtne 
ejus y ut fe placide tttnere m mehorem fedis tn- 
ferna dédite eret parte m y cuptdo baufiu traxit mor - 
ttferam potionem . 

\ MOURRB. Voyez. Micarb. 

MOUSTACHE, faùcnxM dans Plutarque , de 
erifla cher les latins, barbe placée fur h levre 
fupérieure . 

Les anciens repréfentoient fur leurs monu- 
mens les barbares avec une nuufiache , dt Win- 
ckelmann s'eft fervi de ce cara&ere pour reco- 
nottre un foldat barbare dans le groupe de la 
villa Lodovifi , appelé* fi improprement Ane de 
Petus . 

Les Bretons du temps de Célar ( Bell. gai. /. 
V. c . 14.) fe rafoient le mrnton, A confcr voient 
une (impie meufiache : CapUlos ac barbant radere 
prater caput & labrun fuperttü . • • 

Les Gotha & les Francs ne portoient qu’une 
tnouflachey appelée par Plutarque jàôr***, de en-* 
fia par les latins. Çlodion ordona aux -Francs de 
JaîUer croître leur barbe de leurs cheveux , pour 
les difltogoer des Romains. 

MOU TH » nom que tes ancien»- Efpagnols 
donnoient à Phi ton ou à la Mort, à qui ilsren- 
doient un culte partiailier à Cadis . 

MOUTlM^T. H eft trés-vrai-fcroblabre que les 
anciens employoient une machine plus forte que- 
le marteau pour fraper les médaillons, de les maf- 
fes énormes de métal qu’Éla^abale deftjnoit pour 
faire des fargellè* . Or > pente bien, que nous ne 
voulons' pas parler du balancier, dont l'inven- 
teur , françois à jamais célébré,, vivoit fous Louis 
XIII. Nous croyons qu’ils le fervoieot d'un mou- 
ton fembiabftf à i'tehii qui eft -enqdoyé par Its 
boutoniers de par le» ouvriers «1 acier . Cette- 
macitioe étoit empfovée en France dans îes hôtels 
monoie*, fous Henri If, fous Ces trois fils » 
fous Henri IV de four Leur XIH * jufoo’er* 
ré^o. La. virole fervoit alors, avant l'ingémeufo 

liiii ii 
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machine de Caftaing > à former de» lettre* fiir 
la tranche des pied* forts. Cette pièce > qui en- 
velope de aflujètic le flaon de les coins , étoit in- 
connue aux anciens > comme M. l’abbé Barthéle- 
my (Me m. de Cacad. des Infcnpt. t. XXIV. p. 44.) 
Ta démontré» d’après les bords de leurs médail- 
les , toujours défe&ueux . On voit des pieds forts 
qui ont Jufqu’à iix lignes d’épaiffeur oc feize de 
diamètre . Ils attellent la force du mouton, denous 
font concevoir la manière dont les anciens s’y 
font pris pour fraper les beaux médaillons grecs 
de les pièces de largelfc. 

L'impotlibilité où ils étoient de les fraper ha- 
bituélement au marteau futfiroit feule pour leur 
faire attribuer l’ufage du mouton . Nous allons 
cependant montrer de plus qu’ils connoiflbient cet- 
te puiifante machine j ils l’cmploy oient pour en- 
foncer les pilotis . Vitrure parlant d’un terrain 
fur lequel on veut établir des fondations» dit que 
s’il n'eft pas folide» on l’affermira en y châtiant 
des pilotis à l'aide du mouton , foitdanda fiftuca- 
ttombus . Il parle encore de cette maniéré de 
fonder, dans un autre codroit . Céfar en fait 
au (li mention dans fes Commentaires . 11 eft cer- 
tain que les anciens dillinguoient deux efpeces de 
mentons , car ils connoiifoient autii la hie des 
paveurs. Ces machines, qu’ils voyaient tous les 
jours dam les mains de leurs efdaves , leur of- 
froient un moyen (impie de expéditif pour fra- 
per les fortes monoies qui auroient réfifié aux 
coups de marteau . Toutes les circonftances font 
donc conjecturer qu’ils le faifirent, de qu’il a pro- 
duit ces chefs-d’œuvre de l’art, qui (ont l’orne- 
ment des cabinets . Peut-ctre employaient- ils auffi 
à cet ufage une pretfe à vis , telle qu’on la voit 
dans les preffoirs de vendange , fur la médaille 
de Trajan-Dece, frapéc à Bofira en Arabie; fur 
une médaille de Sévere- Alexandre ( Pelltun, Peu- 
ples. tome III. page 155.), & fur une troifieme, 
que Vaillant a cru être de Tyr» de frapée pour 
Gallien * Cette pretfe auroit été une ébauche du 
balancier . • . 1 

De pareilles machines , dira -t- on, dévoient 
pulvériser des coins de bronze. Il cA facile de 
répondre à cette objeélion , en remettant fous 
les ieux le coin romain, que nous avons décrit 
à l’article Coin . Il ne porte aucune empreinte 
de coup » de n’a aucune trace de percuflGon , 
quoiqu’il (bit très-ufé par le travail . Les Romains 
ont donc lu 1 employer long-temps (ans le fati- 

? juer y dt cela par mo moyen fort fimpk : ils fe 
ervoient probablement d’une naalfe de fer ou de 
cuivre durci par un fort alliage d’étain , ou enfin 
de quelque ftitof tance plus dure que le bronze 
ordinaire . Cette ma(fe étoit creuféc pour rece- 
voir & ferrer le coin, comme la machine ap- 
pelée mandrin par les tourneurs , Elle Je recou- 
vroit de tons les côtés, excepté celui de l’em- 
preinte, de otiroit au menton une forte réfiAan- 
ce. Ce n’cit point ici une fuppofirion gratuite. 
De légères traces de prefiioa, imprimées fur les 
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côtés du coin 1 près de fa bafe, nous ont fait 
naître cette idée fi fimple de fi naturelc, que 
Caylus ( Rec. tCAttttq. t. I . p. 184. ) avoit eue 
avant nous. On n’auroit pas pu faire ufage du 
mandrin en frapant avec le marteau, parce que 
le coup de cet infiniment, beaucoup moins éner- 
gique que le mouton , auroit trop perdu de fa 
Force fi elle avoit été tranfmife au coin à tra- 
vers un corps inermédiuire . 

MOUTONS . Voyez. Brebis . 

MUCCINlUMy dérivé de muccus , mucofité du 
nez . 

Arnobe ( 2. p. 59. ) a probablement défigné 
par ce mot un mouchoir, lorfqu’il a dit . 

J itdt cet , in quos habitus vefiis ftragula faüa fit 
muctinium . 

MTKH£, champignon. Ce mot qui a été 
rendu par celui de fungus ou de champignon* fi- 
gmfie une partie de l’épée ou du foureau dea 
Grecs, mal déterminée. Les uns entendent mal- 
à-propos par-la le pommeau de l’épée , de en dé- 
rivent le nom de Mitent) ville que Perfée bâti* 
dans l’endroit où il avoir perdu de retrouvé le 
pommeau de la fiene . Mais Hérodote ( Ltv . Ilh 
c. 64. ) parlant de la mort de Cambyfe , die 
que ce roi montant é cheval, fe fit à la cuitiê 
une bleifure qui le conduifit au tombeau . EUa 
fut occalionée par la chute de la pointe ( pumm } 
du foureau qui renfermoit fon épée . Celle-ci 
étant à nu par le haut lui perça la cuiflfc . Le 
nom de champignon conviendrait auffi bien h 
cette partie du foureau qui étoit large de arron- 
die. Car on doit obferver foigneufement que 
l’épée des anciens ( parazenium > aüoit en s’élar— 
gilfant par la pointe, qui étoit tres-obtufe . O» 
conçoit difficilement comment la garde d'une 
épée peut perdre fon pommeau , de moins enco- 
re comment cette garde peut percer la cuifie d» 
celui qui la porte, fur-tout fi Cambyfe fuivok 
l’ufage des anciens Grecs, qui plaçoieat leur» 
épées fou* le bras, immédiatement fur les tété*-» 

Ml Cl A y famille romaine dont on a des mé- 
dailles, 

RRRR. en or* 

RRR. en argent . 

O. en bronze* 

Les furnom* de cette famille font Coter* » 

5CAVV1A. 

Goltzius en a publié quelques médailles inconr 
nues depuis lui. 

MVCIAHUS, furnom de la famille Lfcttna. 

MU ETE, divinité romaine. Votez. Muté, . 

MUGE, mugtly poifTon de la claife des abdo- 
minaux. La première nageoire du dos a cinq 
rayons forts de épineux . fcntre les ieux de Je* 
coins de la gueule font placés de chaque côté 
deux ©(filets hérdlés d’afpérité. 

Je ne parle ici de ce poiffon de des afpèrieés 
dont il eft garni , que pour faire connoitre le 
fupplice defiinè chez les Romains aux hommes 
fur pria en adultéré. On leur inférait avec force 
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Mn muge dans 1 e fondement, on une rare, ra- 
■pbanusy à défaut de muge, ou tous les deux l’un 
après l’autre. 

- Catulle ( 15. 19. ) dit : 

Qu cm attraclis pedtbus y patente porta. 

Per carrent raphantque , mugilesqne . 

Le fcoltade de Juvéaal, expliquant le 517*. 
vers de la fatjrre X, 

..... Quofdam machos & mugtlis intrat ; 

dit: Pifc'ts grandis capttis , poftremis txilis , qui 
in podicem machorum deprebenforutn folebat tm- 
mitn. 

• MUGILIASI Patilii , famille de Rome, la- 
quelle obtint trois canfulats, autant de tribunati 
militaires, de une cenfure. Le dernier, qui fut 
deux fois tribun militaire, en 33$ Pc $37, fut 
tué dans le fac de Rome par un Gaulois à qui 
«il avoit donné un coup de fon bâton d’ivoire, 
parce que celui-ci avoir eu la hardicflè de faiir 
.fa barbe, le voyant pofé comme une ftatue fur 
fa chaife cumle. 

MULCISERy furnom de Vulcain, que Feftus 
dérive de l’art de ramcdier le fer: Malctber Vul- 
canus a mulcendo fetheet ferro dtclas ejl - y malcere 
emtn mollir e , five lenire eft . C’eft par la meme 
raifon qu’il elt appelé duclor fertcus dans les 
priapées ( XXX. IL 13. ): 

Duftor f ci reus infularis , aque 

• Laierea vtdetr frtcare cornu . 

- Donat dérive le furnom Mulciber de mulfare, 
-f y non y me de mulrarty immoler , tuer . Malcavtt , 
*dit-il fur un vers de la i*. fcêne du premier 

arte des Adelphes , muttlavtt , mate ravit y molli- 
* vit atque dtffolvtt , unde MuUtber . 

. MULET « 5 c MULE . Ces animaux que le 
luxe rendit précieux, devinrent plus chers à Ro- 
me que les chevaux, que les maifons mêmes, fi 
l’on s’en raporte à martial ( 3. éi. 6. ) : 

Quod plans mal a eft , quam douas > empta 
e tibt . 

• Les Romains en firent ufage pour leurs chars; 
de comme les dames s’en fervoient indiftinéle- 
ment, il y eut fous Élagabale un fénatus-confulte 
qui régla le rang de celles qui pouroient fc fer- 
▼ir de mules y de. de celles qui fe ferviroient d’un 
âne : Que afino veberetur , qua carpento mulan 
( Lampnd c. 4. ) . 

• Les anciens voulant les diftinguer des chevaux, 
leur coupoient les crins (Cataleiï. Vtrgil. p. 9 V)* 
ils les féroienr. Voyez -en les preuves au mot 

-Fribr. 

Mulet de centurie, malus c en: striât us . C’é- 
co*t un mulet commun à toute une centurie, 
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qui porto it les bagages des foldats dont elle étoit 
compofée ( Voûfc. Aurel tan , e. 7. ). 

MuLsr-poiuon. Le malins des Romains étoit 
un rouget . Voyez. Rouget . 

MULLPJUS . Voyez. Chaussure . 

Feftus dit : Mulleos gênas calceorum. ajunt ejfe » 

S ibus reges Albanorum front uft funt Mal ~ 

s deinde patricit uft Jant. C’étoit la chauHure 
que portoient les rois d’Aibe. Romulus la prit ; 
les rois fes fucceflètirs s’en fervirent auflt. EU® 
fait à l’ufage des ma®iftrats curules dans le* 
jours folemttels . Jules-Céfar porta le mulleos . Il 
étoit de cuir rouge; il couvroit le pied 5 c la 
moitié de la jambe; le bout en étoit recourbé en 
defius, ce qui le fit appeler auflî c sic eus atteins- 
tus . Les empereurs arecs y firent broder l’aigle 
en or &: en perles. Les femmes prirent les ««/- 
leuSy Pc les courtifanes fe chauflerent auifT de la 
même maniéré. 

MU L LUS. Voyez. Rouget ; car le mullus en 
étoit un . 

MULOT. Il faut que ces animaux aient fait 
autrefois de furieux dégâts à Ténédos, puifqi e 
Strabon parle d’un des temples de cette île, dè-. 
dié par cette raifon à Apollon Smimhien. Qui 
croiroit qu’Apollon eût reçu ce furnom à l’oc- 
cafion des mulots ? On les a pourtant repréfentè» 
fur des médailles de File, Pc l’on fait que les 
Crétois, les Troyens, les Éoliens les appeloient 
ofs'rbot . É lien raporte qu’ils faifoiem défi grands 
ravages dans les champs des Troyens Pc des Éo- 
liens, qu’on eut recours à l’oracle de Delphes; 
la réponfe porta qu’ils en feraient délivrés, s’il* 
fie ri noient é Apollon Smimhien. 

Nous avons deux médailles de Ténédos , fur 
lef nielles les mulots font gravés ; Tune a U tête 
radiée d’Apollon, avec un mulot y Pc le revers, 
repréfente la hache à double tranchant; l’autre 
médaille eft à deux têtes adoftées» le revers 
montre la même bâche élevée, & deux mulot t 
au bas du manche. Strabon ajoute .qu’on avoit 
fculpté un mulot auprès de la ftatue d’Apollon * 
qui étoit dans le temple de Cryfa, pour expli- 
quer la raifon du furnom de Sminthien, qu’oit 
lui avoit donné, Pc que même cet ouvrage étoit 
de la main de Scopas, ce fculpteur de Paros (V 
célébré dans l’hiftoire ( D. J. ) . 

MULSA , hydromel, miel délayé dans l’eau Pc 
fermenté . 

MULSUM, miel délayé dans le vin, boiftbn 
par laquelle Jes Romains commençoient les repas 
{ Horat. Sat. If. 4. *5. ): 

...... Vactsit commit ter e vents 

Ntl nift lene decet . Leni précordia mulfo 
- Prolmtris meltus . 

Cétte îiquenr étoit fort agréable pour les Ro- 
mains, Pc ils en faifoient le meme ufage que 
nous ftifras des liqueur» fortes. Les généraux 
iriomphans en donnoient aux foldats qui de- 
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Voient former la pompe du triomphe < PéflW. 
B 4 C(h. IV. 9. 149. ) : 

Sed, [pcÛAtores y vos nunc ne niremini % 

Quod non triomphe { pervulgatum efi » nïbil 

• moror. : 

• Verumtamen acciptentut mulfo milites * 

MULTlCttJAt) tunique légère & fort préckufe , 
fait d'abord de la laine 1» plus fine > & enfuire 
d’une efpece de gaze dont la chaîne étoit de lin 
A la trame de foie ( fubftrtcea ) * Les femmes 
riches, commencèrent à en porter à Rome fous 
les empereurs . Les hommes les imitèrent fous 
Au ré lien ; car Vopifque dit ( Autel, c. 1*. ) T*- 
entrai multictao viriles decem. 

Un feholiafte de Juvénal T Sdtyr. IL 77. ) dit 
qu'elles écoienc dé laine : Muhitia genus efi vtfits 
Uneé fubttlk dite contexte. Diftj mnlticu, quod 
fit mut ta , & intnarraüL arte expreffa , qua folum - 
modo «ri licttuM erat tnnupns puelhs & vidais 
i/iatronis. Cependant Saumaife (in Vtpfcum) af- 
fure d'après des raprochemens heureux > que les 
multicu étoient faites d'une étofe dans lequeJle il 
entroit de la foie; ce qui pnt ariver vers le 
temps d'Alex. Sévere, où la foie, quoique payée 
au poids de l'or» fut en ufage à Rome. 

: MULT IMAMMIA » fur nom de la Diane d'É- 
phefe y au raport de S. Jérôme; il lignifie à pltt- 
fieurs mamelles. En efirt » c'efi principalement par 
cette quantité de mamelles que la Diane g’É- 
r>he(e eft chfiinguée des autres Dûmes . Voyez 
ta raifoa de cet attribut au mot Diane d’É- 
phefe . 

• MUMIE. Voyez. Momie: qui fe dit plus, com- 
munément . 

MUMMIA y famille romaine » dont on n'a des 
médailles que dans (àoltziiis. 
i AWNATIAy famille romaine doDt on a des roé- 
«feilîes» 

RR. en or* 

R RR. en. argent » 

O. en bronze*. 

Le Giraoro de cette fàtniUe eft Pu vous i 
(joltaius en a publié quelques médailles incon- 
anus depuis liai . 

MUNDUS» jeune- chevalier romain, étant de- 
venu amoureux de Pauline , dame romaine» après 
avoir employé inutilement tous les moyens de la 
rendre fentibJc » s'avifa » dit Thillorien JûTephe 
( Au liv * 1 % de (es Antiquités ) ». de gâ^rscr les 
minières d’Anubis » qui firent favoir k Phliüne 
que le dieu défiroit qu'elle vint palier k nuit 
dans Ion temple» parce qu'il étoit amoureux d'el- 
le* La jeune dame» fc croyant fort honorée de 
famour d'une divinité» les crut » ainft que foo 
mari , qui la conchiilît lui- même au temple > des 
le même foir* Quelques jours après», l'imprudent 
chevalier» ayant rencontré Pauline » ofa fe van- 
ter d’avoir eu fe» faveurs malgré elle, & lui dé- 
couvrit fon ftratageme . Pauline > au défcfpoir 
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de fe- voir ainft abufée par le» minière* de la rea 
ligion 9 alk fe jeter aux pieds de Tibere pour 
lui demander juftice . L'empereur la Jui rendit 
prompte & bonne; car il fit brûler tous les mi- 
nières d’Anubis» & traîner la fi a tue du dieu 
dans le Tybre. Pour le chevalier , il -fe conten- 
ta de l'exiler. 

MLFSDUS . Voyez. Monde. 

Atunws païens. Voyez. Monde ouvert. 

AJuwdvs Muhebrts . Voyez. Toilbte. 

MvatKA ( Ai! c du 5 ad } » officier choili pour in- 
fpeéler les combats de gladiateurs doonés. au peu- 
ple par les empereurs, oc appelés munera. 

MLNEMAiOg , } CeIul d0nn0,t !C f P ett ‘* 
cle de gladiateurs qui étoit appelé munus , de- 
voir , parce qu'il fe donnoic d' abord en l'ho- 
neur des morts » & que c'étott une efpece de 
devoir qu’on leur rendoit . On l’appeloic auffi 
editor & domrnus ; de pendant tout le temps du 
fptdacle , quoiqu’il ne fût qu'un fimple particu- 
lier , il avoit droit de porter les marques de U 
ma gilt rature . 

jÜUSICIPES , habitant des ville» municipales * 
c’efi-à-dire, auxquelles on avoit acordé le droit 
de bourgeoise romaine. Ils étoient appelés muni- 
cipes t parce qu'ils ne jotulfoient de leurs privilè- 
ges que par une conceffion de la république . 1U 
«voient donc le droit de vivre félon les ioix & 
les coutumes particulières de leur pays , & «voient 
de plus part aux dignité* de Rome » de meme 
que les colonies » & par conséquent au gouver- 
nement de la république . G’étoit un effet de la 
politique romaine » d’acorder la qualité d'alliés 
aux nations étrangères» Sc de s’a cacher les peuples 
d'Italie par le titre de bourgeoilie romaine: N un- 
qttam emm , dit Cicéron ( pro Balbo c. 15. )» si»— 
termtffa efi communuatto civttatts : moyen que 
les Romains regardoient comme très-efficace pour 
gagner les cœurs des peuples ï & accroître leur 
empire . Audi » quand ils avoient éprouvé la 
bonne volonté d'une nation û. leur égard » ils lui 
acordoient le droit de cité ; mais non pas à tou- 
tes de la même manière. Ils Je donnoient à quel- 
ques-unes avec la liberté des fuftrages» ôc à d’au- 
tres fans ce privilège* Ceux qui acquèroient le 
droit dans toute fon étendue étoient appelés 
muntcipes , « 5 c les autres catttes . Cette différence 
fubiiita jttfqu'à la guerre marlique ; alors prefque 
toute l’Italie acquit le droit dans fon entier » de 
fis habit ans devinrent mttniçipes , citoyens ro- 
main» y donnèrent leur furtrage » & parvinrent 
aux magistratures . C'cfl en conféquence de cet 
«rangement que les Curius » les Coruncanius » 
les Pürcius» les Pon^îeius » les Marius» les Tul- 
lius» & d’autres familles forties des villes muni- 
cipales» furent revêtues des. plus grandes charges 
de ia république . On ne les appeloit cependant 
pas ingenuty & ils n'obtenotent ce titre qu'en ve- 
nant s’établir à Rome. Mais en refiant dans leur 
ville» ils jouifibient de tous les droits de citoyens 
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romains , à cela près qti ? , n’etant point inférés 
dans les curies , qui ne fublilloient que dans la- 
ville) ils ne pouvoienc aüiller aux comices par 
curies ; dans lei quels > au relie , on ne traitoic 
que des afaires dç peu de conféquence . 

Paulus dillingue crois fortes de muntûpes ; j°. 
les hommes qui venoient demeurer à Rome > de 
qui ) fans cire citoyens romains , pou voient pour- 
tant exercer de certains offices conjointement avec 
les citoyens romains ; nuis ils n’avoient ni le 
droit de donner leur furtrage, ni les qualités re- 
qtiifes pour être revêtus des charges de la magi- 
ftrature. Tels étoient d'abord Jes peuples de Fon- 
di> de Formies, de Cutnes , d'Acerra, de Lavi- 
nium , de Tufculum) qui quelques années après 
devinrent citoyens romains. 

x°. Ceux dont toute la nation avoit été unie 
au peuple romain , comme les habit ans d’Aricie, 
les Cé rites , ceux d’Agnani . 

Ceux qui étoient parvenus é la bourgeoise 
romaine à condition quMs conferveroient le droit 
propre de particulier de letir ville, comme étoient 
Jes citoyens de Tibur , de Prénelle , de Pi Te , 
d’Arpinum, de Noie, de Bologne» de Plaifance , 
de Sutrium de de Lacques. 

Quoique l’expofition de cet ancien auteur ne 
foit pas fort claire en quelques points » nous ne 
Jaifons pas d'y voir que les muni créé s ne fie fai 
foient pas par-tout aux mêmes conditions ni avec 
les memes circonllances . De lé nous devons in- 
férer que ce nom de mumetpes a eu des Significa- 
tions différentes» félon les temps de les lieux. Or 
c’eil à ce fujet qu'Aulugelle nous a confervé 
quelques remarques qui répandent un grand jour 
fur cette matière . Infenfiblemcnt cous les muni - 
fipes devinrent égaux pour Je droit de fuffrage . 
Enfin cet ufage même changea de nouveau . Les 
mumetpes , amoureux de leur liberté, aimèrent 
mieux fe gouverner par leurs propres Joix que 
par celles des Romains. 

WMCÎWM,} VÎ1,e ’ ui aVoit ° b " nU le dr0i ‘ 

de bourgcoilie romaine par conceffion de la répu- 
blique ; ce qui lui donnoit les mêmes privilèges 
dont jouilfoient les colonies, Icfquelles avoient par 
leur origine le droit de cité. Les mumetpes avoient 
de plus le droit de vivre félon les loix de les 
ufages particuliers de leur pays; elles avoient des 
dédirions municipaux, formant dans chaque ville 
un petit fénac qui dans la fuite , 1 l'imitation 
de Rome, eut deux magiftrats qui lui tenoient 
lieu de confuîs, de en faifoient les fon&ions : on 
Jes nommoit duunwirs > par raport au nombre 
de deux ; ils étoient élus par les décurions, de 
pris de leurs corps. On nommoit en latin ces dé- 
curions bonorutt munuipiorum fenatores. Il falloit 
«voir vingt-cinq ans, de au moins la valeur de 
«rois mille livres de rente, pour parvenir à cette 
charge. Ils rendoient des fentences que l’on nom- 
moit decret* decurionum ; ils avoient infpe&ion 
fur tout ce qui coocemoit le .bien de leur ville 
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8c les reverins de la république . Les muniel* 
pet , aioli que les colonies , avoient auflî leur! 
cenfctirs» qui faifoient le cens comme é Ronre -, 
recevant de ceux de cette ivilie la forme de leur 
cens , de leur rendant compte de leur conduite , 

JWJNIF1CES . C’étoit le nom que l’on donnoit 
aux foldats qui > n’ayant aucune exemption, étoient 
à toutes mains, de non feulement faifoient le fer- 
vice militaire, mais aulîi portoient dans le camp 
l'eau, le bois, de remplifloient d'autres bas offi- 
ces : Rehqui munifices âppelUntur > dit Végece , 
qui* , munir* facere coguntur . 

MUNICHUS . Veyet. Munitus . • 

MUNITUS étoit fils d’Acamas Sc de Laodice v 
Plutarque le nomme Munubus , mais c’eft une 
faute ; tous les auteurs le nomment conflament 
Muni ru s . Son pere , après la prîfe de Troye» 
l’emmena en Thrace,où il mourut d’une morfvÿ- 
re de ferpent. Voyez. Acamas . 

MUSUS > préfent . Quand on alloit brûler tin 
corps , les amis du défunt qui avoient fuivi la 
pompe funèbre , je toient dans le bûcher les habits, 
les armes de les autres chofes que le défunt avoit 
le plus aimées ; quelquefois même de l’or de de 
l’argent , de c’efi ce qu’on appcloit les préfens . 
La loi des douze tables défendit ect ufage . Ce- 
pendant , aux funérailles de Jules-Céfar, les fol- 
dats jeterent leurs armes fur fon bûcher pour lut 
faire honcur , de Suétone les appelé en cet endroit 
des préfens : Prtferentibus muner* , qui* fufftüu- 
rus dies non v'ulebatur , preeeptum efi ut , omiffê 
ordine , qmbus qutfque vclltt ittnenbus urbis pot* 
t*ret m cgmpum. 

munis nuptiale ,1e préfent des noces. Le len- 
demain du mariage , jour où l’on donnoit le fe* 
ftin appelé repoli*, les amis de les parens des deux 
époux leur envojroient des préfens avec beau- 
coup de folemnité. Le marche commençoit par 
un jeune garçon vêtu de blanc, qui portoit un 
flambeau alumé, de étoit fuivi d’une femme te- 
nant une corbeille dans laquelle étoient les préfens 
ou biioux de meubles d’n fage. 

MUNYCH1A, fumom de Diane , parce qu’el- 
le avoit un temple illuftre dans le port d’Athè- 
nes nommé Munycbie , de parce qu’on y célébroic 
en fon boneur les fê tes dites Munycbtes . Les Athé- 
niens donnèrent le nom d’un des ports de leur ville 
au bourg voifin , à un de leur mois , à une di- 
vinité , à des fête* folemneles qu’on lui «voit 
confacrées , de à un de fes temples qui fervoit 
d’afvle aux débiteurs. 

MUNYCHIE, Munychiaoxx Munyehtus portai > 
l'un des trois ports d’Athènes. Ce port , préfen- 
tement abandoné , avoit un bourg de même nom 
enfermé par de longues murailles , qui s’éten- 
doient jufqu’au Pirée. On voit encore allez près 
des côtes de la roer des ruines de voûtes , de co- 
lonnes, de murailles, de des relies de foodemens* 
d’un temple: c’étoit peut-être celui de Diane que 
l’hifioire a tant célébré , de qui fervoit d’afyle 
à ceux qu’on pourfuivoit pour dettes . Les deux 
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•litres fumeux ports Je PAttique étoient le Pi- 
rèe & Phalerc . Vo/tx. Phau-.ru & Puis . 

( D. J. ) 

MUNYCHIES, Mwu£i'«, «te annuele qu’on 
célébrait à Athènes, dans le port du même nom, 
le feiaieme du mois munycbion, en l’honeur de 
Diane Munjibï * . 

MUNYCHION, , le dixième mois 

de l'année athéniene ; il contenait vingt-neuf 
jours, 3 c répondoit, félon Porter 3 c Giraldi, à 
la fin de notre mois de mars 3 c au commence- 
ment de notre mois d’avril . On l'appeloit muny- 
t bien , parce que pendant ce mois on célébrait à 
Athènes, en l’honeur de Diane, les fêtes nom- 
mées Munjchtes. 

MUR. Vojtz. Muraille. 

MURÆSA, lamproie. ( Voyez ce mot. ) Ce fut 
le furnom de la famille ÙtciNiAj 3 c il lui vint 
du foin ridicule 3 c minutieux que prirent des 
lamproies quelques-uns de fes membres . 

Mukæna , collier d’or ainli nommé à caufe de 
fa relfemblance avec une lamproie qui mord fa 
queue. { Ijidor.. ip. gt. ) 

MURAILLE. } M ' Plw < R “ htribe! !" 

Us tsjpîiens . t. x. p. 79. ) die : 

„ Les Égyptiens paroi lient être le premier de 
tons les peuples qui ait cru qu’on pou voit forti- 
fier un pays comme on fortiHe des citadelles : 
car il faut regarder le grand rempart de l’Égy- 
pte comme beaucoup plus ancien que le rempart 
de la Médie, dont nous indiquerons la poûtion 
dans l’inflant 

„ Séfoftris , dont on fait fi mal-à-propos un 
conquérant > tâcha de mettre un peu fon royaume 
en état de défenfe, en élevant une mur tille qui 
alloit, par une ligne oblique, depuis la ville du 
ioleil » h tuée hors du Delta, jufqu’à Pélufe, par 
un trajet de quinze cents fiedes de la petite me- 
fucc , & qui étant évalués comme ils doivent 
l'être , font précifément trente lieues de 1500 
toifes chacune. Ce prétendu héros vouloir prin- 
cipalement empêcher les pafieurs de l’Arabie de 
rentrer en Égypte, d’cii on les avoit challés , 
parce que leurs excès y étoient parvenus à un 
degré infoutenablc : < 3 e ce qu’il y a de fingulicr 
c’eft que les Arabes Bédouins , qui campent au- 
jourd’hui infolemment fur les ruines d’Alexan- 
drie , ont conicrvé parmi eux la tradition de 
cette longue muraille , laquelle renfermoit tous 
les défauts imaginables , car elle aboutifioit, com- 
me on vient de le dire, à Pélufe ( Diedor. btél. 
I . i c. 57. Il eût été plus court , pour bien 
fermer l’Égypte, de bâtir une muraille depuis 
Pélufe jnfqu’à la ville des liéros; < 3 c j’avois d’a- 
bord cru que le texte de Diodore avoit été altéré* 
< 5 c qu’il falloit y lire Hp«aM’ir»Xft au lien d’H'xur 
wc>-.u ; mais d’autres confidérations ne permet- 
tent point d’adopter cette leçon . Ainfi il ne s’a- 
(ïbit que de s’emparer de cette ville pour ren- 
c inutiles tous les travaux de Séfofirn , qu'on 
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laifiôit h gauche; & on remontoit en fm>e le IfH 
(ans obftacle, comme le fit Cambyfe, & comme 
le fit encore Alexandre 

„ Ce grand mur de l'Égypte a difparu fan# 
qu’on fâche comment ; mais il y a de l’appa- 
rence qu'on le rafa lors de la conquête des Per- 
fans , car il n’exifioit déjà plus fous Artaxexe- 
Meinnon , c’eft-é-dire, en un temps oit les Égy- 
ptiens , fou tenus par les troupes auxiliaires de 
Lacédémone ou d’ Athènes, firent un dernier éfort 
pour brifer leurs chaînes , qu’ ils ne briferent 
point. Alors le Pharaon Neâanebe retrancha de 
nouveau par des murailles tout le bord, du Nil 
le long du bras Pélufiaque ; ôc Chabrias , qui 
commandoit fous lui les Grecs , couvrit une fé- 
condé fois les avenues de Pélufe d’un boulevard' 
qu’on nommoit le Cbxrax CbabrU ( Car*. Nep. 
1# Vit. Chabria. Strabt ftugr. I. 17.). Mais il ne 
refie non plus de vefiigc de ces ouvrages que 
de ceux de Séfoftris ; on ne les retrouve que dans 
l’hifioire & dans la carte qu’on a dreffte , afin 
d’en donner au leéleur une notion précife,,. 

M. de Maillet prétend qu’on découvre dans 
riieptanomide quelques pans d’un autre rempart 
confiruit par les Égyptiens, 6 c qui doit avoir eu ; 
plus de vingt-quatre pieds d’épaiflcur ( Defcrtp- 
tien de PÉf/ptt, p. 321 ); mais l’exifience en a 
été inconnue à tous les auteurs 

>» On a foutenu que cette idée de fermer un 
pays par des murailles , étoit due aux Égy- 
ptiens : il faut démontrer ici que cette idée efi 
venue à toutes les ancienes nations policées qui 
ont eu dans leur voiltnage des barbares ou des 
nomades, qui ne cultivant pas la terre, font le 
fléau de tous ceux qui la cultivent . Car la vie 
nomade excite tellement au brigandage , qu’il 4 
n’y a prefque pas de diflérence entre le terme 
de nomade ôc le terme de voleur , parce que 
dans cette vie le droit des gens pèche fingulié- 
rcment ,, . 

» Un grand mur, aflez bien imaginé fi l’on 
n’en conlidere que la pofition, eft celui qui fer- 
moit la vallée entre le Liban & l’Anti-Liban 
pour arrêter les Arabes Scénites . Cet ouvrage 
avoit été prodigieufement fortifié; mais il n’exi- 
floit déjà plus au temps de Pline, qui en parle 
comme d’un monument dont on confervoit feu- 
lement la mémoire ; mais on peut voir une 
defeription plus détaillée dans Diodore de Si- 
cile ( Plin. L V. (, ao... Dieder. L XIV. C. 
22 ) . 

„ On fera furpris que des Juifs aient auflî en- 
trepris de bitir une muraille longue de cent cin- 
quante fiades,& déployée depuis la ville de Jop- 
j>é jufqti’à la ville d’Antipatris ( Jofeph. Ant. jp- 
dai. I. XIII. e. 23. ).Cc rempart fut comme tous 
les autres, d’abord renverfé; 6 c les Juifs qui pré- 
tendoient le défendre contre Antiochus, y ont été 
défaits 

„ En allant dejoppé toujours Je long des côtes 
de la Méditerranée, on rencontrait le grand mur 

qui 
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qui environoît tome U province de Pamphy- 
lie de une partie de la Pifidie . Des vova- 

f ;eurs faifant vers la fin du dix - fepriéme lîecîe, 
e trajet d’ Anthalie à Smirne , découvrirent 
les débris de cet immenfe boulevard ( Spon. 
Mifcell. érudit . antiquitat. fcclto VL tn- folio . ), 
dont aucun auteur ancien n’a parlé ; tellement 
qu’on ne fait ni par qui, ni quand il a été con- 
struit; mais il n’y a pas de douce qu’il n’ait été 
deAiné à défendre la Patnphylic contre les habi- 
tant de rifaurie, qu’il a toujours été difficile 
d’acoutumer au repos. Leurs montagnes étoient 
fort arides, de iis cultivoient mal, aimant mieux 
entreprendre des courfes par-tout où il y avoit 
quelqu’efpoir de pouvoir pilier. On les appeloit 
les voleurs par excellence. Romains les châ- 
tièrent plus d’une fois; mais ils redevinrent for- 
midables fous le régné de Valens dt fous celui de 
fes fucceflèurs: de forte que, fans entrer dans de 
plus grands détails à cet égard , on peut regar- 
der le rempart de la Pamphylie comme un ou- 
vrage du Bas Empire , de nous en indiquerons 
d’autres qui répondent à la même époque „ . 

„ En paffant de là dans le centre de l’Aire , 
on trouvoit la grande muraille de la Médie , 
ulongéc à peu près du Tigre à l’Euphrate. Xé- 
nophon, le feul historien qui ait parlé de cet 
ouvrage comme l'ayant vu , au moins dans fa 
partie orientale , eh fixe la longueur à vint par- 
fangnes ( Expcdit. des Dix- mile , /. a ), mefure 
qti’on ne peut guère acorder avec celle de Lu- 
cius Ampélius (de Mirait h bu s , c. 9.). Les trente 
milles romains qu’Ampélius donne à la muraille 
de la Médie ne font que dix parfangues. Ainfi 
il faut corriger Ion texte, de lire foixunte mil- 
les, qui font les vingt parfangues de Xénophon 
à trente toifes prés. Mais ce qu’il y a d’impar- 
donabie dans Ampélius , c’eft d’avoir placé ce 
rempart au rang des fept merveilles du monde : 
il étoit élevé à la vérité de cent pieds grecs, de 
en avoit au moins vingt d’épaiflctir ; de mal- 
gré tout cela, ce n’étoit pas une merveille du 
inonde; comme on i’avoit cimenté avec du bi- 
tume , on pouvoit aufli par le moyen dû bi- 
tume l’entamer , en y appliquant des gâteaux 
allumés, pour calciner les endroits qu’on fe pro- 
poioit d’ouvrir. Artaxerxe, dans la vue de pré- 
venir de tels açcidens, avoit fait tirer en avant 
de larges folles dans lefquels le T^igrc dérivoit ; 
tellement que, pour protéger un ouvrage tres- 
foible , il en avoit entrepris un autre qui n’étoit 
pas. plus fort 

,, On voit clairement que ces prodigieufes for- 
tifications, dont il n’eft refté aucune ruine fur 
la face de la terre, avoienc été faites dans le 
deflèin d’aflurer Babylone de la partie méridio- 
nale de la Babylonie contre les invafions d’un 

E cuple qui habitoit les confins de l’Arménie de de 
1 Méfopotamie ; de ce peuple ne peut jamais 
avoir été fort nombreux , car il occupoit des 
Antiquités . Tome lll . 
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montagnes auflî ftériles que celles de PIfaurie ; de 
je crois que les Sarchlis qu’on trouve vers le 
Seojar en font un refte 

„ Comme c’étoit la folie des Grecs de des 
Romains d’attribuer à Sémiramis toutes les con- 
ftru&ions qu’ils rencontroient au delà de l’Eu- 
phrate , ils n’ont pas manqué de lui attribuer 
auflî le mur de la Médie. Mais fi cela étoit bien 
vrai, il s’en fui v/oit que les Afly riens, qui tremblotent 
alors devant une petite nation fauvage , n’étoient 
point en état de faire trembler l’Afie à leur tour 
ch la couvrant d’armées innombrables. Mais fou- 
venons-nous toujours que cette hiftoire des Afly- 
riens de de Sémiramis n’a été écrite que par des 
philofophes , 

,, Avant que de parvenir au Van-ly de la 
Chine, on trouvoit jadis à l’orient de la mer 
Cafpiene deux murs > qui ont fait partie de la 
chaîne de retranchemensdont on a environé pres- 
que toute cette prodigieufe portion du globe 
que nous appelions la Tartarie, comme les an- 
ciens I’appeJoicnt la Scythie ; de quoique cette dé- 
nomination foit fort impropre, il n’cft guerre 
po/fible d’en trouver une plus commode pour dé- 
ligner une foule de nations prefque toutes noma- 
des ou ambulantes „ . 

„ Parmi les défères de l’Hyrcanie , qui font fâ- 
bloneux, il v a un canton privilégié d’une extrê- 
me beauté , de qu’on connoît dans la géographie 
fous le nom de Margiane . Alexandre en fut (t 
charmé, qu’il réfolut d’y fonder une ville; mais 
ce projet, qui n’eut pas lieu de fon vivant, fut re- 
pris par Amiochus, fils de Seleucus Nicator , qui 
s’aperçut bien que toutes les terres qu’on y dé- 
fricheroic feroient ravagées par les Scythes , fi on 
ne les arrêtoic d’une maniéré ou d’une autre : Ik- 
deflîis il le détermina à enveloper toute la Mar- 
giane d’une muraille de quinze cents ftades, qu’on 
ne fauroit évaluer à moins de quarante-cinq lieues; 
de c’étoit par confisquent un ouvrage qui n’a point 
dû échaper à nos recherches ( Strabo geogr.iph. 
/. XL ). Quand on fait que cette ville, fondée 
ar Antiochus, a été depuis pillée, facagée de 
rûlée plus d’une fois par les Tartares, alors il 
crt fuperflu d’obfervcr que ce boulevard de la 
Margiane rentre dans le cas de tous les autres 
par ion inutilité la plus complété,,. 

„ Sous le quarante-deuxieme degré de latitude 
nord a exifti le grand mur de i’Ilak ; déployé 
depuis le mont Shabaleg jufqil’à l’extrémité de 
la vallée d’Alshash, diltance qui peut être de 
vingt grandes lieues. Pour'peu qu’on ait quelque 
notion du local, il eft aifé de voir que cet ou- 
vrage avoit été entrepris contre les voleurs de 
TurkefUn , dans la vue d’affurer la ville de 
Toncat de fes environs, qui, lorfqu’ils étoient 
cultivés au quatorzième fiecle , formoient un grand 
jardin entre-coupé de mille canaux. La nature , 
dit AbuJféda, n’eft nulle part au monde plus 
belle que dans cet endroit tout couvert de ver- 
Kkkkk 
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Aure, de fleuri & de fruits. ( Locerum omnium 

2 ua Dent creavït > amcemjfmus y dit le tradu fteur 
’Abidféda, Defcrtft. Cboraf. Masearalnabra . p. 
51. #«- 4.) Mais le voiftnage <lei Tartares errans 
a dù diminuer beaucoup ces agrément de Ton- 
cat, dont les environs font prelque convertis au- 
jourd'hui en un défert . Quelques autres villes 
confidérables de la Mawar-al - ennar, comme Sa- 
marcand & Bochara , ont eu suffi d'immenfes en- 
ceintes murées , qui envelopoicnt tout leur terri- 
toire Ôc tous leurs champs labourés à plufieiir» 
lieues à la ronde; car ceft principalement les 
champs labourés qu* il importoit d’y préferver 
contre des peuples pafleurs qui croient avoir le 
droit de fourager par-tout : & cette prévention 
eft fondée fur leurs maximes, fuivant lesquelles 
ils ne reconoiflent pas la propriété qui réfulte de 
la portêffion des terres 

„ Le nombre des provinces fortifiées par des 
murailles dans Panciene Europe a auflî été très- 
grand J fle fi l’on n’y a pas vu des ouvrages com- 
parables à ceux de l’Afîe par leur étendue, on 
peut au moins les leur comparer par leur inuti- 
lité. D’abord, des colonies athénicnes, envoyées 
dans la Cherfonefe de Thrace fous la conduite 
de Miltiadcs, enfermèrent l'ifthme par un mur 
que les Grecs nommoient le macron tetchoj . ( He - 
Tûdot. I. VI. . .. Pim. /. IV. c. XI. ) 11 alloit de- 
puis Paélie jufqu’à Cardie; & dans le Périple 
de Scylax , la diflance entre ces deux villes efl 
indiquée de quarante rtades. 11 paroît que cette 
conftruélron fut bientôt percée, enfuite réparée 
& augmentée encore de deux bras , dont il n'e- 
xirte plus de vertiges,,. 

„ Après tous les travaux dont il efl tant par- 
lé dans les auteurs de l’antiquité pour ouvrir 
Pirthme de Corinthe, on fe détermina enfin à Je 
fermer; mais celui qui le ferma le mieux fut 
Manuel Paléofogue : il ‘y fit conilruirc un mur 
très-épais, auquel les Grecs croyoient que le fa- 
ine de leur pays étoit ataché. Et cela eût été 
vrai comme ifs le croyoient, s’ils y avoient té- 
moigné plus de bravoure , & fait de meilleures 
difpofitions : mais cette muraille , derrière laquel- 
le ils fe cachèrent, les empêcha de combatre, 
enfuite elle les empêcha de fuit. Les Turcs ne 
firent jamais plus de prifoniers en un jour, qu’au 
jour qu’ils forcèrent la muraille de la; Morte , 
que les Vénitiens ont relevée : ce qui a une 
fécondé fois donré aux Mufulmans la peine de 
la rafer . Car, s’il importoit beaucoup aux Vé- 
nitiens que l’irthme de Corinthe fût fermé, ii 
importoit bien davantage aux Mufulmans qu’il 
fût ouvert,,. 

„ I! faut maintenant' indiquer le troifieme ma- 
cron Teicbos , ou le long mitr d'Anartafe, placé à 
neuf ou dix lieues en avant de Confiant inople . 
Zonare a dure qy’il commençait à Sélembrye 
( Annal . in Anjft. Dicor. ); mais les débris qui 
e„ reftûit, & qui en indiquent mieux la dire* 
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élion, prouvent qu’il commençoit un peu au de- 
là d’Héraclèe, Sc qu’il abouti (loit à Dercon ; de 
façon qu’il occupoit tout l'efpace qu*il y a de )* 
Propontide au Pont-Euxin, efpace qu’on évalue 
à quatre cent vingt lUdes. Un auteur eccléfïa- 
rtique nommé Évagre infinue que derrière ce 
boulevard on avoit creufé un canal par lequel 
les navires pafToient au travers du continent do 
la Propontide dans le Pont-Euxin : mai* on ne 
fauroic faire aucun fond fur le témoignage de cet 
auteur. Conrtantinnple, dit-il, qui avoit toujours 
été lituéedans une péninfule, fe trouva alors dans 
une île ( Evagr. I. III. c. 38 . Suidas Ntceph . I. XXXIX. 

C. féi). N*elt-il point honteux qu’il ait fallu b$*- 
tir un tel rempart fi près de la capitale de l’em- 
pire d’Orient pour arrêter la cavalerie des Bul- 
gares, celle des Thraces ôc celle des Scythes î 
Mais Anartafe u’avoit lui-nvme aucune cavalerie 
en état de fe préfenter devant l’ennemi ; telle** 
ment que pour conferver fa capitale, il le vit 
dans la néceffiti de fe dépouiller de tous fes états 
en Europe ; car ce qu’il pofTédoic en Europe , fe 
réduifoit réellement au peu de terrain comprit 
entre le grand mur & l’enceinte de Conftantino- 
ple ; ce qui formoit à peine une feigneurie . Au 
delà tout étoit à la diferétion des barbares, qui 
avoient ouvert depuis long -temps les gorges du 
mont Hémus, murées fous Valens, Sc qui ou- 
vrirent bientôt suffi le macron teicbos , que les 
Turcs ne trouvèrent plus en venant affièger Con- 
fiant inople „ . 

,, En vain fouhaiteroit-on de pouvoir donner 
quelques éclairciffemens fur un quatrième macron 
teicbos , plus grand encore que celui d’Anartafe , 

& dont on trouve des vertiges dans la Bulgarie, 
aux environs d'une ville connue fous le nom de 
Drjfia. Tout ce qu’on peut en dire,c*eft que la 
conf truélion décele l’ouvrage d* un empereur 
grec , qui oppôfa encore inutilement cette digue 
aux inondations des barbares. 11 ne faut pas dé- 
toner au refte que nous foyons aujourd’hui fi 
peu inflruits fur un monument caché dans une 
région prefque fauvage ; car nous n’en lavons 
pas davantage fur la muraille du Valais, dont 
il exirte de grands relies entre Je Rhône & 
le Burgberg : on ignore fi elle a été élevée à 
l’imitation du rempart que fk faire Céfar 
pour arrêter les Suidés , qu’il n’arrêta cepen- 
dant point , ou fi elle ert antérieure aux temps 
même de Céfar, ce que je ne faurois me per- 
fuader,,. 

,, 11 régné auffi beaucoup de confufion dans 
tout ce qu'on a écrit touchant les ouvrages en- 
trepris ôc exécutés par des empereurs romainf 
dans la Grande-Bretagne, êc les auteurs mêmes 
de ce pays font difficiles à concilier; mais on tâ- 
chera d’aplanir toutes ces difficultés en qirelques 
mots, Agricola, qui conooiffoient bien la Breta- 
gne , étoit d’avis que pour s’y maintenir il fab 
lois conferver le détroit entre la riviere de Cljd 
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St Ic'Tirtb êf Fortb . Cependant Hadrien, au 
Heu de choifir ce terrain, large feulement de 
milles , en choisit un autre , large de 80 , & »1 
faut obferver que fur les voies militaires de cet- 
te île le mille eft évalué à 420 pieds plus que 
fur les voies du continent : cela engagea alors 
fcs Romains à faire un voilant ou un rempart 
de pieux & de gazon une fois plus long qu’il 
n’auroit du l’ctre. Ce rempart de l’empereur 
Hadrien ne rèi'rfta pas: l’empereur Antonin-Pic 
en Ht faire un autre, qui fut encore bientôt 
renverfé. L’empereur Séyere en fit faire un troi- 
ficme, qui fut encore renverfé • Enfin fous Va- 
lentinien 111 , Ar tins fe mit dans l’efprît que 
tous ces ouvrages a voient péché par leur con- 
il ru cl ion , de forte qu’il fit élever en Angleterre 
une véritable mur utile, épaifTe de vingt pieds ; 
mais ce qui prouve qu’Ar tius s’étoit prodigieuse- 
ment trompé, c’cft que fon rempart rélitla moins 
que les autres; car il n'étoit achevé que depuis 
cinq ans lorfqu’on le força à Gramfdicle» dt en* 
fuite on le força par-tout. Buchanan artùre que 
ce ne fut que de fbn temps qu’en en retrouva 
les ruines, qui ont au moins fervi à quelque 
chofe , puisqu’elles ont fervi à bâtir des maifons, 
( Bue b. hb. IV* in Èigt 27 . . . Votydor. l'trgsl. Itb . 
1 . 

„ On voit par ces faits, de par d’autres cir- 
conllances qui v ont raport , que c’ert au règne 
d’Hadrien qu’ii faut faire remonter l'origine de 
la pu rt Tance des barbares . La manière dont on 
fè fortifie it contr’eux, leur apprenoit le fecret de 
leurs forces ; car plus les Romains retraqchoient 
les limites de l’empire, & plus la difciplinc mi- 
litaire dégénéroit parmi eux; de je crois qu’elle 
-a dégénéré dans tous les pays qu’on a tâché de 
fermer par des murailles y fans meme excepter 
la Chine „ . 

„ On ne fut pas en état, comme nous l’avons 
fait voir, de défendre un feul de tous les rem- 
parts de la Bretagne, qu’AgricoIa avoit fu tenir 
foui le joug par la feule dirpofiiion de fes portes 
•de de fes cantonemens. Au relie, tout ceci n’ert 
pas comparable à ce que les Romains ont fait 
dans la haute Allemagne , ou ils avoient une ef- 
pece de Van-h , rempli d’autant de défauts que 
celui de la Chine, de au lit difficile à défendre 
que celui de la Chine. Une carte de la Germa- 
nie anciene, drclfée par M. d’Anville, le fait 
commencer vis-à-vis d’Ober - WcfeJ , y repré fente 
de grands interftiecs, de en aligne la principale 
force dans l’endroit où étoienc les travaux de 
Valentinien, fur le bas-Necker. Mais cet aran- 
gement n’eft point tel qu’on puilfe l’adopter ; car 
il s’agit certainement d’une ligne non interrom- 
pue , de également fortifiée dans toute fon éten- 
due . M. Hanfelmann , qui a très-bien décrit ce 
monument dans un. ouvrage allemand , dit que 
la tradition conrtanre du pays en raporte l’origi- 
au régné d’Hidrien ♦ de la continuation aux 
eiyxr&urs fui vans. En effet, la demiere bran- 
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che, qui alloic Vers le Danube, y avoit été a jou- 
tée par Probus; de les médailles de ce prince »> 
qu’on y a découvertes, en font foi. ( Voyez. L)e- 
Atrlein Vorjtellung Au oltem SUtmfsbem Valli. 
und Landwehr , III. Abfch . Ou peut conful- 
ter aufli l’ouvrage de M. Hanfclmann , dont 
le but ell de rechercher jufqu’on les Romains » 
ont pénétré dans la Souabe & la haute Allema- . 
gne)„. 

» Ce rempart s’éfevoit fur la rive du Rhin , . 
vis-à-vis de Bingeo, où les Romains ont eu » 
dès le temps d’Augufte, un camp retranché; de 
là il s’étendoit dans le comté de Solms, où il. 
formoit un grand coude pour pouvoir fe replier 
fur le Mein. Enfuite il s’enfonçoit dan* la foret 
d’Otton ou l’OdenwuId, traverfoit le comté de 
Holach, touchoit au Necker , s’èlevoic de Jà> 
jufqu’à Hall en Souabe , de venoit par Eicftadt 
de Weiflcnbourg fe terminer à Pfcurriog dans le. 
territoire de Ratisbooe ; de forte qu’il n’exirtoit 
point de partage entre le Rhin de le Danube , 
toute cette immenfe étendue de pays ayant été 
fermée par la meme bariere . Il parole , par les 
ruines qu’on en déterre, que des citadelle* en- 
tières y avoient été enclavées, de qu’on en avoit 
fortement muré toutes les tours,,. 

„La caufe des fmuofités que décrivoit cet ou- 
vrage nous eft bien connue; les Romains étoienc 
alliés de la maniéré la plus étroite avec quelques 
nations tranfrhénanes, comme les Maniaques , de 
façon qu’ils furent obligés d’envelopcr onfll Je 
territoire de ces alliés là ;mais quand même on eût 
conduit ce rempart par le chemin le plus court , 
< 3 c avec toute la régularité portibIe, il n’en auroit 
point été pour cela plus propre à remplir l’objet 
qu’on le propofoit , de qui étoit de contenir les 
Cultes de toutes les peuplades germaniques, qu’on 
nommoit ambulantes , c*ell-à-dire , celles qui n’a- 
yant pas de patrie, en çherchoient toujours une. 
dans le monde entier, qui marchoient avec leurs 
troupeaux , comme les Tartares , de le . batoient 
comme eux, en partant avec une facilité étonante 
de l’état de berger à l'état de foldat. Il y a eu 
des 1 * plus haute antiquité, dans la Germanie » 
de ces hordes plus inquiétés que les autres , de 
qui erroient toujours , ou qui fe tranfplantoicnt 
louvent , Les peuplades fédentaires ne trouvèrent 
d’abord contre ces artauts imprévus d’antre re- 
mede que de faire autour d’elles une valle foli- 
tude; de cette méthode, encore adoptée du temps 
de JulesrCéfar, eût à jamais entretenu la barba- 
rie . Mais depuis , les Germains s’étant procuré 
de meilleurs inrtrumeni de fer pour abotre le boi* 
de creufèr la terre, fe fortifièrent les uns contre 
les autres par des ouvrages qu’ils appeloient land~ 
webr , & dont ils paroirtent avoir pris l’idée dan* 
la Gaule, où on <91 découvre les premières tra- 
ces , qiioiqu’cn général ce foic-là la pratique de 
toutes les nations qui veulent quiter la vie fan» 
vage ou la vie partorale , pour entreprendre 
de cultiver régulièrement la terre dans des coa- 
Kkklck. ij, 
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«rée* oh leurs voifins ne la cultivent pas en- 
core „ . v 

„ 11 filera ici devoir indiqué wn rempart ou 
un vallum roman un- > a longé depuis Vidin jufqu* 
au petit Waradin , A quelques autres ouvrages 
dans le- meme goût , mais conftriwts par les 
Goths ; car de tous les barbares qui parurent alors 
les Goths inclinoient Je plus h fc policer . Ce 
qui , dans le nord de l’Europe , mérite quelque 
confidération > c’eft le danewerk élevé par les 
Normands , lorfqu’ils commencèrent à le faire 
connoître fous le nom de Dation . Pour n’être pas 
inquiétés dans la Juthie par les Saxons , ils tâ- 
chèrent de la fermer en la couvrant d’une ter- 
rifie conduite jufqu’au bord de la mer Baltique, 
& c’ait fur cette digue meme que Waldemar le 
Grand fit depuis bâtir une muraille, qui eft moins 
ruinée de nos jours que l’on auroic dû s*y aten- 
dre „ . 

Murailles ( Longues ). C’écoient celles qui 
ambrafibient tout Je Pirée , A le joignoient h 
Athènes ; on les nommoit pan?* rt . Elles 
écoient longues de 40 fiades, qui font cinq mille 
pas, hautes de 40 coudées, A ii larges, que deux 
chariots y pouvoient palTer de front. On n’avoit 
employé à leur conftru&ion que de grolTes pier- 
res de taille jointes enfemblc avec ati fer A du 
plbmb fondu . Ce fut Cimon qui en jeta les fon- 
dement, au raport de Plutarque , A Périclés les 
fie achever. 

Murailles des villes . Romuhis établit une 
loi par laquelle les murailles des villes étoient un 
objet facré, un objet de culte; A c’elt pour cela, 
die Plutarque ( Qu ajit. Roman, *7. ), que ce roi 
tua fon frere qui avoit profané la fainteté des 
murs de Rome. Voyez. Pomérium. 

Niron revenant vainqueur des jeux de la Grèce » 
fît abatre une partie des murailles de Rome, afin 
d'y entrer par la brèche , comme le pratiquoient 
dam leur patrie les vainqueurs des jeux publics 
de Grèce. 

De fimples particuliers relevoient quelquefois h 
leurs frais les murs ou une partie des murs d’une 
ville , A l’on annonfoit cette munificence par 
des infcriptioQs . En voici une trouvée à Cann*- 
gene: 

CM. CORNELIUS. I. r. 

CAL. C1NNA. I 1. Via 

MUROM. LONG. P. Cil 
EX IL D. F. F. 1 . Q. 9 . 

Cnetus Cornélius , Lueii fi/tus , Gai. cinna dsmmvir 
murum longum pedes Cil ex décréta dccutionum 
feri fecit , tdemque probavit . ( Nicol. de fighs vet. 
f. î°* ) . 

MURALE, épi thete que les Romains donnoient 
h la eourone dont ils honoroient ceux qui les 
premiers a voient Ihuti fur les murs des ennemis . 
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Cétoit un cercle d’or crénelé , qui repréfentoit 
les créneaux d’une muraille. Sur Jes monumens , 
les divinités A les génies tutélaires d’un pays 
portent des couroncs tourelées ou crénelées . Les 
figures de femmes que l’on voit fur les médailles 
pour repréfenter des villes, des provinces ou des 
royaumes , font aufli repréfentées avec la courooe 
murale . 

MURCI. On appeïoic ainfi ceux qui , dans la 
crainte d'être obligés de porter les armes, fccou- 
poient le pouce , polhcem , ufage qui paroît être 
l’étymologie du mot de poltron ou pollice trunco , 
dans la langue françoife.* Quand ils écoient ainfi 
mutilés , ils ne pouvoient plus manier l’épée , A 
par* là étoient exempts du fervjee . On les appela 
mut cos, par allulîon à la décile Mur cia , divinité 
de la parefie A de l’oifiveté : Nef earum altquand» 
qtlifqHam, dit Ammien Marcellin , ut in Italia » 
munut martsum perttmefcens , polhcem fibi practdit , 
quos jocalitet mun os appellant ( XV. sa. ). 

MURCI A , déclic de la parefie , qui avoit ui> 
temple à Rome fur le mont Aventin. C’étoit la 
divinité favorite du beau fexe , au raport de 
Plutarque. Mais je crois qu’il confond cette di- 
vinité avec Vénus furnomée Mur tu. 

M IfRCUS, furnom de la famille Statu. 

MURES A, furnom des familles Licinia A 7 *c« 

RMN T I A , 

MUREX ferreus . Voyez. Chausse-trate . 

Murex, coquillage qui fervoit à faire la cou- 
leur pourpre par le moyen d’une liqueur renfer- 
mée dans fon corps. Pline dit qu’on s’éforçoic 
de le prendre vivant, parce qu’il perdoit ce fuC 
avec la vie : Vives capere contendunt , tut a cum 
vita fua ftucum ilium evomunt . Voyez. Pourpre. 

MÜRGaNTIA, dans le Samnium . MTPTAN- 
TIA en caraéleres étrufques. 

Pellerin à publié une médaille de bronze auto- 
nome avec cette légende . 

MUR 1 A , eau dans laquelle on avoit difTous du 
fel marin . Les Romains en ferv oient fur leurs 
tables, pour la mêler avec les mets, comme nous 
faifons du fel fervi dans les falieres. Ils plon- 
geoient dans la muria les poifions A les viandes 
qu’ils voulaient conferver. On les appeloit alors 
mûri une a ( Flaut. toen. 1. ». j». ). 

lis appeloient muria dura une eau faturée de 
fel marin , au point de n’en pouvoir plus diflou- 
dre . Columelle ( XII. 6. ) en feigne le moyen 
d’obtenir la muria dura. Elle fervok pour lef» 
fiver les olives. 

Les médecins faifoient un grand ufage de la 
muria pour laver les plaies, pour prévenir la 
gangrené, Ac. 

La muria la plus recherchée étoit celle d’An- 
tibes, de Thurium ( Pltn . ai, 8.) A de la Dal- 
matie. On la faifoit avec k fang A ta autres 
liqueurs qui s’écouloient des thoas apres leur 
mort. On b mtloit au g arum pour le rendra 
plus fluide, A en faire un afiaifonement parfait* 
appelé faujfe-noite . 
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Poihix (VI. t,. ) & Aihénéf ( X. ) racontât 
qu’on propofoit des énigmes , grjpbtt , dans les 
repaS) que l’on donnoit un plat de viandes à ce- 
tui qui les devinoit , mais que ceux qui ne les 
expliquoient pas , étoient condamnés à mêler de 
la nuru dans leur boiflon , & à en avaler une 
coupe fans prendre haleine. 

MURI AT ICA. Vont. Muni. 

MURIER. Ytyii. Thisoé . 

MURILIGVLI , pêcheurs employés à recueillir 
les murex dont on tirait la pourpre . 

SS, } vin dj, “ 1 ^ utl on fi,r ° i[ 

dit foudre de la myrrhe. Les romains prirent des 
Grecs ce goût bizare , 5c les courtifanes Ini at- 
tribuèrent une vertu excitative qui la leur faifoit 
rechercher . Murrhtnnm mihi ddfit , dit une d’elles 
dans un ancien comique, que vinltl/HS drmts 9C- 
curr.i’n f or tin feula . 

MURRHINS ( Vafes ), MURRJJATA, MUR- 
RHINA i dérivés de AIURRA , pierre avec laquel- 
le on les croyoit fabriqués. Parmi les riches dé- 
pouilles que Pompée, vainqueur de Mithridate 
& maître d’une partie de i’Afie, fit voir à Ro- 
me, lorfqu’il obtint le triomphe, entre une infi- 
nité de bijoux de toute efpece, de pierres pré- 
cieufcc, 5c d’ouvrages inertimables où l’art le dif- 

? utoit à la nature, on admira pour la première 
ois plufieurs de ces beaux Vdfts appelés Vdfd 
murrbina . C’étoit une nouveauté pour Jes Ro- 
mains, une nouveauté de matière fragile , 5c 
qu’on leur préfentoit comme une choie aulïi 
rare qu’elle étoit parfaite ; on en voulut à tout 
prix . 

On vit un ancien conful y confumer tout fon 
patrimoine , acheter un feu! de ces vafes 70 ta- 
iens, qui font plus de 150 mille livres de notre 
monoie , 5c boire , tout brifé tju’il étoit, fur fes 
bords , avec la même fatisfa&ion , 5c peut-être 
encore plus de délices, que quand il étoit cô- 
tier . Mais Néron, 5c Pétrone le miniftre oe 
fes plaifirs, allèrent bientôt au delà, 5c l'on n’o- 
fe écrire les fommes qu’ils y dépenferent , on 
craint de n’être pas cru . Une pareille folie 
étoit digne d’un empereur, qui, après avoir 
raflcmblé autant qu* il avoit pu de Vdfts de 
cette efpece , 5e en avoir enrichi le théâtre fur 
lequel il ofoit faire à la vue de toute la capita- 
le , le perfonage d'aétcur , ne rougiflbit point de 
recueillir jufqii’aux débris de ces vafes, de leur 
préparer un tombeau , 5c de les y placer , à la 
nome du fiecle, avec le même appareil que s'il 
fe fût agi de rendre un bonour icmblable aux 
cendres d’Alexandre . 

Il en coûta à Pétrone pour acquérir un baf- 
fin, trullum mttrrhmum , 500 talem, qui réduits 
à leur moindre valeur font la fomme de 720 
mille livres ; 5c Néron en dépenfa autant pour 
un vafe à deux anfes de la meme matière. 

Pline, qui s’eft ataché à décrire J’aügnfle cé- 
rémonie du # triomphe de Pompée , d’apréi les 
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a&es memes qu’il avoit eus en communication J 
nous parle de Vdfts faits avec de l’or 5c avec 
les pierres les plus précieufes , qui ornèrent ce 
triomphe , 5c qui étoient en grande abondance . 
C’étoient les vdfts de Mithridate, mais cet 
écrivain ne tarde pas à nous avertir que ce fut 
en cette occafion qu’on vit paroître les premiers 
vdfts murrhins , Vdfts qui furent reçus avec une 
admiration mêlée, fi on peut le dire, de refpeft 
jofque-Ià que Pompée cnit qu’il étoit de fon de- 
voir d’en confacrer au moins fix dans Je temple . 
de Jupiter-CapitoJin . 

Ces vdfts étoicht précieux par leur belle forme, 
leur éclat, leur transparence en plulieurs endroits . 
On n’eft pas d’acord fur leur matière; mais on 
conçoit bien qu’elle n’étoit pas de myrrhe, fub- 
ftance réfîno-gommeufe ; cette idée feroit ridi- 
cule. 

Plufieurs favans ont jugé que ces vdfts étoient 
d’une forte d’agate, comme , par exemple , de 
celle que Pline nomme antdchdtts ; mais cette 
conjeéhtre trés-vrai-femblable offre des difficultés 
apparentes . Ces vafes murrhins étoient d’une 
grandeur confidérable , ayant une même difpofi- 
non de figures , ‘avec des ornemens de couleurs 
différentes du fond ; or la nature produit rare- 
ment des morceaux d’agate d’une certaine éten- 
due; on n’y trouve jamais les mêmes difpofitions 
de figures ; il eft contre le caraétcre de l’agate 
d’être liée en fens contraire, comme il le fau- 
droit , pour rencontrer dans le même morceau 
des ornemens d’une couleur ditférentc du fond . 
Ces rallions ont déterminé quelques favans à pen- 
fer que les v *f** murrhins étoient des procédés 
de l’art, 5cc’eft peut-être le feul fujet fur lequel 
Jules-Céfar Scaliger 5c Jérôme Cardan fe foient 
acordés . Ils ont avancé tous les deux que les 
vdfts murrhins venoient de l’Inde , 5c qu’ils 
étoient de porcelaine. Mariette a adopté la me- 
me opinion, 5c s’eff fi bien ataché à la faire va- 
loir dans fon Traité des pierres gravées , que 
Caylus avoue que fes preuves l’ont convaincu . 
Elles ont paru au chevalier de Jaucourt d’autant 
plus vrai-femblables, que Properce dit pofitive- 
ment que les vdfts murrhins fe* fa 1 foient au moyen 
du feu: 

Mjrrbtdque in pdrtbis poculd ctâ.t fais . 

Voici l’opinion du favant Winckelmann fur 
les vdfts murrhins. Il explique une cornaline de 
la collection de Stofch, fur laquelle dt gravé un 
Vdfe murrbtn à anfes, auquel un dauphin placé 
au milieu de deux épis de blé fert de fupoort ; 
fur le vafe eft un oifeau . » J' appelé, dit- il, ce 
vdfe un vdfe murrhin , parce que nous avions 
dans notre cabinet un beau fragment d’un fem- 
blable vafe \ anfe, qui refïembloit allez à celui 
que repréfente cette gravure. Nous y reconoifiona 
tous les caraéteres que Pline donne aux Vdfts 
murrhins ( lié. XXX H I. S. ) , 5c qui font ceux 
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ie U belle forte d’agxte , appelée ftrionique, par- 
ce qu’elle efl cgmpolée en trèl-grande partie de 
( Jc.in. de S. Lurent dette pietr. fret., Jtglt «nt. 
Ditf. K f. ». in Dilf. uni. tort. t. V. ) fardoine. 
En comparant ce fragment avec d’autres de nos 
morceaux de valet de verre antiques, nous avons 
eu la ftcisfaâion de trouver dans ceux-ci les dé- 
bris même des murrbim f sihcts,. c’eU-à-dirc , de 
ceux avec lefquels l’arc de la verrerie des anciens 
avoir cherché , félon Pline b imiter les vérita- 
bles utfee murrbms : ftr & album & murrhmum , 
«ut hyacinthes faphtrefque imiuium, & omnibus 
«lus coteribiu { iii. XXXV l. 67. Arrun. Penpl. 
Gencv. 1577. p,s.& Dtjf. «(«d.cort. Le. Ctt.f. 4t. 
net. C. ) . Par-tout c’cll le même caraftrre . Dans 
les véritables > on trouve formé naturélement ce 
que l’art a cherché b contre-fairc dam les faéljces >. 
c’cii-l-dire , des lignes ou des veines qui forment 
des angles , des linuolîtés , des cercles de fa 
tranfparence ou de l’opacité, & enfin de ces cou- 
leurs qu’on obfcrve dans l’agate & dans la far- 
doinc , & rien de plus . Si ks vafes murrbms euf- 
fent été de la porcelaine , on ne comprend pas 
comment un naturaüde anlli judicieux & aulli 
bien, informé que l’étoit Pline, auroit pu les 
comprendre toujours ( l. XXXIII, n. 36. 1. 37. 
g. ». Ctnf. Pouf. Arcad. lib. VIII. p. <36. I. I. ) 
parmi les pierres >, 4 c les. dillinguer d’avec les ou- 
vrages de terre cuite . In fetrit qnidem ,. dit-il 
dans un endroit ( Lib. XXXV. 46. ) , non murrhi- 
ms crjftaltjnsfvc ,. fti fUUltbus prohbutur fimpu- 
vsit ; 4 c dans un autre endroit ( Ibid. 46. ) : 
gueniam eo pe rvemt luxant . , ut etiam jUIi.'u 
paru, c enflent quam murrhina . Dans ce cas ,. fau- 
droit dont convenir qu’il auroit très-mal cara- 
ctérifë ces vafes ,. 4 c qu’en, conféquence on ne 
pouroit déduire de fit defeription quelle en étoic 
la nature .. Il faudroit en. conclure a u !fi que- cet 
auteur auroit très-mal caraelérifé- la différence 
qu’il fait des murrhim d’avec les autres vafes fa- 
ctices,. puifqu’enfin la porcelaine n’cft qu’une ma- 
tière factice , qui. fe fait comme les autres ouvra- 
ges de terre cuite , 4 c qu’il n’eft pas. vrai-fembla- 
ble que depuis plus de cent ans qu’on voyoit des 
rttfes mnrrbms à Rome, on fut encore alors à 
ignorer de quelle forte de matière ils étoient fa- 
briqués . Il y a plus fuppofi que ks vafes mnr- 
rhtns enflent été de la porcelaine- peinte, ils au- 
roient repréfenté quelque chofe, comme des fleurs,, 
des. arbres, des animaux & d’autres fortes de fi- 
gure» . Je veux que tout cela eut été eftropié , j 
comme l'ett tout ce que nous donne la peinture 
des Chinois. Cependant ce n’én auroit pas moins j 
été quelque choie de reconoiflâble . Mais lès an- * 
eiens avaient-ils moins, des ieux que nous? Et 
pourquoit donc n’aurotenteils fait aucune mention 
de ces fortes de figures ,. eux quii acoutumés aux 
produisions des meilleurs pinceaux, suroient dû ; 
être choqués des difptopor lions d'un defTein irré- 
gulier 4 c biaûre? Les agates arborifées ,. 4 c fur- 
tujit celles qu’on, appek pitrrei de A3ftk*j ne re- 
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préCrntent rien d’exact dans 1 er image* qui l’f 
trouvent» fi ce n’ctk à l’aide de l’imagination» 
duo* laquelle le jeu des taches & des veines de 
la pierre > a inli que l’a obfervé. Pline £ Lib. 11+ 
95 * 37 * 3. ) > réveille les idées des. chofes avec 
tefquelles elles ont une refiembkuce confule.Mal- 
gré cela néanmoins » les anciens ne laifiênent pas 
que d’y faire attention » âc ie meme Pline ra- 
porte qu’on y diftinguoit ( Ibid. 111. 54. ) des 
arbres» des bois», des fleuves», des animaux» âc 
toutes fortes- de chofes 

»» Mais s’il en eft ainli , fi le naturalifie que 
je cite y porta dans fon hiiioire naturele de* re- 
gards curieux fur tout ce qui fut produit par la. 
nature ». ou qui fortit de la main de l’homme^ 
fi*, en fait de peinture* depuis la finograpbie. 3 c 
le monogramme > qui furent les premiers élémens. 
de l’art» il en fuivit tous les progrès, & en par- 
courut toutes les parties jufqu’à l'cncaultique , la 
mofaïque, l’arc de faire des pâtes de verre de 
toutes fortes de couleurs , de meme celui de faire- 
des toiles peintes à la façon de nos Indiens; s’il 
rendit dans fes deferiptions chaque chofe avec 
un caraâere de vérité que de jour en jour on. 
reconoît plus exa&, comment peut-on penfer que 
lorfqu’il parie des vafes murrhinsy & qu’il n’y 
décrit que les qualités ordinaires des pierres, que 
des. veines » que des taches & quelques dégrada- 
tions de couleurs, comment y dis- je , peut-on pen- 
fer fainement qu’il les repréiente comme quelque 
chofe de peint 

yy Sur ce pied-là il s’enfuivroit donc que dans 
les, deferiptions qu’il fait de l’onyx & de la fiar- 
domc , gui ne different d?s vafes murrhim que 
par le caraftere f pacifique de enaque forte de ces 
pierre», on pouroit y. trouvée la meme expref- 
fioa d’un ouvrage de peinture. En effet, qu’à 
cette defeription des va fil murrbtns „ Splendor. 
his fin» virtbus ( Lib. XXXl'JI. i. 8. ) nttorqut 
venus quam fplendor . Sed in pretio vartetas colo- 
rum fuhnde circuneaçenùbus je nuculti in purpu- 
ra n candoremque y & terttum ex. utroqti re igne- 
feentem , veluti per tranfitum c olorts , in purpura 
aut rubéfie ente lacle» . Sunt qui maxime in tu la ttr 
dent extremitates & quofidam eolorum repercujfus *. 
quai es in cale fil areu fipectamur. His macula pistr 
gues placent . „ on compare la defeription. de la 
Sardoine ( Plin, /. XXXHI. 6. ij. ):■*» Cape- 

runtque plunbus colonbus intelhgi *. 

radtee ni^ra aut caruleum imitante , &uugue mi- 
nium , incretum candido pingui, nec fine quadant 
fip» purpura condor * tu minium tranfeunte . , ... Arar 
bna excellunt candore circuit praluctdo atque non 
graciliy neque. in receffu gemma , aut in dejeâu 
rident e r fed m tpfis umbombus nttcntc> praterea 
fiubfirato mgernmo colore . Et hoc m indiens cereum 
aut corneum invennur etiam circuit, albi y quadam 
t » iis caleftts arcus anbelatio ejl ...... y> âc 

celle de l’onyx ( lbtd. 14. ) : „ Veram autan 
onjihem plunmas vartafque cum laütts xoma ba- 
bcie venas.y omnium m tranfiru colite incnaitaLilk 
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in unttm redeunte concentum , fuMvintte gra- 

1 4 „ . Certainement en confultant le fens littéral , t 
il n 'y a dam tout cela qué de* tfaits fort Tef- 
femblan*. ( Dijfeft. acud, corton. tom. V. lot. ttr. 
fjg. 57. feq. ), tels que de* couleurs, & des cou- 
leurs qui fe marient bien, des lignes ou de* vei- 
nes y de de* tache* -circulaires qui s'unifient 00 
qui forment des cercles, de enfin dans la fardoi- 
*ie de dans les vàCes murrhins t des taches d’un 
■=kx\\ gras , de quelquefois de certaines réflexions 
de couleurs, comme celle qu’on voit briller dans 
i’arc- en-ciel . 

„ Les véfet murrhins ne liftent jamais de la 

£ 5rcclaine. S’ils eufiènt été de cette matière de 
9 productions d’un peuple inditfirietrtt , depuis 
i’ouvertnre du commerce de* Indes a pré* Pom- 
■pée, fl* n’auroient ;amai* pu être atiflî rares ni 
suffi chers qu'ils le furent jufqu’au temps de Pli- 
ne. C*eft un principe qu’en fait d’ouvrages de 
-fabrique, la recherche fait naître la concurrence, 
«0t que celle-ci réduit bientôt les marchandées les 
plus cheres à un prix qui fe réglé fur la nature 
de la chofe . Ce* vafes durent otre ce que nous 
avons annoncé qu’ils étoient , c'eft-à-dire , de* 
Vafes d’une agare précietife , où la nature & l’art 
pour les produire, tels que le love les vouloir , 
«evoient avoir fait des éforts. Une pièce d\me 
f-mblable agate, propre à être travaillécdc à for- 
mer un vafe { Pdsn. hb. XXXV J J. 7. ) de trois 
fetters ( fi par hazard on en trouvoit ) , feroit 
encore aujourd’hui un morceau -de grand prix; 
ce morceau, pour le faire travailler au touret 
par un artifie du premier ordre , demanderoit 
des années de travail; ce feroietit.les années d’un 
«naître de qui on paye fouvent les momens fort 
■chèrement , & de plus il faudroit porter en 

compte le danger de fe rompre, auquel pouroit 
■être expofé le vafe en le travaillant. Ainli , 
s’il y avoir encore à préfent le meme <*oût & le 
même cfprrt de luxe qu'il y eut autrefois pour 
la recherche de ces vafes, on comprend qu’ils 
fi'auroient point de prix, de que les particuliers 
les plu* rioics les payeroient avec la même pro- 
digalité, avec laquelle les Romains payèrent ceux 
qu’il* purent acquérir. Voilà ce qne font les vx- 
jes murrhinty il efi abiurde de penfer qu’ils aient 
pu être de la porcelaine , mattere précieufe qui 
entre dans notre luxe , mais dont chaque picce 
•créée par la main de l'ouvrier dépend de la vo- 
lonté de l’homme, Ôc peut toujours fe faire fans 
d’infurmontabJe* difficultés, ÔC s’obtenir à un ju- 
&c prix félon les réglés qu’on obferve dans le 
commerce ,, . 

- J’ar floté long-temps entre le* deux opinions 
fur la nature des vafes murrhins ; mais la vue du 
beau vafe de fardonix » placé jadis dans le tréfor 
de l'abbaye de Saint Denys, ôc la vue de l’agate 
appelée de l* Suinte Ch-tpelle , m’avoient fait re- 
jeter ia porcelaine Ôc adopter les fardoines ôc le* 
fardonix. Chargé par Paffemblée nationale confli- 
tuume , ep j 791 , de travailler à l'inventaire & à 
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l’appréciation des objets renfermés dan* le garde- 
meubîe de la couronc, j’ai trouvé amplement 4 c 
quoi me confirmer dan* cette opinion. Il y a en- 
tr’airtres belles fardonix deux vafes; l’un, fait eh 
aiguiere de dix pouces de haut fur quatre de dia- 
mètre, ayant fonanfe prife fur pièce \ÔC le fécond, 
creufé en jate de dix pouces de diamètre, qui 
font certainement antiques Ôc de* murrhins . L’ai- 
guiere eft toute entière de fardoine, couleur de 
café, rougeâtre ôc detni-tranfparente . De belles 
veines blanche*, bleues, ôc d’autres nuances, cir- 
culent dans la jate, fans lui ôter fa demi-tranf- 
parence : le fond eft de la même couleur qifc 
l’aiguiere . 

Les efiimation* des joailliers ont porté ces vi- 
les k 150,000 liv. chacun, quoiqu’il n'y eût au- 
cune gravure en creux ni en relief, mais en con- 
fidération de la beauté de la matière, de la finelTe 
du poli, de de la difficulté qu’il y a eu à évt- 
der l'aiguiere. Ces évaluation* paroîrroient exa- 
gérées fi l’on ignoroit que le vafe antique du 
eue de Rrunfarick-) venant du fac du palais des 
ducs de Mantoue , en ïéji , a été efiimé juf- 
qu’à cent Ôc cinquante mille éctis d’Allemagne . 
Ce vafe , fait en burete , efi de fardonix ; fa 
gravure de relief repréfente les mvfietes de Cê- 
rc* ôc de Bacchtis ; mai* il n’a point d’anfe pri- 
mitive, de fon diamètre n’efi que de deux pou- 
ces de demi. ( Montfaucon , Antiq. expliq. fl. 
LXXVni. du tome IL ) 

L’agate réfiftant au plu* grand feu , les mut - 
rhtns avoient éminemment la propriété de rélifier 
à la chaleur des liqueurs bouillantes, comme Mar- 
tial le fait obferver: 

Si calidum pot us y nrdtnti murrhu Taletnd 
Convertit y & meltor fit fupot inde mero * 

L’ouvrage le plus complet ôc le mieux aprO- 
fondi que nous ayons fur les vafes murrhins , cft 
fans contre-dit celui de Chrifiius , qui , à un 
partage prés de Martial , dont il n’a point eu 
connoifTance, produit généralement tout ce qu’on 
peut trouver for cette matière dans les auteurs 
de l'antiquité ( voyez. Jofj. Frtd. Cbrifiti de Mur* 
rhinis vetertim huer fin gui uns . Lip, 1 745. ); car 
pour les modernes, il les a allez négligés, oc ne 
parle point meme de ces détails curieux qu’on 
trouve dans le Gloffirire de Ducange au mot Mé- 
dire . Au refte, Chrifiius prouve, par d’invinci- 
bles argumens , que les murrbtns n’étoient pas 
de* porcelaine , mais des pierres du genre des 
onyx . Voici le diftique de Martial , que Chri- 
ftius a omis: 

Non hibimus vitro , tu mur r bu , pcntkfy quuret 
Produt perfpicuut ne duo vins tultx. 

Le* anciens écrivains difent que l’on fabri- 
: quoit de faux * murrhtns , particuliérement en É- 
I gypte . Cayhis en polfédoit plutieurs débris ( Rcti 
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f'Anttq. t. III. pl. 7. n. 1 1 % & j. pl. 6. ». 1 1 ' 
3 & 4. pi. 9. ». 4. )• 

„ La difficulté , dit M. Paw, efl de lavoir com- 
ment & avec quelle matière le* Égyptiens fai- 
fojent les faux murrhtns . On feroit d’abord por- 
té à croire qu*il* emoloyoient une efpece d’alaba- 
ftrite gypfeufe, c’eft-a-dire, qui n’elk point cal- 
caire, 6c à laquelle' on pouvoir faire elTuyer un 
a fiez grand degré de feu pour y incorporer des 
codeurs: cette pierre fe trouvoic en abondance 
dans les carrières de l’Heptanomide , à foixante 
lieues ou à peu prés au detTous de Thebes ,* mais 
elle n’approchoit ni de la beauté ni de la finerte 
des alabaflrites de la Carmanie. ( M. Paw veut 
parler d’une fubftance vitrifuble . ) . 

„ On embrafferoit , dis-je , allez volontiers ce 
. fentiment , fi Pline, lorfqu’il parle du murrbm 
adultéré , n’afTùroit clairement que c’étoit du ver- 
re, vttrum murrbtnum. Ainfi les Égyptiens n’al- 
téroient point ralabailrice de PHeptanomide , mais 
empJoy oient des pâtes de verre, avec lefquellcs on 
pouvoir tromper de temps en temps ceux d’entre 
les Romains qui n’étoient point de grands con- 
noilTeurs; mais on trompoit infailliblement par ce 
moyen des nations artez grÔflieres 6c barbares , 
comme les Mofchopbages , & toutes celles qui 
habicoient le long de la côte orientale de PAfri- 
que, depuis la hauteur du quinzième degré, juf- 
qu’aux environs de Bérénice Épi-dircs ou le cap 
Rasbel . Audi voyont-nous que la ma;eure partie 
des faux murrhtns pafToit dans les ports du golfe 
Arabique ( Pertpl. Mur. Erytbr. p. 145. ) , où 
i:s va idéaux *’en chargcoient pour les poiter à 
ces peuples dont je viens de parler , & auxquels 
ces vafes pou voient fervir à contenir toutes for- 
te; de liqueurs , pourvu qu’elles ne fartent ni 
bouillantes ni trop chaudes ; car on peut bien croi- 
re que les faux mttrrbtns ne réOlloient pas aux 
memes épreuves que les véritables , qui doivent 
avoir difparu entièrement par les invafions des 
barbare; qui en auront enlevé 6c brifé une gran- 
de partie; ât on peut ioupçoner que ce qu’il y 
a eu de plus précieux en ce genre à Rome a 
pal’fé enfuite à Conftantinople , où il feroit im- 
poffibie aujourd’hui de retrouver un feul débris 
de la rtatue de verre coloré , dans le goût de 
l'émeraude, qu’on y voyoit au temps de l’empe- 
reur Théodofe , 6c qui éroic de meme, fuivant 
la tradition confervée dans Cédrcn- ( page jai.), 
un ouvrage exécuté en Égypte fous Séioltris. Si 
d?s monmaens d’un tel volume ont été anéantis , 
il eft aifé de fe ûgurer quel aura été le fort des 
vafes mnrrbtns‘y prefquc auflî fragiles que le verre 

AfURRHA. Voyez. Myrrhe. 

MURROBàTHARU , Voyez. Mr rqeathrarii . 

MURTI^i } furnom donné à Vénus, à caufe 
du myrte qui lui étoit coofacré. 

MUSA, reine de Bit h\ nie. 

Il faut confulter Maflêi 6c M. Ecithel fur cette 
reine <3c fur la médaille qu’ils lui attribuent. 
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Musa , arbre dont les feuilles forment la cou* 
rone d’Iiis . Voyez. Isis. 

MUSA , déetlè des païens, qu’on iovoquoit, de 
à laquelle on facrifioit , pour empêcher les mé- 
djfances ; on la nommoit autrement Tâcha ..Ou 
la difoit hile du fleuve Almon . Elle a voit été 
très-caufeufe , 6c elle «voit raporté à Junon les 
amours de Jupiter évcc Juturna. Ce dieu en fut 
fi irrité , qu’il lui coupa la langue , ôc ordona à 
Mercure de la conduire aux Enfers, parce qu’elle 
étoit indigue de voir le jour . Mercure, en la 
conduisant, fut touché de fa beauté, la féduilit, 
6c la rendit mere de deux enfans nommés Lares, 
qui furent les dieux tutélaires , ou les génies , 
qu’on croyoit être les gardiens des hommes pen- 
dant leur vie . 11 ne faut pas la confondre avec 
Mutmus y dieu du iilencc , dont il fera parlé ci- 
après . 

MUSAGETES , ou le condu&eur des mufes * 
Ce nom fut donné é Apollon , parce qu’on le re- 
préfentoit fouvent environé ou acompagné dm 
ces doites foeurs. Hercule eut le meme furnom . 
Le culte de l’Hercule mufugetes fut apporté de 
Grece à Rome par C. Fui v ms qui lui bâtit un 
temple dans le cirque de Flaminius , où étoient 
auili les neuf feeurs . Il les mit fous la protection 
d’Hercule , parce que le héros doit procurer aux 
mufes du repos en les protégeant , 6c les mufes 
doivent célébrer la vertu d’Hcrcule . L’Hercule 
mufdgete eft déligné par une lyre, qu’il tient d’une 
main, pendant qu’il s’apuie de l’autre fur fa maiïïie. 

MUSAICUM . Voyez. Mosaïque. 

MUSARAIGNE Entre les fuperrtitions égy* 
ptienes , dit Paw , il en e(I quelques-unes donc 
on ne découvre d’abord ni la caufe prochaines 
ni la caufe éloignée. Telle eft, par exemple, la 
dévotion envers les Mu fur digne s y qu’on révéroic 
dans la ville d’Athribis , 6c qu’après leur mort 
on embaumoit pour les porter à Buto où étoit 
leur fépulture, quoiqu’il y eut plus de dix-neuf 
lieues de diftancc de Buto a Athribis „ . 

» Comme dans ce petit animal les ieux font 
preiqu’aulli cachés que dans la taupe, Plutarque 
prétend que les Égyptiens le fuppofoient entière-* 
ment aveugle , 6c lui trouvoient quelque raport 
avec J’afoiblirtêment de la lumière dans la lune 
qui décroît , 6c avec VAtkcr ou cet attribut do 
la divinité qu’on avoic perfonifié fous ce nom 
li, & qui n’écoit autre chofe que rincompréhenh-* 
bilité de Dieu , comparée aux plus épaiftès téne-» 
bres de la nuit 6c du cahos . Mais avant qu’on 
ait pu parvenir à des flmilitudes fi forcées , (t 
compliquées enfin , il faut bien qu’on ait reconu 
dans la Mufuruigne quelqu’autre propriété beau- 
coup plus nature le; 6c j’at toujours foupçoné que 
les Égyptiens rangement cet animal, tout comme 
les naturalises grecs, dans la clarté des belctes , 
qu’on ne tuoit non plus que les ichneumoni, que 
nous favons avoir été confacrés à l’Hercule 
pticn, qui ne fut jamais qu une feule & mémo 
divinité avec Hercule de Thebes en Béatie.(Le* 
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Greci nommofent 1 * Afuf assigne foe rîs-bdete , par- 
ce qu’ils la croyoient cotnpoftc de ces deux efpe- 
ces : & elle reflèmble beaucoup à la belece, êc 
point du tout à une araignée . ) Mais , comme 
dans la Béotie on ne trouve point d’ichneumons, 
les Thébains a voient cru pouvoir, fans aucune 
difficulté, les remplacer par les beletes, auxquel- 
les ils rendoient un culte religieux. Et quoiqu’ils 
fownt grecs de nation, dit Elien , ils ne méri- 
tent pas moins d’ctrc à jamais l’objet de la rifée 
à caufe d’une dévotion fi impertinente. ( Tbtbs- 
w», qusmvis nstione gruct , réfu funt obruendt , 
qui mufelam , nt sudw , reltgiou cobtnt { De 
msr . (tnmsl. iib. XII. csf. $. ) Mais la guerre 
que ces animaux font fans cette aux rats & aux 
fouris , avoit porté les Égyptiens à les mettre 
fous la prote&ion des Joix; de il leur a fuffi de 
trouver dans la Mufxrutgnc quelque chofe qui ref- 
femblét tant foit peu à la belete, pour imaginer 
enfuke toute la do&rine fymbolique dont on 
Vient de parler „ . 

MUSC. >, En faifant percer, dit Caylos (Ree. 
. p. 48. ) devant moi un petit trou dans le def- 
0115 de ce fragment d’albScrc égyptien, pour le 
pofer fur un piédeOal , le conferver & le voir 
plus aifément, le premier coup d’outil le divifa 
en deux parties égales, éc dans toute fa longueur. 
Je ne doutai pas d’une câflùre; mais je fus étoné 
de voir que ce morceau avoit été travaillé dans 
cette intention, c'«A~à-dire , évidé à dettein, de 
qu’on avoit enftiite employé du gyplê ou des ma- 
tières calcaires très- fines , pour réunir les deux 
pièces. Cette opération avoit été fi parfaitement 
exécutée, que mal-gré l’attention avec laquelle 
J’avois examiné ce morceau , je n’a vois aperçu 
aucune apparence de réunion ; ce qui prouve que 
l’ouvrage avoit été terminé après une opération , 
^ont Fobjet étoit l’introduélion du mufe . En ef- 
fet je le trouvai encore placé dans l’efpftce d’un 
carré long d’environ fix lignes . Ce mufle en pou- 
dre exittoit donc quand les deux parties fe iép*- 
rerent. Je le fis tomber en Pexaminant , de ion 
parfum avoit confèrvé tow$e fa force . L’odeur 

e uvoit s’exhaler autrefois par les pores de cet al- 
tre, ou peut-ctse par des petits trous faits à 
ce dettein , de que la enflé ou les ordures ont 
bouché dans la fuite ^ peut-être auttî que Texcef- 
lîve ardeur du foleil , a laquelle on expofoit ce 
xponument, ou mime une chaleur artificiele, fer- 
voient à flater la fuperftition par l’odeur qui fe 
•eommuniquoit. Je croirois attéz que l’on préfé- 
roit le 'dernier moyen . Car en faifant recoler 
quelques-unes de ces petites figures égyptiens* de 
terre cuite , de d’efpece de porcelaine recou- 
verte d'émail , elles ont rendu Une odeur de 
mufe , quand on les a présentées au feu nécef- 
faire à cette petite opération , de j’ai répété 
cinq ou ttx fois cette expérience ; mais je n’ai 
point reconu que le muft eût été introduit dans 
une chambre ou cellule, corne je l’ai trouvé dans 
le fphinx de ce numéro,,. 

Antiquités . Tome III. 
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MUSC A ) nom foui lequel on défignoit i Rome 
un paralite, c'eft-à dire , on homme qui recher- 
che le» bon» repat, comme le» moucher recher- 
chent les viandes ( Plaute, Pma. j. 77. ): 

Lre. H offtHum te ajnat quarttart . Ce jeta- 
nte . 

Lrc. It* tlh drxemnr, qui tu a me eiurura 
mede , 

Te quentere t mufeis . Col. Minutie gen- 
tiutn. 

Lre. j^toi im? Col. Qntt 4 mufeis fi mibt bt- 
ffitmm qutecre , 

Advenicns htu ira» in careerem reSa via. 

Moka mnka, jeu d'enfam en tifagc cher le» 
Crées , qui s’introduifit chez les Romains, ët 
qui efl venu jnfqu’à nous tous le nom ie cc.liiu- 
matUart. Poilu* explique 1 » maniéré donc ce 
jeu le joooit Mafia anea : tafàa fuert uni et 
eb/igautes, bu qutdem ctnrverutar damans , aneam 
venaber mu fient. Ht veto reffmdentet , venait' 
ris, fed tien caftes , fumcults ipfum cédant, uf- 
que dum étiqueta arnfaent ( IK. 7. ). 

MUSCAS.ll. Vitruve appelé de ce nom de» 
clous qui ponoient suffi ceux de caftuti te de 
bulle . Ils ècoient tous les crois relatifs aux di- 
vers ernemens qui en fnrmoient les têtes . Le 
premier fur-tout exprimoit les fommités de» fleur» 
de certaine» pfantei , telles que Pams , le fenouil, 
tec. que l'on appeloit tnnfiarium , ï caufe de le 
reffemblance avec les chaffes - mouches eroplorêts 
dans les pays chauds. O11 en vint jufqu’à leul- 
pter en relief des mouches fur les têtes de clous, 
& Paciandi en avoit acquis un à Rome pour le 
comte de Cayltts. On voit dans la coile&ion 
des antique» du roi deux clous à tête large ât 
travaillés, que Pou croit avoir fervi aux porte» 
de bronze du Panthéon . 

MUSCAttlUS, fumom de Jupiter. Il lignifie la 
même chofe qu ’Afomrius . Votez, ce mot . 

MUSCELLUS . Le fcholiafte d’Ariftophane rapor- 
te qu'un oracle ayant ordoné i un certain Alu- 
fcellus de bâtir une ville au lieu où la pluie le 
prendroit dans tin temps ferein , cet homme dé- 
lefpéroit de pouvoir jamais obéir à l’oracle, par- 
ce qu’il favoit bien qu'il ne pouvoit y avoir de 
pluie fans nuages j-ain jour qu’il étoit en Italie, 
& fe promenoit fort inquiet, une femme qui 
étoit avec lui fe mit à pleurer, & à verfer des 
torrens de larmes : le temps étoit alors fort pur 
te fort ferein, te Mttfceilus ne manqua pas de 
prendre ces larmes pour la pluie dont l’oracle 
avoit voulu parler. Il bâtit en ce lieu une ville 
de fon nom . 

MUSCULARU, 1 

MUSCULE , h- Le mufcule ou mufcultu étoit 

MUSCUWS. J — 

une machine de guerre des anciens, que faifoient 
agir les mufcularu . Céfar ( De belle civil. I. II. 
(. jo. ) décrit une de ces machines que fes fol- 
LIJ 11 
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dats con rt ru i firent pendant le fiégc de Msrfcille, 
pour aller k couvert jufqu’au pied de la murail- 
le & la Taper. Vigénere, dans Ta traduéfion de 
Céfar, l'appele un mantelet de charpentier . 
C*étoic comme un berceau de charpente couvert 
de terre, de tuiles, de peau crue, dcc. Végece 
( tiv. IV. x 6 . ) décrit la même machine; mais 
il dit qit’eMe fervoit aux foldats qui porcoient 
de la terre de des pierres pour frayer le chemin 
aux tours roulantes . Le mufcuJt des anciens étoit 
une véritable tortue, fort natte, d’une très-gran- 
de longueur de en comble aigu . Nous l’appéle- 
rions aujourd’hui une galène de charpente; il 
fervoit pour aller à la muraille, & pour la ren- 
verfer par la fape. 

Le Soldat eu travailleur faifoit avancer de- 
vant lui cette machine par le moyen des roule- 
res for lefquelJeS die étoit foutenue. 

Céfar diftingue fou vent la tortue du mufcule . 
Le chevalier Folard dit que c’étoit une efpecc 
de mantelet ou gabion, fait en demi-cercle, fer- 
vant pour Pufage donc on vient de parler , par 
le moyen des roulctcs, de il Te moque de ceux 
qui en font une boîte carrée , renfermant un ref- 
fort qu’on fkiloit jouer par le moyen d’une ma- 
nivele , pour dégrader & miner les mur* de la 
ville attiégée. 

L’Académie dit mu finie , dt c'eft Je mot que 
fan emploie ordinairement, à moins qu’on n’ai- 
me mieux fe fervir du mot latin mufçulus . 
MUSE . Voyez. Muses . 

MVSEARII, ouvriers en mofaTque . 

MUSÉE, b J ti ment deftiné aux fcience* de aux 
art' . Voyez. Muséum . 

MISÉES, fête que célébroient les Thefpiens, 
fur le mont Héliccn,en l’boneur des mufes < On 
Ses célébroit avec toutes fortes de jeux de de fo- 
Itmnités. Elles duroient neuf jours, à caufe du 
nombre des mufes. 

' Les Macédoniens célébrojent auflî les Mufees , 
en l’horwur de# mufes de de Jupiter; 
leur roi Arc héla us. «voit inttitué ces fêtes. 

MUSEIARWS ( Gruter. 586. 3. ), ouvrier en 
mofaïqtie . 

MUSES . Ces dédies fi célébrés chez les poè- 
tes , croient filles de Jupiter de de Mnémolyne, 
dit Héfiode. Quand, elles étoient dans l’Olym- 
pe, elles chantoicnt les merveilles des dieux. El- 
les connoifibient le pafsé, le préfent de l'avenir* 
de rien ne fejoitittôit tant la cour célefte , que 
leur* voix A leurs concerts . Il n’y eut d’abord 
que trois mufes , au raport de Paufanias, donç 
le cuFre fut établi dar.s la Grece par les AI01- 
des, qui les nommèrent Mc le té , Mnémé & Au- 
de, c’ett-i-dire, U Mémoire, U Méditation de It 
Chant : d’où il eft aifé de juger qu’en donnant 
ccs roms aux mufes, on ne faifoit que perfoni- 
fier les trois choies qui fervent à compofer un 
poème. Héfiode eft le premier qui ait compté 
neuf mufes. 

Varron donne une rai foi fingulierc de ce nom- 



bre de neuf: „La ville de Sycione, dit-il t don- 
na ordre k trois iculpteurs de faire chacun trois 
ftatues dej mufes , pour les mettre au temple 
d'Apollon, de les offrir k ce dieu, de cela dans 
le deflètn de les acheter de celui des fculoteurg 
qui les auroit le mieux travaillées; mais s’étanc 
rencontré que toutes celles des trois fculpteum 
étoient également belles » 1a ville les acneta pour 
les dédier k Apollon . Il a plu k Héfiode a’im- 
pofer des noms k chacune de ces ftatues. Ce 
n’eft donc pas Jupiter , continue Vairon , qui en- 
gendra neuf mufes ; mai* ce font trois fculptcitrs 
qui les ont faites. Il ne faut pas dire que cette 
ville «voit ordoné de faire ces trois ftatues , par- 
ce que quelqu’un d’entr’eux les avoit vues en 
fonge, ou parce qu’elles s’étoient préfentées k 
fes ieux en ce nombre; mais parce qu’il n’y a 
que trois forte* de fons de de maniérés de chan- 
ter, favoir de la voix de fans infiniment, du 
foufie avec des trompetes de des flûte#, de de la 
pulfation avec des cithares, des cymbales de d'au- 
tres inllrumens femblables „ . Voyez une autre 
raifon du nombre de neuf, au mot Pikrus . 

Diodore donne encore aux mufes une autre 
origine. Ofiris, dic-il, aimoit 1 a joie, de pre- 
noic plaifir au chant de k la danfe;il avoit tou- 
jours avec lui une troupe de muficiens, parmi 
lefquels étoient neuf Allés , inilniites de tous Jes 
arts qui ont raport k la roufique; ç’eft Jes Grecs 
qui les ont appelé les neuf mufes ; elles étoient 
conduites par Apollon, frere du roi. M. Le- 
clerc ( dans fes Notes fur Héfiode ) croit que la 
fable des mufes vient des concerts que Jupiter 
avoit établis en Crete, de qui étoient compofés 
de neuf chtnteufes ; que ce dieu n’a palfè pour 
le pere des mufes, que parce qu’il cfl le premier 
parmi les Grecs qui ait eu un concert réglé, de 
qu’on leur a donné Mnémofyne pour mere, par- 
ce que c’eft la Mémoire qui fournit la matière 
des vers de des poèmes. 

L'opinion commune eft donc qu’il v a neuf 
qu’Héfiode a nommées en cet ordre: Clio, 
Euterpe, Thalie , MeJpomene , Tcrpfichore , É- 
rato, Polymnie, Uranie de CaJlippe , la plus fa- 
vante d’çntr’elles. „ On les fait préfider , dit en- 
core Diodore , chacune en particulier r k différent 
arts, comme k la mufique, à la poéfiei k la daa- 
fe, aux choeurs, h l’ailrologie dfe à plufieurs au- 
tres . Quelques-uns difent qu’elles font vierges, 
parce que les vertus de ^éducation font inaltéra- 
bles . (IJ n’y en' a prefqwe pas une à qui diffè- 
res» auteurs n’aient donné des epfans.) Elles font 
appelées mufes , d’un mot grec ( piii , infiruirt 
des ebofes fectetes), qui lignifie expliquer (es my- 
jleres , parce qu elles ont enfeigné aux hommes 
des choies très-curieufes & très-importantes, mai{ 
qui font hors de la portée des ignorans . On dit 
que chacun de leurs noms propres renferme une 
allégorie particulière . Çlio , par exemple, a été 
ainlt appelée parce que ceux qui font loués dans 
les vers acquièrent une. gloire immortele ; Eutef- 
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fèj à caufe du plaifir que la poéfie lavante pro- 
cure à ceux qui l'écoutent ; Thalie , pour dire 
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qu'elle fleurira à jamais; MeJpomene, pour Ggi 
fer que la mélodie s'inlinue jufque dans le le 
de l’âme des auditeurs ; TerpGchore , pour mar- 
quer le plaifir que ceux qui ont appris les beaux 
arts , retirent de leurs études ; Érato fembîe indi- 
quer que les gens favans s'attirent J'eftime 5c 
l’amitié de tout le monde ^ Polymnie avertit par 
Ton nom eue plufieurs poetes font devenus ilia- 
lires par le grand nombre d'hymnes qu'ils ont 
coofacrées aux dieux. On fe fou vient » en nom- 
mant Uranie » que ceux qu'elle inflruit élevent 
leur contemplation 5c leur gloire meme jufqu'au 
ciel . Enfin , la belle voix de Calliope lui a fait 
donner ce nom , pour nous apprendre que l'élo- 
quence charme l'efprit , 5c entraîne l’approbation 
ders auditeurs „ . On verra d’autres allégories 
dans l’article de chacune des mufes . 

Les mufes furent non feulement furuomées déef- 
fie* ; mais elles jouirent encore de tou» les ho- 
neurs de la divinité ; on leur offrent des facrifi- 
ces dans plufieurs endroits de la Grc ce 5c de 1a 
Macédoine . Dans l'académie d'Athènes , elles 
«voient un autel fur lequel on làcrifioit fouvent . 
Le mont Hélicon dans la Béotie leur étoit con- 
facré > 5c les Thefpiens y célébraient chaque an- 
née une fête en Phoneur des mufes dans laquelle 
il y «voit des prix pour les muGcien* . Rome 
«voit atffi deux temples des mufes dans la pre- 
mière région de la ville , A un autre des came- 
ne* dans la meme région . Mais perfone ne les 
a tant honorées que les poètes > qui ne manquent 
jamais de les invoquer au commencement de leurs 
poèmes , comme des déeffes capables de leur in- 
spirer ctt cnthcufiafme qui efl G efTentiel à leur 
•rr . 

Clio préfidoît à PHifloîre , Melpomene à la 
tragédie) TbaBe à la comédie* Eutexpe à la flûte 
5c aux autres inftrumens à vent ; TerpGchore avoit 
inventé la harpe, Erato la lyre 5c le lut , Callio- 
pe les vers héroïques; Uranie étoit la déeffe de 
j’aflrolog i* , 5c Polymnie 4e la rhétorique. On les 
*ppe!oit Avâjuÿfides , de la fontaine d’Hyppocrene. 
qui avoit le nom. A'Agxntppe ; Aonid f s , des mon- 
tagnes d’Aonie ; Camornu, 4 (attende , chanter; 
CajUtsdes , de Caftaiie > fontaine du ParnafTe ; 
Relitonides , d’Hflicon , montagne de Béotie ; 
ASeomdet , de Méofiie ; Olympiades , du mont 0- 
Ivmpe; Perafides,! caufe du cheval Pégafe qui, 
d’un eoup de pied, fie fortir l’Hippocrene ; pic- 
rides, du mont Piéutif» où elles fe plaifoient à 
habiter; Thcfpiades , de Thefpie, ville de Béo- 
tÎK y oà elles écoirnt fTngnliérement honorées» 

Le* mufts 5c les grâces n’avoient le plu* lou- 
▼enr qu’un meme temple, pour défigner l’union 
intime qui régnoit entre ces divinités» On ne 
faifoit poiYt de repas agréable fans les y appeler 
les unes 5c les autres ,5c fans les bouocer de liba- 
tions communes. 

Hèdode , après avoir dit que les mufes ont 
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établi leur féjour fur l’Hélicon , ajoute que IV 
mour 5c les grâces habitent auprès d’elles.. L'a- 
mour n'y étoit pas déplacé; car plufieurs d’entr'el- 
les cédèrent à fon pouvoir. Orphée étoit fis 
de Calliope . Platon ( Sympof ) parle des amours 
de Polymnie 5c d’Urame . Quelques anciens déri- 
voient lenomd'Érato, dni vèi/MÛ, de fes amours. 
Les Sirenes, félon Apollonius t VI. ) > étoient if- 
fues de 1a violence que fit à TerpGchore le fleuve 
Aché lotis . 

,» On peut , dit Winckelmann ( Nijl. de l'art. 
4 ; a. )> juger aifémem de la beauté que les an- 
ciens artiiles affe&oienc aux mufes . On les voit 
repréfentées fur diflérens monumens avec bien 

f 'ius de variété dans le maintien , ainfi que dans 
a poütion 5c dans PaêBoo , que les autres nym- 
phes . Melpomene, la mufe tragioue,fe djftingue 
de Thalie, la mufe comique, mdépendaroent des 
attributs qui la caraélérifent ; 5c Tnalie» fansdé- 
figner nommément les autres mufes , fe diftingue 
d*£rato & de TerpGchore > qui préfident à I* 
danfe. Le caradere 5c le maintien de ces deux 
dernieres mufes auraient dû donner d’autres idées 
à ceux qui ont fait une déeflè des fleurs de la 
fameufe flatue qui eftdans la cour du palais Far- 
nefe, Pt qui releve de la main droite fon vête- 
ment de deflous, à la maoiere des rennes danfru- 
fes. Induits en erreur par l’addition moderne d'u- 
ne guirlande de fleurs qu’elle tient dans la ma»* 
gauche, ils en ont fait une Flore > 5c elle n’eft 
connue que fous ce nom. Sans autre examen » 
cette dénom i nation a fervi enfuite é faire donner 
le nom de Flore à toutes les figures de femmes , 
dont la tête eft couronée de fleurs » le fai bien 
que les Romains avoient une déefîè Flore; mai* 
cette divinité étoit inconnue aux Grecs, de qui 
nous admirons l’art dans ces fortes de fiâmes . 
Or , comme il fe trouve plufieurs mufes beau- 
coup plus grandes que le naturel , parmi lesquel- 
les celle qui a été métamorphofée en Uranie, fe 
voit auflî au palais de Famefe,je fuis affitrè que 
cette prétendue Flore repréfeûte ou Érato ou 
TerpGchore,, . 

„ Comme il efl difficile, dit Winckelmano * 
de dillingiter la grâce fitblime de la grâce at- 
t rayante, il faut obferver avec foin U premier 
dans une mufe , pî us grande que le oarurel, 5c 
confervée au palais Bjrberim* 5c tenant dans fes 
mains une grande lyre nommée barbiton. Je crois 
que cette ftatue efl de la main d'Agélade» , maî- 
tre de Mrclete» & faite par conJeqneot avant 
Phidias. Tandis que voit» aurez 1’efprit encore 
rempli de cette fi« ure, tranfportez- vous au jardin 
du Pape fiir le Qutrinal, 5fc contemplez -y une 
autre mufk* portant une Nre toute GrmbLable 5c 
ayant un- aiuflemrnt partir à la première. Après 
avoir comparé Pun avec l’autre, vous trouverez 
la grâce attrayante imprimée à la belle tête de 
cette derniere figure ». . .. 

„ Une des plus ancienes (Ta tu es de Part grec , 
qvt foit à Rome, 5f n«ti date environ de fa 77* 
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Olympiade) eft une muft qui lient une grande 
Jyre, & qui Te trouve ait palais Brrberim ; cette 
figure, deux fois grande comme nature, porte 
tous les caraééeres de cette haute antiquité. £.0 
vertu de ces car, itères , elle pouruit être une des 
trois mufti exécutées par trois grands artiife» : 
l'iaie, de la main de Catuehus de Sicyone» te- 
nort deux dates*, l'autre, farte par Àrzftoele , 
frere de Canachus , avoir une lyre nommée rfie/yr; 
de la troilieme, qui étoit un ouvrage d’Agéladas 
d’Argos , portoit une autre lyre appelée bar b) ta s. 
Cette notice nous a été confervée dans une épi- 
gramme d’Atitipatcr ( AM bit. I. IV. t. la. f- 
a { 4 . ) Si cet Annpater eft de Sidon, comme il 
k paroît par une autre épigramme faire fur un 
Bacchus placé à côté de la Itatue d'un Pifon , & 
compofée fans doute à Rome, rl y a grande ap- 
parence que cette épigramme a pour objet les 
trois mufti qui étoient à Rome , & que notre 
poète Sidonicn a vécu dans cette ville . Ceci pouroit 
fervir k prouver l'opinion que je cherche h éta- 
blir ; du reite , il n’cft pas poffiblc d'indiquer po- 
litivcœent la diliérence des divers inftrumen* de 
mulique que nous dêfignoot dans les langues mo- 
dernes par le terme de lyre. Les auteurs anciens 
même confondent lyra avec cbtlys , de forte qu’ils 
en attribuent l'invention tantôt k Mercure, tan- 
tôt k Apollon. 11 s’enfuit toujours de 1k que ly- 
ra 8c ebelyt ont été finoo le même inftrument , 
du moins très-reflèmblant . G 11 voit la lyre dans 
les mains d'une muft des peintures d’Herculanum , 
avec cette infeription : TEPirlXOPH AYPAN ; 
c’cioir une petite lyre, 8c farte rrai-femblabie- 
ment comme celle qui fut fabriquée par Mercu- 
re avec l’écaille d’une tortue, & qui s’xppckut 
de là cbtlys : c’cû fous cette forme qu’on voit 
cette lyre aux pieds de la ftatue de Mercure dans 
la villa Négroni ; de là vient qu’AratuJ nomme 
iktlys ta petite lyre ( tbummtn. réq. J, pour la 
diflinguer fans doute de la grande lyre, nommée 
barkytei y 8c cela, non comme fe l’imagine le 
feholiafte de ce poète, parce qu’elle a peu de 
front. Quant k la lyre dé la muft du pelais Bur- 
berini , elle eft de la grande tfpece, 8c reflèm- 
hlante à. celle que tient Apollon dans tut autre 
tableau d'Hervidanum f, S. U. tub. uj . U paroît 
que cet infiniment cil le même que celui qui 
s’appeée kurkytes , 8c que Rrilux nomme burym- 
tti, c’eft-k-dire, garni dé grâélia corda,,. 

„ En conféqueuce de cette conjecture, je me 
figure que ta muft d’Anftocte aura tenu une pe- 
tite lyre nommée tbtlyt,.8c celle de lamamd'A- 
gélada* use grande lyre appelée btrkyici . 11 lien 
iuivroir de Tk que la muft Barbetini ferme un 
ouvrage de ce dernier fculpteur. Suidas fe trom- 
pe lorsqu'il nomme l'auteur de oette milft Gela- 
das , au lieu d’Agééadas , foute que Kulter n’a 
pas relevée dam U dernier» édition, du Lexico- 
graphe grec,,. 

. „ La muft du palais Barberioi offre une fin- 

gttloricé qui fe voit audi k ta. tête coloiîàle d’Aes- 
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tinoü» de Moridragone , près de Frefcatf. i 1» 
tête de cet Antinous, lu prunelle eft faito de 
marbre Palombtno, très-blanc, 'fous le bord de» 
paupières , ainii qu’aux points .lacrymaux , il eft 
relié la trace d’une plaque d'argent très-mince , 
que fervoit , félon toutes les apparences, à revê- 
tir entièrement la prunelle, avant qu’on !eûa mis 
celle qui exille aujourd'hui. L'objet qu'on fe pro- 
posait étoit d'imiter , par l'éclat de l’argent , la 
véritable couleur de cette tonique brillante 8c 
blanche qu’on appelé U (truie. Cette plaque d’ar- 
gent eti découpée tout autour, depuis le devant 
de la prunelle jufqu’au cercle de i’iris . Au cen- 
tre de cette partie colorée de l’œil, if y a un 
trou encore plus profond, tant pour marquer l'i- 
ris, que pour indiquer la prunelle y ce qu’on au- 
ra fait avec deux différentes pierres précieufes , 
afin de repréfenter les diverfes couleurs de l’œil . 
C’ert de la mime maniéré qu’ont été incruftés les 
ieux de la muft Barberiaii, ainli que nous en 
pouvons juger par la bordure d’argent qui régné 
tout autour des paupières „ . 

Jamais on n'a vu la mufti avoir le foin dé- 
couvert . Ces divinités font toujours représentée» 
vêtues avec la plus grande décence; tandis que 
la nympha font toujours peinta demi-nues. Oh 
paie la diftinguer par ce caraôere . 

On voit la mufti fur la médailles de ta fa- 
mille Pompon la , où elles font allulton k fois fur- 
nom Muft. Elles font feuiptéa ftu* un fircopha- 
ge du Capitole, fu» un fécond de la villa Mat- 
téi, publié par Spen, Gronovfos & Mont faucon» 
qui en a fait graver deux autres du tnufèum 
Giuftinianiy fur un troifieme de Sainte -Marie lùr 
l’Aventin du prieuré de Maire k Rome, &c. Le 
plus fouvenc, la mufti y paroi (fait vetua de 
longues cuniqua 8c de manteaux très-ampla, 8t 
portant une 011 deux pluma (boites dans leur 
chévelure, fur le milieu du front, à la nailfonee 
des cheveux : ces plumes font une allufion aux aile» 

Î u’ella prirent pour èchaper à b violence de 
'iéritu , roi de Thrace , ou plutôt aux ailes de» 
firenes , qu’elles leur coupèrent après les avoir 
vaincua par leurs chants. On voit très-diftinéke- 
mest ca pluma fur un baerelief du palais Bar- 
berini , au muféum du Capitale t tmt LU. toi. 
jy ) , èc i la villa Alboni . 

Phurnutus fit natura Oter. c. 14 . f. rér ) 
leur donne des courants de palmes ou de bran- 
ches de palmier . 

Sur un tombeau étrufque , publié par Gor» 
{ Lufir. tir. t. Ut. ft. J , on voit la mu- 
fti qui tuent la filles de PiArsus . Ca neuf déef- 
fes portent un diadème auquel font fixées deux 
plumes aie deflùs 8t au milieu do front . 

I, Enterpe tient deux flûtes, eft vêtue d’une 
longe» robe avec de grand» manches , 8t une 
ceinture large for fe nombril. 

a. Uranie aune fptiere k lés piedt : on ne peut 
diftinguer fon habillement . , <» -i- 

î- Polymnie, eavèhtpée dans un grand m an- 
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«ni) tient de U main gauche quelque cfiofe de 
yeu diftinét, peut-être uue partie de fon man- 
teau ou plutôt un volume roulé. 

4. Thalie. On n’en voit que la tête, & le 
mafque qui eft 3 fer pieds. 

5. Terpffcbore joue de la lyre arec unpleârum : 
elle porte une longue robe atacbée avec la cein- 
ture des femmes, & ayant des manches jufqu’à 
la moitié de l’avant-bras. 

fi. Calliope n’a aucun attribut, porte un man- 
teau plié en baudrier autour de Ton corps : elle 
tient des deux mains une Piéride . 

7. Clio ou Érato n’a aucun attribut, tse porte 
qu’une (impie tunique avec un etmculum , fans 
manches, Sc une ceinture: elle tient des deux 
mains une Piéride. 

8. Érato ou Clio eft vêtue comme 7 : elle 
tient deux courroies, & de la gauche une Piéride 
qu’elle châtie. 

9. Melpomene eft envelopée dans un grand 
manteau , & tient un poighard pointu . 

On voit dans la colicéhon des pierr-s gravées 
de Stofch , fur une pâte antique, la tête de Mel- 
pomene, mufe de la tragédie, regardant un æaf- 
que tragique . Ceux qui expliquent ce fujet en 
difant que c’eft un oracle d’Orphée , n’ont pas 
.confulté les pierres gravées , où cette mufe eft 
debout , apuièe fur une colonne , tenant le regar- 
dant avec attention un mafque tragique , parfai- 
tement reflèroblant à la prétendue tête d’Orphèe. 
D’ailleurs , la tête fur cette pâte , de même que 
fur la gravure, où on a cru voir Virgile & Or- 
phée , eft fans, cootre-dit un mafque tragique, 
comme démontre la toufe de cheveux élevée fur 
la tête, appelée Jyx#' en grec. Oj.x®’ éteit une 
: coefure de cheveux qui aJloit quelquefois en poin- 
•te , témoin quantité de pierres gravées , & non 
-pas un cône tout ms , comme un chapeau pointu , 
ainfi que le prétend Cuper . ,1. 

Sur une pâte antique , Melpomene paraît à 
mi-corps , avec l’air penfif . De la main droite 
elle foutient le vêtement qui lui couvre le fem , 
,& d* la gauche elle tient uoe branche de lau- 
rier, arbre confacré aux mufet. _ 

Sur une pâte de verre , doot l'original . ( Muf. 
-ikrenun. t. I. rai. XLllI. ». SI.) eft dans la 
galerie de Florence, paroît Melpomene, mufe de 
fa tragédie . Celui qui a deffini cette pierre , a 
pris le volume roulé , qu’elle tient b la main 
gauche , pour uue taffe ; & ce que la mufe tient 
•Se la main droite , il l’a suis trop près de la 
bourbe . Gori ss’en a donné aucune explication . 
Winckelmenn prend ce que la mufe porte b la 
. bouche, & tient du botit des doigts , pour quel 
que chofe qu’elle veut manger, & peut-être eft- 
ce du laurier ; car la anciens croyoient que le 
, laurier infpwoit l’eathoufiafme poétique : c’eft par 
cette raifort* que les poêta étoient appelés fe»>tr 
»«>*. , mMgeuu de Uurui ( Ljcopbr. Ctfunir. 
v. fi.). • 

Sur uue prime d'émeraude , MdpoateocrdebouJ , 
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tpuiée far. un genou , ayant un mafque dans ht 
mam droite, & dans la gauche une bagucte. 

Sur une cornaline , Melpomene debout devant 
sine colonne, ayant un mafque en main- 

Sur une pâte antique, Terpfichore debout > te- 
nant la lyre en. main . s -. ; 

Sur une autre pâte antique , 1 a meeaemuje 
acordanc fa lyre. . 1 / 

Sur une cornaline, la même mufe alufe , acor- 
dant fa lyre. 

Sur une pâte de verre , la meme mufe ayant 
une Ivre ornée d’une . tête de Çupidon , apui.ee 
fur un arbre ; â fon côté eft un amour qui joue 
des deux flûtes. . , 

Sur une prime d’émeraude , Enter pe jouant^ da 
deux fluta ; b fes pieds d’un coté eft un bâton 
paftoral , & de l’autre une flûte â plufieurs tu- 
yaux . 

Sur une fardoine, la même mufe . O11 y aper- 
çoit fur la flûta, comme dans d’autres gravures 
de la même collection , des éminences ou. des 
efpeees de petits tuyaux qui font placés fur la 
trous ( Burtbolin. de Tibiit f. 59. ) 

Sur une fardoine , Polymnie , mufe de la rhé- 
torique , tenant b U main un volume roulé . 
On ne peut alléguer d’autre raifon de cette dé- 
nomination que le rouleau , parce que dans les 
ftama & bas-reliefs antiqua on U voit ordinai- 
rement b la main do rhéteurs & de ceux qur ha- 
ranguoient . Une da mufet de l’apothéôfe d’Ho- 
mere , prife fans fondement par Schott pour^ la 
Pythie, tient ce rouleau, en faifant le gejle d'un 
orateur. Une figure de femme dans la meme ati- 
tude, qui eft debout contre une colonne, fur une 
médaille de la famille iiéw (VuilUnt , ». ao. Pcm- 
bntke p. s. fl. 7. ) , tient un rouleau feinblable , 
& a été prife pour Vénus avec le feeptre , peut- 
être parce qu’elle eft nue iufqu’aux cuilles . Os 
voit encore fur une médaille de Pruliar ( Teutum. 
Hum. p. a97.)unc figure femblablc , b U différen- 
ce près de la feuille qu’on prétend y trouva ; & 
FrceHeh en a voulu faire une Sibylle ou une 
prêtrdfe de Gvbele. Notre mufe a fài robe re- 
trouflie de meme au deffous de la ceinture , & 
jufque-li elle paroîtroit nue , fans quelques petits 
plis de draperie qui prouvent le contraire . Je 
crois que les figures da médailles citées font ha- 
billées comme la nôtre, qui a fon vêtement étroi- 
tement joint au corps. . - 

Sur une fardoine, la même mufe debout auprès 
d'une colonne, tenant un rouleau. .... 

Sur une fardoine , la même mufe affïfc , avec 
un rouleau en maio . 

Sur une fardoine , Clio, mufe de 1 ’biftorte , 
debout auprès d’une colonne , liiant un, vcdumc 
déroulé, qu’elle tient en main. .L 

Sur une fardoine , Cl», courbée & apuiée fur 
Je genou gauche , le pied pofè fur ua chapiteau 
d’ordre ionique : elle ht un volume où Fâo, voit 
des caraâercl tracés ; b côté font les, kttnes 
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une pète antique, le même fujet. 

Sur une cornaline , Catliope > mufe de la poé- 
ftr héroïque , les bras enveiopés dans fon vête- 
ment , 5c apuiêes fur une colonne. 

Sut une pîte de verre Uranie , mufe de IV 
ftronomie , affife devant un globe , au deffîn du- 
quel il' y a un croiflint 5c une étoile . ( Voyez 
Cuufei Gemme y teb. 107.) 

Sur une prime d’émeraude , Thalie , muft de 
la comédie, affife fur un autel, derrière lequel il 
y a une colonne ornée de fêlions ; elle tient un 
anafque * de la main droite , & derrière elle on 
voit un pedum , pour désigner Torigine de la co- 
médie, qui commença chez les bergers. 

Sur une agate-onyx , Thalie afïïfe , tenant en 
main un mafquc 5c un béton part oral . 

’• Sur une cornaline , Thalie affife , tenant de 
la main droite un mafque 5c de U gauche un 
(hyrfe . 

Sur une cornaline, Thalie affife, arec un maf- 
que en main , devant une colonne , fur laquelle 
eft placé un terme de Priape . 

MUSEUM ou Musât: , lieu de la ville d* Alexandrie 
en Égypte, où l’on entretenoit aux dépens du public 
un certain nombre de gens de lettres diftingués 
par leur mérite ; comme Pon eniretenoit à Athè- 
nes dans ïePrytanée les per Ton es qui «Voient ren- 
du des fervice» importans à la république . Le 
.noril des mtifes, déeffès 5c protectrice» des beaux 
arts , étoit inconcevable ment l'origine de celui du 
wtnféi . 

Le mufée fftué dans Te quartier d'Alexandrie 
appelé- Bruchion > étoit , félon Strabon , un grand 
bâtiment orné de portiques 5f de galeries pour fe 
promener , de grandes falles pour conférer ou 
converfér fur des matières de littérature, 6c d’un 
Talon particulier où les farans mangeoient en- 
fcmble . Cer édifice étoit un monument de la ma- 
gnificence des Ptolémées , amateurs 6c protecteurs 
des lettres. 

Le mufie a voit des revenus particuliers pour 
l’entretien des bâti mens âc de ceux qur Phabi- 
toient . Un prêtre nommé par Tes rois d’Égypte , 
y préfidoit . Ceux qui demeuroient dans le mu- 
Çc, ne contribuoient pas feulement de leurs foins 
k Putifitè de la bibliothèque, mais encore par les 
conférences qu’ils avoient entr’eux , ils entrete- 
noient le goût des belles * lettres > 6c excitoient 
l’émulation . Nouris 5c entretenus de tout ce qui 
leur étoit néceflaire , ils pouvoient fè livrer tout 
entiers à l’étude . Cette vie fceoreiife 5c tranquil- 
le étoit la récompénfe r 6e en même temps la 
preuve du mérite 6c de la fcîence. 

On ne fait positivement fi le mufie fut brû- 
lé dans l’incendie qui confuma Ta bibliothèque 
d’Alexandrie , lorfque Jules -Céfar afFègé dans fe 
Bruchion r fut obligé de metrre le feu é la Ilo- 
te qui étoit dans fe port voifin de ce quar- 
tier. Si fe mufée fut envelopé dans ce malheur , 
il ett certain qu’il fut rétabli depuis ; car Stra- 
bon qui écriroic fa géographie fous Tibere , 
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en parle comme d’un édifice fusillant de fon 
temps. 

Quoi qu’il en foit , les empereurs romains de- 
venus maîtres de PÉgypte, fe réferverent le droit 
de nommer le prêtre qui préfidoit tu mu fée % 
comme avoient fait les Ptolémées . 

L’empereur Claude fonda encore 'un nouveau 
mu fee à Alexandrie , 6c lui donna ion nom . Il 
ordona qu’on y lût attentivement les antiquités 
d’Étrtirie 6c celles des Carthaginois qu’il avoic 
écrites en grec . 11 y a voit donc des leçons ré- 
glées 6c des conférences faites par des proie fleurs, 
très- fréquentées , 6c auxquelles les princes mêmes 
ne dédaignoient point d’aûtfler . Spart ien nous 
apprend qu’Hadrien étant venu à Alexandrie , J 
propofa des qiteftions aux philofophes , 6t répon- 
dit à celles qu’ils lui firent , 6c qu’il acorda des 
places dans le mufée à plufieurs favans . 

La ville d’Alexandrie s’étant révoltée fous l’em- 
pire d’Aurélien , le quartier de Bruchion où étoit 
placée la citadelle, fut afGégé 6c le mufée détruit . 
Depuis ce temps-lé le temple de Sérapis 6c fon 
mufée furent le réfuge des livres 5c des favans 1 
Mais , fous Théodole , Théophile > patriarche 
d’Aîexandrie , fit démolir le temple 6c le mu fee , 
en forte que la réputation de cette demierc éco- 
le fut tout ce qui en fubfifla jufqu’à l’année 6$o 
de Jéfus-ChriV, que les Sarafins brûlèrent les re- 
(les de la bibliothèque d’Alexandrie ( M<m. de 
l *Acjd . tom. IX.). 

Musée (Gée/. eue.) , colline de PAttûjue dans 
la ville d’Athcnes . On la trouve aujourd’hui au 
fud-oueft de la citadelle . Cette colline «voit tiré 
fon nom de l’ancien poète Alu fie , fils d*Eu moi- 
pus . Une infeription trouvée par Spon^dans ce 
meme lieu , dit que fe tombeau de ce pocte étoit 
au port Phalcre , & Paufanias écrit qu’il étoit à 
la colline mufie . L’Uiffiis palfe au pied de cette 
colline ; mais il e(l prefque toujours fec dans etc 
endroit , i moins que Tes pluies 5c les neiges du 
mont Hymete ne lui foumiflènt de Peau ; car les 
Turcs en ont détourné le lit . 

Ce n’eff pas- de cette colline d’Athcnes , mats 
du fameux bâtiment d’Alexandrie, que l’on a pris 
Pillage <fe nommer mufeum fe cabinet des çens 
de lettres , ainfî que tous les lieux où l’on s ap- 
plique h la culture de* fciences 5c des beaux ans • 

m t .) 

AflfSICA . Minerve la muficiene avoit pris ce 
nom d’une fia tue que Dtmétrius lui avait conU- 
crée , ou les ferpent de la gorgone qui formoient 
fon égide » réfonoient comme une cithare lors- 
qu’on les frapoit. 

MUSJCAinÙS irtfentopjfmus . On lit dans une 
inferrption recueillie par Gruter ($54- l 4» cct 
éloge d’un muflcien . 

MUSICIENS ( Habillement 5c conduite des ) . 
Voyez. CiTMAR&vet . Les jeux où l’on difputoit 
de» prix de mufique , avoient des îoix particu- 
Iferes dont on ne ponvoit s’écarter impunément . 
Un ma fia en y par exemple , quelque fatigué qu’il 
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fût, n’avoit pas lâ liberté de s’afkoîr; i! n’ofoit 
efïuyer 1a Tueur de Ton vjfage qu’avec un bout 
de la robe , 11 oe lui étoit pas permis de cra- 
cher à terre , &c. Tacite ( Ar.nét. 16 . ) reprè- 
fente l’empereur Néron Tournis ù ces loix Tur le 
théâtre , de afférant une véritable crainte de les 
violer . 

MUSIQUE. Nous dirons peu de choTe de la 
mufique, parce qu’elle aura un di&ionaire partie 
culicr. * 

Les écrits qui nous relient de l’autiquité , de 
les recherches des modernes ne TuffîTent pas pour 
nous Taire décider de la qualité de du mérite de 
la mufique des anciens . D’un côté, le peu de 
monument qui fubfillent ne nous permet pas de 
juger jùfqu’où ils ont pou (Té cet art. De l’autre, 
toutes les probabilités nous portent à croire qu’ils 
l’ont porté au plus haut point de la perfection, 
*infi que les autres arts dans JeTquels ils excel- 
loient , de principalement ceux qui conTi lloient 
dans 1* imitation . Vojex. Acokds . La trafique 
chez les anciens Taifoit partie de l’ éducation , 
comme on le voit dais Platon, qui, preferivant 
la maniéré dont les enTans doivent être élevés 
dans Ta république , ordone entr’autres choTes de 
les appliq» ver à la trafique pendant trois ans . 
Non feulement elle Ta doit partie de l'éducation 
des en fans , de elle étoit l’objet des études des 
plus fa van» hommes , mais on voit encore que 
ceux qui en TaiToient une profeflîon particulière, 
étoient quelquefois élevés aux plus grandes di« 

C iités : témoin cet Ifménias , dont parle Élien 
Vur. oifi. lib. h e. ai. ) , qui fut envoyé am- 
flâdçur en Perfe; témoin le pocte Tirtée qui 
fervit fi heureufement les Lacédémoniens dans 
une bataille contre les Mefléniens . Cela pouroit 
faire croire que les anciens favoient tirer de la 
mufique desfccours que nous ignorons, ôc qu’elle 
devoit leur Tervir pour des chofes plu* impor- 
tantes que de fitnpies divertiflèmens . Au refte , 
en ronfidérant la mufique feulement du côté de 
l’agrément , il y a lieu de croire qu’ ils en fai- 
foient un fréquent ufageÿclle régnoit dans toutes 
leurs fêtes ; elle accmpagnoit prefquc toutes 
leurs poéfies , de mêlant Ton harmonie propre à 
Celle des vers , elle donnoit une nouvele force 
au fers des paroles. Audi les Grecs fur -tout 
étoient *■ il* paffionés pour la poéfte dt pour la 
mufique . 

Le judicieux Polybc nous die que la mufique 
$toit néceflàire pour adoncir les moeurs des Ar- 
cadiens , qui habitoient un pays où l’air efl trille 
& froid; que ceux de Cynete qui négligèrent la 
trafique, furpaflèrent en cruautés tous les Grecs, 
& qu’il n’y avoit point de ville où l’on eût vu 
autant de crimes. Athénée nous allure qu’autre- 
fois toutes les loix divipes de .humaines, les exhor- 
tât ions à la vertu , la cohnoiflance de ce qui 
concernoic les dieux de les hommes , les vies de 
les allions des perfonage* illulVrcs , étoient écrites 
en vers, de chantées publiquement par un chœur; 
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au fou de» infiniment . Ou n'a voit point trouvé 
de moyen pins efficate pour graver dan! refont 
des hommes les principes de la morale,* la cosi- 
ooifliuire de leurs devoirs . 

la mufique faifoic partie de I* étude des an- 
ciens Pythagoriciens . Ils s’en ferv oient pour ex- 
OMr fefprit À des aftiosu louables ,& pour s'en 
fiàmer de l’amour de la vertu . Selon ces philo- 
fophes , notre âme «'étoit , pour atnfidire, for- 
mée que d’harmonie > de ils croyorair faire re- 
vivre par le moyen de \» mufique l’haamooie pri- 
mitive des /acuités de l’âme, c’eft- à - dire, 
l’harmonie qui , félon eux , exiûoit avant qu’elle 
animât nor corps , & loriqu’ elle hahitoit 1er 
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que trois modes, qui étoient i un ton de dinsoce 
l’un de l'autre, le dorian qui étoit le plus grave, 
le lydien qui étoit le plus aigu , & le phrygitn 
qui tenoit le milieu . Le premier étoit employé 
â la guerre* dans 1er cérémonies, le fécond dans 
les enterrement & les «calions de trilMTe , & le 
ttoilïcœe dans tous les myfterts de la religion de 
dans ceux de l’amour . Enïiiite on ajouufHcux au- 
tres modes , qui furent Vitnitn , placé' entre le 
dorien & le phrygien , & Vlthen , entre le phry- 
gien & le lydien . Enfin, on établit dix autres 
nouveaux modes, foie du côté de l’ipre, (bit de 
celui du grave. Les cinq d’en -haut furent défit 
gnés par i’addition de la prépofition bjftr qui 
veut dire fur , & les cinq d’en-bas par la prépofi- 
tion byfe qui ftgnifie fous . Ma û Ptolèmée réduilit 
c es quinze modes à Icpt,qui furent rbtfe-inieu, 
rbyfr-fbrygun , Cbjfv-lriicn , le inin , ft phrygien , 
le lydienltl t mixt-ljim ou fhjfer-ieaen . Alors 
la mufique des Grecs étoit â l’ufage des théâtres, 
de, par les changemenj qu’on y. fit , «lie ne fut 
plus guère propre qu’l exciter les paiiïosu les 
plus voluptueufcs . - - , 

MUSIVARll, ouvriers <n mofaïque. 

JHUSSLDIA , famille romaine dont ou a des mé- 
dailles , ... 

RR. en or . 

C. en argent. 

RR. en bronze. 

Les furnoms de cette famille font iawcvs, 
Pmscvt. 

Goltzius en a publié quelques médailles , incon- 
nues depuis lui . -, 

MVSTACVJM , gâteau fait avec de la fari- 
ne & du Vin doux . Le jour des noces, on en 
envoyoit aux parens & aux amis ; ufage auquel 
Juvénal fait ajlufion, lorfqu’il exhorte 1 ne pas 
époufer une femme de mœurs déréglées {Set. b. 

**• >- ' ms.’ 

* , . •; . . * - 

. ..puctqit nulle vtdet/rr ; 

C *uf4\ ntc efi quart cttnamù mufiait*. f triai . 
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De là vint suffi le proverbe : Ltureeltm in mu- 
fiasco qutrere , chercher de la gloire dans une 
entreprifc frivole i par allufion a la pareil; de» 
Pinariens, qui , étant arivéj trop tard au facri- 
fice que leur famille offrait à Hercule , con- 
jointemenc avec les Potitiens j ne trouvèrent que 
k' laurier dont on couvtoit le gâteau oHert à 
ce dieu . Ainfi Cicéron , en parlant de Bibu- 
lus qui étoit arivé après rentiers défaite des ha- 
bitans du mont Amanus , écrit à Atticus qu* il 
étoit venu i« mujUceo Uureolam qmrerc ( Ltb. 
y, 20. ) . 

MUTA ,déeffe du filence chez les Romain». Il» 
célébraient fes fîtes le n des calendes de mar», 
c’eft-a-dire , le 18 février . Mut* étoit la même 
divinité qu’ Agérone ; ou plutôt Mut a étoit -elle 
la déeffe du filence en général , & Agérone celle 
du filence fur le nom lecret de la divinité tuté- 
aire de Rome? 

MUTATIONES, dation») porte», la meme choie 
que m*nfio . C* étoient des endroits fixés de di- 
(lance en dirtance, où les couriers public» s’arre- 
toient pour changer de chevaux & pour fe repo- 
fer. On évitoit ordinairement de les mettre dam 
des villes; mais on choifillbit des villages & des 
bourgs non fermés , afin que de nuit comme de 
jour le fervice fe fît avec plus de facilité, de 
qu’ on pût aifément changer de chevaux^ pour 
continuer fa route . Il n’y avoit qu’une différence 
entre les portes qui étoient appelés mutttiones , 
& ceux qui étoient connus fous le nom de mtn- 
fitntt ; c’eft que les premiers n’ étoient deftinés 
qu’à la courfe publique, au lieu que les derniers, 
outre cet ufage , étoient encore faits pour le lo- 
gement des foldats : Eti tjfe Jittienes, m quai fe 
milite! expéditions temlore quiefeendi i tu fit re- 
cipiebtnt. D’ailleurs , les mtnfiones ne fe trou- 
voient que d’une journée à l’autre, de les mli- 
tationet auffi fouvent qu’il falloir changer de 
chevaux. , 

MUTATORIUM Ctftris , étoit , félon Rufin Sc 
Viflor, une maifon que Céfar, étant grand pon- 
tife , habita dans le premier quartier à la porte 
Gapene , & dont Suétone parle . Pojl tut cm pon- 
tifiettum maximum in (ter a vit domo public* . Se- 
lon d’autres auteurs , côtoient des maifons agréa- 
bles, où les empereurs romains fe retiraient pour 
fe délaflêr & changer d’air , telles que les Ther- 
mes d’Aurélien dont parle Vopifcus : Tbermts 
itortns ,tyberin* régime fteere ptravit hjemtles. 

MUT H, furnom d’Ifis,que Plutarque dit avoir 
fignifié mare . II convenoit parfaitement à cette 
déelTe que lei Égyptiens eonfondoient avec la 
nature. Jablonski , recherchant l’origine du mot 




i un croyoït 

MUT INUS . Turnebe ( Adverftr. ht. XVII. ) 
dit que c’étoit le dieu du filence , ainfi nommé 
de mut ire, parler bas, ou parler entre les dents, 
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comme font ceux qui n’ofent déclarer ouverte- 
ment leuri penfée» . Mai» on ne trouve ce dieu 
Musiitiss ni dans les poètes ni dans les mytholtf- 

f ues. C’eft une divinité créée par quelques mo- 
ernes , à moins qu’ils n’aient voulu parler do 
dieu Mutinus , pris dans le fens d’une divinité 
qui prétidoit au l’ecret des actions cachées . Lo- 
ciliut en fait mention dans ces vers: 

Sed quid Mutino , fubrcâeque buic opu' figue ? 

Ut lurctretur Itrdum, & e tnt tri* furum 
Pttrttm eimficeret . 

Zw. } C. nom latin du Priape de, 

Grecs étoit dérivé de pcrtsi ou (u/trii , noms 

f iar lefquels le» Éoliens* les Siciliens défignoienc 
e fexe des femmes. Cette infâme divinité avoit 
à Rome, dam le quartier des Véiien» un temple 
& une ftatue trcs-obfcene , fur les genoux de la- 
quelle on avoit coutume de faire aueoir les nou- 
veles mariées la veille de leurs noces , pour dé- 
tourner les enchantcmem . Arnobe * Lattance re- 
prochent cet ufage aux païens . Le premier ( IV. 
p. iji. ) dit: Etitmne Mutants , cuius mmtmbus 
pudendu, borrentsque ftfctm , vrftrts mequittre 
matrouti , & tufpieitbile ducitis & opttm ? Le 
fécond ( X. ao. ) Mutinus, in enjus finu ptdcndt 
nubentes prtfident , ut tlltrum pudieititm prier deut 
deltbtffe videttur . 

MUTITATIO , coutume établie chez les Ro- 
mains , qui confiftoit à inviter pour le lende- 
main chez foi ceux qu’on avoit eus pour convi- 
ves chez un autre. 

MYCALESSUS, dans la Brrotie . MY. 

Eckhel attribue à cette ville une médaille d’ar- 
gent autonome , avec la légende ci - deflùs & le 
bouclier bœotien . 

MYC.ENE. Vous. MYKH 2 . 

MYCONUS, île. MYRONIfïN. 

Les médailles autonomes de cette île font : 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leurs types ordinaires font : 

Deux épis d’orge. 

Un raifin . 

On a frapé dam cette île , une médaille intpé- 
tiale greque en l’honeur d’AUgulte. 

MYCONE , île de U Mer Égée , l’une de» c>- 
clades, fervit, comme Gyaros, a affûter la fitua- 
tion de Délos, auparavant dotante ; elle a envi- 
ron trente-fix mille de tour ; on n’y trouve que 
deux montagnes peu elevées , quoique Virgile l’ap- 
pele eelft M)eont . 

Les poctes avoient fait de cette île le tombeau 
des centaures défaits par Hercule, d’où étoit verni 
chez les anciens le proverbe, r««r * Myeone, 
I qu’on applique à ceux qui dans un difeours veu- 
lent parler de tout , ramenant à leur fujet de» 
matières tout-à-fait étrangères. 

MYCDON, 
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MYGDON > frere de l’amazone Hippolyte, 
fut tué par Hercule. Votez. Hiprolytk . 

MYGDONIENE, furnom donné à Cybtle , à 
caufe du culte fameux dont on l’honoroit dans 
la Phrvgie, pays auquel apartenoit la Mygdo- 
nie afiatique . 

Mycdoniene, efpcce de flûte des anciens, pro- 
pre au mode phrygien, à ce que dit Bartholin 
dans fon traité De tibiis veter . 

MYGDONUS , frere d’ Hercule A pere de 
Coraefus, qui pour cette raifon fut appelé Myg- 
dentdes . Voyez. Cassandre, Coræsvs. 

MYIAGRUS. Les Arcadiens , dit Paufanias, ont 
des jours d'aflemblées A de foires en Phoneur 
d’une certaine divinité qui eft Minerve , félon 
toutes les apparences . Dans ces occasions , ils fa- 
crifient premièrement à Myiagrus , adreffant leurs 
vœux à ce héros, & l’invoquant par fon nom. 
Avec cette précaution, ils ne font jamais incom- 
modés des mouches durant leurs facrificcs. Ce 
Myiagnts ell un génie imaginaire , dont le nom 
eit formé de pxjîay mouche, & d’*yp*, capture, 
parce qu’on lui attribuoit la vertu de challer les 
mouches pendant le facrifice. On trouve auffi ce 
nom attribué à Hercule. Voyez. Atoianus, Mou- 
ches . 

Le peuple romain honoroit auflï cette divinité 
imaginaire fous Je nom de Mytodes t parce que les 
mo.rches s’appeient en grec pt/‘*t . Pline raportc 
qu'elles défoJoient les affiftans aux jeux olympi- 
ques, mais qu'elles s’envoloient par nuages , A 
ic jetoient ailleurs, auffi-tôt qu’ils avoient facriiïé 
un taureau au dieu Myiodes . Cependant on ne 
lui faifoit que rarement cet honeur à Olvmpie, 
& feulement une fois dans le cours de pludetirs 
années. Les Éliens, au contraire, encenfoient avec 
confiance les autels de 'ce dieu, perfuadés que s’ils 
y manquoient, des flots de mouches viendroient 
mfefter leur pays fur la fin de l’été, A y porter 
la pelle & la défolation . 

L’incommodité de tous ces infeftes , que nous 
appelons mouches , moucherons , cou fins , eft fi gran- 
de dans les pays chauds, que la fuperfiition s’efi 
imaginé fans peine qu’il ne falloit pas moins 
qu’un dieu pour les charter, qu les faire périr ; 
À comme il y «voit à Rome des expofitions avan- 
tageufes où l’on étoit moins incommodé de ces 
fortes d’infefles ailés , que dans d’autres quar- 
tiers , ce qui fe trouvoit également vrai dans 
pluficurs villes^ le peuple fe perfuada devoir cette 
faveur aux bontés éclatantes d’une divinité par- 
ticulière, qu’il nomma Myiodes , Mytavrus , Apo- 
ntyos , fuivant les lieux A les pays . ( D. J. ) 

MYIODES y nom que Pline donne au dieu chaf- 
fc-mouche on Mytaerus . Voyez, ce mot . 

MYLASA ou MYLASSA, ville de la Carie , 
à So (U des de la mer, félon Paufanias . Elle étoit 
fituée dans une riche campagne , au raport de 
Srrabon, A elle pafToit pour une des trois prin- 
cipales villes de la province . II n’y en avoir point 
dans tome l’Ionie qui fut décorée de plus de 
Atténués. Tome III» 



M Y O tif 

temple*, de portiques A d’autres édifices publics, 
paicc qu’elle avoit dans fon voifinase une fa-- 
meufe carrière de très-beau marbre blanc. Jupi- 
ter Carien y avoit uu temple célébré j fa fiatue 
tenoit à la main , au lieu du foudre, la hache 
d’amazones , qu’Hcrcule avoit raportée de fon . 
expédition contre ces guerrières. On voit encore 1 
cette hache I deux tranchans fur les médailles 
de M fUfdy mais elle cft mieux repréfentée fur 
un bas-relief, où Jupiter Carien eft nommé Do- 
iuhenus , du nom d’une île voifuie des côtes de 
la Carie. 

Mtlasa, en Carie. MTAACCEflN. 

Les médailles autonomes de cette ville font ; 

RRR. en bronze. 

O. en or. , 

O. en argent. 

Leurs types ordinaires font la bipenne A le tri- 
dent. 

Cette ville a fait fraper fous l'autorité de fes 
feribes des médailles impériales greques en l’ho- 
neur d’Atigtifte , d’Hadrien , de Caracalla, êt 
Géta, d’ÉJagabale, de Septime Sévere . 

MYLUTA. Les Afiyriens donnent le nom de 
Mylitta à Uranie ou Vénus célefte, félon Héro- 
dote . Elle avoit fous ce nom à Babylone un 
temple où fe comraettoient des abominations au- 
torisées A ordonées meme par les loix du pays . 
Hérodote ( /. (. iji. ) dit que Mylttta étoit la 
même divinité qu \ilttta des Arabes A Mttbïd 
des Perles ( Strabon. 16. ) . 

MYLOTHROS, dérivé de p ikot, meufe. Eu- 
fiathe ( Il ud. 4 >. p. 1324. ) dit que c’étuit une 
chanfon propre à ceux qui faifoient agir la meu- 
le. Étoit-elle la meme que Pépiaulic? 

MYNDUS , en Carie. MYNAlftN . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent Vellertn . 

O. en or. 

R. en bronze ..... Hunter . 

Leurs types ordinaires foot: 

Un aigle éployé fur un foudre. 

Un foudre ailé. 

Un trépied . 

Un arc A un carquois . 

Cette ville a fait fraper , fous l’autorité de 
fes archontes , des médailles impériales greques 
en l’honeitr de Vérus , de Sévere , de Domna . 

MYNÈS , mari de Briféis. Voyez. Brisfis. 

MYN 1 TUS , un des fepe fils de Niobé, qui 
périrent fous les traits d’Apollon , félon Apollo- 
dore . 

MYOMANCIE, mot formé de pi* , fouris , 
A de parrin 1 , divination. 11 fignifie manière de 
prédire les événemens futurs par le moyen d’ur.e 
fouris . 

Quelques auteurs regardent la tnyomancte com- 
me une des plus ancienes maniérés de deviner, A 
croient que c’eft pour cela qu’Ifaie ( Ltv. XVI. 
17. ) compte la fouris parmi les abominations 
des idolâtres . Mais outre qu’il n’eft pas certain 
M m m m m 
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que le mot hébreu employé parle prophète fignifie 
une fouris; il eft évident que le prophète ne par- 
le point en cet endroit de deviner par le moyen 
de cet animal , mais de Pabomination que com- 
mettoient cogtre la loi de Moyfe ceux qui maiv 

S oient des fouris, abominât loncm ù mur cm y porte 
. Vulgate . 

Les fouris ou les rats entroient cependant pour 
quelque choie dans le fyftcmc général de la di- 
vination parmi les Romains, oc l’on tiroit des 
préfaces malhtureux ou de leur cri ou de leur 
voracité . Élien ( Liv. I. ) raconte que le cri 
aigu d’une fouris fuffit à Fabius Maximus pour 
fe démettre de fa di&ature; & > félon Varron, 
Calîius Flaminius quita la charge dégénérai delà 
cavalerie fur un pareil préfage. Plutarque, dans 
la vie de Marcellus , dit qu’ou augura mal de 
la dernière campagne de ce conful, parce que des 
rats avoient rongé Por de Jupiter. 

AJJVPARO. Cicéron ( De repubhca , $. ) parle 
de ce navire de corsaire : Nin cum auareretur 
cm co , quo fçctcre impulfus mure haleter infe- 
ftum uno myopuronc ; codem , mqutt , quo tu or- 
be» terrai 



MYRA, dans la Lycie. MYPEflN. 

Cette ville a fait fraper des médailles im- 
périales greques en Phoneur d’Antonin, de Plau- 
tille, de Gordien, de Tranquilline . 

MYRIANDROS, dans la Ciiicie. MYPIAN- 
4P1TÛN . v . 

Cette ville a fait fraper dos médailles impé- 
riales greques en Phoneur d’Antonin > de Marc 
Aureîe . 

MYRINA, en Æolie. MYPINAIQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

C. en argent. , 

O. en or. 

R. en bronze. 

Leur type ordinaire eft ou une femme debout 

tenant une patere & une branche d’arbre , ou un 

vafe. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en Phoneur de Sabine , d’Auto- 
nin , de Marc-Àurele , de Tranquilline , d’Éla- 
gabale. 

. Apollon , honoré d’un culte particulier à My- 
ri/ta. en prit le furnom de Myrmun. 

MYRIONiME, ou qui a mille noms. Oh ap- 
pelé ainfi Ifts AOfiris, parce quMs renfermoientf, 
difoit-on , fous différons noms, tous les dieux du 
paganifme. lits écoit, félon ces auteurs ,1a Terre, 
Cérds, Junon , la Lune, Minerve , Cybefe , Vé- 
nu« , Diane t toute la Nature en un mot . De meme 
Ofiris ell Bacchus , le Soleil > Sérapls , Jupiter, 
Pluton, Pan, Apis, Adonis . Myriontmc eft For- 
mé de fé ôftot , ttmombrulfe , infini , & de ô/ofxa , 

uo/n . 

MYRLEA * depuia A pâmée , en Bythinie . 
MYP. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR RR. en bronze.. . . Pelleta l. . 



O. en or. 

O. en argent! 

MTPMHKE2. Voyez. Ceste. 

MYRMIDONS, peuples de ThcfTalie, des en- 
virons du fleuve Pénée, qui fuivirent Achille au 
fiége de Troye. lis avoient pris leur nom d’un 
de leurs rois, appelé Myrmiion. 

On appela au(fi myrmtdons les habitans dont 
, Pile d’Égine fut repeuplée par U merveille ra- 
contée par Philoltrate ( in Hcroicis ). La pefie 
ayant défolé ce pays , & fait périr prefque tous 
les habitans , Éaque qui en écoit roi , pria Jupi- 
ter de détourner ce fléau, & de réméiier à la 
dévaluation qu’il avoit caufée . Il vit alors en 
fonge fortir du tronc d*un vieux chêne un grand 
nombre de fourmis qui , à mefure qu’elles paroif- 
foient , étoient changées en hommes * Le lende- 
main matin à fon réveil on vint lui annoncer 
que fes éiats étoient plus peuplées qu’ils ne Pa- 
voient été avant la pelle. Voyez. ÉxquE . Le nom 
de ces peuples vient du grec ou fttppo» , 

fourmi . 

Le furnom de myrmtdons ou de fourmis fut 
donné, à ce que l’on conje&ure , aux Éginetes » 

S arce qu’ils creufoient la terre pour y enfouir 
: conferver les grains . D'autres l’attribuent 
à Pufage où ils étoient de fc creufer des de- 
meures fous terre, à défaut de matériaux de con- 
llru&ion . 

MYRMILLON. Voyez. Mirmillon. 

MYRO BAT HRARIl O , Pla „ r „ , 

Ml'ROBRECIlARll ■ J ° “ S P aUtC ^ 

lui. J. J. J7- ) : 



Aut munuleurtty ont murrobutbrarii . 

Lambin corrige ce texte , 8c reftitue myrobre- 
chant 9 parfumeurs , ou ceux qui répandent les 
parfums . 

MYRON, natif d’Éleuthere en Béotie, fit une 
vache d’airain qui imitoic tellement la nature que 
les taureaux s’v trompoient . 

MYROPOLE, ville de Grece, près des Thcr- 
mopiles, vis-à-vis d’Héraclée. Procope dit que 
le temps ayant ruiné les fortifications qu’on 
avoit faites au païfage des Thermopiles, d’un 
côté par la ville d’Héraclée , & de l’autre par 
celle de Myropoley qui ell proche de ce partage ; 
Juftinien répara les fortifications de ces deux pla- 
ces, & éleva un mur trés-folide , par le moyen, 
duquel il boucha cet endroit , qui écoit aupara- 
vant ouvert. Les Lacédémoniens furent invinci- 
bles tant que Sparte n’eut point de murailles; ÔC 
dés que Juftinien eut fini tant de beaux ouvrages 
décrits par Procope, les barbares les détruifirent ^ 
pénétrèrent de toutes parts, & firent écrouler l’eni- 
pire. (D. J.) 

MYRRHA, fille de Cinyras , roi de Cypre> 
devint fi éperdument amoureufe de fbn perc > 
qu’il lui fut impoffible de réfifter à fa pafliïoni . 
Les uns ont dit que la coicre du fialciL fut coult 
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de cette paflîon; d’autres l’attribuent é Vénus ir-{ 
ritée de ce que CcncHrèis, mere de Myrrha^ avoir 
préféré la beauté de fa fille à celle de la décile ,j 
ou de ce que JMytrbd clle-mcme , en peignant fcs 
cheveux, avoir dit qu’ils étoient plus beaux que 
ceux de Vénus. 

D’autres ont dit que Myrtba étoit fille de Ci- 
nyras, 6c que, pour fatisfaire la paffïo» qu’elle 
avoit conçue pour fon pere, elle l’avoic ennivré, 
6c profitant de l’état de déraifon où elle l’avoit 
réduit , elle avoit commis avec lui l’incefte qui 
donna naiffance à Adonis. 

Ovide ( Metam. 10. ) raconte cette fiible diffé- 
remment : il dit que Myrrh a éperdument amou- 
reufe de ion pere , combatit fa patlion de toutes 
forces, & que ne pouvant la vaincre, elle avoit 
pris le parti de le pendre. Elle étoit déjà atachée 
au fatal lacet , quand fa nourjee , attirée par le 
bruit, entra dans fa chambre , coupa la corde , 
6c déchira le noeud qui alloit étrangler Myrrha . 
À force de fol licitations , la nourice arracha le 
fecret de la princelfe , 6c lui promit de lui faci- 
liter les moyens de contenter i«s défirs . Ellechoi- 
lit le temps où l’on célébrait les fêtes de Cérês , 
qui duroient neuf jours , pendant lefquels les fem- 
mes n’ap prochoient pas de leurs mariS. La nou- 
rice propofa à Cinvras de lui procurer pendant ce 
remps la compagnie d’une jeune fille de Tige de 
la fene. La propofition acceptée) Myrrha fut in- 
troduite plufieurs nuits de fuite dans le lit de fon 
pere, fans qu’il la connût . Il voulut enfin voir fa 
maitreffe, «5c ayant découvert un flambeau qu’il 
avoit caché , iJ reconut fa fille 6c fon crime . 
Saili d’horreur, il fe jete fur fon épée, fa fille 
lui échape, 8c les ténèbres la dérobent à fa ven- 
geance. Elle erra pendant neuf mois . Fatiguée 
enfin de tant de courfes, 6c encore plus de l’in- 
commodité de fa orôfTcfïè , elle s’arrête dans le 
pays des Sabéens . Elle demanda aux dieux la 
nition qu’elle méritoir ; mais , pour n*être pas 
l’opprobre 6c le feandair de la terre, Tî elle J re- 
çoit, ni la honte 6c l’éfroi des ombres, fi elle 
defeendoit aux Enfers , elle demanda d’être ba- 
nie de Fun 8c de l’autre empire, Sc par un pro- 
dige nouveau , de n’être ni morte ni vivante . 
Elle fut changée dans l’arbre rélineux qui porte 
foh nom , 6c qui n’a cefïé de pleurer le crime 
qui avoit occafiorê cette métamorphofe . Cepen- 
dant le fruit de fon inceftc exiffoit fous l’écorce, 
6c ne fortit qu’au terme. Ce fut Adonis . Vomi. 
Adonis. 

Sur une cornaline de Stofch , on voit Mjr- 
tb4 qui vient folliciter au crime fon pere Ci- 
ntras . 

MYRRHE , fur réfino-gommeux qui découle 
d’un arbre cultivé feulement en Égypte, én Éthio- 
pie, «n Abyffînie 6c au pays des Troglodytes , 
autrement dit la Côté d’Abex . 

^£et arbre étoit originairement l’inceAueufe 
Myrrha 9 félon la fSblc. 

Les anciens employèrent la myrrhe pour la mé- 
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decine 6c pour les parfums . Ils pouflôient la feii- 
fualitè jufqu’à en donner l’odeur à leurs boiflbns 
& à leurs vafes à boire ; ce qui fit croire à quel- 
ques-uns que certaines pierres ou agates dont 
étoient faits ces vafes, avoient naturélcment l’o- 
deur de la myrrhe . 

MYRRHÉ (Vin), myrrhtnum vinum . Cétoit 
chez les anciens du vin mêlé d’un peu de myr- 
rhe , pour le rendre meilleur & le conferver plus 
long - temps . Suivant Actius ( Tetrab . 4 .ferm. 
41. p-tg. n).), on en faifoit grand cas, ainli 
que de quelques autres boirons myrrhées . Pline 
( üv. XIV. ehap. i). ) le dit suffi : Lautijfma 
dpttd prtfeos vint erant myrrh a odore condtta . Les 
loix des douze tables défendoient d'en répandre fur 
les morts. 

Ce n’étoit pas de ce vin de myrrhe (i prifii 
qu’on offrait à boire chez les Juifs aux fuppliciés, 
pour amortir, à ce qu'on croit , en eux le trop 
vif fentiment de la douleur . Le vin myrrhe qu’on 
leur donnoit étoit une liqueur aflbii pilante, dans 
laquelle il entrait beaucoup de myrrhe qui la ren- 
doit amere. Apulée ( Mètam. Itv. VIII. ) raconte 
qu’un certain homme s’étoit prémuni contre la 
violence des coups par une potion de myrrhe . 
Apparemment que c’étoit dans cette vue qu’on 
croyoit devoir donner du vin myrrhe aux fup- 
pliciés chca les Juifs. Ce vin étoit fans doute 
três-amer, puifque S. Mathieu raportc que c’é- 
toit du vin mêlé de fiel. Le fiel de S. Mathieu 
6c la myrrhe de S. Marc (cb. 15. v. $j.) ne dé- 
fignenc qu’une rr.êmc chofe , c’eft-à-dife , une 
boifTon tres-amere au goût. Th. Bartholin , de 
vtne myrrhate , donne de plus grands détails fur 
cet artjcle. ( D. t. ) 

MYRRH1NITE, nom donné \ par quelques au- 
teurs à une pierre qui avoit l*odeur de la myr- 
rhe . Étojt-ce une odeur naturefe ou un effet de 
c^eiè ce que nous ne pouvons décider su- 

MYRRHlTES , nom donné par les anciens 
naturalises é une pierre jaunâtre 6c demi-tranf- 
parente , que l’on foupçone être une agate 
jaune . 

MYRTE, arbrifleau odorant ôc toujours vert. 
Il étoit confacré à Vénus, parce qu’il lui avoit 
été un jour d’un grand fecours . La déelfe étant 
fur le bord dé la mer, dit Ovide ( au tïu. IV. 
des Tajles), occupée à ftcher fes beaux cheveux 
qu’elle avoit mouillés dans le bain , aperçut de 
loin des fatyres, troupe pétulante, 6c qui ne ref- 
pefte perfone. Àuffi-tot elle alla fe cacher fous 
des myrtes toufus qui la dérobèrent parfaitement 
à tous les ieux. En mémoire de cet événement , 
elle afié&iona cet arbrifTeau , 8c voulut que les 
dames dans le bain fuflTent couronées de myrte . 
Les courones de myrte fe donnoient aux dieux 
Lares, du moins dans les maifons peu accom- 
modées de la fortune , félon Horace ( L. III . 
od. I).). 

À Athènes, les fupplians 8c les magiftfats por- 
M m ni ni m i; 
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.toient de* courones de myrte , auflî-bien que 
tous les vainqueurs dans les combats des jeux 
ilthmiques. 

On s’en couronoit auflî daru les feftins . Les 
triomphateurs à Rome étoient couronésde myrte . 
(Pinte, 15 . 29 . ) 

On ne portoit jamais de myrte dans le tem- 
ple de la Bonne-Dédfe , parce qu’elle l’avoit en 
horreur . Plutarque en donne pour raifon que 
le dieu Faune avant un jour trouvé fa femme 
prife de vin , il la fouéta tant avec des verbes 
de myrte , qu’il la fit mourir . S’étant enfutte 
repenti de la cruauté dont il avoit ufé à Ton 
égard , il la mit , pour la dédomager , au rang 
des divinités , fous le nom de Bonne-Dêejfe . Voy. 
Fat va . 

Le myrte étoit confacré à Vénus , Ôc c’étoit 
un motif de plus pour l’éloigner du temple de 
Tatua , qui le flatoit d’avoir févérement gardé 
la foi conjugale : Itaque myrtum ut veneri far 
crum , abommantur . 

Myrte. Le génie de la ville de Myrine lient, 
fur auelques médailles, un rameau de myrte , par 
alluuon à fon nom grec. (Goltzâus, Grue. tdb. 
14) 

Al y RTE A , furnom de Vénus, àcaufe du myrte 
qui lui étoit confacré . 

MYRTIL , fils de Mercure, étoit cocher d’CE- 
nomaüs, roi de Pife, ôc par lui-même un hom- 
me considérable ; car la qualité d’écuyer ôc de 
cocher étoit honorable en ce temps-là ; ôc fouvent 
1 rs rois eux'mêmes, ou quelques princes de leur 
rour, conduifoient leurs chariots. Myrttl condui- 
foit les chevaux du roi avec tant d’adrclle, dit 
Paufanias , que fur la fin de la courfe fon maî- 
tre atteignoit toujours ceux qui pour avoir Hip- 
podamie ofoient entrer en lice avec lui , Ôc auffi- 
tôt il les perçoit de fon javelot. Myrtil, devenu 
lui-même amoureux de la princelle , ôc n’ofant 
difputer contre fon maître, continua les fondions 
d’écuyer: mais on dit qu’il trahit Œnomaus en 
faveur de Pélops, après avoir fait promettre à 
celui-ci qu’il le lai fierait jouir d’Hippodamie du- 
rant une nuit. Pélops enfutte, Pommé par Myr- 
ttl de lui tenir fa promette, fut fi indigné de 
fon audace, qu’il le jeta du haut de fon navire 
dans la mer. On ajoute que fon corps , poutté 
par les flots, fut recueilli par les Phénéatcs, qui 
lui donnèrent la fépulture derrière le temple de 
Mercure fon pere, ôc qui célébrèrent tous les ans 
.fon anniverfaire durant une nuit entière. Paufa- 
nias, parlant ailleurs de ces fameux défattre$ ari- 
vés aux Pèlopidcs, ajoute ces mots: S’ils ont payé 
la peine du crime de Pélops, de fi lis mjne* 
vengeurs de Myrttl les ont poursuivis jufqu’à ce 
point, il faut avouer que rien ne montre tant la 
vérité de ce que la Pythie dit un jour à quel- 
qu’un qui la confultoit fur un faux ferment : 
Cue quiconque fe pur jure , Attire U colcre du ciel 
fur [es enfers C Jur leurs defeenduns. Voyez. 
HirroaAMiE, (Exomavs, Pélops, TAfUxirrvs. 



MYSIE d’Afie. Les habitans de cette contrée 
ont fait ira per des médailles grçques en Humeur 
de Domitien . 

Paufanias ( hb. U. c. 18. ) nomme aulîi Myfie 
une petite contrée du Péloixmefc , où étoit un 
temple fameux dédié à Céres , » de où l’on célé- 
broit les Myfies . Le nom de Myfie donné à ce 
canton, tiroit fon origine d’un certain Myfius , 
que les habitans. d’Argos difoient avoir été hôte 
de Gérés. 

MySIES , fêtes en l’honcur de Cérès , qui 
fe célébraient dans le Péloponefo pendant trois 
jours; au troifieme , les femmes chatoient du 
temple de la dée(Te les hommes ôc les chiens, ôc 
s’y renfermoienc pendant Ja journée avec les 
cnienes . Le lendemain , elles rapeloient les hom- 
mes , ôc cette journée fe palfoic dans, la joie ôc 
les fettins. Voyez. Mysie. 

MYSTAGOGU E , , étoit proprement , 

chez les anciens, celui qui introduifoit les autres 
dans la connoittance des myfteres ; mais dans 
Cicéron, ce mot défignoit celui qui montrait 
les tréfors ôc les autres raretés des temples des 
dieux . 

MYSTE. On appelait myfiet ceux qui étoient 
initiés aux petits myfteres de Cérês, ôc ils ne 
pouvoient entrer que dans le veltibule du temple. 
Il leur falloit au moins un an pour être admis 
aux grands myfteres ôc pour entrer dans le tem- 
ple même.. Au moment qu’ils joui floient de cette 
prérogative, on les appeloit epoptes , infpecteurs , 
ou, comme nous dirions , coufreres . Alors on 
leur montrait toutes les chofes facrccs, excepté 
quelques-unes , qui étoient réfervées pour les çrc- 
tres feuls. Il étoit défendu de conférer en meme 
temps à perfone les deux qualités de myfte Ôc 
d'epopte. On ne viola la loi qu’en faveur durai 
Démétrius, qui, dans un même jour, fut fait ini- 
tié ôc épopte .( D. J. ) 

MYSTÈRES. Les grecs fe fervoient des mots 
ftvrtipi* , Ttktrii ôpyu , pour exprimer les céré- 
monies fecretes de leur culte. 

Cafaubon (Exerc. ad Annal. Baron. XV 2 . ) ôc 
quelques autres favans dérivent le premier de 
miftar ou mifior , lequel lignifie dans la langue 
hél traïque ebofe cachée. Mais Albert Schultens a 
réfuté cette étymologie , Ôc il n’eft point néccttai- 
re d’avoir recours aux langues orientales pour 
expliquer un terme grec . Clément d’Alexandrie 
dérive celui-ci «*t vi (Aurut, exécration ( Protr. 
p. 12. ), à caufe de Bacchus, ou «Vo Mumra», 
nom d’un athénien qui périt à la chatte fcurwpi* 
différant peu de fuAépta , ebofes relatives a la 
cbaffe (proprement fabula venatica , tbtd.). IJ eft 
facile de s’apercevoir qticcefavant Pere n’emploie 
ces étymologies que pour tourner en ridicule les 
objets de Ja religion greque. Les conje&ures d’I- 
amblique ÔC oe Cornutus ne méritent point 
de crédit : le premier fait venir les myfteres 
rmr pniûr, parce que la magie qu’on exerçoit par 
le moyen des rats étoit la plus ancien e ( lambl. 
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de amer. R hod. & Sim. ap. Phot. cod. XCtV. )'; le 

fécond, de juu< «r , rxffafier\ l'agriculture qui nom 
notiric étant due aux myfleres ( Cornants , c. 
XXltl.). Ces opinions font ridicules ; celle qui 
dérive ce nom de pifft , eft également faufle 
( Etym . mag. in v.). 

Le mot myflere eft un fubftantif dérivé du 
verbe jtftut, fermer , d’où Te forme naturélement 
(ivript* , fifer.ee , p*r#< qui a U huche fermée . 
(F.uflath. xi Homer. lltxd. I. XXIV. p. 1492.) 

Par orgies > on entendoit en généra! des céré- 
monies rcligienfes (Serv. ad Virg. Æn. I. VL (ot. 
1067.); ce nom déligna enfirite plus particuliére- 
ment les fêtes d- Bicchtts.il continua cependant 
d’être employé, meme fur les monu mens ( Cbxndl . 
Inscrtp. I . CXXIII. p. 78 &c.), pour désigner les 
myfleres de Cércs : c’eft pourquoi Clément d’Ale- 
xandrie le fait venir <rro rit cpyi< , de la colcre 
de cette déefte contre Jupiter , parce qu’il avoit 
favorifé l’enlèvement de la fille ( Protr. p. 11.). 
D’autres dérivent ce mot de ipryu ,jf déféré ( Etym. 
Magn. tn v. O^*), opinion qui n’cft guere p us 
vrai - femblable que celle qui en raporte l’origine 
to ttpynr rit âfiurnu , éloigner les profanes 
\S<hol. Apolf. I. 1 . v. 925.). Jyipyt* » les Cirecs 
tirent tyyutÇtir dont Platon fe fert pour faenfier 
( m Phad. p. $4 6. de Leg. I. IV. p. for. J, 8 c ils 
ont enfuite formé ifytuemd , initiés t «rQfy f *oToi , 
profanes ( Suid . tn b. v. Tim. Lex . Plat, p* nfi- 
141, & not. Cl. Rubnktn.). Æneas Gaza appelé 
les éclc&iqurs les myflagogues des orgies de Platon 
( Dial, de Immort. amm. p. 6. ) , c ’eft-à-dire , les 
interprétés de la doétrine éfotérique de ce philo- 
fophe , 

Horus de Thebes difoit que IcsTéletes étoient 
de grandes fêtes, acompagnées de cérémonies my- 
ftérieufes ( Ap. Etymol.magn. in. v. T thrri). Le 
grammairien Timéc, de un ancien lexicographe, 
expliquent 71 Mrai par cérémonies & purifie es 
myflérieux ( Ttm. Lex. Plat. p. 179. Frrw. magn. 
in v. fapr. cit.). Héfychius déduit les Téîetcs 
pjr le nom de fêtes ( in v. ); mais il 

auroit du, comme Philémon, dont M. de Villoi- 
fon a publié des Extraits, défigner Perception 
propre de ce mot par l’épithete myflique ( Excer- 
ft* Ltxtci incditt Philemsmi tn not. rilloijht, 
ad Aptllonii Lex. Homer. t. II. p. 767 ). En con- 
(ïquenc*,on appela 1 « initiés Tt\ùptrin . 4 c to t»- 
Yïetti fut employé m>T< t i 1 wjilalttt , pour 
être initie (Iitti. t. II. p. 767-68.). Télcte étoit 
dérivé de rixit , fin , pcrftÙtcn ( Eurip. Hjppot. 
ti. 15. &c. &c.) . En effet, les Télctes étoient 
proprement U demiere initiation où les adeptes 
parfaits étoient admis (Chr)fip. jp.Etjm. magn.)-, 
ce qui engage Plutarque à dire riM< 
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Ktrit ( Sympof. I. VIII. p. 447. t. II. op. ) . Chry- 
lippe explique les Téletes par ebofe finale , parce 
J«e c’étoient les dernières dont les initiés dévoient 
être inftrtiits ( ap.~ Etym. mxgn. t. C.). Telle étoit 
la véritable lignification de ce mot , dont cepen* 
dant on fe fervit pour défigner les myfleres en 



général, 8 c quelquefois les fêtes & les facrifices. 
(Article extrait des Recherches fur les myfleres du 
pjganifme , de M. le baron de Sainte Croix . ) 

Mystères des Égyptiens. 

„ Quand on confidere l’habitude qu’avoient les 
prêtres égyptiens de méditer fous terre, alors on 
n’eft point étoné, dit M. P.uar , que les prêtres 
en aient contrarié l’habitude de cacher fous un 
voile prefqu’impcnétrable tout ce qu’ils favoient 
& tout ce qu’ils crovoient faroir;cequi f; it que 
dans beaucoup de circonftancef, il eft suffi diffi- 
cile de déterminer jufqu’cù s’étendojr leur érudi- 
tion, que de favoir jufqti’où s’étendoit leur igno- 
rance; 8 c voilà fcurquo) <x\ a poi^é des |u«e- 
mens li oppofés touchant les bornes de leur pni- 
Jofophie , que les uns renferment dans un cercle 
très-étroit, 8c que les autres poitent à l’infini . 
Mais ce qu’il y a de vraiment intéreftânt à ob- 
ferver, c’eft que cette coutume des prêtres de fe 
retirer dans des lomerrains, a donné lieu aux 
myfleres de l’antiquité dont fans cela il n’eût ja- 
mais été queftion dans le monde. On voit que 
par*tout où on reçut les myfleres de l’Égypte, 
On ftiivoit aufTi l’ufagc de les célébrer dans des 
grotes ou fouterrains ; 8 c ce ne fut que long- 
temps après , 8 c lorfque cette inftitution avoit 
été fort altérée, qu’on fit à cet égard des chan- 
gemens . L’évêque Warburton a rempli toute l’Eu- 
rope de fes erreurs touchant le prétendu fecret 
qu’on révéloit aux perfones initiées en Égypte; 
parce qu’il a pris pour une piece authentique la 
lettre écrite par Alexandre à fa mere , tandis qu’ei- 
le a été manifeftement fuppofée dans les ftecles 
poftérieurs à cette époque. M. Silhouette qui a 
traduit des fraomens de Warburton, auroit dû 
s’apercevoir qu’il «ft ridicule de mettre en Ég>- 
pte un grand-prêtre, nommé Leon ; car jamais, avant 
la conquête d’Alexandre , aucun prêtre égyptien 
J ne fe nomma Leon ; c’eft comme fi l’on difoit, 
* qu’ify r i" ch tin’ empereur de la Chine, qui s’ap- 
* peloit Charles Martel. ( Dtjfertatioits fur rumen 
de h religion , de ta morale & de la politique , r. 1. 
pag. 2J7. M. Silhouette cite cette lettre d’Ale- 
xandre pour réfuter l'abbé Pluche , qui croyoit 
que les myfleres étoient relatifs à l’agriculture.) 
J’inlifterois ici davantage fur la fttppofition de 
cette lettre, fi elle n’étoit aujourd’hui reconue 
pour apocryphe par tous les véritables fa vans . 
D’ailletirs comment eût-on pu révéler que les dieux 
d“ l’Égypte a voient été des hommes , puifqu’on 
fait maintenant à n’en plus douter , que jamais 
les Égyptiens n’adorerent des hommes déifiés , 8 c 
qu’ils' avoient pour cette efpece de culte une hor- 
reur inconcevable ,,? 

,, Les myfleres paroifïènt avoir été dans leur 
origine une inftruétion fecrete qu’on ne donnoïc 

? |tt'aux prêtres, qui, avant leur confécration , ef- 
uyoient une terreur panique ; 8 c ce n’étoit que 
par des routes ténébreufes qu'on les condtufoit en- 
fin dans un endroit fors éclairé ; ce qui fit naî- 
tre l’idée de copier les phénomènes de 1a foudre 
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* du tonerrf. Tous Je* prêtre* de l'Égypte , fan* 
C n excepter un Tu!, devaient être initiés, connue 
Diodore le dit, i ce qu'on appelait les myjlera 
du dieu Pjn ; de forte qu’il n’y en avait pas qui 
n’eût elluyé la terreur paniqua dans l’obfcurité 
des fouteraina », 

,, 11 n’y a pas d’apparence que les Égyptiens 
aient admis aux grands myfitra des perfones qui 
n’étoient point de l’ordre iacerdotai , li l’on en 
excepte peut-être Pytbagore . Quant aux petits 
myfitra, on y admit avec le temps tous ceux qui 
fe préfentoient, hormis les criminels publics. Les 
vagabonds, qu’on prenoit pour des prêtres égyp- 
tiens dans 1a Grèce Sc l’Italie, fe faifoient payer 
fort cher pour leurs initiations ou leurs iny 
fiera „. 

» Quant aux argument de Warlmrton , voici 
fur quoi ils font principalement fondés . Comme 
fon opinion eil qu’on annonçoit l’unité de Dieu 
dans Ja célébration des méfiera qui avoient été 
originairement inftitué* en Égypte , il en réfulte, 
par une conftquence néceffaire , que les Égyptiens 
u’étoient point des athées ; fans quoi ils fe fe- 
roient bien gardés d'annoncer l’ unité de Dieu 
dans les méfiera, qui devinrent enfuite une bran- 
che de finance* pour la république d’Athènes ; 
car il falloit payer fott cher pour y être admis; 
& Apulée dit de Lucius , qu’a force de fe faire 
initier , il s’étoit tellement apauvri , qu’il ne 
lui, refloit plu* qu’ une robe , que les prêtre* 
lui confeilloient encore de vendre pour le fai- 
re recevoir de nouveau . ( Pefirtmt j ujftli , vefie 
iffu mat quumvts parvttU dtfirtüd , fujjuiciium 
etrrdfi fummuUm , & tdtpfutn pruicptum ftterdt 
fpeeuhttr. Met. lib. XL p. ioté. Il ell ici que- 
nion de* myfitra d’Oiiri», qu’on célébroit à Ro- 
me : & on peut s’étoner que Warburton n’ait 
trouvé alcune difficulté à croire qu’on révéloit à 
des femmes A i des enfans , que Jupiter Capi- 
tolin étoit un homme déifié , indigne de leur 
encens & de leura viftimes , puifque le Jupiter 
très-grand, trë*-bon , tpumus mtximut , n’étoit 
a! fii renient point un homme déifié . ) Tout ceci 
démontre que l’ouvrage d’Apulée , que Warbnr- 
ton a cru être une excellente apologie des my- 
fieres , en efl au contraire line cl u. le fatyre , où 
ccs vagabonds, qui fe faifoient palier pour des 
Égyptiens dans la Grèce & en Italie , font appe- 
lés par ironie les allres terreflres de la grande 
religion, «agite rtligtmis tentiu fier* ; quoique 
ce fu lient pour la plupart des fcélérats dignes 
du dernier fupplice , qui cmploroicnt les intri- 
gues Se les profanations les plus trandaleufes pour 
dépouiller ^quelques dévots de !«ur argent ; ils 
alloient rocir.e jufqu’au point de les dépouiller 
ae leur* habits ; tant ils avoient l’art de répan- 
dre le faoatifme dans le cœur de la populace , 
dont ils favorjfoient d’ailleurs toutes les débau- 
che* „. 

,, On ne doute plus que les hyérophante* grecs 
n’aient infenftblement fait de grands changement 
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à la doftrir.e des myfitra de Cércs Életifoe . Et 
s’il ell vrai que du temps de Cicéron ils annort- 
çoient en lecret que tous les dieux du paganif- 
uc étoient de* hommes déifiés , il* fe font grôf- 
fiérement trompés . Mais cette erreur même , en 
fuppofant qu’elle étoit inculquée aux initiés de 
la Grèce , tse concernoit en quelque manière que 
ce foie les véritables Égyptiens , qui n'a lier* oc 
jamais à Athènes pour coufulttr les hiérophante* 
fur les différais points de leur religion , dont a 
dotlrme me paroîr avoir été telle que je tâcherai 
ici de l’efpofer . Ils «voient perfonifié le* aitri- 
but* de la divinité , ma» en un fens bien diffè- 
rent de celui de* Indiens , qui ne fe font atsebé» 
qu'à la puilfunce de créer , de confervet , Se de 
détruire; ce qu’ils défigneot par de* terme* allé- 
gorique* . 

Mïstbres de Samothrace . Ils furent apporté* 
à Troye par Dardanus , & de Troye en Italie 
par Énée. Le* Veilales étoient chargées , dit De- 
nis d’Halycarnaflè , de garder ces myfitrts , don* 
elles feules avoient la connoiffance , Vtyee. Sx- 
MOTHUACï . 

MrsTEna* des Grecs. VtytX. ComraAtrrE* , Ca- 
ri TTC, Comité* , Dacttles , Éleusjwie , Jac- 
chus, pRUtE, OsraïqoE , PacsEarms , Sasa- 

5 IfcNKS & TeLCMINES . 

MrsTEaS* des barbares . Vtya. IsiAquKs , Mi- 
TEaiAÇOES, Samot*ack. 

Mystères des Romains, l'erra. Bons.*-DIei»ï , 

6 (ruts les précédera. 

MvsrEEE* { Fin des ) , L’empreflfement des 
orphiques à initier tout le inonde fut la premiè- 
re caufe du difcrédit dans lequel tombèrent in- 
feniiblement les myfitra . Il étoit déjà II grand 
fou* I es derniers Céfars , que les rites en étoient 
alors mal obfervés , fuivant la remarque de Jo- 
fephe { Ctutr. Appttn. I. L §. a». ) . La déca- 
dence alla toujours depuis en augmentant . Les 
prêtres de Cybele y contribuèrent beaucoup . Oa 
les voyr it par-tout jouer le rôle d’éneegumenes , Sc 
ne fc faire jamais refpeiter parl’bonêteté de lein* 
mœurs. Ils portoient enfemble leur divinité, les 
objets de fou culte myftérieux. Se leurs provifions 
de toute efpeee . Apulée fait dire allez plaifament 
à Lucius métamorphofé en âne , au fervice de 
ces mioîllres errans & fanatiques, qu’il leur fer- 
voit à la foi* de temple & de grenier : £r bor- 
reum fimttl & t emplit m meedtrem ( Met dm. tiv. 
VllL /. ;6j.). 

Cet écrivain paroit avoir eu cn vue dans loa 
ouvrage , de montrer toute l’extravagance <5e la 
turpitude des G.Ules , afin d’acréditer le culte fe- 
cret des divinités égyptienes, qu’il vouloit oppo- 
fcr. aux chrétiens . Il fccondoit en cela les in- 
tentions des phrfolbphes éclectiques , cherchant à 
participer a toutes les initiations , u en rétablir 
les pratiques, de à remédier aux defordre qui *’y 
commettoîent . Les magiftrats s’en embaraïroiçnc 
fî.pcu , qii’ils foufroient qu’on en donnât impu- 
nément des repréfeotations par les places £c les. , 
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carrefours . Là des charlatans prétendoient initier 
la populace avec des cérémonies indécentes de tu* 
mulcueufes; qui ne diliéroient gucre des barcha- 
cales les plus licencieufes ( Dion. Chryf or. XXXVI. 
f . 457. ) . Dès les temps de Cicéron > les mots 
my fier es & abominant* étoient prefque fyoony- 
nici . Wurburton qui fait cette remarque ( The 
*v. kg ». L f. 195. ) > croit avec raifon que 
la repréfentation obfccne du Phallus , toutes les 
fables fcandaleufes dont elles étoit ^compagnie , 
enfin le danger des a tremblées nocturnes , font 
les véritables caufes de la corruption totale des 
anciens myfteres . La derniere attira fur-tout l’at- 
tention des empereurs chrétiens , Confiance ÔC 
Gr2tjen défendoieni de s’allcmbler la nuit ( Ced. 
Theodof. XVI. ttt. 10. $. 5. 7. ); mais fur les rc- 
préfentationf de Prétextât ( Zoz.itn. hifi. Itv. IV. 
f. 756. cd. Silb. ) , leurs édits ne furent point 
exécutés à Éteufis. La prefeription générale n’eut 
donc lieu que fous Théodufc* qui non feulement 
renouvela les loix de fes prédécdTeurs , mais en- 
core fit démolir les temples ( Cad. Theodof. I. & 
Ht. laudat. Ç. rj. Sttjmen. Hifi. ecçl. l.lV.e.i o. 
Chron. Alex. p. 704. ) . Les uivftagogues «voient 
prévu cet événement; & ne pouvant l’cm pêcher , 
sis voulurent avoir du moins la gloire de le pré- 
dire. 11 n'ariva cependant pas au moment précis 
que l'hiérophante d'Élcufts avoit fixé ( Eunap. vit. 
Aîaxtm. p. 91. ). 

Ce fut environ dix-huit cents ans apres l’éta- 
bLlicmcnt des myfieres dans la Grèce qu’ils fe 
trouvèrent tous proferits Ôc abolis . Ils auraient 
meme été entièrement oubliés , fi quelques fe- 
éfaires n’en euflent initié ou fait revivre certai- 
nes pratiques . S. Épiphane va jufqu’à les re- 
garder comme la caufe de plufieurj hérefies ( adv . 
Haref l. III. ç. \x. t. 1 . p. 1094. ) • TertuIIien 
reproche à celle d« Valentiniens d’avoir dérobé 
fej cérémonies à Éleulis : El eu Jim a Valent tnt f ta- 
rant lenocttna ( Tertull. adv. Valent, p. «50. ) , 
Si nous avions plus de connoidance de la doctri- 
ne qui y étoit enfeignée , fur-tout dans les der- 
niers temps, il ferait pofTible d’en trouver les ra- 
ports avec l’opinion de ces hérétiques fur les 
Éens . Cette derniere étoit conforme aux idées 
des nouveaux platoniciens lefqitelles ont certai- 
nement été adoptées par les hiérophantes . Peut- 
être que ceux-ci fe fervoient des memes mots my- 
ftiques , dont l’interprétât ion dépendoit du fyftc- 
me qu’ils embraftôient . Par exemple , les feétai- 
res dont je viens de parler eppeloient vanavin 
J* initiation ou télete , qu’ils rendoient par Je 
mot lumière ( S. Éftpi. adv. haref. t. I. p. 
iff. ), celle dont ils prétendoienc éclairer les 
*déf>tes . 

Beaufobre exclut avec raifon du nombre des 
chrétiens les Ophites ( Htft. du Manich. tom. 71 . 
p 66. ) , parce qu’ils n'introduifoient perfone 
dans kurs affemblées fans que Pon n’eût pronon- 
cé des imprécations contre Jéfus ( O rigen. contr. 
C elf p.'x? 4. ) , Cependant il cft néccflâire de 
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faire ici mention d'eux . Perfuadés que le ferpent 
qui avoit engagé le premier homme à manger 
du fruit défendu avoit rendu au genre humain 
un grand fervice , ils tenoient enfermé avec rcl- 
dans une corbeille) un de ces animaux. Âu 
moment de la célébration des myfieres 9 la porte 
étoit ouverte à ce reptile , qu’ils regardoient com- 
me un roi tombé du ciel . On l’appeloic alors ; 
& s’il venoit, montoit fur la table, & s’entortil- 
loit autour des pains dont elle étoit couverte , le 
facrifice palToit pour parfait ( S. Èpipb. op. laudat. 
t. I. p. 171. ). 

Les termes myftiques Ôc la formule dont le* 
Marcofiens fe fervoient à l’égard de leurs adep- 
tes , & les réponfes de ceux-ci annoncent claire- 
ment une initiation des rites obfervés dans les 
temples du paganifme ( Ibid. pag. *5 6. ) . Les 
Marciouites de les Tatianiens entployoicnt beau- 
coup d’eau dans leurs cérémonies t de toujours 
d’une manière fort myftéjieufe ( Ibid. pag. 304. 
»*• )• 

Les Peppu*:ens , qui confièrent les fondions 
du facerdoce , comme celles de la magillrature t 
aux perfoncs du fexe, avoient un» initiation où 
ils faifoienc apparaître des fantômes. En prooon- 
ant certaines paroles , ils changeoient en bleu » 
ans un vafe , la couleur pourpre qui avoit ra- 
port aux éléroens , de finifToient par admetre les 
femmes trompées ou abufées par leurs maris ou 
leurs amans ( S. Êptph. anaceph. pag. 141. t. II. 
oper. ). Mais une horrible pratique qu’ils fe per- 
mettoient, étoit, dit-on, celle d’égorger un jeune 
enfant ( Ibid. p. 144. ). 

On ne vit jamais de femblables vi&imes dans 
le Berna , la fête fccrete des Manichéens ( Beau- 
fobre ht fi. du Manub. t. II. p. 713. ) . Après y 
avoir pris la nouriture , de invoqué ia divinité 
fous diftèrens noms , ils fe répandoient de l’huile 
fur la tête . Leurs élus prononçoient le mot Sa - 
baetb , qu’il* prétendoienc défigner le phallus y ÔC 
l’adoroient ( tpipb. adv. haref Itv. 111. t. 1. pag. 
109a.). On les accula d’une infamie révoltante, 
ôc dont l’impie le plus déterminé rougirait ( $. 
Attgufi. de haref. e. 46. ) . ( Article extrait des 
Recherches fur les tnrfieres du paganipne , de M. 
le baron de Sainte-Croix ). 

Mystères ( Secret des ) . Il étoit défendu de 
les divulguer direéfement ni indirectement , fous 
peine de la vie. Diagoras Môlien fut pour cette 
feule raifon profcric par les Athéniens, qui pro- 
mirent un talent à celui qui le tuerait , ÔC deux 
à celui qui le prendrait vivant . Le poète Efchylé 
courut aufl» un très -grand danger , poifr avoir 
fait quelqu’allullvn aux mjfieres dans une de fès 
tragédies . Alcibiade fut condamné à mort par 
contumace , dit Plutarque , pour avoir commis 
un facrilége envers Cérès, en contre- fai Tant fes 
myfieres ^ oc en les montrant à fes camarades dans 
fa maifon, comme fait fe hvérophante Jorfini’il 
montre les chofes faintes , fe nommant lui- mémo 
k grand prêtre, donnant à Policien k nom de 
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r rte-flambeau, à Théodore celui de héraut » < 5 c 
fcs autres camarades celui d’initiés ou de con- 
frères contre les loix établies par les Eumolpides 
ôc par les prêtres du temple d’Éleufis : pour 
punition duquel crime le peuple l’a condamné à 
more, a confifqué tous Tes biens, ôc a enjoint à 
tous tes prêtres Ôc à toutes les pretreflès de le 
maudire . 

Voilà la teneur de l’arrêt contre ce grand ca- 
pitaine, qui n’étoit vrai-femblablement que trop 
coupable du crime pour lequel il étoit con- 
damné ; cependant une feule prêtrcfîc eut le 
courage de s’oppofer à ce décret , ôc allégua 
pour unique ration de fon oppofition , qu elle 
étoit ptitrejfe pour hêntr , & non pus futur mau- 
dire. 

MYSTRUyi-i mefure anciénement ufitée en phar- 
macie . 11 y avoit un myfirum magnum OC un 
myjtrnm purvttm . Le premier concenoit trois on- 
ces -, deux gros Ôc deux fcrupulrs de vin , ou 
trois onces dmiiîe ; le fécond contenoit üx dra- 
chmes , deux fcrtipules de vin , ou fîx drachmes 
d’huile . 

MYTHOLOGIE. La mythologie des anciens 
commence par l’union de VOkrunus ou du Ciel 
avec la Terre, Sc finît par le retour d’Uljrfîè à 
Ithaque . Toute cette période s’appcloit xt/‘xx«f 
fwffix'd 9 le cercle mythique ou le cours de toute 

lu fkhle . Ceft de celle-là feule qu’il va être que- 

fhon dans cet article . 

Quant aux mytbologies des barbares , tels que 
las Égyptiens , les Etrufques , les Gaulois , les 
Celtes , les Germiins , les feftateurs d’Odin , 

Hcc. on les cherchera aux articles de ces peu- 

ples. ‘ 

La mythologie , félon Évhémere Sc Banicr , eft 
le culte qui a été rendu à des hommes par auto- 
rité publique, Ôc qui a fait une des principales 
fourres de l’idolâtrie. Ils ont penfé qu’il y a eu 
des hommes auxquels on a rendu véritablement 
les honeurs divins : que les Grecs n’avoient mê- 
me guère d’autres dieux que des hommes déifiés. 
Diodore de Sicile fuppofe par-tout que les dieux 
avoient été des hommes ; il parle de Saturne , de 
Jupiter, d’Apollon, ds Bacchus, ôc de tant d’au- 
tres, comme d’hommes illuftres; il entre dans le 
détail’ de leurs a&iom Sc de leurs conquêtes, de 
leurs amours Ôc de leurs malheurs , fans oublier 
Phiftoire de leur naifiancc,de leur mort, Sc fou- 
vent même de leur tombeau . Les anciens poètes , 
Homrre Sc Héfiode , qui font la généalogie de 
ta plupart des dieux , font ies plus anciens té- 
moins de la tradition , qui portoit que les dieux 
avoient été des hommes. Les Grecs Sc les Ro- 
mains ne- font pas les feula qui ont déifié des 
hommes j. les Égyptiens Sc lies Phéniciens , les 
plu* anciens- peuples dtt monde , en avoient don- 
né le* premiers l’exemple. Ils «voient, félon leurs 
h i ftor iens > de deux fortes de dieux > les uns 
étoient immortels, comme le Soleil , la Lune , 
ies Aftres Sc les Élémcns les autres , mortels * 
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c’ert-à-dire , les grands hommes qui par lewn 
belles allions , avoient mérité d’être mis au rang 
de* dieux immortels, Sc avoient , comme eux, des 
temples , des autels , un culte religieux . L’auteur i 
du livre de la Sagefle ( cbap. XIV. ver. 1 5 & 
futv.) , parlant des fources de l’idolâtrie , cite r 
comme une des principales , le regret Sc l’amour 
d’un pere qui 2 perdu fon fils dans un âge peu 
avancé: pour fe confoler de fa mort, il fait faire 
la figure de cet enfant , ôc lui rend , dans fa 
famille, les honeurs qui ne font dus qu’à fa di- 
vinité. De fa famille, le culte fe répand dans la > 
ville; Sc d’un dieu particulier , on en fait bien- 
tôt une divinité publique. C’eft ainfi que la plu- 
part des dieux du paganifme fe font formés; car 
il ne faut pas croire qu’ils ne doivent leurs di- , 
vinitès qu’à l’imagination des prêtes , ce furent 
les peuples , les pontifes, les villes entières , qui 
firent leur apothéofe. Mais oui. furent ceux qu’oa 
déifia ainfi ? ce furent i«\ les anciens rois; Sc 
comme on n’en connoilfoit pas avant Uranie ÔC 
Saturne , c’eft pour cela qu’on Us a regardés 
comme les plus ancienes divinités ; a*, ceux qui 
avoient rendu aux hommes des fervices conûdéra- 
bles , ou par l’invention de quelque art nécef- , 
faire à la vie , ou par leurs conquêtes Si leurs 
victoires; j°. les ancien! fondateurs des villes ; 
4°. ceux qui avoient découvert quelque pays^ ou 
y avoient conduit des colonies ; ôc tous ceux en. 
un mot qui étoient devenus l’objet de la reco- 
noifiâncc publique; 5 0 . ceux enfin que la flaterie 
éleva à ce rang , Ôc de ce nombre furent ies 
empereurs romains dont le fénat ordonoit i’apo- 
théôfe . 

Dans combien d’erreurs font tombés nos meib 
leurs auteurs , en voulant perpétuélement expli- 
quer les fables Ôc les concilier avec l’hirtoire an- 
ciene des divers peuples du monde! L’un, entêté 
des Phéniciens , les trouve par -tout, Sc cherche 
dans les équivoques fréquentes de leur langue » 
le dénomment de toutes les fàbles : l’autre , char- 
mé de l’antiquité des Égyptiens , les regarde 
comme les feuls pères de la théologie & de la re- 
ligion des Grecs, Sc croit découvrir l’explication 
de leurs fâbles dans les interprétations caprjcîeu- 
fes de quelques hiéroglypJies obfcurs j d’autres * J 
apercevant dans la Bible quelques vertiges de l’an- 
cien héroî fme , placent l’origine des tables dans 
l’abus prétendu que les poètes firent des livres de 
Moyfe , qu’ils ne connoiifoient pas . 

Tel de nos favans reconoît toutes les divinités 
du paganifme chez les Syriens ; tel autre chez les 
Celtes ; quelques-uns jufque chez les Germain 
Ôc les Suédois ; chacun fe conduit de la même ma- 
nière que 11 les fables formoient chez les poètes 
un corps fuivi , fait par la même perfone, dans 
un même temps, dans un même pays, ôc fur Je* 
mêmes principes. , 

Ainfi nos écrivains fe font jetés dans mille er- 
reurs différentes , pour vouloir nous donner des 
«fxplkatiom. fuWicfv de tqutc la mythologie , Ow^ 
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rttn y a dkouvart ce que fon génie particulier 
& le plan de fes études l’ont porté a y cher- 
cher . Que dis-je! le phylicien jr trouve par al- 
légorie les myfteres de la nature ; le politique , 
les rafioemens de la fageffe des Bouvememens ; 
le philofophe , la plus belle morale ; l’alchi mille 
meme, les fecrets de fon art . Enfin , chacun a 
regardé la fâble comme un pays de conquête , où 
il a cru avoir droit de faire des irruptions con- 
formes à fon goût & à fes intérêts . 



iis , it l'dçtdi- 

S Ultra. 



MjtMtgtf exphqule par M. Dupai 
mie iei I nfcriftuns & Bellee 



M. Dupuis a donné , dans l'Aflrtnemit de M. 
de Lalande ( ttm. IV. f. 41* £r fuiv. ) l'explica- 
tion de la mrtbelon e par les confteliations. Nous 
.11 r. ... i JP V — r.ne 
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naiflènt le* pléiades, eft de cette nature celle 
J d'Atlas, ou du Bootés, pétrifiés par Perfée , ou 
détrôné par Chronus \ la pétrification d'Ariadne 
! par Je meme Perfée dans Nonnus, ôcc. font for- 
mées fur ces oppofitions des levers ôc des cou- 
I chers .11 en eft de meme des filiations que les 
Grecs établiflfoient entre les dieux; des mariagas , 
des morts qu'on chantoit dans les poèmes aftro- 
nomiques ; mais ce qui nous en refte dans Je* 
mythologue» grecs , fe réduit tout au plus à des 
fragmens : ce font les titres d’anciens pecmes fur 
l’année ôc les faifons, dans lefquels on faifoit en- 
trer les confteHations , qui les annoncent A fem- 
bloient y présider . Tels étoient les chants fur 
les hyaae* , fur Ariturus ôc fur les ourfes , 



allons faire connoftre fon fyftcme , en tranferi- 
vant fes preuves les plus claires Ôc les plus con- , 
vaincantes. 

,, L* Agronomie ôc la fâble , nées d'une fource 
commune > mais à des époques différentes , unies 
dans leur marche pendant plufieurs Hccles , fe 
font enfin divifées en deux branches, de maniéré 
à laiffer ignorer aux âges fuivans le point de réu- 
nion ou de départ . Ce n'eft qu'en franchifTant 
un efpace de phifieur* fiecles , que nous pouvons 
voir l’aftronomie faire éclore de fon fein la poé- 
fie , qui à fon tour prête h la première fon 
éclat ôc fes grâces , ôc peuple d'Olympe de 
dieux . Ce fuwà , pour ainü dire , Je luxe de l'a- 
(bonomie, ôc peut-être l'écueil de fa grandeur ; 
les fi&ions ingénieufes plurent infiniment mieux 

Î ;ue les obfervations cxailes ; ôc le ciel phyGque 
ut oublié ôc méconnu fous le voile brûlant de 
i'alJésorie 

„ Les fables ancienes ne font donc autre cho- 
fe que les apparences céleftes ôc les phénomè- 
nes de la nature , alJégorifés ôc embélis des 
çjiarmes de la pcéfic . Adanilius ( lib. II. v. 

3 7 • ) : 

Horum camimbus mbit eft ni fi fdbuU tœlum. 

„ On trouve de ces fâble* agronomiques juf- 
que chez les Arabes ; les étoiles y font nommées 
x>ar leurs noms, mais elles y font perfonifiées . 
Noua en avons un exemple datas Albufaragc 
( fpenmen biftoriorum , cum nous Pocokjt , p. s ? i . ) 
ce. dans Ulug-Beigh ; Sirius ôc Procyon font 
deux fœurs , qui ont pour frère Canoptis , qui 
époufe Or ion ; Canopus tue fon époufe, ÔC lui- 
même eft pourfuivi par fes feenrs „ . 

„ Ce roman aftronomique eft tout entier fon- 
dé Gtr l’ordre ôc la fucceftîon des lever* Ôc dei 
couchers. Auffi le meme auteur ( pdgt ioi- ) re- 
marque-t-il que les Arabes s'occupoieot beaucoup 
d 'obfervations de cette nature : floti tllis étant 
ficlUrum ortus & obtus, item qutntm ex illis 
itx oppofi t e fins , ut oriente b.tc , il U ocacUt . La 
fâble du mariage d'Atlas Ôc d’Hefpérie , doù 
Antiquités. T me m. 



dont nous parle Virgile à la fin du premier li- 
vre de fon Énéide . Ce poète , pour fe confor- 
mer aux ufages du fiecle dans lequel il faifoit 



vivre fon héros , fuppofe qu'à la fin du repas 
la reine de Carthage fait dus libations aux dieux > 
acompagnées de chants fur les étoiles ôc fur ia 
nature ; 

Citbara ermitus lopas 

Perfonat durât a y docuit quu mxxtmui Atlas. 

Hic cantt errante m lunam , foltfque ldbores ; 

Vndc hominum genus & pecmes \ unie imler 
& ignés ; 

ArftuTum ypluviafque kjacLis , gemmofquc î runes . 

(Æneid. hv. I. v. 744 ) 

», Certainement ce n'étoit poiqt par des chant* 
fttr les étoiles qu'on terminpit les «(tins d'AilgufU , 
mais Virgile , fe tranfportant dans le fiecle de 
Didon , a cm devoir peindre les mœurs de fun 
fiecle. En ettêt, nous remarquons que plus nous 
remontons vers l’origine des fciences , plut nouj 
I trouvons les noms des étoiles employés dans les 
J poèmes. Les faifons ôc les heures de la nuit n'f 
font ordinairement délignées que par des levers 
Ôc des couchers , ôc des hauteurs d’étoiles , com- 
me nous le voyons dans Homere, Héfiode,Théo- 
crite, Anacréon , Euripide, ôcc. C’étoit un refte 
de l'ancien langage poétique, dont nous ne trou- 
vons pJus de veftiges dans les écrits de nos jours. 
Mais il eft afltz naturel d'imaginer que fi les an- 
ciens, comme nous le ferons voir, rivéroient le» 
aftres comme génies ôc ageos de U divinité, iis 
ont dù chanter les étoiles ; en les chantant , il» 



célébroient Jes intelligences dépofitaires d’ une 
partie de la force motrice de l’univers : c'étoit 
la matière de leurs hymnes facrés ôc la bafe de 
leur religion. Aufii Virgile place-t-il ces chan's 
au moment où les Tyriens Ôc les Troyens font 
une libation à Jupiter ou à Pi me du monde , 
comme dit Macrobe,ÔC conféquemment à la fui- 
te cPuoe cérémonie relialeufe . On arcribuoirh 
Orphée ur>e aftronomie a une théogonie , parce 
que la liai fon de ces deux fciences éton .fi inti- 
me , que chanter les étoiles c’étoi* chanter les 
dieux ; de là font venues fans doute , dans lu 
Noddq 
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Gr«« , toute» le» théogonie» agronomique» A le» 
cofmogonies allégoriques „ . ' . 

„ On n’imagine pas aujoutd hui ce qu^n pou- 
roit dire fur un fujet en apparence auffi dénie 
qu’un lever ou un coucher d'étoiles ; oc. cepen- 
dant on verra que le génie fécond d:s orientaux 
a tiré de ce fond aride les ridions le» plus, va- 
riées, A que les débris de ces vieux, pocmes font 
encore aujourd’hui Je dépôt le plus riche ou la 
poèiie, la fculpture & la peinture prenent le» 
niées des grands tableaux qu’elles nous préfentent ,, . 

„ Au °ie(le , les anciens femblcnC nous en avoir 
averti . Lucien ( de Aflrologie y t. 1. p. 99*- ) 
nous dit : Luet potifimiiM ex Hemeri fort* Hejiu- 
Aujut carimmlsus intelUgerc pnfeerum febules eum 
ektolugie confentire . .... Ns» quacumque de 
y,n<r“ & Manu adulttrtu dixit , de que datait- 
ne y h-Md ehunde , queue ex bec fteemid [une en* 
feiU . On croyoït que certaines aventures de 
Mars & de Vénus ne peuvent s’expliquer que 
par les apparences, céleiles : donc ces. divinités 
font elles - memes au nombre des corps céleiles ; 

A par une conféquence alfez naturcle ». on y doit 
trouver aulfi les antres dieux avec klquels Mat* 
& Véniu figurent dans les. anciens poemes, oc 
avec lefqucl» ils ont une filiation commune . Au lu 
voyons-nous que toutes, les fois qu’Héfiodc parle 
des dieux dans fa Théogonie, il nous dit qu’l 1 1 
lisnt les enfans du ciel étoilé. ,, Chantez, dit-il, 

„ ô mufti! les dieux immortels, enfans de la 
,, terre A du ciel étoilé , nés du fein de la nuit,. 

& alimentés par les e-aux de l’Océan ( Lù- 
Jjcd. Tbtcg. v. 105 . ) „. Ell-il polnble de mieux 
caraéîérilcr la génération de pareilles divinités , 
que de les faire naître A fc nourir au fein- meme* 
de l’élémenr duquel le foleil A les «lires- fcmblent 
fottir chaque jour, A d'appeler cea. dieux-étoiles 
le» enfans de la nuit ? N’eft-c« pas dire claire- 
ment : les dieux que je vais chanter , A dont je 
donne la théogonie, font des altres?En efiet, on 
en remarque plusieurs qui ne font évidemment que 
le foleil A 1a lime , unis h des idées allégoriques 
fitr les faifoos. On y voie Oio» au nombre des 
fil» d’Uranus on du Ciel;, celui-ci eut pour fils a 
fui vaut Apollodore ( liv. I. ) , Allérus , qui ,. avant 
époule fa confine Aurore, fut le. pere dés aftres 
A des vents: tout L- relie elt du même genre ; 
A bien des auteurs l’onr foupçoné (ans pouvoir 
le prouver , comme je crois être en état de le 
faire par le fccours de l'allronomie ,, . 

On a dit fouvent que le» prétendues abfurdités 
de la théologie A de la mytbelegtt des anciens 
n’étoienc que des allégories y mais perfone n’a 
employé la clef aftronomique A la théorie des 
levers A des couchers d’étoile» , A le p adage du 
foleil dans les différentes conftellations , pour ex- 
pliquer les ir.onumeni , les fymboles (impies oit 
eompofés des divinités , A le» fables de l’antiqui- 
té; il faUoit, fur-tout pour cela, faire nfage de 
U préceiïiixi des équinoxes , qui » déplaçant tout, 
St changeant les afpeéb des ciesix , a dû. varier 
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le» allulîons multiplier les génies , A changer 
les caraflere» de l’écriture hiéroglyphique „ . 

„ Cependant les Phéniciens , A les Egyptien* 
eux-mêmes , nous ont die que c’êoit-li leur thés^ 
gonie , A le. bafe de leur» myftera A de leur» 
Ubles . Sanchoniaton dit que ce font des allégo- 
rie» phyfico-cofmiquet ; A Iarabliquc ( tpiflnla ad 
Annebonem a Porphyno allaea ) nous cite l’auto- 
rité de Chérémon A des plus (avant, prêtres égy- 

E tiens, qui difoienc que leur religion A leurs, la- 
ies facrées rouloient fut des levers A des cou- 
cher» d’étoiles . Charemon alieque mulet , ntl que* 
quem agnofeunt ente mundusse buiu efptclabalem , 
ntc uhei Ægypuerum in tpfes fcripttnm fuorum 
exerdeu puaient itts, penser veelgo dûtes pUuetts 
& zodiac t fine*, & pelles fimul eusse bu ns ce— 
fpeihuu veuuntei , fettuncs iecestotusse & btrefc a* 
pes.—Quippe initiât cuisse qui fuient uneverf er- 
cbctecUm efft du et tnt, nh Mis non ta t amant qua 
ad liidem & Ofirsdem pertinent , fti ettsm quid- 
qutd fecrerusn felsulerum trac, partial sa Relias , 
partial in luua vanetesem ,. partim m- faits cur- 
fum,vel n dsuruusn eut uoétarnuac beneifpharium , 
vtl in Nilusss tluvinm , cunOas deusque iu res 
naturales , ruhtl in natures eerperea nuit cm eûtes 
véveuttfque cenferh „ . ■ 

„ Ce paftàge elt fondamental pour mon (y (fu- 
me y A je vai» faire voir la vérité de ca que die 
foit Chérémon , que les fâbles ancicnes- ne cosv 
tjenenc qu’une théorie phylico-aftronomique , & 
ont pour objet les afpeéfs. céleiles A les agent 
de la nature . Cependant il paroît que les anciens 
n'ont pas borné là leur culte- A leur adoration ; 
leurs fibles, quoiqu’expllquées en cara&ere» aftro- 
no iniques , fuppofent toujours des intelligence» 
unies aux corps céleiles , une âme motrice de la 
nature, émanée elle-même du (ëio • de- la divini- 
té. C’eft fur cette âme répandue dans coûta las 
parties de la nature, A qui varie fes forma à 
l’infini , à rtifon. des effets qu’elle produit A d* 
être» diflerens qu’elle organife , que roule toute 
leur théogonie allégorique . Macrobe ( Soinn. Scip, 
t. I. e. q. ) diftingue- les différent degrés, de l’E- 
tre fuprême : Aut enirn Deus fumsnus eg , aut ment 
ex eo nata-, ont mundi anima - . ... Et il dit 
plus haut, que c’eft fur cette ime,lburce de : oin- 
te, . les autre» âmes, A la puilTince» éthèrées , 
que font faite» le» fables ; c’eft-à-dire , qu’ella 
ont pour objet le monde vifible A la force mo- 
trice qui l'anime : Saenium non tn emntm. difp— 
tationrm philefophos admittert faiulefa , fed bia 
uti fuient , eusse vel de anima, vtl de sens athe- 
rifve potcjlatibut , vtl de tâtent dut loqnuntur . 
Caterum tune ad funrnum &■ ennetpeat osnnmat 
4, un. ... ... . treâatuc fa audet aneiltrt , vtl 
ai mentent quant Gtact sis appellent . „ , . . ex 
fumas ntt sa , & prof, clam det . - . nihtl fabula- 
fum pcmtus attsngum ..... qui (apte natttrasta 
faut, que mbil fat eft dr frulu p, rvrntre . . . . 
de anime non frujira fe , net Ul cbleiteni . ei fe- 
bulafa cenvertusu ; fed quee fetunt mimitem efe 
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tum* aptrtm MubaujMt expefttsmt» fui , . . , très a gens de U divinité , -a formé U religion de 
Qu* apradentstus mImm {ha vêlait ftr fabulejA j prefque tous les peuples de l'umvers. LeiGrect , dèt 
tte&art. Les fables , félon lui, n’étoient donc I» plus haute antiquité, n’adoroicnt que le folesl, 
que la Toile ingénieux qu’une main prudente la lune & les étoile,, lui vaut Platon . Hérodote 
avoie jeté fur las opérations de la nature; c’eft alfure que prefque tous les dieux -de la Grèce 
donc la nature qui en fournit le fond, & c’eft venoient d'Égypte , où, ftiivam Chérèmon , ou 
par elle qu’il faut les expliquer. Tout ceci fera adoroit les aitres . Le même Hérodote nous dit 
dévelopé beaucoup plus au long dans l’ouvrage que cette religion étoit aulfi celle des Perfes, c’eft* 
dont ce Mémoire n’eft qu’une efqutffe . En aten- 4 -dire, d’un peuple -conquérant qui avoit fubju- 
dant , je donnerai ici quelques elfais fur la tbéo- gué une partie de l’Afrique de prefque toute l’A* 
logie anciene , expliquée par des principes: on lié ; que c’étoit celle des Africains, & celle des 
les trouvera dans ce Diôionaire aux articles Scythes qui occupoient une valle étendue de pays 
Bacchus , Casmus , Ckimbax , Huitcum , J a- au nord de l’Afie. 

Klis, PxatTeN, dcc. Eufebe alfure que c’étoit la religion -des Phé* 

Les llatues de les images des génies-étoiles , coa- niciens, qui i’avoient portée -aux “extrémités d* 
timie M. Dupuis, doivent être également la re- l’iiniverj , à la faveur d’un commet ce qui rrrr- 
préfentation des conftellations . Synélîirs nom dit bralToit tout le inonde connu : Pbûnscts qutiem 
en effet que c’étoit avec des fphere» que les pré- & JEgjptits emntum principes , fait , lune Ai ftelr 
très égyptiens fbrmotent les liâmes compofées de lu itvinitAtem tnbuiffe, vulgttum tft, nfqae {élu 
leurs génies; ce partage eft précieux , je vais en rtntm emmura ertus & intérims lAufom Afignaf 
extraire une partie, d’après la trad. latine: Apui f t ; desnie ver» , qiu peffim erbique ïaHamut , 

Ær rptns pnpbetA vihssm & prefAtûram rtrum as- Que*:*, V ftap,;,,, ,n misadum, invexiffe . Eut 
tifiubns minime permutant feraure JimuUchtA ie rr f e be dit donc que la plupart des théogonies ré- 
rum ne fethetx in iptre trAnfgredertatar . lpfi pandues dans i’univer s étoient venuej des Phéoi- 
vert définirent in [acta emtrA , ubt feirete rem ciens de des Égyptiens , d: que ces peuples ;tdo- 
perujpinr . liaient emm tomtftcru , que Ares fknl , toient comme dieux le foleil,la Innedclcs afttes, 
auAfdam , ne niant , «ccaltntts fpberas , quAt te les regardoient comme la caufa unique, de* 

Ji valgae etn/pieeret , mtlejie ferrer. Hem, fard générations de des deftruâions qui s’opèrent dan» 
tnt élit du fiitllimum eft, iefputt,& prodigujis ti J» nature. 11 elt donc clair que c'eft par le fo- * 
tpas eft mendAcus. Ntqae Aliter fieri pet tft , mm leil, la lone de le» aiires, qu'il faut expliquer le» 

fit valgns ( Synélius in Calvitio . ) . L’évêque théogonies de ces peuples, de celles de tout les 

de Cyrene , qui nous attelle ce fait , avoit vécu autres peuples qui ont emprunté d’eux -leurs fJ- 
avec la prêtra égyptiens ; te lorfqn’il nom parle bla ingénietifes. 

de ces génia, il nous dit qu’il eft défendu d’en M. Rabsud de Saint Étienne a ajouté aux 
dire davantage , mais que ceux qui font initié» principes de M. Dupuis plufteurs idées Crcs-ingé- 
l’entendent . St c'étoit fnr des fphera que les pré- nieufes te trcs-folides . 11 dit: 

très égyptiens tompofoient les ftatues fymboli- ,, On a cru jufqu’i préfent que la mjubolegi* 

qoa de leurs dieifx , c’eft avec do fphera qu’il étoit un corp» d’hiftoirc mêlé de fables ; & la 

faut les décompofer; fi la fibles facréa, comme thefe que je pofe -, x’eff que tout en eft fabn- 

Je dit Cbérémon , ècoiem f aites fur le meuve- leux. D’abord on ne peut me nier qu’il n’y ait 
ment du foleil de de la lune , fur les douae li- dans la snrrhslejrte beaucoup de plantes , d’oi- 
gnes du aêdiaqne, fur la afpefis des conftella- féaux, d'infeéfca métamorphosés en homme-, de 
tions entr’ellcs , de fur leurs raports avec Je fo- defquels elle nous dit que ce font da homme» 
fcil, la lune, la terre, le Nil, il faut donc pren- qui ont été changés en ces animaux. Nous ne 
dre un globe , le monter à la latitude du pays croyons pas , fans doute , à ces métamorphofés ; 

où elles furent faites, fixer le point équinoxial mais on a eu quelque raifon de faire cts lllliol- 

4 l’endroit du zodiaque étoilé on il dût être , de res , & il ne peut y -en avoir d’autre que celle 
alors obferver 4 l’horizon quels aftres par leur le- que j’ai dite , que dans un certain âge on peignit 
ver ou leur coucher annonçoient le foir de le fous la figures allégoriques la divers objets de 
matin, l'entrée du foleil dans chaque ligne, de la nature , de que l’on parla de ta figura cam- 

fÛT-tout ceux qui fixoient les équinoxa de la me li ella «voient de l'ime de de la vie. Nous 

folftices. C'eft par de, obfervations de cette na- commençons donc 4 pofer ici. pour réglé, qu’il 
turc, faites fur un globe de comparées avec la ne faut pas admetre fans examen tous la perfo* 
hiftoira des diftèrenta divinités , avec les attri- nages de la mjtbelegie > & qu’il y en a certainer 
buts qu’on leur donnoit de la noms allégoriqua ment 'qui n’ont point exifté du tout», 
qu'elles ont porté, de celui da conftellations que „ -Après cela , li nous regardons ce, méiamor- 

je fuia parvenu 4 lire dans l’écriture facrée,dont yhofet ou changement de forma comme Une fui— 

les eonftellation» conriencnt pour amfi dire l'ai- te du langage ligoté , bien loin de croira que 
phabet . Daphné ait été changée en laurier de Progné en 

I -e ailte rendu 4 l'âme de la nature , uni au hirondele , nous croirons au contraire que c’eft 

culte du foleil , de la lune , des aftres Se des au- ’ l’hirondele de Je laurier qhi ont été métamvrfhp- 
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fes en femmes. De U naît une vue féconde, bu, 
fl Ton veut , ce foupçon , qu’il faut prendre le* 
métamorphofes au rebours ; âc qu’au lieu de 
croire que tel prinee «i telle princellè aient été 
changés en montagne , c’eft la montagne qui a 
été changée en prince ,,. 

,, Les métamorphofes nous feront donc tres- 
fufpeèles. Quand on nous donnera une lifte de 
princes 6c de rois qui ont été changés en fleu- 
ves , en montagnes ou en oifeaux , nou* juge- 
ron< que ces perfonage* entrent dans le catalogue 
des ctres fabuleux , crtt cUi moins nous demande- 
rot.* des preuves plus certaines de leur exiftence. 
Il ne fer vira même de rien que nous trouvions 
ces perfonages dans une hiftoirc , parce que nou* 
jugerons que l'hiftorien s’eft trompé , plutôt que 
de croire une abfurdité . Une fàble n’eft pas 
moins fâble pour cire dans un livre j âc tout ce 
qu’il poumit ariver , c’eft que nous dirigea {fions 
notre critique fur l’hiftorien lui-même; car après 
ovoir examiné une hiftoire ftifpeâe , je ne puis 
me difpenfer d’examiner jufqu’à quel point celui 
qui la raconte cft digne de foi » . 

,, Les hiftoriens font venus après les poctes , 
âc ils les ont copiés . Ce qui prouve qu’ils les 
ont copiés, c’eft que les poètes chantent les aven- 
tures 6c les héros que les hiftoriens ont mi* en 
profe. Lors donc que nous lifons les hiftoriens, 
nous ne lifons que les poètes ; mais fi ces der- 
niers ont conté des fâbles , quelle foi peut-on 
ajouter aux premiers? 

» Cependant , dans la meme époque où s’opé- 
rèrent les métamorphofes que je ne crois point , 
il me feroit difficile d’admetre des métamorpho- 
fes que je cruflê; car les premières ne furent ima- 
ginées que d’après une certaine tournure d’efprit 
propre aux hommes qui les firent ; & s’ils appli- 
quèrent ce génie»à une certaine quantité d’objets 
phyfiques , Ils purent l’appliquer il un plus grand 
nombre d’objets. Non feulement ils le purent , 
mais ils le durent , puifque c’étoit leur génie , 
6c que leur langage & leur écriture étant figurés» 
il* ne pouvoient éviter d’appliquer leur génie à 
tous les objets qui font du relîbrt de l’écriture 
6c du langage . Tout ce qui a été écrit dans 
l’âge alphabétique , a été écrit félon l’alphabet ; 
tout ce qui a été écrit dans âge l’ allégorique , 
dut l’être en allégoircs ; car l’alphabet 1 n’exiftoic 
pas ». 

,, Toutes les fois donc que nous trouverons un 
prince dont l’exiftence n’eft fondée que fur une 
métamorphofe ou une allégorie, & que nous ver- 
rons dans la nature l’être qui lui eft analogue , 
celui dans lequel il à été changé, nous ferons le 
raifonement que j’ai dit : ce prince n’a pu être 
métamorphofe en riviere , donc c’eft la riviere 
qui a été changée en prince ; 6c fi en parcou- 
rant toute la C*rece je trouve par toat de ces 
changemens de figures , 6c que je me rapele ce 
que je fai du génie de ces peuples , ma furprife 
ne fer* plus de ce que je trouve de tels rois fur 
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ma route, mais de ce qu'ils ne font pas tous 
dans le meme génie, puifqu’iis font tous contem- 
porains» parens» amis ou ennemis les uns des au* 
très ff . 

» De même , je ne crois point que les géans 
Encetade » Typhée » Briarée aient exifté ; je ne 
crois pas non plus qu’ils aient été changés en 
montagnes » 6c » félon le principe que j’ai po- 
fé » je conclus que ce font les montagnes qui 
ont été changées en géans : cette figure mê- 
me me paroît belle ; elle eft grande » fans 
contre - dit , 6c digne de fon objet . Mais fi 
ce ne font que des géans allégoriques, je ne croi- 
rai ni à leurs peres , ni à leurs meres, ni peut- 
être aux héros qui les combatirent ; 6c marchant 
toujours entre 1rs perfonages allégoriques 6c les 
êtres phyfiques qui leur correfpondent , il naîtra 
pour moi une conviction que rien ne poura é- 
branler » . 

,, Si» pourfuivant mon examen fcrupuleux» je 
trouve que les êtres auxquels je ne crois plus 
ont des rélations de parenté ou d’aventure avec 
des perfonages auxquels je crois encore , il eft 
certain que je dois m’arrêter 6c me défier de 
l’exiftence de ceux-ci . Je ne crois pas que Prog- 
né ait été changée en hirondele, ni Philomele 
en roflîgnol ; mais que ferai-je de Pandion leur 
pere, 6c de Térée , époux de l’itnt 6c beau-frere 
de l’autre ? Il cft démontré pour moi que telle 
montagne n'a pas été un roi ; mais pourai-je 
croire à 1a femme 6c aux en fans de ce roi pré- 
tendu ? Et fi je vois que cette femme 6c ces en- 
fans font une fontaine , des rivières & des villes 
voifines , je ne douterai pas que parenté , en fty- 
le allégorique, ne fignifie votfinage . Je retranche 
encore ces rois de l’hiftoire ». 

» La queftion n’eft donc pas d’examiner fi les 
princes de ce temps-là purent donner leurs noms 
& ceux de leurs en fans aux royaumes» aux provin- 
ces, aux villes, aux fleuves, aux fontaines, aux 
montagnes, aux prairies, aux grotes : la queftion 
eft de lavoir s'ils le firent; car fi» après avoir por- 
té la lumière dans toutes ces familles , nous avons 
été forcés d’écarter beaucoup de peres âc d’enfans 
dont l’exiftence eft abfolument faulfe » il fe pré- 
fente une queftion bien differente à examiner ; 
c'eft de favoir fi les princes qui relient ont une 
exiftence plu* réelle que ceux que nous avons 
•xpulfésde cette hiftoire prétendue „. 

» 11 y a lieu de croire que non , parce que la 
multitude des perfonages fabuleux s’eft tellement 
accrue par mes recherches , que la fâble eft déjà 
prefque tout , 6c que je ne vois plus de vérité ; 
6c comme fahle eft ici allégorie , je vois dans la 
mythologie un corps d’hillotre allégorique » ce qui 
me feroit volontiers préfumer que dans ce recueil 
ancien il n'y a point d’hiftoire du tout. En ef- 
fet , il y a plus de raifon de conclure ici d'u- 
ne exiftence fauftè à une exiftence faufte , ciu’à une 
exiftence vraie. Quand je trouve tant d’etres al- 
légoriques, je fuis fondé à croire que ceux aux- 
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quels ils ont afaire font allégoriques comme eux; 
mais il eft impoffiblc qu’un être allégorique me 
conduire à la connoitlance d’un être réel ; car il 
n’y a nulle liaifon entre ce qui n’eft pas de ce 
qui eft ». 

On trouvera dans ce Diflionaire un grand 
nombre d’articles extraits de l’ouvrage de M. Ra- 
baud de Saint-Étienne. I -es voici: Cépbée, Chre- 
noltrte, Circé, Cycle, Cjcttpes, Cycnus , Ecueils, 
Ér titan , Éryutante , Fleuves , Fondateurs , Gée- 
graphes , Gcmcaux , Hyades , Jafien , Je/en , Jupi- 
ter, Murs, Marfyas, Medte , Mercure, Met 4- 
merpbefe , Montagnes , Hiohé , üymphes , Orieu , 
Ofimandias , Ptlafge , Per fée , Pbaéten, Pléiades, 
Pert , Promontoire , Seleil , Sfheres , Taureau , 
Tbéfee, Ta fort d'or , Venus , Volcan . 

MFTHOS , la FSble . Dans Papothéôfe d’Ho- 
mere , la Fable e(l perfonifiée & reptéfentée fout 
la figure d'un je une homme qui affilie à un fa- 
crifice en qualité de Camille, tenant d’une main 
un préféricule , & de l’autre une patere. Comme 
le mot fùtés en grec eft mafculin , on a peint la 
Fable en garçon . 
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MYTHRAS. Voyet. Mrriraa. 

MYTILENE, dans 111e de Lesbos. MTTI- 

AHNAI. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R. en argent. 

O. en or. 

C. en bronae. 

Leurs types ordinaires font; 

Une lyre. a 

Un terme. 

Un trépied. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville , frapées fous l’autorité de fes préteurs r» 
Phoneur de Céfar , de Livie , de Tibere , de 
Caligula , de Germanicus , d’Agrippine mere , 
de Julie, fceur de Caligula, d'Hadrien , de M. 
Aurele , de Vérus , de Commode , de Crifpine , 
de Domna, de Caraealla , d’AIexandre-Sévere , 
de Valérien , de Gallien, de Salonine, de Mati- 
die, de Plotine, d’Antonin , de Sévere. 

MPT1LUS, fumom de la famille Parta. 



Fin du T«mt Troifttmt. 
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